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CiORSALI (Aitdre), navigateur,

né à Florence, entra au service du

Portugal et alla aux Iiidrs. Se trou-

vant à Cocbin lorsque Galvao par-

tit pour l'Abyssinie , en qualité' d'am-

bassadeur , au commencement de

1 5 1 6 ( T^oy. Alvares ), il l'accompa-

gna. La flotte, partie de Goa , fut ac-

cueillie par des tempêtes à l'entrée de

la m<r Rouge , et ne put aborder à

Suakem. On souffrit beaucoup de la

soif; Galvao mourut; on rentra dans

la mer des Indes ; l'on prolongea la

côte d'Arabie jusqu'à Calagate. Cor-

sali s'y embarqua sur un navire more

pour visiter Mascate et d'autres par-

tics de la côte d'Ardbie , et rejoignit la

flotte portugaise à Onnus, d'oii l'on re-

tourua par Goa à Cocbin , après une

absence d'un an. La relation de Cor-

sab est comprise en deux lettres écri-

tes de Gicliin ; l'une, du 6 janvier

1

5

1 5 , adressée à Julien de Medicis
,

contient son voyage depuis Lisbonne

jusqu'à Cocbin; dans la seconde , du
1 8 septembre 1 5

1
7 , adressée à Lau-

rent de Medicis , Corsali raconte ce

qui lui est arrivé depuis son déiiart de

Goa jusqu'à son retour à Cocbin ; il

donne la description de tous les pays
qu'il a eu l'occasion de voir , et parle

en détail de ce qui concerne le com-
ïncrce des Indes. La relation de Cor-

sali tait bien connaître l'état de la géo-

graphie à l'époque à laquelle il écri-

vait j il dit qu'au-delà des Moluques

vers l'Orient, o l'opinion d'aucuns
» est que la terre de Molucca se va
» joindre du côté du levant et du mi-
» di avec le Brésil , laquelle est si

» grande qu'on ne l'a pas toute dé-
» couverte , et que, ver.* le ponant,
» cette terre se prolonj;e jusqu'aux îles

» applées Antilles du roi de Castille,

» et jusqu'à la terre ferme dudit roi. »

Corsali termine sa seconde lettre eu
annonçant qu'il va partir pour MéJia-
pour , d'où il se rendra à Paliacate,

et ira ensuite à la rechorcbe de la terre
ferme. Il promet d'envoyer l'année

d'après la r^-lalion de ce nouveau vova-
ge. On ignore quel motif l'empêcha
détenir sa parole. La relation de Cor-
sali se trouve dans le tom. l' ^ du re-
cueil de Ramusio , qui la fît précéder
d'un discours où il avertit qu'elle sert
en quelque sorte de préface à celle

d'Alvarcs. Gabriel Sj-mcon la tradui-

sit en français ; elle est inséréi.- dans
le tome II du recueil de Temporal
imprimé à Lyon eu 1 vol. in - fol.

i556. E s.

CORSETTI (FRANçois),littératcur

italien, recteur du séminaire archié-
piscopal de la ville de Sienne, dans la-

quelle il était né. Il publia en 1-45,
à Lucques

, une traduction in terza
rima des meilleures eiégies de TibuUtL
Properce , tt de l'une de celles d'Al-
binovanus. Eu 1749, il fit imprimer
à Sienne une version qu'il avait faite

e« Tçrs sçiçUi des satires d'Honce :

X.
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«es traductions poéliqucs

,
qu'il donna

sous son nom d'académicien ai'cidi-

quc, Oresho y^gieo
,

passent pour

ic'unir le niërile de rele'gance à celui

de la fidélité'. On Jui doit encore : I.

p^ita di Girolamo Gigli , Sanese,

ïn-^".
,
publiée vers i -^45 ; II. Tra-

gédie di diversi autori^ ridotti al

uso del tieatro italiano , Sienne
,

1 'j56 , in-4"- II mourut peu après le

milieu du 18". siècle. G

—

n.

CORSIGNANI ( Pierre-Antoine),

naquit à Célano , diocèse de Marsi

,

dans l'Abbruzze, en 1686. 11 s'ap-

pliqua de bonne heure à l'étude , en-

tra dans les ordres, et, avant vingt-

deux ans , il publia à Rome ses pre-

miers ouvrages. Il fut récompensé de

ses travaux par l'évêclié de Venosa

,

qu'il quitta en 1 7 38 pour celui de Sul-

mone. Corsignani fut un prélat exem-

plaire, et , comme savant, il eut une

érudition étendue et variée , mais il

ne pas5c pas pour un excellent cri-

tique. Il mourut le 17 octobre lySi.

Ses ouvrages sont en grand nombre.

Les principaux sont: l.yivvertimenti

politici perun Giovane cke desidera

esercitarsi ne' governi; II. Devins
illustrihus Marsorum liber singula-

ris, cui etiam sanctorum ac venera-

bilium vitœ, necnon Marsicanœ in-

scriptiones accessernnt,^ome, 1 7 1 2,

in-4°. ; m. Lfe Aniene , ac vice Fa-

leriœ fontihus synoplica enatralio
,

cui Samhuci mormmenta , necnon

proximiorum locorum inscripliones

qucfdam accessere ; IV. Eegia mar-

sicana , ovs'ero Memorie tapografi-

co-sturiche di varie colonie e città

,

éintiche e moderne . délia provincia

de' Marsi o di Faleria , compresa

Hcl velusto Lazio , e negli Abruzzi,

colla descrizionc délie loro chiese ,

etc. ; V. Acta SS. martyrum Sim-

plicii, Consiantinict Ficloriani, qno'

riim rcliquix Cdani apud Mnrsof

COR
antiqud veneratione coluntur , vin-

dicata, Rome, i75o,in-4°. Ces ac-

tes, ayant paru suspects aux bollan-

distes , n'ont point été insérés dans

leur collection. R. G.
CORSINI (S. Anube), naquit à

Florence le 5o novembre 1002. Ses

parenîs l'avaient consacré à Dieu

avant sa naissance; mais ses pas-

sions le plongèrent dans tous les éga-

rements de la jeunesse , et Pérégii-

na , sa mère , ne cessait , comme une

autre Monique , de demander au ciel

sa conversion. Ses prières furent en-

fin exaucées. Corsini prit l'habit des

enfants du Carmel l'an iSig, et fut

ordonné prêtre en 1 3^8. Il alla pren-

dre à Paris quelques degrés , conti-

nua ses études à Avignon chez le car-

dinal Corsini, son oncle, et, de re-

tour dans sa patrie, fut élu prieur

du couvent de Florence. Ayant été

nommé évèque de Fiesoli , il se cacha.

On fil long-temps d'inutiles recher-

ches pour découvrir sa retraite, et

le chapitre allait procéder à une nou-

velle élection, lorsqu'un enfant décou-

vrit et fit connaître son asyle. Alors

Corsini se soumit , et reçut l'onction

épiscopale en i3Co. Il portait un ci-

lice et une ceinture de fer, ne parlait

que rarement aux femmes , détestait

la flatterie et la médisance , rechei-

chait les pauvres avec soin , et les as-

sistait secrètement. A l'exemple rf»

Grégoire- le-Grand, il avait sur lui

la liste de tous les indigents de sou

diocèse. Le ji-udi de chaque semaine,

il lavait les pieds des pauvres. Oti

lit dans sa vie (ju'un de ces malheu-

reux ne voulant point présenter ses

jambes
,
parce qu'elles étaient cou-

vertes d'ulcères , Corsini surmonta su

résistance, cl que, dans cette ablu-

tion, les ulcères du pauvre fuient

soudainement guéris. Les biographes

du saint rapjjortcut encore qu'il rc-
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nouvela une fois le miracle de la mul-

tip'icalioii des pains. Coisiui avait un

talent sinj;ulier pour réunir les es-

prits divises. Il réussit à apaiser toutes

les séditions qui s'élevèrent de son

temps, soit à Florence, soit à Fic-

soli. Urbain V l'ayant envoyé en qua-

lité de lé};al à Bologne, où le peuple

et la noblesse se parlageaient eu tac-

tions contraires , il rétablit la paix

dans cette ville, et mourut le 6 jan-

vier 1 5-5, dans la \7)'. année de son

épiscopat. Le peuple voulut l'iionorcr

du culte des saints iramédiaterarnt

a)(rès S3 mort. Urbain Vlll le cano-

nisa en iGjtp, et sa l'cte fut Cxc'e au

4 février. Clément XII
,
qui était de

la famille du saint, et le marquis Cor-

sini, son neveu , firent orner magni-

fiquement la chapelle où Ton garde

son corps à Florence. Le même pape

dédia, dans la basilique de St.-Jean-

de - Latran , une chapelle sous l'invo-

cation de S. André Corsini , et vou-

lut y être enterre. La vie du saint a

été écrite , i". par un de ses disciples
;

2°. par Pierre-André Castagna , car-

me
,
qui vivait dans le siècle suivant;

3". par François Venturi, évêque de

San-Severo ; celle-ci a été imprimée à

Borne en lôio, in-4°., et le P.MalTéi,

jésuite, en a donné un abrégé. V—ve.

COPiSINI ( Babthélemi ) ,
poète

italien du i-j*. siècle, mort en 167 5,
était né à Barbe rino , dans le can-

ton du Mugello, près de Florence. Le

peu de notices qu'où trouve sur sa

vie lui donnent le titre de docteur ;

mais on ne sait dans quelle faculté. Il

fut le premier traducteur d Auacréon

en vers italiens. Régnier- Desmarais
,

qui; fit ensuite une autre traduction

italienne de ce poète, fit imprimer à

Paris celle de Corsini, lOr'!
,
in-io :

il la trouvait trop approchante de

la paraphrase. Apostolo Zcno s'est

4oac tiempe dans ses notes sur la

COR 5

Bibliothèque de Fontanini en disant

qu'il croit cette édi:ion faite à Flo-

rence
,

quoiqu'elle porte en titre à
Paris. Cette traduction a été réimpri-

mée avec celles de Régnier-Desma-

rais, de Marchetti , de Salvini, etc.,

Venise, Piarentini, in56 , in-4". Elle

l'est aussi à la fin du Torrachione

desolalo
,
poëme hérJicomique du

même auteur
,
qui resta long-temps

inédit , et fut imprimé pour la pre-

mière fois dans la jolie collection de

Praull , Londres (Paris), 1768 , a
vol. in - 12. Ce poëme

,
qui est en

vingt chants, et à peu près dans le

genre du MalmantUe racquistato

de Lippi , fut compose vers l'an

i66n. L'auteur avait une maison de

campagne sur le grand chemin qui

conduit à Barbcrino , à peu de dis-

tance des ruines d'une très ancicune

tour, autrefois é'evée sur le bord de la

Lora. Ces ruines lui donnèrent l'idce

d'un poëme, dont le sujet est le siège,

la pnsc et la destruction de la tour. Il

l'écrivit à sa campagne même, en-

touré
,
pour ainsi dire , de tous les

lieux qu'il voulait décrire , et de tous

les souvenirs qu'il voulait rappeler,

ou plutôt de tout ce qui pouvait don-

ner un air de vérité à sa fibic. On v
trouve eu effet de fort jolies descrip-

tions des endroits les plus remarqua-

bles du Mugello, particulièrement de
ceux des environs de Barbcrino, et

les noms des plus illustres familles du
pays. Le style de ce poëme est très

élégant , mais rempli, comme celui du
Malmantile^ de ces proverbes ou
dictons florentins qui ont souvent be-

soin, même jwur les Italiens, d'être

expliqués en langue italienne. Quant

au fond même de l'ouvrage , c'est une
pure extravagance , un mélange de

mythologie et de féerie, nue fille en-

levée par un géant , et de là une guerre

«t des combats plaisaxDineut terribles,

1^
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et des aventures bouffonnes ' et sou-

vent un peu plus que gaies; mais la

cliaieur et la rapidité di» re'cit entraî-

nent, et ce poënie héroï-comique ou

burlesque est du petit nombre do ceux

qu'un homme raisonnable peut lire

avec plaisir, quoiqu'il n'y trouve pas

le seus commun. G—É.

CORSINI (Laurent), pape. F.

Clément XIT.

CORSINI (Edouard
) , un des Ita-

liens du 18'. siècle les plus savants

dans la littérature grecque et les an-

tiquités, naquit en i-joa à Fauano,

dans le duché de Modènc. 11 entra de

bonne heure dans l'institut des clercs

réguliers des Ecoles pies à Florence,

où il fît ses études avec distinction.

Comme la littérature agréable lui plai-

sait plus que tout le reste, ce ne fut

pas sans chagrin qu'il se vit chargé

d'enseigner la philosophie aux jeunes

gens de son institut. Cependant il rem-

plit cet emploi avec zèle et succès. Il

clait encore, à la véiité, loin des décou-

vertes que depuis lors on a faites en

physique ; mais il avait déjà commencé

à se débarrasser des entraves péripaté-

ticiennes. I.e grand duc de Toscane,

Jean Gaston, le nomma, en 1735,

professeur de logique à l'université

de Pise. Ce fut là qu'il se livra avec

ardeur aux éludes d'érudition , tour-

nant principalement ses regards vers

la Grèce. Son premier essai en ce

genre fut son grand ouvrage des

Fasli Ailici^ ou l'histoire et la chro-

nologie des Grecs se trouvèrent si

aduiirablemeiit exposées, qu'il lit ou-

blier ce qui avait paru jusqu'alors

sur ce sujet. 11 ne retira pas moins de

cloirjC de plusieurs autres ouvrages

d'érudition grecque -qu'il publia vers

le même temps. 11 fut dès -lors re-

gardé comme l'un des meilleurs anti-

quaires (le l'Italie. Quoique , sur ces

cuUcfailcs, ou i'tùl élevé ( 174C) à 1«

COR
chaire de métaphysique et de philoso-

phie morale dans la même université,

avec des honoraires plus considérables

que ceux de son prédécesseur , entraî-

né par son goût pour l'antiquité , il

alla en i^Si voir à Vérone le célèbre

marquis Mafféi, qui avait recueilli une

immensité de monuments anciens, et

qui lui donna trois cents inscriptions

grecques pour qu'il les mît en latin et

les expliquât par un commentaire ,

pour faire suite aux Antiquités asia-

tiques , de Chishull. Ce fut ce qui

donna lieu à son ouvrage intitulé :

Inscriptiones Atticœ^ espèce de pro-

dromus dans lequel il explique treize

inscriptions ; les autres n'ont pas

été publiées. A la mort du savant P.

Alexandre Politi, sou confrère, Cor-

sini occupa sa chaire de belles - let-

tres dans la même université de

Pise, qu'il avait prise en affection , au

point qu'il refusa la place de biblio-

thécaire du duc de ftlodène, que ce

prince lui offrit après la mort du cé-

lèbre Muratori. Cependant , en i 754

,

il fut forcé de renoncer pendant quel-

que temps à ses fonctions de profes-

seur, parce qu'alors il fut nommé gé-

néral de son ordre; mais à peine eut-

il rempli les six ans de cette charge

qu'il revint à sa chaire de Pise , et ce

fut alors qu'il composa son ouvrage

De prœfectis urbis. On lui donna la

commission d'écrire l'histoire de l'uni-

versité, ce qui ne s'accordait pas beau-

coup avec ses goûts ; cependant sou

amour pour cette illustre école l'em-

poila sur sa répugnance, et il com-

mença ce travail , dans lequel il fut

interrompu par une première attaque

d'apoplexie, en 1 76J. Après avoir re-

couvré ses forces, il le continua jus-

qu'au 27 novembre i7()5 , où une

nouvelle attaque vint terminer ses

jours, lorsqu'il avait à ])eine écrit le

commcucciacut de cette histoire. Fa-
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broni nous Ta conservée , en flm-
piimant dans celle qu'il a faite de

cette université. Le P. Cîorsini
,
que

FoD regardait comrae une des plus

grandes lumières de son siècle , fut

d'ailleurs un homme fort modeste

et un très saint religieux. On voit,

par le portefeuille de sa correspon-

dance
, conservé chez les PP. des éco-

les pies de Florence
,
que les premiers

littérateurs le consuitaieut quelque-

fois dans les contestations qui s'ele-

Vaient entre eux. Ou trouve la liste

complète de ses ouvrages dans Tira-

boschi , Bibl. modenese ; les princi-

paux sont : I. Instituliones philoso-

phicce, metaphysicœ, ac maOïema-
ticœ ad usum scholarum piariim,

Florence, i-jai , (j vol. in-8".; Bolo-

gne, 174» et 174^; Venise, i^ëo:
ctt ouvrage lui attira de vifs traits

de satire de la part de Jules -César

G)rdara (sat. I et III), au sujet de quel-

ques propositions relatives au proba-

biiisme; II. Elemenii di matemati-
ca, etc., Florence, i735; Venise,

3708 et 1765; III. Fasti Jttici
,

Florence, 1744-61, 4 ^ol- "1-4°.; ou-

vrage capital, et pour lequel, suivant

l'expression de Sainte-Croix , « Cor-

» sini a mérité la reconnaissance de

» la postérité. »IV. Disserlaiiones /f
Agonislicœ, Florence,

1 747, in-4°.; là

se trouve clairement exposé tout ce qui

a rapport aux anciens jeux olympi-

ques
,
pythiques , uémcens et isthmi-

ques des Grecs, comme à l'histoire et

à la chronologie de ces peuples; c'é-

tait, de tous ses ouvrages, celui que

Corsiui aSectionuail le plus; 'S .Nolœ
Grœcorum, sive vocum et numero-
Tum compendia, quœ in œreis , at-

que marrnoreis Grœcorum tabulis

observanliir, etc. , Florence, 1749''
deux parties in-fol. ; VI. Plutarchi

de placitis philosophorum libri V^
laiiiiè redditi . etc., Florence, 1 730

,

COR 5

m-4''. Cette c'dition , qui offre pcti de

secours pour la correction du texte
,

mais qui est utile pour l'interprétalion,

est accompagnée d'une vie de Plutar-

quc et de deux dissertations ; l'une

sur les passages obscurs de ce traité;

l'autje pour prouver que la plupart

des opinions qu'on attribue aux phi-

losophes modernes, oui été connues

des anciens : de ce nombre Corsini

met l'attraction. VII. Dissertationes

V, quitus antiqua queedam insignia

mcniimenla illustranUir : elles se trou-

vent dans les tomes VI et VII des Sjm-
bolœ litierariœ de Gori ; VllI. Ins-

criptiones .'Itticœ, Florence, 1731 ,

in-4°. ; IX. De Minnisari, aliorum-

que j4rmemœ regum nummis et y/r-

sacidarum epochd dissertatio, Li-

vourne , 1754 , in-4'. ; cette dis-

sertation, fit naître quelques diffi-

cultés fortement objectées par le P.

Erasme Froelitb ,
jésuite , dont les

bonnes raisons n'empêchèrent pas

Corsiui de répondre pai- l'ouvrage

suivant : X. Dissertatio in qua du'

bia adversÎLS Minnisari régis num-
mum , et noi'am Arsacidarum Epo-
cbam à cl. Er. Froelichio S. J. pra-

posita diluuntur , Rome, 1737, in-

4". (0; XI. nta S. Josephi Cala-

sanctii carminibus expressa, Rome,

1 758; XI 1. Epistolœ très quibus Sul-

piciœ Drj'antillcE •1), Aureliani , et

Faballathi augustorum nummi ex-

plicantur , Livourne , 1 761 , in-4°. ;

XI II. Séries prœfeclorum urhis { Ko-

Bia;; ab urbe conditd ad annum uS'

que MCCCLIII, sive à Christo na-

to DC , Pise, 1 763, iu-4'. : quelques

(1) L« raéAiiWe qui <T»it causé taat d« dUputr*
Oit acqaûr par t'abbe Barthclemi , qui U pUf*
daos \e cabinrt du roi , et y lut le véritable nom
du prince urirntal Adtnnigaus. M. Vifcoati vient

de demootrer que ce piince régnait tur la Uiara.
ccna , région de la Méwpotamie , Tcrs l'as ai d*
JciuC'Christ.

(1) UryanlilU éuit , à ce qu'on croit , remin*
d'un empereur éphémère trtr^'^^ Rcgillieu , aiL

^labit Re^»iUmau^
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«ïxemplsires portent la date de i •^66.

Après la mort de l'auteur, cet ouvrage

essuya diverses critiques auxquelles

il paraît ((u'on répondit vietorieuse-

incuf. XIV. Epistolœ in qud Gntar-

zis , Parthiœ régis , niimmus hacte-

nùs inedilus explicatur , et plura

parlhicœ historiée capita illustran-

îur , Rome, 1757, in-4''., inse'iee

au torae VU des Dissertations de

l'académie de Cortona. Le style de

ce savant antiquaire est difFus, et ses

opinions sont quelquefois hasardées.

{Voj. l'eîoge ( iniprime) du P. CLar-

]es Ai'tonioli, e'Icve et successeur de

Corsiui ,par Pouipilio Pozzetti.) G— iv.

COliSO ( Renauld), dont la familie

tirait son origine et son surnom de

la Corse, d'où elle avait e'të transpor-

te'e et établie à Correggio par Renauld

,

dit le Fieux, naquit à Vérone le 16

février 1 52.5 , d'Hercule Macone
,

fameux guerrier de ce siècle
,
qui était

an service de la république de Ve-

nise, et qui fut tué sous les raurs de

Crémone , le 1 5 août 1 5'i6. Après

cet évcuemcnt, Corso, encore enfant,

fut conduit à Correggio par sa mère;

il paraît que ce fut la célèbre Véro-

nique Gainbara qui lui fit apprendre

les premiers éléments de la littératu-

re, il alli continuer ses c'tJides à luni-

versité de Bologne, et s'appliqua par-

ticulièrement à la jurisprudence, qu'il

apprit sous André Alciat et sous d'au-

tres habiles professeurs. 11 y fut re-

çu docteur cil \5l\t). Une maladie

t[\\\\ essuya quelque temps après le

força de revenir à Cjorreggio, où il

clait encore en \S\ç). Il y composa

ses Fundamenli dcl parlar tosrano ,

qu'il pub'ia l'année suivante. Il épou-

sa, en 1543, liUcjcrc, fille de Ga-
briel liOmbanli , .uilremcnt nommé
J*/urcliesini , (numc d'une beauté et

d'un csjirit extraordinaires , que

Ruscclli a pluccc parmi les dames

COR
illustres de l'Italie; il reprit alors avec

une nouvelle ardfur ses études, que

son amour pour Lucrèce , long-temps

contrarié , avait interrompues. Éa
i554, il se rendit à Venise pour ob-

tenir la permission de faire placer

les armes delà république sur le beau

monument qu'il avait élevé à son père

dans l'église de St.-François , à Cor-

reggio, où le corps avait été inhumé.

Corso vécut heureux pendant près

de dix ajis ; ses malheurs commen-
cèrent en 1557. Dans la guerre qui

s'éleva entre Paul IV et le roi d'Es-

pagne, ayant été soupçonné de vou-

loir porter les princes de Correggio à

se liguer avec le pape
,
peu s'c n fal-

lut qu'il ne devînt l'objet de la fureur

du peuple. Peu de temps après , il vit

tons ses biens dévastés par les troupes

alliées du pape qui assiégaient Cor-

reggio. Un malheur qui lui fut encore

plus sensible fut l'infidélité de sa

femme ,
qui l'abandonna et alla se

réfugier à Parme. Il quitta lui-même

Correggio et se rendit dans le royau-

me de Naples , après avoir prive

,

par un ccdicile, sa femme de tous

les droits auxquels elle pouv.iit pré-

tendre. Le marquis de Pescaire le

choisit pour inspecteur de ses domai-

nes; mais en 1 56o, son prince l'ayant

rappelé à Correggio, Liicicce alla l'y

rejoindre et obtint de lui son pardon-

Corso annulla son codicile et lui ren-

dit ses droits ; mais à peine ces dis-

positions turent-elles laites
,
que son

infidèle épouse le quitta une seconde

fois pour aller rejoindre, à Reggio,

le docteur Jean- Baptiste Qirtari , ami
intime de Corso. Ciartari , avec qui elle

entretenait depuis quelque temps un
commerce secret, s'empara si bitn

de son' esprit
,
qu'il lui fit faire, en

! 505 , un testament par lequel il

était institué son héritier universel».

Ce fut par la suite le sujet d'un long



C01\

}>rocès entre Cartari et G)rso, dont

es pioces subsistent encore (L»u«> les

archives de Correggio. Snr ces culre-

faites , la coupable et malheureuse Lu-

crèce fut assassinée à Fabbrico , d lus

les étaL> du jinuce de Correggio. L'as-

sassin n'étant pas couuii , les uns

soupçonnèrent Corso, et les autres

Gart.ri, tous deux peul-êlre ég;jlement

iniiuceiits de ce crime. Enfin , après

tant d'ève'ncuicnts désaslrrux et rui-

ri' iix , Cmtso entra i Korae au ser-

vice du cardinal Jérôme de Correg-

gio, avec es titres d'.iudilcur et de

Sf^rrétaire. En i5fi6, il suivit ce car-

dinal à Aucune, oiiil publia quelques

ouvrages. Il embrass» alors l'etal ec-

«ic.->us:ique, et se trouvant à Rome en

l5-j-i , quand le cardinal mourut , il

résolut d'y fixer son séjour. Il fut

nommé, en iS-g, à l'évèché de

Strorigoli, dans la Calabre.et v mou-
rut en I j8'2. On a de lui : L Dichia-

razione sopra la prima e seconda

parle délie rime di Viltoria Colonna,

Bologne , i5^i ; réimprimé à Venise

en 1 558 , iu-B". : l'auteur n'avait que

dix-sfpt ans lorsqu'il publia cet ou-

vrage; il y montre uae connaissance

parfaite des meilleurs poètes, et une

érudition surprenante à cet jige; IL
Fondamenti del parlar Toscano

,

Venise
, 1549, '""^ • '» *^^- ^^'^«

private rappacificazioni colle al-

legazioni , Correggio, i55j,in-4''.

Corso traduisit ensuite lui-même en
latin ce traité, et le publia à Rome
en i5f)5. Celte traduction a été

réimprimée à Francfort eu 1611.
IV. Dialogo del Ballo , Venise,
i555 , et Bologne i557 ; V. le Pas-
turali Canzoni di Firplio , tradot-

te, e dedic'ite ad Ersilia Cortese del

Monte , Ancône , 1 566 ; VI. fila di

Giherto terzo di Correggio, detto il

difensore, colla vita di Feronica
Gambara, cic. y ihid., i5GG, iu-S''.

,
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livre très rare; VU. Indagaiioman

Juris lihri ires , Venise , 1 568. On
a encore de Oirso un assez grand

uombre de sonnets et de lettres im-

primés en différents recueils. R. G.
CORT (Corneille ), dessinateur

et graveur' hollandais, ne à Horn en

1 5 j6, fil le voyage d'Italie , ets'arrèu

Icug-temps à Venise, où le Titien lui

fit graver plusieurs de ses tableaux.

Dc-là il se rendit à Rome où il se fixa,

et y établit une école de gmvure. Il

exécuta dans cette ville u:i grand

nombre d'estampes , d'après diffé-

rents maîtres , enir'autres , la Trans-
figuration , d'après R iph.ièl : YAca-
démie des beaux arts , d'après Jac-

ques Strada ; le Massacre des inno-

cents, à'aprks le Tintoret. Cort dessi-

nait correctement , avec beaucoup de
goût et d'expression , et mettait une
grande varic'lc dans ses compositions.

CiOmme graveur, il a fait une espèce

de rcvoluthm dans Tait ; il est le pre-

mier qui ait fait des tailles mâles et

larges un genre de travail propre à
rendre les draperies et à varier les

différents objets , suivant leur nature.

Ses estampes sentent la couleur ; il a

été , en qiickjoc sorte , le précurseur

des graveurs de Técole de Rubens. Sey
paysages, quoique gravés au burin

,

sont pleins de goiit et de facilité. Au-
gustin Carrache, Philippe Joye , et

Philippe Thomassin sont ses élèves.

Cet artiste est mort à Rome, à la fleur

de son âge, en 15^8. P

—

e.

COUTASSE ( PiEBRE-Joseph ;, né

à Apt le 1 1 mai 1 68
1 ,

jésuite en 1 699,
fit profession en 1716, enseigna dans

divers collèges de son ordre la gram-
maire , la rhétorique , la philoso-

phie, la théologie positive et l'heTjreu.

11 s'adonna ensuite à l'éloquence de

la chaire, passa pour un des meil-

leurs prédicateurs de son temps , et

mourtU à Lyon le 24 mars i " \o. Ses
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sermons ne sont point imprimés ; il

a laisse beaucoup d'autres manuscrits,

et n'a public qu'un Traité des noms
divins , ou des perfections divines ;

ouvrage de S. Denis l'are'opagite

,

propre à donner des idées subli-

mes de Dieu , et à faire naître

de grands sentiments de la reli-

gion ,
traduit du grec en français

,

avec des notes critiques et dogmati-

ques , Lyon , 1 739, in-4 ". A. B

—

t.

CORTE ( Jean de i.a ), peintre du

roi d'Espagne, né à Madrid en i587,

peignait avec un égal succès le paysa-

ge, les batailles et la perspective. Il

s'attacha cependant de préférence à

peindre dos tableaux de petite propor-

tion. Le nombre de ses grandes com-

positions est peu considérable, mais

on admire, dans les cabinets et dans

les palais de Madrid , une grande

quantité de petits ouvrages de ce maî-

tre , traités avec beaucoup de grâce

et de fraîcheur. Le sujet en est plus

ordinairement emprunté à la mytho-

logie. Jean de la Corte mourut à Ma-

drid en 1660.— Gabriel de la Cor-

te , né à Madrid en 1 548, était fil» et

disciple de François de la Corte , (|ui

était lui-même un peintre en perspec-

tive très habile. Gabriel peignait les

fleurs avec beaucoup de délicatesse :

sa manière a beaucoup de ressemblan-

ce avec celle de Mathieu de Torres et

d'Antoine Castrejon ( ^.Castrejon).

Il mourut à Madrid en 1 5f)4- A—s.

CORTE (JÉRÔME dalla), un des

plus anciens historiens de la ville de

Vérone , était d'une famille noble du

Véronais, et mourut vers la fin du 1
6''.

siècle. Son Histoire de Vérone, qui

est divisée en vingt livres (Vérone,

1594? '^ vol. iM-4 . ), s'étend depuis

l'origine jusqu'en ijGo.lIne man(|ua

Soinl de critiques, qui l'avertirent des

éfjuls de son ouvrage. Louis Wo-

garolâ lui écrivait à lui-mcmc qu'il

COR
avait élevé fort haut des misérablM

qui ne méritaient même pas d'être

nommés
;

qu'il avait fait d'hommes
nouveaux des nobles d'extraction

;

qu'il n'avait rien dit des Malaspina et

d'autres fïrailles aussi distinguées
j

qu'enfin il avait passé sous silence un
grand nombre de savants auxquels

Vérone avait donné naissance. Maf-

f( i, qui cite cette lettre ( Ferona il-

lustrata ^ 1. 11 , p. 57 7 )
, dit cepen-

dant que
,
quoique son histoire ne le

dislingue pas de la tourbe des historiens

particuliers des villes , elle est encore la

plus recherchée de celles qui parurent

dans ces premiers temps. G—É.

CORTE ( Barthe'lemi ) , en latia

Curlius , naquit en 16G6, à Milan,

d'une famille noble et riche. Ce fut

par goût qu'il embrassa la médecine,

et il exerça cette profession avec un
rare désintéressement. Les pauvres

surtout devinrent l'objet de ses soins,

et il les aida de sa bourse autant que

de ses conseils. La vie de Corte fut

nn carême perpétuel, et il préten-

dait que les aliments maigres lui con-

venaient beaucoup mieux que les gras.

Il mourut le 17 janvier «758. Ses

écrits ne portent pas généralement le

cachet d'une saine doctrine, et plu-

sieurs sont entachés d'une métaphysi-

que inintelligible : I. Lettera nella

quale si dinota da quai tempo pro-

habilmenle s'injonde nelfeto l'ani-

jna ragionevole,M\\an, 1702, iu-8'.;

IL Riflessioni sopra alcune opposi"

zioni addoUe contro del Salasse
,

Milan , 1715, in-8". Ces réflexions

,

peu juilicieuses, furent soumises à

\mc critique éclairée. Corte y répondit

avec aigreur : Osservazioni sopra la

relazione fatta , etc. , Milan , 171

4

,

in 8".
; III. Lettera intorno ait aria

e verinicciitoli , se cagioni délia

peste , Milan , 1
7-io , in-8°. L'au-

teur tiaila de nouveau celle qucs-
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lion ^ans sa Lettera apolo^etica

etc. ; IV. Notizie istoriche inlorno

a mediciscrittori milanesi, e a pria-

cipali rilrovamenU fatli in medicina

dagf italiani , Milan , 1718, in-'j".

Quoique ces notices présentent de

nombreuses lacunes et plusieurs er-

reurs, on doit les regarder comme
un recueil utile à tous ceux qui s'oc-

cupent de l'histoire de la médecine.

C'est assurément le meilleur ouvraj^c

qui soit sorti de la p'ucie de Corle. C.

CORTE(Gottlieb), né à Bes-

kau, dans la basse I^nsace, en i6<)8,

suivit les cours de pliilosophie de l'uni-

versité de I^ipzJg , et y prit ses gra-

des; trois thèses qu'il soutint succes-

sivcmcnt, De usu orthooraphiœ lati-

nœ , le (ireut connaître d'une nianièic

avantageuse, dans un pays où l'étude

des langues anciennes n'a jamais ces-

sé d'être en honneur. Une lecture as-

sidue des classiques latins les lui avait

rendus familiers , et , à un âge où l'on

adopte sur parole les opinions de ses

maîtres, il combattit avec succès Heu-

mann et Bentley, et eut la mi>destic

de ne point se nommer. &>pendanl

,

Corte ne paraissait donner qu'une at-

tention légère à la littérature ; on le

croyait occupé de l'éîiide de la théo-

logie et disposé à entrer dans le mi-

nistère, quand il se rendit à Franc-

fort, pour subir ses examens sur le

droit , en i 724. H rcçvil le liîre de

docteur, et, doux ans après, il fui nomt
me professeur extraorclinaire en droit

à Leipzig. Il ne jouit que peu de temps

de cet emploi , étant mort le 7 avril

i-5i , à trente-trois ans. l/excès du
travail abrégea ses jours. Il avait pu-

blié plusieurs thèses intérc^-^antes et

fourni de curieuses dissertations aux
j^cta eruditorum ; mais l'ouvrage qui

a le plus contribué à étendre la répu-

tation de Corle est son édition de Snl-

luste^ avec des notes, Leipzig, 1 -2
1,

COR 9
2 Tol.in-4''- La plupart des nouveaux

éditeurs de Salluste ont profité du

travail de Corte , et le texte qu'il avait

adopté a été suivi dans les belles édi-

tions de Cilascow, I749> 'T^i ft

1777; d'Edimbourg i755, et de Lon-

dres
1 789. On lui doit encore : Très

SahT(v Menippeœ, Senecœ j4poco-

lokuntosis; Lipsii Somnium et Pe-

tri Cunœi Sardi vénales, notis per-

petuis illustratœ , Leipzig, 1720, in-

8"., Pt de bon nés éditions des Epitres

familières de Ciccron, i 722 , in-8'.,

de la Pharsale de Lucain , 1 726 , iu-

8"., et des Lettres de Pline, Amster-

dam, 1 754, in-4**. Ce fut I^ngoliuscpii

termina le travail de Corte sur Pline

,

et qui en surveilla l'impression. Le

Thésaurus epistol. Lacroz. renfer-

me cinq lettres de Corte , par lesquel-

les on voit qu'il s'occupait aussi d'un

travail sur Virgile. W—s.

CORTENAAR ( Egbert Meeu-
VESzoo?f , c'est-à-dire Egbert ,fils de

Mathieu ) , s'est acquis un nom fa-

meux dans la marine hollandaise :

il y parvint du dernier grade à celui

de lieutonaut-amiral, et ne dut qu'à

son mérite et à sa bravDurc son avan-

cement progressif. 11 lui en eoiJta un

œil et un bras perdus au service de sa

patrie. 11 se distingua comme capi-

taine en second sur le vaisseau du
lieutenant-amiral JFassenaer d' Op'
dam , à la glorieuse bataille contre les

Suédois, en iG58. Sa conduite lui va-

lut !e rang de vice-amiral , et peu après

celui de lieutenant-amiral de la Meuse.

Il servit encore sous le même amiral

dans la malheureuse affaire sous Les-

toff, le i5 juin i6C5, et il y fut tué

dès le commencement de l'action. L'a-

mirauté de la Meuse lui a fait ériger

un mausolée dans la grande église de

Rotterdam. Son jwrtrait , dû an burin

de Blotehng, est un chef d'œuvre de

gravure. M

—

on.
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CORTENOVIS (Anse-Marie),

savant antiquaire italien , ne à Berga-

me en 1727, entra en 1743 dans la

congrégation des barnabites,qui l'en-

voyèrent remplir des chaires de leurs

collèges à Macéra ta cl à Pise, d'où il

fut appelé à Miian , dans leur célèbre

collège de St.-Alexandre. II y profes-

sa, pendant dix ans, les bellcs-lel-

Ires avec distinction. En 1764, ses

snpérieurs l'envoyèrent à Udine en

qualité de préfet du collège qu'ils y
avaient; il y resta trente-sept ans,

pendant lesquels il s'adonna spéciale-

ment, dans ses heures de loisir, à la

recherche et à l'étude des rnonuraents

d'antiquité que la province du Fiioul

offre en abondance. Quoique plusieurs

savants, et notamment Bertoli, eus-

sent déjà écrit sur ces objets ( f^of.

liERTOLi ), Cortenovis , voyant qu'il y
avait encore beaucoup à dire sur cette

matière, d'après les découvertes qu'on

faisait journellement , s'appliqua à

étendre ses connaissances en cette par-

tie; il fît des corrections et des addi-

tions, restées manuscrites, à l'ouvra-

ge de liertoli , et composa quantité de

dissertations particulières. Une des

plus remarquables a pour but d'ex-

pliquer comment on put trouver en

Italie cet aurichalciiin avec lequel

Pausanias dit que fut faite une statue

d'Auguste, placée dans le Forum. Cor-

tenovis prétend que ce métal est ce

que nous appelons le platine ; il s'elTor-

ce de démontrer qu'alors il s'en trou-

vait en certaines minières de l'Euro-

pe , et même dans les sables du Pô , eu

assez grande quantité pour la fabrica-

tion d'une statue. Membre de l'acadé-

mie des sciences et belles-lettres d'U-

diue, ainsi que de la société d'agricul-

ture de cette ville, il enrichit l'une et

l'autre d'importants mémoires, et four-

nit d'excellents matériaux au journal

littéraire de Venise, intitulé : Memorie

COR
jter sernre alla storia letterarin f.

cuilecCllalia. Malgré sa passion pour

l'étude, il remplissait tous les devoirs

d'un bon prêtre , lorsqu'il mourut

,

des suites d'une apoplexie, le 26 fé-

vrier 1801. Sou éloge fut publié par

l'abbé Lanzi , in-4''. , 180 1. On a de

Cortenovis : I. Disserlazione suUe

irrigazioni del Friuli, insérée dans

le tome H tJe^li yilti délia socielà

agraria di Udine ; H. Che laplati-

Tia ^mericana era un métallo conos-

ciuto dagli anlichi , etc. , Bassano ,

1 790 ; m. Sopra una iscrizione d'A-

quileja , etc., con i disegni di alcune

allre anlichità, Bassano, 179.^; IV.

De via Posihumid, dhsertMmt rela-

tive à un passage de Tacite, dans le li-

vre 3*. de non Histoire, B issano, 1 79 >,;

V. Lettera sopra Vopiiscolo de Ora-

tiono dominica , di S. Cipriano , insé-

rée dansle Giornale ecclesiast.àt; Ho-

me en I 794; VI. Délia porpora degli

antichi, Udine, i 797; Vil. Sopra un

cippo sepolcrale che un riscuolitore

dé" dazi dell^ lllirico fece per la de-

funta sua moglie e per se medesiino^

insérée dans le journal littéraire de

Venise , Memorie per servire, etc. , en

1798; VIll. Sul mausoleo di Par'

senna, dont Pline parle d'après Var-

ron , insérée dans le même journal en

l'jgg; \X. Dialoghi tre deW elet-

tricismo conosciulo dagli antichi :

rauteur y montre, par deux passages

de Pline, I. II, c. 52, et I. XXXV 111,

c. 'js, que les Étrusques avaient l'ait

d'évoquer la foudre : ces dialogues se

trouvent dans les mois de juillet et

d'août du Journal littéraire de Ve-

nise, 1799 ; X. Sopra un basso ri-

Uevo di Costanzo e Giuliano , ibid.

,

mars et avril 1 799; XI. Del vola de-

gli uomini conosciuto dagli anlichi
,

ibidem, mai et juin 1800 ; XIÎ. iS'o-

pra una tesscra antica e due conj

di monete romane trouais nel Frlu-
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li, ed allre antichilà, Udinp, i •jSo

;

l'auUiir y fleiuoiilre que le teniioire

appelé ZuZ/o, où ces objets avnienl

été trouvés, étnit celui de l'ancienne

colonie iK)n]ainc qu'on nommait Jii-

lium carnicum, ou Camorum fo-

nim Julium colonia. WW.Soprale
antichilà di Sesto nel Friiili, Icttera

fwstuma, Ldiuc, 1800; XIV. Let-

tera sopra varie scullure antiche del

Friuli ; insérée dans le journal de

Venise, Memorie per, etc., 1801.

Ou trouve encore d'autres disserta-

tions de Cortenovis dans le journal

de Berlin et dans celui de Pavie, que

le professeur Brugnatclli a consacré

aux sciences : il en a laissé de manus-

crites, parmi lesquelles on en distin-

gue une qui a pour titre : Sopra de-

gli avorj anlichi incisi , trovati nel

Friuli; et une très savante , intitu-

lée : De nummis ad veteres Camo-
rum regulos pertinenlibus , vel de

nummis Carnico-Illyricis , où il foit

voir que ces reguli avaient fixé leur

établissement entre le Danube et l'A-

driatique. Il avait fait en outre

une intéressante collection écrite et

dessinée, de toutes les inscriptions

chrétiennes d'Aquilée; il la commu-
niqua à M. Gaëlan Marini, ci-devant

préfet de là bihiiothf que du Vatican
;

et l'ouvragt de Btrîoli, qu'il avait

cliargé de notes écrites à la main

,

a été fort utile à M. Siauve , com-
missaire des guerres français

, qui

travaille actuellement sur les antiqui-

tés du FrionI G

—

î».

CORTÉRÉAL ( Gaspard de
) , na-

vigateur portugais, n tquit à Lisbonne,

de parents nobles. Epris de la gloire

des Gama et des Colomb, il ré-iolut

do s'illustrer comme eux dans la car-

rière des découverte;. Les contrées

de l'ouest et du midi, ouvertes aux
Eurnpéens , semblaient laisser peu de
choses à tenter; il tourna ses regards
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vers le nord , et se proposa d'r cher-

cher un passage pour parvenir aux

Indes, unique objet de toutes les en-

treprises des navigateurs de cette épo-

que. Il est probable que Cortéréal

avait eu connaissance du voyage de

Cabot; il se dirigea du même côté,

dans l'année i5oo ou i5oi. Etant

parti de Tcrcèreavcc deux v.iisseaux

bien équijiés, à ses frais, il se rendit

d'abord à Terre-Neuve, examina Je

fleuve St.-1-aurenl , et côtoya ensuite le

continent , (Ju'il appela Terra de La-

fer<ï^or(terrcdes laboureurs), jusqu'au

cipCliidley, qu'il crut former l'entrée

du détroit qui dt-vait conduire aux In-

des. Ce détroit , auquel il donnalenom

à\4nian,!t reçu depuis celuiiVHudson,

Cortéréal revint en Portugal annoncer

ses découvertes , et en rep.mit aussi-

tôt pour les poursuivre avec deux na-

vires ; mais , dans ce second voyage

,

le vaisseau qu'il montait périt ou dis-

parut : il est probable qu'il fut enfer-

mé dans les glaces de ces hautes lati-

tudes. L'autre vais'^eau revint en Por-

tugal. Un de ses frères marcha sur ses

traces, éproTiva la même destinée, et

il fallut un ordre du roi pour empê-

cher l'aîné de cette famille de se sacri-

fier à la gloire nationale et à la piété

fraternelle. L. R

—

e.

CORTESE ( Paul ) , évêque d'Ur-

bin , né en i4t)5 à San-Geminiano

,

petite ville de Toscane ,d'imc famille

ancienne qui a produit plusieurs hom-
mes distingués. Son père , Antoine

Cortcsc
,
qui cultivait lui - même les

lettres avec succès, ne lui refusa au-

cun moyen d'instruction ; il en profita

avec ardeur, fréquenta les écoles, re-

chercha les savants, et s'appliqua à

former son style par la lecture réflé-

chie des modèles , et en particulier de
Gcéton. Il n'avait pas vingt-cinq ans

lorsqu'il adressa le manuscrit de son

dialogue De hominibus doctis à Po-
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liticn, qui conçut de l'auteur une opi-

nion avarita5:;( use. Celte pièce intéres-

sante pour l'histoire littéraire d'Italie,

et très estimée pour l'élegancc du sty-

le et pour sa critique sévère , était res-

tée dans la poussière des bibliothè-

ques jusqu'en i7Ô4> qu'Alexandre

Politi la fit imprimer , avec la vie de

l'auteur, à Florence, grand in-4".

Les qualités de Cortese le firent ai-

mer et rechercher autant que ses ta-

lents. Il jouit de la faveur la plus

grande à la cour de Rom», et fut suc-

cessivement nommé secrétaire apos-

tolique, protonotaire, et eufiu évêque

d'Urbin. L'obligation où il se trouva

de tourner ses études vers la théologie,

lui fit entreprendre son commentaire

sur P. Lombard, In IF lihros sen-

tentiarum P. Lombardi cominenia-

rii, Rome, i5o3; Paris, i5i3;et
Bàle, i54o, par les soins de Rhéna-

nus
,
qui y ajouta ])lusieurs pièces.

Dans sa jeunesse , Cortese avait entre-

pris un ouvrage intitulé : le Prince:

mais
,

par le conseil du cardinal

A^cagne Sforce , il abandonna ce su-

jet , et refondit ce qu'il avait déjà fait,

dans sou traité De cardinalaiu libri

très, rempli d'érudition et écrit avec

élégance, suivant plusieurs critiques,

mais diffus et dcpoinvu de méthode,

.suivant Mandé et Dupin. Cet ouvrage

fut imprime ( 1 5i o , iu-fol.) , dans un

château de Cortese ( in Castro Cor-

iesio
)

, où il s'était retiré, et où il se

plaisait à accueillir les savants. 11 y
mourut la même année à quarante-

cinq ans.— Coi tese avait deux frères,

Alexandre, qui se distingua comme

f)oètc , et Lactancc, qni a travaillé sur

es Commentaires de César. W—s.

CORTESI*'. ( GnLT.oiRE ) , de la mê-

me famille que le prcccdeut, naquit

à Modène eu i48'>. Il avait reçu au

baptême le nom de Jean-Baptiste ,

qu'il cLuugca pour celui de Grégoire
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en prononçant ses vœux dans le mo-
nastère de St.-Benoîtde Polirone, près

do Mantoue, a l'âge de viugt-cinq ans.

A la suite de brillants succès dans ses

études à Padoue et à Bologne, il avait

été, comme ecclésiastique, auditeur à

Rome , auprès du cardinal Jean de

Médicis
,
qui fut pape sous le nom de

Le'onX, etdans sa patrie, à vingt-deux

ans, recteur de l'église paroissiale d'Al-

bareto , chanoine de la cathédrale de

Modène, et vicaire-général du diocèse.

11 était à peine profès dans cette con-

grégation bénédictine de l'institut du
mont Cassin, qu'il fut choisi pour al-

ler réaliser le désir que l'évêque de

Grasse avait d'en introduire des reli-

gieux dans son monastère de Lérins;

il eu fut nommé prieur , et bientôt

après abbé. Chargé par ses supérieurs

d'introduire une meilleure discipline ea

plusieurs couvents itahens de son or-

dre, il remplit leurs vues, et fut créé vi-

siteur-général.AppeléàRome, en 1 536,
pour assister à la congrégation prépa-

ratoire au concile-général que le pape

convoqua à Mantoue pour l'année sui-

vante, il (ut, quatre ans après, nommé
pour accompa|;;ner l'évêque Thomas
Campège au colloque qui devait avoir

lieu à Worms entre les catholiques et

les protestants; mais il paraît que sa

mauvaise sauté l'empêcha de s'y ren-

dre. Il fut fait cardinal en i542, et,

cinq mois après, Paul III lui conféra

l'évêché d'Urbin. Ce pontife trou-

vait tant de ressources dans les lu-

mières de Grégoire , et tant de char-

mes dans ses vertus
,

qu'il voulut

l'avoir sans cesse auprès de lui; et

Cortese le sui^ it dans les divers voya-

ges qu'il fil en Italie. Ses conseils lui

furent partout d'un grand secours , et

l'église en relira beaucoup d'avanta-

ges ; mais il ne put en profiter que jus-

qu'au -2 1 septembre 1 548, où ce cardi-

u<il mourut à Rume^ à l'àgc de suisaule-
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cinq ans. Son corps fut bonoraLIement

dépose dans la basilique des Si.-Aj>ô-

tres. Un grand zèle , tempère par une

extrême douceur, une teudrc pie'tè,

éclairée par un vaste savoir, formè-

rent le caractère de ce prélat, ba dou-

ceur éclata surtout dans ses écrits po-

lémiques contre les novateurs , et sa

science, dans son ouvraçje relatif à la

question suscitée par Llric Vélénius,

savoir» si S. Pierre a siégé dans la ville

» de Rome. » Ou y admire la plus pro-

fonde connaissance de l'antiquité ecclé-

siastique et de la chronologie, avec nue

grande force de raisonnement et une

élégance de style presqu'inconnuc des

écrivains scolastiqucs de ce temps-

là. Cette dernière qualité se fait re-

marquer dans tous les autres ouvra-

ges du même auteur, dont Jean-Augus-

tin Gradenigo, evêque de Géuéda, a

donné une édition complète à Padoue,

sous ^ titre : Gregorii Corlesii mo-
nachi casinatis, S. R. E. cardinalis,

omnia quœ hue usque colligi potue-

Tunt opéra ab eo scripta , sU'e ad il-

lum spectantia , i •j'j/i , 2 vol. in-4"'.

Dans le 1 "'. sont, i °. Lettere italiane

;

2". Carmina ; 5". De direptione Ge-

nuœ liber: cet opuscule , où est décrit

le saccagement de Gènes en i 5 a -2 , se-

rait digne de Tite-Live , au jugement

de Tirabosclii; 4°. Traclatus adi'cr-

sîis negaritem B. Petrum apostolum

Bomœ fuisse. 11 avait été imprimé à

Venise par les soins du neveu de Gré-

goire Cortese
,
quelques années après

la mort de celui-ci, et ensuite à Rome
(17^1), avec des notes du savant abbé

Co^tanzi. Le 1". volume contient, i'.

Epistolarum familiarium liber : le

cardmal Beuiuo, excellent connaisseur

en ce genre, faisait un très bel éloge

de ces lettres en écrivant à Federigo

Frcgoso ; a". Sermone di S. Bruno

,

fiottore parisiense , sopra la nascita

dinostrasignora, dalla laiina porta-
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ta in îtaliannfaveUa i
3". Testamen-

tum Hovwnjuxla veterem translatio-

nem, et grœca exemplaria recogni-

luin; 4"- Hilarii et Eucheriifrag"
menta quœ extant.O^Mc édition com-,

plète des œuvres du cardinal Cortese,

est précédée de sa vie, écrite par l'il-

lustre éditeur, à qui le marquis J. B.

Cortese , neveu de l'auteur, avait four-

ni tous les document^ nécessaires

,

On a aussi un très judicieux Elogio

storico de ce cardinal , imprimé à Pa-

vie en i 788. Il avait été écrit et pro-

noncé par le P. dom Jérôme Prandi,

d.ins une séance littéraire de l'acadé-

mie que dom Maur Mari avait éta-

blie dians le monastère de St.-Benoît

di Polirone, dont il était abbé (i).

G—».

CORTESl ( Jeaw - Baptiste ) , na-

quit en 1 554 à Bologne, tl non à Pa-

doue , comme le dit van der Lmdeu.
Sa famille était si pauvre, qu'à l'âge

de seize ans, il fut obligé de se placer

dans une boutique de Imi bier étuvistc.

11 y eut oc.asJon de fréquenter les

liôpitaux , et apprit ainsi les premiers

éléments de l'anatomie et de la chirur-

gie. Un religieux, qui venait souvent
chez son maître, lui enseigna la gram-
maire, et Cortcsi étudia ensuite la phi-

losophie et la médecine. Eu 1 585, il

fit ses preuves, et devint professeur;

mais sa pauvreté l'obligea plusieurs

fois de demander des secours au sé-

nat. Il fut dans la suite nommé mé-
decin des troupes du Bolonais , et

eu 1698, les habitants de Messine
l'engagèrent à venir occuper chez eux
une chaire d'anatomie. Il resta trente-

(1) L« f te de Grégoire CorUz. a éU écrite p»r
A. J. Antart.

^^
}'. A.'»»AaT> C>»t par erreur qu on

a attrtbud à ce deroier la Bibliothepie Iméruiie
du Maine, cetouTrage e»t de M. Louii-Joseph-
Augusle Aotart , né a Aubi^nr, dans le diocèse
d'Arras , le ii mai i-^\i . chanoioe régulier de
France en ij6^, prieur curé a Grand-Pré , avant
la réTololitfs, «( depiiii cure de cette même
par«iHt. A. Ù-ï.
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Kinq ans en Sicile, puis revint dans sa

patrie , où il raouriit en i 656. D'au-

tres disent qu'il mourut à Heggio en

Calabre. On a de lui : I. Steatoma
exulceratum à dextri femoris in-

terna, regione marsujjii in modiim
peiidens patiente , consultatio et cu-

ratio , Messine, i6i4, in- foi.; II.

Pharmacopœa , seu antidotarium

Messanense , Messine , 1 629, in-lol.

Il y traite de tous les me'dicainents,

tant simples que coruposés. 111. Mis-
aellaneorum medicinalium décades

denœ , etc. , Messine, i6a5, in-fol.,

très rare. Cet ouvrage a pour objet

tout ce que l'anatomie, la chirurgie,

la médecine théorique et pratique of-

frent de plus intéressant et de plus

utile. On y trouve des détails histori-

ques et pratiques très curieux sur la

méthode singulière adoptée par Ta-

gliacozzi pour réparer le nez, les lè-

vres, les oreilles. IV. Tractatus de
vulneribus capitis , in qiio omnia quce

ad cogTiitionem curationemque lœ-

sionum calvarice atlinet accuratè

eonsiderantur, Messine, i65'2, in-4".

L'auteur y a joint d'habiles Commen-
taires sur le livre d'Hippocrate qui

traite de cette matière , et deux petits

Traités, l'un sur les contusions du

crâne des enfants , l'autre sur leur hy-

tlrooéphale. V. In universam chirur-

§inm absoluta institutio , Messine
,

i635, iu-4")J VI. Practica medici-

nce , Messine, i655, in-fol., 3 par-

tics formant oi volumes. Dans la i''*.,

Cortesi traite des affections internes

et externes de la tète ; dans la a*".

,

des parties qui concourent à la nutri-

tion ; dans la 5''., de celles de la gé-

nération et des fièvres. Vil. Tracta-

tus de urinis
,
pulsihus , et tumoribus

prœter naluram;\l\\. c'est encore

.i Cortesi que l'on doit l'édition de

Yu4natomie de Faroli, Francfort,

i5oi,in-8'. D.L. çtC.
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CORTEZ ( Fernapîd ) , conquérant

du Mexique, né à Médelin, petite

ville de l'Estramadure, en i485
,

d'une famille noble , mais sans for-

tune
,

qui le destinait au barreau
,

fut envoyé de bonne heure à l'u-

niversité de Salamanque. Il se dé-

goûta bientôt d'un genre d'étude in-

compatible avec son génie ardent

,

et embrassa l'état militaire , espé-

rant se signaler sous les ordres du
célèbre Gonsalve de Cordoue; mais

une maladie dangereuse l'empêcha

de s'embarquer pour ^'aples. A pei-

ne fut-il rétabli qu'il tourna ses re-

gards A'ers les Indes occidentales :

elles étaient alors une source de ri-

chesses et de gloire pour les Espa-
gnols. Fernand Cortez partit en i5o4
pour St.-Domingue , où il fut accueilli

par Ovaudo , son parent
,

qui en

était gouverneur. Cortez n'avait alors

que dix-neuf ans, et se faisait re-

marquer par son adresse dans tous

les exercices militaires; sa physiono-

mie était gracieuse et sa taille élé-

gante; à ces avantages extérieurs, il

joignait un caractère aimable. Ovando
lui confia successivement plusieurs

emplois lucratifs et honorables. Ce
fut en i5ii que Cortez quitta St.-

Domingue, pour accompagner Diego

Vélasquez dans son expédition de l'île

de Culja; il y fut élevé à l'emploi

d'alcalde de San-Jago, et déploya des

talents dans plusieurs circonstances

difficiles. A la fougue qui avait mar-

qué sa jeunesse, on voyait succéder

une activité infatigable et ce sang-

froid, cette prudence, si nécessaires

pour exécuter de grands desseins.

Grijalva. lieutenant de Vélasquez, ve-

nait de découvrir le Mexique; mais

sans oser s'y établir. Le gouverneur

de Cuba , mécontent de Grijalva, en

confia la conquête ii Cortez, ({ui hâta

SCS préparatifs. 11 partit de San-Jagoy
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ic 1 8 novembre i 5 1 8, avec dix Tais-

seaux, six à sept cents Espagnols,

dix-huit chevaux et quelques pièces

de canon. A peine a-t-il rais à la

Toile que Wlasquc-z, déliant et jaloux,

se repent de sou choix ; il craint que

son lieutenant ne lui culèrc la gloi-

re et les rirhcsses que promet celte

grande entreprise; il révoque la com-

mission qu'il lui a donnée et même
H ordonne sou arrestation. Protégé

par ses troupes, dont il est chéri,

Oîrtcz déconcerte tous les desseins

du gouverneur. Il débarque !e 4 mars

i5i9 sur la côte du Mexique, s'a-

vance le long du golfe , tantôt

caressant les Indiens , tantôt ré-

pandant l'effroi par ses armes , et

s'empare d'abord de la ville de Ta-
basco. Le bruit de l'artillerie, l'aspect

des forteresses mouvantes qui ap-

portent les Espagnols sur l'océan
,

les chevaux sur lesquels ils combat-

tent, tous ces objets, nouveaux pour

les Indiens , leur causent un étou-

nement mêlé de terreur et d'admira-

tion ; ils regardent les Espagnols

comme des dieux , et leur envovent

des ambassadeurs et des présents.

Cortez apprend d'eux que le monar-
que indien se nomme Monlézuma

,

qu'il rè^ne sur un empire étendu,

fondé depuis cent trente ans
; que

trente vassaux appelés caciques lui

obéissent, que ses richesses sont im-

menses et son pouvoir absolu. Il n'en

fallait pas tant pour exciter l'ambition

de Cortez. Il u'hésite pas à entre-

prendre une aussi belle conquête , et

déjà il se prépare à y parvenir par

la ruse et l'adresse autant que ])ar la

force et le courage. Il jette d'abord

les fondements de la ville de Vera-
Cruz , se fait élire capitaine-général

de la colonie naissante , et brûle en-

suite ses vaisseaux, à l'exemple d'A-

{^athocle
,

poui' Lire Ciiteudrs à ses
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soldats qu'il faut vaincre ou périr
;

ensuite il pénètre dans l'intérieur du

pays, attire dans sou camp plusieurs

caciques ennemis de Montézuma, et

voit ces Indiens eux-mêmes faciliter

ses progrès. I^ république de Tlas-

cala s'y opposa seule : Cortez défit

trois fois ces TIascaltèques qui avaient

résisté à toutes les forces de l'empire

mexicain; il leur dicta la paix, s'eu

fit de puissants auxiliaires , et , sur-

montant tous les obstacles que lui

oppos.iit Montézuma, anssi effrayé

qu'indécis, il arriva, suivi de six mille

Indiens et d'une poignée d'Espagnols ,

à la vue du lac immense sur lequel

est bâti Mexico, capitale de Fempire.

Monlézuma le reçut avec pompe, et

ses sujets
,
prenant Cortez pour le fils

du soleil , se prosternèrent devant lui

et tremblèrent devant ses troupes.

Le premier soin de Cortez fiit de

se fortifier dans un des plus beaux

palais du prince. Il ne songeait plus

qu'aux moyens de s'emparer des ri-

chesses d'un empire si opulent , lors-

qu'il reçut l'avis qu'un général de

l'empereur, qui avait reçu des ordres

secrets , venait d'attaquer la garni-

son de la Vera - Cruz et de tuer

quelques-uns de ses soldats. Cet évé-

nement détrompait les Mexicains, qui

jusqu'alors avaient cru les Elspagnols

immortels, et renversait tous les fon-

dements de la politique de Cortez.

Frappé de la grandeur du péril, en-

touré d'ennemis , n'ayant qu'une poi-

gnée de soldats, il forme et exécute

aussitôt le projet le plus hardi : il

se rend avec ses officiers au palais

de l'empereur, et lui déclare fièrement

qu'il faut le suivre ou se résoudre à

périr. Maître de la personne du mo-
narque, il exige qu'on lui livre le gé-

néral mexicain et les officiers qui ont

altaqué les Espagnols , et il les fait

brûler Yifs aux portes du palais im-
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përial. Pendant celte cruelle exe'cutlon,

Cortez entre dans l'appartement de

Montëzuma , et l'ait charger de fers ce

malheureux prince, pour le forcer à se

reconnaître vassal de Charles-Quint. A
cet hommage force', Montëzuma ajoute

un présent de six cent mille marcs

d'or pur avec une quantitë prodigieuse

de pierreries. Cortez lui rend aussitôt

une appai'ence de liberté, pour régner

lui-même à sa place, et il commence
par substituer dans les temples , aux

crânes des infortunes qu'on y sacri-

fiait, des images de la Vierge et des

saints. 11 jouissait à peine du fruit

de son audace, quand on lui apprit le

débarquement d'une armée espagnole

commandée par Narvaez , et envoyée

par Velasqucz pour le contraindre

à renoncer au gëucralat (i). Cortez

prit le parti le plus courageux. H
laissa deux cents hommes à Mexico

,

sous les ordres de son lieutenant

,

et , marchant à la rencontre de Nar-

vaez, il le fit prisonnier, et rangea

suus SCS drapeaux les soldats espa-

gnols qui étaient venus pour le com-

battre. De retour dans la capitale , il

trouva les Mexicains révoltes contre

leur empereur et contre les Espagnols;

il se vit bientôt lui-même expose aux

plus grands dangers. Montëzuma pri-

sonnier des Espagnols, périt eu vou-

lant haranguer ses sujets; ceux-ci, après

s'être donne un autre empereur

,

attaquèrent avec acharnement le quar-

tier gênerai dcCorIc?. Maigre l'avan-

tage désarmes à feu, les Espagnols

eussent succombe , si Cortez n'eût or-

donne la retraite : son arrière-garde

(i) Cliarlcvoii raconte que Luc Va»<|uM U'Ayl'>n

(ou ulutdl Ayllon ), runtriller de rauilience ruyale

étalilie a hl -Duniinj;»»- en ifioi) , n'i<yaiit nu iK-

tourner Veiatquri <><- ••• projet» contre Curtct,

a'crakarqua avec NarvJic» ponr tàclier Je le ga-

t'iier . Cl le trouvant iallrxible, lui luliina apri'^i

ton (l^barijuemcnt , une ilùlcnie .tout peine de la

\if, d'aller en uvaul, à moint d'uu ordre de

l'audience royUe. ISarvte* «'«a dibnrMH «a

l« reOTuywtt • Cub»v
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fut taillée en pièces. Après six jours

de marche , de fatigues et de désas-

tres, il parvint jusqu'à la plaine d'O-

tumba, qu'il trouva couverte de Mexi-
cains rangés en bataille pour lui cou-

per la retraite. « Amis , dit-il à ses

» soldats, voici l'occasion de vaincre,

» oudcpërirglorieusement. «Ildonne
aussitôt le signal du combat, et rem-
porte, le 7 juillet iSao, une victoire

décisive qui met son armée en sû-

reté. Arrive le lendemain à Tlaseala

,

il y trouve des allies fidèles, rassem-

ble aussitôt une aimée d'Indiens auxi-

liaires , marche de nouveau vers la

capitale du Mexique; soumet d'abord

les provinces voisines , et apaise ses

soldats qui s'étaient mutinés : « Rap-

» pelez-vous, leur dit-il, que nous

» cherchons de grands périls et de

» grandes richesses : celles-ci ëlablis-

» sent la fortune, et les autres la ré-

» putalion.» Cortez forme ses attaques

après avoir fait construire et lancer

dans le lac des brigantins armés. Ce-

pendant Guatiinozin
,
que les Mexi-

cains avaient reconnu pour empe-

reur, eut d'abord quelques succès, et,

pendant trois mois , défendit sa capi-

tale avec un courage digne d'un meil-

leur sort; mais il ne put tenir contre

l'artillerie espagnole. Après plusieurs

combats livres sur le lac et sur la

terre ferme , Cortez reprit Mexico

le 1 5 août i5.il. L'empereur, son

épouse, ses ministres et ses courti-

sans tombèrent au pouvoir du vain-

queur, qui traita d'abord (lualimoziu

en roi. Sur la (in du siège, deux cent

mille Indiens s'étaient rangés sous les

drapeaux de Cortez; de si étonnants

succès n'étaient dus qu'à sa profonde

])ohtique. La relation de ses victoires

,

qu'il envoya en Espagne, excita l'ad-

miration de ses compatriotes. L'éten-

due et la valeur de ses conquêtes

cliaçcrcnl le blàuie qu'il avait encouru
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par rirrégiilarité de ses opérations

;

la voix publique s'étant déclarefe en

sa faveur , Charles-Quint , sans e'gard

pour les prétentions de Vélasquez

,

le nomma gouverneur et capitaine-

général du Mexique. Ce monarque

lui fit en outre présent de la vallée

de Guaxaca, qui fut érigée en mar-

quisat, avec un revenu de i5o,ooo

livres. Dès que le conquérant du Mexi-

que vit son pouvoir consacré par

l'autorité royale, il s'orcujwi avec plus

d'ardeur encore à affermir sa con-

quête. Il organisa la colonie, fonda

plusieurs villes, fit sortir Mexico de

ses ruines , et le rebâtit dans le goût

des capitales de l'Eurojw. Ce ne fut

pas sans peine qu'il parvint à conso-

lider dans tout le Mexique la puissance

espagnole. Réduits au désespoir, les

Indiens prirent Us armes |)Our se-

couer le joug des Elspagnols ; mais

partout ils se virent contraints de cé-

der à la valeur et à la discipline euro-

péenne. Le malheureux Guatimozin

et un grand nombre de caciques

accusés d'avoir conspiré contre les

vainqueurs , furent exécutés publi-

quejnent par ordre de Cortez. Ce-
pendant la cour de Madrid

,
qui crai-

gnait l'ambition et la jiopularité de ce

conquérant , avait envoyé des com-
missaire* royaux pour surveiller sa

conduite et pour contrarier ses opé-

Fctions. Tandis qu'il achevait la ré-

duction de la Nouvelle-Espagne, ses

biens étaient saisis par le procureur

fiscal du conseil des Indes ; la plu-

part de ses créatures étaient empri-
sonnées et mises aux fers. Indigné de
l'ingratitude de son souverain , Cor-
tez conserva cependant assez d'em-
pire sur lui - même pour rejeter les

conseils de ses amis qui l'excitaient à

la révolte. H ne voulut avoir recours
qu'à la justice de l'empereur, et se

rendit en personne à k cour d'Es-

X.
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pagne, où il parut avec éclat. L'em-

pereur, ne craignant plus ses des-

seins , le reçut avec de grandes mar-

ques d'estime, et le décora de l'ordre

de St.-Jacques. Cortez revint au Mexi-

que avec de nouveaux dires, mais

avec moins d'autorité. Un vice -roi

fut chargé de la direction des affaires

civiles , et l'on ne laissa à Cortez que le

département militaire et la liberté de
pousser ses découvertes. Cette divi-

sion des pouvoirs devint une source

de di.>sensions qui remplirent d'amer-

tume la vie-de ce grand homme, et

firent échouer ses dernières entre-

prises. 11 en avait formé plusieurs

qui devaient faire encore éclater soa
génie, et dont il confia Texéeution à
ses officiers. Lui - même équipa une
nouvelle flotte, dont il prit le com-
mandement. Après des dangers et des

fatigues incroyables, il découvrit ea
1 550 la grande péninsule de la Cali-

fornie, et reconnut une partie du
golfe x[ui la sépare de la Nouvelle-

Espagne; mais cette découverte ne
pouvait rien ajouter à sa gloire. Re-
buté, las de lutter contre des adver-

saires indignes de lui, et que la cour en-
voyait à dessein, il retourna en Espa-
gne, espérant y confondre ses enne-
mis. Charles -Quint le reçut froide-

ment. Cortez dissimula, redoubla d'as-

siduité auprès de l'empereur , le sui-

vit dans son exjnfdition d'Alger eu
i54i , combattit comme volontaire

,

et eut un cheval tué sous lui : ce fut

sa dernière action militaire. Négligé
depuis, traité avec peu de considéra-

tion
, à j)eine put-il obtenir audience.

Un jour on le vit fendre la presse
qui entourait la voiture du monar-
que, et monter sur l'étrier de la por-
tière ; Charles-Quint étonné lui de-
mande : « Qui ètes-vous ?—Je sui-; un
n homme, d lui répond fièrement le

yaisqueurdes Indes, « qui vous a
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» donflé phis de provinces que vos

» pères ne fous ont laissé de villes. »

CeMe nobîé fiefhé devait déplaire à vin

prince ciiitrd des faveurs de la for-

tuiiCi Gortcz, sbreuvé de dégoûts dans

sa patrie,- passa \ù reste do ses jours

dans la solilude, et mourut le a dé-

fcfcrnbre i554, près de Sévilie, dans

la 05*. année de son âge , envié par

ses compalriofcs et abandonne par

son souverain. On a , sur les conipiêtes

deCortez, trois lettres (i) écrites par

lui-mÔDie à Char'es-Quint , et tradui-

tes par M. de Flavigny(i7'j8, in- ri).

Une quatrième lettre, datée du iG

juillet 1 5 19 ,
qui doit avoir été la pre-

mière , n'a jamais été traduite en

fraiTçais , 1\I. de Flavigny n'ayant jnt

s'en procurer une copie. J.a noble

simplicité qui caractérise les récits de

Cortez en atteste la vérité. L'histo-

rien Antonio de Solis a décrit avec

Tuie pompeuse élégance , et Bernard
Diaz del CaStillo avec plus de vérité

,

les conquêtes de Cortez ( F". Cas-

TILLO , CiTRT DE LA GuETTE Ct So-
ris ). On peut voir encore la préface

t|ui est à la tête do Fernand Cortez,

tragédie de Piron.( Voy.Ausû les ar-

ticles Velasquez , Narvaez, Monte-
2UMA, GUATIMOZIN, FoNSECA , Ma-
niNA , don Pedro Alvarado ). ï\^—i.

CORTl (Mathieu ), en latin Cur-

tins, médecin j né à Pavie en i^']5,

obtint en 1 497, à l'université de celle

ville, une chaire qu'il occupa pen-

'dant dix-huit ans. 1! ne la quitta que

pour aller rempHr celle qu'on lui of-

ÎHt à Pise en r5 1 5. Il y pi-ofessa neuf

années, n se rendit en i5u4, avec le

hiênie li'>«e , à l'université de Padoue.

La réjimatibn qu'il s'était acquise

(0 t» meiîfcnViî ëdilion r»t crlle qu'à donnée
diin t"r. Ant. Lor'-nxanii , «rchev^iiur <lr Mexico,
(uii> ce v,\re : lli'Ioria ili: \iiwa-/C.iffanna ei-

ï'friia pui 'Il e>clnrrcidr> con-juittaior I/criian
i\:rte' .nwncntada cfin dlrut dvcumitnttis y
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détermina le pape Clémctit VII 5

le choisir pour son archiàtre. Curti

accompagna ce ponlife à Marseille

,

lorsqu'il y conduisit sa nièce ( Cathe-

rine de Médicis
) ,

pour épouser le

dauphin de France. Après la mort du
pape , Corli fut nommé professeur de

médecine théorique ct de poésie à

JtJolognc. En 1 54r , il devint médecin

du grand-duc de Toscane, CosmeP%
qui lui donna une chaire à Pise , en

1543, pour augmenter l'éclat de cette

université. C'est là que Corti mourut

l'année suivante, laissant divers petits

Ouvrages, dont quelques-uns sont en-

core consultés : I, Quiestio de phle-

botomid in pleuresi , ex Ilippocratis

et Galeni sententid , contra coni'

munem medendi modum , etc. , Ve-

nise , i534 7 i'i-S". Corti se perd en

raisonnements vagues et ridicules ,

pour démontrer qu'il faut saigner du

côté malade. Il a traité de nouveau

ce sujet, mais d'uue manière beau-

coup plus étendue, sous ce titre : De
vence sectione cùm in aliis (ijfec-

tibus, tùm vcl maxime in pleuritide,

iiber, Lyon, i558, in-S. , opuscule

souvent réimprime. II. De curandis

febribus ars medica , Venise , 1 5() 1

,

iu-8°. Ce mince écrit avait déjà été

publié en i Sa i , avec d'autres sur

la nicme matière , de Guide Guidi ct

de Louis Mcrcati. III. Dosandi me^
ihodus , Padoue , i556, in-8°. On
a joint à cet opuscule ceux de Bar-

thélerai Montagnana , de Benoît Vit-

tnri ct de Guillaume Rondelel. 1 V. De
prandii ac cœnœ modo libellns

,

Rome, i5()a, iu-4". Corti a publié,

en outre , des Commentaires sur 1'j4-

liatomit; de Mondiui , et des Pré'

ceptes sur l'Art de consulter. C,

CORTI (Valère), peintre, né à

Venise en 1 55o, était originaire d'unfc

famille noble de Pavie. Titien, qui

ixconuut eu lui d'heureuses disposi-
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tions , lui prodigua les soins les plus

tendres, et lui dévoila tous les se-

crets de son art. Corti répondit aux

leçons de ee grand maître par des pro-

grès rapides , et devint en peu de

temps un bon peintre de portraits.

Ceux qu'il fit à Venise élcniiireiit sa

réputation jusqu'à (icnes, où il fut

appelé pour peindre plusieurs per-

sonnes. Ses portraits historiques sont

encore estimés ; mais il doit sa plus

grande illustration à Marc-Antoine,

son fils
,
qui fut un excellent dessina-

teur , et à César Corti, son autre fils
,

qui fiit très célèbre en Toscane, en

France et en Angleterre. Comme in-

génieur militaire, comme peintre et

comme savant, il s'arquil aussi une

haute considération à Gènes. Valirc

Corti mourut à Gènes vers 1 58o..\—s.

CORTICËLLI ( P. D. Salvatob
),

saquit à lî-'logne en 1 6go. Il fit ses pre-

mières études à Rome , au collège des

jésuites, et retourna les achever dans

sa patrie. Il s'appliqua partirulière-

inent à écrire élc<;amuienl et pure-

ment. La réputation qu'il s'acquit

bientôt dans ce genre le fit nommer
professeur de belles lettres à l'univer-

sité de Padoue; mais il refusa cet em-
ploi, et entra, en i-ji 8, dans la con-

grégation de St.-Paul, dite des Bar-

iiabitos, ayant à peine vingt-huit ans.

En s'adonnant aux exercices de piété

,

il ne négligea point l'étude des lettres.

Frappé de l'imperfection des ouvrages

dcstiués à l'enseigiiement de la langue

toscane, il composa sa céièbie gram-

maire pour l'usage du séminaire de

Ijologne : c'est la meilleure qui existe

dans sa langue; ie suHVage unaiiime

de l'Italie instruite, et des éditions

nuihipliées en ont confirmé le succès.

Deux ans après, en i-Zp, l'aca-

démie de la Crusca reçut de son pro-

kpre
mouvement Corticelli au nom-
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demande de ses confrères qu'il écri-

vit et publia ses Cento Discorsi so-

pra la toscana eloquenza , dans les-

quels il appuie les règles de la rhé-

torique par des exemples tirés de

Boccacc et des antres premiers écri-

vains. Ces travaux et plusieurs autres

,

entrepris pour l'instiudion de la Jeu-

nesse , ne le détournèrent jamais de

remplir tous les devoirs de son étal.

Pendant plus de vingt ans, il fut pé-

nitencier de l'église mctrop(»litaine de

JBologne. Enfin, après avoir lai.gui

pendant l'espace de deux ans , il mou-

rut ie 5 janvier 1 jSS, emportant aveo

lui l'estime de ses concitoyens et les

regrets des gens de lettres. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : 1. Regole, ed
osservazioni délia lingua toscana ,

ridolte a metodo per uso del se-

minario di Bologna, lîologne,
1 74^»

II. il Decamerone di messcr Gio-

vanni Boccacio, di lutte le cose al

bilan costume nocive con somma
diligenza purgalo , alla sua vera

lezione ridotto , et con varie note

dilucidato, etc., Bologne, i"j5i ; III.

Délia toscana eloquenza discorsi

cento, etc., Bologne, 1752. Il avait

commencé un grand ouvrage thc'olo-

giqne intitulé : Vclla cristiana per-

fezione nelV idea , e nella pratica ;

la longue maladie dont il mourut ue

lui permit pas de l'achever. R. G.
CORTILS ( Théophile ). Voyez

KORTTE.

CORTONE ( Piètre de ) , peintre

toscan , dont le nom de famille était

Berrettini, naquir à Cortone en iGrg.
Son enfance fut loin de promettre les

rares talents qui devaient un jour

l'illustrer; Piètre montrait une telle

maladresse que ses compagnons d'é-

tude le nommaient tête d'âne. Il était

venu de bonne heure à Rome étudier

sous un peintre florentin , et quoi-

que l'antique, Raphaël et le Caravag^e

2..
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fussent les modèles constants qu'il

s'e'tait propose' d'imiter, il ne sut point

devenir un dessinateur savant j mais

il sut au moins réussir à charmer les

yeux. Jeune encore , il e'tonna par

VEnlèvement des Sahines ; une Ba-
taille â!Alexandre qu'il peignit peu

de temps après, le fît connaître du

pape Urbain VIII
,
qui le choisit pour

peindre une chapelle dans l'église de

Ste.-Bibicnne. Le succès de cet ou-

vrage lui procura le plafond du grand

salon du palais Barberini. C'est peut-

être la plus grande machine qui ait

été entreprise par aucun peintre. La
richesse de la composition , la belle

entente du clair obscur , et l'union des

couleurs, en font le morceau le plus

parfait qu'on puisse voir en ce gen-

re. Gortone, après avoir mis la der-

nière main à cette immense compo-

sition, voyagea dans la Lombardie,

dans l'e'tat de Venise , et revint à Flo-

rence où il peignit les plafonds du pa-

lais Pitti : mais
,
poursuivi par les

calomnies des artistes jaloux , il quitta

cette ville, laissant même quelques ou-

vr;iges imparfaits. 11 continua d'être

chargé h Rome de grandes machines,

et y fit quelques tableaux de chevalet,

quand la goutte, dont il était tour-

menté , ne lui permettait pas de mon-

ter sur les échafauds. Ces sortes de

tableaux sont rares
,
parce qu'il n'en

a jamais fait que lorsqu'il était retenu

par son infirmité. Le Cortone était

d'un naturel doux et d'une société

.ngréable. 11 mourut en 1669; plu-

.licurs édifices ont été bâtis à Rome

sur ses dessins. On y reconnaît ce

coût capricieux que le Borromiui a

porté jusqu'à l'extravagance. Cochiu
,

qui est très favorable à ce peintre,

lui accorde le mérite d'avoir excellé

dans le mouvement , la composition

et l'enchaînement des groupes. Il ad-

mire ca hii ta grâce et la souplesse de
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la composition; mais il condamne l'a/-

fectation de ces draperies volantes ,

qu'on ne doit jamais se permettre , à

moins qu'elles ne soient autorisées par

la vivacité des mouvements. Il con-

vient que ses têtes de femmes sont

trop semblables entre elles, et sem-

blent toutes appartenir à une même
famille. Mengs pensait â peu près de

même sur Piètre de Cortone. Il le

blâme de s'être moins appliqué à

trouver et à bien exprimer ce que le

sujet rend nécessaire, que ce qui peut

être agréable à la vue , et d'avoir seu-

lement songé à charger ses tableaux

d'un grand nombre de figures bien

groupées. Cochin accuse Gaylus et les

amateurs rigoristes d'avoir cherché à

établir l'opinion que Piètre de Corto-

ne a perdu la peinture ; mais Mengs

,

qu'on ne peut refuser de reconnaî-

tre pour un artiste très distingué,

dit que le Gortone a renversé toutes

les idées de l'art en Italie , en né-

gligeant l'étude des grands principes

fondés sur la raison, et en se bor-

nant à composer pour séduire les yeux
des spectateurs. On avouera d'ail-

leurs que ce peintre avait une ma-
nière large et facile. Dans tous les

sujets qu'il a traités , le Cortone a

toujours employé la même manière
j

il n'a jamais donné aux différents peu-

ples , aux différents personnages , le

caractère qui leur est propre. Quoi-

que ses tableaux de chevalet et ceux

de moyenne grandeur soient, avec rai-

son, bien moins estimés que ses pla-

fonds ^ il en a fait cependant de très

beaux , et qui, sans avoir aucune par-

tie de la peinture à un degré supé-

rieur, ont un mérite très séduisant. Le
tableau de la Nativité de la Fierge,

conservé au musée Napoléon, est , dans

ce genre, une de ses plus piquantes

productions. Mais la célébrité de Piè-

tre de Cortone vicut parlicuUcremcnt
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àe SCS grands ouvrages ; clic a été

augmentée encore par la faiblesse de

ceux qui , après lui , ont suivi la même
carrière ; et peut-être pourrait-on le

nommer, sans injustice, le premier des

peintres décorateurs. Le musée Na-
poléon possède cinq tableaux de ce

maître , celui qui représente la f^ier-

ge, rEnfant-Jésus et Ste. Catheri-

ne , a été gravé par Rousselet. G)r-

ucille Bloemaert a gravé, d'après les

peintures du palais Pitti , P''ulcain

dans sa]forge, et Minerve présidant

à la culture des orangers. Spierre a

aussi gravé quelques tableaux de che-

valet de Piètre de Cortone. A—s.

CORTUSI ( Jacques-ANTomE ),

botaniste italien du 16'. siècle. Dis-

tingué par sa naissance, il chercha

une autre illustration dans la culture

des sciences , et s'adonna surtout à

l'étude des plantes. Il parcourut les

diverses contrées de l'Italie, pour con-

naître celles qui y croissent naturel-

lement
, et fit ensuite un voyage dans

les îles de l'Archipel et en Syrie. Par-

tout il s'appliqua à observer les plan-

tes, et à reconnaître celles dont les an-

ciens ont parlé, sur les lieux mêmes
qu'ils ont indiqués. Il recueillit beau-
coup de plantes vivantes et de graines,

qu'il envoyait généreusement à ses

amis. Il fut en relation avec tous les

savants de son temps, et surtout avec

l^lathiole, auquel il communiqua les

plantes rares et nouvelles qu'il trou-

vait. Ce célèbre botaniste lui en té-

moigna publiquement sa reconnais-

sance, en donnant le nom de Cortusa

à une belle plante jusqu'alors incon-

nue
,
qui croît sur les montagnes du

midi de l'Europe, et que Cortusi

avait découverte en Italie. C'est le pre-

mier exemple que l'on trouve chez les

modernes , du nom d'un homme
donné à un végétal. Linné , en nom-
mant celle plante Coiima lifatlUoU,
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a ca l'intention que ces deux noms

,

désormais inséparables , rappelassent

à la fois l'inventeur et le dénomina-

teur. Le sénat de Venise choisit Cor-

tusi , en iSgo ,
pour succéder à

Melchior Guilandin , dans ses fonc-

tions de directeur du jardin de Pa-

doue. L'année suivante , il publia le

catalogue des végétaux qui y étaient

cultivés , avec une très courte descrip-

tion de chacun , sous ce tilre : Yflorto

di i simplici di Padova, ove si vede

la forma di tutta la pianta , con le

sue misure , et indi i suai partimen-

ti, Venise, iSqi , in- 12. Ce livre fut

réimprimé à Francfort en 1 608, in-8".,

par les soins de Jean-George Schen-

cke
,
qui y a réuni les Conjectanea

synonymica plantarum, de Guilan-

din. Cortusi mourut à Padoue en

iSgS.— Cortusi ( Louis), profes-

seur de droit à Padoue , où il mourut

le 17 juillet i4ï8, se distinguait par

l'originalité de son caractère. Il ordon-

na par son testament que sa bière se-

rait |)ortée à la sépulture par douze

jeunes filles , aux sons d'une musique

joyeuse , et défendit à ses héritiers d'y

pleurer, sous peine d'une grosse amen-

de pécuniaire.— Guillaume Cortusi,

magistrat de Padoue en 1 556 , écrivit

une chronique intitulée : De noi^itati-

bus Paduœ et Lombardiœ, commen-
çant à l'an 1 256 ; son cousin , Albrig-

hetto Cortusi , la continua jusqu'à

l'an i564 ; on la trouve dans le

tome Vi du Thésaurus Italiœ de P.
Burmann , et plus complète encore

dans le tome XII de l'édition de Milan.

D—P—s.

CORUNCANIUS (Titus), séna-

teur rumain , vivait au temps des Cu-
rius et des Fabricius, et fut leur émule
de vertu. Consul l'an de Rome 47^»
il fil la guerre aux Etnisqucs , et par-

vint à lier la nation entière par de

nouveaux traités : cependant on lo
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Yoit , cette même année , triomplier

des Vulsir.ien.^ et ries Vnlsiens
,
peu-

ples de l'Étrurie. Vers l'iui 5oo , Co-

runcanius fut crée (i;rand pontife. 11

fut ffe premier de l'ordre des plebé'iciis

qm obtînt c<'tle dignité'. Gice'rou dit

f|u'il se distingua p/ir des travaux et

des écrits analogues à ses fonctions.

Yoilà tout ce que l'iiistoire nous donne

sur Tilus Coruncanius ; car il n'est

pas vraisemblable que ce soit le mé-

3ne Coruncanius qui , étant ambassa-

deur en Illyrie , l'an 5i2
,

périt

victime de la perfidie de Tenta , reine

de cette contrée , ainsi que le dit Pline

l'ancien. Par le rapprocliemcnl des

dates , Tilus Coruncanius aurait eu

alors plus de quatre-vingt-dix ans.

Ce fut plutôt , comme le marque Poly-

be, un Lucius Coruncanius. Q-—R—y.

CORVI (Guillaume), «v latin de

Corvis , connu sous le nom de Guil-

liiume de Brescia , l'un des plus cé-

lèbres médecin^ du i
'^''. siècle , et

sur lequel M.izzurcheili n'a pu dire

qu'un mot , faute de renseignements
,

naquit vers i ^.5o , dans le territoire

de Cineto, qui faisait alors partie du

Jiressan. Son père le fit entrer dans

l'état ecclésiasti([ne , et, après ses étu-

des faites avec un brillant succès , il

devint , à vingi-trois ans, professeur

à l'université A*' Padoue, qui brillait

alors d'un très grand éclat. L'abbé

Engelbirtdit qu'il y tut pendant (iuq

ans le disciple de Cotvi, qui profes-

.sait la logique et la jiliilosophie, et

il le uciinnie vir inai^nœ rtputationis;

mais bi< ntôl , tnlrainé par ><>n goût

partieuli( r , Corvi laissa sa cliairc, et

vint étudiera B'.Iogne la physique (t

la médecine. Déjà, en i.tHG, il avait

obl< lui le de;;ré de mugiiter infixica,

et, «Il 19.98,1e l'ape Ronificc V illi'ap-

])( la à Rome comme archialro pouliji-

zio ; et , suivant l'u-.agei>iiles pontifes

élaicnl alois ,dc rtconipcuser, par des
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bénéfices ecclésiastique» , les services

de ceux qu'ils affectionnaient, il le nom-
ma chanoine de Paris. Il lui conféra

de plus un canonicat vacant à Lin-

coln en Angleterre , en le dispensant

de la résidence. Lorsque C'émtfil V
transporta le saint-siége à Avignon

,

Corvi, qui avait conservé ses emprois

de médecin pontifical , l'y suivit, et ce

pape le combla de bienfaits. Il lui

donna le fief de la Catena, dans le

Ferrarais , le fit archidiacre et cha-

noine de l'insigne collégiale de Cons-

tance
, puis archidiacre de Boloo^nc.

Le pape Jean XXII , sous lequel il

conserva aussi ses dignités, l'éleva en-

core à celle de ehàpelam de la cour de

Rome. Au milieu de tant de biens et

d!honneurs , Corvi ne négligea point

l'étude, et se ressouvint de sa patrie

,

où il fonda et dota largement uje

prébende canoniale dans l'église ca-

thédrale, A sa mort , arrivée dans le

mois de mai i5'Jt6, lorsqu'il était à

Paris, il ordonna que ses revenus fus-

sent emplo\és à fonder un collège

pour les pauvres étudiants de Bres-

cia , dans une maison que lui-même

y avait achetée pour cet usage. Ce
collège subsista jusqu'au règne du
pape Eugène IV, qui le supprima , en
donnant ses revenus au eollége Gré-

gori. Les ouvrages de cet heureux sa-

vant turent imprimés sous le titre

(ïExcellantiisimi inedici Gulielini

Brixietisis a^^rcgaloris dicturum il'

lustrium medtcorum ad unamqnam-
que œgrUudincrn à capite ad pedes

pracLica ; de fchrihus tractatus op-

timus ; de peste ; de consilio ob-

seri'ando tcmpore pestilentùp , ac
eliam de cura pestis , tractatus per-

spicuus , 1 vol. in-fol., Venise, i5o8.

Matthieu INlaltioli de; Péronse , dans

son traité De memorià , cite par le

cardinal Quiiini, lait icenliond'un ma-
nuscrit de Guillaume Corvi , siu- lu
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mémoire artificielle. Mazzùcclielli en

cite un autie du même auteur , inli-

tu!é, Consilii medici, dans le vol. Il,

part. IV , de ses Scrittori ital. G— w.

CORVIN (Matthias), roi de Hon-
grie, ne en i44^' ^ Clausembou rg

,

en Transylvanie, était Gis deJean Him-

DÏade. A l'àçie de treize ans, il se vit

,

par !a mort de son père, expose'

à

la fvïreui- de SCS ennemis; Ladislas
,

son frère aîné, fut décapité, et lui-

niè"jefut couduit à Prague , oii il était

dc't nu , lorsqu'en i458 la nation

Htiiigroise le choisit pour son roi.

Le tils du graud Hunniade, dont la

mémoire était si clière à ce peuple
,

fut reçu à la frontière avec dc5 dé-

mon^lrations de j jÏp extraordinaires.

Le rcj;iie de ce prince entreprenant

n'offre qu'une >uitc de guerres avec

l'empereur Ferdinand UI, avec les

rois de Bohême Podiébrad et WLidis-

las , avec Casimir IV, roi de Polojjne

,

avec leswovwodes de Transylvanie,

de Moldavie et deWaiachie, elavec les

suilliàns Mohammed II et Rjjazet II.

Dan» les intervalles de paix qu'il pou-

vait saisir , on le voit occupe à former

des établissements pour les sciences et

les arts, et à donner des lois à la na-

tion hongroise. Obéissant aux impul-

sions de quelques métoutents , Fer-

dinand avait pris le titre de roi de

Hongrie , sous prétexte qu'il tenait

entre ses mains la couronne royale,

qui ;ui avait été remise en gage pour
une somme d'argent prêtée aux der-

niers princes hongrois. Matthias s'a-

vance jusque sous les murs de Vienne;

la paix se fait; Ferdinand se désiste

de SCS v.iines prétentions et rend la

couronne. C'est alors ( i464),qu€
Cor>'in se fit couronner à .\ll)e-royaie.

Ferdinand , ce piiince faible et ava-

re , renouvela plusieurs fois celte îutte,

e» atUiquacl les Hongrois , lorsquil

ks voyait engagés avec les TuiLs
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ou avec leurs autres voisins : Corvin

l'en fit repentir à chaque provocation.

En 1 485 , il s'empara de toute l'An-

triche; il se fit rendre hommage [lar

les états du pays, dans la ville de Vien-

ne, et, à sa mort, il ctail encore en

possession de cette belle conquête. Ses

armes obtinrent en Bohême dessurcès

ëg.ùenienl glorieux. Le roi PoKlieT)rad,

dont il avait épousé la fille, était atta-

ché à la secte des hussiles; sur les

instances du clergé catholique de

Bohême , et à la pi lère du pape , Cor-

vin déclara la guerre à ce prince; il

s'empara de la Moravie, de la Silé-

sie , de la Lusace , et se fit élire roi

de Bohême par les états catholiques

assemblés à Olmutz, le 5 mai 1469.
Poditlîrad ét.->nt mort en 1 47 i , Cpr-

vin se. mit sur les rangs, afin d'être

reconnu légalement par les états du
royaume ; on donna la préférence à

Wladislas , fils aîné de Casimir IV,
roi de Pologne. Opendant, voyant

leur roi sans cesse occupe hors de st s

frontières , à des guerres étrangères

aux intérêts de la nation , les Hon-
grois ne cachaient point leur mécon-
tentement; plus des trois quarts des

comtés du royaume avaient formé un
parti, dans lequel se jeta, avec le haut

clergé, le savant Jean Witez
,
qui

avait élevé et instruit le roi dans sa

jeunesse, et qui depuis était devenu
archevêque de Gran. On offrit la

couronne à Casimir, frère cadet de
Wladislas, roi de Bohême; ce prince

entra en Hongrie à la tête d'une ar-

mée, qui se fortifiait tous les jour»

par l'arrivée des mécontents. Matthias

accourut à la tête de ses vieilles bandes ;

les factieux, déconcertés parla rapidité

de sa marche, abandonnèrent l'armé*

polonaise, qui sortit avec précipita'

tiou du territoire hongrois. Pta après,

CoiTin se vit , avec six mille homme-.,

cerne dans Brcsiau par les rois de
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Pologne et de Bohême

,
qui e'taient

dix fois plus forts que lui ; les ayant

éloignés par la sagesse de ses me-
sures, il reprit la Si'ésic et la Lu-

sace. La paix se fit enfin en 1 478 ,

à des conditions très glorieuses pour

Matthias, qui, en conservant le titre

de roi de Bohême, ainsi que Wla-
dislas

,
gardait pour lui les provin-

ces de Moravie, de Sile'sie et de Lu-
sace. Les woywodes de Transylvanie,

de Walachie et de Moldavie cher-

chaient à se l'endre indépendants; ils

profitaient de toutes les circonstances

favorables pour attaquer Corvin ; cha-

que fois, ce prince les fit rentrer dans

le devoir. Apres avoir pris la Servie

et la Bosnie, Mohammed II mena-

çait en même temps l'Allemagne et

l'Italie ; les papes
,
pour arrêter cet

ennemi formidable de la chrétienté
,

, avaient jeté les yeux sur Corvin
,

que l'on regardait comme un des

premiers généraux de son temps
j

malheureusejnent ce prince était trop

occupé d'autre; projets; ses guerres

avec les Turks furent mêlées de suc-

cès et de revers; il entra souvent sur

leur territoire , et eux pénéti'èrent plus

d'une fois au-dolà des fi onticres de la

Hongrie; Hajazet, successeur de Mo-
hammed, rechercha l'amitié de Mat-

thias, espérant que, par le moyen de

ce prince, il parviendrait à retirer son

frère Ziziine des mains des chevaliers

de Rhodes ; mais ses propositions

furent toujours rejctées. Corvin mou-

rut le 5 avril 1490, dans sa 47'.

année , d'une atia([ue d'apoplexie
,

qui l'emporta en trois jours. C'est

à ce prince que l'armée hongroise

doit son organisation. Avant lui, elle

ne consistait qu'en cavalerie levée à

la hâte; chaque soldat s'armait cl

s'éqni(i.iit comme il voulait. (ïorvin

se forma un corps d'infanterie, qu'il

appela la garde noire ; c'est au im-
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lieu de ces vieilles bandes qu'il affron-

ta tous les dangers à Breslau, à Bar-

nia et dans d'autres circonstances péril-

leuses; enfin c'est cette infanterie qui

lui assura partout la victoire. Il lui

donnait l'exemple d'une intrépidité

dont l'histoire nous a conservé un
grand nombre de traits; nous n'en

rapporterons qu'un seul. Pendant qu'il

faisait le siège de Neustadt ,- en Au-

triche , un envoyé du sulthân Bajazet

vint le trouver ; Matthias lui dit de

le suivre et de lui exposer le sujet

de sa mission. On se trouvait telle-

ment exposé au feu des assiégés, que

l'ambassadeur effrayé balbutiait, ne

pouvant se rappeler ce que son maître

l'avait chargé de dire. Corvin le

rassurait eu riant; il s'arrêta et donna

tranquillement sa réponse au milieu

du feu le plus vif. L'envoyé turk
,

qui ne se rappelait ni ce qu'il avait

dit, ni ce qu'on lui avait répondu
,

demanda une seconde audience; Mat-

thias le congédia , en se moquant

de sa pusillanimité. Ce prince mon-
tra souvent la plus sévère loyauté en-

vers ses ennemis. Les deux fils de Po-

diébrad étant venus , à son invitation
,

le voir à Olmutz, le légat du pape lui

fit observer qu'il n'avait donné à ces

deux prinrcs aucune assurance par

écrit, et qu'il était le maître de les

faire arrêter. « A qui tenrz-vous un
» tel discours, lui dit Corvin? Sachez

» qu'un signe de ma part est sacre
;

» il vaut mieux que les paroles écrites

» que donnent les lâches qui vous

» ressemblent. » Un autre trait que

l'on cite de lui marque l'hoinme grand,

mais somnis aux faiblesses de l'iiu-

manité. Un émissaire s'était engagé

à faire périr Podiébiad par le fer, si

on voulait lui donner ciiuj cents du-

cats. Le roi avait promis la récom-

pense. Ce malluiiicux, après avoir

cherché iuutilcmtul l'occ^iiou d'cxé-
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cuter le coup qu'il méditait, vient

dire à Corvin qu'il avait un moyen
jûr de donner du poison à Podie'brad.

Relirez-vous, lui dit ce prince; cou-

» Ire mes ennemis, je n'i-mploie que

» l'e'pe'e ; » il 6t avertir Podiébrad

de uc mpuger qu'après avoir fait goû-

ter les mets à celui qui les aurait pré-

pares. Jean de Cisiiige, neveu du sa-

vant Witez ( Fay. Cisinge
) , étant

mort dans la disgrâce du roi, les cha-

noines de sa cathédrale avaient laisse

son corps sans sépulture ; le roi , lors-

qu'il l'apprit, leur eu marqua sou indi-

gnation, tt Ne savez'vous donc pas

» encore, leur écrivit-il, que je ne fais

» lagnerrequ'aux vivanisctjamaisaux

j» morts ? » Corvin , dans sa jeunes-

se, avait été parlaitrmenl instruit dans

les sciences; il parlait la plupart des

langues vivantes , et s'exprimait avec

une grande facilité en latin ; il con-

naissait les auteurs de l'antiquité, sur-

tout ceux qui ont rapport à la scien-

ce militaire, il aimait à s'entretenir à

table avec des hommes instruits ; il

prot^eait les sciences ; la nation hon-
groise lui doit des établissements tiès

utiles. Avant lui
, quelques écoles

avaient été établies par Louis l*^
;

Mathias conçut , en 1 465 , le des-

sein d'ériger une université ; le pape
Paul m'y autorisa par un bref adres-

sé à Witez
,
qui le secondait dans ses

grands desseins. Le prince avait le

projet de bâtir une ville savante qui pût
contenir quarante mi le étudiants avec
leurs maîtres, médecins, chirurgiens,

et autres personnes nécessaires à leur

service; il avait lui-même dressé le

plan de cette ville, qu'il faisait exé-
cuter sur les bords d\x Danube , au-
dessous de Bude : les fondements
sortaient dep de terrre ; mais les

guerres qu'il eut h soutenir l'arrêtè-

rent dans l'exécution de ce beau pro-
jet; il établit dans làude même l'u-
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Diversité pour laquelle il fit venir des

savants d'Allemagne, d'Italie et de

France, 11 profita de la dispersion des

bibliothèques grecques, après la prise

de Constantinople, pour enrichir celle

de son nniversilé: Û avait à Florence

quatre cal ligraphes, sans cesse occu-

pés à transcrire les manuscrits qu'il

n'avait pu faire acheter ; il en avait

aussi à Rome et dans, d'autres ville*.

Matthias Belius porte à trente le

nombre de ces copistes, travaillant sous

la direction de Félix de Ragnse, ar-

tiste aussi habile dans la miniature

,

que savant dans les langues grecque,

arabe elchaldaique. A la mort de Cor-

vin, sa bibliothèque de Bude était

la plus belle de l'Europe ; elle con-

tenait cinquante mille volumes, pres-

que tous manuscrits , magnifiquement

reliés : on y voyait aussi trois cents

statues antiques , un grand globe et

d'autres objets d'arts. L'obseivaloire,

qu'il avait fait bâtir pour son uni-

versité, est le premier que Ton eût

vu en Hongrie : il était bien fourni

d'instruments, de prince avait fait ve-

nir d'Italie un artiste nommé f/ess^

qui imprima, en i^'jJ , une chroni-

que latine, le premier livre que la

typographie ait exécuté en Hongrie.

Les gens de lettres que IVLitthias avait

attirés dans son royaume fondèrent

deux sociétés savantes, l'une pour les

Hongrois, l'autre pour les Transyl-

vains. On reprochée Corvin des traits

d'ingratitude et de cruauté. H devait

son élévation sur le trône à sou ou-

cie Szilagyi; il le fit arrêter et enfer-

mer
,
parce qu'il ne pouvait plus souf-

frir la sagesse de ses remontrances.

Par de vains motifs d'ambition, cou-

verts du voile de la religion, il dé-

clara la guerre à Podiébrad , son

beau-père , auquel il avait les plus

grandes obligations. Il fit ignorniuieu-

scmcDt charger de chaînes , et tiut
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enferme pendant deux ans Banfly,

eorate de Presbourp;
,

parce que ce

seigneur, qu'il avait jusque-là ho-

nore de sa confiance, avait permis à

sa femme de se retirer à la campagne

,

pour se soustraire aux visites impor-

tunes du roi. Quelques traits sembla-

bles n'ont poiut effacé , dans le cœur
des Hongrois , le lespect que leur

avaient inspiré pour Corvin la sagesse

de ses lois , la sévérité et l'impartialité

avec laquelle il faisait rendre la justi-

ce; ils lui doivent entre autres un co-

de, qu'ils appellent leur grande char-

te, Decretum majus
,
qu'il fît paraî-

tre dans la diète de i485 (i). Long-
temps encore après sa mort, on ré-

pétait par tout le royaume : « Corvin

» est mort; depuis lui, plus de justi-

» ce. » On peut ajouter qu'il a aussi

emporté avec lui dans le tombeau la

gloire de la monarchie hongroise
,

considérée comme état indépendant.

Wladislas, son successeur, fut là.lie

elindobnt, autant que Matthias avait

été actif et entreprenant ; le malheu-

reux fils de Wladislas livra la Horgrie

auxTurksquila ravagèrent j Budc, ce

séjour auquel Corvin portait une si

tendre affection, fut livrée aux flam-

mes en iSi-j , sa magnifique biblio-

thèque , fut pillée et détruite {i). En-

( i) On trouve la collection de» lois rendu» par
Cor\in, diini Bontini . t'diiion de Krancfort, i58i,
p«j;f ni ei suiv. du aupplémcnt.

(jj Lot garniturei, t-n argrnt, furent «rrachérs,
«t les livre» déchires on brùKs en grande partie.
Le rejte, oublié dan« une tour, j «tait encore en-
foui un «iècle apréa, quand iiuibecq parvint à en
racheter un pc lit nombre

, qui ornent encore la
bibliothèque impériale de Vienne, On en voyait,
iiuelqucs-uns dan» celle de Woirenbiittel, 11 y en
a troii en France : le premier , qui »e trouve à la
bibliothèque impériale ( N" 444 ) ' i^"' intitulé i

Vivi Jiicronjmi breviaiium in ysalmot David.
Le titre de ce »uperbc inanntcrit eit écrit en capi-
tale» dur , »ur un Toud d'aïur , avec de» deviae» de
Corvin ; la bordure itu prrmier l'euilUlrepré»enle,
avec beaucoup de (i)(iire> et d'enibléinet, le» ar-

me» de ce prince , tupporice» par quatre nnge». Le
manuscrit elt très nrlteinent écrit , en ietirct

rondca, ii longue» lifjne» , »ur un vélin d'one A-
iir»»c et d'une beauté extraordinaiie». Un lit au
.'<7oe feuillet, à la fin , en capitales] reuRet : yf.

Mnnibalduf «xtçripiit Flvrmtim , a. i4t)b
, firo
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fin , après une lutte sanglante, la mai-

son d'Au'riche s'est emparée de U
Hongrie. ( f^oj'. Hunnude , Podie-

BRAD, Ferdinand HI , Wladislas,
W iTEz , et, dans le Supplément , Ijea-

TRix d'Arragon.) G

—

y.

CORVIN (Jean), fils naturel du
précédent. Son père l'éleva lui-même

avec une affection d'autant plus ten-

dre qu'il n'avait point eu d'enfants de

ses deux femmes ; il le nomma comte

de Liptaa, duc de Troppau ft prince

de Sclavonie : il lui avait fait prêter

serment de fidélité par les gouver-

neurs des principales places du royau-

me; et, s'il avait vécu, il aurait sans

doute exécuté le projet qu'il avait formé

de le faire nommer son successeur.

A la mort de Matthias, les partisans

de Jean cherchèrent à l'élever sur le

trône ; leurs espérances paraissaient

d'aut.mt plus fondées qu'i's avaient

l'armée pour eux; mais ils manquciTut

d'ensemble et de résolution. Wladis-

las, roi de l5ohême, fut élu pour suc-

céder à Matthias. Jean , après s'être

réconcilié avec le nouveau roi , fut

nommé gouverneur de Croatie , de

Dalmatie et de Sclavonie ; il se dis-

tingua contre les Turks, et mourut

jeune en 1 5o4. Avec lui s'éleignit la

famille des Hunniadcs. G

—

y.

CORYI^US. rcyfr. Messala.

CORVINUS ( Laurent \ né en

i4o5 à Neuraarck, eu Silésic, fut

professeur àUrcslau, à Schvveidnilz

lHalthiiî regt Viif^harlm. Le second
,
qui »e trouva

éKi>l''»>ent il la bibliothèque inipéri.ile (N". (il);)),

contient, i", Traclaliit l'aïUi Sunliiii, Oiiceii-

tit, tio re mililari , avec dis K);nres r présentant

des hommes armés, <les instrumenta et des ma-
chine» de puirre; a", quatre U.iilés en itilieu.

On trouve ea tête use note en frnuç.iis , qui ap-

iirend comment M, (iirardln , ambassadeur de
France près de la Porteothomane , avait réussi , en
16H8, » tirer co manuscrit de la bihliotlièqur du
•érail pour l'envoyer au ministre l.ouvois. Les
Xurk» avaient raclé partout ce qvi était mi or,

dans les armes cl dans les li,;urr(. Le Iroiaièini'

,

Contenant une partie AnAnnalei et de I'A/dJoi/ «

de Tacite , a été eniphiyé pour l'éditiim de cet an

teur donnée i l.eipiit; , en 1801, par Oheniu. Il

appartenait uUits à M, le général Uorsucr.
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rt à Cracovie , secrétaire raiiDicrpal

de Thorn et ensuite de Breslu, ou

il coutribiia à introduire la religion

protestante. Il y mourut le u5 juil-

let I Sï-j. On a de lui en latin , non pas

des notes sur les Tables géojjraphiqiies

de Ptolérnée, comme le disent quel-

ques biographes , mais une géojO'a-

pliie imprimée plusieurs fois séparé-

ment , ei qui a ]*âru à la suite de

celle de Duminiqm; Niî^er, sous ce

titre : Geographia osUndems omnes
refriones Urrœ habitabil^^s . diversa

huininum gênera , rtc. , Uàle , i 557

,

in-lol. Ce uVst ç;uère qu'un abrégé de

celles qui existaient déjà, m.'.is le *tyle

en est <*gréable, rempli d'images et

de citations dts passages des poètes

latins, répandues peut-être -«vec moins

de goût que de profusion ; il v a joint

les diflércntes pièce > de vers qu'il avait

faitt s sur Bresiau , Neimiarck. cl la Si-

lésie. On v trouve >ur Cracovie une

ode en Iniiu que Pisturius a insérée

dan- la Colleclion des iiuteurs polo-

nais , Bd!e, i58i, t. 1''. Nous avens

aussi dp (Jorvnjus :' I. Elegantiarum
oratoriamm horlulus . ï»pire . 1612,

in-4'. ; II. Carminum structura.

G—Y .'t W—s,

CORVINUS ( Jean-Ar>old ) , né

à Leyde, fut jurisconsulte el théolo-

gien. Comme tliéologicn, voue au\

principes de la rcfonnation , i! se dé-

clara , dans les quen iles ri-lii;ieuses

qui, de son temps, déchin" rtiit la Hol-

laiicie , eu favtur de 1 1 doctrine dite

des remontrans , ou des arminiens
,

et il exirç<i le ministère évauçelique

panai eux; ij>ais, dégoûté par toutes

les liaca; séries et les |>tr<écutions aux-

quelles l'cTpo.-.-îit crt état , et pour
lesquciies il avait été nbiige, eti xèi'x

,

de se retirer dans le duché de SU'wig

,

il vint enstùte en France , lut reçu

dockur on liroil à Orléans, sedi-tin-

gua comme avocat au barreau d'Aras-
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tcrdjm , et fut créé professeur de

droit en cette ville. Il mourut en

i65o. Il a pubhé: I. Defenfio sen-

tcnùœ Jac. Jmiinii , de prœdesti-

naûone, gratid Dei , libéra hominis

arbitrio , etc. , adversàs Danielem

Tilenum , theolopim sedanensem ,

Leyde, i6i3,in-8'. Il eut le rare

bonheur de convertir son adversaire.

II. Besponsio ad Boç^ermanni an-

notaliones, pro Grotio. LeTde,iOi4»

in-4 . ; III. Pétri Molinœi, novi ana-

tomici, mala Encheiresis, sive Cen-

sura Anatomes Arminianismi P.

Molintei , Calvinistœ Parisiensis ,

Francfort-sor-Mein , 1 G-ii, etc. Com-
me jurisconsulte, on lui doit, entre

autres : Enchiridion Juris civilis
^

Amsterdam, 1640, in- 12; et Eicmen-

ta Juris ciV»Z/s. ibid., i()45, in- 1 2. Il

a pubti'', avec ur\c préface el Acs no-

te> : Amoldi Clapmarii , De arca-

nis Rerutnpublicarum, libri f^I, Ams-

terdam, 1641, et 164 4' iu-i2;enfin,

il a p.iru de lui à Amsl' rdam , en

164H: Oratio in obitiim Casparis

Barlœi, inipso ejiisfunere ^ecitata.

M—ON.

CORVINUSDE BELDEhfc;N( Ar-

nold ) , fils du précédent , avec le-

qwci il a été confondu p.ir plusieurs

biographes , sur la foi de Foppens.

Avant embrassé la religion catholi-

que ..près la mort de son père, ou

même dès l'an iG44 , selon Adelung^

il fut fait professeur de droit à Mayen-
ce et conseiller intime de l'elccteor-

arehevêque de cette ville. On lui doit

les ouvrages suivants : I. Dis;estaper

aphorismos stricùm expliciita, 1 64%
in- 11: II. Posihumus Pacianus,sive

Jul. Pacii à Berigd juris dejînitio-

nes , Amsterdam, Elzévir, iG45

,

in-i2, petit manuel fort commode,
souvent réimprimé; III. Jurispru-

dentia romana H. l'ulteii contracta,

Amsterdam, Eizcvir , i644» in-i3.
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ouvrage que Corvinus le père avait

fait pour son usage , lorsqu'il com-
mençait à e'tudier le droit; n'y atla-

cliant plus d'importance, il permit à

son fils de le publier ; IV. Ad tit.

Jf. de verh. signif. Commentarius
auctus,'\\nà., 1646, in- 12; Y.Jusca-
nonicum stricûmper aphorismos ex-

plicatum, Amsterdam, Elzëvir, 1648,
in-\'2 ; VI. Jurisprudentiœ roma-
nj3 summarium , seu Codicis Justi-

nianei methodica enarratio , ibid.

,

i655 , in 4'\; VII. Jus feudale per

aphorismos stricûm explicatum ,

a", édition, ibid., 1660, in-ia.'VIII.

Imperator Justinianus, magnus, ca-

tholicus , augustus y triumphator

,

Mayence , 1 668 , in- 1 2. C'est un pre'-

cis de jurisprudence canonique; sous

chaque tilre , l'auteur indique l'usage

des protestants et celui des catho-

liques , et cherche à prouver que la

pratique de ceux-ci est conforme aux

lois de Justinien et des autres empe-

reurs; le tout est accompagne' de for-

ce citations. IX. Tractatus geminus

de personis. atque heneficiis eccle-

siasticis , sive introductio ad ge-

nninam universi jiiris canonici seu

pontijicii explicaliènem. Opus pos-

i/iumum^ Fraiicfort-sur-Meiu, 1708,
•2 vol. in-4''. C. M. P.

CORYATE (Thomas), né en 1 577,
à Oldcombe, dans le comte' de Som-
mersct , ^il d'assez bonnes études à

l'université d'Oxford. Henri, prince

de Galles , l'ayant pris à son service

t-n qualité de domestique, les beaux

xsprits qui fréquentaient la maison

de ce prince trouvèrent dans son

excessive crc'dulitc' une occasion, de

s'amuser et d'amuser le public à ses

dépens. Il fit en j6o8 un voyage

en Europe , dont il publia à son re-

tour la relation, en anglais, sous ce

litre l)izarre : Crudités dévorées à

la hâte
,
pendant uiivoj'age de cinq
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mois , en France , en Savoie , en

Italie^ en Rhétie, en Heluétie, dans

quelques parties de la haute Alle-

magne et dans les Pays-Bas , 1 6 1
1

,

in-4°., re'imprimé en 3 volumes in-8°.,

en I 776. L'ouvrage parut, pour ainsi

dire, escorté de près de soixante

pièces de vers d'un ton ironique

,

compose'esparles meilleurs poètes du

temps, tels que Ben Johnson , Har-

rington , Inigo Jones , Chapman
,

Donne, Draylon, etc. La relation de

Coryate est estimée sous le rapport

de la véracité; la description qu'il fait

de Venise est très curieuse; l'ouvrag*

est d'ailleurs écrit d'un bout à l'au-

tre du ton le plus ridicule
,
par l'exces-

sive bonhomie qui y domine. Ce pre-

mier voyage de Coryate, qu'il avait

fait, dit-il, avec une seule paire de

souliers, n'était qu'une légère excur-

sion en comparaison de la grande

expédition qu'il entreprit en 1612,

non , sans avoir pris congé de ses

concitoyens par un discours public

et solennel. Après avoir visité Cons-

tantinople, Smyrne, Alexandrie, Jé-

rusalem, Alcp, Babylône, Ispahan

,

la province de Candahar , etc. , il

s'arrêta à Agra pour y apprendre les

langues de ces divers pays. Avec le

goût et la faciUté qu'il avait pour ce

genre de connaissances, il fut bien-

tôt en état d'adresser au grand Mon-

ghol, en langue persane, un discours

que ses amis les beaux esprits firent

imprimer en Angleterre en son ab-

sence. Il s'était proposé de retourner

dans sa patrie au bout de dix ans
;

mais ayant été attaqué à Surate d'une

espèce de dysscntcrie, il y mourut en

1617. 11 avait une insatiable curio>ité

et beaucoup de mémoire avec peu de

de jugement, un esprit bizarre et ua

amour-propre qu'on s'était p!u à en-

fler pour l'huniilier cnsuile. Un nd-

gociant anglais, lui dit uu jour que le
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roi d'Angleterre lui ayant fait l'hon-

neur de lui demander ce qu'e'tait de-

venu Coryate , il avait appris à S. M.
qu'il l'avait rencontre dans ses voya-

ges , et que le roi avait repondu :

« EsKe que ce fou-là vit encore ? »

Coryate entra dans un tel accès de co-

lère qu'il pensa en devenir réellement

fou. On ignore ce que sont devenues

les notes et observations qu'il avait

faites pendant les cinq dernières an-

ne'es de sa vie. On a publié seulcm-nt

les ouvrages suivants, qu'il avait adres«

iés à ses amis de Londres : I. Lettres

écrites d'Asmère ou de la cour du
grand Mogol , à diverses personnes

de qualité en Angleterre, concernant

Vempereur et ses étals dans les

Indes orientales, 161G, iu-4°. : on
voit sur le titre le portrait de l'au-

teur, monté sur un éléphant; II. Ob-
servations sur la cour du Mo-
gol et les Indes orientales; III.

Foyages à Constantinople, etc.; IV.
Abrégé des observations sur Cons-
tantinople (inséré dans les Pèleri-

nages de Purchas ); V. un discours

improvisé par lui après que M. Rngg,
Fun de ses compagnons de voyage,

l'eût armé chevalier sur les ruines

de Troie, avec le titre de Thomas
Coryate, le premier Anglais créé

chevalier trojen. Les circonstances

de cet événement, racontées par lui

le plus gravement du monde, sont

d'un ridicule rare. S

—

d.

COSCHWITZ ( George Damel :,

médecin, né en 16-9, à Konilz en
Prusse, fut nommé professeur de
botanique et d'anatomie à l'université

de Halle , et remplit ces deux chaires

avec un zèle infatigable.L'amphilhéàtre

anatomique fut établi et le jardin des
plantes enrichi par ses soins. Propa-
gateur de la doctrine du solidisme

de Stahl, il la modifia cependant à

certains égards, et admit l'existence
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du fluide nerveui. Après avoir pu-

blié des fragments de ce système dans

un assez grand nombre de disserta-

tions, il en exposa l'ensemble dans

deux ouvrages , dont le premier offre

l'homme dans l'état de santé, et le

second dans celui de maladie : Or~

ganismiis et mechanismus in homine

vivo obvias et stabilitus , seu homi'

nis vivi consideratio phjsioloç^ica ,

Leipzig, 1725, in-4''.; Organismus

et mechanismus in homine vivo ob'

vius destructus et labefactatus , seu

hominis vivi consideratio patholO'

gica, Leipzig, i^aS, iu-4'. Cosch-

wilz avait la mame d'être inventeur,

et il prétendit avoir vu it décrit le

premier des valvules dans les uretères;

mais la découverte à laquelle il atta-

chait le plus d'importance fut celle

d'un nouveau canal salivaire : Ductus

salivalis novus per glandulas maxil-

lares , sublinguales , linguanufue

excurrens , etc. , Halle , 1 724 , in-4''.
»

fig. Haller dépouilla Coschwitz de cette

découverte qui lui était si chère , en
démontrant qu'il avait pris les veines

de la langue pour des canaux sahvai-

res. Cosehwitz fit de vains efforts

pour se justifier. Il publia l'année

même de sa mort un supplément à
son opuscule : Continuatio observa-

tionum de ductu salivali novo, Halle
,

1 729, in-4". Ces observations inexac-

tes imprimèrent une nouvelle tache

à sa réputation. On lui doit encore :

Collegium de gravidarum et puer-
perarum, necnon de infantium recens

natorum regimine et ajfectibus
,

Schweidnitz, 1752, in-4"., ouvrage

posthume dont un de ses élèves fut

l'éditeur. — Son père, qui s'appelait

aussi George Daniel, a traduit en
allemand la Pharmacopée de Schi-ce-

der, augmentée de notes par Frédéric

Hofinann, Nuremberg, 1695, 1718,
in-fol. , fij. C.
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COSCIA ( Nicolas ) , né à Béné-

vent, dans le royaume de Naples , le

0.5 janvier lOSi , fnl f.iit, en i-j-iS ,

cardinal et aichevêque de Benéveut,

par Benoît Xlil. Il avait ëte' le do-

încstique (.t le confident de ce pon-

tife avant son exaltation. Il jouit

,

sous sou règne, d'un grand cre'dit

dont il abusa, et qui lui fit beaucoup

d'ennemis. On l'accusait de concus-

sions , d'extorsions et de rapines.

Benoît XIII e'iant mort le 21 lévrier

3 ^So , le cardinal Coscia
,
poursuivi

Î)ar la haine publique, se réîugiachez

e prince de Caserte; mais le sacré

collège le fit revenir à Rome , ou il

rentra , le u-y mars , avec une escorte

chargée de le protéger contre la fu-

reur du peuple. Il assista au conclave

qui nomma Ciément XII successeur

de Benoît. Le nouveau pontife exigea

que Coscia se démît de son archevê-

ché , et lui défendit de sortir de l'élat

ecclésiastique. Le peuple, à peine ins-

truit de cette disgrâce , fit sonner les

cloches pour les morts. Trois proces-

sions solennelles , avec exposition du

saint-sacrement , furent faites en ac-

tions de grâces. Ou voulut incendier

le palais du cardinal , et ses armes

arrachées furent traînées dans les rues

de Rome. Bientôt , on instruisit son

procès. Déclaré coupable de dilapi-

dations et d'abus de pouvoir, Coscia

fut enfermé au château Saint-Ange
,

et coudamaé à restituer tout ce qu'il

avait pris. U mourut à Naples en

1755. ' V VE.

COSIMO (Jacques), célèbre graveur

en pierres fines , nacpiit à Tr*'Zzo, dans

le Milanais, et fut ap|)elé à Madrid par

Philippe II, pour travailler en cicux

ft en relief le grand tabernacle de

St. -Laurent, à l'Escnrial. Les por-

traits qu'il a gravés sur des camées

sont comparables aux plus beaux ou-

vrages des laàîlres grecs eu ce genre.

cos
Cosirao savait leur donner un degré

de ressendjlancc qui les rendait enco-

re plus précieux à ses coritemporains.

Lcmême artiste était encore fondeuren

métaux. D'autres le nomment Jacques
de Trezzo, ou Jacques d'^vanzc.
Il mourut à Madrid dans un âge avancé.

— CosjMo (Pierre), dit de Roscelli,

peintre
, né à Florence en i44' >

fut élève de Roscelli, qui se plut à
lui enseigner tous les secrets de soa

art, comme à un fi!«. Cosimo ré-

pondit aux tendres soins de son maî-

tre par tant d'assiduité, qu'il oubliait

souvent de prendre ses repas. Il com-
posait ses tableaux avec une bizarre-

rie qui ne covitribuait pas moins que

son talent à les faire rechercher. Co-

simo excellait à peindre des Baccha-

nales; il savait donner à ce genre

d'ouvrages une espère de désordre

qui en rendait les efTets très pitto-

resques , et avec une variété qui leur

donnait une physionomie particulière.

Cet artiste eut de son vivant une

grande réputation, que ses ouvrages

lui ont conservée après sa mort , arri-

vée en i55i. ~ A—s.

COSIN ( Jean ), évêque anglican
,

né à Norwich le 3o novembre 1 SgS

,

fut élevé à Cambridge. Il fut d'abord

bibliothécaire et secrétaire de l'évêque

de Litchfield et Coventry, puis cha-

pelain de l'évêque de Durham, qui lui

procura de riches bénéfices et contri-

bua beaucoup à le faire connaître. Ses

liaisons avec l'évêque Laud et plu-

sieurs autres ecclésiastiques distingués

le rendirent suspect aux puritains.

Sa Colleclion de déxfotions particu-

lières («t)54) fut accusée de contenir

plusieurs choses sentant le papisme,

et ses défenseurs les jilus zélés furent

obligés de convenir qu'on voyait sur

le froulispice le nom de Jésus dési-

gné par ces trois lettres capitales I HS,
surmontées d'une croix dans un so-
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It-il, cli05f, dit son biographe, qui

clu>qua plusieurs personnes modérées.

11 venait d'être nomme' vire -chan-

celier de l'universilë de Cambridge

et doveu de Pèterborouî;b ( i634 ),

lorsque les troubles civils écla'èrent.

Il fut en iG4i le premier ecclcsiisli-

qiic dont les bénéfices fto'ent séques-

trés par la chambre des communes,

sur une accusation de papisme en

vingt chefs , la plupart du genre de ce-

lui que fournissait le frontispice de

son livre. 11 se justifia , et fut rpconnu

innocent par h chambre des pairs;

mais il ne paraît pas qu'il ait été remis

en jouissance de ws béuéûces. Sou at-

tachement à la cause du roi donna lieu

bientôt à de nouvelles persécutions.

En iti43, il fut chassé de l'université,

et forcé de s'enfuir en France. Arrivé

à Paris, il y forma une congrégation

des Anglais exilés , fut nommé cha-

pelain de la maison protestante de la

reine Henriette-Marie, et, en celte

qualité, logé au Louvre , avec une pe-

tite pension. Il officiait babituelle-

ment dans la chapelle de l'ambassa-

deur d'Aug'elcrre ,et quclqa fois aussi

dans l'églioc protestante de Gharen-

ton. Les c ttboliques loi causècM^t ua
chagrin sensible en convertissant son

fils unique
,

qu'il déshérita dans la

suite pour ce faiL 11 revint en An-

gleterre à la restauration , fut nommé
évèque de Durham, et posséda ce siè-

ge jusqu'à sa mort, arrivée le -26 jan-

vier 1672. On cite, entre autres exem-

ples de sa piété, qu'ayant été remis en

possession de la maison de campagne

de l'évêque de Durham, il fit démolir

un pavillon très commode que le

propriétaire momentané de cette mai-

son avait fait bâtir des deljris d'une

chapele abattue dans les troubles
,

et qu'il en fit rebâtir la chapelle. Ce
trait et la sévérité de Cosin envers

£ou ûïi pourraient faire penser ^ue,
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quelle que fût sa croyance , elle

n'était pas exempte de fanatisme;

mais il est diflicile de prononcer sur

des actions faites dans dus temps de

parti, et de déterminer à quel pomt
l'esprit le plus sage peut céder à

l'inllueuce des opinions de son temps.

On trouve des preuves innins équi-

voques de la piété de Cajin dans 1a

distribution de ses revenus, dont il

emplova plus de aooo iiv. .^terl. par

an à fonder et à doter des hôpitaux
,

dos écoles, des bibbothèques , etc.

Outre sa Collection de déniions par-

ticulières , il '•^t auteur d'uuo His-

toire scholastique du canon de la

Sainte - Écriture y Londres , 1 6j'j
,

in-4". , et 1672. Plusieurs a'Jlre?» «le

ses ouvrages ont été ptibliés après sa

mort, entre autres : I. Regni An-
gliœ religio catholica, prisea, cas-

ta, deforcala, etc., imprimé à la fia

de sa vie par le docteur Smith; H.
Hiitoria transsubslantiationispapa-
Us, pubbée par Durets , Londres,

1675, in 8'-*., et traduite en anglais

en 167O parLukede Beauîieu ; IIL

les Différences qui existent sur les

principaux points de religion entre

l'Église de Rome et l'Église d'An-
gleterre , imprimées à la lin des Cor-
ruptions ds l^Église de Rome, par

l'évêque Baie. On a aussi de Gosin

plusieurs ouvrages qui n'ont jamais

été imprimés. S—d.
COSMAS, marchand d'Alexandrie,

vivant au 6 . siècle, nous est connu
sous le nom d'Indicopleustes ( navi-

gateur dans l'Inde ). En effet , il vi-

sita cette contrée, tout l'Orient et

l'Ethiopie. De retour de ses voyages,

il quitta le commerce, embrassa l'état

mouastique, et composa eu grec plu-

sieurs ouvrages, dont il ne nous est

parvenu que sa Topographie chré-

tienne
,
qu'il acheva l'au 556. Mel-

chisedec Théveuot eu avait ioséré
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quelques fragments en iG63 dans le

i'"'. volume de sa coliection; mais l'ou-

vrage entier a été publié pour la [)rc-

mière fois en l'jO'j, avec une version

latine, par le P. Montfaucon , dans le

tome 11 de sa Collectio novaPatrum
et Scriptorum grœcorum, page 1 15-

545. Il y a joint quatre planches gra-

vées , copiées exactement sur les pein-

tures du beau manuscrit du \'atican
,

dont il s'est servi , et qui paraît être

du 9". siècle. Suivant Cosmas, la terre

a précisément la forme d'une grande

maison; sa surfacécstplane,et forme un

parallélogramme , dont les longs côtés

sont le double des autres j sur ces der-

niers s'élèvent perpendiculairement

deux murail'es qui se cintrent ensuite,

et se rejoignent en voûte. Deux autres

murailles, également perpendiculaires,

partent des longs cotés, et vont re-

joindre celte voûte j de sorte que

l'homme est sur la terre comme l'oi-

seau dans sa cage : le ciel forme le

toit de l'édifice. Dans l'intérieur de la

cage , du côté du nord , et au-delà de

l'Océan septentrional , dont la mer
Caspienne n'est qu'un golfe , est la

terre antédiluvienne; au cenlic de cet-

te terre s'élève une haute montagne

,

autour de laquelle tournent éternelle-

ment le soleil , la lune et tous les as-

tres : c'est ce inouvemeut giratoire

qui produit les levers, les couchers
,

les phases, les éclipses. La première

planche expose les détails de ce bi-

zarre système. L'ouvrage de Cosmas

est divisé en douze livres. Dans le

i". il s'élève avec force contre la

sphéricité de la terre, qu'il regarde

comme une hérésie'. Il expose son sys-

tème au •i.''., le confirme dans le 5*'.

par les saintes Ecritures, et se résu-

me au 4'« I-'C 5". offre une description

curieuse du tabernacle construit par

I\lo'ise dans le désert, et de tous les

oruemculs du graud-piêtrc. Au (j'Ai-,
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vre, Cosmas prouve que le soleil égale

tout au plus en grosseur la huitième

partie de la terre , et voilà tout bon-

nement, dit-il
,
pourquoi la lumière est

divergente ; car elle ne pourrait l'être

si l'astre était plus gros que notre

planète. Le 'j". traite de la durée des

cieux ; le 8''. , du cantique d'Ezéchiel

et du mouvement rétrograde du soleil;

le g*"., du cours des astres; le 10''. est

un recueil de citations des Pères de

TÉghse. Dans le 1 1*. , Cosmas donne
la description de l'île de Taprobane

( l'île de Ceylan ) et des animaux de

l'Inde. Dans le 12*^^. livre, l'auteur ac-

cumule ses preuvef ; mais ce livre

n'est point terminé. Malgré son igno-

rance en physique, Cosmas était ins-

truit pour son siècle. Son ouvrage est

le seul morceau géographique un peu

important qui nous reste de cette épo-

que; il nous a conservé des mesures

et des passages d'anciens auteurs que

nous avons perdus. Sa description de

l'île de Ceylan , et des autres pays qu'il

avait visités , n'a pas été dédaignée par

nos meilleurs géographes modernes,

qui en ont expliqué habilement plu-

sieurs passager; mais le monument le

plus importantque nous devions à Cos-

mas est la célèbre inscription d'y^t/u-

lis , insérée livre i 1
,
page i^i{F. Pto-

LEMEE EvEUGETES ). La 4'. planchc,

outre les figures des animaux de l'Inde

( déjà données en partie par Thc've-

not^ , reniérme un calendrier agrono-

mique égyptien ( ou copte ) assez cu-

rieux ; les ligures de chaque division

sont des fruits ou des légumes, corres-

pondants à chaque mois, et les noms
égyptiens y sont en lettres grecques.

Cosmas avait encore écrit des Tables

astronomiques, un Commentaire sur

le Cantique des cantiques , et une

Cosmographie universelle^ où il dé-

crivait avec détail le cours du ^iil,

l'Ègyple et rÉlhiopic. Monlfaucon re-
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grefte beaucoup la perte de ce dernier

ouviage. Nous ignorons bi c'est au

même auteur ou a Cosmas de Jéru-

salem, qua'.IGè de hiero-monachiis
,

qu'appartient un traite écrit en grec,

De auri confieienJi ratione, qui se

trouve manuscrit à la bibliothèque im-

périale. Z.

COSME , dit de Prague , parce

qu'il fut doyen de l't^Iise calhediale

de cette ville, ne en io45 , est le plus

ancien bistorieu de Bubême dont le

travail soit parvenu jusqu'à nous. Il

ctudia à Lic^e, sous uiaître Ftankon
,

écolatie de l'e'glise collégiale de St.-

Lambcrt, qui y cnseiguait la gram-

maire et la dialectique avec réputatiou

( f^oj: FftAîiRON ). De retour à Pra-

gue, il se maria , eut un fils , et , à la

mort de son épouse, il embrassa, eu

] 099 , l'étit ecclésiastique. Il av.dl été

iecrélaire de l'empereur Henri IV,
pour lequel il prit parti contre le pape

Grégoire VII, A la recommandation

de ce prince, il fut nommé chanoine,

ensuite doyen de l'église de St.-Vite
,

qui est aujourd'hui l'église métrojwli-

laine de Prague. Les ducs de Bohème
et les évèques de Prague lui confiè-

rent des missions importantes. Nous

avons de lui Clironicon Bohemorum,
libri III. Dans le premier livre , sui-

vant des traditions •qu'il avoue lui-

même n'être pas bien avérées , il

parle des anciens temps de la monar-

chie bohémienne jusqu'en 894, épo-

que à laquelle Borziwo}', premier duc

chrétien des Bohémiens, .se fit bapti-

45er; depuis celte année , i! cite exac-

tement les dates , s'attachant , dit-

il , à YEpilogue de Moravie et de
Bohême , ainsi qu'au Trépied de
S. fVenceslas , ouvrages que nous

De connaissons plus : il conduit

son histoire jusqu'à l'an 1008. En
comnieuçant le 2". hvrc, il dit qu'il

lie racontera que ce qu'il a tu lui-

X.
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même, ou entendu de témoins dignes

de foi. Il finit son ouvrage en i iu5,

étant, comme il dit, âge de quatre-

vingts ans. 11 mourut l'année d'après.

Ou garde, à ce que l'on assure, dans

les archives de l'église métro|X)litaiae

de Prague , le luanuscruit autographe

de cette histoire, qui a été publiée

par Fréher dans sa Collection des

auteurs bohémiens, H.mau , 160a,
in-ful. , et par Menkenius , dan.s sou

Recueil des écrivains germaniques ,

Leipzig, 17 28,. tome I"'. La i' . de

ces cditious est fautive ; la dernière

est U meilleure. Ou a aussi attri-

bué à Cosme S. Adalberti Pragen-
sis episcupi , Bohemorum , Folono~

mm, Frussorunujue aposLoli, vitet

et martjrium, qui a p,iru avec sa

Chronique. Dobner a fait voir que
celte V If a été écrite par un moine
romain qui avait connu S. Adalbert,

lorsque ce prélat, chasse de Bohème,
était venu à Rome. G

—

y.

COSME. For. Médicis.

COSME DE"^ VlLLIhRS. rojez
VlLI.IERS.

CObME ( Jean Baseilhac
, dit le

Frère), né le 5 avril i-joô à Pouy-
Aslruc. diocèse de Tarbes, était fils

et j)ctit-fils de Thomas et Simon Ba-
scilhac, maîtres en chirurgie. 11 apprit
cet art presque à son enfance, dans la.

maison pakruellc, et à peine sut -il

eu appiécier l'importance, que le dé-
sir de s'instruire sur un plus grand
ihcàire le conduisit, en i "22, chez
sou oncJe, qui jouissait déjà à Lyon
de la [ilus haute considération , com-
me chirurgien. Celui-ci, secondant
l'cirdeur de sou pupille , le fil recevoir

à l'Hôlel-Dieu, où il exerça comme
élève jusqu'en 1724, qu'il vint à Pa-
ris jM>ur y jierfectionuer ses connais-
sances. Le jeune Baseilhacy partagea
son temps entre l'élude et la prati-

(jue , Uut chez ses maîtres qu'eu



54 cos
fre(fnen{tiiit les grands liôpitaux. Il

fut bientôt admis à i'JIôlcI-Dien. Ses

supérieurs admirtrtut i'assidiiite et

le zèle qu'il niottait à remplir ses

devoirs
,

qualités que relevait une

pureté de mœurs toiijouis appréciée

des personnes mêrac les plus dé-

légléos. L'evèquo de Baveux, Pierre-

François-Armand de J^oi raine, édifié

de !a bonne conduite du jeune hom-

me, le prit chez bii connue son chi-

rurgien ordinaire, et iiii fournit tous

les moyens d'augmenter ses connais-

sances, lia eilhac le suivit dans son

é\ celle, où il ne cessa pas do donner

des preuves du zèle qn'il a toujours

témoigné pour les pau\res. La mort

lui enleva en i ^'iH ce proiecteur
,
qui

hii lct;ua Jinesomnie plus que sullisHUte

pour satisfaire aux frais de ia uicûlrise,

et lui assortiment complet d'instru-

ments de chiiurgie. La vive affliction

que lui causa cette p^rte,et sou goût

pour ia pieté, k- délei minèrent à em-

brasser la vie monastique a son retour

à Paris. Il préféra l'ordre des f.-uiliaitts,

où i! fut reçu en 1 7^9 en qualité liefiè-

le, sons ie nom de Jean de ^t.-Côme.

Il fut Song-temps à se lier par des

\'œux , dans la crainte d'être gêne

pour l'exerciCe d'un état qu'd aimait

et qui lui fournissail tant d'occasions

d'être utile à l'humanité. L'assuran-

ce que ses supérieurs lui donnèrent

de conserver sa lilertc, le détermuia à

faire profession en i n^o, Dan.i ce nou-

vea > genre de vie, le frère Cosme se-

cou «Jt un gland nombre de pauvres,

et î-es succès lui en attirèrent de la vil-

le, des campagnes , cl même des pro-

vint' j; éloignées. Parmi res malheu-

leux , il ù'cn t"'-'uva un grand nombre

aU'ecles d'iniii mités que laissait après

elle l.i tailh- pratiquée p.r le grand

appavei!. i'e.> méditations et des ob-

fcrv.ilitw.s Muvicv"» l'avaient conv.iincu

de i'txcellciicc de la taille latérale^ mais
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les accidents auxquels expose un ins-

trument sans appui ni mesure fixe

dans son emploi l'avaient détourné de

la mettre eu pratique. Enfin, après

un temps suffisant pour mûrir son

dessein , il imagina le lithotome caché

qui devait le mettre à l'abri de tous les

inconvénients; de nombreuses tenta-

tives sur les cadavres lui firent porter

l'instrument à toute la perfection qu'il

voulait lui donner. L'essai en fut fait

à Mt'lun,en l'j^S, sur un sexagé-

naire d'une compkxion délicate , et il

fut couronné du j>lus heureux &uccès<

Le Journal de Ferdiin , de ia mê-
me année . et celui des Savants le

publièrent aussitôt, et si des lors l'ins-

trument n'eut pas la réputation que le

temps devait lui procurer, les critiques

amères des chirurgiens de la capitale

et même des provinces n'y contribuè-

rent pas peu. Le frère Cosme répon-

dit aux objections par de nouvelles

cures , et il piolita de quelques-

unes pour corriger son instrument

et varier son procédé , de maniè-

re que ses ennemis , loin de lui nui-

re, ne firent qu'.issurcr ses succès»

La taille était l'opération à laquelle le

fièic Cosme avait plus particulière-

ment donné ses soins; les occasions

fréquentes delà pratiquer, que lui pro-

curait la célébrité de son instrument,

lui donnèrent une telle dextérité, qu'il

était réjiuté un des premiers lithoto-

niistes de ia France. Les riches, qui

admiraient son désintéressement , le

récompensaient encore plus géncreu-

.seraent. Ce Ait du produit de leur re-

connaissance qu'il éttblit,en 1755,
un lio»picc où les pauvres étaient ad-

mis gratuilcment pour cire o])éiés et

servis jusqu'à leur convalescence, éta-

blissement qu'il soutint jusqu'à sa

mort. Le frère Cosme avait te génie

vraiment chirurgical , comme on le

peut voir d'api es rouv.rage qui parut
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sous son noin, où il ^sposc sa mé-

thode du haut a^jKiicil. il * luvcnlc

plus lie vingt iiiSlriHncnls, et en a jier-

K-clionnc beaucoup d'autres. Cest à lui

qu'on doit le trois-quart courbe pour

f^irc b poDCtion au-dessus du pubis

,

dans les cas de rétention d'urine :

tous ses trois-cju^rts étaient miiuis

d'une créuelurc pour donner issue

au fluide. 11 s'était ép;aleuient voue

au traitement des maladies des yeux
,

et opérait la cataracte par la méthode

de rextraclion,bicn loug-tenaps avant

que Davicl, oculiste, n'eiit publié la

fiieunc. Cependant, il faut l'uvouer,

ses lumières étaient bornées sur cette

partie; la routine, et souveiU l'empi-

risme, le guidaient dans cette bran-

che de la chirurgie . où il est si facile

d'abuser le pub'ic. Le déiir de con-

naître lo4il ce dont l'humanité pou-

vait tirer avantage d^ii.' la pratique

le portait à faire l'acquisition des se-

crets qu'on lui vanttit comme spé-

ciûqucs de grande vertu. Sa théorie

e'iait comte , aussi était-il très entre-

prenant , défaut de tous ceux qui,

ayant beaucoup vu et pru lu, ne dou-

tent de rien. Le frère Cosme, au mi-

lieu d'une vie fort exercée, ne perdit

^m^is de vue l'e-prit de sa règle; il

fut reVlItment pieux jusque dans les

derniers temps de sa vie. Il n'avait

de délassement que celui qu'il troii-

yait dans la culture d'un petij jar-

din atteuant â sou laboratoire, où il

passait , tous les jours , après un dî-

4»er frugal , une heure à manier la

-bêche. Ce philanthrope, rude au pre-

mier abord . spiritiiel dans la répartie,

cul des amis parmi les savants les

plus distingues, au nombre desquels

on peut citer Duvcrney , Morand

,

•Guerin , Grandclas , médecin de sa

maison, et Lapeyronie.Fatigué d'une

alTcTlioa catharrale qui le tourmentait

AUX approches de l'hiver, il y çuccom-
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ba le 8 juillet 1781 , regretté de tous

ceux qui l'avaient connu, et surtout

des pauvres , donl il était depuis long-

temps le père. C^e praticien a publié :

h Recueil de pièces importantes con-

cernant la taille parlelitholome ca-

ché, 2 vol. in-ii, ûg.; 11. youvelle
Méthode d'exLrairela pierrepardes-

sus le pubis, Paris , 1 779. Cg. Le seul

portrait qu'on ait de lui fut pt-int après

sa mort; il fait partie de la colleclion

qui est à la Faculté de Paris : ou le

doit à Noite;il fut gravé par Gotle-

fioi. CiimlK>n a pub'ié un Eloge his-

torique de J.BaseiUiac. frère i^osme,

feuillant, avec des dt-tails sur les ins-

trumenls qu'il a inventés ou per-

feclionnés, 1 78 1 , in-8 '. P—B

—

l.

CQSNAC Daniel de' , naquit vers

l'an iG«G, de François, biitm de
Cosuac, et d'Éléonorc de Talevrand
de Chalais. « Né sans biens . dit

» i'abbé de Choisy, et ayant reçu peu
» d'éducation de la part de ses pa-
» rents , il soriit de bonne heure de
» la maison jwlcrnelle pour ciieicher

» ailleurs ce que sa fainiile ne pou-
» vait lui fournir. » 11 n'éfdit pas
d'une figure avantageuse; mais, aidé

de son nom, doué de beaucoup d'es-

pjit et du talent de l'intrigue , il viut

à Paris, arbora le petit collet
,
qui ne

demandait pas une grande dépense,
et fit si bi> u qu'il se procura une en-
trée familière dans la maison d'Ar-

mand de Bourbon
, prince de Conti

alors destiné à l'état ccclésiasli(|ue.

L'abbé de Gosnac ne tarda point à
devenir une sorte de favori et à oc-

cuper dans la maison du priucc la

charge de premier gentilhomme de sa

chambre; mais cette cour était trop
rétrécie pour un génie tel que le sien.

11 se jeta dans les affaiies cl les négo-
ciations, et fit, à l'âge de vingt-deux
ans , la paix de Bordeaux que la cour

desirait beaucgnp, et dont il dressa

5..
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lui-mcrne les articles. Ce succès le fit

connaître du cardinal Mazarin, à qui

il eut bientôt après l'occasion de ren-

dre un service important , en me'na-

gcant le mariage d'une des nièces de

cette e'mincnce avec le prince de

Conti. L'abbe de Cosnac , courtisan

et négociateur, trouvait encore assez

de temps pour composer des ser-

mons qu'il prêchait à la cour avec

assez d'applaudissements. Ces services

divers, les bonnes grâces de la prin-

cesse de Conti , nièce du cardinal

,

et surtout l'habileté gascone avec la-

quelle il sut la déterminer à en pres-

ser la demande , lui valurent l'évêche'

de Valence , dont le cardinal Maza-

riu lui annonça la nomination après

un sermon prêché devant la reinç,

«n lui disant : « Monsieur , être nom-
» mé évêque au sortir d'un aussi

» beau sermon , c'est recevoir le bâ-

» ton de maréchal de France sur la

» brèche. » L'abbé de Choisy raconte

qu'après sa nomination le nouvel évê-

que alla en faire part à l'archevêque

de Paris , en le priant de vouloir bien

lui donner la prêtrise ; à quoi le pré-

lat ayant consenti, l'abbé de Cosnac

lui dit : « Monseigneur , ce n'est pas

V tout
,

je vous demanderai aussi le

» diaconat.» L'archevêque le lui ayant

promis encore, il lui demanda le

sous-diaconat ; sur quoi le prélat lui

répondit brusquement : « Dépêchez-

» vous de m'assurer que vous êtes

» tonsuré, de peur que , dans cette di-

» setle de sacrements , vous ne remon-

» liez jusqu'à la nécessité du baptê-

» me. » L'évcque de Valence ayant

,

quelque temps après, quitté le service

du prince de Gonli , entra dans la mai-

son de Monsieur, frère de Louis XIV,

en qtjaliié de premier auniôuicr, et

s'attacha particulièrement à M-idame

( Henriette d'Angleterre ), à qui il

donjia de graude;s marques de dc-

cos
vouement. Il en devint moins agréa-

ble à Monsieur , livré an chevalier dtf

Lorraine
,
qu'on accusait d'entretenir

la division entre les deux époux.

L'évcque de Valence sentit la nécessité

de se retirer, et demanda son congé à

Monsieur, qui le prit au mot assez

durement. L'évêque n'était pas hom-
me à souffrir patiemment d'être mal-

traité. II s'ensuivit quelques alterca-

tions , où il n'épargna pas les mots

piquants. Monsieur s'en plaignit au

roi , et l'évêque fut exilé dans son

diocèse. Il entretenait toujours une

correspondance avec Madame. Cette

princesse désirant le consulter au su-

jet d'un voyage en Angleterre, dont

l'objet secret était une négociation

importante , lui fit écrire de venir la

trouver. L'évêque de Valence , tou-

jours exilé, sentit le danger d'une pa-

reille démarche , et s'y refusa tant

qu'il put 5 mais de nouveau presse

par la princesse, il demanda et obtint

un congé pour aller en Limosin , et

prit secrètement la route de Paris;

mais il tomba malade en chemin , et

eut beaucoup de peine à gagner cette

ville, où il se procura un logement

fort retiré dans un quartier obscur.

Il y était à peine établi, que, soit ha-

sard , soit que le gouvernement eût

été informé de sa démarche , il fut ar-

rêté comme faux monuayenr, et, mal*-

gré toutes ses i*éclamations , conduit

au Châtelct et écroué en cette qua-

lité. Il fallut qu'il écrivît au roi
,
qui

le fit relicher, et l'exila à l'île Jour-

dain , où il demeura quatorze ans. Ile-

venu dans son diocèse , l'évêque de

Valence fut nommé, en 1687,3 l'ar-

chevêché d'Aix ; mais les différends

que la cour de France avait alors avec

celle de Rome ne permirent pas qu'il

obtînt de bulles. 11 ne fut préconisé

qu'en 1 695 , et ne prêta son serment

que le 1 1 juiu 1695. En 1701 , le m
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lui donna l'abbaye de St.-Riquier. Il

«ut des dcmêlës avec le clergé régu-

lier de son diocèse, notamment avec

le couvent de St.-Barthélemi d'Âix

,

sur lequel il prétendait le droit de vi-

site. Ni Rome , ni le conseil du roi

n'accueillirent ses prc'tentions. Il mou-
rut à Aix le 22 janvier i-joS. On
trouva dans sa cassette onze mille

louis d'or au coin de Louis XIII,

qu'il aurait pu changer avantageuse-

ment à la monnaie, et qu'il avait gar-

de's à cause de la beauté de la gra-

vure
,
qui était du célèbre Varin. On

lui fit cette épitaphe : Requiescal ut re-

quievit. « C'était , dit l'abbé de Cboisy,

» un homme d'une vivacité surpre-

» naiite, d'une éloquence qui ne laisse

» pas la liberté de douter de ses pa-

» rôles, bien qu'à la quautité qu'il en

9 dit il ne soit pas possible qu'elles

» soient toutes vraies. » 11 avait la

répartie prompte , fine , mordante

même, et s'abandonnait aisément à

cette humeur, même avec les per-

sonnes dont le rang exigeait plus de

respect. L

—

t.

COSPÉAN, ou COSPEÂU ( Foi-

lippe DE ), né d'une famille noble,

mais pauvre, en Hainaut , l'an 1 568,

fut quelque temps disciple de Juste-

Lipse, et vint continuer ses études

à Paris. Il se vit réduit
,
pour vivre

,

à se faire valet d'un régent du col-

lège de Navarre. Charles de Blont-

chal, alors précepteur de l'abbé d'Es-

pernon, depuis cardinal de la Valette,

distingua le jeune Cospéan, et le char-

gea de suivre son élève en classe.

Cospéan était chargé de porter le por-

tefeuille , les livres et l'écritoire de

l'abbé dE-^peruon : c'est à celle fonc-

tiou servile qu'il dut sa fortune. Il

écrivait aussi pour l'élève les leçons

que dictaient les professeurs. Le duc
d'Espcrnon eut occasion de voir Cos-

péan j chanpé de sou esprit , il le fit
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recevoir docteur de Sorbonnc , et

nommer évèque d'Aire en 160-. Cos-

péan était de'jà un des meilleurs pré-

dicateurs de son temps; on doit re-

marquer qu'il fut un des premiers à

substituer dans les sermons , aux ci-

tations ridicules d'Homère, de Ci-

céron et d'Ovide, celles de l'Écriture

et des Pères. Il fut nommé aumônier

et conseiller de la reine Marguerite.

En i6o5, il avait fait l'oraison funè-

bre de la maréchale de P»etz ; en 1 6 1 o,

il fut chargé de prononcer celle de

Henri IV, dans Téglise de Notre-Dame,

pendant la cérémonie des obsèques

de ce monarque. L' Etoile remarque

qu'il loua le roi et les jésuites, « et

» prêcha el poco en espagnol. » En
1 6 i I , Cospéan fut élevé sur le si^e

de Nantes. Il eut bientôt occasion de

reconnaître ce que le duc d'Espernon

avait fait pour lui. Ce seigneur vio-

leut et impérieux était tombé dans la

disgrâce du cardinal de Richelieu

,

pour avoir frappé de sa canne l'arche-

vêque de Bordeaux , de la maison de
Sourdis. Le duc offrait vainement de
réparer sa faute. Cospéan osa dire au
ministre irrité : « Monseigneur , si le

» diable était capable de faire à Dieu
i<"les satisfactions que M, le duc d'Es-

» pernon offre à M. l'archevêque de
» Bordeaux , Dieu lui ferait miséri-

» corde. » Le cardinal
,

qui aimait

Cospéan, se rendit à cette saillie, et le

différend entre le duc et l'archevêque

fut bientôt accommodé ( Fo^-. Esper-
RON.

)
Quelques jours avant l'exécu-

tion de François de Montraorend,
comte de liouteville ( 1 627), on lui en-

voya l'évêque de Nantes pour le pré-

parer à la mort. Boutevilîe fut si tou-

ché des exhortations du prélat
, que,

n'étant pas encore condamné , il v«u-

lait demander à ses j\iges, "comme une
grâce , d'être pendu et traîn.é sur la

claie au gibet. Cospéan eut beaucoup.
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de peine à lui faire entendre qtie son

saint ii'e'tait pas attaché a cette hurai-

liatiuri, mais à son repentir • et que

ce serait une flétrissure pour la mai-

son de Montmoreioy, et pour ses

enfants , bien que ce genre de sup-

plice eût e'té demandé volontaire-

ment ( ^ojr. BouTEViLLE ). Monage
rapporte que Cospéan ayant dédié au

cardinal de Richelieu uu livre latin,

ce ministre se contenta de lui répon-

dre : Accepi , le^i, probnvi, et il trou-

ve que ces trois mots valaient un long

c'ioge. On lit dans les Mémoires de
Monlchal et dans V Histoire de Louis

XIII, par le P. Griffeî
,
que Cospéan,

arrivant aux derniers moments do
cardinal de Hirht lieu , et scandalisé

de la iranqiiillité, de la voix hinie
,

et du visage serein de ce ministre

,

dit à nn de ses amis : Profectb ni-

iiiiùm Vie ierret mngrta illa seciiri-

tns. Cospéan futnomméévêque de Li-

sions en iC56, et mourut en 1646,

âgé de soixante-dix-huit ans. On a de

lui : J. Oraison funèbre proftoncée

en l'éf^lise de Paris, aux obsèques

de Hcnri-le-Grand , Paris , 1610,

in-8 '.
; H. Remontrance du clergé

de France au roi, prononcée le j^H

juillet 1017. Cospéan y parle forte-

ment contre les duels, contre le bas

âge de ceux qu'on nommait aux bé-

néfices , contre les pensions laïques
,

et finit par remercier le roi d(! la

main levée des biens ecclésiastiques dti

Béarn. III. Fro pâtre Bendlio épis-

tola apolo^etica , Paris, i6'jij',,in 8".

Cette épifie p. r«t aussi, la marrie an-

née, en français ; ell' est dédiée au

cirdinal de Bentivog'io , et dirigée

contre les ca^mis qui, offensés de ce

que Bérullc s'elail clmgé de la direc-

tion des carmélites, avaient fait une

critique violente d'uiu prière com-

posée parce vénérable insiiluteur de

l'oiatoiie. L'année même de ta mol-t

de Cospéan , un cordélier , nommé I«

Méc, pidjlia sa Fie à Sauraur, in-

4".; et le P. I>avid-de-la-V)gne, de

l'ordre des frères mineurs, qui avait

assisté Cospéan à la mort, fit impri-

mer à Paris, la même année , in-4"v

le Miroir de la bonne mort , ou

Méthode de bien mourir , tirée des

dernières paroles de Vé\>éque de Li-

sieux , enforme d'oraisonfunèbre.

Le prélat est nommé , dans ce dis-

COnis, Philippe de Cospéan. V~ve.
COSPI ( Ange-Barthélemi), n^

à Bologne dans le i5 . siècle, d'une

famille patricienne, professa les hu-

manités, la rhétorique et la philoso-

phie dans sa patrie. Jules 11 l'en-

voya à Vienne avec le titre de sofi

légat. Léon X, p'nir le récompenser

des services qu'il avait rendus ah

Saint-Siège, le nomma sénateur. }l

fut ensuite secrétaire de l'empereur

Maxiinilien, et mourut le 1 novcnn

bie i5iG. 11 était très versé dans l«

litléiature grecque et latine. Il a tra-

duit en latin le i(V". et le 17''. livre

de \'Hisloire de Diodore , et la Fie

d'Alexandre, cxtiaitc des Annales

de Zonare. On a réuni ces differenfes

traductions à celle que lePoggio avait

donnée des autres livi es de Diodore

,

Baie, Henri-Pierre, i55i , 1 548 et

1 55g, in-fol. La Fie d'Alexandre a

été insérée dans plusieurs éditions de

Quinle-Curce. La première où on la

trouve est celle de Bâle, i545,in-
€". On lui attribue encore une tra-

duction latine de Paîépliate , im[)ri-

mée en i5i4.—Antoine-Mai ieCospi,

secrétaire du gr.md-duc de Toscane,

a publié // giudice criminalista , Flo-

rence, 1645, et un Traité sur Vart de
dechijjrer, tra<li)it eu français m
1O4 1 ( r. J, F. iN'icERor». ) W—s-

COSROKS. ry^.Kuosnou.
COSSA. /'.Alexandhe V cl Jean

XXlll,pa{>e8>
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COSSAUT (Gabriel), jesuilo, ne à

Poiitoise,eii t(>i5, luorl à Paris le lO

st|ilc!i:brc xOn^, proiess;» pendant

sept aiiué«?s la iliétonque an collè-

ge de Louis - le - GtauJ. Celte pla-

ce !«• mit dans la néi'es>ilë <le pr-

ier plu^i('ars t'ois en piibik., et les

discours quM prononça -i|oulèrent a

sa réputation. Il avait fait son étudi;

utiiquo des écrivains de l'antiiiuite'

;

mais il léusissait njieux à en expli-

quer les beautés qu'a les faire pa^^cr

dans >es ouvrajies. Sa tatinilc es: puic

sans être es.eaiplc des néo'ogi.snics

et des constructions tno<leruos. Sans

être pi'èl<;, il avait composé une assez

glande qiwnuité de vers; mais il se

contentait do ks lire à ses amis, et

jainait i\ ne voulut peniu'ltre q-i'ou

les impiiuiàl. Les ieux cpitrcs dans

lesquelles il s'est proposé d';nnter

Horai e , sont les seules pièces que

distinguent d»ns son recueil et que

rtiistM)t encore le» amateurs de la

poésie latine. Le P. Lirue , son con-

iVere et son atui, a recu<illi ses dis-

cours et ses vers et eu a publié à

Pans en iG^S, in-ri, une édition

précédée d'une préface, dans laquelle

il îpprccie le talent de Cossai t comme
oiatcur et commit- poète. Ce recueil

a eie iciuiprimé en 1725, iu la.

Sti.'teiil a tait , en vers lalms , le Tu-

mi:!u\ P. Cossartii , attaque j)ar

liuileau et défendu par son auteur.

(]ossart a coopéré à l'édition des Con-

ciles , entreprise par le P. Labbc

( A'o^". Labbe) , et , après la mon de

son collaborateur , en a publié seul

les huit derniers volumes, depuis le

1 1'. jusqu'au 18 . Le P. Cossart avait

établi, a l'entrée du faubourg Sl.-Jac-

ques, une maison,,qui subsistait en-

core en I y-io, pour recevoir et entre-

tenu- gratiiitemeut de pauvres écoliers

qui étaient couiius soivs le nom de

Cossartins. W— s.
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COSSÉ (Charles »f.\ comte de

Btissac, névf rs 1 5o3. de René Cosse,

seigneur delltissae eu Anjou, grand

fauconnier, et de Cliarlotte de Gouf-

lier, éûiit d'une com|)lexion délicate.

Il suppléa aux forces qui lui inan-

quaieut, par Tadresscqu'd acquit dans

ses exercices; il l'cmportiit joiivcnt

sur les plus robustes ,
par son babi-

U'te à manier une i.ince < t une épée.

Enfant d'honncui de François, dau-

p!iin, (ii.saîné d.^ François r'.,cej€une

|/riuce le fil sou premier écuyer. En-

voyé au siège de Napics, en i5.i8,

il fut attaqué par les Espagnols à la

descente des galères ; ses troupes re-

culèrent jusqu'au bord de la mer :

seul, à pied, sanseasque, sans cui-

rasse , sa seule épée à la main, il

Se défendit contre un e;»vaher arme

de toutes pièces et le fit prisonniec.

Il commandait cent clievau - légers

à la prise de Vcill me et à celle du
château de Suze en 1 âS^. Grand fau-

connier de France en 1 54o , il fiit

nommé, en 1 54'-i , c^ilonel-géiiérai îles.

gens de guerre français , à pied
,

cU là la monts. Au siège de Perpi-

gnan, sons le dauphin (depuis Henri

li ) , tandis que la jeune noblesse de
l'armée , livrée au p'aisir et au jeu

sons ks tentes du prince, veillait peu
aux moupemeuts dc> assiégés , ceux-

ci liient une sortie, couiblèreul les

tranchées et M' portèrent sur le parc

de l'arrilicne; Brissac, lui douzième,

s'avança une p.que ù la main , reçut

tout le fcu des ennemis, et, malgré

une blessure à la euisse, entietint le

combat jusqu'à l'arrivée de l'infini-

teric qui le dégagea. Le daupiiio '^•t

dit en l'embrassant « qu'»- voudrait

» être liiissac, s'il n'é.'ail pas dau-

» phin. » 11 commanda en i545

toute la cavain-.o l<%*re en Piémont^

suivit la même année le loi eu

Flandre , battit un corps cunsidérabla
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des impc'rlaiix, et leur fit six cents

prisonniers. L'alarme se repandit dins

le l'cste de l'arme'e ennemie; elle aban-

donna l'attaque de Boliain , le siège

de Guise , et se retira en désordre sur

Je Qucsnoi. Brissac attaqu i son arricrr-

ji;arde; en défit une partie , et prit

François d'Esté, frère du duc deFir-

rarc et {je'ne'ral de la cavalerie ira-

pe'riale. L'arme»; franc lisc se retira:

Brissac
,
pour faciliter la marche du

roi et assurer sa retraite, se chargea

de l'arrièregarde, et y conrul les plus

grands dangers^ Investi avec douze

«avaliers qui l'accompagnaient, il fit

de prodigieux efforts pour se déga-

ger; quelques Français accoururent à

son secours : on lui avait arrache ses

brassarts, son hausse-col; ses habits

étaient en pièces ; un Allemand fort

et vigoureux l'enlevait de dessus son

cheval ; Brissac se de'battail encore

flvec le tronçon de son e'peej enfin

les gens d'armes attache's à sa per-

sonne l'arrachèrent aux ennemis. Il

saute sur un cheval frais , et regagne

Je gros de l'ormc'e. Il y arrive cou-

vert de sang et do poussière. L'arme'e

lui devait son salut; le roi lui pre'senta à

Loire dans sa coupe, l'embrassa , et le

fit chevalier de sou ordre. L'empereur

npprit alors que Laudrecies , dont il

voulait faire le siège, était pourvue

de munitions et de vivres , et que 1'^-

me'e française s'était retirc'c auprès

du Cateau-Cambrcsis : il poiirsuivit

l'arrière-garde commande'epar Brissac

li le repoussa. En i5447>' fut en-

^ avec sa cavalerie légère et deux
V ntassins à Vitry en Pcrthois

;
'^

Ml-, I. Trcelait l'aruie'e impc'riale,

A \à ^^ ^' fuurageurs, coupait ses

\cva^l s*"* ' "•''''" f^c'lacha sur lui
***

vois :
VcTT^ -nos avec un irain

^fÎBr^s^cVabandonna, et servir*

tVSns. Dans une v,vecscav.
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mouche , il fut pris deux fois et deux

fois de'livre' psr ses troupes. La paix

se fit en septembre avec l'empereur.

En 15/15, il défit deux milîe Anglais

sur la terre d'Oye,en Boulonais; la

paix se conclut aA'ec l'Angleterre en

i54fi- On ôta la charge de grand

maî're de l'artillerie à Jean de Taix

,

qui s'e'îait permis quelques discours

imprudents , tt elle fut donnée en

3547 à Brissac, « le seigneur de la

» cour le plus aimable, dit Mèzerai,

» et aussi le plus aime de Diane de

» Poitiers. » On l'appelait commu-
nément le beau Brissac. il eut la même
année la charge de grand panetier.

Maréchal de France en 1 55o , il se

rendit en Piémont, dont le roi lui

donna le gouvernement général; cette

province devint alors une école mili-

lilaire oij la garde régulière des places,

les fréquents exercices dans les plai-

nes, et de petits combats aguerrirent

le soldat et tirèrent l'officier de l'inac-

tion où il était mollement plongé. Ce qui

fait le plus d'honneur au maréchal

de Brissac, c'est qu'il rétibht dans

son armée une si exacte discipline,

que le soldat, même en pays de con-

quête . n'osait rien prendre que de

gré à gré. Il avait fciit régler les ran-

çons de part et d'autre, selon la fonc-

tion et la charge de ceux qui étaient

faits prisonniers. On ne faisait point

la guerre aux villageois ni aux mar-

chands, mais seulement k ceux qui

portaient les armes, et le paysan la-

bourait sans crainte entre les deux

camps. Pour réprimer l.i fureur des

duels, qui était portée ù l'excès, il

imagina de les jiermettre, mais d'une

façon si périlleuse qu'il en ôta bientôt

le désir ; il ordonna que ceux qui

auraient désormais querelle la déci-

deraient siu- un pont entre quatre

piques, et que le vaincu serait jet*

tlans la rivière, sans qu'il lutperwi*
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an vainqueur de lui donner la \ie.

Brissac , en 1 55 1 , se rendit maître

de Quiors et de plusieurs autres villes

«n Piémont : ces succès obliquèrent

Gonzague à lever le siège de Parme.

En i555, il prit, par escalade, Vcr-

€eil , et la livra au pillage. Les meu-

bles précieux, les pitfrrries et le tré-

sor du duc de Savoie furent enlevés:

ce prince les avait fait transporter

dans cette place qu'il regardait comme
imprenable. Brissac n'avait point assez

Àe canon pour forcer la citadelle; il

se retira, toujours suivi parles enne-

mis , et ne perdit rien du butin qu'il

emportait. Gonzague , redoutiiit les

entreprises de Ijrissac, doubla toutes

ses garnisons et affaiblit son armée.

Cétait ce que désirait le maréclial.

Presque toujours sans argent, il n'é-

ïait point en état détenir la campagne;

le peu de troupes qui lui restait de-

puis qu'il avait envoyé des détache-

ments eu France , n'était point payé

et ne se soutenait que par son atta-

chement pour son général. En i554 ,

,
il prit tout le pays des Laoghes , et

finit la campagne par la conquête

d'Ivrc'e, qui ouvrait un 'passage aux
troupes auxiliaires des Suisses, et fa-

cilitait les courses dans le Milanais et

sur les terres de Pavie. En 1 555,
par un coup aussi heureux que hardi,

il surprit Gisal. Toute la noblesse

jde l'armée impériale, qui s'y était ren-

due pour assister à un tournoi, le

tgouverncur et ses soldats, n'eurent

que le temps de se jeter dans la ci-

tadelle , la plupart sans habits, et

presque tous sans armes. Brissac entre

dans la ville, interdit le pillage, atta-

que la citadelle, défendue par un bon
fossé et quatre bastions, et se dispose à

uii assaut général. Les ennemis ca-

pitulent
,
promettent d« se rendre si

,

ilans vingt-quatre heures, ils ne sont

point secourus, I^a capitulatiou était k
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peine signée qu'on eut avis que Pes-

caire marchait avec trois millehommes

pour se jeter dans la citadelle ;
le

maréchal tint ses troupes toute la

nuit sous les armes; on avança les

horloges, et la citadelle se rendit. H
V trouva, comme dans la ville, une

artillerie nombreuse, tira de la ran-

çon de cette noblesse allemande, ras-

semblée pour le toui noi , cent raille

écus qui réjouirent fort le soldat, mal

payé jusque-là de ce qui lui était dû-

Henri 11 accorda au maréchal une

fjveur bien glorieuse; il lui fit pré-

sent de l'épée qu'il portait à la guerre.

Ce présent , dont aucun de nos rois

n'avait encore honoré un de ses

sujets, fut accompagné d'une lettre

où sa valeur , sa diligence , son zèle

étaient peints avec les plus vives cou-

leurs. Ce prince finissait par ce trait

flatteur : « L'idée que j'ai de votie

» mérite a passé jus^e chez nos en-

» nemis, et dernièrement l'empereur

» avouait qu'il se ferait le monarque

» du monde, s'il avait un Brissac pour

» seconder ses armes et ses desseins.»

Le roi lui ordonna de lever un im-

pôt sur le clergé, la noblesse et le

peuple du Piémont; il se comprit le

premier dans cette taxe , et donna

io,ooo écus de son bien. Les mala-

dies qui se répandirent dans son ar-

mée, par la mauvaise nourriture, i\e

l'empêchèrent pas de soumettre en-

core quelques places qu'il fit nser.

Le maréchal avait reçu un renfort

de la France, suivi de plusieurs prin-

ces et d'un grand nombre de sei-

gneurs volontaires. Il marcha au se-

cours de Santhià , assiégée par le duc

d'Albe , (jui av^t remplacé Gonzague,

le força de se retirer et de laisser dans

son camp quatre cents malades, ses

vivres et une l>onne partie de son

arfillerie. L'armée française forma le

fiégc de Vôlpian; Briswc était resjè



îualade à Turin ; ses lieutenants ne
Mirent point se faire obe'ir; les jeunes

volontaires montèrent leuie'raiir'rnent

à l'assaut; le gouverneui' déclara qu'il

ne capitulerait qu'avec le maréchal;
Brissac se fit porter à l'armée ; la

ville se rendit
i

il en ordonna la dé-

molition. A la prise de Vignal, les

assiégés se défendaient depuis tjiiel-

ques jours; un bâtard de la maison
de Roissy, âgé de vingt ans, quitte

«a troupe, paraît sur la brèche, tire

un coup d'arquebuse, met i'épée à

la main , insullc l'ennemi; ses cama-
rades volent à son secours ( l combat •

tcnt avec valeur; le maréchal est forcé

de les soutenir; on se bat iong-ternps,

ies Français emportent la bièche
,

et la ville qui fiit rasée. Le maiéclial

n'estimait point les conquêtes faites au

mépris de la discipline; il n'aurait

point laissé an siège de Vol pian l'in-

docilité des troupes impunie, si les

premiers coupables n'eussent élé des

priu'es du sang: il mit Roissy an con-

seil de guerre et le fit conduire à Tu-

rin. Ou procéda à son |nge;nent; le

maréchal prononça qu'ayant défendu

qu'on quittât >0'i rang avant le si-

gnal, Uoissy avait violé cet ordre, et

que sa désobéissance méritait la mort;.

Je conseil opina comme le maréchal.

On lut à Roissy sa sentence, et l'on

se disposait à le comluirc au sup-

j>Itce; Brissac. ordonna à ses troupes

de .>e retirer : « Approchez, dil-il à

» Roissy; j'ai pitié de voire jeimcsse;

» j'cslinn rai un jour votre valeur

» quand elle sera dirigée par l'obéis-

» sauce : je vous rends au\ vœux et

» aux prières de l'armée, l^'ortez, pour

» l'amour de moi, cett»" chaîne d'orque

» je vous donne, lecevez desmanis de

» mon écuycr un chcv.il <'tdfs armes

» avec lesquelles désormais vous com-

» bâtirez auprès de moi. «Il avait puni

îUipaiavant dans toute la rigut ur Uci

ces
lois militaires un ofllcier qui, mal-

gré son ordre, avait quitté l'armée

sans cont'^é. Le conseil de guerre le

déclara « privé d'arracs, d'honneur,

3 de condition , sujet à la tulle, H ses

» enfants roturiers. » Le rni approuva

d'r.bord cet acte de justice; mais , sur

les instanc s des dames île la ccnr
,

il fit glace à i'officier, ce qui ne ron-

trihiia pas peu à nourrir re.sj>r!t d'in-

discipline dans les troupes. Brisac

battait partout les ennemis îoisqii'il

apprit la défaite des Français à St.-

Quenlin , recul l'ordre de faire partir

cinq mille Suisses, quaïrecoiiip;ii:nies

de gendarmerie, autant de cavalerie

légère, et de se tenir en Piémont sur

la défensive. Le roi le nomma , eu

i55i), gouverneur et lieutenant géné-

ral de Picardie, sur la démission de

l'amiral de Coligny. Investi tout à

coup par ses propres soldats, qui lui

demandaient , les armes h la main ,

de quoi payer leurs dettes, il serait

devenu leur victime, s'il n'avait trouvé

dans la générosité des Suisses un re-

mède au mal qu'il ne pouvait guérir

seul. Il vendit ce qui lui restait d'argen-

terie et de bijoux, en joignil le [uix

à la somme que liii prêtèrent les

Suisses, et distribua le tout aux sol-

dats. Pendant les troubles suscités

par les calvinistes , Charles IX le

nomma, en »S(>'>. ,
cominandant à

Paris, où il réussit à enUttenir le

calme. Il coram.màa en i5()"> en

Normandie , d'tù i^ alla se mettre

à la tète de l'.irmee devant Orie.ins,

après l'assassinat du duc de Guise.

La cour , en paix avec les calvi-

nistes, entreprit de ch;»sser les An-

glais de la Normandie; le maréchal

de Brissa», lommand.i sous ie un et

le c<»nnéfid)le au siège du IIàvrfc,qni

capitula au bout de huit jmiis: ce

fut sa (l'riiièrc expédition. Il mourut

à Pai i& au mois de dccembre suivaul ^
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avec la repiilalioii d'un ôi^s^ plos i'In*-

Ires capilaines et des pins grands

komraos de son sfècle. Ot» troiire l'his-

toire de ses campas^ncs en 'lUiiedans

Im nicraoi ros de du ViMars ( f^ojez

Fr.deBoiviw). D. L.C.

COS.SÉ 'Artus bE)de Brissar, frère

un prci-edftit, fut conmi d'abord sous

ie nom de Gotinor, jusqu'à sa promo-

tion ;i» grade de raarcVlï^l de Fmice.

Lieutciiaiit de cent hommes d'armes,

il se ."igna'.a au siège àc f^us en 1 55
1

,

«t en 1 55i , sons le duc de Guise , à

i» défense de Metz , dont il hit fait

gouverneur. Il servit sou> le ducd'Au-
7nalc en i555, aux sièges de Vol-

piau et de Moncalit r , et reçut cetto

même anite'e, le rollier de l'ordre do
5.. -Michel. Charles IX le fit surin-

tendant des financesen 1 5(35, lenom-
ina grand - pancficr en ï564, érigea

en 1 5(it) sa terre de Se<ondigny en

comté, et le frén maréchal do France

en I jO'j. A la tèled'iin rorps de cava-

lerie, il >e distingua, la même année,

k la bat liile de St.-Denis , et fut en-

suite choisi pour commander l'armée

contre les Calvinistes , soi's le duc
d'Anjou. Il serait trop long d'i-.itrer

dans les détails des services impor-

tants qu'il rendit à l'état, des sièges

qn'd soiilint et fit lever à l'ennemi,

des viiics qu'il prit et des baîailles

qu'il ga^ua. On se bornera à dire

,

d'après tous les historiens du temps,

«qu'il avait la tête aussi bonne que !e

» bras. » Le \ mai 1 574, Catherine de

Médicis le fil arrêter à Vincennes
,

et conduire a la Bastdie, sur le soup-

çon d'appuyer un parti qui se formait

en faveur du duc d'Alençon , aux ap-

proches de la mort de Charles IX:
il y resta dix-^ept mois. Henri 111 lui

leudil sa liberté , et lui offrit des let-

tres- pater.tes qui le déclareraient in-

noceut. o Trouvez bon , sire
,
que ]c

» n'en vcndh? pas, répondil-ilj uuCos-
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» se doit pfn?cr que personne né 1'*

» cm conp;ibte. n II avait l'esprit vit,

l'houM-Kr libre rt p^ie; il ai«nail ia t;*-

b!e cl beaucoup le^ frintocs ; mais j»-

mais l'instant du plaisir «e l'empï^r-

lait sur celui du devoir. Heiiii \\l le

fit chevalier du Si.-Esprit 'c 5i dé-

cembre \!)'S. Il mourut au rhileau

de (ionaor , en Anjou , le 1 j lévrier

1 58i. D. L. C
COSSÉ ( TmoLÉoîf DE ) , comte

de Bbissac , Cv> de (iiarics, né en

1545 , fut élevé enfant d'houwnirao-

près de Charles IX qui, parvtjm à b
couronne, le fit. en ijtio, RcntÀ-

homme ordinaire de sa (Jnial>re, et

lui donna , en i56i , la rharge de

coîonel -général di- rnifaiilerie fran-

çaise dtla les monts. Il fit ses pre-

mières armes en i 562 ,
au siéi;e de

Rouen , et servit , la même année , à

la défense de Paris; il joignit ensuite

l'année du Lvonnais , commandée par

le duc de Nemours, oii il servit comme
rolonel de i'infanteric, à la icte des

bandes de Piémont. Au siège de Lyon,

en mars « 565 , le comte de Brissac

,

avant attaqué sans succès le faubourg

St.-Jusi, arrêta les ennemis par 5a

fermeté, et se retira toujours en com-

battant. liA paix fut signée le i5 du

même mois. Charles IX créa Brissac

chevalier de son ordre, capitaine de

cinquante hommes d'armes, lui donna

la charge de grand fauconnier, vacante

par la mort de son père, le gouverne-

ment de la ville et du château d'An-

gers, et lachargede premier paneliei,

en survivance dii maréchal de Brissac,

son oncle. LesTurks faisaient le siège

de Malleenmars 1 565; une nombreu-

se noblesse résolut de secourir celte

place; Brissac fut de cette expédition.

I/Hrrivée de ce secours étonna les

Turksqui levèrent le siège ; mais, bien-

tôt, instruits du petit nombre d'hom-

mes dont ce renfort était compose,
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ils descendirent de nouveau dans l'île.

Brissac décida les troupes chrétiennes

à sortir de leurs retranchements: elles

poussèrent jusque dans leurs vais-

seaux les ïurks, qni abandonnèrent

leur entreprise , après avoir perdu

trente mille hommes. Brissac revint en

France. En 1 56'j, la guerre recom-

mença; on rangea toute l'infanterie

française en six régiments, dont trois

étaient sous les ordres du colonel- gé-

rai deçà les moTrf^, et trois sous ceux

de Brissac-, colonel - général delà les

monts. 11 servit à la tête de ses trois ré-

fjiments à la bataille de St.-Denis , pu

combat de Sarry, près deChâlons, à la

bataille de Jarnac,en 1 569, et au sie'ge

de Mucidan , en Pèrigord
, où il fut

lue le 28 avril i56g , à vingt-six ans.

D. L. C.

COSSE ( Charles II de ), frère du
précédent , après la mort duquel il

fut nommé grand fauconnier, colonel

de douze vieilles bandes d'infanterie ,

qui prirent le nom de Brissac, et à la

tête desquelles il servit jusqu'à l'éva-

cuation du Piémont, en 1574' En
i58'2 , il monta sur la flotte coranian-

•dée par Strozzi
,
qui portait six mille

hommes destinés à secourir dojn An-

toine de Portugal , et à le conduire aux

îles Açores, où celle de Terccre tenait

encore pour lui. Les troupes descen-

dirent dans l'île vSt.-Michel, défirent

^eux mille Espagnols, et s'emparèrent

de Villefranche. La flotte espagnole

parut bientôt après; on en vint à une

action générale; Strozzi fut blessé à

ïnort. Le vaisseau du comte de Brissac,

criblé de coups de canons, coulait à

fond; il se sauva dans sa chaloupe,

remonta un autre vaisseau, et revint

m France avec les débris de la (lotte.

]1 obtint le gonvornement du clL^leau

«l'Angers
,
qu'il reprit sur les caM-

iiistcs en t~)Ht). 11 suivit le duc de

tiuisc eu i586, à la prise de Douxi,
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de Rocroi , et aux combats de Vimori

et d'Auneau. Le prince l'envoya à Pa-

ris en i588, pour commander ua

des quartiers de cette capitale, que les

seize avaient entrepris de soulever

contre le roi. 11 fut le premier à y
former des retranchements connus

sous le nom de barricades , et , se-

condé des habitants du faubourg St.-

Germain, il enferma si bien entre

les ponts le brave Grillon, qu'il le

mit Iwrs d'état de faire aucuu mou-

vement. 11 arrêta ensuite le tumulte,

garantit les Suisses que le peuple mal-

traitait, et les conduisit vers le Lou-

vre. Il présida la chambre de la no-

blesse aux é'ats de Blois, en i588.

Henri 111 le fit arrêter après la mort

du duc de Guise, mais lui rendit birn-

tot après !a liberté. Il se jeta alors

dans le parti de la ligue , défendit Fa-

laise, où le roi le fit prisonnier. Le duc

de Mayenne le noujma gouverneur du

Poitou , de la Rochelle , du pays

d'Aunis et de l'île de Ré, pour la

ligue. 11 y commanda jusqu'en i594.

Mayenne l'avait créé, dès 1 595, maré-

chal pour la ligue, et l'établit, en janvier

1 594, gouverneur de Paris qu'il remit,

le 'jt-i mars suivant, à Henri IV. Le

brave de Su-Luc, qui avait épouse

sa sœur, avait ménage sa réconcilia-

tion avec le roi , et refusa ie bâton de

maréchal de Fiance
,

qu'il demanda

pour Brissac à (jui ie roi l'accorda.

Chevalier des ordres du roi en 1 5q5,

il commanda l'armée du roi en Bre-

tagne en 1 59G , défit eu 1 697 les

troupes du duc de Mercœur, prit Di-

nan et sa citadelle. Duc et pair en

i6n,il accompagna eu 161 5 Louis

XIII, qui allait en Guyenne au-devaut

de la future reine Aune d'Autriche. En
1616, le II janvier, conjointement

avec Villeroi, secrétaire d'état, il

conclut une trêve avec M. le prince

,

et la paix à Luuduu le 5 tuai suivaDt.
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î\ assista à l'assemblée des grands da

royaume , tenue à Uouen eu 1 6
1
7, et

se rcudit à rarine'c du roi en i(J2i
;

mais etaut tombé malade au siège de

St.-Jean-d'Augély , on le transporta

au château de Brissac, où il mourut en

juin lôar. D. L. C.

COSSÉ (Jean - Paul - Timoleout

de), maréchal duc de BrissaCjl'un

des descendants des précédents , né le

12 octobre i6g8, d'abord chevalier

de Mcille , et garde de la marine en

1713, servit sur les galères de Malte

eu 17 14 » se trouva à différentes ac-

tions contre les Tiirks, et, en 1 7 16, au

siège de Corfou , défendu par le ma-
réchal de Schuicmbourg

,
qui obligea

les Turks à le lever. Le chevalier de
Brissac quitta le service de mer et re-

vint en France en 1717. Mestre de
camp d'un régiment de cavalerie de
son nom , il servit avec la plus grande

distinction jusqu'en 1768, époque à

laquelle sa valeur et sou zèle furent ré-

compensés par le bâton de maréchal

de France. Sou courage , sa politesse,

tout
, jusqu'à sa manière de s'expri-

mer
, annonçait la loyauté, la fran-

chise d'un brave chevalier français, et

le modèle de nos anciens preux. 11

avait conservé le costume du siècle de
Louis XIV, et porta long-temps* l'é-

charpe et les deux queues. Le comte
de Charolais le trouva un jour chez

sa maîtresse et lui dit brusquement :

« Sortez , monsieur.— Monseigneur,»

répondit flèrement le duc de Brissac
,

<i vos ancêtres auraient dit : Sortons.»

Il est mort en 1 784.— Son fils aîné
,

Louis-Josoph-Timoléon , titré duc de
CossÉ , colonel d'un régiment de son
nom, fut tué, en 1757,3 la bataille

de Rosbak,et ne laissa point d'enfants

de son mariage avec mademoiselle
Mole. D. L. C.

COSSÉ-BRISSAC. ^07. Buissac.

ÇQSSIGiNY ( Jea^ - Fra>çois
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CsARPEyxiER DE ) , ingénieur, fut en-

voyé, en 1 75 1 , à rile-de- France, pour

reconnaître le sol et examiner si la

côte offiait un mouillage sûr. Les rcu-

seigneracnts qu'il donna furent trou-

vés satisfaisants , et la compagnie des

Indes se détermina à faire construire

sur ses plans le Port-Louis , au N. 0.

de l'île , dans une position peu agréa-

ble, mais avantageuse pour le com-
merce. Eu 1 739, il passa à Pondichéri,

menacé par les Marates , et contribua

par ses bonnes dispositions à les tenir

éloignés de cette place. 11 profita du
loisir que lui laissait l'inaction des en-

nemis, pour visiter la province de
Maduré, et s'arrêta à Tricbirapali

pour en lever le plan
,

qu'il fit gra-

ver à son retour en France en 1743.
Nommé d'abord directeur des fortifi-

cations de la Franche-Comté , il fut

ensuite employé dans la guerre d'Al-

lemagne , et enfin envoyé une seconde
fois à rile-de-France, en i 754, avec
le grade de maréchal de camp et le

titre de commandant de l'artillerie et

du génie. Rappelé en Europe, il re-

tourna une troisième fois à l'Ile-de-

France , où il avait formé un établisse-

ment considérable et dont le chmat
convenait à sa santé. Il y mourut vers

1778, dans un âge avancé. Cossigny
était associé de l'académie des sciences

de Paris, et membre de celle de Besan-
çon. On ti-ouve dans le recueil de la

première de ces compagnies ses Obser-
vations sur la glacière naturelle de
la Grâce-£)/cu (à quatre lieues S.E.
de Besançon ), et dms les regisln»

de la seconde, sa Dissertation sur
les eaux minérales de Luxeuil et de
Plombières

, et quelques autres mé-
moires. On a encore de lui : I. Lettre
critique sur thistoire des Indes , dé
l'abbé Gujron, Genève, i 744. i»-i2;

II. Réplique à la réponse injurieuse

de l'abl/é Guj'On, Francfort , mdm«
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année, in- 12. { ^of. Guïon. )CeS

deux ouvrages c-.onticimejit cl?;.s ren-

sci^ueraetits curieux sur Poodicheri et

sur les cVcncnients qui s'y étaient pas-

sés pendant son sé)Our. 111. Mémoire

sur le wouUn à poudre de VIle-de-

France , 1 778 , in 4°- ^^— '^•

CX)iSlG.^Y DE PALM A (.lostPH-

François CHAnPF.NTiER;, fils du pré-

cédent , né à Palma dans l'ile-dt-

Fraiice en 1 730 , fit ses premières

c»ndes à l'université de Besançon , et

alla les terminer à Paris. En «755,

il s'finbaïqua sur un vaisseau iraii-

piis qui se rendait à Canton, et, après

avoir visité Batavia et les principaux

^ablissemeiits des Européens dans

IHnde , revint à l'île de Frauce où il

obtint le grade d'ingénieur militaiie.

H avait agrandi le jardin botanique

établi ]vir son père , et en consacra

niK' partie à des essais utiles : c'est

ainsi qu'il parvint à introduire dans

(iette colonie la culture de la canne à

suci e de Biitavia et de l'arbre à vernis

de l» Cliine. 11 revint en France en

i-.^S, fut nommé en 1789 député

extraordinaire de l'Ile-de-France , et

chargé en 1 792 de soiiiciler du gou-

vcmeniPHt les secoins nécessaires

peur mettre la colonie à l'abii d'une

invasion. L^ guerre, qui survint, l'em-

pcclia d'y retourner : il se retira à la

Madeleine, près d'Arpajon, et conti-

nua de s'y livrer à des travaux d'uti-

lité publique. Envoyé de nouveau à

nie-de-France pour y annoncer lesré-

subats de la journée du 18 brumaire,

le chagrin qu'il éprouva d'y trouver

ses h «biialions en partie ruinées le

dclcrnmia à revenir à Paris , où il

jnonitit le '}.[) mars 1809. Il était,

,dè<i 1 "7"), membre de l'aeademie des

sciences , et lui nommé correspon-

dant de l'jn^îitut à l'organisation de

ce corps si.vanl : il «lait aus-si de la

e^çiélé »siati(j«e (i« GaiculU» , <lc -la
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sociéré lliféraire de Batavia , et des
sociétés d'agriculture de Paris, Be-
sançon et Douai. Outre divers mé-
moires

, adressés à la société d'agi i-

cuiturc de Paris , on a de lui : 1. Let-

tre à Lemonnier sur la culture du
café , 1775. C'est le meilleur ou-
vrage qu'on eût sur ce sujet. Ro-
zier eu |)iit des extraits dans sou
Cours d'as^riculiure j sans nommer
l'auteur, qui était anonyme. \\. Let-

tre sur les arbres à épiéesfines avec

une instruction sur leur culture et

leurpréparation, Paris, i77,'),in-8".;

m. Essai sur la fabrication de
Vindigo , imprimé à l'Ik-de-France

en 1779, ouvrage estioié et le plus

complet que l'on ait sur ce sujet
,

approuvé par l'académie des sciences
,

et imprimé aux frais du gouverne-

ment , mais exlièmement rare eu
Europe. 1 /auteur y développe une

grande connaissance de la cliiinie

théorique et pratique. Il a été tra-

duit en anglais, Calcutta, 1789, iu-

4". , très rare. IV. Deux Mémoires
sur la fabiicatiou des eaux-de-vie dtj

sucre
, imprimés à l'Ile-tle-Kranee ,

1781 et 1782, in 4".; N. Lettre à,

Sonnerat , lie - de - France , 1 784 ,

iu-4'. Il y réfute quelques assertion^
,

de ce voyageur. VI. Voyage à Curt" j

ton, suivi d'Observations sur le

Voyagea la Chine de Macaitnej,
et sur celui de van Braam , et d'une

Esquisse des urts des Indiens et

des Chinois , Paris, an vi ( 1798 ),

in-8". ; VU. f^oj-age au Bengale
y

suivi de noies et d'observations sur

celui de Stavorinus dans la même
contrée , Paris , an vu ( i 799 ) ,

'1 vol. in - 8". , avec carte : ce voyage

au Bdi^ale , fuit en 1789, et dont

Cossiguy ne fut que l'étlileur, n'oc-

cupe que la moitié du premier vq-

lunic. 11 est suivi d'une Notice sur

le Japon et de plusieurs pièces, dont
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a plos importinte est une description

de la cuihirc <iii riz dans l'Asi»-. Vllf.

Becherclieft phj sifueS et chinuffues

sur la fabricalion de la poudre à
canon, P,i ris , 1806, i Tol. in-8'.

O't ouvrage renferme des vues el des

procédés nouveaux. L'auteur y fit on

supplément, l'aris, i8o8, iu - B*.
^

IX. Mémoire sur l'indigo à reti-

rer du pastel : il n'a pas été imprimé ;

on peut voii- dans les Hiémoires de

l'Institut ( sci( nces physiques , tome

III
) , le i apport qu'en fireut Ica com-

missaires, MM. Fo«ircroy et Guyton

de Morveau. X. U» Mémoire à la

société d'agriculture de Paris sur

le sucre que ton pourrait extraire

de plusieurs végétaux , etc. Voici le

rapport qu'eu ûreut les commissaires

de celte société, tome VI. « Le citoyeu

» Cossif;uy a lu un Mémoire sur les

» moyens d'éfahlir en France des su^

» creries, des iiidigoterics et des cc-

» touueries ; d'.ïprès des ess-iis déjà

» cités, il semblerait que ces dcu\ der-

» niers objets réussiraient dans nos dé-

» parlements méridionaux. L'autiur

» pense que l'on pourrait obtenir du
» sucre de nos ftuits, qui contiennent

» en effet une très gi at.dc quantité de

» matière sucrée. » Fout le monde sait

aujourd'hui que l'industrie nationale a

réalisé ce que Cossigny indiquait , et

ce que beaucoup de savants même
regard'iient alors romme des asser-

tions hasardées. XI. Moyens d'amé-

lioration pour les Colonies , etc.
,

Paris, 180Î, 5 vol. in-8\ L'on-

Trage donne plus de choses que le

titre ne seaible le proniettré , et il nié-

ritrrait mieux celui de mélanges ; car

on y trouve de tout: vues administra-

tives, bisfoiie natiirelle, botanique,

éainotnie raraie et domestique , mé-

decine, arts et commeice; fautem' y
déploie une grande \ariété de con-

Baiisauccs et de lâits qu'il ayait ob-
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serves dans «es vovaçes en France

,

d>4iis le Bengale . a I)at<ivia et à U
Chine. Xll. Obieivaliony sur le A/a-

mtel dit commerce des Indes orien-

tales ei à la Chine { de bbncard )

,

Pans , I H08 , iti-4 '• I' ^ aussi laissé

plu>ieurs oQvraf^es manusrnt-. G>s-

^ignv était vit, franc et très commu-
niraiii, plein de isde pour la pros'

petite de son pa.s, et ami de fUn-

tuanité. Il lut lié d'amitié avec Poi-

vie, Coramersou, Ceré , R-tderma-

cber, stvdnt de Batavia, le P. Amiot

et l'abbé Bayn^l. Commersou lui a

dédié uu genre d'arbres de l'Ile-de-

France, auquel il a donné le nom d*

cossignia , de la famille des sapin-

dacées. W—s «i D—P—s.

COSSIN ( Lotis', graviur, na-

quit à Troyes vers i(i55, fut nommé
d'abord Coquin ou Cauquin, ensuite

Cossin ou Cossinus. H a gravé iiii

grand nombre de portraits , mdis tout

porte à croire qu'il avait pratiqué la

peinture avant de prendre le burin;

il est certain du moins que celui

de Louis XIU , qu'il a gravé de gran-

deur naturelle , est d'après le portrait

qu'il avait peint du même prince.

Quelques-unes desbt Iles comjiositions

de C. Lebrun , un Iwau morceau de

J.-B. Champagne, ïEcole etAthènes

de lîaphaël , ont tour à tour exercé

son burin patient et laborieux; mais

parmi les différents ouvrages de Cos-

sin, les portraits qu'il a gravés sont la

seule chose que les amateurs conser-

vent encore dans leurs portefeuilles

,

les ouvrages de Lebrun , Champagne
et Raphaël ayant été gravés depiâ- p^r

des artistes plus habiles. Il mourut à

Paris en \6Hi. A—s.

COSSON ^Daniel), naquit à Leydc,

de parents qui exerçaient le commerce
avfc di«tinction. Il étudia sous Gro-»

novius le père , et dut à ce maître ha-?

bile un goût pour les lettres que rie^
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ne put jamais éteindre. Bientôt la

guerre dont sou pays était devenu le

théâtre , et les sollicilations de sa fa-

mille, le déterminèrent à passer dans le

Levant. 11 quitta la HoUandeeu 1674,
visita l'Italie, et arriva à Smyrne au mi-

lieu de l'année suivante. Après s'être

rendu familiers les idiomes du pays,

il porta son attention sur les antiqui-

quitcs dont abonde cette contrée. Des

leclierclies* soutenues lui procurèrent

«ne suite précieuse de monuments de

toute espèce. Nommé vice -consul de

sa nation , il profita du crédit que lui

donnait cette place pour au^njenter

encore le riche cabinet qu'il s'était for-

mé. Après un séjour de treize années

en Asie , il se disposait à repasser en

Europe, lorsque le 10 juillet 1688, un

tremblement de terre allVcux vint rui-

ner la ville de Smyrne. En un instant,

Cosson perdit sa fortune , sa maison

et tout ce qu'elle renfermait. Obligé

d'abord de chercher un asyle sur un

vaisseau , où les secousses qui se re-

nouvelaient par intervalle le retin-

rent long -temps, il se réfugia avec

ses compatriotes dans un village voi-

sin , nommé Hadgilar, où
,
quelques

mois après, il fut victime d'un malheur

encore plus funeste. Etant sorti dans

la campagne , un livre à la main
,
pour

.se promener , il fut surpris par- des

Algériens qui avaient abordé sur la

côte. Deux de ces pirates
,
pour l'em-

pêcher de ftùr,lui coupèrent le tendon

d'Achille, et, l'ayant ensuite entraîné

dans une cabane écartée, ils le per-

cèrent de plusieurs coups dont il mou-

rut. 11 était âgé seulement de (piarante

ans. Nous avons puisé ces faits dans

l'éloge qu'a publié Jacques Grouo-

vius, sous ce titre : Memoria Cosso-

niuna , Leyde , 1 O95, in-4°. A la suite

de cet éloge, ou trouve une copie du

célèbre momimeul d'Ancyre
,

plus

exacte et moins iucomplcUc que celle
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qu'avait rapportée Busbecq , et quel^

ques autres inscriptions que Cosson

avait envoyées en Europe avant la

perte de son cabinet. Z.

COSSON (Pierre-Charles), né à

Mezières vers l 'j^o, après des études

brillantes dans le collège de Ste.-

Barbe , à Paris , se voua de bonne
heure à la carrière pénible de l'ins-

truction pubhque. Deux prix de maî-

tre -es -arts , remportés en 1762 et

1 763, annoncèrent qu'il avait profité

des leçons de ses maîtres , et qu'il

était digne d'en donner à son tour. Ces

succès lui firent obtenir une chaire

d'humanités à la Flèche, et ensuite à

Paris au collège des Quatre-Nation*.

Le jeune professeur, après avoir sa-

tisfait aux vœux de l'université, qui

exigeait de ses maîtres des composi-

tions latines, ne crut pas être trans-

fuge en cultivant aussi la littérature

française, puisqu'elle devait faire par-

tie de son enseignement. L'année sui-

vante (1 764), il remporta le prix que

l'académie de Besançon avait proposé

sur cette question : « Les progrès des

» modernes ne dispensent point de

» l'élude des anciens ;» et son discours

prouva qu'il avait approfondi les mis

et les autres. L'Éloge de Bajyard ,

qu'il publia en 1770, se fit remar-

quer j)ar l'expression éloquente d'un

amour pour sa patrie, qui rendait

le panégyriste digne du héros. En
accordant un culte de préférence aux

muses latines , comme sa place lui eu

faisait un devoir, Cosson avait offert

aussi quelques hommages aux nuises

françaises, et il sut , entre autres efloris,

faire célébrer à la pt>ésie les premier»

succès d'un de nos plus célèbres géo-

mètres ( M. Lcgendre). La traduction

de Titc-Live, par Guérin, étant épui-

sée, la réputation de Cosson fit jeter

les yeux sur lui pour en préparer une

uouYcUe c'ditiou. Ou gavait d'aillcuis

^
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^jTïC cet historien était son auteur fa-

vori ,
qu'il l'avait constamment expli

que à SCS e'icves, et qu'il les entre-

tenait souvent du chef-d'œuvre de

cet écrivaiu , la seconde guerre pu-

nique, en le rapprochant de Polybe

et de Silius. Cosson fit tous ses efFurts

pour rendre ce travail digne des re-

gards du public , retoucha |)re>que en

entier la version de son ancien con-

frère, et la publia en dix volumes

in- 1 2 , 1775. Quoique celte traduction

soit loin d'être sans mérite , sous le

rapport de l'exactitude, ou peut croire

que Cosson eût encore mieux réussi,

s'il eût été dégagé des entraves où

se trouve nécessairement un réviseur,

partagé entre la crainte d'altérer un

travail estimable et le désir d'en cor-

riger les imperfections. Cosson , in-

souciant sur l'avenir, et content de

l'humble médiocrité de sa place , s'é-

tait peu occupé de sa fortune; il avait

atteint l'éméritat, lorsqrie la révolution

vint lui enlever, avec la pension d'é-

raérite , le fruit d'une vie consacrée

tout entière à l'instruction publique.

Uue autre carrière lui fut ouverte. M.
Alexandre

, qui avait été son élève et

qui était resté son ami , l'emmena

comme son secrétaire, lors de la mis-

sion qu'il remplit dans les départe-

ments du Rhin, et, peu de temps

après , M. Rudler, chargé de l'orga-

nisation des pays conquis sur la rive

gauche de ce fleuve , lui confia les

fonctions de commissaire du gouver-

nement près de l'administration dé-

partementale du Mont-Tonnerre. Il

les remplit deux ans à la satisf-ictioa

de ses supérieurs et de ses collègues

,

sut se défendre également de la fai-

blesse et de la dureté , et faire respec-

ter en lui le nom français. Dénoncé
par un de ces hommes qui crevaient

la fierté républicaine incompatible avec

l'aménné des formes et la douceur du
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caractère, il fut rappelé à Paris, et

vit sa tranquillité compromise par

une suite des soupçons qu'avait ins-

pirés son dénonciateur. Le nuage fut

bientôt dissipé, et l'examen de ses

papiers, la franchise de ses réponses,

lui firent à l'insLint rendre la liberté;

mais le coup avait porté. Depuis ce

moment, il ne fit plus que languir,

et mourut le 18 juillet 1801. Dans

le cours de ses fonctions adminis-

tratives, il avait eu plusieurs fois des

discours à composer, et l'impressioa

nous en a conservé deux , celui qu'il

prononça lors de l'installation des

professeurs de Mayence , et celui

qu'il fit à l'occasion de l'atjentat com-
mis à Rastadt sur la personne de

nos plénipotentiaires; ils respirent

tous deux l'éloquence du cœur et les

sentiments du \Tai patriotisme. Cos-
son était né bon et confiant; il por-

tait hors de son collège une naïveté

et une bonhomie qui contrastaient

quelquefois plaisamment avec les airs

etl'étiquette des sociétés brillantes où
il était admis , et tout le monde se

rappelle ce dialogue piquant où M.
Delille prouve à son ancien confrère

qu'il a blessé quiuze à vingt fois les

usages du grand monde. Ce dialogue

se trouve dans les notes de la Gas-
tronomie

,
par M. Berchoux, Paris,

1806. Cosson a encore publié, sous
le nom de Charlotte-Catherine Cossoif

DE LA Cressoniere
, qucIqucs mor-

ceaux de poésie inse'rés dans le Mer-
cure : Lamentations sur la mort du
Dauphin , Paris, i ']66, etc. N

—

l.

COSSUS ( AuLus Corjte'lius ) se

distingua par un mémorable fait d'ar-

mes , l'an 5 16 de Rome, dans la

guerre contre les Ve'iens. « II y avait

» dans la cavalerie romaiue , dit

» Tite-Live, un tribun de soldats, le

» plus bel homme de l'armée , d'une

» vigueur noo moins extraordinaire
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» que son courage. Il avait reconnu

,

» à ses décorations royales, Volum-
» nius

,
qui, partout oîi il se pre'sen-

» tait, faisait plier les escadrons ro-

» mains. Aussitôt il s'élance contre

» le roi des Ve'icns, le renverse de

» son clieval, et, se précipitant sur

» lui , le perce de sa lance , et lui

» coupe la lêtp... . » Quoiqu'il ne fût

encore q'ie tribun des soldats , Cos-

sus porta les dépouilles opinaes dans

le temple de Jupiter-Fe'rétrien , hon-

neur réserve' aux seuls consuls et aux

dictateurs, et, dans !e triomphe qu'ob-

tint Marnerons yEniilius, le tribun fixa

les regards de la multitude plus que le

dictateur lui-même. Nommé ensuite

consul
,
puis dictateur , Cossus eut de

grands succès contre les Voisines; mais

le véritable motif de sa nomination

avait été de la part du sénat de l'oppo-

s r aux piojels séditieux de Manlius

Capitolinus. A peine a-t-il mis en fuite

les Vo'sques, que Cossus revient à

Rome; des le lendemain, il somme
Muiîius de paraître devant lui, et de-

vant tout le sénat réuni au milieu de

l'asst mblée des comices. Là il l'inter-

pelle à haute voix, et, se trouvant insul-

té par sa réponse , le fait conduire en

prison ( F. Manlius ). Cossus triom-

pha ensuite pour ses victoires sur les

Volsques ; mais le parti populaire dit

qu'il célébrait bien plutôt sa victoire

sur Manlius , et qu'il ne lui manquait

que de le tenir attaché à son char,

(iossus abdiqua peu de temps après;

mais la défaveur du peuple le suivit

dans sa retraite, et l'histoire ne fait

plus mention de lui. M

—

d j.

COSSUïlUS, architecte romain,

a vécu 173 ans av. J.-C. Sa réputa-

tion égala celle des aitistes grecs , et

Antiochus Epij)hanes ayant entrepris

d'achever le temple de Jupiter-Oiym-

pien d'Athènes sur les fondements

commences i»ar PisislçBte ( F. Cal-

cos
LEscHRos ) , chargea Cossutius de cet

ouvrage immense
,
qui , suivant Tite-

Live , était le seul temple de l'imivers

dont la grandeur répondît à la ma-
jesté du Dieu. Vitruve le compte

parmi les quatre temples les plus ce*

lèbres , tels que ceux de Diane à

Ephèse, d'Apollon à Milet, de Ccrès

à l*2Ieusis. Il en existe encore des dé-

bris ; mais les voyageurs ne le re-

connaissent pas tous dans les mêmes
ruiues; Spou , Leroi et Stuart ont in-

diqué divers emplacements : les con-

jcctui'es de ce dernier semblent les

plus probables. Cossutius ne put met-

tre la dernière main à ce monument

,

auquel on travailla encore sous le

règne d'Auguste , mais qui ne fut fiai

et dédié que par l'empereur Adrien.

L_S—E.

COSTA. F. AcosTA et Lacoste.

C0STADAU( Alphonse), domini-

cain, né dans le comtat Vénaissin,

vers la fin du i 7''. siècle , est au-

teur d'un Traité historique et cri-

tique des principaux signes dont

nous nous seri>ons pour manifester

nos pensées , ou le Commerce des

esprits , divisé en trois jiartics
,

savoir : Des signes humains, Lyon,

1717, 4 vol. in-ii; Des signes su-

perstitieux et diaboliques , Lyon
,

179.0, 4 vol. in-i'i ; Des signes

divins 1 ibid. , 17^4 , 4 vol. in- 12.

La première partie est la plus curieuse,

quoiqu'il y ait bien du fatras; i'au-

teiu" y traite de l'origine des langues

,

de l'écriture, de l'imprimerie, du des-

sin, delà peinture, de la sculpture,

etc.; du langage d'action , des gestes,

de la pantomime, etc. Les recherches

qu'il a été obligé de faire prouvent

une grande patience; mais on n'y

trouve ni goût, ni méthode, ni juge-

ment. En traitant des signes dialw-

liques, et voulant se tenir également

éloiguc de riutrc'dulité philo6ophiquc
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ri de la superstition , l'auteur montre

une grande faiblesse dVspritjil admet

l'existence des sorciers, et donne en

preuve de leur corauicrce avec le

diable les aveux que plusieurs de

ces malheureux ont f.iils devant les

tribunaux. Quant à la troisième par-

tie , on peut la considcVer comme un
traile' purement tbëologique. G; fut

cclie que ses confrères jugèrent la

meilleure. Le F. Cosladau se propo-

sait d'ajouter encore plusieurs vo-

himes à son ouvrage, mais ils n'ont

point pani. Il enseignait la tbéologie

aux dominicains de Lyon, vers i jdo,

et on croit que cette aune'e fur celle

de sa mort. W—s.

COSTaDOM ( Jean DoMiMQCE ),

l'un des plus savants religieux de l'or-

dre des camaldules, naquit à Venise

en 1714, d'une riche famille de com-

merçants. Après avoir fait de bril-

lantes e'tiides au collefgedcs je'suites
,

il prit à seize ans l'habit religieux au

monastère de St.-Micbcl
,
près Mura-

no , et y reçut le nom de D. Ansel-
me , sous lequel il est pius connu. H
y fit avec distinction ses cours de
philosophie et de théologie, et com-
mença dès 1^57 à se fcire connaî-

tre j>ar une lettre critique, Sopra
alcuni sentimenti €<pressi nclV Elo-

quenza ilaliana da mcn^isTwr
Giusto Fontanini intomo a certi

scrittori Camaldolesi. Il s'adouna

spécialement à écrire l'histoire des

hommes illustres et des institutions

des ordres religieux, priucipalemeut

du sien. Les antiquités chrétiennes

fournirent aussi raati<;re à ses travaux.

11 coopéra pendant dix-huit ans sans

interruption au grand ouvrage du sa-

vant P. Miîtarelli, son maître, intitulé :

Annales Camaldulenses. Après l'a-

voir terminé, il n'étudia et ne publia

plus que des ouvrages de piété. 11 mou-
rut à Venise , le 25 janvier 1 785 , à
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r^ge de soixante-onze ans. LV:)bé For-

luné Manticlîi, sou confrère, a publié,

en 1 787 , des Mémoires très exacts

sur la vie de ce savant religieux. Les

principaux ouvrages qu'il a laissés

sont : 1. Ossetvazioni sopra un an-

tica tavoUi greca, in ad e rac-

chiuso un insigne pezzo délia croce

di Gesù-Christo, la qitale conservu

si nel monasterio di S. Micliele di

Murano , insérées dans le 59". vol.

du recueil de Calogerà ; II. Dis'

sertatio epistolaris in anliquam sa-

cram ebumeam tabulam , insérée

dans le même rerueil , tome XL ; III.

Dissertazione sopra il pesc? corne

simbolo degli aniicki Cristianiy

même recueil , vol. XLI ; IV. Osser-

vazioni iniorno alla cr,ic»a cotte-

drale di Torcello , ed alcune sue

sacre antidata , Venis" ,
1 7 5o , in-

4".. et dans le mêrae recueil, volume
XL' II; S.Lellera al sis;. Ab. La-
mi sugli AnnaU camaldolesi , e
sulle varie congregazioni degli

eremiti camaldolesi , in«;éréc dans

les Novelle lilternrie di Firenze

,

tome XXVI, 17(35; VI. Awisi ed
istruzioni praliche iniorno a' pria-

cipali doveri de' Regelari, Faenza,

1770, rcuupriniés à Veuiic, 1771;
Vlî. Lettere consolatorie di itnsoli-

tario intomo alla vanilà délie cose
del mondo, etc. , Venist- j 77."); VI IL
plusieurs lettres sur des questions

théologiques, imprimées à Venise ea

1775, 1781 ; tt réimprijoées
, ]-ar

ordre de l'impératrice Marie-Thérèse,

à Venise en 1 "87. R. G.
COSTvElTS.' Foj: Costeo.

COSTaNZI (CuARtES), graveur

en pierres fines, naquit à Naples ea.

1703; son père, qui se nommait
Jean, cta'\t lui-même un bon graveur.

Charles l'a surpa'jsé; on cOnni:ît de
lui une figure de Lédaet une tête

à^Antinous
,

qu'il grava sur des

4-
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diamants pour le roi de Portugal. Le
rédai leur de cet article en a vu des

empreintes, ainsi que de plusieurs an-

tres gravures du même artiste , el il y
a reconnu un très haut degré' de per-

fection. Costauzi dessinait avec jus-

tesse j ses portraits sont fort ressem-

blants ; il serait difficile de faire en

creux quelque chose de mieux que le

portrait du cardinal George Spi-

nola
y
qui est sur une agatlie onyx.

Les autres gravures de Costauzi sont

répandues dans toute l'Europe. Il a

également re'ussi à copier les pierres

gravées antiques , et l'on prétond que

personne, entre les modernes, n'a aussi

bien gravé que lui la tête d'Antinous
j

aussi en a-t-il fait un grand nombre
de copies que les connaisseurs les

plus clairvoyants ont souvent prises

pour des originaux. Il ût , en 17^9 ,

pour le Cardin, il de Polignac , une

copie si ressemblante de la Médu-
se de Soion

,
que les artistes eux-

mçraes ne cessèrent de croire que

c'était l'original que lorsqu'ils su-

rent que cet origiual était dans le

cabinet de Strozzi. Peu d'artiste s ont

reçu de leurs contemporains autant

de témoignages d'admiration que Cos-

teftizi. Le roi de Portugal lui avait

donné l'ordre de Christ : l'ordre de

St.-Jean de Lati'an lui fut conféré par

Benoît Xi V , etc. Quoique né à Naples,

il se regaida toujours romme romain

,

parce qu'il n'avait point cessé de de-

tneunr à Rome, où son frère, nommé
Tkomas, moins habile que lui, grava

néanmoins a\pc surcès sur les j>ierres

fines , et fut tics occupé. A—s.

COSTAIsZO (Angelodi), célèbre

historien, «t pcrcte italien du i6'".

siècle , issu d'une noble et an-

cienne famille napolitaiiie, et seigneur

de Cantalupo , naquit à ^.^ples, vers

ïScy. J^ié d'aniitie avec Sannaz;ir et

]ilusieurs autres grands hommc!> qui

GOS
y vivaient alors , il fut encouragé par

eux dans son goût pour l'étude, et

dans le dessein d'écrire l'histoire de

ce royaume
,
qui , à proprement par-

ler , n'avait point encore eu d'histo*

rien ; car l'ouvrage de ColUuuaccio
,

très incomplait , -lui scmbLit partial

et rempli d'erreurs. Il employa plus

de quarante ans à la recherche, à

la lecture et à l'examen des vieilles

chroniques et des anciens litres, el

fit enfin paraître, en huit livres,

comme un essai de son travail la

I
'''. partie de cette Histoire , à Na-

ples, en 1572, in-4**. H en fut peu

content lui-même , et se mit aussitôt

à la corriger, à raus::;menter et à la

refondre presque entièrement. Enfin
,

en 1 58'2 , il mit au )our cet ouvrage

,

tel qu'il e>t resté, sous ce titre: Le
Istorie del regno di Napoli dal

lihofino al i4^9» divise in XX
libri, Aquila, in-foU , édition devenue

rare, même en Italie. L'auteur y des-

cend, depuis la mort de l'empereur

Frédéric 11 jusqu'à la guerre de Milan

sous le roi Ferdinand I" , Quoiqu'il soit

tombé dans quelques erreurs, inévi-

tables pour celui qui entreprend le

premier un pareil ouvrage , cette his-

toire du royaume de N iples est en-

core regardée comme l'une des meil-

leures. Elle a été réimprimée à Na-
ples, 17 10, in-4"., édition incorrecte,

qui a été suivie d'une très soignée,

ibid. , 1 753, in-4". Enfin , on l'a fait

entrer à juste titre dans la grande

Collection des auteurs classiques

de Milan, i8o5 , 5 vol. in - 8".

Costanzo mourut à Naples vers l'an

i^Qi, Il avait eu pour maître dans la

poésie italienne Beranlino Rofa qu'il

surpassa de beaucoup. Il occu[)eun des

j)remiers rangs parmi les poètes de ce

grand siècle. Ses poésies ont un ca-

ractère de gravité et de sensibilité

tottt cuscmblc^ qui leur dooue une
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physionomie pailiculière. 11 ne chan-

gea rien à la forme du sonnet , mais

il lui donna un nouveau tour que les

meilleurs poètes se proposèrent en-

suite pour modèle. 11 s'attacha , di-

sent les auteurs du journal de' lette-

rati d' Italia , à faire correspon-

dre le commencement de >es son-

nets avec le milieu , et le milieu

avec la fin , de manière qu'il n'y eût

dans ch;ique sonnet ritn d'omis , ni

rien de buperflu. Ses Rime, d'abord

éparses dans différents recueils
,
pa-

,

rurcnt pour la première fois ensem-
ble à Bologne, 1709, in- 12. Elles

ont été réimprimées plusieurs fois;

on préfère à toutes les éditions celles

de Comino , Padoue, 17-25, 1728,
et J738,iu-8°. G—E.

COSTAR (Pierbe) naquit à Paris

en i6o3.Le Moréri de 1739 dit que
son vrai nom était Costaud. &)star

dit lui-même qu'il s'appelait Coustart,
et que ce sont les impimeurs qui,

à son insu, retranchèrent \'u de son
nom. Il avait de la mémoire et de
la littérature. Les auteurs grecs, la-

tins, italiens lui étaient familiers. Ami
de Voilure, de Balzac et de quelques
ai'.tres beaux esprits du timps, il était

très bien accueilli à l'hôtel de R.ira-

l)ouillet. 11 était gourmand, satiriq-.ie,

entêté, et, par-dessus tout, entiché de
son mérite. 11 était fort soigneux dans
sou ajustement, et avait d'ailleurs les

manières assez polies; c'est ce qui

faisait diie qu'il était le pédant le plus

galant et le galant le plus pédant que
l'on pût voir; aussi est-ce par contre-

vérité que, dans le F 'oj-âge de Cha-
pelle et Bachaumont, on met dans
la bouche des précieuses de Mont-
pellier ces quatre vers :

Lrs oQcs diiiient cpie Méa*^«
Avait r.àr et resptlt gaUsl;
Qiie ChapeUin o éuit pas «âge ,
(^ue CotUr n'cuit pas pédant.

Oa a aussi reproché à Costar d'être
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peu réglé dans ses mcenrs; il e'tait ce-

pendant bache!i(r en théologie de la

faculté de Paris, revêtu de la prêtrise,

et de plusieurs emplois ecclésiastiques ;

il avait été attaché a Claude de Kuei^,

évcque de Biyonne, puis d'Angers,

Il futarchidiacre du Mans et en même
temps curé , si l'on en cr»it Girac.

Il mourut le i5 mai lOiio. On a de
lui : 1. Défense dès ouvrages de
Foiture , 1 655. Cest une réponse

à la dissertation latine que Girac avait

publiée et où il maltraitait Voiture:

la dissertatioD et la réponse ont cle

réunies en un seul volume, i654,
in-4". Costar donna une Suite à sa

Défense, 1 654, in-4''. ^ï- Entretiens

des sieurs Foiture et Costar , i654,
in-4''. Girac

,
qui y est aussi mal-

traité
, publia alors sa Réponse à

la Défense des Œuvres de Foi
ture, i655, in-4"- "Costir rispos-

ta par son Apologie , 1657. Gi-
rac avait fait une Réplique ; mais
Costar, qui sentait la supériorité de
sou adversaire, fit intervenir le lieu-

tenant civil
,
qui défendit aux par-

ties de plus rien écrire l'une contre

l'antre, ce qui termina la querelle.

Cependint la Réplique de Girac k
Costar î\\\ imprimée à Leyde, 1660,
in-8'. Gilles B'.'ileau av îk aussi fi-

guré dans cette querelle ( Foy. G.
BoiLEAu). Bayle a écrit à M. Bas-
nage ui.e lorgne Lettre sur les livres

de MM. de Girac et Costar; elle

est datée du 28 décembre 107-2. \\\.

Recueil de Lettres, 1658 et 1659,
?. vol. in-4''. 1^* style en est guiudé,

allecki, et l'on n'v trouve que très

peu d'anecdotes îitfér.Mres. IV^. Re-
cueil des plus beaux endroits de
Martial , avec un Traité de lu

beauté des ouvrages d'esprit . et

particulièrement de L'épigramme
,

traduit du latin, Tou'ouse, 1689,
a voUin-12, ouvrage posthume pi»-
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j)iio par G, Laf^il'e: le Traité de
répigrrm'iie., qu'on y trouve, n'(St

autre que la traduction libre de la

dissertation que Nicole avait mise

au devanr de YEpigrammalum de-

lectns de Lancelot. Dans le tome 1T

des Mémoires de littérature et d'his-

toire
,
par Is P. Desmolets , on a

i:;ipriiiip' un Mémoire des gens de

lettres célèbres de France
,
par M.

Costar , et un Mémoire des gens

de lettres célèbres des pays étran-

gers, parle même. Costar proclame

CLapelviU « le prrmier poète du

V monde pour l'héroïque, » et Cor-

neille « le premier poète da monde
» pour le théâtre. » 11 dit que Palru

« est îjien fait et est forî hunnête

î/ h..jf)me. » Ce sont en gene'ral des

»otes assez insignifiantes, ctdrs éloges

que la postérité' n'a pas toujours con-

.firme's. CosUr était fils d'un chape-

lier ; ce qui faisait dire à Daiibrai :

tt M. Costar est un homme fort polij

» il a toujours le chapeau à la main;

» il lient cela de M. son père. »

A. B—T.

COSTAUD (George), savant an-

glais, ne' vers 1710, fut d'abord mi-

nistre d'IsHp, dans le comte d'Oxford,

et nommé en i 764 vicaire de Twio-

teiiham , dans le comté de Middlesex

,

où il mourut eu janvier 1782. On
peut voir dans Nichols ( Jnccdoles

biographiques sur Bowjer) la liste

de quinze ouvrages de Costard, qui

prouvent beaucoup d'érudition dans

le» langues orientales et des connais-

sances étendues en astronomie. Nous

citerons seulement : 1. Observations

tendant à éclavcir le livre de Job,

l'/pjiii-B'.; II. deux DissertationSy

Vmv'surla signification du mot Kc-

sila, cité dans Job, chapitre XIII,

vers. 1 1 ; VdUlic sur la signification du

mot Hei mes , 1 750 ; 111. Dissertntio-

mes duœ crUico-sacrce, quarum pri-

COS
mi explicatur Ezech. XIII , altéra

ve'O. Il Beg. x. 2-.* , Oxford, 1 7,52 ,

iii-8 .; IV. Usage de fa!,tronomie-

dans l'histoire et la chronologie
,

démontré par une recherche sur la

chute de la pierre qui tomba près

d"Mstos'Polamos , suivant la pré-

tei'due prédiction d'Anaxagnre ,

1764. in 4 -î ^^' Histoire de l'as^

tronom.ie, appliquée à la géogra-

phie , à l'histoire et à la chrono-

logie, 1767, I vohime in-4°. C'est

un ouvrage judicieux , et où l'auteur

suit avec clarté les progrès de la

science dont il traite. VI. Lettre à
Naihanicl Brasse/ Halheud. con-

tenant des r,m.itrques sur la pré-

face du code des lois des Gentous.

Il y combat rantiquité alfribuce à ce

code, et l'opinion adoptée par plusieurs .

auteurs, d'après l'observation de quel-

ques phénomènes pltvsiques
,
que le

monde est beaucoup plus ancien que

ne le fait supposer la chionologie

hébraïque. On a de Costard quel-

qjucs autres écrits de peu d'étendue^

des aiticles insérés dans les Tran-

sactions philosophiques , et une se-

conde édition de l'ouvrage du doc-

teur Hyde, Historia religionis ve~

terum Persarum. X—s.

COSTE ( HiLARtoiy de), minime,

naquit à Paris le (i septembre i.^<)3,

d'une famille noble du Dauphiné. Ca-

therine Chaillou , sa mère, était pe-

tite nièce de S. François de Paule. Le

P. Ililarion étudia à Nevers en phi-

losophie sous le P. Mersennc , et Ct

sa théologie au couvent de Vincennes.

Il vint ensuite demeurer à Paris, oîi

il s'appliqua à l'étude et à la direction

des aiaes.ll y mourut le 'i'}. août 1 66 1

,

à .soixanle-<iix ans. On a de lui un
granii nouibrc de comp,ilations rem-

})lies de choses curieuses , mais sans

goiil et sans iiiéthodo, et où les fai>>

buut accumulés saos di^ccicuemeuL es
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arec la plus excessive créduliîe'. TiCS

principaux sont : I. I/isloirei catho-

liques où sont écrites toutes les vies

,

faits, etc., des hommes etfemmes
illustres des i& . et x^'. siècles^

Paris, 1625, in-fol. ; W.la Vie de

Jeanne de France
, fondatrice des

Annunciades ; II L les Elojzes et

Fies des rojTies, dd princesses, da-

mes et demoiselles illustres en pié-

té , courage et doctrine qui ont

feuTj de nostre temps et du temps

de nos pères , dont la meilleure

e'dition est celle de Paris, lôj-j,

a vol. in-4''.j IV. les Éloges de nos

roys et des enfants de France qui

ont été dauphins , Paris , 1643

,

in -4°-; V. la Vie du P. Marin
Mersenne , Paris, i645 , in-8'. ;

VI. le Portrait en petit de S.

François de Paule, ou YHistoire

abrégée de sa vie, Paris, i655
,

in-4". ; Vil. le parfait Ecclésias-

tique , ou la Vie de François le

Piciirt , docteur de Paris , avec

les Eloges de quarante autres doc-

teurs de la faculté , Paris, i658,
in-S". Ce dernier ouvrage est le plus

curieux Pt le plus recherché. Z.

COSTE (Piebbe), ne' à Uzès ea

1668 , de parents protestants, se ré-

fugia en Angleterre au commence-
ment du 18*. siècle, revint ensuite

en France , et mourut à Paris le 24
janvier 1747- Tour à tour traduc-

teur , éditeur , auteur , sa vie fut

toute littéraire. Gjmme traducteur

,

on lui doit une version française de

VEssai sur ^entendement humain
de Locke, 1700, 1736, 1735^
1774, in-4^-. o" 4 ^'o'- iu-i2;du
Traité de l'éducation des enfants

( 2 vol., 1698, 1708, etc. ), et du
Christianisme raLonnable du même
auteur ( i (io5 , in- 1 2 ; 1 7 1 5 , 2 vol.

in- 1 -2) ; du Traité d'optùfue de ?» w-
tou , d'après le laiia de Clarkc

,
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17-2:», 111-4'., etc. Çjts traductions

sont en général fidèles , mais d'un

style qui manque trop souvent de

prôrisiou et d'élégance. On n'a pas

entrepris nrânmoins d'en donner

une meilleure de VEssai sur Ven-

tendement humain ; mais Beaiizée

en a publié une nouvelle du Traité

d'optique , non plus exacte , mais

pins correcte et mieux écrite que

celle de (]oste. Les ouvrages dont ce

diruier écrivain a fak de nouvelles

éditions sont les Caractères de
Théophraste et de La Brujère,

avec des notes, 1 720, 1 735 , 1 7^35

,

1 769 , 3 vol. in- 1 i , ou un vol. in-

4 '.J
les Essais de Montaigne , avec

des remarques, 1724, «725, 1727,

1745, 1771, 4 ^<*'* ''^4^-» 0" 5
vol. in-8". , ou I o vol. in - 1 2 , tt Its

Fables de La Fontaine, avec des

notes, 1730, in- 12. Les Commen-
taires de Coste sur les ouvrages de
Théophraste, de La Bruyère et de

Montaigne ajoutent peu de prix au
texte , et MM. Bastien et Didot ont eu

raison de n'en pas grossir leurs édi.

tions. On doit cependant savoir gré

à l'annotateur de ce livre d'avoir

donné une indication des auteurs an-

ciens dont Montaigne cite des passa-

ges
,

plus exacte que cel!e qu'où

trouve dans l'éditioa de i655 de
M^'*. de GournaL Les remarques

sur La Fontaine, très souvent réim-

primées , ont esseuliellcmeul pour
objet de faciliter aux enfants l'intel-

ligence de ce poète , et de rendre plu*

simples les explications données par

les précédents comment teurs , des

expressions inusitées et des tours

peu fami'iers à la ppemiere jeunesse
j

mais celles de Geste sont , ou pouc
la plupart trop minuti' uses , ou d'une

érudition au-dessus de la {•'>rtée de

l'âge auquel elles é»2;ent destinées.

Caste se glofifisit du soin qu'il avail

i^
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pris d'épurer le texte , cl de rendre

sou édition plus parfaite que toutes

celles qui avaient paru jusqu'alors.

Chamfort et Didot ont prouvé que
cet éditeur avait encore laissé beau-

coup à faire, et négligé les meilleures

sources où l'on pouvait puiser les vé-

ritables et dernières leçons du fabu-

liste. Comme écrivain , Coste a pu-

blié la Défense de La Bruyère conire

Bonaventure d'Argonne ( i-joî ), el

la Vie du grand Coudé ( 1 693 )

,

in -4''. et in-i2. Le premier de ces

ouvrages , ajouté à la plupart des

éditions des Caractères, est juste

et sensé par le fonds , mais d'une

exécution trop médiocre ; le style

du second est sans vie , et l'on

voit que l'auteur s'entendait mieux à

compiler des faits avec exactilude qu'à

composer un tableau animé, tel sur-

tout que devait être l'histoire du hé-

ros qu'il voulait peindre. On trouve

une liste détaillée des nombreux ou-

vrages de P. Coste dans la première

édition des Lettres de Baylc (i), et

ime notice sur sa vie et sur ses écrits

dans l'édition de 174B de son His-

toire du prince de Condé. V. S

—

l.

COSTE ( ....), de Toulouse,

inort en novembre 1759, a laissé:

1. Projet d'une histoire de la ville

de Paris , sur un nouveau plan
,

1759 , in- 8°. : ce n'est pas un li-

vre d'histoire , comme on pourrait

le pcîiser , mais une facétie dans

laquelle l'auleiu' tourne en ridicule

les érudils minutieux. Il commence

par faire un éloge ironique de l'his-

toire, « dont le goût , di'-il , est iialu-

(r Pour rrmlrc crttr lijto niiiiplùlK . il f,mt y
•joiiier : I. u»« tradiiclinn lacinr <le Totivra);'- île

Ilcdi «ur Ici nniinnlciilri , Am*tfrdam , 70»,
>a*i3, fij;.; U. liuai mr/'utage tle lu raiUerie,
tr:idiiU lin liitin de .ShaTlrshury , 1-10, iii-u;'

m. I/ii-ron. ou JJe In cotuliliun tic» mit, tra-

duit do Xi^noiplicn , Am.strnlani , 171(1 io-ii;

l\. Ici Ciptijt, lie rUiilir , Anulcrilam, 17 HJ,

in-ii. Cr«l II prciuiirf Uaducliun fi'*n^»i«i' il»

MU* pUct^ V. L..
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» rel à l'homme , au lieu que peu de.

» personnes aiment les hgnes , les an-

» gles , les puissances , les extractions

» de racines, les plantes rangées par

» classes , l'énumération des insectes,

» etc. Toutes les sciences, continue-

» t-il, s'épuisent, les genres debelles-

» lettres tarissent tous les jours ; au

» contraire les trésors de l'histoire

)' s'accumulent tous les jours par le

» laps de temps. » Il expose ensuite le

plan de son ouvrage, et promet qu'il

y donnera une suite de MM. les cu-

rés , marguilliers , vicaires
,
prédi-

cateurs de l'avent et du carême

,

prêtres habitués, sacristains, clercs,

enfans de chœur , etc. Cttte brochure

est piquante, quoique Desfbntaiccs

ait prétendu que ce n'était qu'une fii-

ble imitation du Chefd'OEuvre d'un

inconnu, et de la Dissertation~sur

les antiquités de Chaillot ( Voyez
Fueille). il Lettre de l'auteur du
Projet, etc. , à l'auteur des Obser-

vations sur les écrits modernes ,

1709, in-12; réponse à la critique

de Desfonlaiiies. A. B

—

t.

COSTR (Ce'sar-Augustin ),
poète

du 16". siècle. On trouve quelques

vers de lui dans le recueil des pièces

composées à l'occasion de la mort

d'Adel de Toumebu, i582, iu-8\

Il était ami de du Bartas, et il lui a

adressé une épître en vers français

,

imprimée avec les œuvres de ce poète.

11 se nommait Cotteus ou Cotta en

latin. Parmi ses pocMos latines , on

remarque un jxtit poème inlilulé

JVympha vivaria , seu Castellodu-

nensis agri descriptio. C'est mie des-

cription du Duuois. II était né dans

cette province , ou du moins il y avait

passé une partie de sa vie. Son goût

])our la poésie ne l'avait pas occupé si

exclusivement qu'il n'eût encore trou-

vé le loisir de se livrer à des études

plus sérieuses. Diiverdicr cite de Co&-
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tel un traite fn latin , intitule : Ânti-

(^uitatum jiiris Libri très , Naples

,

3 5-5. On ignore l'époque de sa mort.

W—s.

COSTEL ( jEArr-BAPTisTE-Loris),

ne' à Meaux, en iJiQ , membre du

colle'ge de pharmacie de Paris , de la

société' de méiipcinc et des socie'le's d'a-

priculiurc de Paris, de Versailles et de

Mcaux , étudia la pharmacie sous

Rouelle l'aîné, fut apotliiciire, aide-ma-

jor de l'armée française en Allemagne

pcndjnt la guerre de sept ans, et de-

vint professeur à Paris , au collège

de pharmacie. La chimie lui doit quel-

ques progrès. Avant lui l'acide formi-

que était à peine connu. On remar-

que beaucoup de méthode et de justes-

se dans son Analyse des eauxde Fou-
gues ( Paris, 1 769, iu- 1 2 ). Il se trom-

pa , avec Veuel , sur la cause du goût

piquant des eaux minérales; mais s'il

fiil connu dans la suite que ce goût pro-

venait du gaz acide carbonique qui s'y

tiouve en dissolution , et dont une

partie , combinée avec un oxide de

fer , forme un carbonate de fer , on

le dût aux expériences faites par

Ck)stel lui - même dans son labora-

toire
, et alors il prouva que son

amour-propre lui était moins cher

que la vérité : exemple trop rarement

donné par les savants pour qu'il ne
mérite pas d'être remarqué. On doit

à Costel la traduction des Œuvres
posthumes de Marggraf, célèbre chi-

miste de Berlin. On a de lui plusieurs

Mémoires sur la poudre végétative

inodore , de Bridel ; sur le parti

qu'on peut tirer du riz et de la

pomme de terre dans les temps de
disette; un Traité sur les lapins

domestiques ; la traduction d'un ex-

cellent ouvrage allemand , intitulé la

Bonne Ménagère, et différents rap-

ports à la société d'agriculture. Cos-
tel avait e'tabli à sa campagne une
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pharmacie. Il visitait les malades , et

leur distribuait gratuitement les mé-
dicaments dont ils avaient besoin ; b
pasteur de la commune le suppléait

en son absence. Il mourut le 26 fé-

vrier 1800. Une étroite amitié l'u-

nissait depuis trente ans à Joly,

garde du cabinet des estampes à la

Bibliothèque impériale. Joly et Costel

moururent le même jour , et presque

à la même heure. Leurs deux convois,

se rencontrant par hasard, marchè-

rent à côté l'un de l'autre , et leurs en-

fants mêlèrent ensemble leur douleur

et leurs regrets. ( foy. la Notice sur

la vie et sur les tfavaux de Costelj

par M. Cournol, dins les Mémoires

de la société ^agriculture, tom. 111.)

V—VE.

œSTEO , ou COST^US ( Jeai» \
médecin du iG*". siècle, naquit à Lo-
di , d'une illustre fimille. Après avoir

long-temps enseigné la médecine à

l'université de Turin , il se rendit à

l'iuvîfation dn souverain pontife, qui

lui offrait la place de premier profes-

seur dans cette faculté à l'université

de Bologne avec des conditions aussi

honorables qu'avantageuses. Dans ces

deux villes, il s'acquit une brillante re-

nommée par son savoir et son élo-

quence. Parmi les nombreux ouvra-

ges qu'il composa , on remarque : I.

De venarum mesaraicarum usu,

Venise, i565; II. Disquisitionum

physiologicanim in primam primi

Canonis Avicennœ sectionem , Bolo-

gne, i 589 ; Il I. Annotationes in Avi-

cennœ canonem, cum novis observa-

tionibus, Venise , 1 5g5 ; IV. De
humani conceptiis fonnationis , mo-
tils et partds tempore , Bologne

,

i5r)6, Pavie \6o\ , in-i"- ; V. De
morbis puerorum et mulierum , Bo-
logne i6o4; VL Tractattis de uni-

versalinm stirpium natura' libri duo,

Turin, i578,iii-4"- • ou voit, par
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ce traité de la nature des plantes,

que Costeo était peu verse dans fa bo-

tanique; VII. Defacili medicind per
seri etîactis usum libri très, iGo4;
V*IIT. De potu in morbis, Pavie,

1 6o4 , in - 4" ; IX. De igneis medi-
cinœ prcesidiis lihri duo , Venise

,

îSqS, in-4'>. Eufin, ayant parcouru

une carrière non moins brillante que

laborieuse , Costeo mourut à Bolo-

gne en i6o3. La ville de Lodi lui

fit élever un mausolée. — Son fils

( Je.in-François
) , héritier de son

savoir et de sa célébrité, après avoir

enseigné la méJecine à Pavie, Ma-
cerata et Pise, cultiva la jurispru-

dence, et obtint une chaire en droit à

l'université de Pavie. Il était en outre

très versé dans la littérature. On a de

lui, ontr'aulres, lelraitéZ?e vohmtariis,

iiwoluntariis , et non voluntariis ac-

tibus, ouvrage profond et qui fut très

applaudi. B— be et D—P—s.

ClOSTER (Jean-Laurent), re-

gardé par quelques-uns comme l'in-

venteur de l'imprimerie , naquit à

Hirlem vers l'an l'S-jO , selon M.
Meermann. On lit dans un ouvrage

intitulé Batavia
,

publié à Leyde
en i588, in-4'\

,
par Adrien Ju-

nius
,

que Laurent s'avisa , en se

promenant dans les bois qui sont aux

environs de la ville , de former des

lettres avec de Técorce de hêtre , et

qu'il imprima sur du papier avec ces

letlies , des versets ou de courtes sen-

tences, pour l'instruction de ses pe-

tits-fils; qii'd imagina ensuite avec son

gendre
, Thomas, la composition

d'une encre plus visqueuse et plus te-

nace que l'encre ordinaire , avec la-

quelle il imprima le Spéculum hu-

manœ salvationis , dont les feuillets

,

n'étant imprimes que d'un côté,

sont collés ensemble par leur revers;

qu'ay.int perfectioinié son procédé par

riuvention de caractères en métal
^
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d'abord de plomb

,
puis d'airain , ^

fît des profits considérables , augmen-

ta son atelier, prit des ouvriers , qu'il

obligea au secret sous la foi du ser-

ment
;
que l'un d'entre eux ayant

,

pendant la messe de minuit, enlevé

tout l'appareil typographique , s'était

enfui à Amsterdam, puis à Cologne, et

enfin à Mayence, où il établit une im-

primerii- d'où sortit, en 1 44*^ » '<^ DoC"

trinale Alexandri Galli. Tel est l'ex-

trait des faits rapportés par Junius;

mais aucun auteur hollandais, du 1
5".

siècle, ni du commencement du 16*.,

ne fait mention de ces faits, pas même
Erasme, qui, né à Rotterdam en

1467, ne pouvait ignorer un évé-

nement si glorieux pour son pays ,

et avait eu tant d'occasions de parler

de l'histoire de la typographie, lui qui

était lié d'amitié avec Thierry Mar-

tins d'Alost , imprimeur célèbre , le

premier de la Belgique , et dont il a

fait l'épitaphe ; mais au contraire , s'il

a parlé de l'invention de l'imprimerie,

c'a toujours été en faveur de Gullem-

berg, et nullement de Laurent Coster,

dont il ne dit pas un mot. En revan-

che, Pierre Scriverius raconte l'his-

toire de la prétendue découAcrte do

Coster, avec des circonstances tout-à-

fait romanesques. Aussi, RI. Meer-

mann lui-même, qui a fait un gros

ouvrage en '2 vol., in 4"., sous le

titre d' Origines tjpo^raphicœ

,

])0ur

assurer à Laurent Coster l'honneur

de l'invention de l'imprimerie, recon-

naît-il l'invraisemblance de ce récif.

Tout ce qu'il avance pour soutenir le

système d'Adr. Junius ne porte que

sur des conjectures gratuites , et suf

le récit d'im certain Cornélius
,
qui

paraît n'avoir connu lui-même ces

faits que par tradition. Cène fut que

plus de trois siècles après le mi-

r.iole de cette prétendue découverte,

qucûKMccrmaim anuonça qu'il avaiV
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troyvc sur une feuille de vclin, impri-

mer des deux cèles ( opistonraphc )

,

les seiiteufcs que Custtr avait impri-

mées avec des lettres d'écorce ou de

bois. O-'lle feuille était collée à un

vitnx livre de prières , et renfermait,

dm»; huit p.'iges, Talplabet et l'O-

raiion dominicale , c'est-a-dire une

pièce satis date ni nom d'impri-

ip»ur , et semblable à cent autres

petits ouvrages de dévotion impri-

mé- d.uis divers endroits des Pays-

B is , vers la Cn du i
.'>''. ^ikle. Il est

aiijo!ird'bui bien démontre que cette

feuille de vélin
,

j)rclendu essai de

Coster, est imprimée avec des car;ic-

tères de tbi,te. Les parù^ans de Cos-

ter ont accusé Jean Fust , beau - père

du célèbre Schœffer , d'avoir volé l^^s

caractères et 1rs outils d<: l'imprimerie

de Laurent; m -is coniracnt un hom-
me riche aurait-il pu être le domesti-

que d'un marguillicr deIIarlcm?Dans

l'impossibi'ité oii ils se sont trouvés

de détruire cette objection , ils ont

tourné fous leurs soupçons sur Jean

Gaensfifi.sch , dit Guîlcniberpj ; mais

comment faire cadrer ce fait fausse-

ment avancé par ^criverius , avec les

pièces authentiques découvertes par le

savant Sclicepfflin , et ra])portcVs dans

les Findiciœ tjpographicœ, qui prou-

vent , d'une manière irrécusable
, que

Gutteraberg était établi n Strashourf

depuis environ l'an i43o, et qu'il y
était encore domicile en i44i? C'est

' donc sans preuve
, et sur 'a seule cu-

torité de Jonius
,
qui n'écrivait que

sur des o;:ï-dire un événement pas-

sé cent quarante ans avant îui , cu'ou

s'est avisé de frapper des méilaiiles

,

de graver des inscriptions, it d'éle-

ver des statues et d'autres monu-
ments à la gloire di* Laur» iit Coster,

à qui ou fait )<»uer le ptrsonnage, tan-

tôt de pciJiirbatf ur du repos public,

et coadamnc comme tel, tantôt cc-
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lui de sacristain ou ma rj^uillicr, en-

suite d'échevin, puis de trésorier, et

enfin, pour donner plus d'éclat à son

histoire , on en fait un rejeton de la

maison de Bredcrode, descendant en

droite ligne des anciens souveraios de

la Hollande. Emportés par leur pa-

triotisme , de savauts Hollandais ont

employé tous les moyens pour faire

regarder ce grand personnage, non

seulement comme le père de la typo-

graphie , mais encore comme l'inven-

teur de la gravure en buis, préten-

tion insoutenable , et moins fondée

encore que la première. Certes , s'il

avait existé à Harlem un graveur en

bois , tel qu'on veut nous \c faire voir

dans la personne de Coster , nous en

trouverions l'histoire dans l'ouvrage

de Girel van Mander
,
peintre et gra-

veur, établi vers l'an i585 dans cette

ville, où il composa son Histoire des

peintres et graveurs , publiée en

iGo3. Laurent Coster n'y paraît ,

ni comme imprimeur , ni comme
graveur , ni sous aucun .autre dé-

nomination quticonque; c'est avec

aussi peu de fondement qu'on a dit

que la prétendue typographie Lau-

rtntienne n'a pas discontinue d'être

cn activité après la mort de son in-

venteur, arrivée vers l'an i44o;car,

selon M. Meerraann , depuis cette

époque jusqu'en i47^ > ^^^ héri-

tiers de Coster, fils de son gendre

Thomas, savoir, Pierre, André et

Thomas , continuèrent à exercer

l'art typographique, et imprimèrent

un grand nombre d'ouvragfs, mal-

gré le malheur qu'ils curent d'êlrc

volés, vers l'an i^5ç) (Fatalité atta-

chée à cette tvpogiaphie), par un do-

mestique infidèle, nommé Frédéric

Corselles
, qm avait étésub-iné par

la cour d'Angleterre, où il puita i'ira-

primerie. On sait qu'elle n'y fu' con-i

nue qu'en 147 1 ( f''ojez Caxtos ),.
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Quels monuments typographiques
les partisans de Coster invoquent-
ils en faveur de leurs assortions ?

Quelques ancitnnes èflitions , sans
date et sans indication d'imprimeurs

,

mais qui ont été bien certainement

imprimées par Nicolas Kelelaer et

Ger. de Leempt , imprimeurs à

lltreclit,en i475. Plusieurs ouvra-
ges sortis des mêmes presses en sont
la preuve. Çttte découverte achève
de démontrer , de la manière la plus

claire, que l'atelier tant vanté des héri-

tiers du sacristain de Harlem , ignoré

pendant trois siècles , et découvert
tout à COU]) par l'enthousiasme patrio-

tique, n'a pas la moindre réalité. Gom-
ment donc supposer qu'après que le

secret de la découverte eut été divulgué
par la publication des ouvrages im-
jîrimcs à Mayence

,
qu'après (jue cette

dernière vilie se tut attribuée haute-

ment l'honneur de la découverte , les

petits-fils, héritiers de Coster , Pierre,

André et Thomas
, qui ont vécu jus-

qu'à l'an i49^, n'aient pas reclamé,

poiu- leur grand-père, l'honneur d'une
découvcrie dont ils connaissaient toute

la gloire? Toute cette question est fort

bien traitée dans l'Origine de Vlm-
primerie

, par L. C. P. Lambinet,
Paris, 1810, 2 vol., in-S". A—s.
COSTER ( Samuel ) , fondateur

du théâtre d'Amsterdam , doit avoir

fourni une assez longue carrière , bien

que l'on ne connaisse ni la date pré-

cise de sa naissance, ni celle de sa

mort. Dans une épîlre en vers hol-

landais
,
que Pierre C/Orncille Hooft

,

à peine âgé de dix-neuf ans, adressa

de Florence, eu iGoo, à l'ancienne

chambre des rliétoiicicns d'Amster-

dam, il est question de Coster comme
donnant d'honorables cspéraucis, et

ces espérances , il ne les démentit

pas. I-a plus ancienne de ses pièces,

ijilituléc Diverlissement rusdtjne, çu

COS
Dialogue entre maure Cagnard

,

charlatan , et Jeannot Malherbe
,

son valet, porte la date de 1G1 5 ; la

plus récente, sa tragédie de Polixène,

est de 164 4- On a de lui, en tout,

cinq pièces dans le genre comique , et

six tragédies. Son If)higénie ( i (h.6) est

celle qui fit !e plus de bruit. Des pas-

teurs de l'Eglise réformée cruunt se

reconnaître dans son gi and -prêtre

Euripylc; ils firent tout pour lui nui-

re, et l'invectivèrent même eu chaire.

Coster trouva dans les magistrats de

dignes protecteurs • sa pièce fut main-

tenue au théâtre, et elle continua à

valoir beaucoup d'argent aux pauvres.

Coster est certainement , à la naissan-

ce de l'art, un poète très remarqua-

ble; le langage des passions ne lui

est pas étranger; ses caractères sont

bien soutenus; sa versification est fa-

cile; son style a souvent de l'énergie,

de la noblesse : on lui reproche de

s'être trop livré à sa facilité. « S'il eût

» voulu travailler son génie, ditBrandt,

» il.aurait pu rivaliser les plus grands

» poètes.» Jusqu'à lui, la scène avait

appartonuaux soi-disants rhétoriciens,

dont les représentations, d'abord gra-

tuites, furent ensuite soumises à une

rétribution en faveur des pauvres.

Hooft, Coster , Vondel , Brédéro , les

coryphées de l'art dramatique en Hol-

lande, commencèrent par être joués

ainsi. Du 2 juillet iGi 5 jusqu'au mois

d'avril suivant , les pièces de Brédéro

et de Coster valurent seules, à l'hos-

pice des Vieillards, un bénéfice net

de 2,000 florins. A cette époque, Cos-

ter forma un nouvel établissement

sous le titre à'y^cademie : il trouva

dans les rhétoriciens jaloux et dans

le clergé beaucoup d'opposition; mais

il trouva aussi quelqu'encouragement :

le magistrat lui accorda un local sur

le Kcisers-gracht; il y éleva, à ses

frais , une grande charpeute eu boisi

,
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't i'ouverlure du nouveau tlicàlre se

k -en 161". Au mois de septembre

le la même année , Coster traita
,
pour

iD terme de six ans, avec les direc-

eurs de la maison des Orplielius

l'Amsterdam j ceux-<'i prirent à leur

x)mptc tous ks frais de son acadé-

mie, en se réservant un tiers du bé-

[)éfiie, et lui abandonnant les deux

autres tiers. Dès i6'i'2,la maison des

Orphelins fit l'at qnisition de tout l'é-

dilice et de l'a'tirail attenant; ce ne

fut qu'en iG58 que raniicnne thar-

Pente fut convertie en maçonnerie, et

académie en théâtre. Gosier, ima-

pab e (l'une basse jalousie, a le mérite

d'avoir mis au théâtre les chefs-d'œu-

vre de ses coiitempi>rains Vondel
,

Hooft, ttc, eld'aveir aiusi,pcuà peu,

élimiuc de la scène les productions

des rhétoritiens , di^enues indignes

du progrès de l'art dramatique. C'é-

tait, à tous égards, u» homme recom-

znandable, et qai jouissait de beau-

coup de considération j il était ducteur

en médecine, et dans des vers de Von-
del, qu'on Irt au bas de son portrait

,

peint par Sandrart , ce poète le loue

d'avoir donné ses soins gratuits à l'hô-

pital d'Amsterdam pendant plus d'un

ticnii-siècle. Dutre ses pièces drama-

tiques , les recueils du temps offrent

quelques autres productions éparsvs

de Coster, mais où l'on ne reconnaît

pas toujours la nvcme facilité. M—ow.

COSTER DE ROS ENBOURG
(Jeaw), médeciu, ne à Lubeck eu

1 6 1 5, commença ses études à Kcenigs-

bcrg, et alla les continuera Leyde,
,où il obtint le doctorat en i6\5. De
I

retour à Kœnigsberg, il fut agrégé

là. la faculté de cette ville. En 1649 ,

il se rendit à Wismar avec le titre de
médecin stipendié; delà il passa à Rc-

jVel, en qualité tàe physicien de l'or-

jdre des cheva^k-rs d'Estonie. Il occu-

jpait cet ein|>loi depuis cintj ans,^lors-
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que Cl arlca-Guslave, roi de Suède,

le choisit pour son archiâîi-e, et l'a-

noblit. Après la mort de ce souverain,

en 16O0,Coster fut médecin du grand-

duc de Russie à Moscou; enfin, il re-

tourna à Revel , cù il termina sa car-

rière en i685. Outre sa dissertation

inaugurale , De àjsenterid^ GoMer a

publié un ouvrage intitulé : ^Jjec-

tuum totiiis corporis humnni pneci-

puorum iheoria et praxis tabulis

exhibitœ ; accessit Caroli Gus'avi ^

re^is Sueciœ morbi et ohitu^ relatio

medica, Francfort, id65, in - 4''

»

Lubeck, 1675, in^^-ie'*"' C.

C')STERUS (BEBrfARD), secrétaire

de la ville de Woenlen depuis 1670
jusqu'en r684 -, y était né en i643 ,

et y est mort en
1
755. Il était docteur

en droit à l'université de Le\dc. Nous
avons de lui un ouvrage assez mal

é^-rit en hollandais, intitulé : Rela~

tion historique concernant l'établis-

sement de la république de Hollande

et de fVestfrise, le changement ar-

rivé dans le gouvernement de cet

état, et les suites qui en ont résulté^

at>ec un détail de ce que cette répu-

blique a soujfert en 1672, et sur-

tout de ce qui s'est passé cette an-

née et la suivante dans les villes

de fVoerden et di" Oudewater ,

Utrecbt, 1707 et i7'27; Leyde, 1757,
in-4 ". Cette dernière édition est laplu3

complète. Comme témoin oculaire des

événements de l'année 1672, signalée

par l'invasion de Louis XIV et la pri-

se d'Utrecbt,Costems est bon à con-

sulter; mais ses détails sont souvent

minutieux ju-^qu'à l'ennui. Il s'attaclte

à réfuter Pierre Valkenier, Lambert
van den Bosch, et surtout Basnage
de Bcauval. Le secrétariat de la ville

de Woerden et la considération pu-
blique se sont transmis pendant plus

d'un siècle dans la famille des Gos»

tenis. M—o?f.
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COSTHA BEN LOUKA, que les

histerieris font contemporain des kha-

lyfcs Motadhed et Moctader, et qui,

par conséquent, floiissait vers la fin

«lu 3". et le commencement du 4'''

siècle de l'hégire, était chrétien, grec

d'origine, et nalif de B.ialbek. Après

avoir passe quelque temps dans les

pays soumis à l'empire de Constauti-

iiople , et en avoir raj)porté avec lui

,

lors de son retour en Syrie, beaucoup

deliv res grecs, il fut appelé dans l'I-

rak pour y être employé à traduire

des ouvrages du grec en arabe. Ou
lui rend ce témoignage

,
qu'il possédait

parfaitement les langues grecque, sy-

riaque et arabe, et les écrivait avec pu-

reté et élégance j il était doué d'un juge-

ment exquis, et avait particulièrement

le talent de renfermer beaucoup de

clioses en peu de mots. Il fit un grand

nombre de traductions, et beaucoup

d'autres furent revues et corrigées

par lui. Coslha ne fut pas seulement

un traducteur fidèle et élégant: com-

lue il possédait plusieurs sciences , il

composa lui-même divers traités gé-

néraux et particuliers sur la logique,

la philosophie, la physiologie , la mé-

decine, l'arithmétique, la géométrie,

l'algèbre, la cosmographie, l'astrono-

nomie et la musique. Parmi cette mul-

titude d'écrits, dont l'historien arabe

des médecins nous donne la. liste, on

dislingue un Traité de diététique
,

à Vusage de ceux quifont le pèle-

rinage de la Mekke ; des Traités

sur la cause des morts subites,

les Pronostics tirés de l'inspec-

tion des urines , la Dijjérence qu'il

y a entre l'aine et l'esprit , les

Caractères qui distinguent l'ame

raisonnable de la brute; un Com-

mentaire sur trois livres et demi

des problèmes arithmétiques de Dio-

phante; une Traduction du Traité

d'Algèbre du méine auteur f euOji,

COT
un Traité en forme de réponse à ta

question qui lui avait été proposée

concernant les causes de la variété

qu'on observe entre les hommes
,

quant au caractère , à la conduite y

aux passions et aux inclinations

naturelles. Plusieurs autres ouvrages

composés parCostha, ou traduits par

lui du grec, se trouvent dans diverses

bibliothèques de l'Europe , comme ou

le voit par les catalogues de celles de

Florence, de Loyde et autres. La bi-

bliothèque de Leyde possède ( manus*

crit_, N°. 1 091 oiim 5i ) , une traduc-

tion arabe du Barulcus de Héron d'A*

lexandrie , faite par Costha. Golius

avait, dit-on, traduit en latin cette

version arabe
, que la perle de l'ori-

ginal grec rend très précieuse. M. le

professeur Hrugmans , à Groningue

,

entre les mains duquel se trouvait la

version latine manuscrite de Golius,

en faisait espérer la publication (i).

On attribue pareillement à Costha

une traduction arabe d'un Traité de

Vagricidture des Grecs. Enfin , il a

laissé sous le titre de KitabelfirdauSy

un ouvrage historique. Cet ouvrage

,

ainsi qu'un traité polémique sur la

Mission prophétique de Mahomet
,

fut composé en Arménie, où Costha

avait été appelé par un roi que les lirs-

toriens arabes nomment Sancherib
,

et où il finit ses jours. On éleva sur

son tombeau une coupole, et sa sé-

pulture, dit un écrivain arabe, reçut

les mêmes honneurs que celles des

rois et des législateurs. S. d. S

—

y.

COTA ( RoDRiGUEZ ) ,
poète espa-

gnol, né à Tolède, dans le i5''. siè-

cle, fut surnommé El Tio. Ou ne

trouve dans les biographes espa-

gnols aucun détail sur sa vie. Ve-

lasqucz se contente de dire : « On
» cioit (pie Rodrigucz Cota florissait

(i> Biographical Viiitivnntt'y , 1798, in-S". ,

ton.' IV, p. »7S*
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» sous le règne de D. Juan II, roi

» de Castille. On lui attribue la fa-

« raeuse tragi-come'die de Calisto et

» Mélibée, et nue satire counue sous

» le nom de Alingo Rehnlgo , contre

» D. Juan et sa cour. » La tragicomC'

dia de Calisto y Melibea , counue

auisi sous le nom de Célestina, avait

déjà eu plusieurs éditions lorsqu'elle

fut réimprimée à î^éville, en iSSq;
à Madrid, 1601. Ceux qui ont pensé

que celte pièce était de Jean de Mena
n'ont pas fait attention que le style de

ce poète est tout-à-fait différent de

celui de la Célestine. a Ou sait , dit

» Velasquez
,
que l'auteur qui a com-

» mencé la Célestine, n'eu a fait que

» le premier acte. » Cest ce premier

acte qui est assez généralement attri-

bué à Cota. On croit que les actes sui-

vants ' et ils sont au nombre de vingt
),

furent com[)Osés par le bachelier Fer-

nand de Roxas, au commencement
d« 1 6'. siècle. En effet , si on rassem-

ble les premières lettres de chaque

mot des stances qui servent de pré-

face à plusieurs éditions anciennes de

la Célestina, on forme cette phrase :

El bachiler de Roxas acahb la co-

viedia de Calistoj Melibea , e fue
nacido en la puebla de Montalvan,
Cette tragi-comédie fut écrite en prose,

comme toutes les pièces du même
temps. Juan de Sedeno U traduisit en

vers castillans, Salaraanqne, i54o,
in-4''. Le style du premier acte passe

pour être d'une correction classique
;

mais la pièce tout entière n'est qu'un

roman dialogué, qu'une série de scè-

nes où la règle des unités de temps

et de lieu est souvent violée. L'héroï-

ne principale est une vile entremet-

teuse; elle se charge de procurer des

entrevues secrètes à Galiste et Méli-

bée. A cet effet , elle emploie les sorti-

lèges et les conjurations. Les événe-

ments tragiques s'entassent : Gélesline
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et Oïliste sont assassinés , et la pièce

est terminée par la mort de Mélibée

,

qui se précipite du haut d'un rocher.

Le caractère de Célestine est tracé

avec beaucoup d'énergie et de vérité.

11 y a un but moral dans cet ouvrage,

mais le vice s'y trouve peint aver dc5

couleurs trop vives. Ou np pourrait

supporter la représentation de ce

drame
,
qui d'aiîleurs n'.i pas été fait

pour la scène. 11 fit traduit en alle-

mand , Francfort 1624, in-8'. ,par

Gaspard Barth, qui a joint à sa ver-

sion une dissertation et un commen-
taire. Il fait de Célestine un éloge em-
phatique. Il croit qu'il n'existe dans

aucune langue, un livre p-us rempli

d'images frappantes et d'utiles maxi-

mes , et dans son enthousiasme , un
peu ridicu'e , il l'appelle Liber plané

difinus. AlfouEo Ordognez le traduisit

en italien, V'enise, liig, i55j,in-8\,

fig. Un anonyme en publia une ver-

sion française, d'.iprès l'i'alien, Paris,

1 5*2 7 et i54"i;Lyon, 1329, in-8'.

Cette traduction est intitulée : Céles-

tine , en laquelle est traité des
déceptions des senriteurs envers

leurs maîtres , et des macq ,... .

envers les amoureux. Jacques de
Lavardia en doana une nouvelle tra-

duction sous ce titre : La Céles-

tine
,
jîdellement repurgée et mise

en meilleure forme , composée en
répréhensLm des fols amoureux

^

lesquels vaincuz de leurs desordon-
nez appétits invoquent leurs amie$
et enfont un Dieu , Pari< , i 5^8 ,

in- 16, Les Anglais ont aussi une tra-

duction de la Célestine, sous ce titre :

The Spanish rogue [ le mauvais su-

jet espagnol ). Plusieurs auteurs , en-
tre autres Antoine de Guevara, attri-

buent aussi à Rodrigu(z Cotaféglogue

ou satire intitulée las Copias de
Mingo Rebulgo ; d'autres écrivains

croient qu'elle fut composée par Jcau
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Ai Mena. Le litre de l'ouvrage sui-

vant , tel que le donne Nicolas An-

tonio qui l'avait sous les yeux , doit

être cité en entier, parce qu'il sem-

ble propre à lever quelques doutes

littéraires ; le voici : Dialogo entre

el amory un cavallero v.'ejo, hecho

par elfamoso auihor Rodrigo Cota

el Tio, natural de Toledo, elqual

compuso la egloga que dizen de

Mingo Rebulgo
, y el primer auto

de Celestiiia que algunos falsa-

mente aliribuicn à Juan de Mena

,

Médina del Campo, iSôg, in-i(3.

Ainsi , déjà vers ie milieu du 16*. siè-

cle , rx»la était regardé , dans sa pa-

trie , comme l'auteur de deux ouvra-

ges fameux que plusieurs littérateurs

paraissent avoir attribué depuis, sans

motifs suffisants, à Jean de Mena,

poète trop courtisan pour avoir fait

des satires contre la cour. V—ve.

COTEL (Antoine de), conseil-

ler au parlement de Paris , né en

cette ville, vers i55o
, y fit impri-

mer, en 1578, un volume in-4'*.

,

intitulé : le Premier Livre des mi-

gnardes et gaycs poésies , avec

quelques traductions , imitations et

inventions. Ce recueil n'a pas eu de

suite. Ou a reproché à l'auteur d'a-

voir traité des sujets peu conformes

à la gravité de son caractère , et d'a-

voir employé quelquefois des expres-

sions peu décentes. Ce tort est celui

de son t; mps, où l'on était moins scru-

puleux que dans le nôtre. Une preuve

que Cotel ne se croyait pas coupable

pour rendre d'une manière trop nue

des tableaux déjà voluptueux , c'est

qu'il a dédié la plupart des pièces de

ce genre à des personnages distin-

gués, à des magistrats , et même à des

ecclésiastiques. Il avait Iraduiten vers

le i4*- ''^''•' ^^ VIliade, et if se pro-

posait d'achever la traduction de ce

poëme; mais le succès de la traduc-
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tion de Sale), qui païut à celte épo-

que , le fit renoncer à son projet.

W—s.

COTEUER (Jean-IWtiste) ,

d'une ancienne famille noble de Nî-

mes, naquit dans cette ville en 1627.

Son père, savant ministre protestant

qui, avant de se convertir, avait été'

déposé dans un synode national, pré-

sida lui-même à son éducation. Tel

fut l'effet de ses soins , et des disposi-

tions de l'élève
,
qu'à l'âge de douze

ans, cet enfant, amené dans l'assem-

blée générale du clergé, y interpréta,

sans préparation , l'ancien et le nou-

veau Testament, dans leurs langues

originales, répondit à toutes les dif-

ficultés qui lui furent proposées sur

ces langues , exposa les usages des

hébreux, et expliqua les définitions

mathématiques d'Euclide. Le clergé ne

négligea rien pour assurer un sujet si

distingué à l'Église ; il lui accorda dès

ce moment une pension , et pourvut à

la suite de ses études; mais le jeune

Cotclier ayant pris le degré de bache-

lier en Sorbonne, ne voulut pas aller

plus loin , et voua sa vie entière à la

culture des lettres. Il fut un des huit

savants chargés de prononcer sur l'au-

teur de limitation de J.-C. Colbort

l'employa pondant cinq années , avec

du Cange , à la révi>ion et au catalogue

des manuscrit* grecs de la bibliothè-

que du roi , et lui donna pour récom-

pense la chaire de langue grecque au

collège royal. Cotelier la remplit avec

la plus grande distinction, sans que

pourtant ses fonctions de profes-

seur ralentissent l'activité de ses occu-

pations comme auteur. On a de lui :

1. S. Johannis Chrysostomi quatuor

homiliœ in psalmos et interpretatio

Danielis , ex manuscriptis biblio-

thecœ S. Laurentii scorialensis ^

166 1 in-4 "• I^c ^*^^^'^ 8'"^'^ *^^^ *^" ''*^"

gaid de la version latine. II. InUT'
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ptetatio duarum S. démentis épis-

lolariim ( f^oyez ColomiÈs ). III.

Patres 'Sfi apostoUci , siwe SS.

PP. qui temporihus apostolicis fio-

ruerunl opéra édita et non édita
,

i6^'a , a vol. in-foi. Plusieurs de

cca œuvres parurcut alors pour la

première fois. Cote'ier les enricliit

ioutcs de notes grammaticales, dog-

maliqucs, bisturiqucs , etc., qui don-

nèrent nu très ijraud relief à cette col-

lection. Ce* recueil étant devenu rare,

iparre qu'un grand nombre d'exem-

plaires fut consumé dans l'incendie du

collège Monlaigu, Jean Leclerc le fit

réimprimer dtu\ fois en i6t)8 et en

1724, 2 vol. Jn-fol, avec dfs addi-

-tions et de nouvcllts remarques , et

la vie de l'auteur pir &i!tize. IV.

Monume'ita ecclssiœ ^rœcœ , 5 vol.

Jn-4'., '^77' '^' 1 itiiWi. C'est un

recueil de pièces rares, extraites des

manuscrits de la bibliothèque du roi

et de celle de Colbcrt , traduites et

annotées par Coteli^r, avec cette éten-

due d'érudition et cette sûreté de cri-

tique qui distinguent tous srs ouvra-

ges. Il ramassait les matériaux d'un

quatrième volume lorsqu'il mourut, le

12 août 168G, aussi estimé par la

modestie et la franchise de son ca-

ractère
, que par son mérite littéraire.

Son exactitude allait jusqu'au scru-

pule; il ne citait rien dans ses notes

qu'il n'eût vérifié sur les originaux,

et il était quelquefois plusieurs jours

à chercher un p issage. 11 laissa en ma-

nuscrit, neuf vol. in- fol. de mélanges

sur les antiquités ecclésiastiques, qui

sont à la Bibliothèque impériale. Le
Journal des savants, du mois de

septembre 1G86, contient son éloge.

V. 6— L.

COTER£aU ( Clattde ) , né à

Tours dans le 16". siècle, se fit un
nom parmi les jurisconsultes; il em-
briissa dans la suite l'étâl eccWsia*-
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tique, et obtint un canonicat à Notre-

Dame de Paris , ou il mourut vers

i56o. 11 a tra-iuit Us douze livres

des choses rustiques de Columelle
,

Paris, i55i, in-8^. {r. Columelle).

i»i l'on s'en rapporte à Jean Bouchet

,

son ami , avec qui il avait étudié

le droit à Poitiers , Cotereau était

savant dans les langues grecque et

latine, et même il possédait l'hébreu.

Le mème^ Bouchet lui a adressé deux

épîtres en rime ; Cotereau lui en écri-

vit une en réponse, qui est imprimé»

avec celles de Buuchet. Dans sa jeu-

nesse, il avait composé un ouvrage

de droit, en latin, iiitilulé: De jure

et privile^iis militum libri très , et

de officia imperatoris liber uniis. 11

confia le manuscrit de cet ouvrage

au célèbre Etienne Do!et, qui l'im-

prima à Lyon en i539, in-folio,

et le dédi» au cardinal du Bellay,

par une belle épîlre latine. Ce fut

encore Cotereau qui remit à Dolet le

manuscrit de la Pandore, poème la-

tin de Jean Olivier, en l'engageant

à le mettre au jour. Dolet suivit ce

conseil, et l'imprima en i542 , in-S".

Rigoley de Juvigny, qui attribue à

Cotereau une traduction en vers fran-

çais de ce poëmc, se trompe. Dn-
verdier parle d'une traduction en vers

de la Pandore
,
par Guillaume Mi-

chel, dit de Tours, imprimée à Paris,

1542, in -8". Lamonnoye en cite une
autre, d'un Pitrrc Bouchet, de la

liochellc, à Poitiers, i548, in-S".

Lenglet-Dufresnoy n'a connu que cette

dernière, encore ne sait-il pas s'il

doit l'attribuer à Pierre ou à Jeaa
Bouchet {f^oj: J. Olivier), W—s.

COTES (Roger), mathémalirien

,

physicien et astronome anglais, né
en 1682 à Burbach, dans le comté
de Leicester, ou son père é»-»it rec-

teur ou curé, m'-nlra . avant même sa

douzième année ^ d'heureuses disposi-

5
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lions pour les niallic'raatiques, qu'un

de ses oncles lui facilita les moyens

de cultiver. Il fit des progrès rapides

dans les sciences et dans les langues

savantes , et li:t nomme le premier, en

1 706, n'ayant encore que vingt-quatre

ans, à la chaire de professeur d'as-

tronomie et de philosophie expéri-

mentale , nouvellement fondée par

Thomas Plume, archidiacre de Ro-

chestcr. Il prit les ordres eu 1 7 1 5.

Il donna, cette même anne'e, la se-

conde édition des Principiâ mathe-

matica de Newton, sur l'invitation du

docteur Bentley, son ami , et l'enrichit

d'une exreliente préface. C'est, avec

un mémoire d'analyse intitule Logo-

metria , et la description du grand

météore vu en Angleterre le 6 mars

J716, insérés l'un et rriufredaus les

Transactions philosophiques, tout ce

que l'auteur fit imprimer lui -môme,
ayant été enlevé aux sciences le 5 juin

1716, à l'âge de trente-trois ans. Il

avait commencé , sur l'optique , des

recherches à l'occasion desquelles

Newton lui-même disait: « Si M. Co-

» tes eût vécu, nous saunons quelque

» chose. » Quant aux mathématiques

pures , la principale découverte de

Cotes consiste dans un théorème qui

porte encore son nom , et qui foui--

nissait le moyen d'uilégrer par loga-

ritiimes et par arcs de cercle les fkac-

tions rationnelles dont le dénomina-

teur est un biiiônie ; expressions dont

cependant Leibnilz et Jean Bernoulli

sVtaienl déjà occupés avec succès.

Les travaux du dernier et ceux d'Eta-

ler donncreut bientôt une forme plus

commode et plus simple à cette bran-

che du calcul intégral, en sorte que le

tlitroiêmc de Cotes n'est plus aujour-

d'hui qu'une propriété cuiicuse du

cercle. H l'avait gardé dans ses pa-

piers , avec plusieurs autres dcrits qui

auQciiccut beaucoup de sagacitc. Ces

COT
fragments furent recueillis et mis en
cidre par Robert Smith, sou parent

et sou successeur dans la chaire d'as-

tronomie qu'il remplissait. L'ouvrage

a pour hlrc: ffarmonia mensurarum,
sii'e anafysis et sjiithesis per ratio'

num et ans;uLarum mensuras promo-
tœ : accédant alia opusciila malhe-
ivaiica , Cambridge, 1722, ii)-4".

r

V^nalj'se des mesures , des rap~

ports et des angles , ou réduction

des intégrations, aux logarithmes

et aux arcs de cercle , Paris , 1 747 »

in-4"., publiée par le bénédictin an-

glais Walmsley , est plutôt une para-

phrase qu'une traduction de YHar-
monia mensurarum. Cotes laissa aussi

sur la physique un ouvrage très esti-

mable pour le temps. Robert Smith le

fit imprimer , et il fut traduit en

français par Lemonnier le médecin :

ce sont les Leçons de physique ex-

périmentale sur Véquilibre des li-

queurs , Paris, 1740 , in - f\". , fig.

On a réimprime à Lemgo et à Pa-

ris le mémoire intitulé : Mslimatio
errorum inmixtd mathesi , seu va-

rintiones partium trianguli plani et

Sphœriei
,
qui avait d'abord paru à la

suite de ViJarmonin mensuraium.
Cotes ftU vivement regretté des savants

anglais les plus distingues, et le doc-

teur Bentley honora sa mémoire d'un»

élégante inscrij)tion latine. X—s.

COTIIB-EDDYN ( Mohammed ) ,

surnomma Khdrizm-Chdh, est re-

gardé comme le premier prince de la

dynastie des Khârizmicns. Son père
,

IS'ouch-Teghyn Ghardjéh, était esclave

d'un certain Belga-Teghyn, qui , mam-
lonk lui-même du sulthân Mélik-Châh

,

était paivenii aux premières dignités

de l'empire des Scidjoukydes. Apres h
mort de son maître, il obtint, par sa

prudence et son habileté, les charges

les plus distinguées, et devint enfin

jouvcfucujf du K^Uâiiioi. Coilib-£d-
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dyn , son fils aîné, hérita de ses

qualités , et s'acquitta avec succès

des emplois qu'il remplit dans le gou-

vernement de Mérou. Sous le règne de

Barkhiaroc, et pendant la vice-ro\ auté

de Siudjar, il deviut lieutenant-général

( wàly ) du Kiiàrizm. Ce fut alors

qu'on lui donna le titre de Âhdrizm-
Chdhj ou roi d'i Khdrizm, litre que

ses successeurs ont porté. Ou peut

croire cependant qu'il ne prétendit

îamais^ du moins en apparence, à

la souveraineté, et qu'il se contenta

de jouir en paix, sous le titre de lieu-

tenant , d'un état dont il aurait fallu

acheter le titre de roi au prix du sang

de ses sujets. Il sut si bien captiver

la faveur des sultfaâns Seldjoukides
,

qu'il conserva pendant trente ans

cette dignité. Sous son règne , le Khà-
rizm fut dans la situation la plus bril-

lante. Ami des lettres et des sciences

,

il avait fait de sa cour un asyle pour

les hommes de mérite en tout genre.

l,ts poètes, surtout, jouissaient auprès

de lui , d'une grande faveur. Cothb-

Eddyn mourut eu 1 1.17. Son fils

Atzyz lui succéda {F. Atzyz).J—w.

COTHB-EDDYN (MoaiMMEo),
natif de la Mekke, et mort en l'année

988 ( i5So - i58i de J.-C. ) , selon

Hadjy-Khfdfa , est auteur d'une his-

toire du Yémeu, province d'Arabie.

Cotte histoire, intitulée la Foudre du
i'émen {Barc al Yemanjr), com-
mence vers le milieu du 9^. siècle de

l'Iiég. et va jusqu'à la fin du 10".

L'auteur s'y est proposé surtout de

raconter l'expédition de Sinan-Pacha,

général de Séiim I*"". , (jui soumit

celte province à l'empire othoman.
Comme il habitait la Mekke à cette

époque, et qu'il fréquentait Sinan
,

il a pu recueillir sur cet événement
des détails qu'on chercherait vaine-

ment ailleurs. M. Silvestrc de Sacy
a donné la substance de cette histoire

COT C7

AaMi\t\ovacWàes Notices et extraits

des manuscrits. Outre cet ouvrnge,

Cothb-E)ddyu a composa une JJis-

toire de la Mekke depuis l'origine

de la Caabah jusqu'en 983 ,
que M.

de Sacy a fait connaître dans le mê-
me volume. îs'ous y apprenons que

Colhb-E)ddyn occupait une chaire de

professeur de la doctrine d'Aboù-

Hanyféh ( F. Abou-Hawyfeh) dans

le collège f.>ndé à la M^kke par Soli-

man, empereur tuik.— Plusieurs au-

teurs antbes, persans et turks. portent

le surnom de Cothb-EddjTi ( le pôle

de la religion). J—w.

COTHB-EDDYN (Mohammed),
arrière-petit-fils de Zenpù i.u Sauguia

( f'. Si WGCirf) et deuxième prmcede la

branche des Alabeks de Siudiir, suc-

céda à Imad-Eddyn , sou père, dans la

principauté de cette ville, en 394 de
i'h^. ( 1 198 de J.-C). Dès son avè-

nement, il eut à soutenir uue guerre

contre Nour-Eddyn, prince de Mous-
soul , à qui son père avait eulevé

plusieurs villages, sous prétexte qu'ils

faÎNaient partie de sa printiputé. Cette

lutte inhale aurait privé Cothb-Eddva
de ses états, s'd n'eût imploré l'as-

sistance de Mélic-Adel, prince Ayou-
bite très puissant, qui força Nour-
Eddyn à rentrer dans Moussoid

,

malfjré ses droits , et à laisser C^thb-

Eddyn maître de Ncssibin. Les Ayou-
bites saisissaient avec empressement
toute occasion de s'immiscer dans
les querelles des Atabeks, dont ils

avaient ruiné la puissance en Svrie.

Ils les armaient les uns contre les

autres, et entretenaient habilement la

dissension parmi eux, en excitant leur

jalousie. Aussi la protection accordée

par Mélic-Adel ne dura qu'autant

qu'elle fut nécessaire à ses intérêts,

et, en 606 de l'hég. ( 1209- 1210]*,

d vint assiéger Cothb-Eddyn dans

Sindjar, où la prière était faite eu soa

5..
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nom. C'ëtnit alors la marque de sou-

mission du suzx-rain à son souverain^

Le khalyfe Nasser- LidiuiHah se ren-

dit mc'diatenr, et la paix se fit, toute-

fois au détriment de l'Aîabek
,
qui

lie conserva que la ville de Sindjar,

et perdit Nessibin et Khabour. Cotlib-

Eddyn re'gna encore paisiblement pen-

dant dix ans , et mourut en 6 1

6

( 121 g). Il ne paraît point que ce

prince ait hérite' de l'immeur guer-

rière et de l'ambition de son père
;

on ne le voit jouer qu'un faible rôle

dans la lutte des Atabcks contre les

Ayoubites ; mais Aboùl-Féda nous ap-

prend qu'il aimait ses vassaux , ea

agissait bien avec eux ; sans doute ils

trouvèrent le bonheur sous son règne,

et pre'féièrent sa douceur et sa justice

«ux malheurs de la guerre. J—w.

COÏHB-EDDYlN-CHYRAZY(Mah-
•' MOUD Ben Macoud), philosophe per-

san, naquit à Chyraz en 654 ^^ i'^i^g-

( 1 236- 1237 de J.-C. ) , et fut, dans les

sciences, l'élève de Nassir-Eddyn (
/^.

Nassir Eddyn ). Comme cet homme
célèbre , il embrassa toutes les bran-

ches des connaissances humaines, étu-

dia la médecine , l'astronomie , la lo-

gique, la philosophie proprement dite,

la métaphysique, science fovorite des

Orientaux , les mathématiques, la théo-

. îogie, et s'acquit plus de renommée

par l'étendue que par la profondeur de

son savoir. C'est malheureusement le

défaut des Orientaux
,
qui savent de

tout un peu , sans rien approfondir.

Le conquérant Holagou l'honorait de

tes bienfaits et l'admettait même à

ses entretiens familiers. Cothb-Eddyn

mourut à Tauris en -j 1 o ( 1 3 1 o-

ïDii), à l'âge de suixaute-seize ans.

Parmi ses ouvrages nombreux et va-

riés, on dislingue surtout ses Com-
mentaires sur les Canons d'AvL-

eenne
,

qui jouissent d'une grande

célébrité eu Oricat^ J—ic.

COT
COTHOUZ. Foj^. KouTHow.
COTIGiNON( PiERRï DE ), sieur

de la Charnaye, gentilhomme, ne
dans le Nivernais à la fin du l6^ siè-

cle, vint demeurer à Paris, où il se

lia avec les beaux - esprits les plu»

connus alors. Il était l'ame de leurs

réunions , et ses amis trouvaient ses

poésies excellentes. Les pex'sonnes qui

en connaissent le recueil, imprimé à

Paris en 1626, in-12, sous le titre

d' Ouvrage poétique , n'en portent

pas un jugement si favorable. Il ne
manquait cependant ni d'espnt , ni

de naturel, et quelques -unes de se%

e'pigrammes sont bien tournées. Oa
remarque dans son recueil des Qua-
trains moraux, dont CoUetet trou-

vait tt les sentiments si bien énoncés

» qu'il les faisait apprendre à sou

«fils, » et le combat des Muses,
poëme en l'honneur de Salomon Cer-

ton. Ce volume n'ayant point eu de
débit, l'imprimeur en supprima la dé-

dicace et l'avis au lecteur, et le fit re-

paraître sous le titre de Fers e'nig'

viatiques et satjriques du nouveau
Théophile , dans l'espoir de le ven-

dre plus promptemeut , à l'aide du
nom de Théophile, qui venait de
mourir. Dès 1625, la Cliarnaye avait

fait imprimer Madonlhe , tragédie

extraite de ^Astrée, dans un recueil

intitulé la Muse champêtre. On a

encore de lui les Travaux de Jésus,

poëme, Paris, i638, in -8'. On a

quelquefois confondu Cotignon avec

\j. de la Charnais auquel les auteurs

de la Bibliothèque du Théâtre fra^i-

cais attribuent une pastorale, les Bo-
cages , sous la date de i652. W—s.

COTIN (Charles), coiuseiller et

aumônier du roi, membre de l'acadé-

mie française, ne à Paris en iGo4
,

dut en grande partie aux satires de
Boilcau la triste célébrité attachée à

SOU nom. Ceux qui oui eu le cou*
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rage de prendre sa défense assurent

qu'il n'était point aussi méprisable

qu'on le croit 11 est sûr qu'il avait

des connaissances en théologie et en

philosophie
,
qu'il possédait l'helircu

,

le syriaque, et qu'il avait fait des au-

teurs grecs une étude , au point de

pouvoir réciter par cœur Homère et

Platon. On peut ajouter encore que le

recueil de ses poésies en contient

quelques-unes de très agréables, entre

autres le madrigal si connu :

Iri< •'«<! rendae à ma foi ;

(^'cùt-clle fait pour «a difeoit'^

Voa> nVlioni qne n(>u< troi< : «lie , l'Amoaret SM ,

Et l'Amoor fut d'ioteliigeace.

On a souvent imprimé que ce fîit la

nécessité de la riuie qui décida Boi-

leau à mettre le nom de Cotiu dans

»es ouvrages. On prétend que ce

grand poète, lorsqu'il composait sa

troisième satire, ne trouvant per-

sonne à accoler à Cassagne, Fure-

tif re lui dit : « Vous voilà bien em-
» barrasse; que ne placez-vous là

» l'abbé Cotin? » Cette anecdote ne

mérite aucune croyance. Boileau avait

depuis long -temps de justes sujets

de plaintes contre Cotiu
,
qui avait

cherché à lui nuire , eu le représen-

tant à l'hôtel de Rambouillet comme
un homme dangereux, et dont il fal-

lait se défier. Les plaisanteries de

Boilcau l'aigrirent encore, et il mit

tout eu œuvre pour le perdi-e, ou du
moins i)Our le forcer au silence. La
réputation dont il jouissait alors , son

crédit à la cour, ses titres et sa for-

tune semblaient lui en fournir les

moyens ; mais, par malheur pour Co-

lin, ses iracassnries lui firent un nou-

vel ennemi de Molière
,
qu'il accusa,

dit-on, d'avoir Joué Montausier dans

le Misanthrope. Quoi qu'il en sort de

cette circonstance , Molière l'introdui-

sit d.uis sa pièce des Femmes sa-

iHuiles sous le nom deTrissotin, et

acheva par-là de le couviir de ridi-

COT «9

cille. On sait que le Sonnet k la

princesse Uranie est effectivement

de Colin , et qu'il avait eu au sujet de

celte pièce , avec Ménage , en pré-

sence d'une société choisie, une que-

relle dans laquelle ils s'étaient dit à

peu près les mêmes injures que Mo-
lière a mises dans la bouche de Trisso-

tin tt de Vadius. Depuis ce moment,

Cotiu prit le pirti de la retraite, ou

du moins n'avoua plus aucun des ou-

vrages sortis de sa plume. Il mourut

en 1682, à soixante-dix-huit ans. On
a de lui: I. Théoclée, ou la fraie

Philosophie des principes du mondes

Paris, i64(>, in 4"-; H- ^« Jérusa-

lem désolée , ou Méditation sur les

Leçons de ténèbres , etc. , Paris ,

1654, in-4"'> 'l'- '<* Pastorale sa-

crée, Paris, iGQa, io-ii. C'est une

paraphrase littérale et eu prose du
Cantique des Cantiques, accompagnée

de remarques et suivie d'une para-

phrase en vers et en cinq actes. Ces

deux ouvrages ont encore quelque

importance , à cause de la connais-

sance que l'auteur avait des textes-

originaux. IV. Recueil des énigmes
de ce temps, Paris, 1646 , in ix :

cette édition est la première , et l'ou-

vrage en eut au moins cinq ou six

,

en très peu de temps. Dans le dis-

cours préliminaire , Cotin se donne
pour le père de l'énigme parmi les poè-

tes français. V. Recueil de rondeaux ,
Paris , 1 65o , in- 1 2 ; V I. des Poési*t~

chrétiennes , 1637, in-S". ; Vif..

Œuvres mêlées, Paris,. lôSg, in-

fi ; VIII. Œuvres galantes en
prose et en vers, Paris, tome I"".,

i665, tora. II, i6G5, in-12; IX. la

Ménagerie, la H^ye, 1666, in-

1 2 , satire contre Ménage , recher-

chée des curieux ; X. plusieurs ou-

vrages en prose, la plupart sur des

sujets pieux ; Y Oraison funèbre

d'Abel Servisn y etc. II avait prûb*-
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îe carcmc pendant seize ans dans les

différentes chaires de la capitale
;

mais la craiule des critiques «it Boi-

leau IVnii èclia de faire imprimer ses

sermons, qui sont perdus: ils e'taient

ccpiudanl fort courus. Plusieurs suc-

cessions ëfant e'cliues à l'abbe' Colin,

avec qu' Iqiios procès à soutenir, il

préféra céder le tout à un de ses

arais contre une pension viap;ère. Ses

parents voulurent le faire inlei dire

,

pour faire annuller cet acte; l'abbe'

se contenta d'inviter les juges à venir

l'entendre prêcher. Au sortir du ser-

mon, les juges in4igne's de l'injustice

des parents les condamnèrent à une

amende. Cofiu était fort assidu aux

séances de l'aradémie française,, et on

dit mérae qu'il y brillait encore en

1678 ,
quoique âge' de soixante-

quinze ans. W—s.

COTLOGH - YNANEDJ est mis

par quelques historiens au nombre
des Afcibeks de l'Azerbaïdjau ( Foy.

Yldeghiz) ; mais il règne tant de

contradictions djns ce qu'ils ont dit,

qu'il est impossible de donner sur ce

personnage aucun renseignement po-

sitif. Il paraît qu'à beaucoup de cou-

rage il unissait une ambition sans

bornes, et que
,
plus d'une fois, il se

souilla des crimes qui en sont la

suite. Éîove' , comme ses pères , à la

cour des sulthâns Seldjoukydes, au-

teurs de leur fortune , il profita des

troubles de leur empii'c pour se ré-

volter. Kizil-Arslan e'tant mort , il

s'empara d'ispahan , et fit la guerre à

son frère et à ïhoghrul, son prince,

dernier sulthàn Seldjoukyde.Ce mo-
narque , doué de bonnes qualités

^

mais manquant d'habileté et d'éner-

j;ie, ayant fait la paix avec Taknch
,

siiltlian (lu Khàrizm, épousa Cota'ibah-

Khatoùn , mère de Cothigh
, croyant

par-là metlre Cm à ses intrigues ; mais

Wmcve et le fils tentèrent de l'cmpoi-

COT
sonner. Leur projet ayant e'té décou-

vert, Thoghrul força Cotaïbah-Kha-

toùn à prendre le breuvage qui lui

était destiné : quant à Gotlogh , il le fit.

enfermer. Au bout de quelque temps

,

il lui rendit la liberté, à la prière de

ses grands officiers. L'ingrat n'en

usa que pour se charger de nouveaux

crimes. Toujours vaincu dans les qua-

tre combats qu'il livra à son frère pen-

dant l'espace d'une année, il se réfugia

auprèsdu roi du Khârizm, qui lui don-

na des secours en argent et une armée,

avec laquelle il revint en Irâc en 59g^^

( i2oa-3 de J.-C. ) Battu dc nouveau

par Thoghrul , il eiTa quelque temps
,

et se réunit enfin à Takach , roi du
Kharizm

,
qui s'avançait avec une

armée nombreuse, dans l'intention da

prendre sa part de l'empire des Sel-

djoukydes. Tandis que ceci se passait,

Thoghrul s'abandonnait aux plaisirs

de la table , et indisposait par cette

conduite les grands de son empire;

et , lorsque l'armée khorasmienne ar-

riva dans l'Iràc, elle éprouva peu de.

résistance. Ses progrès furent encore

plus rapides lorsque Cotlogh , dont

le crédit était grand , se fut réuni à

elle. Enfin, les deux partis en vinrent

aux mains en rebi i*"". Sqq de l'he'g.

Dans la mèlée,Thoghrul s'élança contre

Coltogh ; mais son cheval s'étant ca-

bré, il tomba , et périt sous les coups

de celui qu'il cherchait. Cotlogh, souille'

du sang de son bienfaiteur, d'un sou-

verain dont il avait plusieurs fois

éprouvé la clémence, fut, dit-on, as-

sassiné par les émyrs du roi du Khâ-
rizm. Comme les détails qu'on vient

de lire dilH-icnt de ceux que l'on con-

naît déjà, nous devons prévenir nos

Icctetu-s que nous les avons tirés de

Mirkhond, célèbre historien persan,

(f'o^. MlRKHO^D.) J—N.

COTOLKNDI ( Chirles ) , né

vers le milieu du 17'. siècle, à Aix^
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•« , suivant d'autres , à Avignon , ^int

de bonne heure à Paris , et s y fit re-

cevoir avocat. Il suivit pendaut quel-

que temps le barreau; mais bientôt

son amour pour les lettres le fit re-

noncer aux aûaircs. On a de lui : I.

F'ayage de P. Texeira , ou Histoi-

re des rois de Perse , depuis Kayu-
marras . leur premier roi

,
jusqu'en

1600, avec l'origine du rojauine
<fOr/m«, etc., Paris, i68i,in-i2,
3 vol. , traduit de Tespagnol; II. Fie
de la duchesse de Monlmorenci

,

supérieure de la Visitation Ste.-Ma-
rie de Moulins , Paris i684, in-S".;

UF. Fie de S. François de Sales
,

évéque de Genève , Paris , 1 68f) , in-

4'.; IV. Fie de Christophe Colomb
^

traduite de l'espagnol , 1681, in-ia.

( Foy. F. Colomb ) ; V. Arliqui-
mVin/t, Paris, 169^; Amsterdam,

1755, in-12; VI. Méthode pour as-

sister les malades , traduite de Po-
lancus, 1693, in-i'i ; VII. les Nou-
velles de Michel Cervantes^ traduites

de l'espagnol , Paris , 1678 , in-i -2

,

1 vol.; VIII. M^'. de Tournon

,

nouvelle historique , Paris , iC-8,
in-12, 2 vol. ; IX. Dissertation sur
les œuvres de St.-Evremont , Paris

,

i6gS; Amsterdam, 1701, in- 12. pu-
bliée sous le nom de Dumont. Boycr-
de-la- Rivière y répondit par l'Apolo-

gie des œuvres de St-Evremont
,

Paris , i6ij8 , in-12 ; X. Saint-

Evremoniana, Paris, 1700, in-12;

Amsterdam
j 1701, in-S". , Luxem-

bourg , i702,in-8°, édition rare,

Paris, 1707 , 1 710, in-12. Ces di-

verses éditions présentent entre elles

des diflerences. Cotolendi mounit au

commencement du iS*". siècle. C'est

par erreur qu'on lui attribue !e Livre
sans nom. ( For. Bordelox. )

—
Ignace Cotolendi

, de la même fa-

mille, né à lirignolc, fut fait évê-

^ue, in partibus , de MetellopoUs, tt
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vicaire apostolique de la Chine orien-

tale , résidant à Nanking. Sa vie

,

écrite par Gasp. Auger, prédicateur

du roi ( Aix, i Gi 5 , in - 1 2 ) , a été

traduite en italien , Livourne , 1681,
in-4". D. L.

COTTA (AtTRELirs) F. Xvrzlws.
COTTA ( Caius-Aurelius ) était

de l'école de Lucius Crassus , orateur

célèbre à Rome , et se distingua lui-

même par son éloquence , l'an de

Home , 66 1 . ail échoua , dit Cicéron

,

«dans la poursuite du tribunal, par les

•menées de l'envie.» Accusé devant le

peuple , il parla avec force contre la

manière violente et inique dont les

chevaliers rendaient la justice ; en-

suite , sans attendre la condamnation

qui le menaçait, il s'exila lui-même.

C'était au temps orageux de Marins

et de Sylla. Il fut rappelé par ce der-

nier. Consul en 677, Colta fit ren-

dre une loi qui donnait aux tribuns

du peuple le droit d'arriver aux di-

gnités. — CoTTA ( Lucius Aurélius )

fiorissait au barreau de Rome quand
Gcéron était jeune encore. Cet illus-

tre orateur dit que personne ne

lui donna plus d'émulation dans la

carrière de l'éloquence que Horten-

sias et rx>tla. L'élocution de ce dernier

était calme et coulante , sa diction

élégante et correcte. Préteur l'an de
Rome 682 , il fît , avec le secours de
Pompée , rendre une loi , appelé»

judiciaire, qui transférait aux cheva-

liers le droit de juger, qui auparavant

appartenait aux sénateurs. Cotta fut

porté au consulat en 687, et à la cen-

sure l'année suivante. Dans la fameusft

affaire du rappel de Cicéron, en

695 , ayant à opiner le premier dan*

le sénat , C/Otta dit , « que rien n'a-

» vait éîé fait contre Cicéron suivant

» la justice , les lois ou les coutumes

» anciennes
;
que

,
puisqu'il n'avait

» point été exilé par une loi , il a'é^
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» tait pas besoin d'une loi pour son

» rclablissemcnt, mais d'un simple

n vote du sénat. » — Cotta ( Mar-

cns-Aurélius ), consul en 678, fut

envoyé contre Mithridate , roi de

Pont. Dans un combat qu'il engaj^ea

seulement avec son infanterie, il fut

battu auprès de C'oalcédoine. Le même
jour, sa flotte le fut aussi près du port

de celte ville. Huit mille hommes pé-

rirent
j
quatre de ses vaisseaux furent

brûlés; soixante furent pris avec qua-

tre mille hommes. Cotta, étant pro-

consul, se rendit maître d'Héraclée par

la famine : il y exerça toutes sortes

de cruautés et de brigandages. Les

grandes richesses qu'il rapporta à

lioine, l'exposèrent à l'envie, quoi-

que, pour la désarmer, il eût fait

porter beaucoup d'argent dans le tré-

sor public. Carbon l'accusa devant

le peuple. Tous les prisonniers d'Hé-

raclée , victimes de ses cruautés , n'é-

levèrent qu'un cri d'indignation con-

tre lui. Il fut condamné. On lui fit

grâce de l'exil : il fut seulement privé

des marques de sa dignité de sénateur.

Q-_R_Y.
COTTA ( L. AuHurwuLEius ). V.

Ambiorix.

COTTA (Jean), poète latin du
16". siècle, né dans un village sur

l'Atlige, près de Vérone, et mort à

vingt-huit ans , s'est acquis jiar un

polit nombre de vers une réputation

grande et mérirée. Après avoir par-

couru , dans sa première jeunesse,

plusieurs parties de l'Italie, il s'atta-

cha au fameux général des Vénitiens,

Barthéieuii d'Alviano. Ce général fut

•vainni et fait prisonnier «m 1 Sog , à la

bataille de la Ghiara d'Adda , que nous

appelons en France bataille d'A-
gnadeLCoUa piTilit en ctttc occasion

la plupart de ses manuscrits. D'Al-

iano l'envoya quelque temps après

à Vilcrbe auprès du pape Jules IL

COT
Le jeune poète y mourut d'une mala-

die contagieuse en i5 10, ou i5ii.

Ce qui restait de ses piiésies parut

pour la première fois chi z les Aides
,

avec les poésies de Sannazar, Venise,

1627, •"-8". Elles reparurent dans

un recueil intitulé : Carmina qinnque

poëlarum , Venise, i54H,in-8'.,

avec celles du Bembo , de Navagero,

de Castiglione et d'Antoine Flami-

nio. Comino les a rciiuprimées avec

les poésies de Fracastor , Padoue
,

17 18, in-S". Elle sont surtout re-

marquables par l'élégance du stylo.

Valérianus
,
qui fait un grand éloge de

l'auteur dans son traité De infelici-

tate litteratorum, dit qu'il s'était aussi

appliqué, avec beaucoup de succès,

aux mathématiques ; exemple , on

ne saurait trop le répéter
,

qui est

aussi commun en Italie qu'il est rare

partout ailleurs. Jean Colla a tra-

vaillé à l'édition de Plolémée
,
qui

parut à Rome en i5o8, aveclcs car-

tes de Buckinck et de Ruysch : il fit

ce travail conjointement avec Marco
Benevenlano , tous deux, dit l'éditeur

Tosinus, dans sa préface , in Mathe-
maticis artibus consultissimi. Sci-

pion Fortegiierri et Cornélius de Vi-

terbe, savants hellénistes et latinistes,

furent chargés de la correction du texte

de cette édition , remarquable en ce

qu'elle renferme les premières caries

modernes gravées que l'on connaisse.

( roy. BuCKINCK ). G—Ei

COTTA ) Lazare-Augustin ), né

à San-Giulio , sur le lac d'Orta, dans

le diocèse de Novare , l'an 1 645 , s'a-

donna à l'étude du droit, et embrassa

la profession d'avocat. 11 alla l'exer-

cer à Milan ; mais il s'en laissa dé-

tourner par ;:on goût décidé pour les

choses d'érudition et les monuments

d'antiquités. Quoiqu'il préiéràt d'ha-

biter cette ville, où il avait plus de res-

sources pour le satisfaire ; il restait
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toujonrs att^clie de cœur à seu pays;

et la province du Novarèse élait le

sujet de presque tous ses ouvrages.

Il s'appliqua a l'illiistrer ,
principale-

ment dans son Miiseo Novnrese.ài-

visé en quatre parties
,

qu'il ajipela

quallro stanze (chambres). Dans la

première , il pi tça les saints , les

pontifes, les e'vcques que celle cou-

tfée avait produits , on qui étaient

Tenus en augmonter l'éclat; la se-

conde fut consacrée aux savants et

littérateurs novarais; la troisième aux

guerriers les plus ilitistres de celte

province, et la quatrième aux artistes

distinj^nés qu'elle avait fournis à la

peinture et à la sculpture. 11 s'occupa

eu outre à compléter la description

que D»miniqnc de la liella, caché sous

le nom de Dominique Mncaneo, mort
octogénaire à Turin en i Sic , avait

faite du lac Vcrbau ( le lac Majeur)

et de ses environs ( M.lan , 1 490 ,

10-4°.
)

, et qui était devenue extrê-

mement rare. Ce zèle pour la gloire de

son piys ne pouvait le laisser indiffé-

rent a celle de l'Italie entière, lorsqu'il

eu vit la littérature attaqu(»e par le P.

Bouhours en son livre De la manière
de bien penser sur les ouvrages d'es-

prit , et le marquis Jeau-Jostph Orsi

de Bologne, qui réfuta si bien cet ou-

vnge, en ce qui concernait les Ita-

liens , vit avec plaisir combattre com-
me lui

,
pour la même cause, Lazare-

Augustin Ck)tta
,

qui alors se disait

Milan.iis. Celui-ci adressa, à ce sujet,

nue excellente lettre à l'ambassadeur

que la reine d'Angieterre avait auprès

du grand-duc de Toscane ( Milan

,

1 •^og , in-4\ ) Par reconnaissance et

par direction p .ui la fameuse biblio-

thèque de Milm qu'on appelle ^m-
brosienne

, qui lui avait fourni une
immtnsité (i'tililes documents pour ses

ouviHges d'érudition , et dans laquelle

il passait en quelque sorte sa vie, il lui
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donna, avant sa mort, quatorze volumes

manuscrits , intitulés par lui : Miscel-

lanea Novariensia
,
qui contiennent

toutes les pièces et notes dont il avait

fait usage pour la composition de soa

Musée. Il mourut à Milan en 1719,
à l'âge de soixante-quatorze ans. Par-

mi les ouvrages manuscrits qu'il lais-

sa , il s'en trouva qui méritèrent d'être

Eubliés après lui. On a de cet auteur :

la Pirlonea, commedia fantasticaj

Bologne, 1678; H. De' FylacTio t

epi<copo Tiovariensi , dissertatio, in-

sérée tians le tome III de la Galeria

di Minerva /\€ui<c, i6<)8, in -fol.

( se trouve aussi à la fin de l'ouvrage

suivant )î1II. Museo Novarese, in-

fol. , MIan ,1701: Colla avait dcsseia

d'y mettre un Appendice, et d'y ajou-

ter un opuscule, intitulé: Novariasub
tribu Claudia; IV. un Commentaire
sur l'ouvrage de Dominique Macaneo,

joint à l'édition qui porte ce titre :

Dominici Macanei , monan musa-
rumque professons , Ferbani laciîs

locorumque adjacenlium chorogr»'

phica descriplio, notis et comment
tariis illuslrata et aucta , Milan,

1 725. Le commentateur y est désigné

pr les noms de Catalaunus Stazius

Trugtis de Amena , in riparid S.

Julii d'œcesis novariensis. Cet ou-

vrage de Colla est inséi é dans le tome

IX du Thésaurus antiquitatum Ita-

licE. V. Domitii calciati , novarien-

sis ,fragmentum poëticum , de bel-

lo Gallus in Insubribus gesto , pri-

mùm edilum , cum notis , Milan,

I700,in-4*». (^'.CoLLATIUS.) G—w.

COTTA ( le P. Jeaw-Baptiste )

,

poète italien , naquit le 20 février

1 668, d'une honnête féimille, à Tende
dans le comté de Nice. 11 joignit de

borne heure aux études les plus sé-

rieuses celle de la poésie. Dès l'âge de

quinze ans, on l'entendit improviser,

en vers latins et italiens , sur les m»-
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tièrcs les plus difficiles; mais, dans ses

poésies travaillées , au lieu de célé-

brer les charmes d'une beauté profane,

il s'éleva fort au-dessus de tout objet

terrestre , et choisit Dieu même pour
sujet de ses chants. Il prit à dix-sept

ans l'habit chez les au^uslins de la pro-

vince de Gènes. Envoyé, eniôgS,
professeur de logique à Florence , il y
•fut apprécié par les Salviui , les Fili-

caja , et tous les autres hommes cé-

lèbres qui y florissaient alors. Il joignit

SCS efforts aux leurs
,
pour rendre à

l'éloquence et à la poésie leur ancien

ëclat. A Rome , où il passa ensuite , il

cul les mêmes liaisons avec Menzini

,

Guidi , Crescimbéni , etc. , et fut reçu

avec acclamation, en 1699 , dans celte

Aicadic alors naissante, qui contribua

si utilement à ramener en Italie le règne

du bon goût. 11 s'adonnait en même
temps à l'éioquence de la chaire, et il

y acquit une grande réputation. Après

avoir rempli successivement plusieurs

emplois dans son ordre , dont il fut

même vicaire-général , il retourna eu

1733 dans sa patrie, et y mourut le

5i mai 1758, d'un vomissement de

sang. Outre plusieurs ouvrages en

prose , relatifs à sa profession , il a

laissé un recueil de poésies , divisées

en deux parties : Dio , sonetti , ed
inni, Gênes, 1709, iu-S". ; et avec

des notes de l'auteur même , Ve-
nise, 1722, aussi in -8". 11 en a

paru depuis une édition plus complè-

te , intitulée : Sonetti ed inni, del P.

Giambatlista Cotta , agostiniano
,

con aggiiir^ta di aître sue poésie , e

di varie leilere d' uomini illustri
,

scrite alla stesso aiUore, Nice, 1 783.

Ce recueil est précédé d'un c'Iogc

historique cl critique de l'auteur

,

par le P. Hyacinthe délia Torre , du

même ordre
,
qu'il avait déjà publié à

Tnrin, en 1781 , dans le I'^ volume

4es Picmontesi illustri. G— s.

COT
COTTA (Jean-Fiuîderic), pre-

mier professeur de théologie et chan-

celier à l'université de Tubingen , oii

il naquit en 1701. Son père, George

Cotta, était un des chefs de cette

maison
,
qui se distingue si avantageu-

sement en Allemagne par ses gran-

des et utiles entreprises dans la li-

brairie. Après avoir fini ses études

,

Jean-Frédéric voyagea en Allemagne,

en Hollande, eu Angleterre et en

France ; il enseigna la théologie et les

langues orientales à Gottingue : il fut

ensuite r.ippelé dans sa ville natale,

où il mourut le 3i décembre 1779.
Il est auteur d'un grand nombre de

dissertations et d'ouvrages en alle-

lemand et en latin , dont on tro-ive

la note dans Adeliing 1 1 dans les au-

tres biographes aliemands. Nous cite-

rons seulement : I. Journal iiitérai-

re , Tubingen , i']'5\ , 1 755 . en 1

vol. in-8".; II. les Œuvres de FI.

Josephe, et l'Histoire de la destruc-

tion de Jérusalem
,
par Hégésippe

,

traduites du grec , Tubingen , 1755,
in-fol. , avec cartes et figures , ou-

vrage estimé, enrichi de notes et de

savants commentaires ; fil. Histoire

littéraire de la théologie , Tubin-

gen, 1721 et 172'i , in-8'.; IV. Es-
sai d'histoire ecclésiastique , Tubin-

gen, I 768, 3 vol. in-S". : ces quatre

ouvrages sont en allemand; V. The-

mata misceïlanea ex jurisprudentid

nalurali, noiis illustrata, Tubingen,

1718, in-4''; VI. De miraculos»

linguarum dcno, super apostolos ef-

fuso, Tubingen, 1749, iu-4". G

—

y.

COTTE ( Robert de ) , architecte,

né à Paris en i656, était pelit-filsde

Frcmin de Cotte , architecte ordinaire

de Louis XlII , et qui avait fait les

fonctions d'ingénieur au fameux siège

de la Rochelle. Eu i()99, Robert d«

Cotte , devenu beau - frère de Jules

Uardouitt Mau>»art, dout il avaiX re^u
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les leçons , fut charge de tous les dé-

tails des édifices construits sur les

dessins de son maître. Une réponse

plaisante de Robert de G)tfe, dans

une circonstance où il avait besoiu

de totite sa présence d'esprit , lui at'

tira rattention du roi , et ne contribua

))as peti à sa fortune , ainsi qu'à celle

de son fils. Mansart faisait percer des

allées dans une maison royale, pour

procurer à Louis XlV des points

de vues qu'il avait l'art d'embellir.

De Cotte voulut l'imiter; mais il s'y

prit si malheureusement qu'au bout

d'une allée il rencontra un moulin.

« Sire, dit-il au roi , surpris et choqué

» d'une telle perspective, rassurez-

» vous; Mansart le fera dorer.» Après

avoir été élu vice-protecteur de l'aca-

démie de peinture, de Cotte fut nom-
mé, en 1708, premier architecte du

roi . intendant de ses bâtiments, et di-

recteur de la monnaie des médailles
;

il eut ensuite le cordon de St .-Mi-

chel. Eu 1699, il avait entrepris,

d'après les dessins de Mansart, le

Çrand autel de la cathédrale de Paris.

Après la mort de cet artiste , de Cotte

fut chargé de le reconstruire sur un
plan plus magnifique que le premier.

On lui doit encore des embellissements

considérables faits à l'hôtel de la Vril-

licre ; la colonnade ionique du palais

de Trianon ; le dôme des Invalides ;

le bâtiment de l'abbaye de St.-Dcnis

et la chapelle de Versailles
,
pour la-

quelle de Cotte suivit les dessins de son

maître. Plusiciu's autres villes, telles

que Lyon, Verdun, Strasbourg, etc.,

furent ornées d'édifices construits

wJr ses dessins. Les électeurs de Ba-
vière, de Cologne , l'évêque de Wurtz-
bourg , et d'autres priuces étrangers

le chargèrent aussi de construire plu-

sieurs châteaux. Son dernier travail

fut l'achèvement de l'église de St.-

Itoch, plusieurs fois discoutinuii et r«-
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pris. Le portail n'en fut exécuté sur

ses dessins qu'après sa mort , qui rut

Heu à Passi , en i -35. L'idée de subs-

tituer, sur les cheminéees , des glaces

aux. tableaux ou bas -reliefs dont elles

étaient décorées, a été attribuée à
Kobert de Cotte et à Pierre Bnllet,

( Foy. Pierre Bcllet. ) — Jules-

Robert de Cotte , son fils , lui suc-

céda dans ses divers emplois , et

,

outre le portail de St. -Roch , exécu-

ta , d'après szs dessins , le Château

d'eau et le portail de la Chanté ;

mats les changements qu'il fit aux
plans de son père ne furent point

heureux , et ne servirent qu'à gâter

ces divers édifices par de graves

défauts. D—T.

COTT lER (Jacques)r. Coythieb .

COTTiN ( wSophie Ristaud ) ,

née à Tonneins . en 1775, passa

son enfance à Bordeaux , où elle

fut élevée avec beaucoup de soin
,

par une mère qui aimait les arts

et les lettres. D'un caractère tendra

et mélancolique , elle préféra de bon-

ne heure les jouissances du cœnr
à celles de l'esprit. Comme elle ne
cherchait point les suffrages du mon-
de , et qu'elle avait plus de solidité

que d'éclat dans sa conversation, ceux
qui l'entouraient n'avaient point de-
viné ses dispositions brillantes, et

son talent fut long-temps un secret

pour sa propre famille. A l'âge de
dix-sept ans, elle épousa un riche

banquier et vint habiter la capitale.

Après trois ans de mariage, elle eut i^

pleurer un époux qu'elle aimait ten-

drement. Cette perte
,
qu'elle éprou-

va au milieu des orages de la révo-
lution , ne fit qu'augmenter son goût
pour la retraite : l'amitié et l'étude

pouvaient seules la distraire de se»

chagrins. Douée d'une irraginatinn

vive et d'une grande fanliîé pour rrr»-

dre ses idées , elle se plajsait , dau»A
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solitude h écrire les pensées qui

avaient frappe son esprit. Elle était

alors loin de songer qu'elle occupe-

rait un jour le public, et ne pensait

qu'ap'aireà ses amis, sans avoir la

moindre idée de son talent. Elle s'était

d'ailicurs
,
jusques-là, bornée à quel-

qr.es pièces de vers pleines de natu-

ï e!, ou à quelques morceaux de prose

dont elle seule ignorait le charme et

la grâce ; enfin , entraînée par sa faci-

lité
, après avoir conçu un plan , elle

écrivit de suite deux cents pages, et

ces deux cents pages ftirent un roman
plein de sensibilité et d'éloquence. Ce
fut ainsi qu'elle fit Claire d'Albe. Un
de yes amis, qui venait d'être proscrit,

«vait besoin de cinquante louis pour
])oavoir sortir de France el dérober sa

Icte aux bourreaux ; M""'". Cottin ras-

sembla les feuilles éparses qu'elle ve-

nait d'écrire , et les vendit à un li-

Jiraire pour en remettre le prix à une
victime delà révolution. Ainsi le pre-

ïJiier pas que fit ]V^"^ Cottin dans
la carrière des lettres fut marqué par

iM.c bonne action et par un bon ou-

vrage : elle garda le plus profond secret

sur l'une et sur l'autre. Le roman de
Claire d'Alhe^ lorsqu'il parut, trou-

va dansle monde un grand nombre de

partisans; mais il trouva aussi quelques

censeurs : M"'^ Cottin écoutait les

critiques et les éloges avec la même
indifférence. Lorsque par la suite elle

iut connue du public , elle regrettait

sincèrement le temps où tous les jours

elle s'entendait louer, critiquer, juger

avec franchise et sans aucun ménage-
ment. Ce fut moins le succès de Claire

ctAlbe que le besoin d'écrire et d'é-

{)ancher son cœur qui lui fit reprendre

a plume. Bientôt elle publia ^/aZi'ma,

qui n'eut pas moins de succès que son

premier ouvrage ; AmeUe de Mans-
field , remarquable par le plan et la

composition; iifa(A{i</#; où l'ouadmirt

trois caractères tracés avec une grancte

supériorité; enfin, Elisabeth , ou les

Exilés de Sibérie , où l'on retrouve

partout la vive peinture des plus ten-

dres et des plus vertueuses affections

de l'homme. D'autres écrivains ont

mieux connu qucM'"^ Cottin le mon-

de et ses ridicules, mais personne

n'est allé plus avant dans les secrets

du cœur, et n'a l'cndu les sentiments

et les passions avec plus d'éloqucnc»

et de vérité. Elie avait une si grande

faeiliié, que ses ouvrages ne lui con-

taient presque point de travail. Elle

ne déroba jamais un instant ni à ses

devoirs ni à la sooiété de ses amis.

Quoiqu'elle eût beaucoup écrit , elle

avait pour maxime qu'une femme no

doit point écrire. Dans la première

édition à\4mélie de Mansjield, elle

faisait une censure très amère des

femmes auteurs, et ne songeait point

à faire une exception pour elle. C'est

avec beaucoup de peine qu'elle con-

sentit dans la suite à supprimer ce

passage qu'on lui reprochait comme
une inconséquence. Elle était de si

bonne foi dans cette opinion
,

qu'elle

ne pouvait se consoler d'avoir publié

des ouvrages, surtout des romans,

et de s'être livrée aux jugenienls des

lecteurs. La raison qu'elle en donnait

fait bien connaître son caractère.

« Lorsqu'on écrit des romans, disait-

» elle , on y met toujours quelqu^

T> chose de son propre cœur: il faut

» garder cela pour ses arais. » Sun

plaisir était de composer un roman ;

lorsque l'ouvrage était publié , sa

crainte et son ennui étaient d'en en-

tendre parler. Lorsque ses amis

louaient un de ses ouvrages, elle n'en

était touchée que lorstjue, dans leur»

éloges, elle voyait luie marque de leur

amitié. Personne ne redout.)it moin»

qu'elle une critique purement litté-

raire. Lorsqu'un de ses ouvrages ctail
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a^é avec sévérité dans les jonTuairt

,

elle e'tdit toujours de l'avis des criti-

ques, et s'accusâit ioge'nuement d'a-

roir me'rité leur censure. Pour se

Éaire pardonner ce qu'elle appelait ses

loris, elle avait associé les pauvres

au succès de ses ouvrages , et le pro-

duit en e'Liit toujours employé à des

œuvres de bienfaisance. Dans les dcr-

oièrcs années de sa vie , elle avait

entrepris d'écrire un Ii>Te sur la

reiisjion chréîienue, prouvée par les

sentiments; elle avait commencé aussi

un roman sur ^éducation , dont elle

n'avait f.iit que les deux premiers

Volumes ; une maladie cruelle la sur-

prit au milieu de ce dernier travail

,

dont elle attendait , disait - elle , la

seule gloire qu'une femme pût dési-

rer. Après trois mois de souiTrauces,

qui ne furent adoucies que par les

tendres soins de l'amitié, et les con-

solations de la religion, elle mourut
le 23 aoiit 1807 , à l'âge de trente-

quatre ans. Les romans qui vicK-

neut d'êire cités ont eu plusieurs

éditions dans le format in- 12 ( les au-

tres sont des contrefaçons ). ^'ous

nous contenterons d'indiquer les der-

nières : I. Claire d'Albe , i vol. , Pa-

ris , 1808; II. Malyina , 5 vol.,

Paris , 1809; III. Amélie Mans-
^eld , 5 vol., Paris, 181 1 ; IV.

Mathilde, 4 vol., Paris, 1810; V.
Elisabeth , ou les Exilés de Sibérie

,

uvo'., Paris, 1806. Gc dernier n'a

eu que celte édition , à laquelle on a

joint un poëme en prose lulitulé : la

Prise de Jéricho, qui avait été im-
primé dans les Mélanges de M. Suaid,

5 vo!.in-8'. M—D.

C'JTTIUS (Marccs-Julius), Gau-
lois qui se forma , dans les Alpes, un
état indépendant composé de douze
eaiitotis, dont Suze était la capitale,

que César ne put soumettre, et que
les Lisioriens latins désignent sous
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le nom de royaume de Cottius.

Lorsqu'Octave eut enlevé, par ses

intrigues, les Gaules à son coilé.;ue

Lépidiis ,il résolut de faire !a conquête

des vallées des Alpes, dont la pojai-

lation était considérable
, jorce qu'a>

près les victoires de Fabius ^illobro-

gicus, beaucoup de vaincus se réfu-

gièrent dans les montagnes pour y
conserver leur indép<'ndancc. Lts
Romains attaquèrent d'aboid Cottius,

qui avait soumis peu à peu plusieurs

petits peuples ; ils s'emparèrtut de
Suze, et y élevèrent un temple à Mui
pour le succès de la guerre j Cottius.

se retira dans les montagnes et s'y

prépara à faire une dérnse vigou-

reuse; mais Auguste parviul à le dé-
tacher du parti des monl^gfiai ds , ea
lui accordant de grands avantages. Il

lui rendit sa capitale, et le reçut au
nombre des alliés du peuple romain.
Les montagnards, irrités de cet aban-
don , lui firent la guerre ; mais il fut

vainqueur, grâce aux secours que
Rome lui envoya. Coltius ouvrit alors,

par d'imrceuses travaux , des che-
mins commodes à travers les AIjk».

Ammien Marcellin attribue toute U
gloire de ces grands travaux

, qui
doivent , suivant lui , immortaliser
leur auteur, au seul Cottius; mais
Strabon, en convenant qu'il eu conçut
le projet, dit qu'Auguste les Ot diri-
ger par Agrippa et exécuter par
une pariie de ses troupes. Ces routes
dont il existe eucore des restes, ser-
virent aux Romains pour soumettre
les peuples des montagnes. Auguste
envoya contre eux unt- armée , sous
la conduite de Tereutius Varro: Cot-
tius se joignit à lui; mais b petite na-
tion des Caturiges

,
qui lui était sou-

mise, n'imita pas son exemple, puis-
que dans l'inscription du trophée des
Alpes , conservée par Pline, elle est
mise au nombre des peuples vaiucus.
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Celte guerre fut longue et sanglante;

luais cnfia Rome l'emporta. Auguste

récompensa le dévoûment de Cotlius

en augmentant sa puissance. Quel-

ques savants pensent , sur l'autoi ite'

de Suëtoue, qu'il n'obtint des Romains

le titre de roi que sous le règne de Ti-

bère. Le même Sue'tone nous a])prcnd

qu'à la mort de Cotlius , Néron ré-

duisit ses états en province romaine.

Cela arriva l'an 63 ; mais Cottius de-

vait être mort lors de cette réunion

à rem])ire , ou elle eut lieu à la

mort d'un de ses successeurs du mê-

me nom y car il n'est pas possible

qu'il ait vécu si long-temps. Cot-

tius mourut à Suzc, où subsiste en-

core un moniunent , en forme d'arc

de triomphe, avec une inscription

portant les noms de Ions les peuples

qui lui f.ircnt sounjis. Ce monument se

trouve gravé dans Muraiori Thésau-

rus inscription, tome II; dans le Mu-
séum Feronense de Mafféi; dans Maz-

zaza, Arco anlico diSusa, in-folio,

Turin , i^So, et dans la première

partie de la Description des Alpes

Grecques et Coltiennes, par Albanis-

Bcaumont. K

—

g—t.

COTTON (Pierre), jésuite céUbrc,

néon i5<)4, à Néronde, en Fortz,

fut envoyé fcirt jeune à Paris, puis à

Èouiges , où il étudia le droit. Il

aclievait son cours, à Turin , lorsqu'un

direclcnr jésuite
,
qui avait sa con-

fiance , réussit à le faiie entrer dans

cet ordre célèbre, auquel il devait

rendre les plus grands services. En
vain le père de notre jeune religieux,

qui était secrétaire des commande-

ments de la reine-mère , obtint de

cette pi incesse qu'elle priât le duc de

Savoie de f.nrc rendre le nouveau

jésuite à sa famille ; en vain ce père

inconsolable conjurait-il son lils de

laisser là ses suborneurs, Cotton pcr-

kibta dans sou dessein, et réussit, à

COT
l'âge de dix-neuf ans , à erapêclier

les poursuites de princes puissants

,

à fléchir et à calmer un père irrité.

Ses supérieurs l'envoyèrent à Milau

élu'ier la philosophie; il connut dans

cette ville S. (iharIcs-Horromée, dont

la grande réputation
,
jointe à la pro-

tection qu'il accordait aux jésuites

,

ne contribua pas peu à placer notre

jeune profès parmi les membres les

plus fervents de cet ordre. Après avoir

séjourné dans plusieurs autres villes

d'Italie et particulièrement à Rome,,

il revint en France , où il prêcha

avec succès , à Koanne, à Avignon,

à Nîmes, à Grenoble, à Mirscille.

Il convertit à la religion cathoUque

M""*, de Créqui , fille du maréchal

de Lcsdiguières ; mais il n'obtint pas

d'abord le même succès auprès de ce

célèbre général, qui ne fit son abju-

ration qu'en \ 622 , et cependant, con-

servant toujours de l'estime et de

l'amitié pour lui , en parla au roi

Henri IV, comme d'un homme qui

méritait sa proleclion. Apres avoir

paru avec éclat dans le midi, le P.

Cotton fut envoyé à la cour, par ses

supérieurs, pour y rétablir les affaires

de son ordre. Henri IV l'accneillit

avec bonté, l'embrassa , et s'entretint

long-temps avec lui des intérêts des

jésuites : tel fut le commencement de

celte liaison qui régna entre le mo-
narque et ce religieux, lionri emme-
nait avec lui le P. Cotton dans ses

différents voyages. L edit de Rouen
,

([ui rappelait les jésuites de leur exil

,

fut une preuve non équivoque du cré-

dit dont leur représentaiii jouissait à

la cour, et l'ofiVe de l'archevêché

d'Arles et du cliapeau de cardinal ,

qu'il refusa, ne lit qu'ajouter à la con-

sidération ([uene manque jamais d'at-

tirer la faveur du monarque. Dans le

temps de cette faveur, il re^ut à la

gorge un conp d'c'ycc qui luilutjiorl»
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!e derrière une voiture où il se trou-

vait; mais hcureuscrucnt la blessure

le fut pas mortelle. Les ennemis des

ésuites attribuèrent cet assassinat à

a veng ancc de quelques laquais
,

jue le P. Cotton avait fait punir pour

'avoir insulte'; d'autres ont avancé

{ue les auteurs de ce crime étaient

es ennemis même de la religion ca-

holique. Les succès du P. Cotton

X)uvaient accréditer ce bruit; il avait

iès-lors converti, ou préparé à une

:oiiversion prochaine, plusieurs per-

iounages d'un rang distingué. Le P.

Cotton jouit de la faveur de Henri IV,

long-temps avant d'être chargé de diri-

ger sa conscience. On ue voit pas que

cet emploi délicat, lorsqu'il est ques-

tion surtout d'un prince tel que Henri,

ait apporté quelque changement à la

conduite de ce iuouarque; mais son

confesseur sut conserver, avec les

éj;ards qu'il pouvait avoir pour les

faiblesses d'un grand roi , la répu-

tition d'un saint religieux et l'estime

des plus i'iuslrcs personnages. Son
crédit doima lieu à quelques plaisan-

terie» : on disait de Henri qu'il a ayait

v ducotou dans les oreilles.» Plusieurs

écrivains ont prétendu que ce reli-

girux n'était pas sans reproche au

sujet de la doctrine du tyrantiicide,

ftt que, lorsque le héros vainqueur de

la lip;!e fut assassiné, son confesseur

dcfciidil à Kavaillac o d'accuser les gens

» de bien ; » mais nous n'avons sur ce

point aucun renseignement authen-

tique, et le P. Cotton, courtisan en

faveur , et .it trop bien observé par

ses ennemis, pour qu'ils laissassent

léchappcr de pareils traits sans les

[rendre publics. Ce qu'il y a de cer-

ain, c'est qu'il témoigna la plus vive

'oulcur à la mort 'Je Henri. Ce grand
rince avait légué son cœur au col-

e des jésuites de la Flèche. Le P.

iton fut chargé de PQrtsi: au lieu
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de sa destination dernière ce Irist»

gage de l'aucienue prol<ction du mo-

narque. Il avait
,
|>endant deux ans

avant la mort de Henri, enseigné la

morale et la religion à son (ils Louis

XllL On venait de pubiiir la satire

amère de Yu^riti- Cotton, où est prouve

que les jésuites sont coupables du
parricide d'Henri IF, Paris , 1610,

iu-8 '. Celte satire fiit suivie d'un

grand nombre de pamphlets, pour

et contre la compagnie de Jésus.

La reine régente consola le P. Cot-

ton en le nommant confesseur du
nouveau roi, emploi qu'il conserva

jusqu'en 1617. k cette époque, il

quitta la cour , étant âgé de cin-

quante - quatre ans , et se retira

à la maison du noviciat étabUe à

Lyon. Sou activité natui-eile ne l'a-

bandonna pas dans sa nouvelle si-

tuation. \\ parcourut les provinces

du Midi , en missionnaire et en
a{)ôtre ; il alla même en Italie, i

Milan , à Lorelte , à Rome , ac-

complir , de la part de Louis XIII ,

les vœux que ce prince avait faits

à la Ste. Vierge, à S. Charles et à

S. Pierre. Il revint même piêcher à
Paris, et le roi, avec toute sa cour,

alla l'entendre à St.-Gervr.is. Il eul

cependant encore quelques contndic-

tions à essuyer, au sujet du livre fa-

meux du P. Santarel
,
jésuite italien

,

qui attribuait au pape un pouvoir
révoltant sur l'autorité temporelle et

même sur la vie des princes. Le P.
Cotton se soumit

,
quoiqu'avec un

peu de répugnance, à la déclaratioa

et au désaveu que le parlement exigea

des jésuites à ce sujet, et qui était

une preuvedu peu de confiance qu'ins-

piraient les opinions qu'on supposait

à ces religieux. Le P. Cotton mourut
à Paris , dans la maison professe de son
ordre, le 19 mars 1626. Un grand
concours de peuple assista à s«s fu-
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ncrailles. 11 s'était fait la réputation

d'un sâiut Lomme , et il était, pour

son temps , un lialnle préilioatcur.

Sbn Institution catholique et sa Ge-
nève plagiaire sont des ouvrages

de controverse, ainsi que son traite'

du Sacrijice de la messe. On a aussi

de lui des sermons et quelques livres

de pieté. Les jésuites lisaient avec écii-

Ccalion uu recueil de maximes et de

lésolutions qu'ils tenaient de ce père
,

et qu'il avait composé pour son usage.

Ils le regardaient comme un des plus

savants et des plus saints p( rsonnages

qui eu; illustré iciu' ordre. Jamais au-

cun d'eux ne jouit en effet d'une plus

grande considération. S. François de

6ales paraît avoir eu pour lui une

estime particulière. Il y a une Fie

du P. Coton, écrite par le P. d'Or-

léans, Paris, 1688, in-4"M et une

autre écrite par le P. Rouvier, tous

deux jésuites. Celte deriiièie , impri-

mée à Lyon, 1660 , in S*, est en

latin, et elle contient des faits impor-

tants que le P. d'Orléans a passé sous

silence ( V. Carbonm;t ). C

—

t.

COÏTON (le chevalier Robert)
,

néàDentancn 1570, s'aUacha prin-

cipalement à étudier les antiquités

d'Angleterre , et à déterrer les plus

anciens manuscrits. Dans cette vue, il

se transporta à Londres, où il se joi-

gnit à un certain nombre de savants

qui cotnposaicnt une société d'anti-

quaires , au nombre desquels était

Cambden. Animés tous du même zè'c,

ils voyagèrent vers le nord de l'An-

gleterre, où les Romains avaient fût

un plus long séjour. Cotton y amassa

un vaste et curieux recueil île manus-

crits, dont ïl>. Smith a publié le cata-

logue sous ce litre : Catalo^us libro-

rum maniiscriptoruin bibliuthecœCot-

toniarue , etc., iGçjO, in-fol. Cotton

connaissait si bien les anciennes char-

tes anglaises, que c'clait à lui qu'où
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s'adressait quand il s'agissait de fair«

valoir les droits de la couronne, et

de maintenir les anciennes constilu-

lions du royaume. C'est à Rolk-rtCJot-

ton qu'est dû le rétablissement du ti-

tre de chevalier baronet qu'il re-

trouva dans de vieilles chartes. Il

mourut en i63i. On publia en iG5i
un recueil des traites qu'il avait com-

posés dans des occasions impoi tan-

tes. Un de ses héritiers ayant donne

à la couronne d'Angleterre la fa-

meuse bibliothèque de Robert Coftou

et la maison où elle était placée , afin

que le public eu pût jouir, on jugea

à propos daus la suite de joindre celle

bibliothèque à celle du roi, et de le»

placer l'une et l'autre dans une mai-

son située dans le cloîli'c de l'ab-

baye de Westminster; mais le feu y
prit le 5 novembre i^Si, et con-

suma quelques livres de la biblio-

thèque royale et un bien plus grand

nombre de manuscrits de la biblio-

thèque Cotloniennc. L'eau des p(»ra-

pes dont un se servit pour éteindre

le feu gâta de telle sorte une partie

de ceux que le feu avait épargnés, qu'A

n'est plus possible de les lire. On
j

trouve la noie des précieux manus-j

crils qui périrent clans celte occasion^

dans l'Appendix du Catalogue d^ s ma-
'

nuscrils de la bibliothèque du rui^par

Casiey, Londres, 1734, iu-4"'- C*^";

anglais ). Z. l

COTTON (Charles), poète ai^-j

glais, né en iG5o d'une bonne fij»;

mille du comté de SLilFord, se distiH>-c

gua particulièrement dans le genr.«

burlesque. Le plus célèbre de ses ou-

.

vragcs, les Scarronidcs, ou AV*
aile travesti, poëme burlesque sue

le I'^etlc /y', hvrcsdc \'Enéide, ne

ressemble que par le litre à l'ouvrage

d« Scarron , et c'est , suivant quel-

ques critiques anglais, après I/udi-

iras , la lucillcurc production de ce
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genre qiii existe dans aucune Un-

jçue. Rapprocher les Scanoiiide.s

à'ffudibras, c'est comparer une cari-

cature à une peinture qui, bien qu'un

peu chargée, a le meute d'un gr^iud

fond de vérité'. Quoique Cotton ait

rempli autrement le cadre de Scar-

ron,il lui doit toujours ce cadre et

l'idée de l'ouvrage. Ce pocuie a été

souvent réimprime, notamment pour

la huitième fois en 1700, et jwur la

quinzième en 1771, et ce succès est

peut-être moins dû à l'esprit et au ta-

lent de l'auteur
,
qu'aux détails liren-

cieux dont l'ouvr.ige est rempli. Sou
autre poème iuli;u!é Uurlesijite sur

burlesque, ou le Railleur raillé ,

contenant quelques - uns des dia-

los,ues de Lucien mis en galima-
ihias anglais , réimprimé pour la

huitième fois en 1771, a le même
raéiiîe et le même défaut. Un ou-

vrage plus estimable est la traduc-

tion des Essais de Montaigne , ira-

duction digne de l'original , au rap-

port de quelques bous juges. Charles

Cotton mourut dans un état assez mi-

sérable à Westminster , en 1O87
,

à ce qu'on présume , après avoir été

persécuté pendant les tieruicres an-

nées de sa vie par une foule de créan-

ciers, de procureurs et de sergents,

o cnuemis plus redoutables, » dit-d

dans un de ses j>oèmes, « que les

» Golhsetles Vandales. » 11 eût pu
cependant , avec un peft moins de

peucliant au biulesque
,

passer sa

\icillesse dans l'aisance, du moins si

l'on en croit l'anecdote suivante. Sa

graud'mère
, qui vivait à Peak , dans

le Dcibyshire
, avait fait un testa-

ment, où elle lui léguait un bien de

4 ou 5oo liv. sterl. de revenu par au ;

mais le poète s'étant permis, dans sou
Virgile lravesU,àe plaisanter sur une
espèce de vertugadin qu'elle portait

Labiiuellcmeut, cette bouue femme
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en fut tellement irritée qu'elle révo-

qua son test.iincnt, et laissa tout son

bien à un étranger. Charles Cotton est

auteur de plusieurs autres ouvrages et

de quelqjics traductions du français :

I. la traduction en vers de la tragédie

des Noraces , de Corneille , 1071 ,

in-i'.; 11. Histoire de la vie du duc
d'Epcrnun ( traduction) , 1(370 , in-

fol. ; m. Foyage en Irlande, poème

burlesque en trois chants; IV^ la.

Belle de Tunis, roman traduit du
français, 1G74; V. Commentaires
de Biaise de Montluc, maréchal de
France (traduction), 16-4 ; VI. /e

Manuel du planteur , ou Ins-

trucUons sur la culture de toutes

sortes d'arbres à fruits, 1O75, in-

8'.; VII. Instructions pour pécher

la truite et l'ombre dans l'eau dou-

ce, iia|)rimées à la suite du Parfait
Pécheur de Walton, ami intime de
Cotton; VIII. la traduction des Mé-
moires du sieur de Pontis, i6r)4>

in-8'. Ona imprimé pour la sixième

fois en 1770, en un volume in-8 '. et in-

12, un recueil de ses Poésies compo-
sées en différentes occasions. X—s.

COTTON ( Nathaniel), médeciu

anglais du 18 . siècle, exeiça long-

temps sa profession à St.-Albaus, où
il étiiit chef d'un hôpital pour les in-

sensés, et oii il mourut en 1 788. Com-
me plusieurs autres médecins ses com-
patriotes, il cultiva la poésie , et quoi-

qu'il ait publié des Observations sur

un genre particulier de fièvre scar-

latine , il est plus connu tomme au-

teur de poésies insérées dans le recueil

imprimé par Dodslev, et surtout par ua
ouvrage en vers , intitulé : les FisionSy

pour Vinstruction des enfants , qui a

été réimprime plusieurs fois. X—s.

COTTON DES HOUSSAYES
(Jean- Baptiste), né à laNcuvilh-

Chaut-d'Oiscl
,
près de Rouen , le 1 7

novembre 1727, docteur et Liblio-
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tbëcaire de la Sorboivne

, professa

poiiriaiil quinze ans la théologie à

îîouon. Il est mort à Paris le 'lo août

1 '•jSj. On a de lui : I. Éloge histo-

rique de M. Maillet du Boullay

,

Kouen, i']']o , in-S". ; II. Éloge his-

torique (le Vabhé de Sans, 1775,
in-B'., et clans les Pièces relatives à
Vacadémie de l'immaculée Concep-

tion de la Ste. Fierge
,
fondée à

Jîouen. Ce même recueil contient plu-

sieurs discours de Cotlon des Hous-

s lyes. III. Eht^e historique de Cha-
mousset , à la tcfe des OEuvres com'
plètes de Chamousset, 1780, 1 vol.

in-8 '., dontCotton fut éditeur; IV. plu-

sieurs articles dans le Journal de phy-
sique de 1 780. Ces articles sont relatifs

à la botanique, science que Cotton ai-

mait beaucoup. Il travaillait à des Elé-

ments ^histoire littéraire universelle

ou Bibliothèque raisonnée , dont on

peut voir le plan dans ïAnnée litté-

raire de 1 780 , et dans le Journal

des Savants de
1 78 1 . 11 avait dessein

de donner l'essai d'un Traité des uni-

versités de France, pour servir d'in-

troduction au cotnmentaire sur le

chapitre des gradués de M. à'Héri-

aourt. Son manuscrit avait 358 pages

in-4''. A. B—T.

COTYS , nom commun à plusieurs

rois de la Tliracc , de la Cappadoce
,

et du Bosphore Cimmerien. Le plus

ancien que irons connaissions est Co-

tys , roi de Thrace
,
qui , vers l'an

(îoo avaiit J.-C, permit à Alyaltes
,

roi de Lydie , de faire venir en Asie

une colonie de Mysicns. Les rois de

cette famille se disaient descendants

d'Iîumolpc, et, en conséquence, ils

conservèrent toujours des liaisons très

étroites avec les Athéniens, qui accor-

dèrent à plusieurs d'entre eux le titre

de citoyen.

—

CotysI". , fils de Pen-

the'e , devint roi d'une portion de la

Thrace , vers l'an 280 av. J.-C. Dans
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les commencements de son rcpjne , il

vc'cut en bonne intelligence avec les

Alhc'iiicns , et donna même sa fille en

mariage à Iphicratc, l'un de leurs gé-

néraux
,
qui avait rendu quelques ser-

vices à son pcrc. Il subjugua plusieurs

peuples voisins, et devint le roi le plus

puissant de la Thrace , ce qui engagea

les Athéniens
,
qui le ménageaient à

cause de la Chersonnèse , à îui .ac-

corder le titre de citoyen , et à lui

décerner des couronnes d'or. Cotys
,

pour ne pas le céder en générosité, dé-

clara aussi les Athéniens citoyens de

Thrace. Quelque temps après , Mi!-

tocytlus, s'étant révolté contre CiOtys,

leur envoya demander des secours
;

ils se hâtèrent de lui en accorder

,

et nommèrent Autoclès général à cet

oITet; mais les orateurs du parti d'fphi-

crale trouvèrent le moyen de l'em-

pêcher de partir, et Cotys, avant

vaincu Milto-cvtlus, s'empara du Mont-

Sacré de la Thrace, et de tous les

trésors qui y étaient. Les Athéniens
,

à cette nouvelle , firent Je procès à

Aufoclès , et envoyèrent dans la Thra-

ce d'autres généraux que Cotys vain-

quit par les conseils d'Iphicrate; il

voulut ensuite attaquer la Cherson-

nèse; mais Iphicrate ne voulant pas

contribuer à dépouiller sa patrie, quit-

ta son service. Cotys ne renonça pas

pour cela à son projet , t-t il avait

déjà pris la plus grande partie de la

Chersonnèsê , lorsqu'il fut assassine
,

vers l'an 556 av. J.-C, par Python

d'jEuos et Héraclide son frère. 11 eut

pour successeur Cersobleptes son fils.

Cotys avait quelques talents mili-

taires ; mais la violence de son ca-

ractère l'entraîna dans des actes de

cruauté qui souillèrent son règne, il

était , dans les commencements , en

garde contre lui-même; car, un mar-

chand étranger lui ayant apporté des

vases de terre d'uu travail très pré-
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«îenx , il le récompensa magnifique-

ment , et les fit hriser siu-lc-champ
,

de crainte , dit il , de pnnir trop së-

èrement ceux qui auraient le mal-

heur d'en casser quelqu'un. S'étant

adonne par la suite au vin , comme
tous les Tbraccs , il perdit toute rete-

nue. Il ouvrit, de ses propres m.iius,

le ventre de sa femme , dont il était

devenu jaloux. A la suite d'une orgie

,

il imagina que Minerve venait pour

se marier avec lui, et tua successi-

vement deux de ses £;ardes, qui , en-

Toyés au-devant de lade'esse, étaient

venus dire qu'ils n'avaient rien vu. I.e

troisième
,
plus adroit , annonça que

la déesse s'avançait , et Colys , accable'

par le vin , s'ctant endormi , oublia
,

en s'éveillant , tout ce qui s'était pas-

se'. On trouve dans Athénée un récit

très plaisant , fait [>ar nu poète co-

mique , du repas que Cotys donna

pour le mariage de sa fille avec Iphi-

crate. G—r.

COTYS II, fils d'un autre Seuthès,

et roi des 0<lryscs, amena environ

deux mille hommes de trou(>cs , dont

moitié en cavalerie, au secours de

Persée, contre les Romains; il com-

mandait l'aile droite de l'armée de ce

prince, à la bataille où le consul Lici-

iiius Crassus fut défait. Eumènes, roi

de Perg,in>e , et allié des Romains

,

ayant fait révolter quelques peuples

de la Thracc, Cotys fut obligé de

quitter Pcrsée pour aller défendre ses

états ; Bétis , son fils
,
qu'il avait laissé

auprès de ce prince , ayant été fait pri-

sonnier par Paul-Émile , dont il orna

1
le triomplie, Cotys envoya une am-

I bassade à Rome |X)ur le redemander,

I

et excuser sa conduite dans la guerre

[
de Macédoine ; et le sénat, qui était

.• -bien aise de se l'attacher, le lui rendit

! sans rançon, après lui avoir faitquel-

! ques légrrs reproches. On ignore

' l'histoire de Cotys depuis cette anjbag-
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sade
,
qui est de l'an 167 av. J.-C.

Polybe dit qu'il joignait à la beauté

du corps, tous les talents militaires et

d autres qualités rares dans unThrscc;

car il était très sobre, très humain,

et avait beaucoup de dignité. C

—

r.

COTYS m, fils de Sadaiès , ré-

piait sur les Odryses, Tan 57 avant

J.-C. Il acheta
,
pour trois cents ta-

lents , de Pison , alors préteur de la

Macédoine , la permission de s'cmpa-

rer des états de Rabocenlus , roi des

Besses, et il les réunit aux siens. It

envoya par la suite cinq cents hom-
mes commandés par Sadaiès son fils,

au secours de Pompée contre César.

Le reste de son histoire nous est in-

connu, dry a publié une méJ <ilK' de

ce prince dans son Histoire des rois

de Thrace ; on la trouve aus^i dans

VIconoçu'aphie de M. Visronti. —
CoTTsIV ne nous est connu que par

ses fils, dont Rhœmctalcès, son frère

,

était tuteur, vers l'an 1 7 av. J.-C.—
Cotys V , fils de Rhœmélalcès , dont

il vient d'être question, partagea le

royaume de Thrace avec Rhescupo-
ris son oncle. CiOmme il avait i"eçii

une éducation toute grecque, Auguste

lui donna dans ce partage la portion

de la Thracc la plus civilisée , dans

le voisinage des villes grecques. II se

distingua par son humanité et son
goût pour les lettres. Antipater le cé-

lèbre par uneépigramme qu'on trouve

dans ï'.-inthologie grecque^ et Ovide
lui adi-essa la 9''. élégie du second li-

vre, DePonto. Il y fait un grand éloge

de ce prince , et loue ses vers qui

étaient sans doute en giec. Rhescu-

poris son oncle, d'un caractère tout

opposé, vint attaquer ses états après

la moil d'Auguste ; Cfjtys rassembla

une armée pour se défendre; maii

Tibère leur ayant ordonné de dépo-

ser les aimes, il obéit sur-le-champ.

Son ODcle , lui ayant fait proposer

li..
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une entrevue, pour terminer leurs

différents , le fit arrêter au milieu d'un

repas , et le fit mourir peu de temps

après , i'au 1 9 de J.-C. On trouve des

me'dailles de lui dans ies deux ouvra-

ges que l'on vient de citer. C

—

r.

COTYS , roi de la petite Arménie

,

était fils du précèdent ( Culys V), et

d'une princesse dont les historiens ne

nous ont j)as conservé le nom, et qui

était fille dePolémon P'., roi de Pont

et du Bosphore. Apres le meurtre de

son mari ( Koy. l'article précédent )

,

elle se rendit à Rome , où elle eut le

courage d'accuser Rhescuporis de ce

crime, cl de demander sa punition au

sénat. Rhescuporis l'ut d'abord exilé à

Alexandrie , et privé de ses états, qui

furent donnés à Rhœmétalcès son fils
,

et aux enfants de Colys V. On ignore

quel fut leur sort ; on sait seulement

qu'ils régnèrent quelque temps en

Thrace, sous la tulèle de Rufus Tre-

Lellienus ; l'un d'eux, Cotys , qui fait

le sujet de- cet article, obtint de Ca-

ligula le royaume de la petite Ar-

ménie, pour le dédommager de ses

états de la ïhrace, dont Rhœmétal-

cès resta seul le maître. On a peu de

détails sur la vie de ce prince, qui

continua de régner en Arménie , sous

l'empire de Claude. Ce fut sur l'invi-

tation de cet empereur que Colys re-

nonça à ses prétentions sur la grande

Arménie, quoique les grands du pays

se fussent déclarés en sa laveur, au

moment où INlithridate l'ibéricn s'y

rendait pour eu reprendre possession.

Cotys était du nombre des cinq rois

qui vinrent visiter Agrippa- le-Grand,

dans un voyage qu'il fit à Tibcïiade

,

et qui furent obligés de retourner dans

leurs états sur l'ordre formel d'un

gouverneur de Syrie, nommé 7>/rtr5Ui',

qui craignait peut-être que la réunion

de tant de rois ne fût nuisible aux in-

lérêts de sa patrie. T—w.

COT
COTYS DU BOSPHORE. Les mé-

dailles nous font conn?.;ae plusieurs

princes de ce nom, qui ont régné dans

cette contrée , et sur lesquels les

historiens ne nous ont laissé qae très

peu de documents. Comme les médail-

les nous indiquent d'une manière po-

sitive l'époque de leur règne , nous

pensons qu'il est utile de faire une

mention particulière de chacun de ces

rois , en attendant que de nouvelles

découvertes puissent nous procurer

des notions plus certaines sur l'his-

toire de leur règne.— Cotys P*". était

fi ère de Mith jidale, qui régnait dans le

Bosphore vers Tan 4 J de J.-C. , et qui

descendait, suivant Dion , de Mithri-

datc-le-Grand. Cotys, par ses intrigues

auprès de l'empereur Claude, réussit

à lui rendre suspect son frère Mithri-

date et à le faire chasser du royaume

pour s'en rendre maître. Il paraît qu'il

s'y maintint long- temps. On a des

médailles de ce prince , depuis l'année

du Bosphore 54.2 jusqu'à 365 ( l'an

Gg de J.-C. ), ce qui indique un règne

d'au moins vingt-trois ans. L'on sait

{\nQ. l'ère du Bosphore correspond à

l'an 457 de Rome. ( Voy. Cary, au-

quel plusieurs des médailles de Cotys

P' étaient inconnues.) A cette époque

les rois de cette contrée étaient tel-

lement dans la dépendance des Ro-

mains
,
qu'au lieu de mettre sur leurs

monnaies leurs propres cfllgies , ils

n'y plaçaient souvent que celles des

empereurs ou des Césars. On ti'ouvc

sur les médailles de Cotys les por-

traits de Claude, d'Agrippine, de Né-

ron , etc. ; un monogramme seul in-

di(jue le nom du roi.— Les historiens

ne nous ont presque rien laissé sur le

règne de Cotys U. Il obtint, des bien-

faits d'Adrien, le royaume du Bos-

])hore. Arrien eu parle dans son Pé-

riple , et c'est en envoyant son ou-

vrage à l'empereur qu'il lui annonce
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la mort deCotys. Les médailles qtic

MOUS avons de ce prince sont des an-

nées 426 et 4^8. ( i5o et iDu de

J.-C. ) Elle sont avec son portrait au

revers de celui d'Adrien. — Cotys

III régna dans le Bosphore, sous le

règne d'Alexandre Sévère. Les épo-

ques marquées sur les médailles sont

de 5^5 à 55o (2*igà 234 de J.-C);
mais comme on a trouvé récemment
une médaille d'un roi Sauromate, avec

l'année 5.J7, il est à présumer que,

sous le gouvernement de Cotvs, il s'est

élevé un concurrent qui , de même
que ce roi , a frappé dos monnaies
avec la date de son règne, ou que

Cotys a eu un collègue qui régna aA-ec

lui sur le Bosphore.Quelques antiquai-

res ont supposé que les médailles

de Gjtys qui jjorleut l'année 627,
sont d'un autre prince de ce nom qui

régna après Sauromate. D'autres mé-
dailles nous fixeront peut-être un jour

sur cette incertitude. Les arts n'étaient

pas assez florissants dans le Bosphore
pour nous permettre de juger

,
par

la ressemblance des traits , si les mé-
dailles dont nous venons de parler

appartiennent au même 0>tvs , ou si

elles sont de deux .rois différents qui

portèrent le même nom. T

—

n.

COUBLAI-KHAN. f. Chi-tsou.

COUCHOT, avocat de Paris, du-
quel ou a : I. Ze Praticien universel,

ou le Droit français et la Pratique

de toutes lesjuridictionsdu royaume,
1 6^)8, 5 vol. in- 1 2 ; revu par du Kous-

seaude la Combe, Paris, i75'j, 2 vol.

in-4''.,ou 6 vol. in-12; 11, un Traité

des minorités, tutelles et curatelles

,

1715, in- 12; 111. Traité du Com-
merce de terre et de mer, Paris,

1710,2 vol. in- 1 2. Ces ouvrages , de-

fj
venus inutiles par les changements

!| survenus dans la législation, étaient

Ij autreffiis souvent consultés. B—i.

I
COUCY ( Raoul, sire de), fils d'En-
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^uerrand II, naquit vers ii5|. U
possédait les seigneuries de Marie,

de la Fère , de Crécy , de Vervins

,

de Laudouzy et de Pinon. Les his-

toriens l'ont souvent confondu avec

son neveu Raoul, lui ont attribué les

chansons qui nous sont parvenues soqs

le nom du châtelain de Coucy, et ont

avancé sans i)reuv€ qu'il avait été l'a-

mant de la dame de Fayel. Engmr-
rand étant mort à la croisade l'au

1147, son fi'.s succéda immédiate-

ment à son riche héritage. Ce dernier

épousa vers 1 154 Agnès deHayuaul',

fille du comte Baudouin , dont il

eut trois filles. Philip|>e d'Alsace , com

-

te de Flandre , oncle et tuteur de

Philippe-Auguste , voulant s'enipan r

du duché de Valois et du comté de

Yerniandois , dont il se prétend.it

héritier légitime , Raoul fut le premier

à prévenir le roi des injustes préten-

tions du comte. Il ne doutait pas ce-

pendant qu'aussitôt la guerre décla-

rée , SCS domaines ne fussent pillés et

dévastés par les armées de Philippe

d'Alsace. Avant perdu sa femme en

I I tô , Raoul épousa en secondes no-

ces, l'année suivante, Alix de Dreux,
pnncesse du sang , et cousine ger-

maine de Philippe-Auguste. Désigne

pour accompagner le roi à la Terre-

Sainte, il fit sou testament, qui nous
a été conservé par I^^louettc , et par-

tit en I lyo. Raoul fut tué l'année

suivante au siège d'Acre. Son corps

fut rapporté en France et déposé à

l'abbaje de Foigny, en Picardie. —
ENGtERRAND III, ûls du précédent,

fit rebaLir le château de Coucy, et se

distingua particubèremcut à la bataille

de Bouvines. Quelques historiens ont

prétendu que, sous la minorité de

Louis IX , les grands vassaux s'étant

ligués contre la maison royale , lui

avaient offert la couronne , et qu'il

l'avait refusée. 11 prenait celte devise

,
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qni, selon cfuelques-uns ,

prouvait sa

noble simplicité, et qui , selon d'au-

Ircs, découvrait plus de vanité que

de modestie :

Je ne suisro! ne duc, prince ne comte ausai,

Je suis le sire de Coucy.

D'autres écrivains lui ont faussement

attribué la suivante :

Hoine puis-je estre
;

Duc ne veux estre.

Ne comte aussi.

Si suis li sirt s de Cuucy.

II mourut d'une manière aussi funes-

te que singulière
;
passant à gué une

petite rivière, auprès du château de

Gersis , son cheval se cabra , le jeta

à la reaverse , et son cpée étant sortie

du fourreau , il tomba sur la poin-

te. — Euguerrand laissa detix fils

,

Raoul II et Engueri'and IV. Le pre-

mier fut tué en laSo, à la Massour,

en Egy})te
,
près du comte d'Artois :

frère de S. I^uis, qu'il défendit au

prix de son sang. Le second fut cet

Enguerrand qui , ayant trouvé trois

gentilshommes flamands chassant

sur ses terres , les fit arrêter et en-

suite pendre. Le roi irrité le fit con-

duire à Paris, et voulut qu'il fut jugé

par les pairs et les barons. Les juges

ayant à prononcer sur un parent, se

récusèrent et sortirent de l'assemblée

les uns après les autres ; le roi resta

seul, et s'aperçut, mais trop tard, qu'il

n'aurait pas dû sortir le dernier. En-

guerrand fut condamné à payer une

somme qui devait être assez considé-

rable, puisqu'elle servit à fonder un

liôpital à Pouloise , et des écoles pu-

bliques à Paris. Il mourut l'an i3i i,et

en lui s'éteignit la branche des Cou-

cy, dont les biens passèrent à .ses ne-

veux Enguerrand et Jean de Guines,

fils d'Alix de Coucy, comtesse de

Guines. Sa sœur fut mariée en pre-

mières noces au roi d'Ecos.se, et en

secondes noces à Jean de iirienne
,

roi de Jérusalem, et depuis empereur

d'Occident. Il—-t.

COU
COUCY ( Raoul, ou I'enaud, cIï5-

telaii) DE
)

, fils d'Enguerrand , frère

de Raoul \". de Coucy , naquit

vers l'an i 1 60. Aj'ant perdu son père

eu 1 1-^4, il étudia les belles-lettres,

et se fît remarquer par ses poésies.

Il était clerc en 1 187 : on sait que

ce mot désignait un ecclésiastique,

un savant, un homraede-lettres, un
notaire ; mais il est à présumer qu'il

doit signifier ici un ecclésiastique.

Parti pour la Terre-Sainte eu 1 191,
il trouva la mort sous les mur,^ de la

ville d'Acre. C'est lui qu'on a désigné

comme le héros d'une aventure épou-

vantable, tt qu'on dit avoir été l'a-

mant d'une dame de Levergier. La
même aventure a été attribuée par

les Provençaux au troubadour Gibes-

taing
,
par les Italiens à un prince de

Salcrne , et par les Espagnols à un
marquis d'Astorgas. Elle a été tirée

d'un conte qui probablement aura été

fait sur la fin du IU^ siècle, et qu'on

a renouvelé plusieurs foisj car il se

trouve dans le lai ^Ic^naurcs ( ma-
nuscrit, N°. 7-2 18), et dans le lai de la

Chastelaine de Ver^^i
,
qui mori por

loialement amer son ami ( manus-

crit , N". OgS')) qui ont été composés

dans le i3'". siècle. C'est d'après ces

lais, d'après l'histoire des trouba-

dours , d'après une chronique possé-

dée parFauchet, cl surtout d'après

le l'Oman du Chastelain de Coucy

et de la dame de Fayel, que les hi.s-

toriens ont pré.senlé , comme étant

arrivée , l'aventure si connue de ce

Raoul , sujet de deux tragédies mo-
dernes. Les historiens rapportent que,

blessé mortellement au si<'ge d'Acre

en ii()i, Raoul chargea son écuyi

de porter, après sa mort , son cœwv

H la dame de Fayel qu'il aimait, li'é-

cuyer, arrivé en riancc, se mit en

devoir d'exécuter les dernières volon-

tés de sou Diaître. 11 se tint quelque
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temps c;iché dans itn bois voisin du
rhâtedu de Fayel , en attendant l'oc-

casion de pouvoir s'aboucher avec la

dame. Malheureusement l'époux le

surprit , et lui ayant demande' le sujet

de son message , il lui répondit en

tremblant qu'il était chargé d'une let-

tre du châtelain , qu'il lui avait pro-

mis de remettre en mains propres a la

dame de Fayel. L'cpoux la lut, prit

le cœur et le fit manger à sa femme

,

qui , instruite de son malheur
,
jura

de ne p!us prendre de nourriture et

se laissa mourir de faim. L'historien

Froissa rt , auteiu- d'un très grand
nombre de poésies, avait sans doute

connaissance du lai de la châtebine

de VergT ; car ayant rimé les amours
de Coucy, il donna le nom de Veroy-

à cette malheureuse femme. De liel-

loy, dans la dissertation qu'il a pu-
bliée, au sujet de sa tragédie, pour
prouver l'authenticité de l'anecdote

,

cite le roman manuscrit de la Biblio-

thèque impériale. Il ne s'est pas aper-

çu qu'à son début l'auteur prévenait

qu'il n'avait entrepris d'écrire ce conte

que pour plaire à sa dame, et que ce

mot «lecon/eest encore répété plusieurs

fois. Au surplus , Duchesne , D. Du-
plessis et l.alouette , malgré l'autorité

de Fauchet et de sa chrouique , ont re-

gardé l'aventure du rhâlelaiii comme
si peu prouvée

,
qu'ils n'en parlent

S
oint dans la généa'ogie qu'ils ont

onnée de cette m ùsou. Les chansons
du châtelain de Coucy sont au nom-
bre de vingt-qnalre. Elles ont du
nombre, de 1 » grâce et un charme que
la perfection du langage a fait perdre
pour jamais. Labordc les a publiées

dans le second volume de son Essai
sur la musique

, puis dans les Mé-
moires Iiistoriques de Raoul de Cou-
cjr , Paris, 1-781 ,2 vol. in- 18 ou
iD-i2, grand

'
papier. Outre le Re-

cueil des chansons eu vieux langage,

COU R7

avec la traduction qui est due tu%
soins de Legrand d'Aussy et de Mou-
chet, on y trouve une dissertation as-

sez curieuse sur la famille des Ceucy
et les différentes branches qui en sont

sorties. H— T.

COUCY (Robert de), architecte,

naquit à Reiras, vers la fin du ^•^\

siècJe. Hugues Libergier, autre ar-

chitecte fumeux de cette époque, n'a-

%'ait fait que commencer la célèbre

éghse de St.-Nirai>e de Reims. Ce tem-

ple, qui est devetui l'un àçfi plus braux
monuments de l'architecture irapro-

])rcment appelée f^othùfue, fi:t achevé

par Robert de Coucy. Lil>crgier avait

fait le portail, les tours, la nef et les

deux bas-oôtés; Robert fit la croix , !•

chœur et les chaj>elles qui l'entourent.

Cette église
,
qui fut démolie en 1 -^çfô,

était composée de quatre corps d'ar-

chitecture d'un peu plus de cinquante

pieds chacun : le corps qui servait de
base, plus massif que les autres, .s'é-

levait jusqu'au-dessous de la voûte
des nefs collatérales, et présentait e«
devant trois portiques dont les fron-

tons, au nombre de sept, aiusi que
tous les orrements, s'appuvaient sur

un grand nombre de colonnes de
marbre. Le second corps s'élevait ju.v-

qu'au-dessus de la voûte de la nef

,

à cent pieds du rcz-dc-ciaussée ; le

troisième consistait en deux clochers

d'une structure très légère et tout à

jour; le quatrième se composait de
deux grandes pyramides a<,compa-

guées de huit petites. Ces quatre corps,

en formant au dehors quatre diffé-

rents ordres, ne faisaient qu'un même
ensemble. Les deux architectes firent

preuve , dans la constniction de ce mo-
nument magnifique ,* d'une intelligence

fort au-dessus de tout ce qu'on pouvait

savoir dans le 1 3". siècle. L'art avec

lequel ils surent faire poser sur des

appuis ausfi déliùits que le sout I1&.
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deux tours, dix pyramides en pierre,

dont les deux grandes sont de cin-

quante pieds de hauteur sur une hase

de seize pieds, e'tait ui\e liardicsse

inconnue jusqu'alors, et quelles âges

suivants ont justement admirée; mais

rarchitcclure à la fois simple, ma-
jestueuse et hardie de ce précieux

monument du génie de nos pères

,

n'était pas ce qui attirait le plus l'at-

tention des curieux ; le rapport qui

existait entre une des douze cloches

de l'église et le premier des cinq arcs-

boutanls méridionaux les étonnait

davantage. En effet, le phénomène,

si c'en est un, consistait eti ce que,

quand on sonnait la cloche qui se trou-

vait la cinquième au - dessus de la

grosse, le premier pilier-boutant

,

quoiqu'à dix pieds de distance de la

tour, quoique près de quarante pieds

plus bas que la cloche, et sans avoir

aucune apparence de rapport avec

elle, se mettait en branle en même
temps que la cloche, en suivait tous

les mouvements, et ne reprenait son

immobilité que lorsque la cloche avait

cessé de sonner. Le même cliraule-

inent n'avait point lieu lorsqu'on son-

nait les onze autres cloches ; il ne

recommençait qu'avec le mouvement
de la cinquième. Pourquoi cet arc-

boutant était-il ébranlé plus visible-

ment que les deux autres qui sont

plus près du principe du moiivemenl?

Les physiciens et les architectes qui

ont observé cet effet si^igulier n'ont

pu en rendre raison; toutes les expli-

cations qu'ils ont voulu en donner

n'ont fait que le rendre plus inexpli-

cable ( yoj. ce qu'en (lisent Lamy
et Pluche); mais ce qui reste bien

démontré, c'est que, lorsqu'on était

sur un petit escalier de jjierre qui

régnait le long d'un des quatre coins

du troisième cor|)i d'arcliitcclure
,

et dont tous les degrés étaient eu
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dehors et qui conduisait à la pyra-

mide, on se sentait, pendant qu'on

sonnait la cloche , bercé de l'est à

l'ouest, quelquefois même on croyait

voir les objets voisins en mouvement.

Lorsque le czar Pierre visita ce phé-

nomène eu 1 "7
1 7 , il monta à la tour

et s'assit sur le second escalier. « Ou
» crut qu'il s'y était endormi , dit Plu-

» che; mais il paraît qu'il n'avait fcr-

» mé les yeux que pour pouvoir, par

» une attention suivie, s'assurer du

» mouvement de la tour; il dicta cn-

» suite à son secrétaire ce qu'il pen-

ti sait des rapports des mouvements
« de la cloche à ceux du pilier. »

Henri de liraine, archevêque de Reims,

avait posé la première ]ncrrc de la

nouvelle église de St. - Nicaise , eu

\'X'>.c\, Lihergier, qui eu avait été le

premier architecte , "et qui mourut

en 1263 , était représenté sur sa

tombe, auprès de la jiorte , tenant

le ]>lan figuré de l'église dans sa main

gauche , et dans sa droite , le com-

pas , l'équcrrc et les autres attri-

buts de sa profession. Autour était

son épitaphe, qui se voit aujourd'hui

dans la cathédrale de l\eims. L'é-

glise de St.-Nicaise ne fut pas le seul

monument élevé par le génie de lio-

bert de Coucy. 11 fut aussi architecte

ou maître des œuvres de la callié-

di'ale de Reims. Ce temple
,
qui ne le

cède en rien au premier pour la

grandeur du plan , la hardiesse de

l'cxéiulion et l'élégance des détails
,

avait été brûlé en l'iio, et fut re-

construit sur les plans de Libergier.

Sur un dessin noble et régulier, sa

vaste étendue , son exhaussement
,

ses miguifiques dehors , où toute la

délicatesse et la perfection des or-

nements gothiques sont déployés
,

en font un des plus beaux édifices

de la France. Un mit tiente ans à le

rebâtir, Les tours n'ont clé acbevccs
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qu'en i4'27.l^obert de Coucy, qui eut

là gloire de mettre la dernière m^ia

à ce magnifique monument , fut eu-

terre' dans le cloître de Si.-Denis à

Keiuis ; on y voyait autrefois sa

figure sculptée en relief sur la mu-

raille , avec cette inscription : a Cy
» gist Robert de Coucy , maistre de

» Nostrc-Darae et de St.-Nicaise, qui

» trépassa l'an i5ii.» A—s.

œUDRAY(Du).ro^. Bourgeois

CtTR0I«SS0I».

COUDUtTTE (CnRisTOPHz), né

à Paris en 1701 , de parents « qui

,

» quoique liés aux jésuites, l'élevcrent

» chrétiennement , » dit son biogra-

Ï)hc , fit ses études au collège de Louis-

e-Grand et au collège du Plessis. Il

se lia avec l'abbé lîouisier, et en

adopta tellement les idées, qu'où l'ap-

pela le petit Boursier. Admis à la

prêtrise en 17^5, il eut l'année sui-

vante des relations intimes avec le

bienheureux Paris. L'archevêque de

Paris (Viutiraillej l'interdit en 1702.

11 fut en 1 755 conduit à Viiiccnnes
,

où il resta pendant cinq semaines et

demie. Arrêté de nouveau en 1758
et conduit à la Bastille , il y selourna

près d'un an. Dans les dernières an-

nées de sa vie , Coudrelte était devenu

presque aveugle. Il mourut le 4 •''oùt

1774. Ou a de lui : L Dissertation

théolof^ijitc sur les loteries, 174^?
in-i^.; II. Dissertation sur les bul-

les contre Bains , Utrecht , 1757 ,

4 vol. in- lî ; III. Histoire se'nérale

de la naissance et des progrès de

la compagnie de Jésus , 1 7O i ,4
Tol. in-i-i.; IV, Idée générale des

vices principaux de l'institut des

jésuites, tirée de leurs constitu-

tions, 1762, in-12 , avec supplé-

ment; V. Mémoire pour senùr à
l'histoire générale des jésuites , ou
Extrait de l'IJistoire universelle de

M, de TlioUj 1761 , il.- 12 ; VI. Alé-
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moire nirle Formulaire, 1 756, 1 vol

.

in- 1 2;V 1 1. Requête des sous- fermiers

en 1 762; VIIl. Memoireoù l'onprou-

ve que les jésuites et leur institut

sont ennemis des évéques et de Vé-

piscopat ; IX. Additions aux Nou-
velles ecclésiastiques , pour Cannée

1 737. Enfin, c'est Coudrelte qui a été

éditeur de VHistoire et Analjse du

livre de l'Action de Dieu. ' fores

BOCBSIER.) A. B—T.

COUILLAUD(Aî*toi!îe), sei-

gneur du Pavillon , près de Lorris en

Gitinais, fleurit dans le i6'. sicdr.

Il a publié : I. les Contredits aux

fausses et abusives prophéties de

Nostradamus , à la fin desquels on

trouve le petit nombre de vers que

nous-a laissés Michel Marot , fils uni-

que de Clément, parmi lesquels on dis-

tingue ^Eloge du seigneur du Pa-
villon , son intime ami , Paris , Lan-

gelier, i55j et i56o, in - 8^ ; H.
Procédures civiles et criminelles : b
1''. édition est de Paris, r3\Q; la

a*. , 1 56o; la 5". de Rip;3ull , I.yon ,

1 570 , in-8 '.
; 11 1 . Epure au roi de

Pologne , sur son retour de la Ro-

chelle, Paris, iS-^'S; IV. Chronique

cosmographique universelle , com-

posée par le commandement du roi

Charles IX, terminée par un tableau

des généalogies des rois de France,

depuis Adam jusqu'à Cliarlrs IX ;

V. Prophéties , Rouen, j 55G, iu-S".

Sur la fin de ses Prophéties , le sei-

gneur du Pavillon nous dit avoir pu-

blié quatre livn s sur la Réponse aux
nouvelles Prophéties. Ce sont pro-

bablement , les Contredits cités plus

h.ml. Lamonnoye remarque qu'il est

surprenan t que cethomme ait laissé pa-

raître tant d'ouvrages sons un si vilain

nom. Antoine avait si peu envie de

changer son nom
,
que ,

pour le mieux

conserver, il l'avait reiifeimé <lans

cet anagramme qui lui servait de de-
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vise : On fa ci rendu loyal. I/un de

ses contemporains , et peut - être de

ses parents , inaîire des requêtes , et

plus délicat que lui
,
grattant un jour

à la porte du cabinet du roi ou de la

reine , n'osa dire distinctement son

nom. L'huissier l'invita à parler haut

et clair , d'où il prit le nom de Hau-
te- Clair. P—D.

COULANGES (Phiuppe-Emma-
rfUEL,raarquis de), ne à Paris vers l'an-

iice 1 65 1 , fut d'abord conseiller au par-

lement. Son humeur légère et son es-

prit frivole le rendaient peu propre aux

fonctions graves et laborieuses de la

magistrature. On raconte qu'un jour,

rapportant dans une affaire où il s'a-

gissait d'une mare que se disputaient

deux paysans , dont l'un se nommait

Grappin , il s'embrouilla tellement

dans le de'tail des ftiits
,
qu'il fut obli-

ge' d'interrompre sa narration. « Par-

» don , messieurs , dit-il aux juges,

» je me noie dans la mare à Grap-

» pin , et je suis votre serviteur. »

Depuis cette aventure , il ne voulut

plus être rapporteur , et il finit par

vendre sa charge
,
pour ne plus faire

que des chansons , des voyages et de

bons dîners. Il alla deux fois en Ita-

lie , et en rapporta le goiit des arts 5 il

se fit un assez beau cabinet de ta-

bleaux. Il avait une grande facilité

pour faire des chansons sur tous les

sujets qui s'offraient à lui. On en a

donné le recueil en a vol. in- 1 2 , Paris,

1 698. 11 y en a fort peu de piquantes
j

la plupart , d'ailleurs , étant de cir-

constance , ont perdu leur plus grand

mérite , celui de l'a propos. Le cou-

plet suivant , sur ['origine de la no-

blesse , est à peu près le seul que les

amateurs aient retenu :

D'AiIiiin non» socnme.i ton» «nfiiDts,

La preuve rn est coniiui; i

Et qnc lM<* nos premieii pwcata
Ont mené la cliarrim ;

Mai», 1.1» Ar nilUvrr ïufin

La lci>« laboutd«,

COU
L'an a dëtelé ]e matin

,

L'autre raprès-dlnée.

Il était cousin-germain et intime ami

de M'"^ de Sévigné
,
qui parle fort

souvent de lui dans ses Lettres, et

plus souvent encore de sa femme ,

nièce du chancelier le Tellier, cousine

du ministre Louvois , et favorite de

M'"^ de Maintenon , celle dont on di-

sait que l'esprit était une dignité , et

chaque péché une épigramme( 1 ). Cou-

langes, sans avoir pu arriver à rien,

avec de si beaux moyens de fortune ,

mourut en 1 7 1 6 , âgé de quatre-vingt-

cinq ans. A—G—R.

COULOMB ( Charles- Augustin

DE ) , célèbre physicien , naquit à An-

goulême en 1736, d'une famille de

magistrats. Il fit ses études à Paris

,

et entra de bonne heure au service.

D'abord employé à la Martinique ,
il

y construisit le fort Bourbon ;
son ta-

lent déjà distingué, et son caractère,

lui méritèrent un avancement rapide.

Malgré le dépérissement de sa santé

attaquée par l'influence du climat, il

resta encore trois ans dans cette île

pour les besoins du service
;
presque

tous ses camarades y périrent, et,

lorsqu'il revint en France, un chan-

gement de ministre le priva de la jus-

te récompense de son dévouement.

Pendant un court séjour qu'il fit à Pa-

ris, il se lia avec les savants, dont il

était déjà très connu par un premier

mémoire sur la statique des voûtes
,

qu'il avait présenté à l'académie des

sciences en 1776. En 1779, il fut en-

voyé à Rochefort. Ce fut là qu'il

composa son mémoire intitulé : Théo^

rie des machines simples
,
qui rem-

porta le prix double proposé par l'a-

cadémie des sciences sur cette ques-

tion importante, où il s'agissait sur-

( i> On a rinipiantc lettre» de cette itame et

i)i\-ii( uf de son mari , dans le SiifpUmcnt aiêr

letirrt de madame de Sisvigné, Taris, i;Jit

>lfl2.
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lout de bien apprécier les effets du

frottement et de la roidenr des cor-

dages. M. delà Touche-Tréville,qui

commandait alors à Rocbefort , donna

Jes ordres les plus précis pour qne

l'on mît à la disposition de Colomb
tout ce dont il avait besoin pour faire

en grand ses expe'riences , et celui-ci

a parlé toute sa vie avec reconnais-

sance de cette faveur. Il h\t successi-

vement envoyé' à l'île d'Aix et à Cher-

bourg, pour les travaux du génie, et,

deux ans après , il Tut reçu à l'acadé-

inie des sciences , à l'unanimité. Bien-

tôt une occasion délicate fit éclater la

pureté de son caractère et son inal-

térable probité. Un projet de canaux

de navigation fut présenté aux états

de Bretagne ; il fiiilut en discuter la

possibilité et les avantages. Le minis-

tre de la marine nomma Coulomb
commissaire du roi près des étals,

pour procéder à cette vériGcation.

Coulomb, transporté sur les lieux, ne

tirda pas à reconnaître que les avan-

tages présumés du projet seraient bien

loin de compenser les frais énormes
qu'entraînerait l'exécuti-ju. Il ie com-
battit avec force, et, malgré riiifluence

d'un parti puissant , son opinion

prévalut. Ce service important lui va-

lut d'être desservi près du ministre

de h guerre , et sa récompense fut

une détention à l'abbaye, sous le fri-

vole protexte qu'en acceptant cette

commission honorable , il n'avait pas

demandé l'agrément de son supérieur

immédiat , le ministre de la guerre.

Coulomb, blessé de cette injustice
,

donna sa démission que l'on ne voulut

point accepter. Il eut l'ordre de retour-

I

ner en Bretagne pour le même objet;

I

il y porta la même fermeté , la même
I

intégrité; ci:Gn les états, éclairés sur

j

leurs véritables intérêts , reconnurent

î
leur erreur, firent à Coulomb des of-

i

fres bîillautes qu'ii refusa, tl obîin-
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rent seulement de lui qu'il acceptât un

bijou aux armes de la province. C'é-

tait une excellente montre à secon-

des, dont il se servit dans la suite pour

toutes ses expériences. Jamais pré-

sent ne fiit mieux choisi, ni plus em-
ployé. En 1 784 Coulomb fut nommé
intendant dos eaux et fontaines de

France. En i -^Hô, on hii donna , sans

qu'il l'eût demandée , la survivance à

la place de conservateur des plans et

reliefs. Vers cette époque, il fut un
des commissaires qne l'académie des

sciences envoya en Angleterre pour

prendre des renseignements snrPad-

rainistration des hôpitaux. Il était

alors chevalier de St.-Loui< et lieute-

nant-colonel du génie. La révolution

éclata ; Coulomb douna la démission de

toutes ses places, perdit tout ce qu'elles

lui dunurtient de fortune, et dans

une retraite absolue, se consacra àlV-

ducation de ses enfants. Cependant il

ne cessa point de cultiver les sciences;

car même au milieu des orcupations

qu'entraînaient ses emplois , il avait

donné à l'académie un grand nombre
de mémoires importants sur diverses

questions de mécanique, sur le frot-

tement , sur le magnétisme et Télec-

tiicité. Gomme, dans ce> deux der-

nières parties , Coulomb doit être mis

au rang des inventeurs, nous devons
entrer aussi dans plus de détails. L'ha-

bitude qu'il avait prise, dans ses pre-

mières recherches, d'allier le calcul

aux expériences , lui avait donné ce

sentiment et ce besoin de la précision,

sans lequel on ne peut jamais péné-

trer dans les principes secrets des

phénomènes. Coulomb avait entrepris

une suite d'expériences sur i'clasticitc

des fils de métal , et pour la ronnaître,

il eut l'idée ingénieuse de chercher .\

observer la force avec laquelle ils reve-

naient sureux-mêmes quand ils avaient

été tordus. Il dcccuvrit ain^i que ces
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ii!s résistaient à la torsion , d'autant

plus qu'on les tordait davantage
,

pourvu que l'on n'allât pas jusqu'à

les altérer dans leur constitution in •

lime. Comme leur résistance était ex-

trêmement faible, il conçut qu'elle

pourrait servir pour mesurer les plus

petites forces avec une extrême pré-

cision. Pour ccbjil suspendit en équi-

libre une longue aiguille horizontale

à l'extrémité d'un fil de métal. En
supposant cette aiguille en repos , si

on l'écarle d'un certain nombre de
degrés de sa position naturelle , le fil

qui se trouve ainsi tordu t«nd à l'y

ramener par une suite d'oscillations

dont on peut observer la durée ; cela

suint ))our que l'on puisse évaluer par

le calcul la lorce qui a détourné l'ai-

guille. Telle fut l'idée et la disposition

de l'instrument ingénieux que Cou-
lomb nomma balance de torsion.

11 s'en servit bientôt pour découvrir

les lois que suivent les attractions et

les répulsions électriques et magnéti-

ques. 11 trouva qu'elles étaient les

mêmes que celles de l'actractioii céles-

te. Quelquesannécsoprcs, le physicien

anglais Gavendish se servit du même
procédé pour mesurer l'attraction d'un

globe de plomb et le comparer à

celle du globe de la terre. Nous
devons à la justice de dire que

le célèbre astronome Tobie Mayer
était aussi parvenu de son côté à dé-

couvrir la loi des attractions magné-
tiques par une voie à la vérité beau-

coup plus pénible que celle que Cou-

lomb avait suivie; mais son travail

n'avait jamais été publié, et nous en

devons la connaissant à l'extrait de

cette partie de ses manuscrits, que le

lils de cet Loniuie célèbre a bien voulu

nous communiquer. Coulomb sentait

trop bien l'utilité de l'instrument nou-

veau qu'il avait découvert, pour n'en

pas multiplier les applications. H en-
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trcprit de s'en servir pour déterminer

par expériences les véritables lois de
la distribution de l'électricité à la sur-

face des corps et du magnétisme dans

leur intérieur : l'ordre qu'il mit dans

ses l'echercbes n'est pas moins admi-

rable que l'exactitude et la nouveauté

de ses résultats. 11 commença par dé-

terminer la quantité d'électricité qui

se perd, dans un temps donné, par les

divers supports; alors il put non seu-

lement déterminer la nature de ces

supports la plus favorable à la con-

servation de l'électricité, mais il put

encore les considérer comme parfaits,

et les rendre tels par le calcul. Il

prouva ensuite, par l'expérience, que

l'électricité se partage entre les corps,

non pas en vertu d'une affinité chi-

mique, mais en vertu d'un principe

répulsif qui lui est propre; il prouva

de même que Télectricitc libre se ré-

pand tout entière à la surface des

corps sans pénétrrr à leur intérieur,

et il démontra par le calcul que ce ré-

sultat était une conséquence nécessaire

de sa loi de répulsion. Avec ces don-

nées, il put chercher et déterminer,

f)ar
l'expérience, la manière dont l'c-

cctricité se distribue à la surface des

corps conducteurs, considérés isolé-

ment ou en présence les uns des au-

tres. Ces observations nombreuses et

précises étaient comme autant de con-

ditions fondamentales auxquelles une

bonne théorie devait satisfaire , si

quelque jour on j)arvcnait à snunu'l-

tre au calcul les questions épineuses

de l'électricité : c'est ce que vient

de faire un de nos meilleurs géoraè-

lies, M. Poisson, et sou travail, en

dévoilant dans le s résultais de Cou-

lomb des rapports que le puissant

instrument de l'aiirilyse pouvait seul

faire apercevoir, a mis encore dans

un pins grand jour l'admirable saga-

cité de cet habile observateur, l'exac-
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itiidc de ses expériences , et son ex-

rême fidélité'. Coulomb prépara de

nème à la théorie du magnétisme les

léaients qui serviront un jour pour
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facadémie des sciences , de l'institut

,

etc., on a imprimé séparément ses

Recherches siir les moyens £exécu-

ter tous Peau toutes sortes de ira-

a soumettre à l'analyse; il détermina vaux hj drauUqties sans employer

paiement la manière dont le magné- aucun épuisement , Paris , 177g ,

isme se distribue dans l'inlorieur des in-H". , fig. B

—

t.

:orps aimantés en se partac;eant entre COULON ( Louis), ecclésiastique

eux. Ses expériences, conduites avec français, né à Poitiers en i6o5, an-

ime méthode parfaite, lui apprirent tra dans l'ojtlre des jésuites en i6ao,

les m lyens qu'il fallait employer, soit et q litta cette sociéîé, s'occupa priuci-

pour donner le plus haut degré de paiement de géogiaphie et d'histoire,

magnétisme , soit pour reconnaître ce et mourut sur la fin de 1664. On a de

degré lorsqu'il existe déjà. On nous

pardonnera les détails dans lesquels

nous venons d'eutrer, si l'on consi-

dère que les découvertes de Coulomb
porteut sur les parties les plus neuves

de la physique, sur celles qui, avec

lui : I. Lexicon Homericum , seu

accurata vocabulorwn omnium quœ
in Homero continenlur explanatio ,

Paris, 1643, in -8'. Pendant qu'il

était jésuite, il avait déjà public pour

l'usaqe des écoles un fragment d'Ho-

la chaleur et la lumière, promettent mère, avec une version interlinéaire

aujourd'hui le plus de faiîs nouveaux.

Coulomb fut nommé membre de l'ins-

titut dès la création de celte compa-
gnie ; on croit même qu'il fut désigné

pour occuper une place dans le pre-

mier corps de l'état; mais qu'une cer-

taine conformité de nom fit attribuer

cette distinction à un concurrent plus

connu que lui dans la carrière poli-

tique. H fut nommé l'un des inspec-

et des notes. II. Les Rivières de
France, ou Description géoç^aphi-

que et historique du cours et du dé-

bordement des rivières de France

,

avec le dénombrement des villes
,

ponts et passages , Paris
_, 164 4»

2 vol. iu-8'. L'auteur ne se borne

pas à décrire le cours des rivières,

il donne aussi des notices sur les

villes et les divers lieux qu'elles par-

leurs généraux de l'instruction publi- courent. Le style de ce livre est

que à l'époque ou cette place était 1* quelquefois ampoulé et métaphysique
première d;ms renseignement, et sa jusqu'au ridicule. L'auteur convient

bonté eut l'occasion de s'y exercer, que l'ouvrage de Papire Masson
,

autant que sa fermeté et sa justice, sur le mêfue sujet , lui a é'é très

î

Tous ceux qui ont connu Coulomb utile ; mais on lui doit la justice

[

savent combien la gravité de son ca- de dire que le si'n est plus mc-
î ractère était tempérée p.ir la douceur tbodique. Coulon commence sa des-

j
de sou arae, et ceux qui ont eu le cription parl'Aa, qui se jette dans la

i
bonheur d'approcher de lui à* leur mer près de Graveliues

, et qui for-

entiée dans la carrière des sciences, mait alors la limite de la France au
ont gardé de sa bienveillance le plus Nord, puis il suit les côtes jusqu'à
tendre souvenir. Coulomb fut très l'extrémité méridionale. Il propose
heureux par les affections de faTiille. d'unir l'Océan à la Méditerrai>éc en
Il mourut le i5 août i8o(3. Outre creusant un cjnal qui, partant de Nar-

1^
les mémoires assez nombreux qu'on bonne, irait par Carcassone joindre la

i\ trouve de lui dans le» collectious de Garonne. Après avoir fini de parler
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des courants d'eau qui ont leur em-
boucbure dans la Méditerranée , il

traite de toutes les rivières de la

Flandre, puis du Rhin et de ses af-

fluents. L'ouvrage de Coulon peut en-

core être utile
,
quoique l'auteur soit

singulièrement ciédule. lll. Fojage
de France , deFlandre etde Savoie ;

IV. Fidèle Conducteurpour le voya-
ge de France ; V. Fidèle Conducteur

pour le vojage d'Espagne ; VI. Fi-

dèle Conducteur pour le voyage
d^Angleterre ; Vil. Fidèle Conduc-

teur pour le voyage d^Allemagne,

Tous ces ouvrages soutitnprimés à Pa-

ris, 1654, in-i2, et ordinairement

réunis en un volume. Coulon en avait,

dit-on
,
publié une première édition

sous ce titre : L' Ulyssefrançais , ou

Voyage de France , de Flandre et

de Savoie, Paris, Clousier, i643,

in-8"., c'est au moins ce que dit

Fontettc dans le tome IV de la Bi-

hliothèque historique de la France ;

mais dans le tome I'^''. du même ou-

vrage , on voit que cet Ulysse fran-

çais est une traduction de V Ulysse

Gallico-Belgicus de Golnitz. On
doit encore à Coulon plusieurs com-

pilations bisloriques moins estimées

que ses travaux géographiques : une

jflisloire des Juifs , tirée de Joscpho

et d'Hégésippe; une Histoire des

papes, tirée de Platine et de ses

continuateurs 5 une Histoire univer-

selle ^Ivadmle du P. Turscllin j l'His-

toire de la Chine , traduite du P. Se-

inedo ; une édition du Foyage de

Fiucent Leblanc , etc. E— s.

COUPERIN. La famille de ce

nom a produit depuis deux siècles

une multitude de personnages re-

commaudables par leur talent pour

la musique. — Couperin (Louis),

îiatil de Gbaïunc eu lirie, fut orga-

niste de Louis XllI, qui créa pour

lui une charge de dessus de viole. 11

€0U
mourut en i665, âgé de trente -cinq

ans. —- CouPERiN ( François ) , sou

frère, mourut d'une chute, à soixante-

dix ans, laissant deux enfants, savoir :

— CouPERiN (Louise), habile cla-

vecij)iste et cantatrice, morte à cin-

quante-deux ans, en i7'28. Elle fut

pendant trente ans attacbée à la mu-
sique du roi.— CouPERiN ( Nicolas )

,

organiste de St.-Gervais. Il était mu-
sicien du comte de Toulouse , et mou-
rut en 1748, âgé de soixante -huit

ans. — CouPERiN (Charles), frèr«

de Louis et de François, mourut en

J6G9. — CouPERiN (François), sur-

nommé le grand , fut organiste de

St.-Gervais et claveciniste de Louis

XIV. Il excellait sur l'un et l'autre

instruments. Il composa quatre vo-

lumes in-folio de pièces de clavecin.

Ses Idées heureuses, ses Bergeries
,

ses Fendangeuses , ses Goûts réu-

nis , ou VApoiliéose de Lulli et de

Corelli , faisùent le charme de tout

le monde. Il mourut en 1753, âgé de

soixante-cinq ans.— Couperin ( Ma-
rie-Anne), sa fille, fut religieuse à

l'abbaye de Maubuisson , dont elle

était organiste. — Couperin (Mar-

guerite-Antoinette) , sœur de la pré-

cédente, fut claveciniste de la cham-

bre du roi , charge qui jusqu'alors n'a-

vait clé occupée que par des hommes.
— Couperin (Armand- Louis), iils

de Nicolas, fut organiste du roi, do

St.-Gervais, de Notre-Dame, de la

Ste.-Chapclle et de deux autres ])a-

roisses. Son exécution était parfaite

et ses compositions très savautc!. Il

a laissé des sonates et des trios pour

le clavecin , ainsi que des motets qui

n'ont point été gravés. Il mourut ac-

cidentellement le 'X février 1789. —
Couperin ( Pierre -Louis ), son troisiè-

me(ils,mort fort jeune la même année

que son père, fut, comme lui, orga-

uistc du roi, de St. Gcrvais, de Notic-
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3ame , etc. Au talent de clarecinistc il

oigiiail celui de harpiste. Il n'a bisse'

[lie peu de compositions, dont une

ieiile est gravée. D. L.

œUPLET (Philippe), jésuite

jrabançon, uéà Maliues, vers i6i8,

.ollicita les missions , et partit pour

a Chine eu i ôSg , avec le P. Ver-

jiest et quelques autres jésuites
,
que

e zèle pour la propagation de la foi

engageait dans la même carrière. Il

niltiva long-temps, et avec succès,

es chrétientés et iblies dans les pro-

irinces de ce vaste empire , et fut un

les missionnaires de son temps le

)!us profondement versés dans la

:onnaissancc de la langue , de l'his-

oire et de la littérature des chinois,

îcs supérieurs jugèrent à propos de

e renvover en Europe, chargé de

Icux misions , l'une de rendre comp-

:e au souverain j>ontifede l'état floris-

!int de ces chrétientés lointaines
,

autre d'obtenir , des maisons de sa

lociété , un nouveau secours d'ou-

rriers apostoliques : ceux-ci ra^n-

[uaient à l'abondante moisson que

îrésentait alors la Chine , où les mis-

sionnaires les plus rapprochés se

rouvaient encore à plus de cent

ieues de distance les uns des autres.

Le P. Couplet repassa heureusement

m Europe. 11 vint à Rome , fut favo-

ablemeat accueilli du chef de l'église,

?t eut ensuite avec le général de son

)rdre de fréquents entretiens, où

'urent prises des mesures pour pour-

roir aux besoins des missions qu'il

{uitlait. Les affaires terminées , le

missionnaire voulut revoir sa patrie

pour lui dire un dernier adieu. Il se

rendit à Malmcs, où il eut la conso-

;ion de se retrouver encore entie les

bras d'un père plus qu'octO|:;énaire

,

?l dans ceux de plusieurs frères dont

il était l'aîné. Après un court séjour

ikui sa faiuille, le P. Couplet partit

COU <)5

pour la Hollande, où il s'embarqua

pour la Chine , vers laquelle tendaient

tous ses vœux , mais qu'il ne devait

jamais revoir. A peine était-il en nier

qu'une tempête affreuse l'accudUil

,

et, dans le moment où le vaisseau

éprouvait la plus violente agitation

,

an coffre mal assujetti s'ctaut déta-

ché, l'écrasa contre les flancs du bâti-

ment. Tel fut le déplorable genre de

mort dont périt, en 1692, ce ver-

tueux missionaire. On doit an P.Coik
plct, en société avec trois de ses con-

frères : I. Confucius, sinarumphilo-

sophus, sivc scientia sinica latine ex-

posita, studio et opéra Prosperi In-

torcetttij Christiani fferdrich, Fran-
cisa Rougemont et Philippi Couplet,

PP. societ. Jesu , libri III, Paris

,

Dan. Hortemels , i687,iu-fol. Ce
volume, rare et recherché, contient

la traduction latine de trois ouviages

moraux deCoufucius, du Ta-hio (U
grande science ), du Tchon^-young

( le juste milieu ) et du Lun-y-u ( le livre

des sentences'. Outre la part commune
qu'a eue le P. Couplet à cette version, il

a terminé tout l'ouvrage par d'amples

tables chronologiques, qui exposent et

comprennent toute la durée de la mo-
narchie chinoise , depuis son origine

jusqu'à l'an i685 de l'ère chrétienne.

II. Catalogiis PP. societatis Jesu,
qui post obittim S. Francisci Xa»e-
rii, ab anno 1 58i; usque ad i63i

»

in imperio sinarum fidem Christi

propagdrunt, Paris, 1686, in-8\,
catalogue que l'auteur avait d'abord
écrit en chinois et qu'il mit ensuite eu
latm. III. Historia nobilis Feminœ
Candidie Iliu , christiarue sinensis

,

(juœ anno œtatis LXX , viduitatis

XL , decessit anno 1 680. Cette his-

toire édifiante fut traduite en français,

Paris, 1688, in-i'ji; elle parut aussi

en espagnol à Madnd , et en flamand

à Anvers eu i(x)4. IV. TabuU ge-
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neûlogica trium familiariim impe-

rialiuin vwnarchiœ sinicœ , Paris
,

1G86, iii-fol.; Y. Relatio de statu et

(inalitate missionis sinicœ
,
post re-

ditum PP. è canionensi exilio , anno

1G71. Cette relation se trouve pres-

qii'en entier dans les Paralipomènes
du P. Papebroch , mois de mai, page

j iQ de la coliection dite des Bollan-

distes. Elle parut anssi en italien, sous

ce litre : Rai^guaglio délie cose nola-

hili dalla China , 1687 , in-4°. Le P.

Conplet fut aussi l'éditeur de l'^ifro-

nomia Europœa suh imperatore tar-

taro sinico in lucem reuocata, Dil-

iingen, 1687, in-Zi". ( Foyez Ver-
BIEST ). G R.

COUPLET (CLAlmE-ANTOI^E),

ne' à Paris, le 'xo avril 1642- Son
père le destinait au barreau, mais son

ç;oût le portait à l'étude des mathéma-

tiques , et après avoir exercé quelque

temps la profession d'avocat, il la quit-

ta pour suivre son penchant. Il trouva

tous les secours qui lui élaient néces-

saires dans les lumières et l'amitié de

lîidiot , ingénieur cosmographe du

roi. 11 fut nommé membre de l'aca-

démie des sciences
,
peu après sa for-

mation , et eut la garde du cabinet

des machines. Les travaux entrepris

pour conduire des eaux à A'^ersailles

li:i fournirent l'occasion d'exercer ses

rares talents pour l'hydraulique. En
1705, le cliancclier d'Aguesseau l'en-

gaçjea de tenter de procurer des eaux

à Goulangcs-la-Vineuse. Cette ville eu

manquait absolument, et trois incen-

dies arrivés en trente ans l'avaient

presque déiruite. 'l'ous les ingénieurs

qu'on y avait envoyés avaient fait de

p-andes dépenses sans fruit. Couplet,

dans quatre mois, et avec une dé-

pense de moins de 3,ooo liv. , ame-

na à Coulanges des eaux abondantes.

Les habitiiiits lui témoignèrent leur

reconnaissante par une devise repré-

COU
sentant un Moïse tirant de l'eau d'un

rocher entouré de ceps, avec ces

mots Utile dulci, et ils lui consacré-

cette inscription :

Non erat ante fluens populls silicntilms unda ;

Astdedila;lernas arte CuPLETts aquas.

Couplet parvint aussi à procurer de

meilleures eaux à la ville d'Auxerre
,

et retrouva une source perdue dans

celle de Courson. En 1670,11 avait

acheté, de Buhot, la charge de pro-

fesseur de mathématiques de la gran-

de écurie, et l'académie l'avait nommé
son trésorier. Il mourut le ^5 juillet

1 72a,àgéde quatre-vingt-un ans. Fon-
tenelle prononça son éloge. Sa bonté

était extrême , et son désinléresse-

ment tel qu'ayant toujours été très oc-

cupe , il ne laissa cependant aucune

fortune.— Couplet des Tortreaux
( Pierre ), fils du précédent, fut reçu

en 1 696 à l'académie des sciences

,

en qualité de mécanicien , et succéda

à son père dans la place de trésorier

de cette compagnie. Il mourut en dé-

cembre 1744» 'i'*"s un âge avancé. On
trouve dans le recueil de l'académie

,

de 1726a 1753, phisieurs mémoires

de Couph I : I. De la poussée des ter-

res contre leurs revêtements et de la

force des rcvëtemens qu'on doit leur

opposer ; IL De la poussée des vents;

m. Recherches sur la construction

des combles do charpente ; V. Sur

les charriais , les traîneaux et le ti-

rage des chevaux. W—s.

COUR (de la). Voy. h.Kcovv..

COUHAYEU ( PlEirHE-EBANÇOIS

LE ), chanoine de Sto.-Geneviève,

né à Rou'jn le 17 novembre 1O81 ,

entra jeune dans cette congiégation, et

s'y fit remarquer par son goût pour

l'élude. Nommé professeur do philo-

sophie cl de théologie , et chargé de

la bibliothèque , il trouva encore , au

milieu de nombreuses occupalious, le

Icmps de publier différents écrits,

1
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^ont Tun surtout lui donna une célé-

brité qui influa sur son sort pour tout

Je reste de sa vie. Un doclcur irlan-

dais avait fait imprimer une disserta-

tion latine où il soutenait la non-inter-

ruption d'un ve'ritable ëpiscopat dans

l'église anglicane. L'cvêque de Nor-

folk ( Masson ) et l'archevêque Bruc-

sal avaient écrit en faveur de la même
opinion. Soit que le P. le Courayer

«ût eu connaissance de ces ouvrages,

soit que ses éludes lui eussent fait

adopter la même opinion, il publia

en I H25 , sans nom d'auteur et sous

la fausse indication de Bruxelles, un

ouvrage ou il soutint la validité des

ordinations anglaises. A peine son li-

vre avait-il paru qu'il fut attaqué par

plusieurs théologiens , et entre autres

par D. Gervaise, le P. Hardouin et

le P. le Quien. Loin que le P. le Cou-

rayer en fût intimide, il écrivit en

1 7^4 3U Journal des Savants
,
pour

se déclarer l'auteur de l'ouvrage at-

taqué, et il travailla à une défense de

sa dissertation
,
qui parut en i jsG.

Ses adversaires y répondirent à leur

tour, et la dispute continua. Le clergé

crut devoir prendre connaissance de

cette querelle. Vingt-deux prélats, à

" la tête desquels étaient le cardinal de

Bissy , assemblés à Paris par ordre du

roi , à St.-Germaiu-des-Prés , le 2i
août 17*27 , censurèrent la disser-

tation du P. le Courayer , et la dé-

fense de cette dissertation, où plu-

sieurs autres questions avaient été

traitées. La censure porte condamna-

tion de trente-deux articles , tant sur

le sacrifice de la messe et le sacerdo-

ce que sur les sacrements , sur le ca-

Tactèrc que quelques-uns impriment,

et sur leur nou-itération , sur l'église,

sur les cérémonies, sur la juridiction

monastique et sur la primauté du
pape. Peu de temps après , le cardi-

nal de Noaillcs, archevêque de Paris
^
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censura les mêmes ouvrages dans une

instruction pastorale, et un an et du
conseil les supprima. L'abbé de Ste.-

Geneviève crut aussi devoir montrer

qu'il improuvait la doctrine de son

confrère, et il lança contre lui une

excommunication. Soit que tant d'au-

torités eussent fait impression sur l'es-

prit de le Courayer, soit qu'il ne cher-

chât qu'à gagner du temps , il écrivit

le 5 décembre suivant une lettre de

soumission à l'archevêque de Paris.

Mais le fond de son caractère, déjà

bien connu à Ste.-Geneviève , étant

un extrême attachement à ses opi-

nions, cette soumission ne fut pas de

longue durée. Si son système avait

déplu en France, il n'eu était pas

de même en Angleterre. Le cierge'

y vit avec plaisir un ecclésiastique

romain soutenir la validité de ses

ordinations , et d'autres points favo-

rables à la doctrine anglicane. L'uni-

versité d'Oxford lui fît expédier des

lettres de docteur. Le Courayer , in-

certain encore sur le parti qu'il avait

à prendre , ne répondit pas d'abord.

Sa lettre d'acceptation ne date que

du 1''. décembre 1702. Déterminé

alors à ne rien céder , il se retira ù

Londres , où il fut accueilli avec em-
pressement. La reine d'Angleterre lui

fit une pension. Ou lui donna un ca-

nonicat d'Oxford , et on ne le laissa

manquer de rien. Il mourut à Lon-»

dres le 16 octobre 1776. On ne
peut disculper le P. le Courayer

d'obstination dans des sentiments

condamnés par des autorités qu'il

était de son devoir de reconnaître

,

non plus que de l'abandon de son

ordre et de sa retraîie dans un
pays protestant ; mais il ne paraît

pas qu'on puisse l'accuser d'avoir

abandonné la communion romaine,

ni même son pr mier état. Dans
tous ses ouvraj;cs ; il fait professioa

1
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d'attachement à l'église cailioliqiie, à

ses dogmes , et il ne discontinua

pas de pi'cndre le titre de chanoi-

ne régulier de Ste.-Geneviève. Les

Anglais eux-mêmes lui rendent cette

jusiice , et se bornent à dire « qu'il

« appi'ouvait en plusieurs points leur

» liturti;ie , et qu'il avait assisté quel-

» qiicfois à leurs ollices. » Il continua

parmi eux sa vie laborieuse. Les ou-

vrages du P. le Couraycr sont : L Mé-
moires sur la vie du P, le Bossu

,

à la tête de la si\iènie édition de son

Traité du poème épique , la Haye

,

Î7i4' in-12; IL Dissertation sur

la validité des ordinations anglai-

ses , et sur la succession des évéques

dans. Véglise anglicane, Bruxelles

( Nancy ), 1725, 2 vol. in-12; elle

a e'te' traduite en anglais j ML Dé-

fense de celte dissertation, Bruxelles

( Paris), 1726, 4 vol. in- 18, aussi

traduite eu anglais : ce sont ces deux

ouvrages qui ont été censures j IV.

Lettre au Cardinal de Noailles , au

sujet de son Instruction pastorale

tlu5i octobre 1727; V. Relation

apologétique des sentiments et de la

conduite du P. C. , Arasferdam,

1719, 2 vol. iu-12; VL Supplé-

ment aux deux ouvragesfaitspour

la défense de la validité des or-

dinations anglaises, etc., Amster-

dam , i 732 . in- 1 2 ; VIL Histoire du
Concile de Trente, de Fra-Paolo

{ Sarpi )
, traduite par le P. le Cou-

rayer, avec des notes ; superbe édition

en 2 vol.in-fal., Londres 1756; Am-
sterdam 2 vol. in-4^., même annc'e;

Bàle, in-4''., 1 7^>8 J
traduite en al-

lemand, en anglais et en italien. Cet

ouvrage, dédié à la reine d'Angleterre,

est précédé d'une longue prclace où

JeP.lcCourayer fait l'apologie de ses

sentiments , et parle des persécutions

xfue l'esprit d'intolérance lui a susci-

tées- Dans les notes rcgucut la lucmc
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liberté , et peut-être plus de hardiesse

encore que dans ses autres écrits.

VIIL Défense de la traduction de
l'Histoire du concile de Trente, Am-
sterdam, 1 742, in-8'.; IX. Histoire

de la réformation , de Jean SIeidau,

traduite du latin avec des notes, la

Haye, 1767 et Gg, 5 vol. in^". relie

a été traduite en allemand; X. des

lettres sur ses querelles, et des mé-
moires dans ^Europe savante ) XL
des Traités de la. supériorité des

évéques à Végard des prêtres, et

sur la primauté du pape, qui pa-

raissent n'avoir pas été Imprimés
;

Xll. Déclaration de mes derniers-

sentiments sur dijjérents points de
doctrine , ouvrage écrit en anglais

,

et publié par M. Guill. Bell , 1 787 ,

in- 12. Le p. le Cnurayer est aussi

éditeur d'un Recueil des lettres spi-

rituelles sur divers sujets de inorale

et de piété, parle P. Qucsnel , Pa-

ris, Barrois, 1721 , 3 vol. in- ta. Le
style du P. le Couraycr est clair, vit",

précis et convenable au sujet. L—Y.

COURBEVILLE (Fpançois de),

jésuite français , connu par des tra-

ductions. On lui doit d'avoir fait pas-

ser dans notre langue d'excellents ou-

vrages de piété et de morale. Malheu-

reusement , ce ne sont que des ver-

sions médiocres et faites avec peu de

goût. La RibliotJtèquefrançaise ['ac-

cuse d'être un des plus hardis néolo-

gistes , et d'aifeclcr un jargon ridicule.

Les ouvrages qu'on a de lui sont: I. le

Directeur dans les voyes du salut,

traduit de l'italien du jésuite Pina-

monti, Paris, 1728, in- 12 ; IL Lec-

tures chrétiennes sur les obstacles du

salut, traduites du même, Paris, Bor-

dclet, I 757, in- 1 2 ; III, De la critique

du Théâtre anglais , comparée avec

l'opinion des auteurs, tant profanes

que sacrés, touchant le spectacle, tia-

duit de Tanglais, 1 7 1 5, ia-i 2. ( f^oj.

^
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Toixier); IV. le Héros, traduit de

l'espagnol du jésuite Gracian , Paris ,

1 725, et x\mstcrdain, 1729, in-12
j

V. ïHomme universel , traduit du

même, Puis, 1723, in- 12; VI.

les Maximes de Balthasar Gralian,

avec les Réponses aux critiques de

Vflamme universel et du Héros,

Paris, i^oo, in-12 : c'est ce même
ouvrage qu'Amclot a traduit sous le

titre de \ Homme de cour ; VU. Po-
litique de Ferdinand-le-Cathulique,

tiaduite du même, Paris ^ 17^^» '""

12. Un an auparavant, Silbovielte

avait traduit ce même livre , sous

son ve'ritable titre de Réflexions po-

litiques sur les plus grands prin-

ces, et particulièrement sur Ferdi-

nand -le-Catholique. VIII. La Con-
version d'un pécheur réi'.uite en
principe , traduite de l'ospagnol de

François de Sal.izar, Paris, 1750
,

in- 1 2 ; IX. la Fie de D. Camille

,

princesse des Vrsins-Borglièse , Pa-

ris , 1707 , in-12. L—Y.

COURBON ( le marquis de ) , ne' à

Châtcauneuf - du - Rliône , bourg du
Dauphine', en i658, quitta la mai-

son paternelle dès sa plus tendre jeu-

nesse , et s'enfuit dans les Pays-Bas

,

où il servit comme volontaire. La pai^

faite , il forma le projet d'aller tenter

la fortune à l'e'lranger. En traversant

les Pyrc'ne'es, il fut dépouillé par des

voleurs , et tomba dans un parti de

miquelels. Voyant qu'il ne pouvait

leur échapper, il se fltagre'ger dans

leur troupe, et parvint enfin à se ti-

rer de leurs mains. Il revint à Paris,

1 où un seigneur bourguignon l'engagea

U à le suivre dans 'ses terres , d'où il se

îj
rendit à Marseille. S'e'tant embarque

\, .sur un bâtiment de guerre , il con-

fj tribua à une prise importante , et l'ar-

' gent qu'il en retira lui servit pour faire

j
le voyage de Rome, où il fit de grandes

', dépenses. Un serviçç qu'il rendit à
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une dame en la réconciliant avec sou

mari, détermina cel.e-ci à le rame-

ner en France; mais, toujours tour-

menté du désir de se distinguer dans

l'état militaire, il obtint une lieule-

nance dans le régiment de Furstera-

berg. Son capitaine l'ayant olTensé, il

lui en demanda raison , et eut le mal-

heur de le tuer. Il se sauva en Aile-*

magne, et parvint ficiUmentà s'y faire

employer. Sa conduite lui procura un
avancement assez rapide. Il sollicita le

commandement d'un des corps que

l'empereur levait contre les Turksj mais

il fut obligé de se contentcrdu titre de

major. En celle qualité, il rendit d'im-

portants services, battit les renforts

que les Turks envoyaient àlcjir armée

devant Vienne , et leur enleva plu-

sieurs convois. A la fin de la guerre,

il obtint l'agrément de l'empereur

pour épouser la veuve du comte de
Rimbourg , ministre d'état , et la per-

mission d'accepter un régiment de

dragons au service de la république

de Venise. Il se signala à la prise de
Corou et du nouveau Navarriu

, et

fut nommé maréchal-de-camp et l'ua

des commandants sous le généralissime

de la répul)lique. Il s'embarqua pour
le siège de Négrepont, et fut tué d'un

coup de canon devant cette place, en
1688 , à trente-huit ans. Aimar, juge

de Pierrelatte, qui l'avait connu dans
sa jeunesse , a fait imprimer sa F'ie

à Lyon , 1 692 , i n- X 2 . W—s.

COURCELLES ( Thomas de ), né
a Ayencourt, près de Montdidier, <n
1402 , mourut, en i^Ot), doyen de
l'église de Paris , et proviseur de Soi-
bonne, après avoir, dans le cours
d'une longue vie, rejidu de gnnls
services à l'église et à l'état. Recteur
de l'université en 1 45o , il assista, en
i458, au concile de Bile, en qudilé

de docteur en théologie. Personne n'eut

une plus grande part aux décrets d«
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ce concile , au rapport d'jEneas Syl-

vius qui s'y 1 • iva avec lui, cj qui

le peint comme aussi aimable par sa

modestie qu'admirable par son savoir

( De Basil, concil.
, bv. i". ). Mézcrai

lui rend un témoignage non moins

flatteur. En i44'> il parut avec le

même éclat au concile de Maycnce

,

comme orateur de l'université, et se

montra parfont zélé défenseur des li-

bertés de l'Eglise gallicane. Charles

VII l'employa avec succès dans plu-

sieurs négociations importantes. Ce
fut lui qui prononça VOraison funè-
bre de ce prince à St.-Denis en 1 461.
Il avait été en même temps chanoine

d'Amiens et curé de St.-Andrédes-

Arcs. N—L.

COURCELLES (Pierre de), né à

Candes, en Tourraine, était savant

dans les langues anciennes , et sur-

tout dans l'hébreu. On a de lui une
Rhétorique française, Paris, iSS^,

petit in-4°. de 80 pages , en onze cha-

pitres. On sent, en lisant cet ouvi'age,

que notre langue commençait à se

perfectionner. L'auteur y cite beau-

coup Marot et Ronsardj mais on s'a-

perçoit qu'il avait quelque lecture des

anciens, et que, sur certains points,

et spécialement sur le genre judiciaire

,

il les avait approfondis plus que la

plupart de ses contemporains. On a

encore de lui une traduction en vers

français du Cantique des Cantiques

et des Prophéties de Jérémie, Paris,

l56o, 1 5(34, in- 1 G. I^acroix du Maine

parle d'un poëme du même auteur
,

intitulé la Calomachie , dans lequel

se voyait un combat entre les quatre

gouverneurs du monde; ce poëme

u'a point paru. N—L et W—s.

COURCELLES ( Etienne de
)

,

né à Genève en i580, y prit les le-

çons de Tlicodoie de Bèzc, et fut

d'abord pasteur à Fontainebleau, où

4I eut \)Q\xx audilciu.'s une partie des
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courtisans de Louis XIII. Établi en-

suite à Amiens, dont sa fimille était

oiiginaire, il fut déposé pour avoir

refusé de signer les actes du synode

de I)ordrecht,ct se retira en Hollan-

de, oh il ne trouva pas plus de to-

lérance. Cependant, il ne tarda pas à

se distinguer parmi les protestants

arminiens, et professa la théologie

dans leurs écoles d'Amsterdam. Il y
succéda au fameux Simon Episcopius

qui l'avait accueilli , suivit ses senti-

ments qu'il reproduisit dans ses écrits

,

mais avec plus de précision et de

clarté, et fit imprimer ses œuvres

,

avec une vie à la tête. Ses produc-

tions théologiques furent publiées en

lô-jS, in-fol., Amsterdam, Daniel

Eizévir. Comme il avait une connais-

sance approfondie de la langue grec-

que , ii s'appliqua à la critique des

exemplaires grecs du Nouveau- TeS'

tament, et en donna une nouvelle

édition, avec diverses leçons tirées de

différents manuscrits , et précédée

d'une préface très sensée, où il discute

ces variantes, en remarquant qu'il n'y

en a aucune qui puisse nuire à la

foi. Il revit aussi et corrigea la ver-

sion grecque de la Janua lingua-

rum de Coménius , et y ajouta une

version française, Amsterdam, Eizé-

vir, iG65, in- 12. Il mourut dans cette

ville en iG58, ou, selon Zcltncr, en

16G9, fort estimé de ceux de sa secte.

On aencoredelui plusieurs autres ou-

vrages latins, dont les plus remarqua-

bles sont une traduction delà PhilosO'

phie de Descaries, une Introduction

à la clfronologie, un Eloge de l'as-

tronomie et de la géofjrap/iie , et

un écrit posthume intitule : Institutio

religionis christianœ ,)\n-^''., 'x vol.,

Leydc, 1678. Ou hu doit aussi la

jHihlication de la Dissertation de

Blondel contre l'Histoire de la pa-

pesse Jeanne j Amsterdam, lO:)^
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( Voy. Dav.' Blopidel ). Ccst mal à

propos que Christ. Sandius a mis

Coiiicelles dans sa Bibliothèque an-

ii-lrinitaire , comme s'il avait en effet

adopte' les yentiments des sociniens.

( FoY. la vie de Courcclles à la tête

de SCS ouvrages
,
par A. Poelcmburg,

son snccesspur.

)

N

—

l.

COURCELLESCMarieSiboxiade
Lenoncourt, marquise de), fille de

Joachim de Le'noncourt, lieutcnant-

générdl des armées du roi , et alliée

par sa mère aux plus illustres familles

d'Allemagne, naquit en 1 65g. A peine

âgée de treize ans , elle resta
,
par la

mort de ses parents , maîtresse d'une

fortune immense. Par une intrigue

de cour , elle lut mariée au marquis

de Courcellcs, homme peu fait pour

«trc aimé, neveu du maréchal de \ il-

ieroy. Sidonia , belle et coquette , ne

tarda pas à donner à son mari de

justes sujets de jalousie; sa conduite

devint bientôt tellement scandaleuse
,

que M. de Courcelles la fit enfermer

dans un couvent Elle y trouva U
belle HorteiKse Manciui , duchesse de

Mazarin, et se lia intimement avec

elle. On peut voir, dans les Mémoires

de la duchesse , des détails assez

piquants sur leur scjour dans le cou-

vent. Cependant Sidonia parvint à

se réconcilier avec son mari ; mais

cette bonne intelligence dura peu. La
marquise ne ménageait pas même les

! apparences, et son mari lui intenta

I

un procès pour crime d'adultère. Elle

i fut arrêtée et condamnée à être cloî-

trée , et sa dot adjugée Ji son mari.

j
Elle s'échappa, puis revint se cons-

\ tituer prisonnière à la Conciergerie,

i pour faire réviser son procès, et se

fi sauva de nouveau, avant qu'il fût jugé.

"I Le reste de sa vie n'est plus qu'une

;!
suite de scandales. Son mari étant

;[
mort, elle eut la folie d'épouser à

«[uaraDte-dntj ans un jeune officier
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qui la rendit fort malheureuse. M.
Ciiardon de la Rochette a publié [Paris,

in- 12, 1808') un volume contenant

l'histoire de sa vie , dont on prétend

qu'une partie a été écrite par elle-

même, ses lettres à Brulart du Boulaj,

et sa correspondance avec Grcgori»

Leti, qu'elle avait connu à Genève,

M'"*, de Courcelle était remplie de

grâces et d'enjoùmeni, et avait une

sorte de charme irrésistible. Toute en-

tière au moment présent, elle oubhait

son malheur et ses dangers à la moin-

dre lueur de plaisir. Le passage suivant

d'une de ses lettres , écrite dans la posi-

tion la plus inquiétante , donne une

juste idée de la légèreté de son carac-

tère. Elle écrivait à du Boulay, qui avait

vivement sollicité pour elle, et qui lui

avait envoyé quelques bagatelles : « Je

• devrais être bien honteuse à l'heure

» qu'il est ; en toute autre occasion

» je serais accablée du poids de ma
» reconnaissance; mais je vous avoue

» qu'en celle-ci , où il s'agit àejupes ,

» le plaisir l'emporte sur toute autre

D considération. Je meurs d'impa-

» tience d'être à mardi , et le gain

» de mon procès ne me donnerait

» pas une joie plus vive que celle que
» je sens en ce moment. Adieu , ve-

» nez bientôt me voir belle comme
» les anges. » li—r.

COURCELLES (Etienne Char-
don de), médecin, né à Reiras, fut

reçu en 174' bachelier de la faculté

de Paris, correspondant de l'acadé-

mie des sciences en 1742, médecin
de la marine et professeur de chi-

rurgie à Brest , où il mourut en i -^80.

Ses ouvrages ne contiennent rien de
' neuf; mais la plupart sont des com-
pilations utiles, qui réunissent quel-

quefois au mérite de la concision celui

de l'exactitude : L Manuel de la sai-^

gnée, Paris, 1746, in-iQ; Brest,

J 763, iu- 1 a j 11. Abrégéd'Ajwioime

y
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Brest, Ï75i,in-i2; Paris, i755

,

in-8".; lïl. Manuel des opérations

les plus ordinaires de la chirurgie,

pour Vinstruction des élèves-chirur-

giens de la marine de fécole de

Brest, Brest, 1 756, in-8 '.; 1 V. Elixir

uiméricain , on le Salut des Dames

,

par rapport. à leurs maladies par-

ticulières , Cliàlons, 1771, in-

1

'i.', ib.

,

5''. edilion,
1
787. Si l'on 11e peutrcgar-

dcr tout-à-fait celte production comme
portant l'empreinte du chaiialanismc

,

puisque l'auteur y donne la formule

de son remède, il est au moins per-

lais d'assurer que cet écrit fait très

peu d'honneur à de Couicclles. Son
éjixir, qu'il vante comme une sorte

de panacée, est une liqueur irritante

,

dont l'emploi exige la plus grande cir-

conspection , et qui ne convient que

dans un très petit nombre de cas.

La plupart des femmes qui en font

usage e'prouvent des accidents graves,

ot parfois mortels. V. Mémoire sur

le régime végétal des gens de mer,

ouvrage posùiume
,

publie' par le

chevalier de la Coudraic , Nantes
,

1 781 , in-8\ — CouBCELLFS ( Fran-

çois de), me'decin, natif d'Amiens

,

est auteur de deux ouvrages : I.

De verd mitlendi sanguinis ratio

-

ne in hœmatothraseas , liber fjua-

tuor sectionihus explicatus , Franc-

fort, iSqû, in-8'. t. a pratique de

i'auteur est aussi vicieuse que sa

théorie est crronëe. II. Traité de

1(1 Peste, clair et très utile, prin^

cipalement à ceus qui estans aus

chams, ou ailleurs privez de se-

cours ordinaire , voudroyent d'eus-

mesmes essajer tptelques remèdes
pour leur conservation, vSédan, i 5c)5,

in-8". Cet opuscule n'est guère plus

judicieux que le précèdent.— Cour-

CELLKS (David-Corneille de), uiéilecin

lioUaudais, connu par deux fragments

de Kjyologie
,
qui fout regretter que
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l'auteur n'ait pas complète le tra-

vail qu'il avait si bien commence: I.

Icônes musculorum plantas pedis
y

et eorum descriptio ; Spécimen inau-

gurale, Leyde, 1739, in-4"., fig. ;

Amsterdam , 1760 , in-4". ' ^g-; ^ï-

Icônes musculorum capilis , etc.
,

Leyde, 1
74">, in-4". ^î^- ? ibid., i 786,

in-4"., fig. L'explication des figures

est en latin ; le titre et les descriptions

physiologiques sont en hollandais.

C.

COURCHETET D'ESNANS (Luc\

ne' à Besançon , le 24 juin i6<)5
,

d'une famille distinguée dans la robe.

Après avoir achevé' ses études , il

eut le projet d'entrer dans la société

des jésuites; mais il renonça à ce

dessein pour étudier le droit. Il fit

son cours avec distinction , fut reçu

avocat , et plaida pendant quelques

années avec succès. Ses amis lui con-

seillèrent de se rendre à Paris. 11 y
trouva un protecteur dans Chauvelin »

garde des sceaux , et ce fut par lui qu'il

obtint une place dans la direction de !a

librairie, et, peu de temps après, celle

decenscurroyal.Lareineluidonnauue

preuve particulière de son estime, en

le nommant infendant de sa maison
,

place qu'il remplit jusqu'à la mort

de cette princesse : il eut aussi la con-

fiance de la dauphinc. Sa réputation

seule le fil nommer agent des villes

Anséatiques à la cour de France. Cour-

chetet avait des connaissances éten-

dues dans la diplomatie, le droit pu-

blic et l'histoire nioderne. Personne

nccoiMiaissait mieux que lui les droits,

les intcVcts des puissances; aussi, les

minisires l'employèrent-ils plusieurs

fois dans des occasions importantes;

on prétend même que ce fut lui qui

rédigea la déclaration de guerre en

1 740. Courchetet était oldigeanf , d'un

commerce sûr rt d'une probité sévère.

S» modestie était telle, qu'il ne vou-
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lut inmais permettre que son nom
parut à la tête d'aucun de ses ou-

vrages. Ces qualités e'taient en lui le

fruit d'une dévotion solide et éclairée,

dont il a laissé des preuves dans deux

petits écrits, l'un intitulé : Pièces

servant de préparation à la mort
,

1 767 , in- 1 2 , et l'autre , Pensées

sur l'aumône , 176g, même format.

Il mourut à Paris, le •! avril 177^,
duis sa 79''. année. Il a laissé plu-

sieurs ouvr<is;cs manuscrits , entre

autres , des Mémoires pour servir à
THistoire du maréchal de Luxem-
bourg, et une Méthode pour étudier

l'histoire et la langue. Ceux qu'il

a publics sont : I. Histoire du Traité

de paix des Py réfiées, Paris, 1750,
in- 12,2 vol. ; 1 1. Histoire du Traité

de paix de Nimèç^ie, suivie d'une

Dissertation sur les droits de Ma-
rie- Thérèse d'Autriche , reine de

France, Paris, 1754, 2 vol. in-12.

Ces doux ouvrages
, qui font suite à

Y Histoire du Traité de fFestphalie,

du P. Bougeant, ne peuvent y être

comparés sous le rapport àxi style

,

ni sous celui de l'iutcrèt ; ils méritent

cependant d'être lus àcs personnes

qui font une étude du droit public de
l'Europe, lll. Histoire du cardinal

de Granvelle, Paris , 1 76 1
, in- 1 x. Le

style en est correct tt quelquefois

élevé; mais l'auteur se montre trop

porté à excuser les fautes du cardi-

n.il. On y remarque aussi des inexac-

titudes qu'il aurait pu facilement évi-

ter, étant à même de puiser dans les

sources ('^^07^. BoIZOT, GRA^VELl,E
et Prosp. LÉvtQUE). On lui attribue

encore un Mémoire pour leprince de
^McntheUiard , 17.17, iu-4''. W—s,

COUKET, nom que le père et le

fils ont rendu célèbre parmi Us im-
primeurs de province qui ont le mieux
mérité des lettres francises. Martin
Co'iret de \'illcu€uve père naquit
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à Orléans le 25 mai 1 7 iç); devenu

imprimev.r du roi , il s'occupa toute

sa vie de scicua'S et des moyens de

perfectionner ses pres.NCs , et il mou-
lut dans s.i patrie le 21 octobre 1780,

On lui doit : I. VEcole des FroHCS-

Jflacoiis tt des chansons à l'usa^o

de ces sociétés , Jérusak'ra , 1 74H

,

1765 ,.in-i2 ; II. le Thrésor du
Parnasse, ou le Plus joli des Be-
cueils, dont les quatre premiers vo-

lumes parurent en 1762 et les deux
autres dans les années suivantes : on y
a remis de nouveaux litre» aous U«U(e
de 1770; 111. \es Affiches orléanai"

ses, le premier journal de ce genre pu-

blié dans la province ; Martin Cou-
rel en conserva la variété piquante

depuis 1764 jusqu'en 1770 ; IV.
Quinti Horatii Flacci poemata

,

scholiis, sii'C annotationibus instar

commentarii illusirata à Joanne
Bond. Couret père se fit infiniment

d'honueur par celte édition qu'il pu-
blia en 1767 , in- 12, et qu'on nomme
encore un vrai bijou typograpliiquc-

V. Phœdri fahulœ et Puhlii Sjri
sententiœ, 1775, petit volume in-24.

— Louis Pierre CouRExde Villeneuve,

sou fils , naquit à Or!éans le 29 juiu

I74<). Après des études plus solides

que brillantes , il suivit dans l'impri-

merie et comme homme de lettre^

les traces de son père, dont i| adopta
les principes , dont quelquefois mcnie
il pcrfectionn.! les procédés. La so->

ciété de physique, devenue depuis
académie roya!e d'Orléans , le dési-

gne comme l'un de ses fondateurs.

Sous ce litre, il contribua pour beau-
coup à l'arrangement qui régna jus-

qu'à la révolution dans le jardin bo-
tanique d'Orléans. De ses presses sor-

tirent les sept piTuiiers volurars du
Cours d'agriculuire , de Rozier, aux-
quels il coopéra , et plusieurs volu-

mes de ïEvryclopcdie méthodiijue
^
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dont Pauckoxicke , sou beau - frère

,

était l'entrepreneur. C'est à Orléans

que furent imprimées les pailies de

littérature, de jijeograpliio et de théo-

logie. De fiiusses spéculations et la

révolution renversèrent l'imprimerie

de Couret de Villeneuve. H clierclia

dans Paris des ressources qu'il ne

trouva pas toujours à sa convenance.

Son caractère vif et plaisant lui fit

craindre plus qu'à tout autie les ora-

ges révolutionnaires. 11 s'en garantit

en surveillant les intérêts ou les cal-

culs de l'imprimerie parisienne dans

l'un des bureaux du ministère. Après

la chute' de la tyrannie décemvirale

,

il entrevit le moyen de se livrer à

des occupations plus conformes à ses

goûts. A peine les écoles centrales

s'ouvrirent-cllc'S, qu'il sollicita et ob-

tint dans celle de Gand la chaire de

grammaire générale. Ce nouveau pro-

fesseur de Gand en fut plus d'une

fois l'orateur. Il jouissait d'une con-

sidération qu'il devait non moins à

son excellent cœur qu'à ses connais-

sances, quand le 20 janvier 1806, à

neuf heures du soir , il tomba dans

là Lys, et se noya sans qu'on ait ]m

retrouver son corps. Comme édi-

teur, on lui doit plusieurs collections,

{)arrai lesquelles nous citerons seu-

eraent les Lyriques sacrés , 1774»
1789, in-i'i, sa Bibliothèque des

Poètes italiens, ui vol. in-B". , en-

richie de préfaces et de notes de sa

raain , et le Recueil amusant des

voyas,cs , auquel il contribua , avec

M. IJérengcr , et autres , Paris , 1 783-

87, 9 vol. p"tit in-i'i. Comme litté-

rateur , nous citerons de Couret de

Villeneuve : 1. Du plaisir et de la

douleur , d'après le comte de Ver-

ri; 11. Fragments sur les odeurs,

d'apiès Beccaria ; lll. Diicours sur

la prise de la Bastille, Eloge du

général filébcr, Eloge de Bernard
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Coppens, professeur à l'école cen-

trale de Gand. Ces discours, pro-

noncés à Gand, ont été imprimés à

Paris , chez M'"", veuve Panckoucke.

IV. Entretiensfamiliers sur la gram-
maire française , ou Petite gram-

maire à l'usage de ceux qui en

ont besoin. Cette grammaire, repré-

sentée comme petite, a près de cinq

cents pages ; c'est plutôt une compi-

lation qu'un nouveau système. V.

Journal Orléanais ,1771 -90 , 2 vol.

in- 4". ; VI. Bibliothèque d'un hom-
me qui veut rire , in -8". , rare j

VII. Prodomusflorœ aurelianensis ,

1784 , in-8''.; VllI. Journal de la

religion, 1791 , 5 vol. in-1'2 ,
rare;

IX. Mémoires biographiques sur les

grands hommes de V Orléanais , et

autres ouvrages demeurés manuscrits.

Couret de Villeneuve a long-temps

rédigé une feuille périodique, sous

le titre de X Observateur français y

ou le Publiciste véridique et im-

partial. 11 y inséra les nombreux

pamphlets de circonstance que sa

vive imagination lui dictait ; on se

permettait de sourire à quelques-unes

de ses plaisanteries; mais trop sou-

vent le style tu fut aussi peu sûr que

les principes. P

—

d.

COURT ou DU CURTÏL (Benoit),

jurisconsulte du 16^. siècle, né à St.-

Symphorien-le-Chàteau, en Lyonnais,

fut chanoine de St.-Jean de Lyon. Il

publia : 1 . Arresta amorum cum com-
mentariis Benedicti Curlii Sjmpho-

riani, imprimé pour la première fois

à Lyon, en i555, in-4°. ( f^ojrez

Martial d'Auvergne.); W. Enchiri-

dion jnris utriusque tcrminorum ,

ibid., 1543 ; c'est une sorte de dic-

tionnaire des termes de jurisprudonco ;

rivile et canonique; 111. Jlortorum \

libri A'.\'A', m quibus conlinetur

arborum historia, partïm ex proba-

tissimis [quibusquç aucioribus^ paf^
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Hm ex îpsius auioris Benedicii Curlii

observatione collecta^ Lyon, ijOo,

in-fol. Benoît Court a été regardé , de

son temps, comme un homme d'es-

prit et un habile jurisconsulte; mais

son Traité des Jardins est médiocre,

et c'est avec raison que Lamonnoye

a dit que c'est un pauvre livre. On
raconte même que quelqu'un à qui

l'imprimeur en avait envoyé un exem-

plaire, le lui renvoya avec ce distique :

IVil tôt in arboribas quoi hortut cdacat iu^eni

Quam frondet reperi ticcai , fructaque carcotcs.

Un de ses ancêtres , Bon du Curtil

,

avait donné un traité sur la noblesse.

Sallengre, dans ses Mémoires de lit-

térature , tome !". ,p. lo'i, a con-

sacré un article à Benoît Court.

D—P—s.

COURT (Charles Catow de), né

à Pont-de-Vaux en i654, commença
ses études à Bourg , et les termina

à Lyon. Il vint ensuite à Paris avec

un fond précieux de connaissances et

le désir de l'augmenter, et continua

à donner tout son temps à l'étude :

il travaillait , dit-on , vingt heures par

jour. Il apprit les langues orientales

,

l'histoire, les antiquités cl la numis-

matique. 11 fit ensuite un voyage à

Borne pour perfectionner son goût

pour les arts par la vue des •^.hefs-

d'œuvre; il se proposait de passer

dans la Grèce, de parcourir l'Asie et

de se rendre par terre dans la Chine,

lorsqu'il apprit que son père était

naïade. Choisi pour veiller en sous-

ordre à l'éducation du duc du Maine,

il devint secrétaire de ses comman-
dements, et accompagna ce prince

au siège de Philisbourg, et eu Hol-

lande dans la campagne de 16-4. Il

mourut d'une fièvre violente, au camp
de Vignaraoïitjlc \6 août de la même
année. L'abbé Genest a publié le

Portrait de Charles de Court, Pa-

ris, \&if>, ii;-3'. Ou a de lui la

COU loS

Relation de la bataille de Fleurus,

cannée par le prince de Luxem-

bourg sur le prince de Valdeck ,

Paris, 1690, in-4".— Covrt (Louis

de
)

, frère du précédent , embrassa

Tétat ecclésiastique , et fut pourvu de

plusieur» bénéfices. La délicatesse de

son esprit et la polites'^e de ses ma-

nières lui firent de nombreux amis.

L'académie d'Angers le reçut, eu 1701^

au nombre de ses membres, et il mou-

rut eu cette ville en i-jna.Ona de lui:

I. YHeureux infortuné, histoire ara-

be (poëme), avec un Becueil de

diverses pièces fugitives en vers et

en prose y Paris, 1722, in- 12. La

plupart des morceaux qui compo-

sent ce volume avaient déjà paru dans

le Mercure. IL Variétés ingénieuses^

ou Recueil et Mélange de pièces

sérieuses et amusantes , Paris , 1 725,

in-i2. Il y a des exemplaires qui

ont la même date, mais où le second

titre que nous avons rapporté est le

premier. On y trouve une épîlre en

vers grecs de Charles de Court à

Dacier (insérée dans le Ménagiana ,

tom. III, p. 26), et son Portraityav

Genest. L'abbé de' Court avait com-

posé une rie de Robert d'Arbrissel^

dont l'abbesse de Fontevrault lui de-

manda la suppression, pour ne point

réveiller l'attention du public sur quel-

ques-unes des idées de ce fondateur,

W—s.

COURT DEGÉBELIN (Antoine;

naquit à Nîmes en 1725. Son père,

né à la Tour-d'Aigues , en Vivarais,

exerçait le ministère du culte protes-

tant dans le bas Languedoc. Il apprit

aux réformés des Cévennes à concilier

leurs consciences avec la fidélité due

au gouvernement ,etilcontribua beau-

coup à maintenir la tranquillité d^ns

celle province lorsque le cardinal

Alberoni cherchait à les exciter à l^

rcvcltc. Le régent fut si content d« s4
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conduite, qu'il lui offrit une pension

considérable, et la permisMOu de ven-

dre tous SCS biens, pour aller s'clablir

hors du royaume; mais Court ne vou-

lant pas abandonner son troupeau,

refusa ses offres. Peu de temps après

,

à la majorilc de Louis XV, les lois

contre les protestants ayant e'té de

nouveau exécutées avec rigueur, Court

fnt obligé de s'expatrier, et il perdit

une grande partie de son patrimoine.

Tl alla se fixer à Lausanne avec sa

femme et son fils
,
qui venait de naî-

tre , et dont il soigna beaucoup l'édu-

cation, malgré le peu de fortune qui

lui restait. Il lui donna les meilleurs

maîtres, et le mit de bonne heure

en relation avec des gens instruits.

Doué d'un caractère sensible et géné-

reux , le jeune Court de Gebelin sacri-

fiait tout au désir d'obliger. Dépouillé

àes biens de sa mère , fugitive pour

cause de religion , il se refusa aux dé-

marches qui pouvaient les lui faire

rendre, de peur d'affliger ses autres

parents, qui en avaient alors la pos-

session. Comme son père, il avait em-

brassé l'état eccl«siaslique , mais il

cessa de bonne heure d'en exercer les

fonctions, pour se livrer sans distrac-

tion aux sciences et à la littérature.

Il lui sembla que
,

jusqu'alors , on

li'avait pas étudié les anciens sous

le vrai point de vue qui convenait, et

surtout
,
que les elfurls que l'on avait

laits pour les entendre, et juger de l'é-

tal de leurs connaissances, avaient été

exécutés trop isolément , au lieu que,

SI l'on était parti de plus haut, ces

efifoits réunis auraient donné de

mdlletirs et de plus grands résultats.

Il se livra donc avec beaucoup d'ar-

deiir à l'étude de l'antiquité sur un

nouveau plan. Cependant, il l'uiter-

rompit pour s'acquitter d'une dette

qu'il regardait comme sacrcfe : c'était

la publication de deux ouvrages , dont
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son père, qui venait de mourir, avait

préparé les matériaux, et qu'il rédigea

suivant ses intoitions : l'un est le Fran-
çais patriote et impartial, Ville-Fran-

che, I "j^^, 1 vol. in- 12, ouvrage sur la

tolérance religieuse; l'autre est YHis-

toire des Cévennes ou de la guerre

des Camisards y sous le règne de
Louis-le- Grand, 1 760 , 5 vol. in- 1 2.

Le père de Court de Gebelin avait

rassemblé dans le pays même les

matériaux de cet ouvrage , et il avait

interrogé des témoins de tous les par-

tis. Court de Gebelin vint en i'jGo

se, fixer à Paris , oii il se lia avec

plusieurs savants. Il passait les jour-

nées entières dans les bibliothèques
,

à lire et à faire des extraits pour le

grand ouvrage qu'il projetait. M. de la

Sauvagère, antiquaire, habitant laTou

raine, lui ayant envoyé le dessin d'ua

sarcophage égyptien qui se trouvait au

château d'U.isé, et lui ayant demandé
son opinion sur ce monument, Ge-
belin lui répondit par une lettre qui

a été imprimée avec la gravure du
dessin, en lui disant que, quoiqu'il ne

fût pas en état d'expliquer les carac-

tères hiéroglyphiques qui l'ornaient, il

ne croyait pas qu'il fût impossible de

les déchiffrer , tt il lui indiqua la mar-

che à suivre pour y parvenir. Celte

lettre, qui n'intéressa qu'un petit nom-
bre de savants , tomba peu après dans

l'oubli. Ce fut à i'àge de quarante-huit

ans, après avoir long-temps analysé

les connaissauces humaines , et dis-

cuté tous les objets qui devaient en-

trer dans la composition de son grand

ouvrage, intitulé le Monde primitif

,

que Court de Gebelin se détermina à

en publier le plan détaillé. Ce pros-

pectus a pour litre: Plan fumerai et

raisonne des divers objets des décou-

vertes qui composent le Monde pri-

mitif, etc., Paris, 1 772, in-4°. Junnis

projet aussi vaste u'avait clé tenté
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jiar un seiil hommo. Aussi d'AIcmtcrt

demanda s'il y avait quarante hommes
pour cxécr.tor un lc\ plan , et les re'-

daeteurs du Journal des savants dou-

tèrent qu'une société des plus savants

hommes de toutes les nations , qui

Sauraient toutes les langues
,
qui au-

raient sous les yeux tous les raonu-

menls
,
pût y re'ussir. Cet onvrag<''pî-

rnt successivement , de i ^-jâ à i r84
,

à Paris, en 9 vol. in-.j"., avec des

planches , sous ce titre: Le monde
primilif analysé et comparé avec le

monde moderne. Le mécanisme de
la pi rôle , l'existence d'une langue

primitive, l'origine, la filiation des

langues , ta rrclierche des étymclo-

j;ios , d'après Tidée fondamentale que
la langue primitive ne fut pas arbi-

traire
,
qu'elle se composa d'un ccilain

nombre de sons et d'intonations natu-

rels qui se retrouvent dans les idio-

mes de tous les peuples, et qui ont

chez tous le même sens , dans les di-

Ters mots qu'ils ont creés suivant

leurs besoins; les principes de l'écri-

ture hiéroglyphique et de l'écriture al-

phabétique; l'explication, parle moyen
de cette clef, de tous les mvstères allé-

goriques de l'antiquité
, et la chro-

nologie qui lie les temps historiques

aux temps fabuleux , tris sont les

nombreux objets dont l'exposition et

la discussion devaient composer cet

immense ouvrage. On verra
, par l'a-

nalyse qui termine cet article, com-
ment l'auteur a réalisé ces espérances.

Gel>e!in, à peu pi es dans le mèm«
temp<!, rédigea , en société avec Frank-
lin, M, Robinet et antres , en faveur
de l'indépendance des Américains

,

nne sorte d'écrit périodique, intitulé:

Affaires de l'Angleterre et de VA-
mërique , Paris, i-j-G et années sui-

vantes, i5 vol. ii.-S'o. Le bruit que fit

l'annonce du Monde primilifhn Gé-
fcclin 4e sa so'itnde. L'académie fiao.

COlt 107

çaise lui décerna deux fois le prix an-

nuel, fondé par M. de Van)elie, pour

récompenser l'auteur de l'ouvrage le

plus utile. 11 fut nommé à la place de

censeur roval, dont sa qualité de pro-

testant semblait alors devoir l'exciure.

Il était lié avec les économistes, et par-

ticulièrement avec Quesnay
,
qui l'ap-

pelait son disciple bien aimé. A cette

époque, des gens de lettres fondèrent

un établissement auquel ils donnèrent

le titre de Musée. Court de Gel^ïlin eu

fut nommé président. Peu fait pour

figurer dans le monde, moins encore

pour prévenir, pour concilier les dis-

seutions que fait souvent naître dans

de pareilles sociétés l'amour-propre

des gens de lettres , Gébelin éprouva

des désagréments dans sa présidence.

Des chagrins domestiques vinrent aug-

menter ses peines, et toutes ces cau-

ses altérèrent $a santé. Naturellement

crcdnle , il crut trouver dans le ma-
gnétisme nn remède à ses maul. Uii

soul^emenl passager fortifia cette

idée. Dans l'espace d'un mois , il fut

ou crut être parfaitement rétabli. Alors

il reprit ses travaux , interrompus de-

puis un an ; mais , au lieu de donner

à ses souscripteurs le lo*. rolume du
Monde primitif, il crut devoir Iciu"

adresser d'abord un écrit apologétique

intitulé : Lettre sur le magnétisme
animal, Paris, 1784, in-4''. Cepen-
dant ce retour à la santé

,
qui avait si

bien séduit Gébelin, ne dura pas long-

temps. Il termina sa laborieuse car-

rière le 10 mai 1784 , et fut inhu-

mé dans les jardins de Franconvillè.

Le comte d'Albon, cl Rabaud-St.-

Eticnne qui avait été son cicve
,
payè-

rent à sa mémoire un tribut d'clo-

gcs ( F. d'Albon ). M. Quesnay , de

Sf.-Germain
,

petit-fils du patriarche

des économistes
,
prononça son éloj^e

historique dans le sein du musée ; il

le fit imprimer ensuite rt Torna du
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portrait de Court de Gcbclin , Paris

,

I 'j84 )
in-4". C'est eu analysant suc-

cessivement les neuf premiers volu-

mes du Monde primitif
,
que l'on peut

se faire une idée de la diversité' des

connaissances et de l'immensité des

recherches de l'auteur.— i*"". volu-

me, connu sous le nom à'allégo-
ries orientales. Gébclin y donne une
idée de la manière dont il veut trai-

ter la mythologie
,
qu'il regarde com-

me une allégorie suivie. Prenant pour
texte un fragment de Sanchonialou

,

conservé par Eusèbe , il cherche à
prouver que Saturne

,
qui dévore ses

«nfants , représente l'inventeur de l'a-

griculture; Mercure avec son caducée,
celui de l'astronomie et du calendrier •

Hercule, les travaux des champs,
répartis suivant les douze signes du
zodiaque, emblèmes des douze tra-

vaux de ce héros. Pour ramener l'an-

tiquité à son système , Gébrlin n'a

pas toujours interprété fidèlement

Sanchoniaton , dont il altère même
quelquefois le texte. Ce systèmi", au
surplus

, se rapproche de celui de
Blackwell, mais il est moins ingé-

nieux. —.
2''. volume. Grammaire

iiniverslle. Suivant Gébclin , la parole
est née avec l'homme ; elle lui a éi^'

donnée parla nature: ainsi les règles

qui en dirigent l'usage ne sont point ar-

bitraires
; ce ne sont que des modifica-

tions de principes immuables. De cette

grammaire générale ou universelle,

devaient découler les grammairescom-
paratives des différentes langues, et il

p/-end pour exemples les grammaires
chinoise et latine.— y. volume. His-
toire naturelle de la parole , ou
origine du langage et de récriture.

Tout mot a eu sa raison prise dans

la nature. C'est sur celte base que Gé-
beliu fonde l'art étymologique. Sui-

vant lui , les voyelles représentent Us

««usaliofis, et les cou^QUiics les idées.
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Passant de là à l'écriture , il pense

qu'elle a d'abord été hiéroglyphique,

mais qu'ensuite les peuples commer-
çants en ont tiré l'alphabet , en sorte

que chacune des lettres qui le compo-

sent représente un objet pris dans la

nature. — 4"' volume. Histoire du
calendrier. Il la partage en trois par-

tics : civile , religieuse et allégorique

,

suivant la méthode employée dans le

premier volume.— 5'. volume. Dic-

tionnaire étymologique de la langue

française , précédé d'un discours pré-

liminaire contenant un précis ie l'his-

toire de cette langue. — 6". et 7'. vo-

lumes. Dictionnaire étymologique

de la langue latine. Cette p trtie de

l'ouvrage de Gébelin est une de celles

oîi les écarts de son imagination se

montrent le plus à découvert. Ricu

de plus arbitraire , et quelquefois de

plus ridicule que les étyniologics

qu'U propose , défaut nécessaire d«

tout recliercheur de la langue primi-

tive. Sentant lui-même combien des

discussions , souvent probxes , de-

vaient fatiguer ses lecteurs ,
Gébe-

lin fit un abiégé des second et troi-

sième volumes , sous le titre sui-

vant : Histoire naturelle de la pa-

role, oa Précis de l'origine du lan-

gage et de la grammaire wwer-
selle, Paris, i7';6, iii-8". , et eu-

suite un autre abrégé des volumes

VI et VII, intitulé : Dictionnaire

étymologique et raisonné des ra-

cines latines , à tusage des jeunes

gens, Paris, iu-8 '. — 8'
. volume. Le

mondeprimitifconsidérédans divers

objets concernant l'histoire , le bla-

son , les monnaies , les jeux , les

voyages des Phéniciens autour du

monde, les langues américaines,

ou Dissertations mêlées. C'est une

espèce de Miscellanea composé de

huit pièces , dans lc(|uel Gébeliu pré-

sent» rcwù le fruit de ses rccbcixbes
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et souvent de ses rêveries. Un des

morceaux les plus saillants est l'his-

toirede Nabuchodonosor. Dans le 5*.,

il veut prouver que le jeu des tarots

nous est venu des Égyptiens , dont

il représente le calendrier. Dans le

?*., il réunit plusieurs critiques que

ou avait faites de son ouvrage, entre

antres , la Lettre de frère Paul , her-

mite (par Gudin de la Urunellerie),

qui parut dans le Mercure de jan-

vier 1 -80. Il y insère aussi les ré-

ponses que ses amis firent paraître ,

soit dans le Mercure , soit dans
le Journal des savants. Ce volume
est terminé par l'analyse d'un ou-

vrai;e publié en Italie, intitulé :/e5 De-
voirs. C'est un résumé de la doctrine

des économistes. Toutes ces différen-

tes parties sont rattachées à sou plan

général par un discours préliminaire,

dans lequel , après avoir fait une réca-

pitulation rapide de tout ce qu'il a déjà

«\éciité, il indique ce qui lui reste à

faire , et l'on voit qu'il n'était encore

parvenu qu'au tiers de son entreprise,

et que trente volumes ne suffiraient

pas pour l'achever dans les propor-

tions du plan.— p". volume. Diction-
naire étjmolo^que de la langue
grecque. Les mots y sont expliqués

en français.au lieu que jusque-là, dans
tous les autresdictionnaires,ils l'étaient

toujours en latin. L'ouvrage de Gcbe-
lin, très peu lu aujourd'hui , ne con-

serve plus guère de partisans que
parmi les amateurs de systèmes et de

rêveries, preuve qu'une longue élu-

de et un travail opiniâtre ne sufK-

sent pas toujours pour réussir dans
la carrière de l'érudition , et qu'une
fois embarqué daus le vague des con-

jectures, on parvient rarement à la

connaissance de la vérité. On a publié

Mne Analyse des ouvrages de J.-J.

Bousseau et de Court de Gébelin
,

^ar uji iolitaire, Genève, 178J, ia-
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8'. , et un Examen des systèmes

de J.-J. Rousseau et de M. Court

de Gébelin , ibidem y 1786, in-8'.

L'abbé Legros, auteur de ces deux
ouvrages, cherche ày prouver, par une
logique serrée et pressante , que ces

sytêmes mènent à l'incrédulité et à
l'athéisme. Z.

COURTALON DELAISTRE fJeaic-

Charles), curé de Ste.-Savine de
Troyes , et associé libre de l'acadé-

mie des saences , arts et belles-lettrea

de Châlons-sur-Mame , né à Dien-

ville , diocèse de Ti-oyes , en 1 735 ,

mort le 29 octobre 1 786 , fut un de
ces hommes laborieux qui, en rem-

plissant avec zèle et exactitude les

devoirs de leur état , consacrent en-

tièrement les moments qui leur restent

à la littérature et à des recherches pé-

nibles sur l'histoire de leur patrie. Les
ouvrages de Courtalon sont presque

tous de ce genre : L Recherches sur

la tactique des Gaulois , insérées

dans le Journal de Ferdun, mai et

septembre, i 770; II. Histoire de la

vie et du culte de Ste. Savine^Trvyes^

1774, in-i2 de 1^ pages; lll. Elog»
de Pierre Mignard , 1781 , iu-12;

IV. la P'ie du pape Urbain F, sui-

vie de celles de Pierre de Celles , de
ComestoretdeSalomon Jarki,Troves,

1 782, in- 1 2 ; V. la Topographie his-

torique de la ville et du diocèse de
Troyes , ibid. , 1 785-86 , 5 vol. in-

8**. , ouvrage encore utile après les

écrits de Grosley ; VI. il publia , de
concert avec M. Simon de Troves

,

VAlmanach de cette ville, depuis

1776 jusqu'à sa mort : c'est une con-
tinuation des Ephémérides de Gros-
ley ; VII. des Poésies, dont quelcpies-

unes ont été insérées dans VEsprit
des journaux. On lui attribue aussi

im Discours sur les beaux - arts ,

imprimé en 1778 , iu-12 ; Épitre en
vers à l'auteur de l'An'.i-Uranhj
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l'y65 5 Palkul à Einsiedlen , he-

luïde , 1 766 ; et une traduction du

poëme De pariu Firginis de Sanna-

Z:u" , et de celui De raptu Proser-

fiiWB de Claudien. Courlalon a laissé

en manuscrit ïHistoire des comtes

de Champagne , in-fol. de 400 pag-

,

qui paraît avoir c'ie' composée peu de

temps avant sa mort, et dcstine'e à

l'impression, ainsi qu'un abrège' iu-4'*.

de yHistoire de la baronnie de Fil-

lemaur, fait sur les manuscrits de

François Chèvre de la Charmotle
,

(doyen de Villcmaur, mort le ïh

juin 1781 , dans sa 84"» anne'e), 2

vol. in-fol. Tous ces manuscrits se

trouvent dans les archives de l'hôtel-

dc-ville de Troyes. — I! ne faut pas

le confondre avec l'abbé Courtalon,

précepteur des pages de Madame ,

qui publia en 1774» on --^«/as élé-

mentaire de l'empire d'Allemagne,

ia-4". , ouvrage U'ès bien fait , et fort

utile pour connaître la constitution

du corps germanique, si compliquée

à celle époque. C T

—

y.

COURTANVAUX (FaANçois-CÉsAR

1.E Tellier, marquis de), duc de

Doudeauvillc, grand d'Espagne de la

première classe, capitaine- colonel des

cent-suisses de la garde du roi , na-

quit à Paris, en 1718, d'une famille

illustre, étant arricrc-pelit-fils du mar-

quis de Louvois. Il fit ses premières

armes à quinze ans , sous le maréchal

de Noailles, son oncle , servit dans les

campagnes de Bavière et de Bohê-

jne; mais, en 1745, sa santé l'obli-

gea de quitter l'étiit militaire. « Ce fut

» alors, dit Condorcet, qu'il eut àconi-

j) battre un ennemi terrible , le dés-

» œuvrcmcnt, et l'ennui qu'il traîne à

» sa suite. » Son éducation avait élé

fort négligée. Heureusement , un goût

naturel pour l'élude le snuva. U apprit

successivement la chimie, l'histoire

aaturclle, la géographie, la physique,
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la rae'canique, un peu légèremctit,

peut-être, mais non sans fiuil,même
pour le progrès des sciences. Le corps
qui les cultive à Paris avait élu mem-
bre honoraire son fils , te marquis de
Monlmirail. U le perdit en 17G4, et le

])ère fut appelé au douloureux honneur
d'occuper le fauteuil de ce fils chéri.

Courtanvaux fit insérer deux Mé-
vioires parmi ceux à.G^ Savants étran-

gers , l'un sur la composition de l'c-

ther marin ( muriatique ) , l'autre sur

l'inflammabilité de l'acide acétique (vi-

naigre radical). Parmi les diverses

concentrations de l'acide muriatique,

que l'on peut combiner avec l'alco-

hol , Courtanvaux avait choisi le mu-
riate d'étain fumant ( liqueur fumante

de Libavius ) , et
,
quant à l'inflam-

mation de l'acide acétique , en raison

de sa concentration, il l'avait observée

en même temps que M. de Laura-

guais. En 1 767 , l'académie , vou-

lant décerner le piix qu'elle avait

proposé pour le perfectionnement des

montres mai ines , choisit
,
pour les

éprouver , Piugré , IMessier et Cour-

tanvaux. Ce dernier fit construire à

ses propres dépens une corvetle très

légère , tirant peu d'eau , et pouvant

ainsi se prêter facilement à toutes les

relâches nécessaires pour les éjireu-

vcs. Les trois commissaires parcou-

rurent pendant quatre mois les cô-

tes de France et de Hollande , et

furent assaillis par plusieurs coups de

vent qui les mirent dans le cas de

juger de la régularité de ces mon-

tres. Le journal de leur voyage fut

public par Pingre , 1 768, in-4". Cour-

tanvaux avait fait élever à Colombes

un observatoire qu'il mettait à la dis-

position des astronomes. On a même
de lui, dans les années 17O5 et

1 76() des Mémoires de tacadémie ,

l'observation de deux échpses de so-

leil. Il accueillait tou^ les projets uli-
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les , fit exécuter à ses frais beau-

coup d'instiumenls qui , sans lui

,

fussent d( meures inconnus , et ne

dédaigna pas d'en fabritjuer lui-même.

Un jour, il en présenta un à l'acadé-

inie, sur lequel ou lisait: Jeaurat

invenit, Courlanvaux fecit. Ce pré-

cieux et nio leste ami des sciences

mourut le 7 juilld i-Si. On trouve

son élofje, par Condorcet, dans les

Mémoires de l'académie pour la'mê-

me année. D. L.

COURTE-CUISSE ( Jean de), en

latin De Brevi £7oxa , docteur de l'é-

cole de Paris, évêque de cette ville,

et ensuite de Genève, naquit dans le

Maine au 1 5'. siècle. Orateur de l'u-

niversité , il fut député , en plusieurs

occasions , à la cour des papes
,
pen-

dant le schisme d'Occident. Kn \!\0^,

Pierre de Lune, dit Benoît XIII
^

ayant excommunié , pr une bulle
,

Chaibs VI et l'université, le monar-

que, les princes et les grands , se réu-

nirent à Paris , dans une des salles du
palais. Le recteur de l'université, pbcé
sur une chaise élevée, au milieu de

fassemblée , vis-à-vis du trône , com-
manda à Courte-Cuisse de parler au

nom des docteurs. Cet orateur , dans

un long discours , déclama avec force

contre la conduite de Benoît, cl vou-

lut prouver, par douze raisons
,
que

ce pontife était hérétique et schisma-

tique. Il soutint qu'on ne devait plus

l'appeler pape, ni lui obéir
j
que tou-

tes les coUations qu'il avait Jfaitcs de-

puis un an étaient nulles , et que

ceux qui se déclaraient pour lui de-

vaient être poursuivis comme crimi-

nels de Iczc-majesté. Le chancelier

de France déclara que le roi et l'as-

semblée approuvaient tout ce qui avait

été dit par l'orateur. Les registres du
parlement constatent que la bulle

fut lacérée pubhqucmenf. Le len-

demain , 22 mai , la soustraction
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d'obeMience aux deux papes Be-

noît XlII et Bonifàce IX fut pu-

bliée par lettres-patentes du roi , du
consentement des grands et du cler-

gé. Des ambassadeurs, envoyés à tou-

tes les puissances de l'Europe, les

exhortèrent à suivre cet exemple. 11

fut ordonne à ruuivcrsilé de faire prê-

cher dans tout le royaume les motifs

de la soustraction. L'abbc de St.-Dc-

nis, l'évêque de Gap ,.quelques cha-

noines de Paris, Nie. Frailon et Guill.

de Gaudiac, conseillers au parlement,

et plusieurs autres
,
qui s'étaient pro-

noncés pour Pierre de Lune , fuicut

arrêtés. Les deux porteurs de la buUe,

revêtus de dalmatiques noires , sur

lesquelles on avait peint les armes du
pontife renversées , et ayant en têle

des mitres de papier , avec cette ins-

cription : Ceux sont déloyaux à l'é-

glise et au roi , furent traînés dans
deux tombereaux et ex[x»sés aux in-

sultes de la populace sur un cchafaud.

On remarque que, dans cette cir-

constance , Clamenges , Pierre d'Aillv^

archevêque de Cambrai , et le chan-

celier Gerson , n'approuvèrent point

la conduite de l'université, dont ils

étaient les membres les plus distin-

gués. ( Foj'. Be.noÎt
, auti - pape ).

Courte-Cuisse l'emplit, en l'absence

de Gerson, les fonctions de chancelier

de l'université. Il était aumônier du
roi. Il fut nommé, en 14^0, cvêque
de Paris ; mais , à cette époque, Hen-
ri V , roi d'Angleterre

, commandait
dans cette capitale. Il opposa un obs-
tacle insurmontable à la réception de
Courte-Cuisse, qui s'était prononce
contre lui. Le nouveau prélat , obli-

gé de se soustraire à la colère de
ce prince , se cacha dans le monas-
tère de St.-Gcrmain-des-Prés. Il quitta

Paris, se rendit à Genève, dont it

fut fait évêque en 1422 ; mais.il

abandonna ce siège au bout d'une
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annce. Courte - Cuisse raounil , en

1425 , dans un âge avance. Du Pin a

place à la fin des Œuvres de Ger-

mon le traite do Courte-Cuisse
,
qui a

jiour titre : Ve l'Eglise , du souve-

rain pontife , et du concile. Les au-

tres ouvrages de ce docteur n'ont point

cte' imprimés ; ce sont Diverses ques-

tions de théologie , des Leçons sur

plusieurs passages de l'Evangile
,

^t une Traduction du Traité des ver'

tus de Sénèque , faite en i4o5 , et

dédiée à Jean , duc de Berri , frère de

Charles V. 11 y avait chez le duc de

laVallière un beau manuscrit de cette

version , intitulé : Cy commence le

Zivre intitule de Senecque des qua-

tre vertus principaulx appelles car-

dinales. V VE.

COURTEN (William),
tiégociant - armateur , ne en iS^a

,

«uivit d'abord le commerce de son

père , négociant distingue ,
réfugié

«n Angleterre par suite des persécu-

lions qu'il avait éprouvées en Flan-

dre, sa patrie, sous le règne de Phi-

lippe II. W. Courtcn s'associa avec

son frère Pierre Courtcn , en i (Jo6

,

pour continuer le commerce des soies

et des toiles fines que leur père avait

établi à Londres ; ce commerce pros-

péra, et les bénéfices qu'il rapportait

aux associés étaient très considéra-

bles : on les évaluait à près de i5o

anille liv. sterling. W. et Pierre Cour-

tcn jouissaient d'une grande considé-

ration , et furent , dit-on, honorés du

litre de chevalier. Outre l'inlérct que

W. Courlen avait dans sa société

avec son frère , il faisait, pour son

propre compte, un comnicicc très

«tendu en Portugal , en Espagne, sur

Jes côtes de Guinée et dans les Indes

occidentales. W. Courten avait un

caractère entreprenant ; une fortune

considérable , un crédit très étendu
,

le mirent à inétnc de se livrer il d«
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grandes spéculations maritimes. Il fit

construire plus de vingt navires, et,

pendant plusieurs années , il occupa

plus de mille marins. On assure qu'en

diflerentes fois , il fît accepter au roi

Jacques T'. et à son fils Charles P"". ,

des sommes considérables , et que

ses avances à la couronne s'élevèrent

à plus de 200,000 livres sterling.

Deux navires , appartenant à W.
Courten , de retour de Pcrnara-

bnuc , reconnurent en 161 4 une île

déserte , à laquelle Courten donna le

nom de Barhade qu'elle a toujours

conservé. Le 23 février lôa-j , Cour-

ten obtint des lettres-patentes pour

peupler cette nouvelle colonie , et y
former des établissements. Redoutant

l'inimitié du comte de Carlisle, qui lui

était opposé , Courten se mit sous la

protection du comte de Pembroke, ( t

fit partir des navires chargés de tout

ce qui était nécessaire pour fonder la

colonie naissante. Le succès justifia sa

prévoyance , et la Ijarbade fut bien-

tôt peuplée de dix-luiit cent cinquante

habitants , Anglais , Indiens , etc.

Courten y établit un capitaine nom-
mé Powelj avec le titre de gouver-

neur, tant en son nom, qu'au nom du

comte de Pembroke. Cette possession

ne fut pas long-temps paisible; le

comte de Carlisle chercha à s'en em-

Sarer , se fondant sur des litres qu'il

isait antérieurs à ceux de Courten ,

quoiqu'ils ne fussent que du 7 juillet

1 627 et du -j avril 1 628. Ces privilèges

le rendant maître de toutes les îlcS

Caraïbes situées entre les 10" et 20%
degrés «le latitude , le lord Carlisle

chargea le colonel Royden , et Henri

Hawley de s'emparer do la colonie.

Les agents de Carlisle se présentèrent

devant la Barbade, en livK), avec

deux bâtiments , et ayant invité à leur

bord le capitaine Powel , ils le retin-

rent prisonnier , et «nYabiACut la co«
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loaie. Ils y établirent raiitorilédu lord

Carlisle, qui y subsista jusqu'en 1646

que le lord Willougby en prit pos-

session. W. Courten avait encore

éprouve' des perles considérables pr
la saisie qui lui faite de ses marchan-

dises après le massacre de ses facteurs

à Ambome, où il avait aussi formé des

clablissenicnts. Malgré tous ces dé-

sastres , il lui restait encore un capital

de ia8,ooo liv, sterling, et (3,5oo

liv. ster'inç; de revenu, provennnt des

terres qu'il possédait dans différentes

parties lic la Grande-Bretagne. Telle

et ;ii la furlune de Courten , lorsqu'ea

i655, il s'ouvrit des rtlalious de

couimi:rce avec la Chine , et fit de

nouvelles expéditions dans les Indes

orientales où il établit des comptoirs •

mais ces nouvelles entreprises ne fu-

rent pas heureuses ; il perdit deux

navires rlchcratnt chargés, sans qu'on

ait jamais su ce qu'ils étaient devenus.

Ce malheur, auquel Courten ne survé-

cut pas long-temps , dérangea lotale-

ïncnt sa fortune , et l'obligea à con-

tracter dis dettes considérables. Il

mourut en iG56. — William Covr-

TEJc , l'un de ses descendants , né en

i64"2, cultiva l'histoire naturelle et

la science des antiquités avec succès.

Après avoir passé une grande partie

de sa vie à Montprliier, il revint à

Londres , où il furma un superbe ca-

iinct d'histoire natureik' et de mon-

naies anciennes et modernes. Après

sa mort, arrivée le -26 mars i70'i,

sa collection fut encore augmentée , et

a depuis été rendue publique. E'it fait

aujourd'hui partie du Muséum bri-

. tannique. V. R—x.

COCHTEN \Y (Tor. JossELiN I".

et II , et Pierre, empereur de Cous-

tantinople).

COURTÉPÉE ( Clatoe ) , né à

Saulieu en i-j.ii, embrassa l'éLit

«cclésiastiquc, et, après avoir professé

X.
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pendant plusieurs années au collée

de Dijon , en devint sous-principal , et

mourut en i-jSi. Il avait fait une
étude particjJière de la géographie, et

il fournit un tiès grand nombre d'ar-

ticles sur cette science au Supplément
de l'Encyclopédie, et à l'abbé J.ad-

vocat pour sou Dictionnaire de fos-
gien. Son principal ouvrage est une
Description historique et topof^a-
phique du duché de Bourgogne

,

Dijon , 1 774 - I 785 , 7 vol. in -8 .

Beguillet eut part à la rédaction des
deux premiers volumes; mais ses

occupations ne lui permettant pas d'v

coopérer plus long-temps , Couriépee
se trouva seul chargé de ce travail

le plus complet qui ait été publié ta
ce genre sur aucune province de
France. Le dernier voiurae , beau-
coup plas rare que les autres , fut pu-
blié après sa mort , d'après sts pa-
piers. On a encore de lui : I. Jlis-

toire abrégée du duché de Bourgo-
gne , Dijon , 1 7 7 7 , in. 1 2 , extraite de
l'oiiTr.gp précédent; II. /:* Relation
du graïul prix de Feaune

, précédée
d'une notice sur lesjeux des anciens
et sur rorigine des compagnies de
rare , de l'arbalète et de l'arque^
bu <e ,

Dijon , 1779, in-8°. W—5.

COUUTIAU ( JEAx-JosEPn), con-
seiller, médecin ordiuaire du roi et
professeur d'analomie j Toulouse a
traduit de l'espaî^nol, de Jean-B iptista

Jusnini : Dissertation physique sur
les matières nilreuses qui altèrent
la pureté de l'air de Madrid, To<j-
louse, i685, in- 12. Il a publié eu
outre: Nouvelles Observations ana-
tomiques sur les os , sur leur^
maladies extraordinaires

^ et sur
quelques autres sujets, Paris. foJ,
in- 12; Leyde, 1709, iu-8^ Cet' ou-
vrage cor tient des recherches curieu-
ses

, principlement sur la moelle^

des os, et sur leurs sutures. Z.

8
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COURTILZ DE SANDRAS ( Ca-

tien de), ne à Paris en i644) f"t

d'abord capitaine dans le régiment de

Champagne. Dans le loi^r que lui

procura la paix de Nimègue ( lo août

1678) , il composa plusieurs ouvrages

qu'en i685 il alla faire imprimer en

Hollande. Il se livra dans ce pays

aa goût qui l'entraînait à e'crire. il

s'était d'abord fàil connaître sous le

nom de Montfort; ce fut sous d'au-

tres noms qu'il publia tout ce qui

sortait de sa plume. Les opinions trop

favorables à la France qu'il manifes-

tait dans ses écrits le firent sortir de

Hullaude et revenir à Paris en 1689;
il retourna en Hollande en 1694; il

revint en France en 1702, fut mis,

on ne sait pas précisément pour quelle

raison, à la Bastille, et y resta neuf ans

entiers. Son sort, qui e'tait très dur,

fut un peu adouci pendant les six

dernières années. En 1711,1! obtint

enfin sa liberté'; se maria en troisièmes

noces, et mourut le 6 mai
1 7 1 2. Pres-

que tous ses ouvrages portent \\n nom
célèbre ou du moins remarquable, et

sont donnés comme des mémoires de

contemporains. Ce sont des romans

historiques, et rien n'est plus dan-

gereux que la lecture de pareils livres

,

quand même ou les lirait avec pré-

caution
,
parce que ce mélange de

faux et de vrai trouble l'esprit ; on

se charge la mémoire de faits ou

faux ou douteux, et quelque temps

après on oublie dans quelle source ou

les a puisés, et l'on regarde ces mêmes
faits comme véritables. Il est donc

utile d'indiquer tous les ouvrages de

Courlilz. Ce sont : I. la Conduite de

la France depuis la paix de JVi-

mè^ue, Cologne (Hollande), iC85,

|084) ^n-\'X. La France y est mal-

traitée; on dit que ce fut par com-

plaisance pour les libraires. IL Ré-

ponse au lisTQ itUiUdé la Conduite
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delà France , etc. , i683, 1684,
in-i2, réfutation de l'ouvrage précé-

dent. C'est d'après Ijayle qu'un at-

tribue ces deux ouvrages à Courlilz.

m. Mémoires contenant divers évé-

nements remarquables arrivés sous

le règne de Louis-le- Grand ^ l'état

où était la France lors de la mort

de Louis XIII, et celui où elle

est à présent , Cologne , i()85, in- 1 2
,

ouvrage à la loiiang(? de Louis XIV,
de Colbert et de Louvois; msis il y
a mis autant de faux que de vrai,

dit Lenglet-Dufresnoy
,
qui a admis

les ouvrages de Courlilz dans sa Bi'

hliothèque des Romans.W . La Con-

duite de Mars, nécessaire à tous

ceux quifont profession des armes

ou qui ont dessein de s'y engager^

i685, in-12; V. Histoire des Pro-
messes illusoires depuis la paix des

Pyrénées, i684, in-12; VI. les

Conquêtes amoureuses du grand
Alcandre dans les Pays - Ras ,

avec les intrigues de sa cour, 1 68/^

,

in- 1 2 ; VII. les Intrigues amoureuses

de la France, i684 , in- 12 ; réim-

primé en i()94.INiceron attribue for-

mellement cet ouvrage à Courlilz; Lcn-

glet n'en nomme pas l'auteur. VlIL
Nouveaux Intérêts des Princes , Co-

logne , i685 , revus , corrigés et

augmentés, 1O86, in- 12; 3''. édi-

tion augmentée, 1688, in-12. Henri

duc de Rohan avait écrit les Inlere'ts

et Maximes des Princes et Etats

de l'Europe, imprimé en i()6G, in-

1 2. L'abbé Lengicl , comparant ces

deux auteurs , dit que l'un ( le duc

de Rohan ) est un politique consommé

qui parle avec connaissance de cause,

et que l'autre est un aventurier qui

hasarde quelques réflexions sur le

peu qu'il sait du sujet qu'il traite. IX.

La f^ie du vicomte de Turcnne
,

par Dubuisson , capitaine du ré-

giment de F'erddin, iG85, in-12;
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nouvelle e'dilion, i663, in- il; 169$, laisser entrevoir le comte de RocJie-

in- 12. On fit observer à Courtilz que
, fort. C'est en effet scus ce nom qu'où

dans le régiment de Verdelin , il n'y

avait plus d'oflicier du nom de Vu-
buisson, et que celui qui avait porte'

ce nom n'avait laissé aucun ouvrage.

II n'en fit pas œoins imprimer la se-

conde édition sous le même nom, et,

comme i! y avait fait beaucoup d'ad-

ditions et corrections, il avança que

Dubuisson avait fait deux copies de

son ouvrage , et que c'était la plus

ample et la plus correcte qui servait

à celte seconde édition. La famille

de Turenue fut si mécontente de

cette vie qu'elle choisit un autre his-

torien ( /o^. Raguexet }. X. Les
Conquêtes du marquis de Grana
dans les Pars-Bas, 1686, in-r^.

;

XI. les Dames dans leur naturel

,

ou la Galanterie sans façon sous

le règne du grand Alcandre , 1 686,
in-i2. L'abbé Lcngiet n'en nomme
pas l'auteur. XII. Fie de l'amiral

de Coligny , Cologne , 1686 . "in-

1

1
;

1691, in-i2. Pour mieux se déguiser,

l'auteur y parle en rcligionnaire.(/'q;-.

CoLiGiM ). XIII. Mercure historique

et politique , la Haye , 1 686 ,
petit

in-i2. GjurtiJz continua ce journal en

1687 et 1688, mais alors on lui impo-

sa silence, parce qu'il se montrait trop

partisan de la France, Le Mercure
historique et politique a été continué

jusqu'en 1771 , par plusieurs colla-

borateurs, parmi lesquels on nomme
Bayle, La Bruno, SaintEllier, Guyot,

Roussel , Lefèvre , etc. XIV. Mémoi-
res de M. le C. de R. , contenant

ce qui s'est passé de plus particu-

lier sous le ministère du cardinal

de Richelieu et du cardinal Maza'
rin , avec plusieurs particularités

du règne de Louis-le- Grand, 1687,
in-ia, réimprimés en 1688, 1695,
1696. Par les initiales qu'il a mises

•u tète de l'ouvrage, Courtilz a voulu

désigne communément cet ouvrage,

qui est le moins mauvais de tous

ceux de l'auteiu"
,
qui est bien écrit

,

mais qui n'en est pas moins un ro-

man. XV. Remarques sur le gouver-

nement du royaume , durant les

règnes de Henri IV, Louis XIII
et Louis XI V, où sont traitées plu-

sieurs choses singulières et rappor-

tés plusieurs faits anecdotes de ces

trois règnes. Jusqu'à la mort de

M. de Turenne, en 1675, Cologne,

1688, in-12 ; XVL Histoire de la.

guerre de Hollande, où l'on voit

ce qui est arrivé de plus remar"

quable depuis l'an lÙ'j'i jusquen

1677, la Riye
, ^689, a parties

in-i'i. Ce fut cet ouvrage qui l'obligea

de quitter la Hollande et de revenir

en France. XVIL Testament poli'

tique de Colbert ( Voj. Colbert ) ;

XVI IL le Grand Alcandre frus-

tré, ou les Derniers efforts de l'A-
mour et de la Vertu, histoiie ga-

lante, 1696, in-ivi, opuscule que
Bayle appelle, ainsi que les ls°'.

VI , VII, X et XI, des pièces sa-

tiriques qrii dilTammeut cruellement

plusicQ£» dames de la cour de France

et de celle de Bruxelles ; XIX. His-
toire secrette du duc de Rohan ,

1697 , in-i 2 ; XX. l'Élite des nou-
velles des cours d'Europe, 1698.
L'ouvrage fut supprimé après le 4".

N"., et le libraire condamné au ban-
nissement. XXI. Histoire du maré-
chal de Fabert, 1(598, in-ia; XXtl.
Mémoires de Jean-Baptiste de La
Fontaine, chei'alier , seigneur de
Savoie et de Fontenaj-, brigadier

et inspecteur -général des armées
du roi , contenant ses aventures de-
puis \Ô56 jusqu'en 1697, Cologne,

1698, in-12; XXlII. Mémoires de
M. d'Artagnan, capitaine -lieute-

8«
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nant de la première compagnie des

mousquetaires du roi , contenant

plusieurs choses secretles et parti-

Hères arrivées sous le règne de

Louis-le- Grand ,
jusqu'au siège de

Maëstricht, Cologne, 1700, 5 vol.

iii-iii. C'est à l'occasion de ce livre

que Baylc, sans nommer l'auteur,

l'aj^pelle « un liorarae qui débite ses

» fictions et qui les place sans au-

» cun égard à la bonne chronologie. »

XXIV. Mémoires du marquis de
Montbrun , où l'on voit quelques

événements particuliers etfaits anec-

dotes arrivés depuis le commence-
ment du i^*". siècle jusqu'en i63.i

ou environ, Amsterdam, 1701 , in-

12; i70'2, in-ia; XXV. Mémoires
de la marquise de Fresne , 1701,
in-i'ij i7'-i2, iT-îQ, 'i vol. in- 12;

1754, in-i-i; XaVI. Entretiens de

M. Colbcrt avec Bouin, fameux
partisan, sur plusieurs affaires cu-

rieuses, entre autres sur le partage

de la succession d'Espagne , 1701,

170Ç), in-8'.; 'KX.Y II. annales de

Paris et de la cour, pour les an-

nées 1697 et i6g8, 1701, a par-

lies in- 12. Ce livre contenant des

imputations graves sur plusieurs per-

sonnes de considération, on présume

qu'il fut la cause de l'eniprisûnueniont

de l'auteur. XXVI II. la Guerre d'Es-

pagne , de Bavière et de Flandres

du marquis*** , contenant ce qui

S^est pasié de plus secret et de plus

parlictllier depuis le commencement
de cette guerre jusqu'à la fin de

la campagne de
1 706, avec le plan

des batailles qui se sont données ,

Cologne, 170O, in-i2 j nouvelle c'di-

dition , augmentée jusqu'en 1707,
la Haye, «707, in- 12. Cet ouvrage

a aus*>i été imprime' sous le titre de

Mémoires du marquis D*** , con-

cernant ce qui s'est passé de plus

«i^cret depuis le commencement de

COU
la guerre d'Espagne , et de la Bou-

vière et de Flandres, nouvelle édi-

tion, Cologne, 1712, 2 vol. in- 12.

Quelques personnages attribuent ce

livre au marquis de Soufîenage.XXlX.

Mémoires de M. de B. (Bouy ) , se-

crétaire de M. le C. de B. ( cardinal

de Richelieu ), dans lesquels on dé-

couvre la plus fine politique et les

affaires les plus secretles qui se sont

passées du règne de Louis-le-Juste

sous le ministère de ce grand cardi-

nal ; et l'on y voit quelques autres

choses curieuses etsingulières sous le

règne de Louis-le- Grand , Amster-

dam, 171 1, 2Vol. in-i2;XXX. //j5toi-

re du maréchal de la Feuillade, noii-

velie galante et historique, 1713,
in-12; XXXI. le Prince Infortuné,

ou Histoire du chevalier de Bohan
(décapité en 1674), où l'on trouve

diverses particularités de la cour

et des affaires de ce temps-là ,1713,
in-12; XXXlI. Mémoires de M. de

Bordeaux , intendant des finances ^

contenant ce qui s'est passé de par-

ticulier €n France et en Angleterre
,

depuis l'avènement de Louis - le-

Orand à la couronne, jusqu'à la

mort de la reine mère
,
par M. G.

D. C, 1738, 4 vol. iii-i2. Il faut

avoir le tome IV avec les cartons

qui en ont été retranchés ,
parce

qu'ils portaient sur la fimille La-

moignon. Les carions sont, dans le

4". volume , drpuis la page 2G(i

jusqu'à la page l\<.yi. Les exemplaires

cartonnés n'ont que 47^ V^?f"^'

XXXIII. Aventures de la comtesse

de Strasbourg et de sa fdle, par

l'autour des Mémoires du C. D. B:
,

I7i(), in-12, 1718, in-12. On croit

que Courlilz a été éditeur de la 4'-

édition des Mémoires de Chava-

gnac {f^or. CuAVAC.NAC ). Il pour-

rait en être auteur; car il ne lui en

coûtait ^na plus de composer que
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t{c revoir. Ces mémoires , au reste

,

ne commencent qu'en 164% ( et non

1624 . ) Pt-ndant sa détention à la Bas-

tille, Conrtilz avait fait connaissance

avec le duc de Tnconnel
,
qui lui

raconta tout ce qu'il savait de ce qui

sVtait passé sous le règne de Char-

les I*'. et l'usurpation de Gromwel.

CoiutiJz ne manqua pas de coraposcr

les Mémoires de Tirconnel, qui sont

restés inannscrits , ainsi que lis Anec-

dotes d\4nv^leterre, composées aussi

k la Bastille. Le F. I.elong dit qu'il

avait f-fjt des Mémoires d'un fiomme

de guerre où sont me'ées quantité

de choses curieuses, arrivées pen-

dant qu'il était dans le service ' et

porte à 40 volumes in- 1-2 le nom-

bre des manuscrits délaissés par Cour-

tilz. Bayle, mort cinq ans avant Cour-

tilz, ne lui a pas consacré d'article

dans sou Dictionnaire ; mais il s'est

beaucoup occupé de ses ouvrages dans

les Nouvelles de la Réintblique des

Lettres, dans la Réponse aux ques-

tions d'un Provincial, article XXV'II,

et dans ses lettres : tout en qualifiant

ses ouvrages de romanesque^, il ne

laisse pus de louer l'aiileur sous cer-

tains rapports : a II a , dit-il, du vif

* et de la clarté dans le stvie. » Fo-

lard regarde comme un chef d'œuvie

son Histoire de la guerre de Hol-

lande. A. li—T.

COUKTIN LE CISSÉ ( jACQtrEs),

gentilhomme, né dans le Perche en

i56.», aurait mérité une place dans

la liste des enfants célèbres de Bail-

let. A vmgt ans , il était déjà connu

de tous les jwètes de son temps , et

il publia en i58i ses OEuvres poé-

tiques , contenant les amours de

JRosine en deux livres ; diverses

Odes , et Ins Hymnes de Sy nesa
,

èi'é'pie de Ptolémaide , traduites du
grec en vers français , Paris, in- li.

Ce recueil , devenu
^
assez rare

,

COU iî7

nVst pas fort recherché. Lacroix du

Maine fait un grand éloge de la tra-

duction des hymnes de Sjuèsc
,
qui

est encore la seule que nous ayons en

français. L'abbé Goujct loue aussi

Courtin d'avoir entrepris la traduc-

tion d'un auteur chrétien à uu âge

où l'on s'occupe moins de ses devoir»

que de ses plaisirs- Suivant ce criti-

que, celle traduction approche trop

de la paraphrase ; mais l'auteur don-

nait de grandes espérances. Il mou-
rut le 18 njars i584, dans sa 24'.

année. Il a lais-é des poésies roanus-

criles , entre autres une Berc^erie
,

dans le goût de celles de Sannazar;

c'est un des poètes qui ont célébré la

puce de M"". Desroches. W—s.

COURTIN (Gebmain), médecin,

né à Paris , reçut le doctorat dans
cette ville en i5'j6. Nommé profes-

seur deux ans après, il enseigna la

chirurgie jusqu'en 1587. L^* traités

qu'il dicta {jcndant cet espace de
temps furent recueillis par ses disci-

ples. Jacques Guiilemeau avoue que
le livre De la génération et celui Des
plaies de tête, qui se trouvent dans

ses œuvres ont été puisés dans les

leçons de Courtin. Etienne Binet

,

chirurgien -juré de Paris, publia en
161 2, en un volume m -folio, les

Leçons anatomiques et chirurgi-

cales de feu M. Courtin ...., re-

cueillies, coUigées et corrigées. Cet
ouvrage fut réimprimé sous le titre

à' OEuvres anatomiques et chi-

rurgicales de Germain Courtin,

Piouen, i656, in-fol. Kiulan fait le

plus bd é'.oge de ce médecin ; fl le re-

garde comme un très grand anato-

miste, et assure que cVst lui qui a

formé les premiers chirurgiens de
son temps. On lui doit encore une

dissertation , aujourd'hui peu impor-

tante: Âdversùs Paracelsi de tri^

lus principiiSj auro potalili , totd*
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que pyroteclmid portentosas opinio-

jies, Paris, i o-jq ,iii-4°. C.

COURTIN (Antoine), naquit à

Riora cil 1622, du greffier en chef

du bureau des finances de la généra-

lité d'Auvergne. Pierre Chanut, pré-

sident du même bureau , et intime

ami de son père, étant devenu rési-

dent, puis ambassadeur en Suède, y
attira le jeuue Courlin en i645. La
reine Christine le goûta beaucoup , et

en i65i celte princesse le fit secré-

taire de SCS commandements et noble

suédois, en y ajoutant une terre à la-

quelle elle fit porter le nom de Cour-

lin. Le changement des affaires qui

survint quelque temps après en Suède

engagea Courtin à revenir en France
;

mais après l'abdication de Christine
,

Charles Gustave, devenu roi , le rap-

pela auprès de lui. Il accompagna ce

prince dans ses expéditions en Polo-

gne. Charles eut tant de confiance en

lui
,
qu'il l'envoya ensuite en France

en qualité d'envoyé extraordinaire.

Ce prince étant mort en 1660,
Courtin fiit noumié par Louis XIV
son résident général vers les princes

et états du Nord. Ce fut lui qui

,

se trouvant en Angleterre, fut char-

gé de la négociation avec cette puis-

sance pour la restitution de Dunker
que ( en 1662 ). .4prcs s'être ac-

quitté avec honneur de toutes les

fonctipns de ce ministère, il revint à

Paris, où il se livra à la piété et à la

composition de divers ouvrages. Il y
mourut sans enfants en i(385. On a

de lui : L un Traité sur la jalou-

sie , Paris, 1G74 , in-iji; 11. un
(lutre sur le poitit d'honneur , Pa-

ris, 1675, inii; llï, un 5'. de la

Paresse, Amsterdam
, 1674 , in-ia,

dont on a une 4'''é(.lilion publiée avec

la Vie de l'auteur, <par l'abbé Goujct,

J\iris, 1745, iu-iu : cet ouvrage est

flssez bicu écrit , en forme dç dialp-'
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gue , ce qui le rend prohxe et rempU
de divagations; ou y trouve une cri-

tique un peu sévère des ouvrages et

du style du P. Bouhours, et des

idées curieuses et très développées

sur la meilleure manière de former

le catalogue d'une bibliothèque ; IV.

un Traité de la Civilité , Paris
,

1762 , in- 12 : l'édition de 169.5

était déjà la 8".
; V. une tra-

duction du Traité du droit de la

guerre et de la paix de Grotius , Pa-

ris, 1687, 2 vol. in-8".; la Haye,

1 703 , 5 vol. in - 12 , entièrement ef-

facée par celle de Barboyrac ; VI.

VEsprit du saint Sacrifice de /'y-/«-

/eZ, Paris, 1688, in- 12. C.ï—Y.

COURTIN ( Nicolas ) ,
professeur

d'humanités à l'université de Paris

,

mort à la fin du 1
7*. siècle , cul-

tiva la poésie française , mais sans

aucun succès'. Son poème de Charle-

magne , ou le Rétablissement de

l'Empire romain, Paris, ir)G6,iu-

12, est au-dessous du médiocre. 11

avait le pi'ojet de donner ime suite à

cet ouvrage; un motif de dévotion

l'en empêcha.Toujours passionncpour

son héros , au lieu de célébrer ses con-

quêtes, il crut plus utile de le mon-
trer dans sa pénitence. 11 divisa ce

nouveau poème en cinq chants , et la

raison qu'il en donne dans sa pré-

face est le rapport de ce nombre aux

« cinq plaies mortelles du Sauveur. «

Charlemagne pénitent fut imprimé

à Paris en 1O87 , in- 12, avec deux

autres poèmes chrétiens du même
auteur, les (hiaire Fins de l'homme

et la Chute d'Adam. On a encore de

lui un Poème sur la nouvelle fo/i-

{fuéte de la Franche- Comté , Paiis

,

1674» Jn-4"» Courtin, sans talent

pour la poésie, était aussi savant ([nc

laborieux; il fut designé par lluet et

le duc de Montausicr pour travailler

à la collection des auteurs classiqu'.s



cou
pour l'éducation du daupbin, et ce

l'ut lui qui publia le Cornélius Népos,

Paris, 1675 , in - 4'. , avec des notes

pour en écluircir le texte. Celle édi-

tion est estimée , et c'est par une

erreur giavc que les éditeurs du

Nouveau Dictionnaire ïùslorique

l'attribuent à Antoine Courtiu, dont

il a été question dans l'article précé-

dent. \V—s.

COURTl\ RON (Gaspard le Com-
PASSEUR DE CREQUI-MoifTFORT, niar-

quis DE
) , mesfrc-de-camp de cava-

lerie , et pensionnaire \ éléraii de i'aca-

dércie des sciences , naquit en 1 t 1 5,

au cbàleau de Courlivron eu Bour-
gne, et mourut le 4 octobre i-jSS.

Blessé dans la campa;;ne do Bavière,

en tirant du pc'nl le plus émiuent le

iameux comte de Saxe , ii renonça

dès-iors au métier des armes
, pour

se livrer sans réserve à la ciillin-e des

sciences. Sis travaux en embrassèrent

un grand nombre. La géométrie , l'op-

tique , l'astronomie, la mécanique,

l'art de forger le fer, furent les su-

jets de SCS méditations. On trouve

de lui , sur ces diverses matières

,

plusieurs Mémoires dans la Collec-

tion de Vacadémie des sciences. Un
des principaux est celui p;.r lequel il

donna ( 1744 )y po»r '» résolution

des équations numériques, «ne Mé-
thode etapproximation plus commo-
de que toutes celles que l'on connais-

sait alors , et qui abrège beaucoup les

substitutions successives qu'exige celle

de Newton pour arriver à des résultats

de plus en plus exacts. Ce n'est qu'as-

sez loug-temps après, que Lagrange
a donné des méthodes plus commo-
des encore et plus complètes. Courli-

vron fut l'un des premiers qui fixa

l'altentiou publique sur ces maladies

contagieuses des bestiaux que souvent

la guerre entraîne à sa suite. Il fil plu-

sieurs mémoires sur une épizootie qui
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désolait la Bourgogne. On a en ou-

tre : I. Traité d'optique , où l'on

donne la théorie de la lumière dans

le système neutonien, avec de nou-

velles solutions des principaux pro-

blèmes de dioplrique et de cntop-

fri^ue, Paris, 1752, in-4°.; U, l'Art

des forges et fourneaux à fer , en

société avec Bouchu , 1761, in-fol.

,

deux sections. Duhamel y en ajouta

deux autres en i 762. C'était l'ouvrage

le plus complet qu'on eût sur cette

matière avant la Sydérotechnie de M.
Hassenfratz

,
publiée en 1812. III.

Observations sur les couvertures en

lave , dans l'Art du couvreur. Z.

COURTOIS(Hilaire\ néà Evreux
au commencement du it)'. siècle, fut

d'abord avocat au présidial de Mantes,

et ensuite au châtekt de Paris. 11 fai-

sait , en latin et en français , des vers

qui eurent quelque réputation , tant

qu'd se contenta de les montrer à ses

amis , et qui tombèrent dans le mépris

aussitôt qu'il eut cédé à la vanité de
les faire imprimer. On a de lui : I.

un recueil d'épigranimes latines, smis

le titre de Volantillce
( pièces volan-

tes), Paris, i555 , in-8 . : ce titre lu»

valut l'épigramme suivante :

Rite ToIaolilU» ouper saa carmin* ipiiilaiB

Inscripsit vatet , hand rationu ioops ;

()uaA proprià lubUu qaeant leviutr Tolara ,
Per mcdium , Tcluti pappiu inuie , Tolat.

II. un ouvrage en rime française
,

intitulé : La publication de tétât
de chancelier

,
faite par Mercure

,

avec Quelques dialogues , Paris
,

1545, in-8% C'est l'éloge de Fran-
çt)is Olivier , alors chancelier; lil.des

Epitaphes sur la mort de l'amiral
Claude d'Annehaut, P^uis, i555,
in-B", et I\ . enfin, des Distiques la-

tins , tirés des sentences des philo-

sophes rapportées parDiogèueLaërce.
Paris, i54i. W—s.

COURTOIS ( Jacques ) ,
peintre

de batailles, plus connu sous le uoq)



de Botirgu'gnon , était né en tCîi
,

à St.-Hvj)[)ulite, en Fianchc-("ouii<

.

Son père, qui frusnil son e'tat de la

|)cinturc, liû en montra les principes,

mais il s'aperçut bientôt que les dis-

positions de son fils exigeaient un au-

tre maître, et il consentit à le laisser

partir pour l'Italie. Le jeune Courtois

visita les eVolcs les plus célèbres de

"Milan , de Venise , de Boloç:rie et de

Borne. Il se lia d'iiue étroite amitié

avec le Guide et l'Albane, et sut met-

tre à piofit leurs conseils et leurs le-

çons. Ayant résolu de peindre des ba-

tailles, i! se mit pendaiit trois ans à

la suite d'une armée , dessinant les

marches, les campements, les sièges

et les condîals dont il était le témoin.

Aussi, ses tableaux de ce genre sont-

ils remarquables par la vérité , la dis-

position d»'s figures, leur mouvement,

leur vaiietc, et par une certaine cha-

leur, fruit d'une imagination bril-

lante et long-temps noiurie de la vue

des o!)jets. Michel-Ange , surnommé
des batailles à raison de sa supériorité

dans ce genre, ayant vu des tableaux de

Courtois, représentant des chocsde ca-

valerie, fut le premier à en avouer le

mérite. Bourguignon se maria , mais

il ne fut point heureux dans son choix,

fcia femme, qui lui donnaildc fréquents

sujets de jalousie, étant morte presque

subitement , Comtois , âgé de trente-

sept ans , entra chez les jésuites com-

me frère lai. Ses cnneniis répandi-

rent le bruit que sa femme d^ait été

«mpoisounée , et que c'était pour se

soustraire à la vengeance de ses pa-

rents et .lU châtiment que ce crime au-

rait mérité qu'il s'était lait religieux.

Il orna d'un grand nombre de tableaux

la maison de son ordre
, à Rome, ou

il mourut en iti-jO. Il a gravé à l'eau-

fdrte (juelques moreeans tort estiiné.s.

(,>tioi<|ue le fhurguipion .il peint le

poitrail et riui>luirc, c'est surtout à
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ses tableaux de batailles qu'il doit s»

répuLiti' n, cl il réussissait j,:oins bien

en grand qu'en petit Dans le ,;.mnd ,

il se montre trop faible dessinateur ,

(inittrop peu, el tombe dans le rouge;

dans le petit, sa touche est adu;ira-

ble , sou pinceau facile , sa couh'ur

chaude et de la plus grande fnrce.

Beaucoup de ses tableaux sont noir-

cis par le temps. Il fut maître de

Parrocel. On voit au musée JNapoléitn

deux tableaux du Bourguignon ptints

sur bois; la Bataille â'Arbelles , et

Moïse en pn'ères pendant le combat
des Amalécites. 11 a gravé a la p-'inte

quelques batailles , dans lesquelles on

remarque le même esprit que dans

ses tsb'eaux. On attribue tneore à ce

maîtie loa Batailles qu'on trouve dans

la i". édition de VHistoire des i^uer-

res de Flandre
,

pai- Fam. Sti.da
,

Rome, in-4". Parmi les graveurs qui

ont travaillé d'après les tableaux de

Courtois, on cite L. Vorsterman , G.

Audrau , A. Clouvel et C/bàtelin. —
Courtois ( Guillaume) , frère du pré-

cédent, montra comme lui, de bonne

heure, des dispositions pour la pein-

ture , et le suivit en ItaHe , où il en-

tra dans l'école de Piètre de Cortone.

La rapidité de ses progrès lui attira

des envieux , auxquels il ne répondit

que par de nouveaux elForts. Quelques

connaisseurs prétendent qu'il avait

plus de correction dans le dessin que

son maître; mais il ne l'égale ])as

sous le rapport de la composition et

de l'ordonnance; son coloris n'a pas

non plus , même dans ses meilleurs

morceaux , toute la vigueur désirable.

Les dilTérenls musées d'Italie renfer-

ment un grand nombre de ses tableaux.

On a cité souvent celui dans lequel il

a représenté le Miracle de Josiié ar-

rêtant le soleil, et qui se trouve au

n)usée N.poléon. Il l'avait coin|)o.>é

pour le papu Alvxaudr* VU; qui ca
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fma la galerie de Montefalcone. Ce

poiitifp iiii en temoigua «a satisfaction

par le don de sou portrait , avec une

chaîne d'or. Guillaume Courtois , né

en 1628 , mourut à Rome en 1679 ,

âgé do cinquante-un ans. On a de lui

quelques gravures à l'eau-forle , esti-

mées , suitout celle de Tobie enseve-

lissant les morts. 11 a beaucoup aide'

son frère dans ses principaux ouvra-

ges. Ces deux peintres , n'ayant tra-

vaillé qu'en Italie , n'appartiennent à

Técole française que par leur nais-

sance. A—s cl W—s,

COURTOIS (Jeak - Louis), jé-

suite, né a Charlcville le 6 janvier

1 7 1 '2
,
professa pendant plusieurs an-

nées la rhétorique au collège de Di-

jon, où il forma une étioite liaison

avec le P. Oiidin, alors occupé d'ui:e

nouvelle édition de la Bibliothèque

des écrivains de la société. Ce der-

nier , foit avancé en âge , et voyant

qu'il ne pouvait tcnniner ce travail

,

jug.'a que personne n'était plus propre

à !e continuer que le P. Courtois. Ce-

lui-ci se rendit à Rome pour reou'Mllir

les matériaux quiiui devenaient néces-

saires ; m&is factiviteqîi'ij rail dans ses

recherches nltcia sa sunté, et )1 fiit

obligé d<' revenir eu France eu
1 769.

Depuis ce niomeui , ii ne fit plus que

languir, et mourut en 1 768, sans avoir

eu ia satisiaction de mettre en état de

paraître un ouvrage qui lui avait

coûté des soins infinis et des fatigues

qui abré;ièrent sa vie. A une érufli-

tion ptu commune , le P. Courtois joi-

gnait des talents pour réhqueuce et

pour la poésie. 1! rempoita deux prix

à l'académie ftant;;ii>f; en 1732 ,
p^r

un discours sur ce sujet : a L'amour
» des lettres inspire l'amour de la

» v«-rtu ». tien 1754 par un dis-

cours sur cet autre sujet : « La crainte

- » du ridicule éioulFe |;!us de tak nts

-» et de yeitiis qu'elle ue corrige de

con lîi

» vices et de déf<iiit> ». Ils sont im-

primés dans le recueil de l'académie.

On trouve parmi les Poëmata di-

dascnlica (t. Il
, p. 272-296), une

pit-ce du P. Courtois, intitulée : Aqua
picata ( l'eau de goudron ). W—s.

COLRTO^NE (Jea!»), archi-

tecte, né à Paris vers 1670, a fait

excculer peu de travaux à Paris ; on

peut néanmoins citer avec avantage

deux hôtels. Le premier est celui d«

^'oirraoutic^ , rue de Grenelle, fau-

bourg St. - Germain , construit en

i'^2o. Son étendue, la commodité de

sa distribution et la richesse de sa

décoration intérieure le font distin-

g\ier d'un grand nombre d'autres du
même temps ; l'autre est l'hôtel de

Matignon , rue de Varennes
,

qui

montre aussi du talent et du goût.

Ccurtonne a publié un Traité de Ut

perspective pratique , avec des re-

marques sur l'architecture y suivies

de quelques édifices considérables

mis en perspective , et de l'invention

de l'auteur, Paris. i''25, m -fol.,

ouvrage estimé. Il fut professeur de

l'académi" d'archilecture , et eut le ti-

tre d'architecte du roi. Il mourut à

Paris eu 1738. Z.

COURVÉE (Jean-Claude de la\
né à Vesoul vers iG>5, étudia la mé-
decine à Paris , et se retira au bourg
d'Argenteuil pour y exercer son état.

La hai'diesse avec laquelle il s'éleva

contre l'usage trop fréquent de la

saignée , en commençant sa réputa-

tion , lui fit des ennemis de la plu-

part de ses confrères. Guy Patin

,

homme d'esprit, ra.ii-; systématique

et trop entêté des pré.rgés de l'école,

lui répondit avec aigreur. Il reproche

peut -être avec raison à la Couivée

d'adopter trop facilement 1rs opinions

nouvelles; mais lui-mêiue était beau-

coup trop attaché aux anciennes.

L'émclique , dout Patin voulait pros-
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dire l'usage comme dangereux , cl

(jue la Courvee déleudait , a fait, de-

puis ce temps, une fortune que ni

i'un ni l'autre n'auraient pu prévoir.

Lasse des tracasseries qu'il éprou-

vait, la Courve'e accepta la place de

médecin de la reine ,de Pologne , et

passa dans ce x'oyaume, où il mourut
vers 1664. On a de lui : I. Frequen-
ils phlehotorniœ usas et cautiu in

ahusuin,seuin temerarios quosdam
sœcuU noslri thrasones

,
qui nulld

methodo , nulld ralione ducli ^ ve-

nant utcumque sécant, et tanio re-

jnedio passïm ahutuntur , Paris,

1G47 , in -8'. ; II. Oslcnsum , seu

historia mirabilis trium ferramen-
torum notandœ lon^iludinis , ex
insanientis dorso et ahdomine ex-

iractorum, qui antè menses decem
ca voraverat, Paris, iG48, in-S".

;

]il. Discours sur la sortie des dents

aux petits enfants,- de la précau-

tion et des remèdes qu'on peut y
apporter^ Varsovie, i65i , in-4".

;

IV. Paradoxa de nutrilione fœtus
in utero, Danlzig, i655, in-4".

W—s.

COURVILLE (Fkançois-Arnaud
DE ) , né en Provence d'une famille

noble, mousquetaire en 1G8G, servit

d'abord en Allemagne cl en Flandre.

Aide de camp de M. de la Hoguclte, il

se trouva avec lui en Savoie à toutes

les actions de guerre , reçut un coup
de fusil au travers du corps à la ba-

taille de la Marsaillc, où M. de la

Hoguette fut tué , obtint le gouverne-

ment du fort de l'Ecluse , fit avec

les mousquetaires les campagnes de

1694 cl de 1G95, cl se trouva cette

dernière année au siège de liruxellcs.

Colonel d'un régiment de son nom , il

le commanda au siège de Barcelone

eu 1697. Ce régiment ayant été réfor-

mé, il fut entretenu colonel réformé

à la suite de celui de Pruvcncc. Les
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ennemis ayant bloqué le fort Louis

du Rhin en i 70U , Courville s'y ren-

dit, y demeura six semaines, et re-

vint à Paris après la bataille de Fricd-

linger. Colonel - lieutenant du régi-

ment du Maine en 1700, il reçut

plusieurs blessures et fut fait prison-

nier au combat d'Eckcrens. Briç;adier

en 1704, il fut employé à l'armée

d'Espagne , servit à la prise de plu-

sieurs places eu Portugal, au sioge

de Gibraltar, et reçut pendant cette

campagne deux blessures qui l'obli-

gèrent de quitter l'armée. 11 y re-

tourna en 1707, et força la garnison

du château d'Anjora de capituler le

jour même de la première attaque.

Pendant qu'on dressait les articles de

la capitulation , il y eut
,
par un mal

entendu, une décharge dans laquelle

il reçut un coup de mousquet qui lui

cassa le bras gauche. On le trans-

porta au château d'Almanza , où il

mourut le 9 mai. Courville joignait à

la plus grande valeur une piété solide,

eten pratiquait tous les devoirs avec la

même régularité que ceux du service

militaire. Le maïquis de la Rivière a

donné, en 1719, un Abrégé de la

vie de Courville. 1). L. C.

COURVOISIER ( Jean-Baptiste),

né à Arbois en 17491 fit ses éludes

à l'université de Besançon , et suivit

ensuite la carrière du barreau, où il

développa des talents et une éloquen-

ce dont se serait honoré la capitale.

La chaire de droit français étant ve-

nue à vaquer à l'université, il l'obtint

au concours. Sa réputation attira de

nombreux élèves à ses leçons. Peu

d'hommes ont eu, au même degré

que Courvoisicr, l'art de présenter

avec clarté les choses les plus abs-

traites, et d'assujétir à une méthode

rigoureuse celles qui en paraissaient

le moins susceptibles. Si l'on ajoute

à ces avantages une physionomie
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agréable , un son de voix flatteur

,

un ton persuasif, beaucoup de net-

teté dans rëlocution, de grâce, de

facilite', on se fera une idée juste des

qualités que réunissait ce professeur.

Lors de la su])pression des univer-

sités en 1 79 1 , il perdit sa place , mais

sans se plaindre. Les grandes ques-

tions qui s'agitaient à l'assemblée na-

tionale avaient fixé son atteniion. Ses

Eléments de droit politique , Paris
,

1 792, iu-8'., furent le fruit deses mé-

ditations. Cet ouvrage est remarquable

par son impartialité; il fut suivi d'un

Essai sur la constitution du royau-

me de France, 1792, in-8". Peu
de temps après, Courvoisicr fut obligé

de cliercher un asyle chez l'étranger;

pendant son long exil , l'étude fut

son unique consolation , et il y avait

terminé un ouvrage très important

sur le droit public de l'Europe, dont

le manuscrit original a été perdu. Une
brochure intitulée : De l'excellence

du gouvernement monarchique en
France , et de la nécessité de s'y

rallier, 1 797 , in-S". , fut le seul

morceau qu'il publia en Allemagne, Il

revint dans sa province aussitôt que
les événements politiques le lui per-

mirent ; mais sa santé naturellement

délicate, encore affaiblie par la dou-

leur que les maux de la patrie lui

avaient fait éprouver, le força de re-

noncer à toute occupation sérieuse.

Depuis son retour, il ne parut qu'une

fois au bnrrcan, et mourut à Besan-

çon le 8 décembre 1 8o5. W—s.

COUSIN (Gilbert), plus connu
sous le nom latin de Cognatus , na-

quit à Nozeroy, petite ville de Fran-

che-Comté, le 'i\ janvier i5oG. II

étudia d'abord la jurisprudence , puis

la théologie, à l'université de Dole.

Son goût naturel le portait à l'étude

des langues anciennes , et il peut être

compté parmi les hoiames qui ont

COU x-Ti

rendu des services aux lettres, à l'é-

poque de leur renaissance en Europr.

Il avait demeuré pendar.t cinq années

avec Erasme , en qualité de son se-

crétaire , et, comme il joui>s;til de tou-

te sa confiance, il avait, parce moyen,

formé des liaisons avec la plupart des

savants de Hollande, de Suisse ft

d'Allemagne. De retour dans sa ]i.i-

tnc, il ouvrit une école qui devint

bientôt célèbre , et qui fut fréqueii-

tée par les jeunes gens les plus

distingués de sa province. Conrad

Gcssner a donné cet éloge à Gilbert

Cousin
,
qu'il était le premier qui eût

fait fleurir les lettres dans le comté

de Bourgogne , et cet elogc était mé-

rité. En i555, il obtint nu c^inonicat

au chapitre de Nozeroy. Le revenu de

ce bénéfice et le produit de son écolo

suffisaient à peine pour le faire vivre

commodément ; l'estime dont l'hono-

raient les grands seigneurs de la pro-

vince ne lui fut jamais d'aucune uti-

lité. Il continuait cependant à publier

quelques ouvrages, dont différents pas*

sages le firent soupçonner de parta-

ger les opinions des protestants; une

plaisanterie qu'il se permit contre le

doyen de son chapitre acheva de le

perdre. 'L'archevêque de Besançon

obtint du pape Pie V un bref en

vertu duquel il fut arrêté, mis dans

les prisons de l'archevêché, et ensuite

dans les mains de l'inquisiteur; mais

il mourut pendant l'instruction de
son procès en 1067, et fut enterre

secrètement dans le cimetière des mi-

nimes. La plus grande partie de ses

ouvrages avait été recueillie dès i562,
à Bâle, chez Henri- Pierre , in-fol.

,

3 tora. ordinairement reliés en u'^

seul volume. Cette collection est assez

rare. Elle contient des traductions la-

tines de quelques auteurs grecs , des

notJ-s sur la grammaire de S. Basile

et surlcsEc^nom/^ueid'Aristote; des
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morceaux choisis de Sénèque et d'Aa-

lu-Gelle
, des poésies latines, des let-

tres, des ouvrages de théologie, et une
description de la France et de la Fran-
che-Comté en particuher. Celte derniè-

re avait déjà paru sons ce litre : Brevis
et dilucida Burgundiœ superioris

seu comitatûs descriptio, Baie, 1 552,
in-8 '. On a encore de Gilbert Cousin
des notes sur Lucien , sur Ovide

,

et sur quelques endroits d'Horace , et

une édition d'un recueil de lettres la-

coniques, sous le titre suivant : Epis-
tolarum laconicarum ac selectarum

farragines diiœ , Bâîe, 1 545, in- 1 6;
nouvelle édition augmentée , Bîle

,

1 554, in- 1 6. Cet ouvrage, devenu
rare

, était destiné aux écoliers, pour
leur seivir de modèle. Le i"'. vol.

contient les letmes traduites du grec,

et l'autre les latines. Cousin est encore

e'ditcur d'un recueil de poëmcs latins

modernes : Poemala aliquot insi-

gnia illustrium poëlarum recen-

liorum, hactenùs à nullis fermé co-

gtiitu aiitvisa, Bàle 1 544 et ^^^l^
in-Uî; des Bucolicorum auclores

XXXFIIIquQtquot videlicet à Vir-

gilii œtate ad noslra usque iempora
nancisci licuit, Bàle, i54G, in-8°.

,

et enfin du poème de Placentius , in-

titulé : Pugna porcorum P. Porcii
,

poëixE, Anvers, 1 53o, in-8 ".
( V. Pla-

centius. ) On croit qu'il a eu part

aussi à l'édition du recueil de Cœlius

srcundus Ciuion , intitulé: Pasquil-

lorum totni duo, Bàle , 1 544 , i- vol.

in-8". \j^Anlithcsis christi ctpontifi-

tfw
,
qui s'y trouve , tome i". page

9.6 , est de lui. On a aussi de Cousin

,

VExtrait d'une tragédie de l'ilouime

afiligé , et quelques autres morceaux
en versfrançais, dans un recueil de

traductions du laliu on français, de

plusieurs ouvrages de sa façon
,

Lyon, i5(>i , in-8". P^liceron raji-

porle les titres de soixante - quatre

eou
et cependant il ne les a pas tous

connus. On trouvera dos parlicula'-

rités intéressantes sur cet auteur dans
VEffigies Gilb. Cos^nati, sequani

pozereni, et varioritm in ejus lau-

dem carmina, Bàle, i575, in-8%
et dans Schwirz , Commentatio de
vitd ( et Commentatio de scriptis)

Gilberti Cognali nozereni, Altorf,

1 775 et 1 776, in-4'. W—s.

COUSIN : Jean), peintre, naquit

à Souci, près de Sens, au commence-
ment du i6'-. siècle. La peinture sur

verte étaii alors très cultivée ; Jean

Cousin s'y adonna d'abord. Il se maria

à Sens, puis vint à Paris, et travailla

alternativement dans ces deux vil-

les. On doit le regardtrnon seulement

comme le premier artiste qui se soit

distiugué en France dans la peinture

d'histoire , mais encore comme hu
des plus grands maîtres de nolr«

école. Sou dessin était correct , sa-

vant, et tenait beaucoup du goût de»

écoles florentineet romaine :c'est dire

assez qu'il possédait très bien l'ana-

tomie. Occupé le plus souvent ou à

dessiner pour faire peindre des vi-

traux sur ses dessins, ou à peindre

lui-même sur verre , il a fait peu

de tableaux à l'huile. Le plus célè-

bre de ses ouvrages dans ce genre est

le Jugement dernier
,
placé long-

temps dans la sacristie des minimes

de Vinrennes , et que l'on admire

aujourd'hui au musée Napoléon (i\

Ce chef-d'oeuvre a été gravé par

Pierre de Jode, C'est une coronosi-

tiou immense, dont les détails, pleins

de feu , d'originalité peut-être , mais

aussi de g«'nic , rappellent à chaque

instant au spectateur le Oauto, Mi-

chel-Ange ou INÎilton. Connue la plu-

piu-t des grands de>'siualetirs , .To.in

(il n«rri«TP un »n(;r asi'ti, nii viiMU«r<) <lonl on

ii'/H<cry -îi que le biuir
,
|><i«« puuf «Hrir le l>»r«

tr«ii lie Jcou Cuum.
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'Cousin fut lin coloriste médiocre :,S0D

pinceau est extrêmcraeut sec, et la

correction de ses figures n't'mpèche

pas qu'elles n'offrent encore quel-

ques traces du goût gothique, si re'-

pandu en France avant la restauration

des arts ; mais si Ton fait attention au

temps où ve'cut.ce peintre ; si l'on son-

ge qu'il ne vit point l'Italie , et qu'il

n'eut sous les yeux que le petit nom-
bre de statues et de tableaux que le

coût éclaire de François 1". avait en-

levés à grands frais à l'Italie , on ne

pourra trop l'admirer. Jean Cousin

fut paisible et coiiside'rc à l'époque

la plus orageuse de notre histoire
,

puisqu'il vécut sous les règnes de

Henri II, François II, Charles IX et

Henri III. On a prétendu qu'il était

protestant ; il serait diflicile d'éclaircir

ce point, et il importe assez peu de

Texaminer; ce qui est certain , c'est

qu'il eut des vertus qui le firent géné-

ralement estimer. Il a compose di-

vers ouvrages , sur la per>pective

( Paris, i5(i5, iu-fol.), et sur la géo-

métrie : son petit livre sur les pro-

portions du corps humain , avec des

planches gravées en Lois, est deve-

nu depuis long- temps un ouvrage

classique. Pour mériter un rang par-

mi nos bons sculpteurs, Jean Cousin

n'aurait eu besoin que d'exécuter un
puis grand nombre de statues. C'est

ce que prouve surtout sou Tombeau
de l'amiral Chabot , fait pour les cc-

lestins de Paris , et que l'on voit au-

jourd'hui dans le musée des Monu-
ments français. On lui a attribué sans

fondement un manuscrit composé de

soixante dessins représentant les dif-

férentes situations de la vie humaine.

D—T.

COUSIN ( Jeaw ) , chanoine de
Tournai, sa patrie, mort vers 1621,
«st auteur de quelques ouvrages mé-
Jjocres : I. De fundamentis religio'
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nis orationes très , Douai, 1597 , ior

b°.: ces trois discours, qu'il pro:iorçj

à l'université de Louvain , traitent

de la connaissance d»' Dieu , sans le

secours de la révélation; de sa jii-tice,

et de l'iraniorlalité de l'arae; H. De
prosperiUUe et exitio Salomonis ,

Douai,' 1699, "'"8"> : le but de Ta-»*'

teur est de prouver que Salomon re-

connut ses égarements , et que Dieu

les lui a pardonnes ; III. f/istoirc d»
Tournai , ou IF livres de chroni-

ques, annales et démonstrations du
christianisme de Vévéché de Tour-
nai , Douai, 1619 et i6'2o , 5 vol.

in-4*. , histoire plus occlésiastii[u«

que civile, d'ailleurs inexacte et rem-
plie de contes populaires ; IV. His'

toire des Saints qui sont honorés

d'un culte particulier dans la ca-

thédrale de Tournai, Douai, 1621
,

in-8". L'auteur s'y montre peu judi-

cieux dans le choix des faits, et pres-

que étranger aux premières notions

de la saine critique. W—s.

COUSIN (Louis), président en la

cour des monnaies , naquit à Paris le

12 août 1627. Destiné d'abord à l'état

ecclésiastique, il étudia la théologie, et

se fit recevoir bachelier. It s'adonna

ensuite à la jurijiprudence, fut avocat,

et se distingua dans cette carrière. En
1639 , il acheta une charge de prési-

dent à la cour des monnaies , fui

nommé censeur, et, en 1697 , obtint

une place à l'académie française. C'é-
tait un homme d'une gi aude instruc-

tiori , d'une probité et d'une douceur
sans égales, d'une justesse d'esprit

admirable. On a très souvent répété
qu'en sa quaîiié de censeur, il ap-
prouva le Télémaque , comme fidè-
lement traduit du grec : mais l'édi-

tion de ce livre, de \iMjg
, n'a pas

été achevée; ciie n'a que deux cent huit

pages, et point d'approbation du cen-
seur. Taut que Louis XIY Yécm , A
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ce se fit en Frauce aucune autre édi-

tion de ce livre avec approbation et

prù'ilége ; dans la i'". édition qu'on y
en fit , l'approbation est signée De
Sacy; enfin, cette édition est de 1 7 1 7,

et le président Cousin était mort le aO
fcvi'icr I 707. On a de lui : I. Histoire

de Constantinople , depuis le règne

de l'ancien Justinjusqu à la fin de

l'empire { en i4()2) , 1^72, H vol.

in-4'., ou 168.4, ^ vol,in-i2, dont

les 6". et 7^^. ont chacun deux parties.

C'est une traduction des principaux

autem-s àaVHistoire Byzantine, Pro-

copc, Agatbias, Méuandre, Théopliy-

lacte Simocatte , Nicéphore, Léon le

Grammairien, Nicéphore Bryenne,

Anne Comnène , Nicétas , Pachymèrc,

Cantacuzène et Ducas. « Cette popu-

» lace d'historiens , à l'exception d'un

» très petit nombre , dit d'Alcmbert

,

» mantpie non seulement de philoso-

» phie et de critique, mais de génie,

» de goût et de style. 11 était cepcn-

» daut ulile de faire connaître les in-

» sipidcs compilations de cette lus-

» toire
,

qui offre un spectacle digne

j> de quelque attention
,
par le con-

n traste de superstitions et de crimes

,

)> d'atrocités et d'inepties qu'il pré-

» sente à chaque jinge. » II. tlis'

toire de l'Eglise, 1675-76, 4 vol.

iu-4''., ou 16B6, 5 vol. in- 1 '2: lei'"'".

est divisé en deux parties , dont la

seconde contient la Fie de Constan-

tin. C'est une traduction d'Eusèbe de

résarée,de Socrate, de Sozomène,

«le Théodoret , d'Évagrc , de l'abrégé

(le Philostorge par Photius , de l'a-

brégé de Théodore par Nicéphore

Calliste. « (^ttc traduction , comme
» les précédentes et les suivantes

,

» est , dit le P. Nicéron , nette , élé-

» gante et fidèle. » On a cependant

reproche au traducteur d'avoir re-

tranché plusieurs pass;igos assez im-

portants. Dans de savanks préfaces

,
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il examine les sentiments et le carac-

tère des historiens qu'il traduit , et ne

dissimule pas leurs fautes. Jlî. His-

toire romaine , écrite par Xiphilin
,

par Zonare et par Zozime, 1678,
iu-4". , ou 1686, 2 vol. in- 12. C'est

une traduction de ces trois auteurs.

IV. Histoire de l'empire d'Occi-

dent, i685, 2 vol. in-i2, rares. Il

n'existe pas d'édition iu-4°. Cousin se

proposait de traduire les historiens de

l'empire d'Occident. Les deux seuls vo-

lumes qu'il a publiés contiennent la

Fie de Charlemagne par Lgiuard
j

les annales d'Eginard; la Fie de
Louis-le-Débonnaire, par Thégan;

autre Fie du même, par l'Astro-

nome ; Histoire des différends des

fils de Louis -le- Débonnaire
,
par

JNilard ; annales de S. Bertin; Let-

tre de Louis II , empereur d' Occi-

dent , à Basile , empereur d' Orient,

relative au titre CHempereur des Ro-
mains que prenaient ces deux prin-

ces ; yHistoire de l'Empire , et des

autres états de l'Europe, jusqu'en

964 ,
par Luitprand ; \'Ambassade

du même à Constantinople ; et 1'//»^-

toire de Saxe par IFitikind. C'était

dans un des volumes de VHistoire

de l'Empire d'Occident que devait

entrer la traduction de l'ouvrage de

Cil. Caraffa , intitulé : Commentaria
de Germanid sacra restauratd. Cet-

te traduction est restée manuscrite.

V. Discours d'Eusèbe de Césarce

,

touchant les miracles attribues à
Apollonius de Tjane, 1684, in- 12

VI. Discours de Clément Alexan-

drin pour exhorter les païens

à embrasser la religion chrétienne
,

1684. in-r2.; Vil. les Principes et

les règles de la vie chrétienne , tra-

duit du latin du cardinal B"na, 1675,
in-i2.: la Z^". édition est de 1693

j

VI IL Histoire de plusieurs saints

de la maison de Tonnerre et de
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Cîermont, 1698, in-12. ( For, Fr.

de Clermont, érêque de Noyon ).

Ce ne sont pas , au reste , le» seuls

ouvrages de pie'le dont il se soit oc-

cupe'. On a VExercice spirituel con-

tenant la manière d'employer toutes

les heures du jour au service de

Dieu
, par J. C. P., fait pour et

de l'ordre de madame la chance-

Hère Seguier, refit , corrigé et aug-

mente' par MM. Cousin, Félisson et

autres, 17 19, in-5i. L'abbé de la

Eoque ayant cesse', à la fin de 1O8O
,

le Journal des Savants , Cjous'm en-

triprit de le continuer après uue iu-

tri rupliou de plus de dix mois , et le

continua en effet depuisie i9novembre

1687 jusqu'à la fin de 1701. « Ja-

» mais , dit d'Alembert , il n'oublia

» que , dans ses extraits , il était rap-

» porteur , et non juge. 11 était plus

» attentif à déterrer dons le fumier

» la perle qui s'y cachait, qu'à remuer

» fostidicusemcnt un monceau de dé-

» coinbres pour eu écraser le malhcu-

» reux qui avait eu la sottise de les

» rassembler. » Cependant l'anicur-

f)ropre de quelques écrivains et de

rurs amis fut encore plus cliatouil-

leux que le journaliste n'était modé-

ré. On alla jusqu'à reprochera Cou-

sin de n'avoir pas le double talent

de Tiraqueau
,
qui faisait tous les ans

lui livre et un enfant ( Foj: Tiua-

QCEAu). Ménage aussi plaisanta Cou-

sin sur sou impuissance
,
par une

épigrarame qu'on trcyive dans les der-

nières éditions du Ménagiana. Ces

deux auteurs
,
qui avaient été amis ,

se brouillèrent ; et , lorsque Ménage
mourut , le président fit son éloge

,

pour toute réponse à ses invectives.

L'éloge de d'Herbelot
,
qu'on trouvé à

la tête de la Bibliothèque orientale
,

et VEloge de Falois , à la tcfe du
Valésiana , sont du président Cou-
Mu , et extraits du Journal des Sa-
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vanls. Ce laborieux traducteur ne se

contenta pas d'avoir été utile aux let-

tres pendant sa vie , il voulut l'êlrc

encore après sa mort. Il légua sa bi-

bliothèque à l'abbaye de St.-Victor,

avec un fonds de t>o,ooo livres pour
l'augmenter, et fonda six bourses .i

l'université de Paris. On attribue au
président Cousin la Morale de Con-
J'ucius ( tirée et traduite de ses écrits),

Amsterdam (Paris), 1688, 1 vol.

in-S"". , et Lettre sur la morale de

Confucius , Paris, 1688. A. B— t.

COUSIN (Hardolin ), graveur,

né à Aix, en Provence, non cti

1 709 , comme le dit Ba7itn , mais au

plus tard vers l'an 1680, et forme

dins l'école de gravure à laquelle la

publication du cabinet de Boyer d'Ai-

guilles donna naissance, a gravé quel-

ques portraits avec un talent assez

médiocre , soit au burin , soit à la

manière noire. Il a publié aussi quel-

ques pièces d'après Rembrandt; mais

il mérite plus parliculicremcut une
place dans l'histoire des arts

, pour
avoir gravé à l'eau forte quelques ma-
rines d'après le Puget. È—c D — d.

COUSIN ( Jacques- Antoine -Jo-

seph), né à Paris le sgjauvier 1709,
fut, en 1772 , reçu à l'académie des

sciences. Il était, depuis 1766, et fut

pendant trente-deux ans, professeur

coadjuteur de physique au collège de
France. En 1769, il avait été nom-
mé professeur de mathématiques à l't^

cole mihtaire , et il remplit cette place

pendant vingt ans. Ses concitoyens

l'élurent officier municipal en l'gi
,

et l'administration des subsistances lui

fut confiée. Emprisonné pendant huit

mois et demi , sous le règne de la ter-

reur , il était président de l'adminis-

tration du département le i"". prairial

an m (1795), o et aflronta la mort
,

» dit M. Lefevrc-Gineau, pour com-
o primer les furieux qui voulaient rc-
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» lev^r la terreur. » Le directoire le

numtna membre du bureau central en

i-jqO; Cousin donna sa démission

lois du 1 8 fructidor an v (
1 7<)7 ) , et

fut l'année suivante e'iu membre du

corps législatif. Il devint membre du

sénat conservateur après le i8 bru-

maire ( 1 799 ) , et mourut le 29 dé-

cembre 1800. Il était membre de l'in-

stitut national , depuis la formation de

cette société en 1 795 , et y fut rem-

placé par M. P. Lévêque. On a de

lui : T. Leçons de calcul dijjéretitiel

et de calcul intégral , 1777, 2 vol.

in-<3'. ; réimprimées sous le titre de

Traité du calcul différentiel et du
àtalcul intégral , seconde édition

,

1196, '2 vol. in-4". ; m. Introduc-

tion à l'étude de l'astronomie phy-

sique , 1 787 , in-4". ; III. Traité élé-

mentaire de physique, an m , in-8 .

,

de 8 et i44 pages : l'auteur l'avait

composé en prison ; IV. Traité élé-

mentaire de l'analyse mathémnti-

tjue, 1797, iu-8°.; V. des mémoires

dans les ^4cta academiœ electora-

lis Moguntinx scientiarum quce Er-

furtiest. A. H—x.
COUSTANT (Pierre), bénédictin

né à Compiègne en i654 , iit sfs pre-

mières études chez, les jésuites de cette

ville, entra dans la congrégation de

St.-Maur, et, montrant les plus heu-

reuses dispositions, il fut appelée Pa-

ris, lorsqu'il eut icçu l'ordre de prêtri-

se, pour y être employé aux travaux

par lesquels se distinguait cette savante

congrégation. On préparait à St.-Gcr-

main-dcs-Prcs l'édition de S. Augus-

tin. Dom Couhtant fut cliargé de

faire les tables du 5'=. volume, et,

bientôt après, de discerner dans les

^ciils de ce père de i'hglise, les ser-

mons qui lui appartenaient de ceux

qui lui étaient faussement attiibués.

Il s'acquitta de crtte tâche délicate

avec une rare sagacitu. Dom Mabillou
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la congrégation à faire travailler à

une nouvelle édition de S. Hilairc

,

on en chargea dom Constant. Il com-

mença son travail en 1687, et le

finit en 1693. L'édition allait êlie

achevée , lorsque dom Constant fut

nommé prieur de Nogcnt-sous-Coucy.

Il accepta cet emploi par obéissance
;

mais après son triennal , il supplia les

supérieurs de le rendre à sa première

destination. De retour à St.-Germain-

des-Piès, il y reprit ses occupations

favorites , alUant une étude assidue

à toutes les pratiques de la vie reli-

gieuse. Il trouvait d'autant plus aisé-

ment du temps pour tout
,
qu'il ne

sortait point et ne recevait ni ne f:n-

sail jamais de visites. 11 ne se chauf-

fait pas , même dans les hivers les

plus rigoureux, et, quoique sa santé

ne fi\t pas bonne, il n'usait d'aucun

relâchement dans les austérités qu'il

s'était imposées. Toutes ses récréa-

tions consistaient dans quelques pro-

menades qu'il faisait chaque anuée

pendant quatre ou cinq jours, plutôt

par remède que par amusement. Beau-

coup d'ouvrages savants furent le

fruit d'une vie si occupée. Ou a de

dom Coustant : I. Appendix tomi

quinli opentm S. Auguslini coni'

plectcns sermones supposititios ; II.

Appendix tomi sexti operum S. Au'
gusLîni conlinens suùditititi opus-

cula. Dans ces deux écrits, dom
Coustant soumet à une critique sage

et éclairée les armons et les traites

attribués au saint docteur. Non seu-

lement il fait connaître ceux qui ne

sont pas de lui, mais encore il les

restitue à leurs véritables auteurs

,

qu'avec une admirable industrie il

jwrvicnt à découvrir. Il est résulté de

son travail que trois cent dix- sept

sermons avaient clé supposés, un

grand nombre appartcuaut à î>.
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Cc'saire d'Arles et à d'autres Pères.

Les traites subirent le niêuie exa-

men et les interpolations qui étaient

DOinbreuses en disparurent. 111. S.

Hilarii Piclavoruni episcopi Opéra,
Hii manuicriptos cndices gallica-

nos , romanos^ belgicos , necrion ad
veteres editiones castigala , Pr.ris

,

Muguet, i(x)5, iu-foiio. Dom Cous-

tant a fait pre'céder cette belle édi-

tion d'uue pi-eface dans laquelle il

fait connaître les sources où il a

puisé, et justiGe sur plusieurs points

la doctrine de S. Hilairc. Deux vies

de ce saint docteur acconipajyient

cette édition ; l'une par dom G>us-

tant, tire'e des monuments les plus

authentiques : ou croit que l'autre

€st de Fortunat , évèque de Poitiers.

De savantes notes jointes à l'ouvrage

et une critique toujours judicieuse

ont fait regarder cette édition comme
l'une des plus parfaites qui soient sor-

4ics de la plume des bénédictins. lY.
f'indicice manuscriptvrHin codiciim

à R. P. Bartliolomeo Germon im-

pugnatorum , cum appendice , etc.

,

Paris, 170(3, in-8'. V. Vindiciœ

manuscriptorum codiciim conjirma-

tœ , ibid. , i-Tià, iu-8". Dans ces

deux écrits, dom Coustani réfute le

P. Germon, jésuite, qui avait attaqué

la diplomatique de dom Mabillon et

prétendu y trouver plusieurs diplô-

mes faux. VI. Epistolœ romanorum
pontificuin et quœ ad eos scripts

suni, à sancto Clémente ad Inno-

centiiim HI quolquot reperiri po-
tuerunt, clc, tomus prinius , abanno
67 ad aiinum 44^*1 Paris. \'j'2\.

L ouvrage
,
précédé d'uue longue et

savante préface , es; dédié au pape
Innocent XIII, au nom de la con-

grégation de St.-ÎMaur. L'épîlre de-

dicatoire, écrite avec élégance et pu-
reté, est de dom Mopinot. Un Jp-
pmdix, (|ui itfauuQ cç loBje, coutieat
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les lettres faussement attribuées aux

papes. Dom Constant avait [iréparc

et achevé , à peu de choses près , le

a', et le 5'". volume de cette collection ;

mais il n'eut pas le temps d'y mettre

la den;icremain. 11 mourut le 18 oc-

tobre 17.11. L—Y.

COLSTARD (Anne-Pierre}, nci
Léogane, dans l'ilc St.-lJomiuiue, eu

174' > tntra au service dans les

mousquetaires, obtint la croix de Sl.-

I.oiiis, et devint lieutenant dis marc-

chaux de France. U Aivait 1 étiré à

Nantes eu i78<),ets'y montra, des

le commencement, favorableauxprin-

cijK's de la révolution , ce qui lui

valut le commandement de la garde

nationale de cette ville, et ensuite la

nomination de députe à l'assemblée

législative. Ce fut lui qui , le (i juin

1792 , fit décieter une fédération à

Paris, et la formation d'un camp près

de la capitale. Le 10 août suivant , il

venait d'avoir un assez long entre-

tien avec Louis XVI, lorsqu'il vota

sa déchéance ; et il lui dit que c'était

pour lui sauver la vie. Réélu à Vjl

convention , il y vota le bannissement

de ce prince, et s'y montra, eu gé-

néral, du parti modère. Accusé par
Marat d'exciter les corps âdmiuistrn-

tils de son département à se décJarer

contre la révohjtion du 3 1 mai
1 79Ô,

il fut mis hors de la loi , et obligé de
se réfugier en Bretagne, où il fut

arrêté par Carrier, qui renvoya à
Paris. Le tribunal révolutionnaire le

condamna à mort le 7 novembre
»79â. Z.

COUSTELIER (Antoine-Urc^iv},

libraire à Paris eu 17 12, impiimcur
en 1720 , mort en i7i4> ^ donné
son nom à une collection en dix vo-

lumes petit in-8". (et non iu-ia)

de quelques ouvrages français ({"u'il

a imprimés, et qui comprend: I. la

fajie 4^ jjmitrii ^aihelin, i'jiù;
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II. OEwres de JFr. Villon , avec

des remarques par E. de Lainières,

17^5; 111. OEwres de J. Marot,
i-ja^ : on trouve à la suite les œu-

vres de Michel Marot; IV. Poésies

de Guillaume Crétin, i'ji.'5;V .Poé-

sies de G. Coquillart, lyiCi: VI.

Légende de maître Pierre Faifeu
,

inu3 (/^ojk.Boubdigine); W\. Poé-

sies de Martial de Paris, dit d^Au-
vergne, \']'i.!\, '2 vol.; VI II. Œuvres
de Racan, ^''j'i^, i vol.

,
qui sont les

p'us rares de la collection.— Antoine-

Urbain CousTELiER, son fiIs , reçu li-

braire à Paris en i']^iy mort le 24
août 1 -jôS , a compose' quelques ro-

mans: \.l'Heureuse Faiblesse, i --56,

in-i;.; II. Lettre d'une demoiselle

entretenue à son amant, 1 749, in- 1 2;

III. la Rapsodie galante , i -tSc
,

in-iu;IV. les Petites Nouvelles pa-

risiennes, 1750, in-i2; V. Lettres

de la Fillon, 1 75i , in-i8; VI. Let-

tre d'un Français à un Anglais,

1755, in-i2; VII. Histoire d'un

homme monstrueux, in-12; Vlll.

le Petit Parisien , alm^nach , 1 757 ;

IX. Lettres de Montmartre, 1760,

in-i2, publiées sous le nom de Jean-

not Gcorgm. Ces opuscules ne le re-

commandent pas à la postérité; mais

c'est lui qui a donné les dix-sept pre-

miers volumes de la coileclion d'au-

teurs latins connue sous le nom de

Jjarbou {V. Barbou). C'est aussi lui

qui a fait imprimer élégamment le

Recueil de romans historiques dont

Lenglet-DufresMoy fut éditeur, Lon-

dres ( Paris ), 1 740, 8 vol. petit in- 1 2.

Z.

COUSTOU ( ^^IcoLAs ), habile

statuaire , ne à Lyon le 9 janvier

i658 , apprit les premiers princi-

pes de son art sous son père
,
qui

elait sculpteur en bois, et vint à Paris

à l'âge de dix-huit ans, rerevoir. des

leçons plus savantes de Coysevox,
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son oncle. 11 remporta le grand prix

de l'académie à l'âge de vingt-trois

ans, et fil le voyage de Rome avec

la pension du roi. Il s'appliqua prin-

cipalement, dans celte ville, f» étudier

les ouvrages de Michel-Ange et de

l'Algarde , et il y fit la copie de YHer-
cule- Commode que l'on voit dans

les jardins de Versailles. Comme l'o-

riginal porte quelques-uns des carac-

tères qui décèlent déjà l'époque de la

décadence de l'art, Coustou se crut

permis de ne s'y pas attacher servi-

lement. Après trois ans d'absence, il

reviii' à Paris, et vit son talent re-

cherché. En 1 695, l'académie le reçut

dans son sein. Un bas-reliel'de marbre
représentant la joie des Français lors

du rétablissement delà santé de Louis

XIV, fut son morceau de réception.

L'ouvrage le plus important de Cous-

tou fut alors le groupe qui représente la

jonction de la Seine avec la Marne. Ces

deux figures ont neuf pieds de propor-

tion, et sont accompagnées de figures

d'enfants qui tiennent les attributs de

ces rivières. Ce morceau capital, d'a-

bord destiné aux jardins de Marly,

est à présent aux Tuileries. On voit

encore, dans le même jardin, quatre

ouvrages de cet arfisie, deuS retours

de chasse, figurés par des nymphes,
dont chacune est groupée avec un
enfant, la statue de Jules César , et

surtout le Rerger chasseur. On estime

moins les deux chasseurs qu'il avait

faits pour le jardin de Marly; l'un

vient de terrasser un sanglier et est

prêt à lui donner la mort : l'animal

est une belle imitation du sanglier

antique de Florence; l'autre tient un
cerf par le bois , et va lui plonger

le couteau dans la gorge. Ou blâme

le costume de ces deux figures ; ou

y retrouve un goût français trop op-

posé au goût pur de l'antique; mais

ou retrouve tout le talent de Cous-
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toH dans le groupe de Tritons qui

décore la cascade rustique de Ver-

sailles ; on r.idmiro encore plus dans

la dtsccnte de cruix, qu'on appelle

le Fœu de Louis XIII, et qui était

placée au fond du rliœur de Notre-

Dame, à Paris. C'est, suivant Dan-

dré-Bardon, un chef d'œ;ivrc qui ren-

ferme tout ce que le grand carnctcre

de dessin et le majestueux pathétique

de l'expression ont d'intéressant. On
voyait aussi du même arli>te, dans

cette église, un S. Denis en marbre,

et le crucifix élevé au-dessus de la

grille du chœur. C'est de lui qu'est

le tombeau du prince de Conti qu'on

voyait aulrefois dans le chœur de

l'église de St.-Aiidré-dcs-Arcs , et celui

du maréchal de Créqui , aux Jacobins

de la rue St.- Honoré. Il fit pour la

ville de Lyon la figure en bronze

de la Saône, de dix pieds de pro-

portion
,

qui ornait le piédestal de

la statue de Louis XIV. Cet artiste

a travaillé jusqu'à l'âge de soixante-

seize ans, et le dernier de ses ou-

vrages
,
que la mort ne lui a pas per-

mis de terminer, est l'un des plus

estimés. C'est un bas-rclicf en mé-
daillon , représentant le Passasse du
Hhin; ou le voyait aulrefois à Vcr-

sailles , dans le salon de la Guerre :

il est maintenant au musée des Mo-
numents français , ainsi que plusieurs

autres de ses ouvrages. Coustou a fini

sa carrière laborieuse le i ". mai i tjS.

Il s'est distingué par l'esprit de ses

conceptions et l'agrément de son exé-

cution. Ses formes ont de la pureté
;

mais on ne trouve pas dans ses ou-

vrages le caractère sage de l'antique;

on pourrait lui reprocher de s'être

trop pénétré du goût fr.inçais, et d'a-

voir eu plus d'agrément que de gran-

deur. Cousin de Contamine , de (îre-

nobie, a publié son Eloge historique.

Pans, 1757 , in- 12. La a' prtie
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renferme la description raisonnée de

ses ouvrages. Plusieurs de ses bas-

reliefs sont gravés dans la Descrip-

tion des Invalides , et Cochin a gra-

vé trois statues d'après lui. A—s.

COL'STOU (Guillavme), frère

de Nicolas, naquit à Lyon rn 1678,
fut é'ève de Coysevox , et surpassa

sou frère. Parti pour Rome avec la

pension du roi, des tracasseries i'rm-

péchèrent d'en jouir. Avec un ta'ent

encore naissant , il fut obligé de tra-

vailler pour vivre dans cette capitale

des arts , où les talents les plus dis-

tingués avaient de la peine à fixer

ratttntion. Les dernières ressources

lui manquaient; il se disposait à par-

tir pour Constanlinople, lorsqu'il fut

recueilli par Ix: Gros, et il travailla,

sur le modèle et sons les yeux de
ce grand maître, au bas-relief de S.

Louis de Gonzague. De retour à Pa-

ris , il donna, pour sa réception à
l'académie royale, Hercule sur le

bûcher , et fit
, quelques années après

,

pour les jardins de M.irlv, les figures

deDaphnéet d'ffippomène. La Daph-
né, légèrement drapée, finement des-

sinée , artistement exéci.tée, parait

être une imitation de l'y^talante an-

tique. C'est aussi à Marly, sur la

terrasse, à la tête de l'abreuvoir
,
que

se voyaient les derniers, et peut-être

les plus beaux de ses ouvrages. Ce
sont deux groupes, dont chicun est

composé d'un cheval qui se cabre et

d'un écuyer qui le retient. Ces deux
groupes sont actuellement à l'entrée

des Champs-Elysées. Le même artiste,

quelques années auparavant , avait

fait le groupe en marbre de V Océan
et de la Méditerratiée , qui décor lit

le tapis vert des jardins de Marlv. On
peut regarder comme un ouvrage capi-

tal la figure en.bronze du Rhône, de
dix pieds de proportion

,
qui da;ore

actuellement le vestibule de l'hôtel
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de ville de Lyon. On voit de Guillau-

me Coustou, à Versailles, nn Bacchiis,

dans une allée du théâtre d'eau, et

wn bas-reliof place' sur l'une des por-

tes de la tribune oîi le roi se plaçait. Il

re^iésenic Jesus-Cfirist dans le tem-

ple au milieu des docteurs. C'est Guil-

laume qui a teiiniue le Passage du
Rhin commence' par sou frère, et qui

était place dans le salon de la Guerre.

Le fort Tholus , désigne par une tour

einbrase'e, se dessine légèrement sur

le fond; un ge'nie, portant le casque

du monarque, paraît d'un côté; de

l'autre, la Victoire couronne le héros.

Ces deux objets , traités dans une pro-

gression raisoimée de relief , sou-

tiennent le saillant de la figure prin-

cipale, tandis que celle du fleuve, piacée

sur le site le plus avaucé , soutient

elle-même le groupe où le roi do-

mine , et s'accorde en même temps

avec le champ du bas-relief, où elle

parvient par la médiation des acces-

soires qui l'euvironnenf. Si, dans cet

ouvi'àge, les talents de Guillaume sont

associés à ceux de François , il a fait

seul le beau bas-relief qui décore la

porte des Invalides. Louis XIV, à

cheval, est accompagné de deux Ver-

tus assises aux angles du piédestal
;

les saillies, d'un relief léger , sont

en contraste avec des parties entiè-

rement isolées. C'est par la magie des

oppositions que le ciseau a judicieu-

sement coiitrtbilancé celle unité de

plans qui jette de la monotonie et de

IVnnmi dans certains htas-rcliefs. La

noble simplicité de celui-ci, dcbaras-

sec des détails minutieux qui appau-

vrissent les effets eu les rauhipliant

,

dévoile que l'auteur , ami de l'anti-

que ttdc la nature, a porfectiimné,

par l'inspiration de celle-ci, les prin-

cipes puisiîs dans l'aiilre. On CNtime,

dans cet hôtel , les figures en pierre

tic Mars et de Minen'e , ouvraccs
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du même statuaire, ainsi que les fi-

gures d'Hercule et de Pallas a la prin^

cipale porte de l'hôlel de Soubise.

Entre les moiceaux qui assurent à

Guillaume Coujtou un rang distingué,

on place encore le fronton du château

d'eau vis-à-vis le Palais-Royal ; il y
a représenté la Seine et lafontaine

d'Arcueil; il a aussi décoré la grande

chambre du palais de Justice d'un

bas-relief où l'on voit Louis XF en-

tre la Justice et la Puérile. On voit de

lui, au i^Iusée des monuments fran-

çais, les statues en marbre blanc de

Louis XIII et du cardinal Dubois. Ce
laborieux statuaire est mort à Paris

le 22 février 1746. A—s.

COUSTOU (Guillaume), fds

du précédent, né à Paris en i7i(),

fit le voyage de Rome avec la ])en-

sion que le roi accordait aux élèves

qui remportaient les premiers prix.

A son retour , il aida son pèi e dans

l'exécution des groupes de chevaux.

Il fut reçu à l'académie en 1742,
cl son morceau de réception fut un
Vulcain attendant les ordres de Vé.'

nus iwur forger les annes à^Énée.
Celte com pagine le nomma profes-

seur en ^1f\^, puis recteur et enfin

trésorier. Le roi lui confia ensuite la

garde des sculptures déposées au Lou-
vre. Il eut! (prit eu marbre, pour les

jésuites de Bordeaux, ^Apothéose de
S. François- Ain'ier . au même prix

qu'ils offraient ])0ur la faire exécuter

en simple pierre de Tonnerre. 11 resta

long-temps sans occupation
, jusqu'à

ce que le i"oi de Prusse l'ent chargé

des statues de Mars et de Vénus. La

mort du dauphin , '-icre de Louis XVI,
lui procura l'occasion d'exercer ses la-

lents à l'érection du tombeau de ce

piinco. On a encore de cet artiste un
bas -relief en bronze de la Visita-

tion dans 11 ciiapL'.le de Versailles; la

ligure de S. liQch dau& l'église de
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fc nom , etc. Couslou fiit pni I.i-

borieiix. On ne lui <.ontesle pas l'in-

vention de ses ouvrages ; mais on

sait qu'au moins pour l'cxécntion , il

se reposait sur des srulpteurs ha-

biles que Je défaut de fortune oltti-

gcait à lui vendre leurs talents. Un
iioramé Diipré

,
qiâ est mort obscur

,

a eu beaucoup de pari aux derniers

ouvrages de Coustou j c'est lui qui a

sculpte' entièrement le fronton de

Stc-Geneviève. Au moment où une
maladie grave ne laissait aux amis de

CoHstou aucun esjwir, M. d'Angevil-

lier obliut pour lui le cordon de Sf.-

Michcl , et il le lui porta lui-mèrac au

moment où l'empereur Joseph II lui

avait fait l'honneur de venir le voir.

Cette faveur parut lui rendre la sanfe
;

mais enfiu il succomba le i3 juillet

^COUSTUREAU (Nicolas), sieur

de la Taille
,
président eu la chambre

des comptes de Bretagne, intendant

général de la maison de Montpcn-
sicr , mort en i ^96 , avait laissé en

manuscrit la Fie de Louis de Bour-
bon, surnommé le Bon, premier duc
de Montpcnsiei'

, depuis 1 536 jus-

qu'en 1579. Jean du Bouchet la finit

et la publia. ( F. Bouchet'. A. B

—

t.

COUSTURIER (Pierre), plus

connu sous le nom de Sillur qu'il a

pris dans tous ses ouvrages, fut doc-

teur de Sorbonnc et ensuite char-

treux. Il était ne à Chemiré-le-Roi
,

dans le Maine , on ignore en quelle

année. Il fit ses études à Paris , dans

l'université
,
prit ses degrés en théo-

logie, fut prieur de la maison de Sor-

boune pendant sa licence , et ensei-

gna la philosophie au collège de
6te.-Barbe. Il aimait beaucoup l'étude,

t't passait pour un homme habile et

Versé dans les sciences. A ces quali-

tés, il joignait une vie régulière, de
la piété et du zèle. Parvenu à un âge
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mûr , il entra dans l'ordre des char-

treux, où il devint prieur de plu-

sieurs chartreuses , notammentde celle

de Notre-Darae-du-Parc au Maine,
puis visiteur pour la province de
Fiance. Il mounit le 18 juin i55-.

Ou a de lui : i. Pétri Sutoris dccto-

ris theologi
, professione Carthusia-

ni, de vitd Carlhtisiand lihri duo

,

Paris , Jean Petit, 1 Saa, in '4"- ; I-ou-

vain 1572 in-8".; Cologne, in-S".

,

îfiop. L'auteur y réfute quelques dé-

tracteurs de la vie monastique, et par-

ticulièiement de celle des chartreux.

Dans le i". livre, il fait l'apologie de
son ordi« ; dans le a'

.
, il parle des oc-

cupations des chartfeux et de l'excel-

lence de leurs exercices spirituels. Il

consacre un chapitre aux écrivains

de cet ordre. Il soutient la vérité de
l'histoire du chanoine de Paris. ( V.
S. Srvno), et traite des vœux mo-
nastiques et de la manière de les ob-
server. II. De Iriplici divœ Annce
conmihio, Paris, 1 325. Dom Goustu-
riery soutient, contre Jacques Lefe-

vre d'EtapIcs , que Ste. Aune a été

mariée trois foi<, opinion qui ne lui

est pas particulière. III. De transla-

tione Bihlice et novarum interpréta-

tiojiiim reprobatione, Paris, tjpis Pe-
tri Fidovari , 1 5^5 , in-fol. Dans cet

ouvrage , dom Cousturier a siu-tout

eu vue la traduction du Nouveau-
Testament par Erasme. Il y dé-
fend la fidélité et l'exactitude de la

Vulgate ; il appuie sur son authenti-

cité, et montre le dmgcr qu'il y aurait

de lui substituer toute autre version.

Ce hvre douna heu à une apologie

de la part d'Erasme. Le ch-jrtreux

publia en réplique : Adversùs insa-

nam Erasmi apologiam , Pétri Su-
toris ^nt-apologià

, Paris, lôiô,
in-4''. Erasme trouva ce dernier écrit

si violent qu'il n'y réj)0ndit point, ce

qui viaisemLbblciaeut donna lieu k
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ce vers d'une e'pigrarnmc du temps,

mise à la tête; dt- la version de la Bi-

ble que dom Cousturicr publia à Pa-

ris en i5i5

:

Sutorem , Erasmi qni <uit ora , vides.

IV. Apoloi^elicum in novos antico-

marilas
,
prœclaris beatœ Firginis

Mariœ laudibus detrahenles , Paris

,

j5jt6, iii-4"«; V. Ayolo^ia Pétri

Sutoris in dainnatam Lulheri hœ-
resiin de vvtis monasticis , Paris

,

i55i , in-8'\ Cet ouvrage passe pour

un des plus solides et des mieux écrits

du savant chartreux. VI. Pétri Suto-

ris Carihusiani, de potestate eccle-

siœ in occuhis, Paris , 1 554 ' '" • ^ '•

Dom Cousturier ne voulut point que

ce livre , où il traitait d'une matière

difficile, parût avant de l'avoir sou-

mis à l'examen de personnes liabiles.

On a peul-ctrc à rej)rocher à ce sa-

vant religieux trop de ve'lie'mence à

l'égard de ses adversaires; mais on

ne peut lui refuser beaucoup de con-

naissances pour so'i temps, un grand

zèle pour la saine doctrine et un vé-

ritable amour de son état. ( P^oy.

,

sur les ouvrages de ce chartreux ,1e

tomem des Singularités historiques

et littéraires de dom Liron. ) L

—

y.

CObTEL ( Antoine )
, né à Paris

en i6'22, mort à Blois en 169") , fit

imprimer dans celte dernière ville un

volume in-8". , intitulé Promtnudes.

C'est un Vrcueil de petites pièces de

ers, parmi !es(juelles on en distingue

à peine une ou dc'ux qui soient au-

dessus du médiocre. On a cependant

prétendu que M'"'. Deslioulières avait

Îîris dans ce reeu il , non seulement

'idée de .••a ch.nmanic Idylle des

moutons, mais encore la plupart des

vers de celle pièce. Le recueil de Cou-

tel est sans date ; on a conjecture

qu'il avait paru en iG/^); mais cette

coni<cture est fausse
,
puisqu'on y

trouve une épitaplic de 1O61. A
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cette époque, M"^. Deshoulicres e'tait

âgée de vingt - trois ans, et depuis

long-temps eile cultivait la poésie

,

pour laquelle elle avait annoncé dès

son enfance des dispositions très heu-

reuses. Elle pouvait donc avoir com-

posé Vldjlle des moutons , l'avoir

lue dans ses sociétés, et même en

avoir laissé prendre des copies. Une
de ces copies peut être tombée entre

les mains de Coutel , et celui-ci l'avoir

insérée dans son recueil , sans aucun

scrupule. M""". Deshoulières , mécou-

tenlede sa première esquisse. Ta re-

touchée dans la suite , et l'a fait im-

primer avec ses autres ouvrages, dans

l'état où on l'y trouve maintenant.

De plus, il e.«^t sûr que jatnais on n'a

accusé M'"*". Deshoulières d'un autre

plagiai, et qu'il est prouvé, au con-

traire, que Coutel a mis à contribu-

tion, sans les nommer, Bertaul et

d'autres poètes antérieurs. W—s.

COUTHON ( George ) naquit en

1 -^Sô , à Orsay , près de Clermont en

Auvergne. II était avocat à Clermont

avant la révolution ; il en embrassa la

cause avec chaleur, fut d'abord nommé
président du tribunal du district de cet-

te ville, et bientôt après député à l'as-

semb'ée nationale législative. 11 était

d'une compîexion faibh , et avait une

infirmité qu'il dut à des dispositions

assez, ordinairement étrangères aux

grandes passions politiques. Voulant

un jour aller présenter seshomniagrs,

à quelques lieues de son domicile, à

une jeune personne dont il était épris,

et arriver près d'elle de grand malin
,

il partit pendant la nuit, s'égara et se

trouva sur un terrain mouvant, où

il enfonça jusqu'au milieu du corps;

ce ne fut qu'avec la plus grande peine

qu'il parvint à se tirer de celte fange.

Cet accident lui fit jjenlre presqu'en-

tièrcment l'usage de ses jambes, qu'il

ne recouvra jamais , et c'est eu cet
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Aat qu'il arriva à l'assemblée législa-

tive. Dès les premières séances , il s'y

montra l'ennemi de la conslitniion

monarchique, et fît les motions les

plus violentes contre le roi , Us mi-

nistres , et contre les prêtres qui n'a-

"vaitnt point prête serment aux lois

nouvelles. Cuuthon n'était pointa Paris

lors (le la chute de la monarchie ,
qu'il

avait provoquée avec tant de véhémen-

ce j il était aile prendre 'es boues de

Sl.-Amand. Ainsi , il ne piit point part

aux dernières manœuvns dont la ré-

volution du I G août et les événements

du 2 septembre furent le résultat.

Après ces événements , il fut de nou-

veau choi^i par son département pour

siéger à là convention nationale

,

où il fut encore le premier à se faire

entendre. Il défendit avec chaleur la

cause des républicjios , et s'éleva

contre toute espèce de gouvernement

qui pouvait se rapprocher de la royau-

té. Sans s'expliquer précisément sur

la nature du gouvernement qu'il

convenait de donner aux Franc sis

,

il supposa que la royauté était pro-

scrite dans l'assemblée , ainsi que tout

dictatorat
,

protectorat ou triumvi-

rat , et laissa parler ses collègues.

Il fut aussi un des premiers à provo-

quer le jugement de Louis XVI, dont

il vota la mort, et s'opposa vive-

ment à ce qu'il fût sursis à l'exécu-

tion. Cependant, comme il n'avait

pas pris part aux massacres de sep-

tembre, il hésita quelque temps s'il ne

se séparerait pas de ceux qui en pi'o-

tégeaient les auteurs , dont les giron-

dins demandaient la punition à grands

cris; quelques personnes même pré-

tendent qu'il fut sur le point de se

réunir à eux, et on l'entendit, le i".

mai , s'élever contre une pétition

anarchiquc du faubourg St.-Autoinc,

la traiter de contre-révolutionnaire

,

et demander qu'on en poursuivît les
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auteurs ; mais ce modêrantisme ,

pour nous servir d'une expression du

temps, ne îut pas de longue durée.

Voyant que tout le peuple de Paris

ctnt déchaîné contre les girondins
,

et qu'on n'entendait plus contre eux

que des cris de proscription , il aima

mieux se jeter à corps perdu dans les

rangs de leurs ennemis ,
que de rii-

quer de périr en défendant leur cause.

Robespierre était alors l'idole popu-

lair '

; il se rangea sous son égide

,

suivit tous ses mouvements , ap-

puya toutes ses motions, et devint,

par conséquent , le persécuteur le plus

acharné du parti de la Gironde et de

la faction de Brissot. Ce fut lui qui, le

a juin, fil |K)rter le décret qui ordonna

leur arrestation
;

puis
,
par un mou-

vement de loyauté assurément bien

étrangère à tout ce qu'il faisait, il

offiit de se rendre en otage à Boi-

deaux, pour y répondie du traite-

ment que les députés de ce départe-

ment pourraient éprouver à Paris.

A cette époque, il s'opposa à Tiuslitu-

tion des jurés
,
qu'il considéra comme

un beau rêve des amis de la liberté.

Il fit déclarer traîtres à la patrie ceux

des députés proscrits qui s'étaient

réfugiés à Lyon , et fut bientôt envoyé',

comme commissaire , à l'armée qui

en faisait le siège. Les moyens qu'on

emplovait pour réduire les insurgés

lui parurent trop lents ( F". Dubois-

Crancé
) ; il fit arriver devant la ville

soixante mille bommes du départe-

rjenl du Puy-de-Dôme. Entré dans

Lyon, il en commença la destruction.

Ne pouvant marcher, il se fait porter

dans un fauteuil sur l'un des édifices

de la place de Bclle-Cour , et le frappe

d'un petit marteau d'argent, en disant:

« La loi te frappe. >• Ces mots furent

le signal des démolitions qui eurent

Ueu à Lyon. Il abandonna la suite des

opérations àCoUot-d'Herbois ( r. Col-



136 COU
lot), et revint à Paris pour coopé-

rer à toulcs les mesures que Robes-

pierre , son protecteur et sou ami

,

jugerait à propos de prrndir. Il secon-

da ensuite t^obcspierre dans toutes

les luttes qu'il «.ut à soutenir , soit

contre ses ennemis du dehors , soit

contre ses propres collègues. KoLts-

picrre et Coutlion Irouvcrer.t des

contradicteurs dans les comités on

toutes les mesures se préparaient; ils

s'en plaignirent assez inutilement aux

jacobins. Le '2.6 juillet, ils essayèrent

«le produire quelque effet en leur fa-

veur dans la convention ; elle parut

balancer. Le lendemain . ils firent en-

core dos tentatives, mais alors leurs

adversaires, voyant qu'il n'y avait pas

lui moment à perdre, les attaquèrent

ouvettcmont , et obtinrent qu'ils se-

raient arrêtes sur-!e-r!iamp.D.ins leurs

attaques, ils accusèrent Coulhon de

vouloir se faire roi. Pour toute ré-

ponse, le malheureux se contoiita

d'oter de dessus ses jambes paraly-

sées le vêtement qui les couvrait , en

s'êcriant d'uu ton lamentable : « Moi

,

» me faire roil et dans cet élalî » Tl

fut décre'te' d'accusation et envoyé à la

prison de la Force. La commune, qui

disputa un moment l'empire à la con-

vention , le fit enlever, et il fut porte'

à l'hotcl-de-ville
,
qui fut bientôt for-

ce'. Alors Couthon se blessa Ic'gcre-

nient d'un poignard dont on l'avail

arm(f, et se traîna ensuite dans une

cour oîi il' feignit d'être mort. Un
jeune homme l'aperçut, et voyant

qu'il était vivant, en avertit ses voi-

sins, et on le porta sur un brancard

à la Conciergerie, où se trouvaient

déjà ses complices. Le lendemain , il

fut jeté avec eux dans la fatiile char-

i'ctlc;nc pouvant s'y soutenir, il resta

fftendu , et fut foule aux pirds pur les

siens qui ne reconnaissaient plus leur "

chef dans ce terrible loumcut, 11 fut

COU
exécute le 9.H juillet i794'( ^ofes
St.-Just , Robespierre , Danton ,

etc. \ B—u.

COUTINHO ( Dom François ),

comte de Rodondo , vice-roi des In-

des, succéda en i56i à don Cons-

tantin de Eragancc. Il mit toutes les

forteresses de ce pays en état de de'-

fcnsCjCt, apprenant que le Zamorin

armait dans des vues hostiles, il sortit

du port de Goa avec une flotte de

cent quarante vaisseaux montée par

quatre mille hommes de trou[)es, fit

voile vers ïerucal, intimida ce prin-

ce, et lui accorda la paix. Il pourvut

ensuite aux alTaires des Moluqucs et

de l'île d'Antlioine. Coutinho faisait

respecter la puissance portugaise dans

l'Inde , lorsqu'il mourut subitement

en i5G4, géncralci«ent regrette', à

cause de la douceur de ses mœurs et

de son amour pour lajusfiicct pour

les arts de la paix. 11 fut le protec-

teur du célèbre Camocus,qui avait

été ])ersécuté avant sou administra-

tion. Le poète , à son retour en Por-

tugal , célébra dans plusieurs de ses

poésies, les bienfaits et les vertus de

son protecteur. B

—

p.

COUTINHO r. Marialva.
COUTO ( Dior.o nt ) , historien

portugais , né à Lisbonne en i S^ci y

fut élevé à la cour avec le prince de

Portugal , et étudia la philosophie

sous Barthélemi-des-Martyrs. Ayant

perdu en i55f) le prince Louis, son

patron , il s'embarqua poiu" les Indes,

où il servit pendant dix ans , et re-

vint à Lisbonne. La peste qui raAM-

geait alors cette ville le força de re-

tourner à Goa , où il se niaiia
, y

occupa des emplois considérables , et

y mourut le lo décembre i(>i(».

Connaissant à fond toutes les afTu-

res des Indes , il s'occupa de con-

tinuer l'ouvrage de Birros , ce qui

lui valut les litres d'historiograj>l« div
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roi de Portugal , et de garde des ar-

chives de Goa. Plnlipj)C IV , roi d'Es-

pagne, auquel le Portugal obéissait à

cette e'poque, avait acheté de la veuve

du fils de Barres, le manuscrit de la

l\'. Décade , et l'avait confie à J.«

E. de Lavanha , pour qu'il la conti-

nuât et la publiât. Couto fil paraître

le travail de Lavanha et le sien sous

ce titre : Decada quarta de Asia
,

Lisbonne, i{io2, et ainsi de suite,

jusqu'à la -j*. inclusivement , qui

parut en itii^». Les 8*. et 9'. Dé-

cades
,

qu'il avait aussi composées

,

uc p.irurcht que long-temps après sa

mort, en un seul volume, en lO^J, à

Lisbonne. On dit que , lorsqu'il était

sur le point de mettre ces deux Dé-

cades au jour, le manuscrit lui en

fut volé ; I ) ; qu'il recommença de mé-
moire son travail , et qu'il s'occupa à

réduire les deux volumes en uu. Ni-

céron dit que la 9'. et la 1 o*. ont aussi

été imprimées. Quant à la x 1 '. et à la

1 5*., qui furent rédigées par Bocarro,

ou sait qu'elles existent en manus-

crit. La Ô*. est très rare, parce que

la plupart des exemplaires furent dé-

truits par un incendie. I^s cinq pre-

miers livres de la 12*. Décade ont

été imprimés à part, et forment ainsi

un ouvrage distinct , dont la rareté

Surpasse celle du livre dont il est

tiré. Il porto ce titre : Cinco libros

da decada doze da I/istoria da In-

dia de Diego de Couto , depois da
anno i Sqô atè o de 1 600 , tirados

a luzpor Emmanuel Ferm. de Fil-

lareal, Paris, iG/JS, in-fol. Les Dé-
cades écrites par Couto ont été réim-

primées à Lisbonne tivcc celles de
iiarros,de 1774a 1781. La Biblio-

thèque impériale possède l'ancienne

(1) On Ici a retrouTÉet il y a enTlron TÎngt
in», ainsi «jue la ne. D«cad« , dam le mnnaa-
èr.- dr> Grand*>Aa^stia< dr LisboDnc ^ Caca-
lémie rnv»lr de cette tille je prouoae de le*
>«l>lier avec le retle de l'ouvrage

.
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édition des Décades 4^5,6, 7 et

8'., et les manuscrits des 8, 9 et

10'., .iin>i que les cinq livres de la

12*. Décade. Couto a partagé les élo-

ge> que l'on a donnés à Barros. ( f^.

iJABROS. ) Il est aussi au'rur d'un

traité contre la relati&n d'Ethiopie

,

par Louis de Urreta , d'une Fie de
Patdo de Lima ( Lisbonne , 1 765 ,

in-H". ), de Dialogue sur Vhistnire

de tlnde ( ibid., 1 '90 ) , etc. E—s.

COUTO (Luis de), garde des

archives du Portugal, né à |j.>>bonDe

en iG^'i, étudia la philosophie à

Evora , et prit ie degré de docteur en

droit civil dans l'université de Coïm-

bre , à l'âge de dix-huit ans. A vingt-

deux ans , il expliquait Tacite aux
académies de Sin'.diein et de Lis-

bonne : Couto savait déjà l'hébreu,

le grec , le latin , l'italien , l'espa-

gnol et le français. Il traduisit Tacite

en portugais , mais avec une telle af-

fectation de bconisrae
,
qu'il a rendu

,

dit-on , cet historien encore plus obs-

cur. I! mourut à Oun^m le i4 aoiît

1715. On a de Ini les trois premiers

livres de Tacite et un pcèine eu es-

pgnol intitulé: ^4ffectos del arre-

pendimienio . imprimés a Lisbonne.

Sa fie
, p .r Jules de Mello de Cas-

tro , <^st à la tête de sa traduction de
Tacite, B -^P.

COLTO-PESTAXA [ Don Joseph )

gentilhomme portugais , chevalier de
l'ordre de Christ, et condôîeur du
trésor public à Lisbonne

, était mem-
bre de l'académie royale d'histoire et

de l'académio dos anonimos, a:» com-
me ncemeut du 1 8' . siècle. Fidèle an
plan de cette société, il s'occupait de
recherches historiques , et il av.^it com-
mencé un graud ouvrage sur l'histoire

des rois Denis et Alphonse lY , ra:iis

il mourut le 7 août 1755, avarit d'y

avoir mis la dernière main. I- vjsicuis

ouvrages en >ers qui se trouve ul dans
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divers recueils , et surtout son poëme
héroïque de Quiteria la santa , lui

avaient donne la réputation d'un des

bons poètes de sa nation. Suivant

-le dicîionnaire de Ladvocat , co -

pie par d';iutres biographes qui ont

comme lui dcfij^uré le nom de l'au-

teur, en l'appelant Conto-Pertana

,

ce poëme serait supérieur à la Lu-
siade du Camoëns. Ce prétendu chef-

d'œuvre a été imprimé à Lisbonne,

17 i5, in-8°. Couto-Pcstana a laissé

d'autres ouvrages manuscrits, clans le

nombre desquels ou remarqua cinq

comédies en espagnol. C. M. P.

COUTURE ( Jean-Baptiste ) ,

naquit en i65i. il y a, sur sa nais-

sance et sur quelques anecdotes ex-

traordinaires de son enfance , deux

versions qu'on peut lire dans son

éloge par de Boze. 11 fit ses études à

Caen, où il eut pour professeur de phi-

losophie P. Cally. Il fut successive-

ment régent de seconde au collège

des arts à Caen
,
professeur de rhé-

torique au collège de la ville de Ver-

non, eut la même chaire au collège

de la Marche à Paris , et fut enfin

professeur d'éloquence au collège de

France en 1697. ^' dt-'vint par la suite

inspecteur de ce collège , recteur de

l'université, censeur royal , associé de

l'académie des inscriptions, cten 1701,
académicien. 11 mourut le 16 août

1728. On a de lui : 1. une traduction

du grec en latin du Traité des Au-
tomates de Héron d'Alexandrie , im-

primée dans les Mathematici veleres.

( f^oy. J. Boivin); 1T. q\iatre pièces

en vers latins, imprimées d'abord sé-

parément en i683, 84, 80, «)8
,

réimprimées dans les Selecta car-

mina quorumdam in universitate

parisiensi prqfessorum, i']'X'],'in-

i'2 ; lll. neuf Mémoires, répandus

dans les six premiers volumes de

l'académie des inscriptions j IV.
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Abrégé de Vhistoire de la monar'
chie des Assyriens , des Perses, des

Macédoniens et des Romains, 1 609,
in-12, ouvrnge postluime et pubhé
sous les lettres J. C. A. G., qui sont

les initiales des quatre élèves de Cou-

ture, qui l'avaient éci it sous sa dictée. Il

avait prorais une traduction de Macro-

be. Elle n'a pas vu le jour. A. B

—

t.

COUTURE (Guillaume), archi-

tecte, né à Rouen en i^Sï, vint

de bonne heure à Paris, où ses ta-

lents le firent bientôt connaître. Plu-

sieurs corslructioiis, parmi lesquelles

on citait les holels de Saxe et de

Coislin, le pavillon construit à Sè-

vres
,

près de Bellevue , lui méri-

tèrent , en 1775, une place à l'aca-

démie d'architecture; mais sentant

qu'd lui manquait quelque chose pour

donner à ses ouvrages la noblesse

et la dignité des belles construcdons

d'Italie
,

qu'il ne connaissait que

par les plans souvent inexacts des

voyageurs, il partit pour aller visiter

cette terre classique des arts , et re-

vint à Paris, le porte-feuille et la tête

remplis des chefs d'œuvre qu'il avait

tant de fois dessinés. Cette passion

du beau , en agrandissant les idées

qu'il avait sur son art, les avait épu-

rées; il n'avait rien conservé de cette

manière mesquine et contournée tant

à la mode sous le règne de Louis

XV. Les nombreux dessins qu'il avait

apportés, en mettant dans tout leur

jour les études qu'il avait faites en

Italie, montrèrent tout ce qu'il était

capable de faire, si son t.ilent était

employé à la construction de quelque

grand édifice. Il y avait déjà plusieurs

années qu'on avait eu le projet de

rétablir l'église de la Madeleine, de-

venue trop petite pour le nombre des

habitants du quartier; on avait même
voulu que celte nouvelle église fût

construite avec une cspccc de ma-
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SuiGcence , comme devant concourir

•* l'oinfiiient de la place Loui> XV'^,

*n face de laquelle on «-n avait choisi

l'emplacement. C)ntant d'Ivry, ar-

cliitecte du duc d'Oilèaus , avait d'a-

bord été' choisi pour mettre à exé-

cution ce grand projet; ses plans et

ses dessins étaient acceptés, la premiè-

re pierre posée le t 5 avril 1764, les

fondrmeiit> de l'édifice e'taieut jetés , et

l'édifice lui-même clevc à quinze pieds

au-dessus du sol, lorsque cet archi-

tecte mourut en 17-7. Couture, qui

avait été associé à ses travaux , le

remplaça dans la direction de cette

*'ntroprise ; mais il crut devoir mo-
«jificr le plan et chantier l'élévation

de l'éj^lise. Une partie de ce qui avait

été bâti fut démo'ie, et l'entrée fut

décorée d'un péristyle corinthien
,

dont la proportion était belle et l'or-

donnance saj;e. Les colonnes , au

nombre de douze, étaient déjà éle-

vées jusqu'aux chapiteaux , lorsque la

révolution fit cesser ces travaux déjà

tant de fois suspendus, L(f plan sur

lequel ce grand monument devart être

arb^vc, avait donné du talent de Cou-
ture la plus haute idée. Le portail,

composé de huit colonnes sur sa face
,

était imposant et majestueux. Con-
ture avait pris sa place parmi les

meilleurs architectes : le cordon de
St.-Michel lui avait été donné en 1 788.
Il ne cessa ses travaux que lorsque

le gouvernement eut cessé d'en ren-

dre la continuation possible. Décou-
ragé par l'inaction à laquelle il se

trouva condamne, il perdit jusqu'à

l'espérance de jionvoir coiitinuer un
travail qu'il avait commencé sous de
si beaux auspices. La mort l'enleva

aux arts le 29 décembre 1799. L'é-

glise de laMadelenie, qu'il a laissée

impai faite, s'achève maintenant sur

de nouveaux plans et pour une nou-
Tcllc destination. A—s.

COU lôy

COUTURES ( JACQUIS pABRAm,
baron Dts), gentilhomme normand,

né à Avrauches , embrassa la pro-

fession des armes , et la quitta ensuite

pour s'adoiiuer au? lettres. Il mourut

en 1 -01. On a de lui: 1. VEsprit de

tEcriture- Sainte , ou Examen de

plusieurs endroits des libres saints ,

Paris, i68ft, in-i2; IL la Genèse

en latin et en français, avec des

notes littérales sur les endroits les

plus difficiles, 1687, 4 ^'o'- in-'^;

IIL la rie de la Stei-Her^e, 1688,

in-iti ; IV. la Morale iEpicure
,

a^ec des réflexions , i685 , in- 12.

Il y donne la morale d'Épicure en

quarante-une maximes, la lettre que

ce philosophe écrivit à !V/enecée , vingt-

huit maximes du même Epicure, ti

enfin la traduction de ce que Diogcnc

Laèrce nous a laissé de la vie de ce

philosophe. I>a Morale d'Epicure a

été réimprimée deux fois en Hollande

en 1783 ; l'édition de la Haye est

augmentée de la F^'ie d'Epicure par

du Rbndel. V. La Morale universelle,

1687, in-12; VI. YEsprit familier
de Socrate d'Apulée, en latin et

en français , avec des remarques
etsavie, i6t»8,in-i2, i702,in-i2
{roY. Apulée); VII. Lucrèce, de
la nature des choses, traduit en

français avec des remarques , Paris ,

i685, '2 vol. in-i2, 1708, 2 vol.

in- 1-2; et en Hollande, 1692, 2 vol.

in- 12. Loin d'être le partisan de Lu-
crèce, a il dispute quelquefois, dit

» Goujet, et avec assez d'avantages,

» contre Gassendi, le héros moderne
» de la secte dont Lucrèce a expli-

» que les principes. » Le n^ême Goujet

loue la préflice de des Coutures et sa

vie de fAicrcre. A. B

—

t.

COUTURIER ( Nicolas -JEROME
LE ) , prédicateur du roi , chanoine

de St.-Qucntiu, né dans le diocèse de
Rouen , le 2 juin 1712, obtint des suc-
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ces brillanfs, mais passagers, par son
taleut pour la chaire. Choisi en i 769
pour prononcer le panégyrique de
S. Louis devant l'académie française,

lefiot que produisit son discours fut

si grand que , sans respect pour le

Jicu ni pour l'assembiec , on l'inter-

rompit plusieurs fois par de vifs ap-
plaudissements. Les confrères de l'o-

ratem- furent scandalises de la har-
diesse avec laquelle il avait frondé les

croisades; et, après lui avoir fait es-

suyer plusieurs mortifications au sujet

de l'impression de son discours, l'ar-

chevcque ( Christ, de Beaumont ) lui

interdit la chaire. Cette espèce de
persécution releva le mérite de l'abbé

Couturier aux yeux des personnes

qui n'aimaient pas le prélat, et son

interdiction momentanée rendit le pu-

blic plus empressé à le suivre, lors-

qu'il lui fut permis de reparaître. Il

prêcha la même année, l'avent , dans

l'église de la Charité , devant une

affluence extraordinaire d'auditeurs
;

mais l'enthousiasme ne se soutint pas,

et , après un instant de vogue, l'abbc

Couturier se retrouva confondu dans

la foule des prédicateurs , au-dessus

desquels effectivement rien n'autori-

sait à le placer. Il est mort à Paris

en 177B. On a de lui : I. deux Pa-
négyriques de S. Louis, Paris, 1746
cl i769,in-4''.; II. Panégyrique de
Ste. Elisabeth , i']5i\, in-r^j III,

la Calomnie, ode (présentée à l'a-

cadémie des jeux floraux), 1764,
in- 1 2 ; IV. Discours prononcés en

différentes solennités de piété, i 766
et I 7 79, in- 1 y.; V. Eloge du Dauphin,
1 7GO , in-8 '. : il retravailla cet éloge

pour répondre aux vœux d'iuie so-

ciété de gens de lettres qui l'avaient

mis au concours , et le présenta au

roi on 1779; \l. Eloge funèbre de
Mad. de Ligny, abbesse de Fer-

vaques, 1 767^ iu-4 ".; VU. Vie d'E-

COtî
îisabeth de France, sœur de 5!»

Louis, 1772; VIII. Discours sur
la révélation, 177^, in-12; IX.
Becueil de discours , i 774, in- 1

-2; X.
Eloge de Marie -Thérèse, 17»! ,

iu-8*. W^—s.

COUVAY (Jean), graveur, né à

Arles en iG^-i, a gravé avec beau-

coup de goût et de facilité : son style

a de la ressemblance avec celui de
Villamena. On trouve dans le recueil

de CroMt le S. Jean - Baptiste dans
le désert àG Raphaël, gravé par Cou-

vay : c'est un des bons moroeaux de
cet habile maître; mais le Martyr de
S.Barthélémi, d'après le Poussin, ^«t

son chef-d'œuvre. C'est là qu'il a n,'>

dans tout leur jour les tailles fines et

délicates de sou burin. Couvay paraît

avoir travaillé quelquefois pour les li-

braires. Le frontispice du poème de
Clovis (de Desniarels) a été gravé par

lui, d'après un dessin de J, Bourdotj;i

représente Louis XIV à cheval, pré-

cédé de la Kcnoniraée. L'œuvre de Jcaa

Couvay est assez considérable; on y
trouve quelques portraits; mais le ta-

lent avec lequel ils sont gravés est le

seul motif qui puisse encore les faire

rechercher. Couvay sut prendre avec

mie flexibilité remarquable le style

du maître d'après lequel il travaillait
;

les ouvrages de Raphaël, du Guer-

chin , de Blanchard, de Lebrun, de

Jacques Stella, de Vignon, Poussin et

Ilurct ont tour à tour exercé son bu-

rin facile et varié; il gravait quelque-

fois d'après ses propres couqiositions,

-— L. CouvAV, probablement frère

du précédent, était docteur on mé-
decine, husqu il publia en 1649 une

Méthode nouvelle et très exacte pour

enseigner et apprendre la première

partie de Despautère , dans laquelle

tout ce qui appartient aux genres

des noirs est si clairement expli'

que parfigures en taille-douce, que
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les plus jeunes en peuvent retirer

un merveilleux profit y Paris, io-S".,

orné de dix-biiit planchps
, y compris

I" portrait du duc d'Anjou ,
grave par

Jean G)uvay. C'est à ce jeune prince

que l'auteur dédia cet ouvrage cu-

riciii
, qui a cessé d'être recherché

depuis qu'on ue met plus les règles

des genres dans les grammaires la-

tines élémentaires à l'usage des écoles.

J. B^àdcns
,
grand admirateur de

toutes les inventions qid tendent à

faciliter l'enseignement , exalte beau-

coup cette méthode, dans une longue

lettre que l'auteur a mise à la tète

de son ouvrage. Cinq ans après

,

Couvay dédia au même prince XHon-
nête Maîtresse ou le Pouvoir des

Dames sur ceux quiles recherchent

honne'lement en m^ariage , Paris
,

i6j4 > in-B'. , ouvrage de morale et

de gai interie , traité suivant les rè-

gles de la philosophie d'Arislofe. Son
premier ouvrage avant eu quelques

succès , L, Couvay en publia un au-

tre du même genre : Les quantités

,

divisées par tablas et parjîgures en

taille-douce^ Paris , 1G72 , lu-o '.

A— s et C. M. P.

COUVREUR ( Adrienne Le). F.
Lecouvreur.
COV AlUiUVIAS ( François ). To^'.

Vallès ( François.
)

COVARRUVIAS, ou COVARUU-
BIAS Y LEY VA ( Diego ) , surnom-

mé le Bartole espagnol, naquit à To-
lède eu i5i2. Son [>ère Alphonse,

architecte de la cathédrale , fut appe-

lé Covarruhias, d'une ville de ce nom,
où il était ué dans le diocèse de Bur-

goî. Diego étudia les langues sous

!
KicCléuard et Ford. Konius, et la

I
jurisprudence sous Aïpilcueta. Bien-

I tôt il enseigna le droit canon à Sala-.

j

manque, et, à l'âge de vingt-six ans,

I
il fut r.eçu parmi les pr^jfesseurs du

i «ellcje d'Oviedo. La bibliothèque de
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cette ville , Fnne des plus considéra-

bles de l'Espagne , ue contenait pas

un seul volume qui ne fût chargé de

notes de la main de Covarruvias. 11

occupait une place distinguée dans la

magistrature de Grenade , lorsque

Cbarics-Qaint le nomma eu i549
archevêque de St.-Domingue. Phi-

lippe II le fit évêque de Ciudad-Rodri-

go eu 1 5Go. Chargé de réformer l'u-

nivcr^i té de Salamanque , il dressa

des statuts qui ont été suivis jusqu'à

ces derniers temps. Ayant été envoyé

au concile de Trente , il fut chai-gc,

conjointement avec Hugues Buoncoui-

pagno ( depuis pape sous le nom de

Grégoire XIII ), de dresser le décret

de réformation, auquel il travailla tout

seul , et, à son retour du concile, il fut

placé en 1 5G5 sur le siège de Ségo-

vie. Philippe il lui donna en 1 S'y 2 la

présidence du conseil de Castille , et,

deux, ans après , celle du conseil d'é-

tat. Il mourut à Madrid !e 27 septem-

bre 13^7, àgédescùxsnte-cinq ans. Les

Espagnols prétendent qu'il n'est riea

de bon que Covarruvias n'ait compris

dans ses livres. Les savants étrangers

l'ont regardé comme un des premiers

jurisconsultes de son temps. Le pré-

sident Favre , Groîius, Menochius
,

Conring , Vict. Rossi , Boccalini et

plusieurs autres le louent comme uu
homme qui montra dans le manie-
ment des affaires une adresse égale à
sou intégrité. Ses ouvrages, où la

la science du droit se trouve éclairée

par celle des langues , de la théologie

et des belles-lettres , ont été impri-

més à Lyon, i568, iGoOet i6Gi ;

à Anvers
,

par les soins de Jean
Meursius, i658, i vol. iu-fol. La
dernière et la meilleure édition est

celle de Genève , avec les additions

d'Ybanuez de Faiii, J"}6a, 5 vol.

in -fol. On y trouve deux traités :

I. J)i mutAiione monetarum ; U
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Collaiio nummurum velerum cum
modernis : il avait été imprime sé-

parément en i556, in-fol. Les autres

ouvrages de Covarruvias traitent des

testaments , du mariage, des contrats,

de la possession et de la prescrip-

tion , de la restitution , des règles du
droit , des immunités des églises , etc.

On distingue surtout les trois livres

Variarum resolutionuin ex pontiji-

cio
, regio et cœsareo jure, l'artni

les manuscrits laissés par Covarruvias,

les biographes espagnols citent des

noîps latines sur le concile de Trente,

un traité De pœnis, et un recueil qui

a pour titre : Catalof^o de los reges

de Espana , y de otras cosas. Fun-
daclon de al^unas ciudades de Es-
pana. Advertencias para entender

las inscriptiones . La ville de Tolède

ayant donné nais'^ance à quatre sa-

vants vertueux du nom de Covarra-

vias , Biaise Lopez fit le distique sui-

vant :

His non alta suos componat Roma Catonei ;

TuletumjacUt qnataor, illa duo<.

Y—VE.

COVARRUVIAS ( D. ANTOl^E
)

,

frère du précédent , fut un savant très

distingué. André Schott dit qu'il n'y

avait point en Espagne de plus habile

lielléniste que lui ; il l'appelle un
lionimc Omni doctrinœ génère et

jiiris scientid excellenlem. Antoine

professait le droit civil à Salamanque
lorsqu'il fut envoyé , ainsi que son

frère , au concile de Trente. Son mé-
rite et son éloquence le firent ensuite

nommer membre du conseil royal de

Castille. 11 devint sourd dans les der-

nières années de sa vie , et, ne pou-

vant plus siéger au conseil, il se retira

à Tolède, avec la dignité de chanoine

ëcolâlrc, qui lui donnait la direction

du collège de celte ville. Il y mourut

à la fin de décembre i(>o'2, âge

de soixautcdix-buit ans. Juslc-Lipic

COV
l'appelle IJispaniœ magnum himen.

Il avait préparé un Commentaire
sur les politiques d'Aristote , et

laissa manuscrit un traité De jure

regni Lusitanici, dans lequel il éta-

blissait les droits de Philippe II à

la couronne de Portugal, il aida uti-

lement son frère Diego dans la corn-*,

position de ses Fariœ resolutiones ;

mais il ne fit imprimer aucun ouvra-

ge , et n'en fut pas moins reganjfe', dit

1). ]Navarre de Arroyta , comme l'O'

racle des savants espagnols de soa

temps.— Covarruvias y Orosco (D

.

Sébastien ) neveu des précédents , fut

chapelain du roi, chanoine de Cuença,

consulleur du saint-ofllce, et cultiva

les lettres grecques et latines. Il pu-

blia : Tesoro de la lengua castellana

oespahola, Madrid, iGi i , in-fol.^

ouvrage estimé, réimprimé plusieurs

fois , et que G. Scioppius a jugé trop

sévèrement. Le P. lienito Remigio

Noydens en a donné une édition

estimée, Madrid, 1G74
,

'^ tomes

in-fol. Il y a joint le savant traité

de Bernardo Alderete, intitulé : Del
origen f principio de la lengua

castellana romance que 0/ se

usa en espana. — Covarruvias y

Orozco ( D. Juan ) , frère de Sébas-

tien , et neveu de Diego et d'Antoine,

naquit à Tolède , fut chanoine de Se-

.

ville , archidiacre de Cuellar , et évê-

que de Girgenti ( Agrigente)enSicilc.

11 établit une imprimerie dans sa ville

éj)iscopale , et y fit paraître plusieurs

ouvrages qui furent pour lui la source

de beaucoup de chagrins. Dénoncé au

pape par une partie de son clergé et

par quelques .seigneurs de son dio-

cèse, il se rendit à Rome, où , après

un long examen , il fut enfin justifié.

Il obtint alors de Clément Vlll et de

Philippe m, qu'il ne retournerait

point en Sicile, rt fut nomme évèque

eu Lspague j mais d mourut trois ans
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après, en 1608. Ou a de lui : î. De la

verdaderaxfalsa profecia, Segovie,

i588, in-4°.; II. Èmblemas mora-

raies, ibid. , i5qi , in-4'. Cet ouvra-

ge est divise' en trois livres , partie en

prose et partie en vers; il fut traduit

en latin par l'auteur lui-même , et im-

primé dans les deux langues , sous le

litre de Sjmbola sacra, Girj;enti,

1601, in-8'. III. Paradoxas chris-

tianas contra las j'alsas opiniones

del mundo, Se'govic, 1 592 ; IV. Con-

suelo de j4ffîigidos,(}'n^enù, i6o5,

in-B".; V. Doctrina de principes
,

ensenada por el sanio Job, Valla-

dolid , iO(>5, in 4"' Enfin, ou a du

même auteur un traité intitulé : Orv
gen yprincipio de las lettras. V—ve.

COVERTE ( Robert ) , voyageur

anglais
,
partit de Londres le 1 4 mars

lôo-j , sur le navire l'^5Cen5JOrt

,

expédié par une compagnie qui s'é-

tait formée pour le commerce des

grandes Indes. Après avoir abordé

aux îles Comores, à Pemba, aux Ami-
rautés, à Socotora, à Aden et à Moka,

il fit naufrage sur la côte de Gmibave.

Covcrte se sauva avec cinquante-quatre

de ses compagnons. Accueillis par les

Labitants, ils partirent pour Surate, et

de là pour Agra,où ils arrivèrent le 8
décembre 1609. Ils offrireutdes pré-

sents au prince, et, le 18 janvier

1610, Covertc et deux de ses com-
pagnons, profitèrent de sa permission

pour retourner en Angleterre. Ils pri-

rent leur route par le sud-ouest , tra-

versèrent le pays des Hcndouns et une
contrée déserte, et entrèrent le i.5

avril à Candahar , ville très commer-
çante. Le 1 2 mai , ils traversèrent le

Saaba, qui séparait les états du Moghol
de ceux du roi de Perse , et arrivèrent

par Griez , Ijosta et Yczd , à Ispahan
où ils étaient le 24 juillet. Us quittèrent

cette ville le 6 août, et, passant par
i Baghdâd, Mossoù!, Orfa et Bir, arri-
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'Vcrentle 8 décembre à Alep. Coveile

allas'embatqurr à Tripoli le 10 mars

161 1. 11 rclarhd à Malte, el, le der-

nier jour d'avril, mouilla aux dunes.

Coverte publia en anglais sa rcLilioa

sous le titre suivant : Relation véri-

table et presque incrojable d'un

Anglais qui , naufragé dans le na-

vire /'Ascension, sur la côte de Cam-
baje.partie la plus reculée d" l'Inde^

a voj âgé par terre par plusieurs

royaumes inconmis etgrandes villes.

Et aussi une relation dt- leurs pro'

ductions et manières de trafiquer, et

les saisons de l'année dans lesquel-

les elles sont le plus en usage , avec

la découverte d'un grand empereur

appelé le Mogol
,
prince jnqu à pré'

sent inconnu aux Anglais , Londres,

1612, in 4". •> caractères gothiques.

Coverte note avec soin les distantes des

lieux , l'état des pays , les mœurs di s

peuples. Son itinéraire est d'antautpli.s

intéressant qu'il a suivi une route par-

courue par bien peu de voyageurs.

On a quelquefois de la peine à recon-

naître les lieux dont il parle , mais

on voit qu'il est toujours véridique. Sa
relation se trouve aussi traduite en la-

tin, 1 1
'. partie des Petits Foja^fis de

de Bry, sous le titre de Fera atque

inaudita angli cujusdam qui... in

extremam Indice Orientalis oram
Cambajam veclus... multa observa-

vit. Elle a été insérée dans le tom.

i*""., pag. 5 1 -, etc. , de VHistoire des

voyages par Prévost; mais il y man-
que la partie la plus curieuse, qui est

le voyage par terre. E-—s.

CÔVILHAM (Pedro de), naquit

en Portugal , vers le milieu du i5%
siècle, de parents distingués. C'était

l'époque brdlante des découvertes du
prince Henri , et l'aurore du commerce
portugais. A l'exemple des plus grands
seigneurs, CoviIham,qui, sous le règne

d'Alphonse V, avait servi avec dis-
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tinction dans la f;uerre de CastlIIe,

et qui depuis avait lait uu assez long

séjour en Afrique, et y avait conclu,

au nom de son souverain , des tiuite's

avantageux avec les rois maures, se

livra aux entreprises coraui< rcia!<\s

,

et s'y ill rcmtrquer par sc> connais-

sances et son activité. Le roi Jean,

près duquel il clalt placé en qualité

de gentilhomme , le choisit pour al.'rr

à la rechei che d' Ogane ou du Prêtre

Jean^ dont les Portugais, sur la loi

des ambassadeurs du roi du Bénin

,

plaçaient l'empire eu Abyssinie. Co-
vilhani avait ordie de s'informer en-

core si , du cap de Bonne-Espérance,

que Diaz venait de découvrir, la na-

vigation était possible aux Indes. On
lui donna pour compagnon Alphonse

de Payva , et tous deux , munis d'une

carte tirée de la mappemonde de

Calsadilla , évêqiie de Viscu, et sui-

vant laquelle on pouvait faire le tour

de i'Al» ique
,
partirent de Lisbonne

au mois de mai 14^7. lis prirent

leur route par l'Égyple. Coviiham

,

qui entendait parfaitement l'arabe

,

se réunit avec son compagnon, à une

caiavauc de Maures de Fez et de

Trémisen , qui les condui.Mt à Tor
,

au pied du mont Sinaï, dans l'Arabie

Pctrée , ou ils reçurent de précieux

renseignements sur le commerce de

Culiciit. Les deux voyageurs se sé-

parèrent à Aden. Payva j)rit la rou-

le de l'Abyssiuie, et Coviiham sui-

vit celle des Indes , où il voulait

s'assurer de la vérité de ce que

les Arabes lui avaient appris. C'est

alors ({uc les mers d'Orient virent,

pour la première fois, un Portugais

chercher la fortune en les traver-

sant. Coviiham visita Calicut, Cananor

vtGoa; il se rendit ensuite sur la

côte d'Alrique à Sofala, où il s'ar-

rêta quelque temps, ])0ur examiner

l«â laiuc» d'or de cvUu cuuUwç» Çç^t
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là qu'il obtint les premières notions

sur rile de la fjiinc. nommée depuis

île de St.-Laurent eu Madagascar ;

il acquit sur le commerce d'Inde eu

lud( , et sur la po>sibi;ité de la na-

vigation autour de la pointe méri-

dioiiale de l'Afrique , les renseigne-

ments les plus éteudus. Riche de ce

trésor de découvertes, il se propo-

sait de retourner en Portugal, lors-

qu'il reçut au Caire la nouvelle de la

mort de Payva ; deux juifs dcpcchés

par le roi la lui avaient apportée. Il

résolut alors d'aller -à la réchei-che

du Prêtre Jean. Dans ce dessein,

il renvoya un des juifs en Portugal

,

avec des notes et l'itinérrtire de sou

voyagej il y joignit une carte qu'un

Maure lui avait donnée , et , se fai-

sant accompagner par l'autre
,

qu'il

renvoya peu de temps après, il prit

la route de l'Abyssinie; il y arriva

après avoir visité une partie des côtes

de la mer Rouge. Coviiham reçut du
Mégus l'accueille plus honorable, et

il lui devint tellement nécessaire que

ce prince l'obligea, soit par force,

soit par adresse , à (iuir ses jours

dans ses étals. Coviiham
,
qui s'était

marié en Abyssinie , et qui y jouis-

sait d'une grande fortune, occupant

des charges importantes, revit néan-

moins ses com|)atriotcs avec une gran-

de joie en i5'.i5, lors de l'ambassade

de D. Rodrigue de Lima. Alvarez ^

l'historien de cet ambassade, assure

que ce voyageur pleura de joie à l'as-

pect des Portugais et au souvenir

de sa patrie, qu'il ne devait [ilus re-

voir à cause de sou grand âge et

des engagements qu'il avait pris. Il

était dans ce pays depuis trente-trois

ans. Il fut très utile à Alvarez et,

à SCS compagnons
,
qui sollicitèrent

vainement la j)ermissiun de remme-

ner av(C eux. Il Huit ses jours dans

ççUç iwie ciraj»|;èr(.'. Ou liouvc le
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ëelail de ses voyages dans la pre-

mière Décade de Barros. Sa rela-

tion originale n'existe plus ; mais

l'influence qu'elle a exercée assure

à son auteur un rang distiop;uc dans

l'histoire de la géographie. En four-

nissant , sur la possibilité de la cir-

connavigation de l'Afrique , des ren-

seignements précis , en indiquant la

route des Indes, en donnant sur le

commerce de ces coutic'es les notions

les plus positives et les plus étendues,

en offrant surtout la description des

mines d'or de Sofala, qui dut exciter

la cupidité portugaise, Covilham con-

tribua puissamment à fortifier Emma-
nuel dans ses projets de découvertes

et de conquêles , et à accélérer l'expé-

dilioni de Gaina. L. R

—

e.

COV ILLARD ( Joseph ) , habile

chirurgien de Moutéliinart, eu Dau-
phiné , où il exerça son art avec éclat

,

ainsi que dans les provinces voisines.

Il était appelé au loin pour les grandes

opérations. On voit dans ses écrits

qu'il était en liaison avec les médecins

et les chirurgiens les plus renom-
més de Lyon , et qu'il consultait

avec eux dans les cas difficiles ou

extraordinaires. On a de lui : I. Ob-
iervations iatro-chirurgiques

,
plei-

nes de remarques curieuses et évé-

nements singuliers , Lyon , i Côg
,

m-8°.; IL le Chirurgien opérateur,

Lyon, 1 655, in-8'.; idem., a*, édi-

tion 1640, in-8°. Les observations

de Covillard sont toutes intéressantes,

soit par la singularité des cas qu'elle

offrent, soit par la manière dont cet

auteur a su les présenter. Le recueil

en était devenu si rare qu'il manquait

dans beaucoup de bibliothèques, ce

qui détermina M. Thomassin à en

Eablier une nouvelle édition, Stras-

ourg, 1791, in-B". , avec des ad-

.ditions considérables, dans lesquelles

H est dit que Covillard est ua ds cçux
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qui ont pratiqué la lithotomie avec le

plus de succès dans le i-j*. siècle.

Nourri de la doctrine de Franco,

qui avait publié sa méthode plus de

soixante ans auparavant; éclairé des

lumières de l'anatomie, il portait, dans

la pratique, des yeux cUirvoyanls,

un esprit cultivé et pénétrant, et cette

connaissance de toutes les finesses

de l'art, sans laquelle on ne peut

avoir que des succès médiocres. Le

second ouvrage de Covillard est beau-

coup moins intéressant ; cependant

il contient des choses précieuses sur

plusieurs opérations importantes de

chirm-gie et particulièrement sur la

lithotomie. Oh y voit qu'il pratiquait

le grand appareil un peu différem-

ment des autres lilhotomistes. Il pa-

raît qu'il plaçait son incision un peu

plus bas qu'elle ne se faisait alors,

et qu'il entamait le col de la vessie.

Un fameux chirurgien du 1 8^. siècle

,

M. Houstet, assure que la manière

dont Covillard pratiquait le grandappa-

reil ne diffère point de l'opération qu'on

appelle aujourd'hui appareil latéral
,

et quequelques-uuscroyentde nouvelle

invention. Cependant M.Thomassiu,
éditeur de Covillard, nesonserit point

entièrement au jugement de M. Hous-
tet , eu faveur de ce chirurgien ; il

adjuge la découverte de l'appareil la-

téral à Pierre Franco ( f^. Franco },

qui vivait près d'un siècle avant Co-
villard. W—s.

COWARD ( Guillaume^ méde-
cin anglais, né à Winchester, en
1 656 , fit ses études à Oxford , où
il reçut le doctorat eu 1687. I' exerça

son art avec autant de réputation

que de succès, à Northamplon et à

Londres. Il faisait hautement profes-

sion de matérialisme dans ses disc^iuis

et dans ses écrits. Aussi , ces der-

niers, qui furent brûlés publique-

ment; sgut-ils devenus beaucoup plus

10
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rares que ceux qui ont la me'decine

pour objet: 1. Pensées sur lame
humaine , démontrant que sa spi-

ritualité et son immortalité sont une

invention du paganisme , et con-

traires aux principes de la saine

philosophie , de la vraie religion
,

etc., Londres, 1702, iu-8'. ; ibid.

,

1704, in-8'. (en anglais ). L'auleur

publia en i -joS une suite à ces pen-

se'es, sous le titre de Furtherthoughts.

ïl. Le Grand Essai , ou Défense de

la raison et de la religion , contre

les impostures de la philosophie

,

prouvant ,
1". que l'existence de

toute substance immatérielle est une
erreur philosophique y et absolument

inconcevable ; 2". que toute matière

n originairement créé en elle unprin-

cipe de mouvement propre intérieur;

5°. que la matière et le mouvement

doivent être la base ou l'organe de

la pensée chez l'homme et chez les

brutes, avec une réponse à la psy-

chologie de Broughton , Londres
,

1704, in-8**. (m anglais). IIL De
fermento volatiU nutritio conjecturœ

rationales, quihus ostenditur spiri-

tum volatilem oleosum à sanguine

sujfuswn esse vcrum concoctionis

et nuîritionis instrumentum , Lon-

dres, 1695, in-S. Parmi les innom-

brables hypothèses enfantées sur le

mécanisme de la dii;,estion et de la

nutrition , celle de Coward est une

des pins IVivoies et des moins admis-

sibles, IV. Ophlhalmiatria, siveocu-

lorum medela, Londres, 1706,111-

8". Woolhoiisc eu a fait la critique,

qui se trouve dans rèdiliou latine

de ses Dissertations ophthalmiques
,

Fraptfiul, 1719, inb. V. Les fies

d'Abraham , d'Isaac et de Jacob

( (Il anglais ) ,
pocrnc héruiquc pu-

blic CM 1 705 ,
et qui n'a pas fait for-

tune. VI. Une version latine de \'Ab-

saivn el Jrchitophcl de Dryde» , et
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d'autres ouvrages de littérature pen
estimés. C.

COWELL ( Jean ) , savant juris-

consulte anglais, naquit vers i554
7

à Ernsljorough , dans le comté de De-

von. D'après les conseils de Richard

Bancroft , évêque de Londres, il se

livra à l'étude des lois. Vers l'an 1 600,
il fut nommé professeur de lois civiles

à Cambridge et principal du collège

de la Trinité. Bancroft, devenu arche-

vêque de Canlorbéry , l'engagea à don-

ner l'explication des mots employés

dans les écrits des jurisconsultes ,

dans les lois , etc.
,
qui peuvent pré-

senter quelques difficultés aux étu-

diants j ce qu'il fil dans son ouvrage

intitulé : VInterprète
,
publié ( en an-

glais ) à Cambridge eu 1 607 , in-4*'.

,

et réimprimé deux ans après. Le pré-

lat lui en marqua sa satisfaction , cd b
nommant vicaire-général du diocèse

de Cantorbéry ; mais le succès ne fut

pas sans contradiction. Cet ouvrage

,

reçu d'abord très paisiblement , excita

bientôt de vives réclamations. On trou-

va que l'auteur ne parlait pas assez

respectueusement de la loi commune
{commonlaw) et de quelques-uns

des jurisconsultes qui l'avaient pro-

fessée
,
particulièrement de Littletou.

Cette irrévérence ollcnsa surtout sir

Edouard Coke, premier juge des plaids

comnnais, qui avait commenté Little-

ton , et l'on dit qu'à ce respect reli-

gieux
,
que tout commentateur a pour

son auteur , se joignait un peu de ja-

lousie contre Cowell. Coke était regar-

dé comme l'oracle de la loi comnuine
,

ainsi que Cowell l'était de la loi civile;

le premier représenta au roi Jacques

.son adversaire comme un ennemi

de la prérogative royale, en sorte

qu'il eût été perdu, sans l'intervention

do rarclievêquc de Cantorbéry, (jok«

l'attaqua ensuite avec plus de succès

,

6u dcnouçaut au parlement sua livre
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lèe ^Interprète , comme ime atteinte

aux droits du peuple. Cowell fut rais

en prison , et son livre fut brûlé. La

proclamation du roi pour la suppres-

sion de cet ouvrage ollre un préam-

bule assez singulier. « Le temps dans

» lequel nous vivons
, y est-il dit

,

1» ayant vu naître des discussions
,

» de vive voix et par ét'rit, tant sur

» la religion
,
que sur les vertus mora-

»• les les plus respectables , il en est

» résulte une insatiable curiosité dans

» l'esprit de beaucoup de gens , et

*» une déniaugeaisou de parler et d'é-

»> crire , telle qu'il n'est ancun sujet

» qui n'ait été examiné à fond. Dc-

» puis les mystères les plus élevés

*» de la volonté de Dieu , et les phis

» impénétrables conseils de la Tri-

» nité, jusqu'au dernier gouffre de

» l'enfer et aux actions incohérentes

» des démons , il n'est rien ou la cu-

» riosité des hommes n'ait cherché à

» pénétrer. » Le peuple, aussi suscep-

tible que son roi , se crut également

«ftensé, de sorte que la réimpression

de VInterprète , en i658 , fut impu-
tée à l'évèque Laud , comme un des

crimes qui devinrent la matière de

sou procès ; ce qui n'a pas empêché
de réimprimer ce livre plusieurs fois

depuis, notamment en 1(^77 , i684 »

et 1708. On y a fait à la vérité des

«orreclioos et des augmentations, et

îl est généralement regardé comme
tin ouvrage utile. Goweil, se voyant

maltraité de toutes parts
,

prit le

parti de la retraite, et timt ses jours

au collège de la Trinité, où il mourut

le II octobre 161 1 , des suites de

l'opération de la pierre. Outre l'/n-

terprèle , il A publié: Institutiones

Juris anglictmi, ad seriem Institutio-

num imperialium, Cambridge , i (io5,

ân-8^ ' S—D.
' COWLRY (Abraham), célèbre

poète anglais, naquit à Londres ca

COW I/Î7

ï6i8. Son père, marchand épicier,

était mort quelques mois avant sa

naissance. Sa mère parvint à le faire

recevoir pensionnaire du roi à l'école

de Wistminsler , où il se distingua

par des dispositions extraordinaires

,

et par un esprit ennemi de toute con-

trainte. 11 avait trouvé, on ne sait par

quel hasard
,
pai roi les livres de sa mè-

re
,
qui n'en lisait que de dévotion , la

Reine des Fées , de Spenser , et cet

ouvrage , moins sérieux que tous ceux

dont on l'occuj)ait , s'était emparé de
sa jeune imagination de manière à de'-

terrainer de bonne heure son goût

pour la poésie. Il fut poète avant d'ê-

tre autre chose, «comme un enfant,

» dit-il lui-même , est fait eunuque.»

11 ûous a laissé trois strophes d'une
ode qu'il fit à l'âge de treize ans; elles

sont remarquables par la vigueur du
style

,
par l'élévation des pensées , et

par un certain caractère philosophi-

que et sentencieux
,
qu'on retrouve

dans toutes les poésies de Cowlev. I-^

fin de la S"', strophe est imitée

de ces vers d'Horace : Ille potens
sm, etc. (ode 24, liv. Ill).On y trouve

aussi la pensée de ces vers de May-
nard:

Ojt ici que j'attends la mort

,

îtani la dctirer ni la craindre.

Mais Cowlcy n'avait sûrement pas lu

ces vers de Maynard
,
qui peut être

même n'étaient pas encore faits. A
l'âge de quinze ans( i655 ), il publia,

sous le nom de Fleurs poétiques , un
recueil de poésies détachées, entre
autres : XHistoire de Pyrame et

Thisbé, et Constance et Philethus.
En 1 656, il fut reçu boursier du col-

lège de la Triuilé a Cambridge, et eu
i658, il publia un drame pastoral,

intitule Love's riddle {VÈui^vae d'a-

mour), et une comédie latine, intitu-

lée Naufragium jocidare ( le joyeux

jNaufrage). Lors du passage de Char»-

-JO»
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les l". à Cambridge , au commence-

ment de la guerre civile, il fit repré-

senter devant ce prince une comé-

die intitulée The Guardian
,

qui

,

imprimée sous ce litre , sans son aveu
,

fut représentée plusieurs fois en An-

gleterre , sur des théâtres particu-

liers, pendant la suppression des

théâtres publics. Ce fut cette même
comédie qu'il retoucha, qu'il fit im-

primer, sous le titre du Culter (i)

of Coleman street ( le Plaisant de la

rueColeman) , et qu'après la restau-

ration , il fit jouer sur le théâtre de

Drury-Lanc, où des intrigues de parti

lui firent refuser d'abord le succès

qu'elle méritait. En 1 643 , étant maî-

tre-ès-arts,il fut chassé du collège par

le parlement, comme tous ceux des

membres de l'université qui avaient

refusé le covenani. Il se retira à Ox-

ford , dans le collège de St.-Jean , d'où

il publia une satyre intitulée : le Pu-

ritain et le Papiste. Bientôt ses ta-

lents, les agréments de sa conversa-

tion, et son attachement au parti roya-

liste , le firent distinguer par les pre-

miers personnages de ce parti, entre

autres par le vertueux lord Falkland.

Il devint secrétaire du comte de St.-

Alban, et suivit la reine dans sa fuite

en France , où il fut employé à dif-

férentes affaires très importantes pour

cette princesse, entre autres à déchif-

frer sa correspondance avec le roi.

Après avoir fait, pour le service de sa

cour
,
plusieurs voyages assez dan-

gereux à Jersey, en Ecosse, en Flan-

dre , etc. , étant retourné en Angle-

terre en i650, sous prétexte de se

retirer des affaires , mais en effet
,
pour

connaître l'état du pays, il y publia

une nouvelle édition de ses poésies

,

qui contient: i ". les Mélanges ; i". la

Maîtresse yTccwftxX de plusieurs pièces

|ii(^ Le iB«l 4t sMUr «« pcul le lr«4«iir«.
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sur des sujets d'amour; 5°. ses Odes
pindariques; 4". la Davidéide, poè-

me qu'il avait formé le projet de fiiire

en douze chants, mais qu'il n'a con-

duit que jusqu'au quatrième. Toutes

les poésies de Cowley se distinguent

par l'originalité de la pensée , l'inde'-

pendaiice de l'esprit , une manière

d'être et de sentir toute à lui, toujours

noble, morale et philosophique , et

animée de cette vie qu'on ne donne

qu'à l'expression de ses propres senti-

ments. Johnson
,
qui le traite d'ailleurs

assez sévèrement pour s'être laissé al-

ler au mauvais goût de style mis ea

vogue par Donne , et commun alors à

la France et à l'Angleterre, dit de lui:

« Sa manière lui était commune avec

» les autres; mais ses idées étaient à
« lui; sur tous les sujets, il pensait par

»lui-même.»Quellequefûtrétenduede

ses connaissances, c'est un des poètes

qui a su le mieux en profiter sans tom-

ber dans l'imitation, allalubeaucoup,

» dit encoreJohnson,et peu emprunté.»

Mais cette originalité n'est pas de celle

qui entraîne, parce que l'auteur n'est

pas entraîné lui-même ; il a peu de

sensibilité, s'élève rarement au su-

blime , même dans ses odes pindari-

ques , où l'on lix)uve quelques pensées

fortes, mais pas assez d'enthousiasme

ni d'harmonie. L'esprit est le mérite

qu'il possède éminemment, et dont il

abuse quelquefois , à la manière du

temps , se laissant aller k des recher-

ches d'idées ridicules, ou exagérant

jusqu'au ridicule celles qui ne le se-

raient pas naturellement. Addison
,

dans ses vers sur les plus grands

poètes anglais , a comparé l'efTet de

cette accumulation de traits d'esprit

,

dont Cowley éblouit et fatigue ses

lecteurs, à celui de la voie lactée, où

l'on ne voit pas briller une seule

étoile, tandis que toutes contriburnt

à l'éciat de l'ensemble ; et ce qu'il y
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a de remarquable , c'est que cette

idée est empruntée de Cowley lui-

même, dans son ode sur l'esprit (i).

Quant à l'excès de mauvais goût où

G)wley tombe quelquefois , on peut

s'en former une idée en lisant Théo-

})hilc, St.-Amant et d'autres poètes

français du même temps. Il dit à une

femme qui est censée lui reprocher son

inconstance, que, parle mouvement
continuel de reproduction qui existait

eu lui , les membres dont se composait

son corps lorsqu'il l'a aimée , sont les

pères de ceux qui le composent main-

tenant
;
qu'ainsi l'aimer encore serait

un inceste défendu par la nature. En
parlant dans sa Davidéide de la pa-

rure de l'ange Gabriel, lorsqu'il revêt

une forme sensible, il lui fait couper

un manteau de soie dans les cieux

,

à l'endroit où le bleu est le plus

brillant , etc. , etc. Oc a aussi reproché

à Cowley un peu de dureté dans la

versiflcation , et des expressions quel-

quefois triviales ; mais ces défauts

étaient ceux de son temps ; les poésies

de Milton n'avaient pas encore paru,

et Covs'ley passa alors j)Our le premier

poète de la nation. Il est peu lu aujour-

d'hui. Quelque temps après son retour

en Angleterre , il fut arrêté par une mé-
prise , et n'en fut pas moins obligé de

donner pour sortir de prison une cau-

tion de 1 .000 liv. sterl. , dont se char-

gea le docteur Scarborough. Il n'en

fut point relevé jusqu'à la restauration
;

ce qui dément le reproche qu'on lui a

fait d'avoir acheté sa liberté et son re-

pos par le sacrifice de quelques-uns de

SCS principes. On a donné comme
preuve de cette faiblesse le titre de

docteur en médecine
,
qu'il demanda

,

pour avoir en apparence un état qui

'^t
) Adilison dit encore, dans le portrait qu'il

« fait de Covrley , que Dryd n el O.wlev ie sont
prrfeclinnnéj, dans Tarldei vert, a mrsûrr qu'il»
«ni avancé eu ÎJe : éloge <Jui ue coaTlcal <^u'a ci
ito» jioèt. I.
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le mît à l'abi i du soupçon , et qu'il ob-

tint en 1637 ; mais il est certain qu'il

s'occupa sérieusement des études mé-
dicales , de l'analomie et surtout de la-

botanique. 11 composa un poëmc latin

sur les Plantes
^ en six chants

,
qui

,

avec ses autres poésies latines, fut

réimprimé à Londres, en 1678.

Aprèsla mortde Cromwell, il revint

en France , d'où il retourna bientôt

en Angleterre , avec Charles II , espé-

rant voir son zèle et ses services ré-

compensés. Frustré dans son attente ,

il eut encore le chagrin de voir sa co-

médie du Cutter of Coleman streely.

regardé ecomme une satyre contre le

j^arti triomphant
,

quoiqu'il repré-

sentât qu'après avoir servi ce parti

dans sa détresse , il n'était pas vrai-

semblable qu'il voulût l'attaquer au
moment où il était tout - puissant.

Mais il est difficile de modérer l'in^

tolérance d'un parti dans l'ivresse de
la victdire.Dégoûié du monde, Cowley
se relira à la campagne, et ayant en-
fin obtenu le bail d'une ferme de la

reine, il s'y établit; mais il n'en jouit

que peu d'années , étant mort le 5 août

iG(i7. Buckingham lui fit élever nn
monument à Westminster, près de
ceux de Chaucer et de S}>cnser. Chaj-
les II dit , m apprenant sa mort, qu'il

n'avait pas laissé en Angleterre un
plus honnête homme que lui. C'était

en effet un homme d'un caractère mo-
deste

,
égal et tempéré par une sagesse

qui se remarque dans tous ses écriLs.

Sa conversation était simple, aimable
et sans aucune prétention. Les essais

en prose qui accompagnent ses diver-
ses poésies sont remarquables par un
naturel élégant, et fort éloigné de l'af-

fectjtion qu'on reproche à ses vers.

Ses Poëmata lalina in quo continen-
tiir sex libri plantarum , Londres

,

1668 , in-S"., sont accompagnés d'un
abrégé de sa vie, et de sou portrait,
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Outre les ouvrajijrs que nous avons

cites , on a aussi de lui un Plan pour

le progrès de la pkj;siqne , et un

Discours enforme de vision sur le

gouvernement d' Olivier Crom-well ;

c'est une satyre ain ère, mais inge'nicuse

du caractère et du gouvcruemeut de

Croinwcll. Addison a observe' qu'au-

cun auteur n'a montré autant dVsprit

que Cowley , suivant la définition que

Xocke a donnée de ce raotj et il en

cite des exemples tirés du poëme in-

titulé la Maîtresse. Malgré cet éloge

si flatteur , la plupart des produc-

tions de Covvley ne sont plus guère

lues aujourd'hui. Nous avons sous les

yeux une neuvième édition de ses

eeuvrcs , avec son portrait et sa vie

par Spratt , Londres , 1700, in-fol.

Le docteur Hard eu a publié un

choix , avec une nouvelle notice et

des notes, en •?. vol., 1772. L'abbé

Yart a traduit en français trois de ses

odes dans son Idée de la poésie an-

glaise. S—D,

COWLEY, navigateur anglais , se

trouvait en Virginie, en i(385, lors-

que le capitaine Jean Cook , célèbre

boucanier , arriva sur celte côte avec

un navire dont il s'était empare dans

la mer des Antilles. Cowley accepta la

proposition que lui fit Cook, d'être son

pilote pour aller au petit Goave à St.-

Doraingue, où l'on prenait les com-

missions pour les expéditions de ce

genre. Le célèbre Dampier était aussi

embarque sur ce navire qui s'appelait

la Revanche, et qui partit d'Achama-

pak le 23 août. Dès le lendemain, on

enjoignit à Cowley de gouverner pour

la côte d'Afrique : ils arrivèrent en sep-

tembre aux îles du cap Vert, ])uis à

Sierra-Leona , y prirent un vaisseau

de quarante canons , bien apjuovi-

.lionnc, cl se dirigèrent ensuite au sud-

ouest. Eu décembre , dit la relation

imprimée, on aperçut à l'ouest, par

COW
les 4 7 degrés de latitude australe, one
île inconnue, à laquelle on donna le

nom d'île Pepys, en l'honneur du se-

ciélairedu duc d'York, grand amiral

d'Angleterre. Ccîtcîle ne se trouve plus

aujourd'hui sur les cartes. Laborde,

dans le tome 1*^^. de son Histoire de la

mer du sud , affirme que le véritable

manuscrit de Cowley, déposé au mu-
séum de Londres, porte, qu'étant à

47 degrés 4» minutes sud, il aperçut

une terre à laquelle il ne put aborder ,

et qu'il resta en panne toute la nuit j

près de celte île, il en vit une antre

,

ce qui lui fit croire que ces îles étaient

les Sébaldes. Sa relation place néan>

moins celles-ci par 5i degrés 25 mi-

nutes. Une temj ête ayant empêché le

vaisseau de passer par le détroit de Lc-

maire, les Anglais gagnèrent le large,

et furent balottés pendant près de trois

semaines par une tourmente qui les

poussa jusqu'au-delà du 63''. degré,

lis rencontrèrent ensuite par le 4o".

degré un vaisseau de leur nation , com-
mandé par le capitaine Eaton ; tous

deux abordèrent à Juan Fernandès,

puis firent des prises le long de la cote

d'Amérique, dallèrent aux Gallapagos,

Cook y mourut, et eut Davis pour suc-

cesseiu". Ils étaient au golfe d'Ampalla^

lorsque Cowley quitta Davis pour

aller avec Ealun : Dampier resta avec

Davis. Les deux navires se sé|)arèrent

«1 septembre iGiS/) , et, après avoir

encore croisé sur la cote espagnole,

Eaton traversa le grand océan c! ar-

riva en mars i()85, à Guam, d'où il

se porta au nord de Manille, puis k

Canton; il revint vers Manille chasser

inutilement un navire taîai- riche-

ment chargé, aborda au nord de IJor-

uco, et vint à Timor. L'insubordina-

tion de l'équipage était montée à un

tel point que Cowley , dégoûté de ce

métier, quitta le vaisseau avec dix-huit

hommes de l'équipage. Ils achetèrcm
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un balean, et arrivcrcnt à Cheribon,

puis à Batavia. Le gouverneur les

accueillit , et les fit embarquer sur

un navire liollaudais , en mars 168O.

Cowlvy rclâdia au cap de Bonne-Es-

pc'rauce on juin , en repartit en com-

pagnie de cinq vaisseaux, eut connais-

sance des îles de Slicllaud en septem-

bre, arriva à Hcivoel-Sluys le 3o, et

le i -i octobre a Londres. Sa relation

est curieuie, même pour la partie du
voyage qu'il a faite avec Dampier

,

parce qu'il raconte sincèrement plu-

sieurs parlicularilés que ce dernier a

cru devoir caclier. Elle contient, entre

autres , une ti es bonne description des

îles Galapagos. Elle a été publiée par

Hacke, dans un recueil intitule' : A
collection of original Foyages con-

taining , 1 . cap. Cowlejr's A oyage
round the world., ûg., Londres, i (Ji,{),

in-8\ Ou trouve aussi ce voyage dans

le tome I "^ du recueil de Harris, com-

paré avec celui de Dampier. 11 est

traduit en entier en français avec tous

ceux du recueil de Hacke, dans le

5'. volume du voyage de Dampier.

Quelques calidogues l'indiquent im-

prime a p.irt : f'oyages aux terres

Magellaniques , par Cowley , traduit

de l'anglais, Ixouon, i-ji f ,in- 1
'2. Ha

été joint aux traductions allemandes

du voyage de Dampier. On en a des

extraits en franc ns, dans les ouvrages

de l'abbé Prévost , de des Brosses et de

la Borde; mais iU sont généralement

tronqués . et l'on a beaucoup de peine,

eu les lisant , à comprendre la suite

de la UHiTaiion. E—s.

CUWLfcY (Anne), anglaise qui

s'est fait une réputation comme auteur

drauialique, descendait, par sa mère,
du cé.èbre poète Gay. Elle naquit eu

174^ , à ïiverton, dans le comté de
Dcvon , et reçut de sou père , homme
très instruit , une excelleule éducation

;

cependant elle ue donna pas dès sa
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première jeunesse , comme cela arriTc

ordinairement, des preuves du talent

littéraire dont elle était douée. Il fallut

qu'une circonstance vînt le lui révéler

à elle-même, et ce ne fut qu'à l'âge de

trente trois ans et après son mariage.

Assistant un soir à la représentation

d'une comédie qui eut du succès

,

son imagination s'alluma , et elle

dit à son mari , comme le Corrège :

« Et moi aussi
,
je suis auteur. »

Celui-ci la railla sur sa présomption

,

ce qui ne fit que la piquer davantage.

« Et bien , vous verrez , dit-elle. » En
effet, le lendemain avant le dîner elle

avait composé le premier acte de l'une

de ses meilleures comédies {le Déser-

teur) , et quinze jours après la pièce

entière. Le succès qu'elle obtint l'en-

couragea à suivre la carrière qu'elle

parcourut avec distinction pendant
plusieurs années. Ses pièces sont écri-

tes avec abandon et facilité. Elles sont

au nombre de onze: L le Déserteur

{the Runa'way) : ce fut sa première

pièce, elle produisit Sooguinécs, la

suivante 1200; H. le Stratagème
d'une belle [the 86116"s Stratagem) ;

UL Quelle est la dupe7\S . Àlbiney

tragédie; V. Qu est-ce que Vhomme?
VI. Un coup hardi pour un mari;
Vil. Il a plus d'une corde à son
arc {more wajs than one) ; VIII.

l'Ecole des vieillards ( the School
forgrey beards); IX. le Destin de
Sparte , tragédie ; X. Un jour en
Turquie ; XL La ville que vous
voyez ( The town beforeyou). On a
d'elle, en outre, trois poèmes épiques

,

la Pucelle d'Arragon , le VÙlage
écossais, et le Siège d'Acre, ainsi que
quelques poèmes de peu d'étendue.

Miss Anne Cowley est morte à Ti-

vcrton en 1809. Ou a remarque que,

bien qu'auteur dramatique , clic n'al-

lait presque jamais au spectacle.

X—s.
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"COWPEU ( Guillaume), cdleDre

anatoniistc et chirurgien de Londres,

où il mourut en
1 7 1 o, était membre de

Jasociclé royale. D'un talent supérieur

dans l'art dcdissequer et d'injecter les

cadavres humains et ceux des brutes, il

consigna le résultat de ses laborieuses

recherches dans divers ouvrages qui

sont fréquemment consultes : I. Myo-
tomia reformata , or a new admi-
nistration of ail the muscles of hn-

man hodics , Londres , 1 694 , i" - 8 ".

Les figures sont ge'ne'raltraent exactes
;

mais elles n'offrent pas l'elc'gance et

la pureté qu'on avait droit d'attendre

d'im anatomiste qui était en même
temps foi't bon dessinateur. On trouve

dans ce traité des détails intéressants

cl des observations nouvelles sur les

muscles de la tête , de la face , du

cou , sur les organes génitaux , etc.

Cowper se proposait de donner en-

rore à son livre un plus haut degré de

perfection, lorsque la mort le surprit.

Le docteur Richard Mcad se char-

gea d'exécuter le projet de l'auteur

,

et publia en l'^'i^, à Londres, une

seconde édition de la Myolomie ,
in-

lol., avec des planches magnifiques.

On regrette cependant que l'éditeur,

plus médecin qu'analomisle , se soit

moins attaché à perfectionner l'ou-

vrage, à l'enrichir de faits nouveaux,

qu'à l'embellir d'ornements superflus.

] I. The Ânaiomy of human bodies,

Oxford , 1 (J97 , in - fol. ; Londres
,

1698, iu-fol.; traduite en latin par

Guillaume Dundass , sous ce titre :

Anatomia corporiim humanorum,

centum et quatuordecim tahulis sin-

eulari artificio nec minori clegan-

tid ab excellenlissimis qui in Eu-

repd siint arlificibus ad vivum ex-

vressis, atquc in œs incisis, illus'

irata ,
ampliàs explicata , mullis-

que novis anatomicis im'entis chi-

rur^icisque observalionibus iiucla

,

COW
Leyde , 1 709 , in - fol, ; Utrecht /

i75o,in-fol., etc. Des cent quatorze

planches comprises dans cette anafo-

mie
, neuf seulement appartiennent à

Cowperj les cent cinq autres sont prises

de Bidioo, qui cita le plagiaire au tribu-
,

nal delà société royale deLondres. {f^. 1

BiDLOo). Cowper se défendit assez

mal dans un opuscule qui renferme

des assertions fausses, des inculpa-

tions calomnieuses et un ton de plai-

santerie tout-à-fait déplacé : Euj^a-

piçTtx, in qiid dotes plurimœ et sin-

gulares Godefridi Bidioo , M. D.
et in illustrissimdLejdaTum acade-
mid professons celeberrimi

,
peri-

tia anatomica
, probitas , ingenium ,

elegantiœ latinilatis lepores , can-

dor, humanitas , ingenuitas, soler-

tia,verecundia, humilitas , iirbani-

tas, etc., celebranlur, et ejusdem
citationi humillimè respondelur. 11

L

Glandularum quarumdàm miper

detectarum^ ducluumque earitm ex-

crelorioriim descriptio cum Jiguris ,

Londres, 1702, in-4". Cov^'per avait

la manie de s'approprier les décou-

vertes des autres. En effet, les glandes

urétrales , dont il est ici question,

avaient été démontrées depuis plu-

sieurs années par l'illustre anato-

miste IMéry; elles ont cependant re-

tenu le nom de glandes de Cowpci'.

Le vaste domaine des sciences pré-

sente une foule de larcins pareils. Il

faut convenir néanmoins que Cowjur

a décrit le premier une glande plus

petite que celles de IMéry, cl située

dans la courbure de l'urètre, sous la

symphise du pubis. Les Transac-

tions philosophiques de Londres ren-

ferment plusieurs mémoires de Cow-

per j il en est deux surtout qui méri-

tent d'être particulièieinent distin-

gués. Dans l'un, il s'agit de la suture

du tendon d'Achille; l'autre présente

des observations curieuses sur Tana-
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tomie de l'opossum ( didelphis mar-

siipialis de Linné).— Cowper (Guil-

laume), tfgalrmcnt médecin , mort en

1 76" à Chester sa patrie , a publié : I.

Sommaire de la Fie de S. ff^erburgh,

etc., Chester, 1749» 'n-4'''; '!• »^

Penseroso ( Contemplation du soir

dans le cimetière de St. -Jean à
Chester ), Londres, 1767, iu^"- H
était membre de la société des anti-

quaires de Londres. C.

COWPER ( GuiLLArME, comte \
grand chancelier d'Angleterre, après

s'être distingue par son éloquence

au barreau , fut , sous le règne de

Guillaume III , nommé l'uu des

conseils du roi, et ensuite membre
du parlement. Sa réputation augmenta

de jour en jour, et en 1705, la reine

Anne lui confia la garde du grand

sceau. L'année suivante, choisi pour

être membre de la commission char-

gée d'effectuer l'union entre l'Angle-

terre et l'Ecosse, il contribua beau-

coup à faire adopter cette mesure aux

commissaires écossais, et présenta à

\a reine le projet d'union. Lorsque les

bills relatifs à la "tticcession de la mai-

son d'Hanovre curent été sanctionnés,

il écrivit à l'électeur pour l'assurer

de son attachement à la succession

protestante. Ses services lui valurent

l'importante dignité de grand chan-

celier. Il se montra un zélé défenseur

de Mariborough. La reine ayant change

son ministère en 1710, désira que

Cowper continuât ses fonctions ; mais

il refusa de rester avec des personnes

dont les prindpcs politiques ne s'ac-

cordaient pas avec les siens. La part

qu'il prit aux mesures de l'opposition

contre l'administration du comte d'Ox-

ford lui attiia une attique violente

de Swift , dins le papier appelé The
examiner. A la mort d'Anne, il fut

un des lords placés à la tête du gou-

iftrucmcut, en aitend^iil l'arriTée de
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GeorgeP'. Ce prince le fit grand chan-

celier. Cowper résigna cet ctnploi ea

1718, lorsque les membres de l'ad-

ministration furent changés ; il prit

ensuite une part très active à tous les

débats de la chambre haute. En i 7^10,

il prononça un long discours en fa-

veur d'Attcrbury, et fit voir le cbn-

ger qui résulterait à l'avenir de la lé-

gèreté que l'on mettait à le condamner.

La dernière fois que Cowper parla

,

ce fut pour s'opposer au projet d'une

taxe extraordinaire sur les catholiques.

11 démontra en vain qu'un te! projet

était absurde et imp<jliliqne ; le bill

ayant été adopté, Cowper et plusieurs

autres lords signèrent une protesta-

tion. Cowper mourut le i o octobre

1723, avec la réputation d'un ma-
gistrat habile et intègre. « Son élo-

» quence, dit lord Chesterfield, se

» distinguait moins paf la force du
» raisonnement, que par la pureté

» et l'élégance de la diction. 11 s'é-

» nonçait avec tant de grâce
,

qu'il

» était toujours universellement ap-

» plaudi, et qu'il gagnait le cœur et

» l'esprit de ses auditeurs. » E—s.

COWPER (Spencer), ne à Lon-

dres en 1715, mort le 2 5 mars 1774»
dans son doyenné de Durham , était

le plus jeune des fils du comte Cowper,

et petit-fils du grand, chancelier de
ce nom. On a de lui huit Sermons^
Avis à une dame , un savant Traité

sur la Géométrie , ouvrages très es-

times en Angleterre; mais il est plus

connu par ses tables de la lune, nom-
mées Tabulœ dunelmenses ( Tables

de Durham } , et insérées dans son

livre intitulé: A Treatise on the pa-
rallactic angle, etc., Londres, i "(jP,

in-4". X—s.

COWPER (GriLLArME), l'un des

meilleurs |)oèles angl=)is du iS*". siè-

cle, naquit en i -oa , à Berkhamstead

,

daus !e couité de Hertford. Sou pc*e.
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recteur de celte paroisse , e'tait neveu

du grand chancelier du même nom.
Il fit d'excellentes études à l'école de

Westminster, dont il rapporta néan-

moins un p;rand éloigncment pour le

système de l'instruction publique. Ce
genre d'enseignement était cependant

le plus propre à corriger la timidité

naturelle de son caractère et la dis-

position hypocondriaque qui a tour-

menté toute sa vie. Ses pères ayant

depuis long-temps occupé la place ho-

norable et lucrative de secrétaire de

la chambre des pairs, il se prépara

à la remplir en s'attachant à l'élude

des lois de son pays; mais à peine

eut-il pris possession de celte place,

que l'idée seule de prononcer quel-

ques mots dans cette assen;blée im-

posante le remplit d'une sorte d'effroi.

Won seulement il résigna son emploi,

mais il renonça dès-lors à exercer

aucun autre emploi publlr. Il avait

malheureusement adopté les principes

sévères du calvini.'^me; des terreurs

religieuses vinrent troubler nue ima-

gination malade; on fut obligé de le

confier au docteur Cotlon, médecm
distingué qui dirigeait un établisse-

ment pour le traitement des aliénés,

à St.-Albans; mais quoiqu'il en sortît

quelque temps après, il n'en fut pas

moins en proie le reste de sa vie à des

accès d'une mélancolie sombre, dont

presque tous ses ouvrages sont em-
preints. Après la mort de son ami, le

docteur Unwin, il alla se fixer avec la

Veuve de cet ecclésiasliiiue , à OIney,

dans le comté de Uuckingham, où ils

vécurent dans une étroite union dont

ou n'attaqua pas la pureté. Il se lia

aussi avec le ministre de la paroisse, le

docteur Newton , rigide calviniste
,

atiqtiel il remit des hymnes de sa

composition , imités en partie des

hymnes mystiques de M™ . Guyon
,

fit que Newton publia vers 178^ ,
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dans uii volume intitulé ffymàes

d' Olnej. Il est remarquable qu'avec

une imagination si poétique , ayant

été élevé dans un collège où l'émula-

tion développe d'ordinaire !e talent

,

Covyper n'ait fait ses premiers vers

qu'à l'âge de quarante ans. Il publia

lui-même, en l 'jSci, un volume de ses

poésies morales
,
qui firent peu de sen-

sation; mais en I '^85 , son nom devint

tout à coup célèbre par la publication

d'un poëme en six chants, intitulé

la Tâche ( The Task), que fit naî-

tre ime circonstance assez singulière.

Une femme d'esprit , mistriss Austen
,

avec qui il était lié, et qui j)rofcssait

une admiration presque exclusive pour

Milton, lui imposa un jour la idche

d'écrire un pi;ëine en vers blancs

sur tel sujet qu'il voudrait choisir,

par exemple stu- un sopha qui se trou-

vait dans r;ippartem( nt. Cowj^er se

mit à l'ouvrage , et c'est ainsi que

fut composé un des meilleurs poènies

moraux qui existent dans la langue

anglaise , bien qu'il pêche par l'unilc .

du plan , et que ce ne soit guère -

|

qu'une suite de réflçxions morales ,

amenées par une espèce debaclinage.

11 n'y a que les premiers vers du

poëme qui se rapportent à ce qui I

paraît en être l'objet, c'cst-à dire, au

sopha; le reste est, eu général, d'une

teinte grave et religieu>e. Un y re-

marque particulièrcnunt des descrip-

tions très poétiques. G)Wper«vst, ;tprès

Thomson , le poète anglais qui a

le mieux observé et peint la nature.

On trouve à la suite de ce poème,

Tirocinium , ou Bévue des écoles
,

où il s'élève avec force contre l'édu-

cation publique de son pays, vtV//is-

toire de Jean Gilfiin, que nnstriss

Austen lui avait racontée pour l'ég.iyer

dans un de ses moments de niél-ui-

colic , et où sa muse s'est déridée

uu moment; mais ces accQ> de gailé
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to'etiienl clans Cowper qii'un f ffort âe

son es[)nt. La disp. sillon malheureuse

à laquelle il ètail en proie vint l'op-

priraer plus que jamais , et ce fut pour

y chercher une distraction puissante

qu'il entreprit de traduire en vers

blancs VIliade et l' Odyssée d'Homère,

travail qu'il paraît avoir cxéculé dans

une sorte de ravissement, et « qu'il

» ne vit, dit-il, termine qu'avec le

» regret qu'on sent eu se séparant

» d'un compagnon chéri. » Cette tra-

duction , moins poétique que celle de
Pope, est beaucoup plus fidèle; il

est vrai que l'esclavage de la lime

était un grand dcsavanlage pour celui-

ci. Celte traduction fut publiécen 1 79 1

,

Londres , u vol. in-4°. Il en a paru

une i". édition en i8o5, 4 vol. in-S".

Cowper produisit encore quelques

poèmes de peu d'étendue, et continua

de languir jusqu'à sa mort , arrivée

en 1800. W. fJayley, son ami, a

publié sa vie en 1806, 4 vol. in-S''.

Il y a joint quelques ouvrages pos-

thumes, beaucoup de lettres , et quel-

ques traductions du latin en vers an-

glais et de l'anglais en vers latins. Il

y a beaucoup d'inégalité dans toutes

ces compositions ; et c'était un effet

de son tempérament plutôt qu'un dé-
faut de son talent. Cowper est, après

Mi'ton, le poète anglais, sans en
excepter Philipps

,
qui a le mieux

écrit en vers blancs ; mais il n'a pu
ranimer le goût de ce genre de poé-
sie. Johnson disait que Milton n'avait

écrit son poëme en vers blancs, que
parce qu'il n'aurait pu l'éaire en vers

rimes. S

—

d.

COX ( Richard ) , théologJLen an-
glais

, né en 1499 ^ Whaddon dans
le comté de Buckingham , de parents
obscurs , obtint une place d'agrégé à
Cambridge

, et passa de là à Oxford
,

où il fut appelé par le cardinal Wolsey,
*Vçc plusiciu-s autres ccoliers disliïi-
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gue's
,
pour faire partie du nouveau

collège que venait d'y fonder le cardi-

nal. Le penchant de Cox pour les opi-

nions de Luther attira sur lui Fani-

madversion des chefs de l'université

,

qui le dépouillèrent de ses places et le

firent rae;tre en prison comme héréti-

que. Remis eu liWté quelque temps

après , il devint maître de l'école d'Ea-

ton , et ensuite , à la recommandation

de l'évèque Cranraer , il fut fait suc-

cessivement archidiacre d'Ely
,
pre-

mier prébendaire de cette cathédrale,

preliendaire de Lincoln, doyen de

Clirisl-Church, et enfin précepteur du

jeune prince Edouard, depuis Edouaid

VI. A l'avènement de ce prince , il

fut fait conseiller privé , aumônier du

roi , chanoine de Windsor et doyen

de Westminster. Persécuté dans sa

jeunesse pour cause de religion , il se

trouvait alors dans le cas d'user de

représailles, et il n'était guère proba-

ble qu'il y manquât ; cependant il

paraît que -son zèle ne s'exerça d'a-

bord que sur les livres. Charge de

visiter l'université d'Oxford, il brû-
la ou détruisit , dit - on , tous les

livres contenant quelques gravures

,

soit figures de mathématiques ou au-

tres , les regardant comme propres

à favoriser le catholicisme , ou capa-

bles de servir à des conjurations magi-

ques. Il détruisit également les livres

de théologie , et généralement tous

ceuxqui avaient été laits par des catho-

liques; mais en même temps , il fut un
de ceux qui s'opposèrent le plus cfll-

cacement a ce que le roi s'emparât des

biens des universités et des collèges.

Du moins avait-il l'excuse de persé-

cuter pour sa propre opinion
,
pour

son propre compte , et non pour ce-

lui du gouvernement ; ce qui fut bieu

prouvé lorsque , sous la reine Marie

,

obhgé de s'cnfiiir après avoir été mis

en prison et dépouiJI* de ses places.
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i! alla subir parmi ses compagnons
d'exil les maux que causait l'intolé-

rance. Établi à Strasbourg , il ap-

prend qu'un grand nombre d'Anglais,

établis à Francfort , avaient aban-

donne' la liturgie anglicane, pour s'en

composer une particulière , sur le

modèle des reformes de France et de

Genève. 11 part aussitôt pour ramener

au bercail ces brebis égarées , et , n'y

pouvant parvenir par la persuasion
,

dénonce aux magistrats le ministre de

la congrégation , Knox
,
pour avoir

dit , dans un iivre public' quelques an-

iie'es auparavant
,
que l'empereur n'e'-

lait pas moins ennemi du Christ que

Ne'ion, Knox ayant e'te' banni , Cox
ne trouva plus d'obstacles à ses pro-

jets j en sorte que les opposants se

dispersèrent pour chercher ailleurs la

liberté' de conscience dont il ne vou-

lait pas leur permettre de jouir aux

lieux où ils e'taient venu la cher-

cher. En même temps , fidèle à son

«imour pour la science, qu'il favorisait

tant qu'elle n'était pas contraire à ses

idées fanatiques, if établit à Franc-

fort une sorte d'université angl-iise

,

avec un professeur de grec , un d'hé-

breu , un de théologie, el un trésorier

chargé de recevoir les contiibutions

qui seraient envoyées d'Angleterre

pour le soutien de l'établissement. En
3 558, l'avcntment d'Elisabeth lui

rendit la liberté de rentrer en Angle-

terre ; il fut nommé en 1 559 ^^'^'

qued'Ely, et depuis, son zèle s'exerça

particulicrtmejil à protéger les biens

du clergé contre l'avidité de la cour el

des comli.sans , à défendre, contre l'o-

pinion de la reine , le mariage des ec-

clésiastiques, elà faire bniuiir de la cha-

pelle royale le crucifix el les cierges

,

reste de catholicisme, qui blessaient

lellemenl la conscience du pieux évê-

que qu'il refusa long-temps d'officier

dans celle chapelle. 11 passa le reste de
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sa vie à disputer aux courtisans les

biens de son évêché, tantôt cédant,

tantôt résistant, enfin tellement tour-

menté et fatigué qu'il offrit de résigner

son évêché pour une pension annuelle

de 200 liv. sterl.; mais il ne se trouva

aucun ecclésiastique qui voulût accep-

ter cet évêché dans l'état où prétendait

le réduire la rapacité des spoliateurs

,

en sorte qu'il y demeura jusqu'à sa

mort , arrivée en 1 58 1 . C'était uu

homme instruit , de bonne foi , el de

mœurs pui'es , mais fanatique entê-

té , soupçonné d'avarice et peu dis-

posé à pardonner. H est le pre-

mier qui ait donné l'exemple d'éta-

blir sa femme avec lui dans un col-

lège. Ou a de lui plusieurs lettres

et petits traités théologiques. 11 a

contribué à la composition de la pre-

mière liturgie de l'Église anglicane
,

et il fut un d<s principaux commissai-

res chargés delà revoir en 1 55ç). Dans

la traduction de la Bible, eomrauné-

ment nommée la Bible des évoques
,

il a donné les quAire Evangiles , les

Jetés des apuires , et VEpitre aux

Romains. X—s.

COX ( sir Bichard), historien ir-

landais ,
naquit en i65o , à Bandon

,

dans le comté de Cork. Devenu or-

phelin avant d'avoir atteint sa troi-

sième année , il fut élevé par les soins

d'un oncle maternel
,
qui le de>tina à

la carrière du barreau. Il y fit des pro-

grès rapides, et
,

j( une encoi*e, exerça

avec réputation la profession d'avocat

enlrlairde; mais malgré ses talents, son

attachement à la religion proteUante

lui laissait alors peu d'avancement à

espérer cl lui donnait beaucoup à

craindre ; en sorte qu'il prit le pai ti de

passer en Anglclenc et de se fixer .i

Bristol , où il s'occupa de son ouvrage

intitulé : Jfibernia angUcana , ou

Ifistuire d'Irlande depuis sa con-

quêtepur Ics Anglaisjusqu'au tanps
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présent; la première partie Je col ou-

vrage parut en iG8g. Au momcut de

la révolution , il vint à Londres
,
pu-

blia un petit écrit sur la nécessité de

faire roi le prirtce d'Orange. Son

zèle fut récompense' par les faveurs

de la nouvelle cour. Il fut successive-

ment sous-secrétaire d'état, arcliiviste

de Walcrford, second juge de la cour

des plaids communs, gouverneur du

comté et de la cité do Cork , où il se

conduisit avec beaucoup d'adresse cl

de courage, mais avec une assez grande

dureté, et enfiu en i ^o5 , lord chan-

celier d'Irlande. Il avait été créé che-

Talier en 1 692 , et fut fait baronet en

1706. En 160J , il avait été privé

de tous ses emplois, pour avoir iusi>té

sur l'observation des articles de Li-

merick
,
que l'on trouvait trop favo-

rables aux catholiques ; ce qui , vu ses

opinions , fait honneur à sa justice,

dans un temps où des prêtres fanati-

ques criaient en chaire que c'était haute

trahison que do capituler même avec

le roi. Eloigné de la cour à la mort de

la reine Anne , il se retira dans son

pays natil, et y mourut en 1755. La
seconde partie de son Histoire d'Ir-

lande avait été publiée en 1 700 ; mais

le succès de la première partie l'avait

engagé à trop précipiter la composi-

tion de la seconde
,
qui se trouve ainsi

fort inférieure. En tout , cet ouvrage

B est guère estimé que pour les rechcr-

cTies qu'il contient. Cox a aussi publié

quelques ouvrages de théologie.—Dn
autre Cox ( Léonard ), grammairien

anglais, mort en i549, a laissé, cn-

tr'aulres écrits, un Commentaire sur

la grammaire de Lilly. X— s.

COXCIE (Miguel), peintre fla-

mand , né à Malines en 1 497 , et mort
en 1 592 en tombant d'un échafaud sur

lequel il travaillait , fut élève de van
Orley. Les biographes italiens font de
grands éloges de cet artiste

;
qui avait
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fait nne étude particulière des tableaux

de Raphaël; les fréquentes imitations

qu'on en retrouve dans quelques uns

de ses tableaux ont même fait croire

qu'il avait été élève de ce grand miître.

Lanzi , dans sa Storia piltorica, dit

qu'à une invention fertile, il joignait

l'exécution la plus gracieuse , et que

ses meilleurs ouvrages sont passés eu

Espagne, où ils ont étéachetés à grands

prix. Une composition intéressante

,

un dessin correct , un coloris brillant

et agréable, une touche nette et soi-

gnée , et surtoul la rareté des ouvrages

de ce maître, rendent ses tableaux

d'autant plus précieux, que, par leur

petite dimension , ils trouvent leur

place dans tous les cabineU:. Celui

qui représente YEcce homo est ua

de srs plus beaux ouvrages. A—s.

COYER (Gabriel-François), né à

Baume-lcs-Dames, en Francbe-Comté

en 1707. Après avoir fait ses études

chez les jésuites de Porentruy , il en-

tra dans cette société, mais il n'y de-

meura que peu d'années , et vint À

Paris , où il fut chargé de l'éducation

du prince de Turenne, depuis duc de

Bouillon. Son élève conserva tojijours

la plus tendre reconnaissance de ses

soins , et l'abbé Coyer lui dut l'heu-

reuse aisance dont il a joui toute sa

vie. 11 se fit d'abord connaître par de

petites brochures, écrites avec légè-

reté et finesse , et qui , sous l'appi-

rence de la frivolité , contenaient de
sages leçons. Ces brochures, recueillies

sous le nom de Bagatelles morales,

furent jugées, lorsqu'elles parurent,

avec un enthousiasme qu'elles étaient

loin de mériter, et, peu après, critiquées

avec une amertume non moins dé-
placée. L'abbé Coyer n'était ni un pen-

seur profond, m un grand éciivain;

mais il avait l'esprit orné. Son style ,

déparé par trop de uéologisraes , est

facile et agréable ; il saisit assez bieu
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les ridicules , et les rend quelquefois

d'une manière piquante. Sa manière

n'est pas celle des maîtres; SCS tableaux

sont petits et sa louche est mesquine ; il

amuse plus qu'il n'instruit; mais enfin

il amuse , et ce mérite est le premier

aux yeux de bien des lecteurs. Le suc-

cès de ses Bagatelles nuisit à ses

autres ouvrages. Lorsqu'il voulut être

grave, ou s'obstina à ne voir en lui

qu'un homme superficiel. Sa Noblesse

commerçante , livre plein de vues

neuves et utiles , et son Histoire de

Sohieski, que Voltaire tiouvait bien

écrite et intéressante, furent jugées

avec d'autant plus de se've'rite
,
que les

premiers essais de l'auteur avaient e'té

reçus avec plus d'indulgence. Maigre'

ses liaisons avec les hommes les plus

ce'lèbres en lilte'rature , il ne put jamais

parvenir à se faire ouvrir les portes

de l'académie française. Il fut plus heu-

reux dans les pays étrangers; car on

le rr çut de l'acade'raie des Arcades

,

pendant son séjour à Rome , en i 765,
et de la société' royale de Londres

,

dans le voyage qu'il fit en Angleterre

,

en i-jôB : il était aussi membre de

l'académie de Nancy. Il dit un jour

qu'il voulait s'établir à Fcrney pour

trois mois chaque année, ce qui fit dire

à Voltaire : « Don-Quichotte prenait

» les auberges pour des châlcaux ; mais

» l'abbé Coyer prend les châteaux

» pour des auberges. » Coyer mourut

à Paris, le 18 juillet 178a, regretté

des nombreux amis que lui avaient

faits, plus que ses talents, les qualités

de son cœur. Ses œuvres ont été re-

cueillies en 7 vol. in-i2, Paris, i 78 i
,

On y trouve : 1, les Bagatelles mo-
rales , Paris, 1754, in-i'^. ( l'auteur

a réuni sous ce titre plusieurs pe-

tits ouvrages qu'il avait publiés sé-

parément ) ; le Siècle présent ; Dé-
couverte de la pierre philosopha-

le; l'Année merveilleuse; la Ma-
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gie démontrée; Plaisirpour le Peu-
pie ; Lettre à un Grand; la Décou-
verte de Vile Frivole , etc. IL Trois

dissertations; l'nne sur le vieux mot
pairie, l'autre sur la nature du peu-

ple, et la troisième sur la différence

de deux anciennes religions, la grec-

que et la romaine, 1 755 , in- \'i.. lll.

Discours sur la Satyre contre les

Philosophes , Athènes , 1 760 , iu-

iv>. ; c'est une critique de la comédie

des Philosophes , de M. Palissot. IV.

Lettre au P. Berthier, sur le maté-

rialisme, Genève, 1759, in- 1 a. Le
but de l'auteur est de détruire les ac-

cusations de matérialisme que des jour-

nalistes avaient intentées contre plu-

sieurs écrivains célèbres. On s'aper-

çoit trop qu'il veut êlre plaisant , et il

n'y réussit pas toujours. V. De la

prédication, 17G6, in- 12. Ce petit

ouvrage attira des ennemis à l'auteur.

Ou prétendit qu'il voulait prouver

qu'il était inutile de prêcher, et l'on se

méprit sur son véritable but, qui était

de montrer que les hommes ne se ren-

dent point à l'évidence sur ce qui

contrarie leurs goûts et leurs passions.

VI. La Noblesse commerçante, Lon-

dres ( Paris), 1756, in- 1-2. M. le che-

valier d'Areq opposa à cet ouvrage la

Noblesse militaire; l'abbé Coyer lui

réponditpar le suivant : VIL Dévelop-'.

pement et défense du Système de la

noblesse commerçante, Paris, 1 757 ,

'i. vol. in- 1 2. Le gouvernement décida

la question en faveur de l'abbé Coyer,

en accordant la noblesseaux négociants

distingués. VllI. Chinki, Histoire Co-

chinchinoise qui peut servir à d'au-

tres pays, Londres , 1 7G8, in-8"., trad.

en allemand, Lindau, 1770 , in-B".,

et en suédois, Storkolm, 1 ']']''', in-8°.

Cet ouvrage , dirige contre les maî-

trises, avait été demandé à l'auteur;

il reparut sous le ministère de Tnr-

got , cl occasiouua en partie l'abolitioa
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tnotnentanëe des jurandes. (Vovft

Clicquot-Blervacue). IX. VHistoire

de Jean Sobie>ki , roi de Pologne
,

Amsterdam ( P. ris ) , 17(31 , 5 vol.

in- 1 2, trad. en allemand, 1 762, in-8 '•;

en anglais , id. ; en russe , par J. Bo-

gliarousky , St.-Pétersbourg , 1770-

75, iu-8'., ouvrage dont ou a dit

beaucoup trop de mal , et qui se fait

lire avec plaisir. Ou souhaiterait que

le style eu fût plus pur , et que l'auteur

eût su mieux choi>ir dans les matériaux

qui lui avaieut été' fournis. X. Plan

d'éducation publique, Paris, 1770 ,

in-i2, peu connu; on y trouve ce-

pendant quelques vues sages, mais trop

a esprit systématique, trop dégoût pour

les innovations : plusieurs idées qu'il

donne comme les siennes, sont tirées

de ^Emile , et elles n'ont rien gagné

sous la plume de l'abbé Coyer. XI.

Voyage d'Italie et de Hollande,

Paris, 1775,2 vol. in- 12, ouvrage su-

perficiel, et qui cependant a été traduit

en allemAud, pir Lederer, Nuremberg,

1 7 76, in-8 \ X 11 . Nouvelles Observa-

tions sur tAngleterre , Yverdun,
1 779,in- 1 2,trad.en allemanden 1781,
et en anglais en 1782. Quelques-unes

de ces observations sont justes et bien

présentées , mais l'auteur affecte trop

de louer les Anglais. On a encore de
l'abbé Coyer une traduction du Com-
mentaire de Blackstone sur le Code
criminel d'Angleterre, Paris , 1 77(5,

a vol. in-8", et une Lettre au doc-

teur Maty sur les Géants Pâturons.

Bruxelles , 1 767 , in- 1 2 , trad. en al-

lemand par Turner , avec des notes

,

Danlzig , 1 7(k) , in-8°. W—s.

COYPEli ( Noël ) le premier de
tous ceux de ce nom qui se soit adon-

né à la peinture, ésait fils de Guyon
Coyjiel , cadet d'iinc famille de Cher-
î)Ourg. Il naquit à P.iris le 25 décem-
bre 1628. 11 apprit les éléments de

la peinture d'un peintre obscur uoiu*
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me Guillerié, et fil des progrès rapi-

des ; il n'avait encore que dix-buit

ans lorsqu'il fut agrée pour travailler

aux «lécorations de l'upéra di Orphée,

Depuisccteraps, il fut presque toujours

employé aux ouvrages des maisons

royales. Il fit en i655 plusieurs ta-

bleaux au Louvre , dans l'Ofdtoire et

dans la chambre du roi; il orna aussi de
sesouvrages l'appartement du cardinal

Matirin; ce fut encore lui qui, au
temps du mariage de Louis XIV, {)ei-

gnit dans le même palais tous les ta-

bleaux des plafonds de l'appartement

de la reine ; ceux de la magnifique salle

des machines du palais des Tuile-

ries
,
plusieurs morceaux de l'appar-

tement de la reine mère à F')nfaine-

blcau , etc. Il fut reçu en i665 à l'a-

cadémie royale de peinture, qui était

établie depuis 1 648 : son tableau de
réception représentait la Mort £A~
bel. Cet ouvMge fut généralement ad-

miré. En 1660, Coypel fit orner, sur

ses dessins, l'appartement du roi aux
Tuileries. En 1672, le roi, après

lui avoir assigne' im logement aux
galeries du Louvre, le nomma, sous

la surinteudiuce de Colbcrt, direc-

teur de l'académie de Rome. Il peignit

pendant son dircctoratquatre tableaux

qui firent long-temps Poriiement de
la salle des gjrdes de la reine à Ver-
sailles

, et qui représentent Solon
,

Trajan , Alexandre-Sévère et Pto-
lomée-Philadelphe. Les deux pre-
miers sont maintenant au musée de
Versailles, et les deux autres au mu-
sée Napoléon. Celui qui représente

Solon expliquant ses lois a été gravé
par Duchangc

, les trois autres l'ont

été par Ch. Dupuis. Après la mort de
Mignard, Louis XIV, que les guerres
désastreuses de la fin de son règne
avaient obligé de restreindre les dépen-

ses de sa couronne, et qui avait cora-

priâ le titre de premier peintre dans s«»



i6o COY
reformes, nomma JNoël Coypel dircc-

teui' pcrj^etuel de l'académie , avec

une pension de mille e'cus. L'acadé-

mie envoya à Coypel nne députalion

pour lui exprimer sa satisfaclion, En-
iiu , eu 1705 , âgé de soixante-dix-

scpt ans , il peignit deux grandes

cjmposilions qu'on a long-temps ad-

mirées au-dessus de l'autel des Invali-

des , et qui représentaient VAssomp-
tion de la Vierge. Deux ans après , il

mourut, à Paris, le a4 décembre 1707.
11 avait été marié deux fois , la pre-

mière avec Madeleine Hérault
,
qui

tut aussi quelque talent pour la pein-

ture , et qui fut la mère d'Antoine

Coypel , dont nous allons parler ; la

seconde fois avec Anne-Françoise Per-

jin , de la famille des Boulogncs , et

quia peint quelques tableaux oubliés

depuis long-temps. Woël eut qualre

enfants de cette seconde femme. Le
poids de l'âge n'avait point affaibli son

imagination , ni les grâces de son pin-

ceau. Ses ligures ne sont pas toujours

dessinées avec correction, et quelque-

fois il a donné à ses personnages des

attitudes de lliëâtrc , et a trop souvent

manqué à la fidélité du costume; mais

la plupart de ces défauts disparaissent

sous l'éclat d'un coloris plein de vie,

sous une ordonnance magnifique et qui

a quelque chose des vastes compositions

de Lebrun. L'histoire sacrée et pro-

fane lui étaient également familières;

il avait fait une étude particulière de

la perspective et de l'anatomie. Four

le distinguer de ses enfants , les ama-

teurs l'appelaient communément Coy-

pel le Poussin. Il lut à l'académie de

peinture, en 1G70, plusieurs discours

qui furent recueillis en 174', u» vol.,

în-4". f
IfS principes de l'art y sont

développés avec beaucoup de s.igesse

fl de clarté. Giresme a fait imprimer

dans le même volume un dialogue de

ÎNoèl Coypel siu' le colwisj ce mor-
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ceau, qui occupe cent cinquante-trois

pages , est un véritable traité sur cette

matière. Le jjortrait de Noël Coypel,

peint par lui-même, a été gravé en

1 708 par J. Audran. A—s.

COYPEL ( A^TOI^'E )
, fils aîné du

précédent, né à Paris en iCiôi , fut

élève de son père
,
qui le mena avec

lui à Rome, où il se lia d'amitié avec le

Bernin. 11 aima sa manièi'c, lui de-

manda des conseils, et le prit pour gui-

de. C'était perdre d'un côté ce qu'il

gagnait de l'autre par les études qu'il

faisait d'après Kaphaël et les Carra-

ches ; il négligea les beautés vraies

que les ouvrages de ces grands maî-

tres lui avaient appris à imiter, pour

se laisser aller au goût affecté que le

Bernin lui avait inspiré. Antoine n'a-

vait que dix-huit ans lorsqu'il quitta

Rome pour revenir à Paris, c'est-à-

dire qu'il sortit de la capitale des arts

à l'âge où il aurait pu lui être utile d'y

entrer. II fit à l'âge de dix-huit ans

,

pour l'église de Notre-Dame de Paris,

11' tableau qui représente VAssomp-
tion de la f'ierge. Nommé, à l'âge de

vingt-ans, premier peintre de Mon-
sieur, il devint premier peintre du

roi en 1 7 1 5. En 1 7 19 , le duc d'Or-

léans, régent , à qui il avait donné des

leçons de dessin , lui fit présent d'un

carossc et d'une pension de i,5oo Ir.

Coypel était très supérieur à plusieurs

artistes , même très distingués, de sou

temps, mais il a été funeste à l'école

française, précisément parce qu'à ses

défauts il a joint des qualités assez sé-

duisantes. Il savait agencer d'une ma-

nière tbéâtralc une grande niacliine;

mais ]iarcc qu'il répai'dail dans ses

tableaux des traits de bel esprit , ou

crut qu'il possédait la véritable poéti-

que de l'art. Les femmes qu'il peignait

avaient une pliysionomie frarç;iisc,

que ses contemporains prirent d'autant

plus Yolouùcrs pour dç kbcauté, qu'ils
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«rtirenl s'y reconnaître ; et quoique

la minauderie prît toujours sous son

pinceau la pl^ce de la jjràce , il était

regardé comme le peintre gracieux

pnr excel.euce. Il conMiltiit le comé-

dien Baron , sur les attitudes qu'il

devait dounrr à ses Coures , et traves-

tissait les béros de l'antiquité en hé-

ros de théâtre ; il adopt-i ainsi toutes

les afféteries alors à la mode,etplulà

la cour, parce que la cour se reconnais-

sait dans ses ouvrages ; elle voyait

avec plaisir que l'irt prenait exemple

d'elle pour >'écarter de la nature, A
tout cela , il joignait un coloris d'éven-

tail que les gens du monde appel-

laient une belle couleur. Le pluscou-

sidér<ible de ses ouvrages, celui où il

avait cht rché le plus à déployer tous

ses talents , et dans lequel il avait

peut-être le mieux dévelop[>é tons

ses déf;iiits , était la nouvelle galerie

du P.ilais-Royal
,
qui a été détruite

,

et d.ins laquelle il avait représenté

quatorze sujets de VÉnéide. Par l'air

français, par les manières de l'ancien-

ne cour qu'il avait répandaes dans ces

morceaux, on pouvait dire qu'il avait

fait une Enéide travestie : cette suite

a été gravée par différents maîtres.

On voyait à Paris, avant la révolu-

tion , un grand nombre de ses ouvra-

ges , entre autres, deux tableaux à

Notre-Dame, XAssomption dont nous

avons parlé , et Jésiis - Christ dans

le temple avec les docteurs. Son Ju-

gement de Salomon et son Jithalie

sont au Musée de Versailles; ils ont

été gravés par Gérard et J. Audran.

Coyp l doit être mis au nombre des

bons graveurs à l'eau-forte; son es-

tampe de Démocrile , qu'il a gravée

d'après un de ses tableaux, et son

£cce homo, sont des gravures pleines

de goût et de facilité. On a de lui :

I. Epilre d'un père à sonjils , sur la

peinture
,
qu'où trouve dans les Dé-

X.
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lassemenispoétiques de T^imartinièr. ;

II. viiigt discours sur la peintun ,

qui funnt recueillis en l'yn en uu
vol. in-4''. et dédiés au duc d'Or-

léans, il mourut le •; janvier i-iî.

Son portrait, peint par lui-même, a

été gravé eu 1717 pr J. lî. Massé.

A—s.

C^YPFX (Charles-Awtoi^e: . GU
du préeédent, né a Paris en 1694 y

fut élève et imitateur de son pèie

,

mais avec une grande infériorité. La

laveur l'éleva à la place de premier

peintre du roi. Son grand défaut , que

rien ne peut réparer , était de manquer

absolument de raractè e. Il destinait

souvent à l'académie dont il était di-

recteur. Un Soir , un jeune élève se

glissd derrière lui: o Tu as, lui dit-il,

» un bel b.ihit de ve'ours, et tu des-

» sines une figure de ramelot, • puis il

se perdit dan > la fou'' .Chailes-Anti iu«

quitta Vhistoire pour la bamhochade

f

et se trouva encore iuférirur a ce genre.

C'était, au reste, un peintre bel esprit,

qui donnait à l'élude du théâtre le

temps qu'il dérobait à sou art. Il com-
posa beaucoup de pièces de théâtre,

dont quelques-unes obtinrent du suc-

cès dans leur nouveauté. Ces j ièces

sont au n irabre de vingt -quatre, dont

deux tragédies en trois actes et en vers,

Alcesle et Sigùmond; deux comédies
en cinq actes et en prose , i'Ecole des

Pères et la Force de PExemp'e ; dix-

sept comédies en trois actes et en
prose , le Triomphe de la Raison ,

la Capricieuse , le Danger des Ri'
chesses , les Bons Procèdes , les Dé-
sordres du Jeu , l'Auteur, le Talent^

les Trois Frères , les Captifs de
Plante

, la Soupçonneuse , la Fen-
geance honnête, les Jugements té"

méraires , le Défiant , l'Indocile ,

la Poésie et la Peinture , la Répé-
tition , les Folies de Cardenio; une

comédie en un acte et en prose, Its

II
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Tantes, et deux pièces bouffonnes

pour le tlieâlre Italien , Arlequin

dans Vile de Cejlan et les Amours
à la chasse. Aucune de ces pièces

n'a été imprimée, et on lit dans le ca-

talogue du duc de la Vallière que cet

amateur de raretés dramaticpies eut

beaucoup de peine à en obtenir une

copie de l'auteur ( i ). Goypel mourut

le i4 juin 175.2. A—s.

GOYPEL (NoEL-NicoLAs), fils de

Noël et oncle du précédent , naquit

à Paris, le 7 janvier »688. 11 fui élève

de son père , auuonça dès son enfance

les plus heureuses dispositions , et fit

à vingt-un ans, pour Saint-Nicolas-du-

CliarJonnet, doux bons tableaux, dont

l'un représentait la Manne, et l'autre

Moïse qui frappe le rocher. Son

Enlèvement d Europe, qui parut en-

suite à l'exposition de la galerie d'Apol-

lon , acheva sa réputation. On y remar-

qua la riibesse de la composition
,

l'élégance des formes et la correction

du dessin. Ces dill'ércnls genres de mé-

rite se retrouvent dans les autres ou-

vrages de Goypel ; mais aucim ne lui

fit plus d'honneur que la coupole de

la chapelle de la Viei"ge à Saint-Sau-

veur
,
peinte eu i "jS i : elle i-eprésen-

tait le ciel ouvert , et toute la cour

céleste qui s'empressait d'accueillir la

Vierge, dont l'assouiption était aussi

représentée dans un tableau placé au-

dessous. On admirait, dans celte belle

composition, l'harmonie de l'ensemble

et l'intelligence du clair obscur; elle

présentait une heureuse iinitation des

grands ouvrages des maîtres italiens;

des figures de relief, coloriées parmi

d'antres figures de plate peintur. , of-

fraient une innovation remarquable.

Covpel mourut le i4 décembre 1754,
au moulent où les amateurs attendaient

jfierfi

{i) On peut ajouter a ctUr liste VlStliicalion

irtliie, l'Impatient cl fut J-;/)i-ts île l'ubttiKte,
,p>c>.«i ^uc u'kMil lut le duc Us lu Valiitic.
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de nombreuses compositions de son
pinceau. On a long-temps recherché

avec empressement ses dessins et ses

tableaux de cabinet ; mais leur gloire

a fini avec le siècle dernier : le goût

des amateurs paraît avoir subi la même
révolution que les piincipes de l'an-

cienne école. On reconnaît cc|)endant

dans ces dessins une imitation sou-

vent heureuse des grâces du Gorrège

et de la manière du Parmesan , et la

nature y est quelquefois fidèlement

rendue. Ou attribue à Noël -Nicolas
Goypel un Discours sur le coloris ,

imprimé dans le tome VIII des^mu-
sements du cœur et de l'esprit. A—s.

COYSEVOX (Antoine), sculpteur,

originaire d'Espagne, naquit à Lyoa
en i64o. Avant l'âge de dix-sept ans,

il s'élait déjà fait connaître dans cette

ville par une statue de h Vierge; il

vint alors à Paris, travailla sous Lé-
rambert et sons d'aulres maîtres , fît

de rapides progrès , et il avait à peine

vingt- sept ans quand il fut choisi par
le cardinal de Furstenberg, pour aller

j

en z\lsace décorer son palais de Sa- '

verne. Ce travail l'occupa quatre ans,

au bout desquels il revint à Paris.

Après avoir fait la statue pédestre de
Louis XI F, que l'on voyait, avant

la révolution, dans la cour de l'hôtel

de ville de Paris, et les deux bas-re-

liefs dont est enrichi le piédestal , il

fut chargé par Icj» étals de Bretagne

d'exécuter la statue équestre du même
roi, ouvrage en bronze de quinze pieds

de haut. Pour donner à cet ouvrage

la perfection dont il avait le sentiment,

il se fit amener seize ou dix-sept des

plus beaux chevaux des écuries du
roi , choisit entre ces animaux les

plus belles formes qui diuinguaient

chacun d'eux , et les étudia long-

temps dans tous leurs mouvements.

C'est à l'opiniâtreté de semblables

ctudes que sont ducs les plus belle»
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productions de Cnyscvox , cl entre

autres , les deux chevaux aîle's , des-

tines d'abord pour les jardins de

Marly, et place's ensuite aux Tuileries:

l'un porte Mercure, et l'autre la He-

uorame'e, figure remarquable par son

extrême It^èiete'. Ils ne sont pas tout-

à-fait exempts de manière, mais on

voit que cette manière est fondée sur

la science, et que ne pardonne-t-on

pas d'ailleurs au feu dont ils sont

anime's? Ce jardin offre encore, du
même artiste, le Fluteur, jeune fauiiC

dans lequel l'artiste a exprime' la vi-

gueur de l'homme champêtre , et deux
autres ouvrages moins remarquables,

dont l'un représente Flore , et l'autre

une Hamadrjade. Paris renferme des

monuments plus austères, ouvrages

de la même main ; le tombeau du
cardinal Mazaiin , autrefois aux Qua-
trc-Natioiis, maintenant au musée des

IMonuments français , ainsi qu'un

grand nombre de bustes, plusieurs

statues et modèles en bronze , le mo-
nument de Cil. Lebrun qui ornait

l'église de St.-Nicolas-du-Qiardonnet

,

mais surtout le tombeau de Golbert,

qui fit long-temps le plus bel ornement

de St-Eustacbc, et qui est mis au nom-
bre des chefs-d'œuvre de Coysevox. 11

a fait à Marly les groupes placés aux
deux extrémités de la rivière ; on y
distingue le Neptune et \'Amphilrile;

à Versailles, deux fleuves en bronze,

la Dordoi^ne cl la Garonne , W4bon-
dance, un Esclave attachéà des tro-

phées; sept bas-reliefs dans la colo-

nade , un grand vase entouré de bas-

reliefs relatifs à l'histoire de Louis Xî V,

etc., etc.; à Sceaux, une figure de fleuve

placée dans une niche rocaillée ; à

Chantilly , la statue en marbre à:i

grand Condé. La plupart de ces mo-
numents ont été détruits ou dégradés

par le vandalisme révolutionnaire
;

mais ceux que l'igaorance et la bar-
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bnrieonf épargnés, suflàsentpour as-

surer à Coysevox une gloire durable.

Les travaux considérables dont il fut

chargé ne l'enipêclièrent pas de faire

un grand nombre de portraits ; oa

peut juger de leur mérite par ceux de

Leuôtrc , de Colbert et de Lebrun.

Les portraits de Louis XV en buste

et en médaiUon , et la figure en mar-

bre de Louis XIV, qui était autrefois

placée dans le chœur de Notre-Dame,

sont des ouvrages de sa vieillesse. II

mourut à Paris le lo octobre 1720 ,

après avoir été membre de l'académie

pendant quarante-quatre ans
,

pro-

fesseur , et quelque temps chancelier,

Fermelhuis a pubHé son éloge , Paris,

1721, in-8'. Son buste, sculpté par

Lemoyne, est au musée des Monu-
ments français. A—s.

COYSSaRD (Michel), jésuite,

né à Bcsse en Auvergne fan i547
,

professa d'abord les humanités et la

rhétorique dans différents collines de

son ordre j il devint ensuite recteur

des collèges de Besançon et de Vienne,

et enfin de celui de la Trinité à Lyon,
où il mourut le 10 juin i(>25. LeP.
Coyssard a traduit de l'italien quel-

ques ouvrages de piété, a composé
un catéchisme en vers français, inti-

tulé : Sommaire de la doctrine chré-

tienne, Lyon, iSgi , uu gros volume
in- 1 2. souvent réimprimé; il a mis aussi

en vers français des Hj-mnes ou Odes
spirituelles imprimées à la suite du
précédent. Ce recueil prouve bien

plus de dévotion que de talent. Jean
Ursucci

,
genlilhoninie de Lucques , à

qui ces hymnes sont dédiées, les mit
en musique , honneur qu'elles ne mé-
ritaient certainement point. Le P.

Coyssard a aussi publié le Trésor de

Virgile , ou le Choix des plus beaux

vers de ce grand poète , sous le litre

de Thésaurus f^irgHii , in locos

communes digestus ,poeticx studio-
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sis perutilis, in-8"., iGgo, et plu-

sieurs fois depuis. Ceux qui ont com-
pare le travail du P. Goyssard sur

Virgile à celui de Nizolius sur Cice'-

ron ont fait un parallèle beaucoup trop

flatteur pour le jésuite. Son ouvrage

nVst qu'une compilation médiocre et

jusleraent oubliée. On doit encore au

P. Goyssard une édition fort augmen-
tée du Dictionnaire français - latin

de JVicot^ I^yoïi, 1609, ni -4''., et

plusieurs autres ouvrages ou traduc-

tions. L'abbé Pernetti , dans ses

Lyonnais dignes de mémoire, le

fait uaître à Lyon , et le nomme par
erreur Croyssard. W—s.

GOYTHIER (Jacques), né à Po-

ligny , en Franclie-Comté , dans le

i5''. siècle, d'une ancienne famille,

étudia la médecine à l'université de

Paris , et s'acquit une si grande répu-

tation dans cette profession que Louis

XI le nomma son premier médecin.

Coytliicr sut aisément maîtriser la

confiance de ce prince crédule et su-

perstitieux, et il profila de son ascen-

dant pour s'enricliir et faire la for-

tune de plusieurs de ses parents. Pen-

dant une maladie de Louis XI
,
qui

ne dura guère que huit mois, Goy-

thicr, suivant les registres de la cham-

bre des comptes, reçut en gratifica-

tion pris de 98,000 écus , somme
prodigieuse dans ce temps-là. On ne

doit pas êlre surpris que Goythier eût

des envieux et des ennemis qui es-

sayaient de le perdre dans l'esprit du
roi ; mais il connaissait sa faiblesse et

son excessive appréhension de la

mort, et il employait jusqu'aux me-

naces pour empêcher ce prince de

rien enlrrpnndre contre lui. « Je

» sais bien, lui disait-il quelquefois,

» que vous ni'cnvoyorez comme vous

» faites d'autres; mais (par un grand

» serment qu'il jurait) vous ne vivrez

» poiiit huit jours après. » Alors la
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faible monarque tout tremblant s'ex-

cusait auprès de son médecin
,
qui

,

montrant une feinte colère, ne s'apai-

sait que par quelque nouveau bien-

fait. Ge fut de cette manière qu'il ob-

tint pour Pierre Versé, son neveu,

l'évêché d'Amiens , et pour lui-même

la place de premier président de la

chambre des comptes et la seigneu-

rie de Poligny , sa patrie. Satisfait eu-

fin des grands biens qu'il avait amas-

sés, ou fatigue de lutter contre ses

ennemis , il quitta la cour , et vint ha-

biter une maison magnifique qu'il avait

fait construire dans la rue St.-An- ;

dié-des-Arcs, et sur la porte de la-

quelle il fit sculpter un abricotier,

avec cette inscription : « A l'abri-cot-

» tier. » Après la mort de Louis XI
,

Goythier fut accusé de dilapidation
;

on commença même des poursuites

juridiques contre luij ses ennemis

triomphaient ; mais il conjura l'orage

en offrant 5o,ooo écus à Gharles VIlI

pour les frais de la guerre que ce prince

avait portée en Italie. Goythier vivait

encore en i5oo; mais on ne peut dé-

terminer l'époque de sa mort. Par son

testament, il légua au chapitre de Poli-

gny sa bibliothèque , dont il laissa

néanmoins la jouissance à Claude

Grand, son cousin, archidiacre d'Or-

léans. Il fit encore d'autres dons à

l'église de Poligny, et il y fonda à

perpétuité une messe quotidienne. Ca

qu'on a dit des remèdes inventés par

Goythier pour prolonger la vie d«

Louis XI n'est rien moins que cer-

tain. Gaguin rapporte qu'il faisait

boire à ce prince (lu sang humain. Le

témoignage d'un historien aussi cré-

dule n'étant point ajipuyé de celui des

contemporains peut bien être révo-

qué en doute. W—s.

GOZZ\ (Laurewt) , ne en iG54 ,

à IJolscna , diocèse de Montefiasconc

,

perdit »0Q père et sa mère daus sou en-
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fance. Ses parents se chargèrent alors

de son éducation, dirigée suivant ses

goûts, qui lui firent prendre à l'âge de

quinze ans l'habit des frères mineurs

observantins à Orvicte. Il y e'tudia la

philosophie et la théologie. Il alla en-

seigner la première dans leur cou-

vent de Naples en iG-jô, et ensuite

la seconde dans celui de Viterbe et de

Rome. Il devint même supérieur du
couvent de Viterbe, et le cardinal

Urbain Sacchetti , alors ëvèque de

cette ville , le choisit pour son théo-

logien et pour son confesseur. Elu

dc'fiuiteur de la province romaine de
son ordre , où il occupa les postes les

plus éminents, il en fut enfin nommé
ministre général. En i -j 1 5 , il eut une
grande part à la réunion du patri;ir-

chc grec d'Alexandrie avec l'église ro-

maine. Chéri des personnages les plus

illustres, et estimé d'une manière toute

spéciale par les souverains pontifes

sous lesquels il vécut, il fut promu au

cardinalat par Benoît XlII , le 9 dé-

cembre 1 726. Il remplit avec distinc-

tion la présidence de diverses congréga-

tions pontificales. Lorsqu'il mounjt, le

18 janvier 1729, le pape Benoît XIII
voulut assister à ses obsèques qui fu-

rent céléljrées avec une grande solen-

nité. Son ancien ami Alcxandie Fal-

conieri lui fit une très longue épitaphe

dans l'église de Saint - Barlliélerai m
Isola de la ville de Rome , où il avait

été inhumé. Ses ouvrages , tous im-

primés dans la même ville, avant sa

promotion au cardinalat, sont : I. f'în-

diciœ Areopagiticœ , 1 vol. ; II. Com-
mentaria historico-dogmalîca ad li-

brtim De haeresibus 5. ^uguslini ; 1 II.

Duhia selecta de confessario sollici-

tante ; IV . I/istorico polemica schis-

malis grœcorum
, 4 vol. ; V. Deje-

junio traclatus dogmatico-moralis.

G—X.

COZZANDO (LïoyARD), savant
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religieux italien, naquit en 1620 à Ro-

vato
,
gros bourg du Bressan, et en-

tra dès l'âge de douze ans dans l'ordre

des serviles. Doué d'une rare péné-

tration et d'un grand amour de l'étude,

il fut bientôt jugé digue d'enseigner la

philosophie à \ érone, à Vicence et eu

d'autres villes. Il devint ensuite pro-

fesseur de théologie et régent du col-

lège de Saint-Alexandre, à Brescia,

d'où , après sept ans d'exercice de ces

deux emplois , il fut appelé à remplir

successivement diverses charges de

son ordre. Los travaux de ces dif-

férentes places ne rem|-êchèrent point

de s'occuper de littérature. Dès l'âge

de vingt-cinq ans , il avait publié plu-

sieurs opuscules académiques sous le

titre de Corsi di penna, ce qui lui

valut d'être aggrégé à l'académie des

Erranti. La réputation qu'il s'était ac-

quise le fit appeler à Rome pour le

chapitre généril des servifes, et si

son âge n'eût pas été trop avancé

,

il y aurait été nommé général. Il re-

vint dans sa patrie , habiter le couvent

que les servîtes avaient au sommet dé-

licieux d'une petite montagne, nom-
mée Moule- Orfano. Là

,
quoiqtie très

âgé, il travailla à plusieurs ouvrages,

dont la plupart furent alors imprimés,

et publia un supplément à sa Libraritt

Bresciana ossia catalogo degli scrit-

tori Bresciani, ouvrage déjà publié

treize ans auparavant. Il mourut le 7
février 1702, laissant plusieurs pro-
ductions manuscrites, dont une seul»

a vu le jour , soixante-deux ans après

sa mort , savoir l'opuscule De plagia-
riis

,
que Lazzaroui de Venise mit

en 1740 dans ses JUîscellanea ai

varie opérette , tome II. On voit
,
par

ce qu'il dit de lui-même dans la pre-

mière édition de sa Libraria Bres-

ciana , et dans son Ristretlo storico

di Brescia
,
qu'il fut eu butte à la j^t-

lousic et àU malignité de ses cou^^è^e3y
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et qu'il regrettait de n'avoir pas la for-

tune nëcessaii'e pour faire imprimer

ce qu'il avait e'crit. Nous avons de lui :

I. Corsi di penna , Brescia 1 645 ;

IL Ristretto dei prelali délia sua re-

Ztg-to/je , Brescia, 1673 ; III. Vite del

P. Paolo Bigone , e del P. Otlavio

Pantagato , docte servite de Bies-

cia, qui avait cte professeur do théo-

logie en l'universile' de Paris : Cozzando

le nommait la Fenice degU ingegni ;

IV. Demagisterio antiquorum Phi-

losophorum , Cologne , 1 G82 , in-

8°.
, et Genève 1684 1 i»-i2, ou-

vrage me'diocre ; V. Libraria Bres-

ciana , Brescia , iGB'i , re'irapri-

jne'e avec le supplément dans la mê-

me ville, en if)()/| , in-8". : cet ou-

vrage donne une courte notice de

trois cent dix - huit écrivains de la

province de Brescia , et le supplé-

ment en comprend deux cent quator-

ze, classés dans l'ordre alpliabéti^ne

de leurs prénoms ; VI. Vago e cu-

rioso ristretto profano e sagro dclV

historia Bresciana ,
Brescia, i6()4

>

in-B". : la première partie, contenant

l'histoire profane, est divisée en soixan-

le-quatorz-c chaj)itres , dont le der-

nier seulement offre un précis de l'his-

toire et des révolutions de cette pro-

vince jusqu'à l'an 1 5 16 j les soixante-

cinq chapitres précédents offreiit le

détail des personnages remarquables

auxquels ce pays a donné le jour,

classés suivant leurs qualités ou pro-

fessions ; VII. P'^ita di Gio. JFran-

cesco Quinzano Stoa, Brescia, 1694-— Donat Cozzando, parent du ))récé-

dent, né en iSyo et mort en 1O27,

fut avocat à Brescia, et a laissé: I. u4l-

cune annotazioni sopra Bartolomeo

Bertazzolo , De clausuUs testamen-

torum , Venise 1 SjjS , in-4". ; H. Sul-

la miswa delf acque correnti, Bres-

cia, i5()5. G— N.

CUMNEN ( TmioDoriE ) , médc-
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cin hollandais , exerça d'abord st

profession à Duisbourg, puis à Nimè-
giie, enfin à Leyde,ou il enseigna pen-

dant dix-huit ans. Frédéric-Guillau-

me , électeur de Brandebourg le nom-
ma son conseiller premier médecin ,

et il conserva ce titre jusqu'à sa mort

,

an ivée le 27 mars 1 G88. Ses ouvrages

renferment quelques vérités noyées

dans nn océan d'erreurs : 1. Lumen
rationale medicum , hoc est praxis

medica reformata , Middelbourg
,

168G, iu-8°., sans nom d'auteur. La
seconde édition parut, corrigée et aug-

mentée , sous ce titre : Observationes

quibus emendaturet illustralur Hen-

rici Rcgii praxis medica, medicatio-

num excmplis demonstrata , Leyde

,

1689, in-4"v lï- Obsen'ationes qui-

bus Danielis Sennerti de auxiliorum

materid instilutiomon liber emenda-
tur, Leyde, 1687, in- 12. On trouve

aussi ces observations jointc^ au Lu-
men rationale medicum. \\l. Tracta-

tus phjsicomedicus de hoînine , in

quo status ejus tam naturalis quant

prcrternaUiralis quoad theoriam ra-

tionalem mechanicè demonstratur,

Leyde , 1 689 , in-4". %• 5
Naples

,

1722, i»-4"'> fig- Ce traité posthu-

me a été publié par Théodore Schoon,

médecin de la Ilaye. Graanen a com-

])0sé plusieurs opuscules ; 1 °. VElo-

ge funèbre d'u4rnould Sjen; 2".

des dissertations sur lejlux mens-

truel , sur Vintempérie froide , sur

Vëpilepsiey etc. Toutes ses œuvres

ont été imprimées à Anvers, 1G89 >

•1 vol. in-4". l'artisan fanatique du

cartésianisme, Craanen a jiorté l'en-

thousiasme jusqu'à modifier et déna-

turer, dans SCS planches et dans ses

descriptions , la structure cl les fonc-

tions des organes, toutes les fois que

leur mécanisme ne s'accordait pas

avec l'hypothèse qu'il avait adoptée.

Parmi les opinions ridicules doul ses
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ëcrils fotinnillcnt , il suffira de re-

marquer la respiration du fœtus dans

le sein de sa mère, le combat des es-

prits animaux , et le siège de l'ame

dans la çrlanHe pinéale. C.

GHABBE ( Pierre ), en latin Crab-
6iM« . franciscain du i6'. siècle, né

à Malines en 1470 » y mourut le 5o
août 1554 , après avoir passe' pnr les

premières charges de son ordre. Nous
avons de lui une Collection des Con-
ciles en 5 vol, in-folin , dout les deux
premiers panirent à Cologne, i558,
et le troisième en iSj^. Surius y en

ajouta un quatrième en i Sfi*? , re'im-

primé à Venise, 1 585 , 4 vol. in-folio.

Ce recueil est beaucoup plus ample
que celui de Merlin , mais il est inexact

dans sa chronologie : on peut voir la

critique qu'en a fiifc le docteur Sal-

mon, dans son Traité de l'Etude

des Conciles, p. 477. C. T

—

y.

CIÎABETH ('rHIERRY etVAUTIER).

Quelques biographes pre'tendent que
ces deux pinlrcsdu 16*. siècle e'taicnt

originaires d'Allcmigne; d'autres qu'ils

étaient des Pays- Bas; quoi qu'ikn soit,

ils furent élèves de Jean Swart qu'ils

ne tardèrent pas à surpasser. Vautier

visita la France et l'Italie : son usage

était de laisser un carreau de vitre ou
un châssis peint de sa main dans cha-

queville oùil passait. Les connaisseurs

conviennent que Vautier avait un
dessin plus correct et un coloris

plus brillant que son frère; mais

Thierry montrait plus de vigueur,

ce qui faisait dire qu'il était le maître

dans les ouvrages où il fallait de la

force, et Vautier dans ceux qui de-

mandaient des lumières brillantes.

Ils étaient, au reste, tous deux fort ha-

biles, et réussissaient en grand comme
en petit avec une promptitude extraor-

dinaire. Ce sont eux qui ont peint

pour l'église de Gonda ces magnifiques

vitraux qui ont fait long-temps l'ad-
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miration et le désespoir de tous les

peintres verriers ( x ). Quoique ces deux

frères fussent amis, ils se cachaient

leur secret : celui qui recevait la vi-

site de l'autre couvrait son ouvrage.

Il arriva que l'un av;mt demandé à

l'autre comment il s'y prenait pour

réussir dans ce qui lui semblait si

difficile à trouver , il ne put avoir

d'autre réponse que celle-ci : o Mon
» frère

,
j'ai trouvé par le travail ;

» cherchez et vi'us trouverez de mè-
» me. » Cet esprit de rivalité finit par

les éloigner l'un de l'autr^ ; ils cessè-

rent de se voir, et quand ils avaient

besoin de communiquer ensemble, ce

n'était plus que par écrit. Us firent

tant d'essais et de reiherches })our

étendre les progrès de leur art, qu'ils

consommèrent en tentative» tout le

fruit de leurs travaux , et furent obli-

gés pour vivre de travailler comme
de simples vitriers. Thierry mourut à

Gorcum en 1 309, et V^auiier à Gouda
en 1

5

1 "î. Willem Tombcrge prétend,

sans fondement, qu'à la mort de ces

deux frères nous avons perdu le se-

cret de 1.1 pcinlure sur verre.— Adrien

Crabeth
,
peintre flamand, aussi élè-

ve de Jean Swart , était frère des deux
précédents, selon Almoveen. Il mou-
rut jeune à Autun , lorsqu'il se dispo-

sait à se rendre en Italie. A—s.

CKABTREE. f'. Jérémie Horoxes.
CBADOCK (Samuel) , recteur de

North-Cadbury
, dans le comté de So-

merset, en Angleterre, fut dépouillé de
cette place, comme non conformiste, en
i66i , ouvrit sous le règne de Char-
les II une éc(.le particulière , et mou-
rut le ^ octobre 1706, âgé de qua-
tre-vingt-six ans. C'était un homme
d'un excellent caractère , dont tout

le monde faisait l'éloge à une époque
où les ecclésiastiques , divisés en par-

< i> LViplication de ers lirtlri priotiires a ^tt-

pablUc en Iranjali , Oouila , i8:3, ia-13.
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tis , ne songeaient guère qu'à se déchi-

rer les uns les autres. On distingue

parmi les ouvrages qu'ii a laisse's :

I. ^Histoire de Vancien et du nou-

veau Te tament ; II. YHistoire apos-

tolique ; 1 II. ['Harmonie des quatre

évangelistes , revue par Tilîotson
,

qui sauva le inmuscrit des flammes

dans le terrible incendie de Londres

en 1666. — Luc Craddock.
,
peintre

anglais , mort en i -y i
^j

, a fait des ta-

bleaux qui sont recherche's , surtout

ceux qui repre'sentent des oiseaux.

X—s.
CRAESRÈKE (Joseph Van),

peintre, né à Bruxelles en 1608,
était boulanger à Anvers quand Brau-

wer , indigne des bonte's que l^ubi ns

avait eues pour lui , s'ëi happa de la

maison de cet illustre artiste, et vint

se lier d'amitié' avec Graesbcke, dont

les goûts s'accordjiient parfaitement

avec les siens. ( Vo/. Brauwer. )

Considère' comme pcmtre, Craesbèke

mérite une place distinguée parmi

ceux qui ont rendu avec énergie une

nature commune. II ne peut pas tout-

à-fait entrer en concurrence avec son

maître Brauwer , mais il en approche

d'assez près. Sa couleur unit quelque-

fois à la vigueur de celle de ce maî-

tre , des teintes chaudes et dorées, qui

rappellent l'école vénitienne. Le mu-
sée Ntipoléon possède deux tableaux

de Craesbèke : l'un , représentant le

peintre Corneille Saft-Leven à son

chevalet, est d'une teinte un peu

sourde; mais l'autie, ou Graesbcke

s'est représentéyàwflnf le portrait de

Brauwer , est un des bons morceaux

de l'ccole flamande. Peignant de pré-

férence des sujets bas et dégoûtants
,

il étudiait ses grimaces devant un mi-

roir , se mettait une emplâtre sur

l'œil en ouvrant une bouche effroya-

ble, et c'est ainsi qu'il a fait plusieurs

fois son portrait. D

—

t.

CRA
GRÂFFT. Voj^. Cratow.
CRAIG ( Nicolas )

, en latin Cra-
gîus, né à Rypen dans le Jiitland, vers

1 549 , fit ses études à Wittemberg
,

sous Mélanchthon, et, à son retour en
Danemark ( 1576 ), fut nommé rec-»

teur de l'école de Copenhague. Il se

démit de cette place au bout de deux
ans , et, quoiqu'il fût marié, entreprit

un voyage pour son instruction. Il

vint en France où il se lia d'une ami-

tié constante avec Sealiger, partagea

son temps entre l'étude des belles-

lettres et celle de la jurisprudence,

prit des degrés en droit et se fit le-

cevoir docteur de la faculté de Bour-

ges, l ne fut pas plutôt de refour en

Daucmaik, que 1^ place de recteur

de l'université de Copenhague lui fut

déférée , ainsi que la chaire de grec

dans la même université. Trois ans

après, il fut chargé d'enseigner en

même temj)s l'histoire. Le chancelier

du royaume, Nicolas Kaas, qui ap-

préciait les talents de Craig,le fit dé-

signer pour accompagner l'ambassa-

deur FlenonBilde, que Christian IV
envoyait en Ecosse réclimer l'exécu-

tion du contrat de mariage de la reine,

princesse danoise; il s'acquitta de cette

négociation avec une grande dextéri-

té. En 1 597, il futenvoyé en Pologne,

et l'année suivante en Angleterre , au

sujet d'une infraction commise par

des marchands anglais au traité sur

la pêche. Il prononça devant la reine

Elisabeth une harangue qui lui |)arut

si belle qu'elle en désira une copie.

( On la trouve dans les actes de Ky-

mer ). Cependant il n'obtint point la

justice qu'il demandait. Il retourna

en Pologne en 1600, pour appuyer

les droits de l'électeur Joachim Fre'-.

dcric sur la succession de la Prusse.

Rien ne pouvait le détourner de son

goût pour les lettres, et c'était toujours

avec empressemcut qu'U venait i«-.
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S
rendre ses fonctions academiq^ies.

omme' recteur de l'université de Co-

penb^igue , il fut ensuite principal du
co'lége de Sora , et moui iit peu de

temps après , le 1 4 mai 1 602. On a

de lui : I. une Grammaire latine
,

i5-8 : elle est remplie d'excellentes

observations, et beaucoup plus métho-

dique que celles qui avaient paru jus-

qu'alors; II. Titi Livii et Sallusliisen-

tentiosè dicta, i58i ; III. De repu-

blicd lacedemoniorum lihri IF, et

Heraclides de politiis libellus
,
grec

et latin , Heidclbcrg, i5(j5 , in-4''.
,

et Leyde, 1670 , in -8" : cet ouvrage

est très estimé , et l'édition de Lev-
dc est la meilleure; IV. Panegyricus
Chrisliano IF , Danice rtgi dictas

in-4'% 1 601 : il prononça ce discours

au sujet de l'érection de l'académie de
Sura; V. Armalium libri FI, qui-

tus res danicœ ab excessu régis

friderici I , ac deindè à Christia-

no III gesUe ad armiim usque
i55o, enarranlur; Copenhague

,

1737 , in fol. C'est à la demande du
miniso'e que Craig entreprit cet ou-

vrage qu'il n'eut pas le loisir de ter-

miner. Tous les matériaux qu'il avait

réunis avec beaucoup de temps et

de soins périrent dans un incen-
die. Etienne , Gis de Jean Stephanius

,

fut chargé de le continuer , et c'est

aux soins de Gramm qu'on doit U
seule édition qui en ait paru. VI.
Craig a publié une édition des Dif-
Jerentiœ Ciceronis , 1 689 , ouvrage

d'un écrivain danois du moven âge

,

et il en promettait une de l'Histoire

romaine d'Erbern , du même pays.

W—s.

CBAIG ( TncMAS ) ,
jurisconsulte

e'cossâis, naquit d'un bourgeois à

Edimbourg, en i548. Après avoir

appris le latin et le grec dans sa pa-
irie, il vint étudier le droit en France
et le (U aycc ua^raud succès, Uetourûé

CRA 169

à Edimbourg, il se livra tout entier

au barreau, et s'y distingua par sa

science et sa probité. Choisi, avec plu-

sieurs autres jurisconsultes, pour tra-

vailler à la réunion de l'Angleterre et

de l'Ecosse , si ce projet ne réussit p?s

alors, il remporta du moins, des con-

férences qu'il y eut à ce sujet , les suf-

frages de Cambden et autres habiles

Anglais, qui admirèrent son éruditioa

<t son jugement. Le roi Jacques I.",

qui connaissait son mérite, voulut le

faire chevalier ; Thomas Craig, iufur-

mé de crtle résolution , craignant p'us

les honneurs que d'autres ne les dé-

sirent , se retira à Edimbourg, et ne

prit jamais cette qualité dont le roi lui

lit donner le titre. U mourut dans sa

patrie, en i6o8.11 a laisse plusieurs

ouvrages, dont le meilleur est in-

titulé: Jus féodale quod prceter Jus

commune longubardicum , féodales

Angliœ , Scoticeque comuetudines

complectitur , Londres , 1 G55 , fort

rare hors de l'Anj^leleire, mais qui a

clé réimprimé avec une préface et un
glossaire de Luder Meuckcn , Leipzig

1716, in-4''.^ traité , encore estime'

et souvent cité par les jurisconsultes et

les historiens, est plus exact dans tout

ce qui regarde les usages des deux
royaumes, que dans ce qui a rapport à

rhistoire. C T— r.

CRAIG (Jeaw), nommé mal-à-

propos Craige dans quelques auteurs

français. Ce géomètre, né en Ecosse,

fut le premier qui Cf connaître en An-
gleterre , fort imparfaitement à la vé-

rité, le calcul différentiel, tel qufr

l'avait conçu Léibnilz. Il s'en servit

,

dans un Traité sur la quadrature des
courbes, qu'il publia en i685, un
an après que Léibnitz eut annoncé sa

découverte dans les Actes de Léip^

zig. Newton
,
qui possédait depuiss

long-temps la méthode des fluxions ,.

dont le fonda est le n)ême^ mai« U
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forme moins commode , la cacîiaît

soigneusement. Ainsi, dans la discus-

sion qui s'est élevée sur le ve'rifable

inventeur du calcul des infiniraenls

petits , et dont il sera parlé à l'article

LÉiBNiTZ, c'est une circonstance di-

gne de remarque, que ce calcul ait clé

apporté du contiiienl en Angleterre
,

où l'amour-propre national en a récla-

mé la propriété exclusive. Craig éci i-

vit ensuite avec la iiolatioïi de New-
ton, et d'après ses idées, un traité du
Calcul des fluentes , ouvrage assez

faible, et qui lut vivement critiqué

par Jean Bernoulli. Dans un second

traité 5ur la quadrature des courbes,

elles lieux géométriques
,
publié eu

i6()4, il avait l'ait quelques remar-

ques utiles sur la construction des sec-

tions coniques. Peu après , il imagina

d'appliquer le calcul algébrique à la

théologie, en recherchant quel devait

être l'affaiblissement des preuves his-

toriques
, suivant la distance des lieux

et l'intervalle des temps. Il trouva
,

par ses formules
,
que la force des

témoignages sur lesquels est appuyée
la vérité de la religion chrétienne ne

pouvait subsister que quatorze ccnls

cinquante-quatre ans , à partir de

1699, f* i' concluait de là qu'il y
aura un second avènement de J.-C.

,

ou une seconde révélation
,
pour la

rétablir dans toute sa force. De pa-

reilles assertions ne pouvaient man-
quer d'enflammer le zèle des théolo-

giens: Dittonet Houttevilln réfutèrent

en forme l'écrit de Craig. C'est un
très beau sujet que l'application du
calcul des probabilités a la vérité des

témoignages, mais Craig n'en con-

naissait pas les véritables principes
;

son ouvrage n'est ])Ius cité que par le

contraste du sujet et de la méthode, et

les réfutations n'ont pasun plus grand

nombre de lecteurs. Craig a donné

tics mémoires dans les Transactions

CRA
philosophiques, les Acta erudito-^

rum , et a publié les ouvrages sui-

vants : I. Methodus figurarum lineis

redis et cujvis comprehensarum ,

quadraluras deterwinandi ^Londres^

i685, in -4".; 11. Tractatus ma-
thematicus , de figurarum curvili-

nearum quadraturis et lacis geome-

tricis , Londres, 1695, in-4'.; iH-

Theologiœ christianœ principia ma-
thematica, Londres, 1699,, in-4" •<ie

36pag. J. Daniel Tilius en donna une

nouvelle édition , in-4''. , en 1 7 55 , à

Leipzig ; et y joignit une Réfutation

de l'ouvrage et une Notice sur l'au-

teur. ÏV. De calcula jlnentium libri

duo
,
qitihus subjunguntur libri duo

de opticd analjtîcd, Londres, i 7 18,

in-4'. L—x.
CRAIG (Jacques), théologien écos-

sais , né eu 1 (382 , à Gifford dans le

Lothian oriental , fut successivement

ministre d'Yester , d'Haddirigton et

d'Edimbourg , où ses sermons furent

très suivis, et où il mourut en 1 7 44-On
a de lui un volume de Poésies sacrées

{divine poems), fort estimées et qui ont

eu deux éditions , et 3 vol. in-8". de

sermons devenus assez rares.— Craîg

(Guillaume), théologien, néà Clascov^

en 1709, également recommandablc

par sa piété et ses talents , et mort en

1 784 , a laissé des sermons estimés ,

un Essai sur la P'ie de Jésus- Christ y

Glascow, 1 767,réimprimédepuisdans

la même ville, et dont on a une traduc-

tion en français , et Fingt discours sur

divers sujets, ]jon(\rcs 1775. X—s.

CRAKANTHORP (KicnAnD\ théo-

logien anglais, mort en iCn^ , à

Ijîackuotley, paroisse du comté d'Es-

sex, dont il était recteur, passait pour

un excellent prédicateur , un grand

controversiste, et jouissaitde beaucoup

de crédit parmi les puijtains. Il avait

cténomméen i6o5run dcschapclains

de l'ambassade envoyéeparJacques I".



à l'emperpur d'Allemasçne. Ses ou-

vrages sont : I. VEmpereur Justinien

défendu contre le cardinal Baronius;

II. Iniroduciio in metaphjsicam
,

lib. IF;\\\. Apologie de Constantin,

avec un traité de la monarchie tem-

porelle du pape; \S . Defensio ec-

clesice anglicane contra M. Anton,

de Dominis , archiepisc. Spalatensis,

injurias , Londres , \6i5, in-4 "• ; V.

P^igile endormi, on Traité du cin-

quième concile général tenu à Cons-

tantinople Van 555; VI. Logicœ li-

hri quinque , etc. X—s.

CRAMAIL (Adrien de Montluc
,

comte de), prince de Chabanais, petit-

fils du fameux mare'cLal de Montluc,

était né en i508. 1! parut avec hon-

neur â la cour de Louis XIII , fut fait

maréchal de camp et gouverneur du

comté de Foix ; mais son attachement

au prince de Condé lui devint funeste.

Il se trouva mêlé dans les intrigues

employées pour forcer le roi au ren-

voi de Richelieu; l'habiic ministre sut

les déjouer , et, à la suire de la journée

qu'on a nommée des dupes , Craraail

fat mis à la Bastille. Il n'en sortit que
douze ans après, en \(j^i. La lon-

gueur de sa détention et les mauvais

traitements avaient affaibli sa santé;

il ne fit plus que languir , et mourut
le ni janvier 1646. Il laissa une fille

maîiée dans la maison d'Ëscoubleau.

L'abbé de Marollcs, qui avait connu
Cramail , dit dans ses mémoires : a Je

» n'ai jamais vu uu plus galant homme
» ni uu plus homme d'honneur; il

» conversait le plus agréablement du
» monde , savait mille belles choses

,

» et nous a laissé en certaines pièces

» iraprimccs quelqu'idée de son beau
» naturel et des gentillesses de son es-

» prit
,
qui était capable de tout ce

» qu'il voulait. » Laporte
, dans ses

Mémoires
, parle aussi du comte de

i Cramail de la manière suivante : « Il
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» fut renfermé à la Bastille pour

» avoir averti le roi, quand S. M.
» fut en Lorraine

,
que sa personne

» n'était pas en sûn té
,

parce que

» l'armée des Lorrains était plus for-

» te que la sienne, ce qui fut rap-

>» porté par (jhavigni au cardinal

» de Richelieu
,
qui punit le comte de

» Cramail de prison pour avoir donné

» de l'appréhension au roi, quoiqu'elle

» fut juste et raisonnable. C'était un

» fort honnête homme, très sage, qui

» avait si bien acquis l'estime de la

» reine, que j'aioui-dueàS. M.,long-

» temps auparavant, que si elle avait

» des enfants dont elle fût la maîtresse

,

» il en serait le gouverneur. » On a

de Cramail ; I. la Comédie des Pro-

verbes en trois actes et en prose ,

Paris, 1616, 1634, in-8'.; la Haye,

1 655, in- 12, et Paris, i6g8,in-i2.

L'édition de la Haye est la plus re-

cherchée : c'est une farce très gaie ;

l'intrigue en est simple , les scènes

plaisantes et le plan soutenu jusqu'à

la fin. Telle est l'idée que Parfait

donne decettc pièce dans son Histoire

du Théâtre français , oîi il en a

inséré un bon extrait ( tome III ,

pag. -21 5-256.) IL Les Jeux de VIn-

connu , sous le nom de Devaux ,

Paris , i63o; Rouen , 1637, Lyon ,

1648 , in-8\ Ce livret est dans le

goût de VHistoïre du Camouflet et

de la Lettre à la Comtesse-talion

( P^oj^. BiÈvRE;. Ou ne pourrait main-

tenant soutenir la lecture de ce recueil

de quolibets, dans le nombre desquels

il en est peu de plaisants. III. Les
Pensées du Solitaire. Marollcs lui

attribue encore d'autres ouvrages ma-
nuscrits. Régnier, dans ses satires,

parle de Cramail sous le nom de Ga-
rnmain. W—s.

CRAMER (Dasiel), théologien

protestant , né le 20 janvier i568,

à Rcelz , dans la nouvelle Mai clie de



«72 CRÂ
brandebourg

,
professeur a Wiltcm-

berg et à Stetin , mort le 5 octo-

hre 1637 , a laisse' : I. De Arelino
et Eugenio

,fabula comice descrip-

tUy Giessen, 1606, in-8°. ; W.Scho-
la prophelica , articulorum Sym-
holi Apostolici è prophetis excerp-

toruni de J. C. incamatione , etc.,

Hambourg, 1606-12, 6 part. in-8''.j

Jll. Emblemala Sacra, Francfort,

1622, in-S".; lY. ^rbor hœreticœ

consanguinitatis , Strasbourg , 1 623

,

iu-4".; V. plusieurs ouvrages polémi-

ques
, eu latin , contre les catholiques

et contre les calvinistes , entre autres :

Oratio
,
quale ammal sit papista ?

"VI. des Oraisons funèbres; VIT.

l'Histoire ecclésiastique de Pomé-
ranie, en quatre livres, en allemand

,

Stetin, i628,in-fol. G

—

y.

CRAMER (André), seigneur de

Hoyerswort , en Poraëranie , servit

dans l'armée Suédoise
,
pendant la

guerre de trente ans. Ayant été dange-

reusement blessé à la bataille de Leip-

zig, il entra au service des ducs de

Ilolsleiu-Gottorp, qui le nommèrent
leur conseiller intime. Ce fut lui qui

composa en grande p^utieles mémoires
que le roi de Danemark et la maison

de Holstein-Gottorp firent pardître

depuis 1667 jusqn'à 1673, sur les

différends qui s'étaient élevés entre

eux au sujet des comtés d'Oldenbourg

et de Delmenhorst. G

—

y.

CRAMIiR (Jean-Jacques), naquit

près de Zurich le 24 janvier 1673, et

y mourut le 9 lévrier 1702. Il avait fiit

de très bonnes études dans sa ville

natale, à Altorf, à Utrccht et à Lcy-

de. Il voyagea ensuite en Allemagne,

en France, en Hollande et en Au-

j;l(lerre. Nommé professeur de langue

liébraïquc à Zurich, il obtint la per-

mission d'accepter la chaire de théo-

logie à IJcrborn. Sa mauvaise santé

le lit revenir eu 1702 dans sa patrie.
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Outre des dissertations, dont une trè«

curieuse , De ara exteriore templi

secundi, 1697 , in-4°. , il a donné

la Theologia Israelis, 2 vol. in-4''.,

Francfort, 1 7o5; Commentarius pos-

thumus in Codicem PMCca/î,Utrecbt,

1720, in-4°.—Son frère, Jean-Hodol-

phe Cramer , né près de Zurich en

1678, y mourut le i4 juillet 1737.

Il étudia la théologie et les langues

orientales en Hollande, et devint le

successeur de son frère au gymnase

de Zurich , où la chaire de théologie

lui fut conférée quelque temps après.

Il a traduit en latin le Biscurim de

Moïse Maimonide , Leyde , 1 702 ,

in-4°., et publié divers traités de

théologie, dont on trouve le détail

dans le Moréri de 1759. Étant pro-

fesseur de philosophie , il publia en

1 73 1 , sur le mirte , une Dissertation

philologico - théologique , dans la-

quelle on trouve des recherches cu-

rieuses sur cet arbuste. — Son fils
,

Jean-Jacques Cramer, mort en 1 76g

,

fut de même professeur en théologie

à Zurich: il n'a publié que des dis-

sertations. U— !•

CRAMER (Gabriel), médecin,

né à Genève, le i.\ mars 1641. Son

père, Jean-Ulric, originaire de Stras-

bourg, l'envoya à l'université de cette

ville, faire ses éludes médicales, et

il y obtint le doctorat en 1664. H
revint exercer sa profession à Genève,

où il mourut le i5 juin 1724, doyen

du collège de médecine. Il est étonnant

que Cramer, qui a pratiqué pendant

soixante ans l'art de guérir avec dis-

tinction , n'ait public aucun ouvrage; il

ne reste de lui que ses dissertations

inaugurales : 1. Thèses nnatomicœy

totam anatomice epitoinen complec-

tentes, Strasbourg, i6()3, in-4".;

II. De obstructione jecoris ,
Stras-

bourg , 1664, in-4°. — Son fils,

Jean-lsaac Cramer ,
reçu docteur ca
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1696, pratiqua également la méde-

cine à Genève, et publia un ouvrage

dont le titre suffit pour donner une

opinion très peu tavorible de l'auteur :

Thésaurus secrelorum curiosorum
,

in quo curiosa , non solùm ad om-
nes corporis humant tùm internas,

iùm externos morhos curandos , sed

etiam ad cutis
, faciei, aliarumque

partium ornatum , formam , nito-

remetelegantiamconciliandos, con-

tinentur sécréta , Genève, 1709,
in-i"- a
CRAMER ( Jeaw-Fredébic ) , ju-

risconsulte allemand
, professa le droit

à Duisbourç , devint conseiller et

ensuite résident du roi de Prusse à

Amsterdam. Il avait une connaissance

fort étendue de la langue latine, et

s'était aussi attaché à l'étude des mé-
dailles. Il jouissait de l'estime des sa-

vants de France et de Hollande , et le

roi de Prusse l'avait nommé précepteur

de son fils. La mort du roi lui fit perdre

ses emplois.lltombadans la misère, et

mourut de chagrin à la Haye le 1

7

mars 1 7 1 5. On a de Qamer plusieurs

ouvrages, parmi lesquels on distingue :

I. Findiciœ nominis germanici con-
tra quosdam ohtrectatores gallos

,

Berlin, 1694, in-fol.; réimprimé la

même année en Hollande , in- 1 2. C'est

une dissertation en forme de lettre

à Ben. Carpzov, contre le P. Bou-
hours, qui, dans les Entretiens à^A-
riste et d'Eugène, avait mis en ques-

tion si un Allemand peut être bel

esprit. L'ouvrage de Cramer est écrit

avec beaucoup de vivacité et d'agré-

ment. IL ZV/ifrorfucaon à l'Histoire,

par Puffendorf , traduite en latin
,

IJtrecbt, 1702, et Francfort, 1704,
in-8°.llalaisséenra.inuscritune^t5-

toire de Frédéric /" , roi de Prusse,
par les médailles. W—s.

CRAMER (Gabriel), géomètre dis-

tingué, naquit à Gencye, leSi juil-
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let 1704. Après avoir donné des

preuves de sa capacité par des thèses

qu'il soutint sur le son , il disputa avec

honneur dans un concours , à l'âge

de vingt ans , la chaire de philosophie

de Genève.Calandriui l'emporta; mais

sans que ce triomphe affaiblit l'amitié

qui les unissait , et le Conseil de la

république ayant établi une chaire de

mathématiques, en 1 724» i'^ en firent

les leçons tour à tour. En 1 727 y

Cramer voyaga pour connaître le»

hommes célèbres de son temps. Il

obtint à Bâie les leçons et l'amitié de

Jean et de Nicolas Bemoul'i. Son /.èle

pour acquérir des connaissancrs et soa

excellent caractère ne se firent pas

moins remarquer en Angleterre et en

France. De retour à Genève , en 1 729,
il cultiva presque toutes les sciences ,

s'occupa des arts, et devint membre de

tous les corps de l'état. Sa réputation

le fit nommer sans concours, en 1 7^0,

à la place de professeur de philoso-

phie; mais il n'en jouit pas long-temps,

car il mounit en 1 752 à Bagnols, où

il était allé pour rétablir sa santé que

ses travaux avaient altérée. Sénebier

,

dans son Histoire littéraire de Ge-
nève , donne une liste assez ample des

écrits de Cramer. Tous ceux qui sont

versés dansles sciences mathématiques

ont au moins quelque idée de ['Intro-

duction à l'analyse des lignes cour-

bes algébriques , Genève , 1700 ,

in-4''. Ce traité parut deux ans après

Ylnlroductio inanalysininjinitorum

d'Euler. Ces ouvrages, les premiers

oîi la théorie des courbes soit pré-

sentée dans tous ses détails , en ont

,

pour ainsi dire , fixé le terme , en dé-

tournant les géomètres de recherches

plus curieuses qu'utiles qu'on ne pou-

vait jamais épuiser , et dans lesquelles

il suffisait d'avoir un fil pour se con-

duire. Quoique sur un même sujet , le»

méthodes des deux géomètres differeat
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assez pour que Cranior ait fat preuve

d'originalilc' dans les siennes. 6011

livre bien plus volumineux que la par-

tie qu'Euler a consacrée aux courbes

dans le sien , est encore remarquable

par des exemples nombreux et bien

choisis , et ce que l'appendice contient

sur l'élimination, est important pour

riiisloire de la science. On ne parlera

point ici de quelques mémoires de Cra-

mer, insérés parmi ceux des acadé-

niies de Berlin et de Pétersbourg;

mais nous ne croyons pas devoir pas-

ser sous silence les soins qu'il donna

aux éditions des œuvres de Jean Ber-

nouUi , de Jacques Bcrnoulli et au

Commercium epistolicum Leibintzii

et Bernoidlii , recueils si précieux

pour suivre les progrès de l'cspiit

humain dans les sciences malhcma-

tiques. Parmi les harangues acadé-

miques prononcées par Cramer , il

y en a plusieurs dont le tilrc paraît

assez curieux , mais il ne semble pas

qu'elles aient excité beaucoup d'inlérêt

hors de la patrie de l'auleur. Il fut de

l'académie de Berlin , de la société

royale de J^ondres, de l'institut de

Bologne, et obtint en i-jSi , le pre-

juier accessit du prix proposé par

l'académie des sciences de Paris sur

la cause de l'inclinaison des orbites

des planètes. Jean Bcrnoulli, qui fut

couronné, avouait ne devoir son suc-

cès « qu'aux ménagements qu'il avait

» gardés pour les tourbillons de Des-

» cartes.»

CRAMER ( Jeaw-André ) , ne à

Quedlinbourg le i4 décembre 1710,

cultiva la miuéralogic avec beaucoup

de succès, et lit les applications les

plus utiles de l'histoire naturelle. Re-

vêtu du litre dccouseiller'dc la cham-

bre, à Blankcnbourg, il était fréquem-

raeul consulté par le gouvernement,

pour la recherche des raines et leur ex-

ploitatiou. Ce futdaiis uu de ces voya-

.
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ges qu'il mourut , à Bergijicssiibcî
^

près Dresde, le 6 décembre 1777.
Cramer avait un extérieur prodigieu-

sement négligé, et offrait plusieurs

traits de ressemblance avec le cyni-

que Diogène. Un seigneur qui désirait

se l'attaclur, d'après sa réjuitation,

le prit pour un mendiant lorsqu'il se

p.'-ésenta à lui. Il n'était pas rare de
le voir assis à la table du ministre,

avec un habit doré, tandis que ses

mains et sa fieure étaient noires de
charbon et de fumée. Il portait dans

ses expressions la franchise jusqu'à

la rudesse : conduit par le ministre

à la monnaie, où personne ne le con-

naissait , il blâma les procédés qu'on

employait pour traiter les métaux.

L'essayeur en chef ayant répondu

qu'on suivait exactement les règles

prescrites par le célèbre Cramer , ce-

lui-ci répliqua vivement : « Si Cramer
» a enseigné cette méthode

_,
il est un

» sot; s'il en a hidiquéune différente,

» que vous n'ayez pas comprise, vous

» êtes un ignorant.» La même incurie,

la même singularité régnaient dans

son logcmeut, dans sa nourriture
;

quant à ses ouvrages , ils se distinguent

jiar des descriptions exactes , des

fiits importants, des découvertes pré-

cieuses ; l'Allemagne leur est , en par-

lie , redevable de la grande répu-

tation qu'elle s'est acquise dans l'art

de la métallurgie. 1. Elevxenla arlis

(hcimasticœ duohus tomis coînpre-

hensa, quorum pr'wr theoriam, pos'

terior praxin , ex verd fossUutm

iridole deJudas , atque induhitatd

experhnenUmim summd cum aC'

airatione instilutoîum Jide firmu'
tas , ordine nalurali et doctriud

aperlissimd exhibet , Leyde, i'j^[)

,

in-S"., fig. La seconde édition, cor-

rigée et notablement augmentée, est

de i'74i' ^^^ excellent livre a élc

traduit eu anglais, avec des uotcs,
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Ix)n3res, 1744» 'n-8°., fig.; en a\k-

maiid
,
par G. E. Gellcrt, Slockholm

,

j74G,in-8\, fig.; Leipzig, 1766,
in-8'., fig. Il a élé refondu par Jiaii-

Frédéric-Aiiguste Gœltliug, dans ses

Eléments de docimasie, eu allemand,

Leipzig, 1794» iu-S". . fig. Le doc-

teur Jacques-Frauçois de Villiers l'a

traduit en fr.iv.çais , Paris, 1755,

4 vol. in-i'2. H. Introduction à la

manière d^exploiter les forêts, avec

une exposition détaillée de l'art de

brûler le charbon , et d'utiliser les

tourbières, Brunswick, i 7GG, in-fol.,

(ig.jibid., 1797, in-4''.(t'n allemand);

IIL Principes de Métallurgie , etc.

( en allemaud). Le premier volume

de cet ouvrage fut publié à Biankcn-

Lourg, '7745 i»-f«jl., fig. ; le second

en 1775; la première partie du lioi-

sicme volume en 1777. Tous ceux

qui s'intéressent aux jnogrcs de la

science métallurgique regrettent que

ce beau travail suit resté iDcoiuplct.

G.

CUAMER (Jeax-André), littéra-

teur allemand, né en 1725 à Jo-

sephstadt , en Saxe , sur les fron-

tières de la Bohême, travailla d'a-

bord à quelques traductions et à des

ouvrages périodiques, en société avec

Breitkopf, Gellert, Klopstock, Ra-

bener et autres savants. Ayant exercé

difiërentes fonctions dans l'église pro-

testante en Saxe , il fut appelé à Co-

penhague par Frédéi'ic V, eu 1754,
pour y occuper la place de ])rédica-

tcurde la cour. En 1 763, il fut nommé
professeur de tliéologic à l'université

de la même ville. Par suite des chan-

gements qui arrivèrent eu IJanemark

après la mort de Frédéric , Gramer
perdit ses emplois. 11 vint <>iî 177» à

Lubcck
,
pour occuper la plact de su-

rintendant ; en 1774, ayant été ra|)-

pelé en Danemark , Freléiic VI le

Vomma Tice-cLancelicr
,
premier pro-
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fcsscur en théologie, et en 1784, chan-

celier à l'uiiivcrsilé de Kiel. Cramer

mourut le 12 juin 1788, âgé de

soixante-six ans. Ses ouvrages sont

tous en alk-mand; les principaux sont :

I. Histoire universelle , de Bossuet,

avec des notes et une continuation

depuis l'an 800, 7 vol. in-8'., Ham-
boisrg cl Leipzig, 1748-1786; IL
Homélies de S. Jean Chrysostôme^

avec des notes , Leipzig , 1748-

1751, 10 vol. 'm-W.',\\\. Sermons

^

10 vol. in-8'., 1755-1760; IV\

Nouvelle Collection de sçrmons, 1

2

vol. in-8''., 1765-1771; V. le

Spectateur du Nord, 5 vol. in-8'.,

17 59- 17 70, ouvrage qui, travaillé

sur le modèle du Spectateur anglais,

eut beaucoup de succès; mais qui

fut vivement attaqué, surtout par Les-

sitig; VL Psaumes de David , e«

vers, avec notes, 4 vol. in-8°., 1 762-

ct 1 764; VII. Poésies. 5 vol. in-S".,

1
782- 1 785. Les Allemands le conip-

t' nt parmi leurs premiers poêles ly-

riques. « Cramer , dit Polilz , ap-

» partientà ces hommes du siècle pas-

» se, qui nous ont rendu de grands

.

» services, en éjniranl notre langue,

» en nous apprenant à t>crire cor-

p rectcment et à donner à l'expression

» de nos pensées un développement

» heureux, plein de force et d'har-

» moine. H s'est surtout attaché à
» établir les formes de notre jwésie

» lyrique. Nourri de la lecture des
» jx)ètes orientaux, il est riche eu
» images, il point vivement, la facture

» de ses vers est arrondie et mélo-
» dieuse; mais on repioche à ses

» poésies certaines toiniiutes qu'un
» goût plus éclairé r-'jetle aujour-

» d'hui. »— « L'immense éîenduf de
» ses connais-::uces. dit Jordcus , et

» l'intérêt qu'il savait donner a ce

» qu'il racontait, le firent rechercher

» dans les premiers cercles de la coui-
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» et de la vilie de Copenliague. On
» est surplis, quand on A'oit ce qu'il

» a écrit et ce qu'il a lu , au milieu

» des occupalions de son état; sa

y» mémoire tenait du prodige j il tra-

» vaillait avec une grande facilité; il

» corrigeait peu , on s'en aperçoit

» malheureusement à quelques-uns

» de ses ouvrages. Lorsque l'on lit

» son travail sur Bossuet et sa con-

» tinuation de ^Histoire universelle

,

» on regrette qu'il ne se soit point

» attaché exclusivememcnt à écriie

» l'histoire. Dans sa traduction des

» Psaumes, il a atteint le coloris tout

» particulier à la poésie orientale

,

» sans s'éloigner de la pureté du texte

» sacré. Son Hymne à David est

î) un modèle
,
par la rapidité de la

î» marche et par la force des pensées;

•.celle qu'il adressa à Luther peint

» vivement les principaux traits du

» caractère de ce fameux réformateur;

î> la force du sentiment , les éians de

» l'imagination et la facture des vers

•» sont dans une exacte proportion

» avec la justesse des pensées. Dans

» son ode à Mélanchthon , c'est une

r> toute autre manière ; il y prend ce

» ton plein de douceur et d'insinua-

y» lion
,

qui appartenait au disciple

» de Luther, et qui le distinguait si

» fortement de son maître. » G

—

y.

CRAMER (CHARLES-FuiiDERIc)
,

naquit en 1748» ^ Kicl, oii son père

avait consacré toute sa vie à l'ensei-

gnement public. Le jeiuic Cramer em-

brassa la même profession , et doima

des leçons de langue grecque et de

philosophie à l'universilé de Kiel

,

où il se fit un nom distingué. Appelé

à Copenhague pour y professer la

littérature ancienne, il y soutint la

bonne opinion qu'on avait conçue de

lui; mais les circonstances politiques le

déterminèrent, au bout de quelques

années, à quitter le royaume de Da-
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nemarck, et il vint à Paris, oîi il

exerça l'état d'imprimeur
,

qu'il fut

obligé d'abandonner peu de temps

avant sa mort. Il se voua à la cul-

ture des lettres. II a donné quelques

ouvrages écrits en allemand, qui sont

indiqués dans YAllemagne littéraire

de Meusel , et parmi lesquels on re-

marque une traduction à^Atala , des

Monuments scythiques dans la Pa^
lestine, Kiel , 1777 , in 8"., ouvra-

ge fait pour compléter les travaux de

Bochart et de Michaëlis, un Maga~
sin musical, ouvrage périodique qu'il

rédigea de 1 785 à 1 789 , et une bro-

chure de 66 pag'cs, sur la Bibliothè-

que de l'université de Kiel , Altona ,

1 794? in-8'. Les ouvrages qu'il a tra-

duits de l'allemand en français sont : I.

Claire Duplessis et Clairant, ou His-

toire de deuxamans émigrés, traduit

d'Auguste Lafontaine, 2 vol. in-8'.

,

1796-1797; IL le Comte de Dona-
mar, traduit de Bouterweck , conjoin-

tement avecM. Monvelfîls, 4 vol. in-

1 8, 1 798. Cet ouvrage est le commen-
cement d'une collection intitulée Bi-

bliothèque germanique ; mais qui n'a

pas été continuée. 111. La Bataille

d'Hermann, bardit de KIopstock ,

traduit de l'allemand , i vol. grand

in-8 '. , 1 799 , réimprimé en 1 8o5 j

IV. Foyage en Espagne, traduit de

Chr. Fischer , a vol. iu-8 '. , 1 80 1 ;

V. Anecdotes sur W. G. Mozart ,

I vol. in-8"., 1801 ; VI. Jeanne

d'Arc , ou la Pucelle d' Orléans ,

traduit de F. Schiller, i vol. in-8".,

1 So'2. M. L. S. Mercier en fut l'édi-

teur. \ II. Manuel de littérature clas-

sique ancienne, traduit d'Eschenburg,

avec des additions qui fourmillent de

iautes , 'i vol. iii-8". , \Soi ; VTîT.

description de Faïence , ou Tableau

de cette province, de ses habitants
^

de leius mœurs, traduit de Chr. Fis-

cher, Paris 1804, iu-8'.^ IX. Nou-
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uenu Dictionnaireportatif,franeais-

allemand et allemand-français , Pa-

ris, 180 5, 2 vol. iii-iO. C'est un des

plus complets et des meilleurs que

l'on connaisse, relativement à la com-

modité' du format. Il était destine' à

faire partie de la collection d'ouvrages

e'iémentaire entreprit par l'auteur. On
lui doit encore un Précis des règles

du jeu de guerre, rédigées d'après

Vanal) se de ce jeu par M. Hehvig,

Paris, 1804, in- 12. Cramer avait con-

çu l'ide'e d'une encyclope'dic portative

de la langue , de la littérature , de

l'histoire, de la géographie et de la

statistique de treize nations civilisées
,

anciennes et modernes; mais il n'a

pas exécuîc ce vaste dessein. Il est

mort à Paris en 1808, avec la répu-

tation d'un homme fort savant, mais

d'une érudition mal digérée et d'un

caractère original et sujet à de sicgu-

lières préventions. B—RS.

CRAMMER (Thomas). r.CaAw-

CUA^IOISY ( Sebastien ) , impri-

meur de Paris en 1 585 , fut échevin,

adraiiiislratcur des hôpitaux , et enfin

le premier directeur de l'imprimerie

qui venait d'être établie au f.ouvre

par Louis XIII en 1640. Il dut les

premières places à sa probité, et la der-

nière à sestaleuts, «quoique, ditBail-

» let, ses éditions n'eussent nil'exac-

» titude , ni la beauté de celles qui

» étaient sorties des boutiques des

» Éticnnes , des Mauuces , des Plau-

» tins , et des Froben. » Parmi les

éditions sorties de ses presses avant

qu'il fût directeur de l'imprimerie

royale , on distingue : I. JVicephori

CallisU historiée ecclesiasiicce libri

Xnil , etc. , i63o , 2 vol. iu-fol.,

la seule édition estimée de cet auteur
;

II. les derniers volumes de l'édition

des Œuvres de S. Jean Chrjsos-

tome
, grec et latin , de la traduction
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de Fronton le Duc, 1609-16241 6 vol.

iu-fol. : les premiers étaient sortis des

presses de Claude Morel et d'Antoine

Etienne; III. Hisloriœ Francorum
scriptores de Duchesne, i(j56 etsuiv.,

5 vol. in- fol. , etc. ( Foy. Sirmond et

PÉTAU. ) Sebastien Cramoisy mou-

rut en janvier 1669. On le considérait

comme le chef de la société du Grand'

Navire, c'est-à-dire des libraires de

Paris, o Le catalogue de ses éditions

» a été imprimé plus d'une fois , dit

» Baillet , tant par lui que par son

» pctit-ûls
,
qui lui a sudcédé dans la

» direction de rimprimerie royale. »

Ce petit-fils de Sébastien, s'acquittanl

ma! de son emploi, fut remplacé eu

i-joi {Foy. Anisso:*). — Claude

Cramoisy, frère de Sébastien, diri-

gea sous lui en second Firaprimeriiî

royale. Il mourut en 1661. — Ga-

briel Cramoisy, leur frère, fut aussi

imprimeur. Le plus considérable des

ouvrages sortis de ses presses est

,

dit Fontenay , le Traité des droits

des libertés de VÉglise gallicane
^

et des preuves des libertés de cett€

même Église . 4 vol. in-fol. A l'oc-

casion de ce livre
,
quelques prélats

s'assemblèrent à Ste.-Geneviève , et

dressèrent un écrit contre l'impri-

meur, mais ils étaient sans mission.

Cependant Gabriel
,
pour se mettre à

l'abri de tout reproche, réimprima

les preuves à part, avec privilège du
roi, iC5i, 2 vol. in-4".— CRAMoisr

( André )
, sans doute de la même fa-

mille , était imprimeur à Paris dès

i655. M. Née de la Rochelle le qua-

lifie de traducteur et éditeur. C'c5t

à lui que l'on doit la traduction de

YHarmonie ou Concorde évangé-

lique contenant la Vie de J.- C. , se-

lon les quatre évangélistes, suivant

la méthode et les notes de Nicolas

Toinard, 1716, in-S". A. B

—

t.

CRA^ACH , ou KRANACH (Lih
12
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casde), peintre allemand ne en 1470
(i), et ainsi nomme', parce qu'il eut

pour patrie la ville de Cranach
, près

de Baniberg. Son nom de famille était

Sunder (2). Attache' au service de la

cour de Saxe, oîi il reçut des lettres de
noblesse en i5o8, il y travailla pen-

dant plus de soixante ans pour trois

ciccleurs. JiCS ouvrages de ce pein-

tre, et même son nom , étaient in-

connus en France jusqu'à ces derniers

temps. Le musée Napoléon possède
,

depuis la guerre de 1807, douze de

ses tableaux. Les plus remarquables

sont la Prédication de S. Jean-Bap-
tiste dans le désert. Sous la figure

de S. Jean , le peintre a représenté

Mélanchtbon son ami. L'électeur de
Saxe ( Jean-Frédéric , dit le Magna-
nime) et Luther sont au nombre des

spectateurs. Un tableau f}i Herculefi-
lant près d'Omphale , offre le portrait

du même électeur au milieu de ses maî-

tresses. Dans la Fontaine de Jouven-

ce, le peintre s'est livré à sou imagi-

nation licencieuse. On y voit un grand
nombre de femmes à qui l'eau merveil-

leuse rend les agréments de la jeunes-

se. Près de là d'autres femmes sont à

table avec des hommes, parmi lesquels

on croit que l'arlisle a encore eu in-

tention de placer l'électeur Jean-Fré-

déric. La petite proportion des figures

empêche qu'on ne puisse vérifier cette

conjecture. Dans des fablciux qui

retracent divers traits de la passion
,

le peintre a voulu prouver sou aver-
sion contre le catholicisme, en re-

présentant sous un aspect grotesque

plusieurs cardinaux et ecclésiastiques

romains de son temps. Du reste, les

(1) l-.l non en I )-,',; c'c.l cr que prouve Chii»t

?iJ",i'r'
'*'^^'' '""'''•* «' <->iriuta, tome l. , page*

{%) Se. conlenipor«i' » rappelaient ordinaire-
ment Maître I.iuai , ou 1 u< a, »fa/er ( le priii-
trc

) , et c'r«t apparemment ilc rc rlornirr mot que
•iuelqutj biogra)jlic< out lormii le nom de MttUv
<l<i'ili lui on( op[)oi<>. A—».
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tableaux de Cranach sont plus pi-

quants par la pensée que par l'exécu-

tion. Le dessin en est mesquin
,
peu

correct, et d'une nature appauvrie.

L'exécution a toute la sécheresse des

peintures gothiques. Les draperies

seules annoncent un pinceau plus

exercé, et une meilleure méthode

d'imitation. Les carnations ne sont

pas sans vérité, mais l'artiste paraît

n'avoir que très peu connu la judicieu-

se dislrijjiition des ombres et des lu-

mières. Cranach a aussi gravé , et

l'on croit qu'il apprit cet art san»'

maîlre. Ou a un grand nombre de

tailles de bois, encore assez recher-

chées, faites d'après ses dessins , et

marquées pour la plupart de l'une de

ses initiales , mais il est peu vraisem-

blable qu'il les ait gravées lui-mê-

me (i). Les pièces qu'il a gravées sur

cuivre sont fort rares, et l'on n'en

connaît que six : ce sont les portraits

de Frédéric et de Jean , électeurs

de Saxe ; de Christian II , roi de

Danemark, , de Martin Luther
,

une grande composition représentant

Adam et Eve nus , et la Tentation

de Jésus dans le désert. On trouve
,

dans le Catalogue raisonné du ca-

binet d'estampes de Brandes , l'in-

dication des diflcreiites gravures de

Cranach. Cet artiste , après avoir

quitté les cours des princes , s'était

retire auprès de son ami Luther , à

Wittcmbcrg, où il fut fait bourg-

mestre. Les fonctions de sa place ne

l'empêchèrent pas de partager son sé-

jour entre celte ville et cello de VVei-

mar , où il termina sa carrière, le

lO octobre i555. Il laissa un fils,

qui lui succéda dans la chai'ge de

bourgmestre , et qui se distingua aussi

( I \ Voyci il cet <Sç»rd Iri curieux d<it«ils que

donne J. V. Koliler d-<o» /(.•v//a>r , eic.c'eM-

Ji-dire M<'moires pour coaiiileier llii«loirc de U
littiiralurc et des art» en AlUili«Stte. A—».
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dans la peinture , mais encore plus

dans la lillératurc.— Cratïach ( Ul-

ric de ) , ingénieur et colonel d'ar-

tillerie en Allemagne , a piil.lié, sous

le litre de Deliciœ cranachianœ

( Hambourg , 1672 , in-fol. ) , un re-

cueil d'inventions et macliines de

guerre , dans le nombre desquelles

il s'en trouve qui peuvent fournir des

ide'es utiles. Cet ouvrage curieux est

écrit en allemand. D

—

t.

CRANER ( François Régis
)

, né

à Luccrne en l'j'iS, y mourut eu

1806. 11 appartenait à Tordre des je'-

suites , et fut professeur à Dillingen.

Depuis l'abolition de l'ordre , il fut

professeur de littérature ancienne au

gymnase deLuceriie, et, pendant plus

de trente ans , il a contribué à conser-

ver et à cultiver le goût d'une érudi-

tion solide, dans sa ville natale, où

il a d'ailleurs méiité l'estime générale

par ses vertus. 11 a donné une tra-

duction allemande de YEnéide de

Virgile , en i ^85 ,
plusieurs drames

tirés de l'histoire suisse, et, peu de

temps avant sa mort ( en 1 8o5
)

, un

ouvrage élémentaire sur les époques

principales de l'histoire suisse. U—i.

CRANMER (Thomas), premier

archevêque protestant de Cantorbéry,

naquit le 1 juillet i4^''9j à Aslacton,

dans le comté de Nottingham , d'une

de ces familles normandes qui sui-

virent Guillaume -le -Conquérant en

Angleterre. Pendant ses éludes à Cam-

bridge, il s'y maria ; mais sa femme
e'tant morte de ses premières couches,

il reprit son cours académique,' et

devint professeur de théologie au col-

lège de Christ. Fox , aumônier de

Henri VIII , l'indiqua à ce monarque
comme un des hommes les plus pro-

pres à le servir dans l'affaire du di-

vorce. Ce prince , après une confé-

rence avec lui , le plaça chez le comte

de Wiltshirc
,
père d'Anne de Bou-

CRA ï:9

len, oii l'on eut ordre de lui procu-

curer tous les secoure nécessaires

pour écrire sur cette grande affaire.

L'ouvrage qu'il composa avait pour

objet de prouver la nullité de la dis-

pense de Jules II , en vertu de la-

quelle Henri avait épousé Catherine

d'Arragon. Envoyé à Rome pour y
soutenir les principes de son livre

,

il sut tellement déguiser son luihé-

ranisme (que, selon Buruet , d àvaic

déjà dans le cœiu)
,
qu'il reçut de Clé-

ment Vil la qualité de grand péni-

lenlicr du St.-Siège , en Angleterre ,

dans l'espoir qu'il travaillerait effica-

cement à calmer l'esprit de la nou-

velle réforme
,
qui , à la faveur de la

querelle du divorce , commençait de'jà

à s'y laisser apercevoir. Mais Cran-

mer, au lieu d'aller remplir sa com-
mission

,
parcourut toute l'Allemagne,

cherchant partout , et par ses écrits,

et dans des disputes publiques , à
faire prévaloir la cause du divorce,

à former des liaisons avec les princi-

paux chefs du luthéranisme , à se

nourrir de leurs principes , et il finit

parépouser à Nuremberg, en secondes

noces , la nièce d'Osiander. Après la

mort de Warham, archevêque de Can-
torbéry en i55'2, Henri sentait qu'il

lui fallait dans celte place importante

un homme qui fût disposé à secon-

der les entreprises qu'd méditait, qui

eijt les talents et le caractcie propre
à les soutenir. Cranmer , dont il igno-

rait le second mariage et l'engagement

dvtns le luthéranisme, fixa sou choix.

Celui-ci, inquiet sur l'issue que pour-
rait avoir l'affaire du divorce, et crai-

gnant d'être compromis dans le rôle

auquel il était destiné, prolongea, sou»

divers prétextes , son séjour en Alle-

magne , au-delà du terme qui lui avait

été accordé
, pour laisser le temps au

monarque d'en mettre un autre à sa

place ; mais enfin il Lillut se rendre.

13..
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Alors il alle'j^a des scrupules sur le

serment qu'on e'tait oblige de prê-

ter au souverain pontife, pour eu

obtenir des bulles; mais ces scrupu-

les furent aisément leve's , au moyen
d'une protestation vague et secrète

,

que les écrivains anglicans n'ont pu

excuser que par le système des res-

trictions mentales. Il leçut donc ses

bulles, ainsi que le pallium
,
quoique

de'jà très suspect à la cour de Rome.

Mais le pape
,
qui n'avait pas plus en-

vie que le roi d'une rupture éclatante,

accorda tout ce qu'on voulut bien se

soumettre à lui demander. Une fois

élevé à la première dignité de l'église

d'Angleterre , il eut pour les passions

et les cyprices de son maître toutes

les complaisances imaginables. Son

premier acte de juridiction fut de

prononcer la sentence du divorce, au

mépris de l'appel régulier de la reine
,

et de confirmer le mariage secret

d'Anne de iioulen
,
quoique fait avant

la déclaration de nullité de celui de

CalLerine; et, pour se mettre à l'abri

de l'cxcomunication dont il était me-

nacé , il se pourvut au concile-géné-

X'al, par un appel de toutes les cen-

sures qui pourraient émancrde la cour

de Rome; quoique dans tous ces actes

il eut procédé en qualité de légat du St.-

Siége , dont il avait pris le titre dans

la sentence du divorce. Dès-lors Cran-

Bier ne garda plus de mesure. Il at-

taqua ouvertement la primauté du

f)ape
dans le parlement, rcnonya so-

enncllcmcnt à son autorité , à la tête

du synode de sa métropole, se dé-

pouilla du litre de légat du St.-Siégc,

attaché à sa dignité depuis la plus

h iute antiquité, prêcha, dans ses visi-

tes pastorales , la suprématie «lu roi , et

prononça en 1 556 le divorce d'Anne

de Boulen, avec la même facilité et la

même complaisance qu'il avait mon-
trées en prononçant celui de Githc-
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rinc d'Arrngon. Agent secret des pro-

testants d'Allemagne , Cranracr che»»

cha à insinuer leur doctrine à Hen-

ri VIII , à la faveur des changements

introduits dans la discipline , et fit

diverses tentatives pour la propager

en Angleterre dans toute son éten-

due ; mais ses ( (Torts échouèrent tou-

jours contre l'attachement de ce prin-

ce aux dogmes de la religion catho-

lique. Ayant voulu , en i556, faiie

adopter par l'assemblée du clergé

cinquante - neuf articles favorables à

ses erreurs , il fut lui - même obligé

d'en souscrire dix qui les contredi-

saient dans les points principaux.

Trois ans après, il combattit avec cha-

leur, en plein parlement, les six fa-

meux articles opposés aux dogmes

luthériens, et il finit par les signer;

et comme un de ces articles proscri-

vait formellement le mariage des prê-

tres, il prit le parti de renvoyer sa

femme en Allemagne. Une tentative

plus honorable fut l'opposition qu'il

mit en iSdq au parlement , à la sai-

sie des revenus des monastères au

profit du roi ; son projet était de les

employer à l'entretien des hôpitaux

,

à la dotation de chaires de théologie

et de langues savantes dans les cathé-

drales, à des bourses pour les jeunes

étudiants qui se destinaient à l'état

ecclésiastique ; mais il échoua dans

ce louable projet. Cependant l'espèce

de refroidissement que cette propo-

sition mit dans l'esprit du roi , ses

erreurs assez connues , sa négligence

à faire exécuter le bill des six arti-

cles , la protection qu'il accordait à

tous les sectaires qui commençaient

à agiter l'Angleterre, donnèrent oc-

casion à ses ennemis de le dénoncer,

après la disgrâce du premier ministre

ïh.Croniwell.son ami. Mais la faveur

deHenri,qui;iV.iit besoin d'un homme
de son caractère dans l'exécution de
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fiil l'ailmiration de ses pan^ristes.

On le vit siircessivement catlïolique

,

luthe'rien, zwiii!:;lien , d'iibord défen-

seur de la pre'scnce réelle
,
puis per-

sécutant ceux qui admettaicut ce dog-

me, sign tnl en i557 une déclaration

sur l'indcp» ndance de l'église dans les

choses spirituelles, et mettant par ses

écrits, eu i545, l'église sous l'-ibsolue

dépendance du magistrat politique, ren-

dant toute la hiérarchie entièrement

précaire dans l'exercicede ses fonctions

les plus sacrées; professant ouverte-

ment la divine institution des évèqucs,

et se reconnaissant ensuite amovible

à la volonté de la puissance sécu-

lière. Cranmer s'était bcmcoup appli-

qué à l'étude de la théologie tt du
droit canon; ses connaissances dans

CCS deux sources prircipales de la

science ecclésiastique étaient furt éten-

dues. Il avait la concep'.ion un peu
Icnle, mais la mémoire très heureuse.

Il consacrait les trois quarts de la

journée au travail , écrivait et Usait

debout , faisait des extraits de ses

bctures
, qu'il savait classer avec or-

dre et employer à propos. Son style

est diffus
,
plus nerveux qu'élégant.

Tous ses écrits roulcut sur des ma-
tières de controverse. Le principal a

pour titre : Défense de la vraie et

catholique doctrine du sacrement
du corps et du sang de J.-C. ( r.
Gardine.^). Les uns sont en latin,

les autres en anglais. Il avait laissé

en manuscrit deux volumes in-folio
,

contenant un recueil de passages de

l'Ecriture , des pères , des conciles et

des scolastisques, mis en ordre pour

justiûer la réforme anglicane, et prou-

ver la nouveauté de la doctrine ro-

maiue. Parker les transcrivit de sa

propre main; on les conserve dans
la bibliothèque de l'évêque de Lon-
dres. Les anglicans en font beaucoup
de cas. La bibliothèque de Cam-
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bridge renferme encore un grand

nombre de manuscrits de sa compo-

sition. 11 fut le protecteur des savants

de son parti. Sou palais de Lambeth
servit de refuge à ceux qui éUiicnt

persécutés sur le continent; il leur

faisait des pensions, ou leur procurait

des places lucratives. 11 entretenait

plusieurs jeunes gens dans les uni-

versités d'Angleterre, d'Allemagne et

d'ailleurs, pour qu'ils fussent en état

de soutenir l'eMiûce de la nouvelle

église anglicane, dont il est regarde,

à juste titre, comme le patriarche.

T—D.

CRAN'TOR
,
philosophe académi-

cien , né à Soles, dans la Ciîicie, flo-

riss.iit vers l'an 5o6 avant J.-C. H
avait déjà acquis une grande réputa-

tion dans sa patrie, lorsque le désir

de s'instruire le conduisit à Athènes,

où il devint l'un dos discip'cs deXéno-
crate et l'ami intime de Polémon , dont

il suivit les leçons après la mort de leur

maître commun. Il eut lui-même quel-

ques disciples , du nombre desquels

fut Arccsilas qu'il aimait beaucoup,

et qu'il fit en mourant son héritier.

Crautor avait fait plusieurs ouvrages

fort estimés , tant en prose qu'en

vers; on faisait surtout le plus grand

cas de son Traité de l'affliction qui

,

suivant Panétius, méritjit d'être ap-

pris en entier. Cicéron en avait fait

un grand usage dans l'ouvrage qu'U fit

pour sa propre consolation, après la

mort de TuUic , sa fille ; on en trouve

aussi plusieurs fragments dans la Con-
solation de Piutarque à Apollonii-s.

Sextus Empyricus cite un fragment
d'un autre ouvrage de lui, dans lequel,

raisonnant sur les biens de la vie , il

donne le premier rang à la valeur , le

second à la santé, le troisième aux ri-

chesses, et lequalrièrae à la volupté.Oa

voit par là que ses écrits roulaient pour

la plupart sur la morale. 11 faisait le
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plus grand cas des ouvraj^cs d'Ho-

mère et d'Euripide. Il mourut hydro-

pique , avattt Poîémon et Craies. On ne

connaît ni l'e'poque précise de sa nais-

sance, ni celle de sa mort. C

—

r.

CRAiNTZ V. Friburge et Krantz.
CBANZ ( David ) ,

prédicateur

d'une communauté de Moraves , ou

Hernhutcs , né en 1725, à Neugar-

ten , en Pomcranie , fut dans sa jeu-

nesse maître d'école à Hernhut, et

devint en 1747 7 secrétaire du comte

de Zinzendorf. C'est auprès de ce sei-

gneur qu'il puisa ce zèle philantropi-

que qui le fit aller en qualité de mis-

sionnaire dans le Groenland , oîi les

Hernbutes ont quelques établisse-

ments. Plusieurs Groeulandais furent

convertis au christianisme par ses pré-

dications , et il se fit estimer des pré-

posés danois, qui lui procurèrent des

facilités, non seulement pour répandre

l'Évangile , mais aussi pour connaître

le pays et pour l'examiner sous les

rapports géographiques et physiques.

Cranz publia la relation de ses recher-

ches et de ses observations dans un

ouvrage écrit en allemand , intitulé

Histoire du Groenland, contenant

la description de ce pays et de ses

habitants, Barby, 1 7(35, 2 vol. in-8 '.,

avec 8 planches. En 1770, il parut

également à Ijarby des augmentations

et des suppléments à cet ouvrage, qui,

à peu près dans le même temps, eut

une seconde édition. Il a été traduit eu

hollandais, en anglais et en suédois.

1/auteur donne le catalogue des pro-

ductions naturelles qu'il a observées
,

et principalement des végétaux qui

sont indigènes au Groenland, et de

ceux qui y sont cultivés comme plan-

tes poUgères , malgré l'àpreté du cli-

mat. On trouve à cet égard plus de

détails et d'observations dans la suite,

que dans la prenucrr partie de l'ouvra-

j^e. Cranz a l'ait de plus, eu allemand,

eu A

une Histoireancienne etmoderne des

Frères de f Union,autrement appelés

Moraves ouHemhules., Barby, 1 77 ',

in-8"., continuée par J.-K. Hcguer ,

Hernluit, I791
, in-8'. Après son re-

tour du Groenland, en 1 76.1 , il revint

chez le comte de Zinzendorf, et fut

nommé , eu 1 766 ,
pasteur de l'église

de Rixdorf, près de Berlin, et en

1 77 1 , de celle de Gnadcnliey en Si-

lésie, o\x il mourut le 6 juin 1777*
C AU.

CRAON ( Pierre de ), seigneur de

la Suze , descendait de la maison des

barons de Craon , dont il est si souvent

parlé dans l'histoire de France, et était

arrière-petit-fiis de MauriceY de Craon,

qui se croisa l'an i 'J>,67 , avec S. Louis.

Pierre se distingua dans les guerres de

la succession de Bretagne, entre Char-

les de Blois et le comte de Rlontfort.

11 assiégeait la Roche-Derien,en 1 55o.

Ses soldats montraient peu d'ardeur;

il suspendit au bout d'une perche sa

bourse
,
promit de la donner à celui

qui le premier entrerait dans la ville,

et la place fut emportée. Chargé par le

roi Jean de harceler les Anglais que

commandait le prince de Galles, il fut

contraint de s'enfermer en 1 556, dans

le château de Roinorentin , avec l3ou-

cicaut et l'Hormite de Cliaumont; il

avait repousse plusieurs assauts , lors-

que des ingénieurs anglais s'avisèrent

de dresser une batterie de canons, et

de jeter dans la place des feux d'artifi-

ces. Ce fut la première fois qu'on fit

usage en France de l'artillerie pour les

sièges. Craon se rendit avec les siens.

La même année, il fut fait prisonnier à

labilaille de Poitiers. Il était au nom-
biedes otages qu'Edouard exigea pour

la rançon du roi Jean. Quatre ans après,

réuni à Jean de Craon, son cousin,

archevêque de Reims et au maréchal

de Boueicaut, il négocia le traite de

Guerraude , par Iccjuel le comte «le



CRA
ses reformes , cl auquel Cranmer sa-

vait se déguiser avec beaucoup d'art

,

le préserva de cet orage, et il conserva

toujours sous ce règne une très grande

influence sur les afTaircs de la religion.

Sous celui d'Edouard VI , il leva entiè-

rement le masque , et , de tous les dog-

mes du règne précédent , il ne retint

que celui de la suprématie rovale.

Comme membre du conseil de régen-

ce, et étroitement uni avec le lord

protecteur , duc de Sommcrsct, il em-
ploya tout son crédit à établir la réfor-

me. Il consentit d'abord â recevoir de
nouvelles provisions pour son arclic-

vèché,afin d'en pouvoir exercer des-

potiqueracnt la juridiction, et il se re-

connut amovible à la volonté du roi.

Passant ensuite du luthéranisme au
zvingliauisme

,
pour faire sa cour au

lord protecteur , il fit révoquer, par

l'assemblée du clergé et le parlement,

dociles à ses impressions , le bill des

six articles qui avait consacré la pré-

sence réelle, et sanctionner une nouvel-

le liturgie, uu nouveau ponliGcal. Pour
mettre.le nouveau culte eu exercice,

il composa et fil composer un livre

de prières, et des homélies analogues

à la doctrine qu'il voulait rendre gé-
nérale à tout le royaume, et traduire

en anglais la paraphrase d'Erasme sur

le Nouveau - Testament pour être

employée exclusivement à l'explica-

tion publique de l'Évangile. Une com-
mission royale , composée d'hommes
à son choix, mi- partie laïque et ec-

clésiastique, revêtue d'une autorité

supérieure à celle des évêques
,
par-

courut tous les diocèses pour faire

exécuter les nouvelles lois religieuses
,

et disparaître jusqu'aux moindres tra-

ces des anciennes. Bonncr, évêque
de Londres , Gardincr de Winches-
ter

, Tunstall de Durham et autres

,

qui voulaient s'en tcuir aux réformes
ilii i^^ne prcccdcnt, fiu:ent déposes
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et incarcérés
,
pour ne s'être pas en-

tièrement et assez promptement sou-

mis à tous ces changements. AGn de

consolider le nouvel édifice , il ap-

pela d'Allemagne les pr<ncipiux chefs

d;i protest-intisme
,
pour remplacer

dans les universités cl dans les divers

postes ecclésiastiques les docteurs et

les pasteurs qui refusaient de plier

sous son joug
; parmi ces apôlrcs d'ou-

tre-mer , on distinguait Bucer , Mar-
tyr, Fagius, Ochin , Tremcllius , etc.

A l'avèHcmeut delà reine Marie, tout

changea de face. Cranmer avait signe

le testament arraché à Edouard VI,

pour transporter la couronne sur la

tête de Jeanne Gray, et avait sacre

celte nouvelle reine. Pour se laver du

soupçon d'avoir offert de rétablir l'an-

cien culte , afin de gagner les bonnes

glaces de Marie, il répandit un ma-
nifeste, écrit d'un style dur et violent,

où les personnes et les choses étaient

peu ménagées , et où il faisait sa pro-

fession de foi sur la doctrine établie sous

les deux règnes précédents. Cité au

conseil , incarcéré à la Tour, condamne

comme coupable de haute trahison,

il implora l'indulgence de la reine,

obtint sa grâce pour ce crime, et fut

renvoyé au tribunal ecclésiastique
,

chargé de le juger sur celui d'héré-

sie. Traduit à Oxford avec les cvc-

ques Ridlcy et Lalimer, pour disputer

contre les docteurs catholiques dans
une conférence pubhque, il refusa de
souscrire une formule de foi qui con-

sacrait la présence réelle , la transsub-

slanlialiou et le sacrifice de la messe,

et se laissa condamner comme héré-

tique et comme violateur de la loi sur

le célibat ecclésiastique par son se-

cond mariage. Ce jugeaient était ma-
nifestement irrégulicr, comme ayant

clé reiîdu par de simples prêtres con-

tre des évêques. Il eu appela au tii-

bunal de Dieu j en le cita à celui da
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pape, en lui refusant la liberté de

se rcnilre à Rome, où l'on se con-

tenta d'invoycr le procès-verbal de

son interrogatoire; et après l'expira-

tion de celte citation de'risoire, le pape

le condamna par contumace , et dé-

livra une commission à Bonner et à

Thiriby pour le dégrader, malgré son

appel au concile générai. On le livra

ensuite au tribunal séculier, qui, sui-

vant les anciennes lois du royaume

contre les hérétiques , le condamna

à être biûlè vif. Dans l'intervalle de

l'arrêt à l'exécution, qui fut d'un mois,

l'espoir de se soustraire au supplice

lui arracha une rétractation
,
qu'il ré-

tracta bientôt après , lorsqu'il vit clai-

rement que son sort était absolument

décidé. Les anglicans font de vains

efforts pour justifier toutes ces ré-

tractations; mais ils ne sont pas plus

heureux en cela que les catholiques

qui ont voulu excuser l'exlrêiue ri-

gueur dont on usa envers lui. Cran-

mer, placé dans r('glise de Stc.-Marie

d'Oxford, sur un échafaud dressé en

face de la chaire, après avoir écouté

attentivement, et sans se troubler,

un discours du docteur Cole, relatif

h la triste situation où il se trouvait,

désavoua publiquement tout ce qu'il

avait pu écrire ou signer depuis sa

dégradation , comme lui ayant été

dicté par la ciainte du supplice; il

fit sa profession de foi sur les dog-

mes de la nouvelle réforme; lors-

qu'il fut près, du bûcher dressé sous

l(;s murs de la ville, il avança sa

main droite pour être brûlée la pre-

mière, en |)unition de ce qu'il avait

.signé la rétractation qu'il désavouait

fioleniicllemcnt, et subit son supplice

Je 11 mars 1556, avec une cons-

tance remarquable. Godwin, Hcylin

,

Ihirnet, avancent que son cœur fut

trouvé sans aucune atteinte, après

ijue sou corps eut été consume; mais
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Fox, qui ne laisse rien échapper de

tout ce qui peut honorer la mémoire

des héros de son parti , ne dit pas

un seul mot de ce prétendu miracle.

Le martyre de ce patriarche de la

réforme anglicane a répandu un

grand lustre sur sa personne et fait

disparaître les fautes qu'on pouvait

avoir à lui reprocher. Burnet n'en

voit que de très légères , cfTacées

par des vertus sublimes qui l'égalent

aux plus grands hommes du chris-

tianisme. Hume le représente com-

me un homme plein de candeur, de

sincérité , doué de toutes les qualités

sociales, de toutes les vertus religieu-

ses, et surtout de ce courage à toute

épreuve qui le conduisit au martyre.

Prinne, au contraire, l'accuse de par-

jure, de cruauté, pour avoir fait brû-

ler des presbytériens, d'hypocrisie,

d'apostasie, de rébellion, et ne voit

en lui que le principal auteur des

calamités du règne de Henri VIII.

Gilpin ,
qui a publié en i 'j84 la

vie de cet archevêque, convieyt qu'il

a trop favorisé l'intolérance de ce

priuce. Il ne croit pas que, comme
théologien , il pût avoir de bonnes

raisons pour croire les motifs du di-

vorce bien fondés , et pour courir

toute l'Europe, afin d'accréditer les

pieuses intentions du roi dans cette

afTàre. Sans parler du supplice de

Thomas Morus, de Fisher et d'au-

tres catlio'iques auxquels il eut taiit

de part, ceux de Lambert, d'Anne

Askrw, de Rucher, de \ anParr, dont

il fitsigrierl'ariêt de uiortparE louard

VI, malgré la réjiiignanco de ce prince;

celui du duc de Somracrset , condanuié

sans avoir été etitendu , et dont il

s^ua lui-même l'arrêt, quoique évc-

qiie, pèsent encore sur sa uiéuioire,

même parmi les protestants. lScs per-

pétuelles variations démentent cette

tonslante fermeté de Ciuaclèrc qui
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de Craon obtint qu'il serait accorde

des confesseurs aux criminels con-

damnés , ce qui n'avait point lieu au-

paravant. ( Foy. les Ordonnances

de Fontnnon. )" Craon disait alors une

pénitence volontaire de sos crimes.

Il fit élever auprès du gibet de Pa-

ris une croix de pierre avec ses ar-

mes. C'était au pied de cette croii

que se confessaient les criminels avant

leur exécution. Craon l^ua aux cor-

déliers une somme d'argent en les

chargeant à perpétuité de cette oeuvre

de miséricorde. Les historiens de Fran-

ce et de Bretagne ne font point connaî-

tre l'époque de la mort de Craon.—
Cbaoi» (Antoine de), fiis du précé-

dent , entra dans la faction du duc

de Bourgogne , et fut soupçonné d'a-

voir eu part à l'assassinat du duc

d'Orléans ( 1 40"^ ). 11 signala son cou-

rage ,dans les guerres par lesquelles

les Bourguignons et les Orléanais dé-

chiraient la France ( 1 4 1 2 ) , et fut

tué à la journée d'Azincourt ( i4 15.)

V VE.

CRAON ( Antoiîte de) , fils de Jac-

ques , seigneur de Dommart , char-

gé par Louis XI, en 1 475, de s'avan-

cer vers la Lorraine , fit échouer les

desseins de Chaiies-le-Téméraire.

Après la mort de ce prince, Louis

s'empara des deux Bourgognes , et

Craon en fut fait gouverneur avec de

grands pouvoirs. Jean de Châlons,

jprince d'Orange , nommé lieutenant-

général dans le même gouvernement,

lui était subordonné el lui obéissait à

regret. Ce prince écrivit inutilement

à Louis , pour réclamer les places et

les terres qui lui appartenaient en
Franche-Comté. Dès-lors ils ne cher-

cha plus qu'à se venger , et fit sa paix

avec Marie , fil!e de Charles-le-Témé-
rairc, qui le créa sou licutenant-gé-

néra!. La guerre éclata; Craon, vou-

lant faire lever le siège de Vtsoul

,
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se trouva surpris dans une nuit ob-

scure , et son armée fut taillée en pic-

ces.- Il remporta cependant quelques

avantages , reprit plusieurs places

,

mais fut ensuite battu et obligé de le-

ver le siège de Dole. Les revers qui

se succédaient déterminèrent Louis

XI à faire la paix. Les Bourguignons

ne cessèrent alors de porter des plain-

tes contre le sire de Craon , et Louis ,

imputant à son avarice tous les mal-

heurs de la guerre, le renvoya dans

ses terres oà il mourut oublié. V—ve.

CHAPELET (Charles ), né à

Bourmont
,

près de Chaumont en

Bassignv , le 1 3 novembre 1 "jGi , fut

en 1774 envoyé à Paris, où il fit

chei Ballard l'apprentissage de l'art de

l'imprimerie. Il avait tant de goût et

de dis|>osition pour c*t état qu'en

peu de temps il se fil remarquer. 11

avait dix- huit ans quand Stoupe, im-

primeur, le mit à la tête de son éta-

blissement. Ce fut à l'époque de la ré-

volution que Crapelet éleva son im-

primerie, et bientôt il devint un im-

primeur célèbre. Les ouvrages sortis

de ses presses sont remarquables par

la correction des textes , la netteté et

l'élégance de l'impression. Aucun dé-

tail ne lui paraissait indigne de son

attention, et le même soin qu'il ap-

portait à la lecture des épreuves, il le

mettait à la disposition des tiîres, à

l'emploi et au mélange des caractères.

On peut remarquer que ses éditions

sont deTiarrassées de ces prétendus

ornements qui surchargeaient les ti-

tres , les fins et souvent toutes les

pages d'un livre. I>a plupart des vi-

gnettes qu'il employa furent faites

d'après ses dessins. Crapelet mourut
le 19 octobre i8og. C'est de ses

presses que s^nt sorties les éditions

des Fables de La Fontaine , 1 796

,

4 vol. in-S".; des Aventures de Té-

lémaquCy 1796 , a vol. in-8". ; des
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OEuvres de Gessner, 1797, 5 vol.

petit in- 1-2; 1799,4 vol. ii!-8'\; les

OEiares de Boileau, 1798, iu-4"-;

la seconde édition de la Traduction

d'Hérodote, par Larcher, 1802, 9
vol. in - 8°. , dont quelques exem-
plaires in-4".J les yianales de l'im-

primerie des Aide, par M. A. A.

Ecnouard , i8o5 , 2 vol. in-8". (dont

le supplément a paru en i8ii)j mais

ou doit surtout remarquer les Oi-

seaux dorés ( Voj. Atjdebert) : l'im-

primeur est certainement pour beau-

coup dans ce magnifique ouvrage;

VHisloire naturelle des oiseaux

chanteurs , i8o5,in-fol.; le Diction-

naire de poche anglais^francais el

français-anglais , 1806, in-'4". , et

['Histoire des oiseaux de l'Améri-

que septentrionale , 1807, 1 vol.

in-fol. A. B—T.

CRAPOÎSE(Adamde), issu d'une

famille noble, originaire de Pise, qui

s'était attachée à la maison d'Anjou
,

naquit à Salon en iSig, et, maigre le

préjugé qui semblait encore repous-

ser la noblesse de la culture des

sciences, il s'appliqua à l'étude des

mathématiques et de l'architecture hy-

draulique, où il déploya les plus rares

talents. On peut dire de lui qu'il était

né géomètre. Le désir d'être utile h

la ville de Salon , sa patrie, lui fit en-

treprendre un canal d'arrosage
,
qui

Îiortc les eaux de la Dnrance depuis

e village de Cadenct jusqu'à l'étang

de Berrc, et fertilise, dans un cours

de treize lieues, les terroirs de la

Roque, de Lamanon, de Salon, de

Grans , d'islrcs , une partie de la

Cran et plusieurs autres villages. Ce

canal, qui porte le nom de Crapone,

et qui est devenu un[sujet inépuisable

de louanges pour son auteur dans les

pays dont il a multiplié les richesses

et augmenté la population , contribue

moins ccpcudaul à prouver son gé-
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nie que des projets encore pîus utiles

demeurés sans exécution. Crapone

conçut la pensée de joindre les dcui

mers , en unissant la Saône à la Loire

par un canal qui aurait traversé le

Charolais. Cc'ttc entreprise , commen-
cée par Henri II, fui abandonnée à

la mort de ce prince , et remplacée

,

sous Henri IV , par le canal deBriaic.

Il forma le projet du grand canal de

Provence, qui devait porter les eaux

de la Diirauce depuis le rocher de

Gante -Perdrix, au-dessus du village

de Peyroles
,
jusqu'à l'étang de Berrc

,

en passant par la ville d'Aix
,
proj't

repris sous Louis XIII et sous Louis

XIV, un des plus utiles et des plus

magnifiques qui eussent pu ilUis! • r

nos roi» , agrandi et remis eu activité

dans le siècle dernier, dont l'exécu-

tion fut même commencée par des ac-

tionnaires en 17.52, et abandonnée

faute do fonds. Adam de Crapone con-

çut aussi, non point l'idée générale de

conduire un canal au traveis du Lan-

guedoc, idée plus ancienne, et qu'on

fait remonter au temps de Charlema-

gnc, mais celle de conduire les eaux

de l'Arriége au lieu appelé les Pierres-

de-Naurouse, et de les diriger ensuite

vers les deux mers , en les soutenant

par des écluses, d'une jiart jusqu'à la

rivière de l'Aude, et de l'autre jusqu'à

la Garonne. C'est ce projet que Riquet

a étendu et rendu plus facile en con-

duisant aux Pierref-dc-Naurouse les

eaux rtcucillies dans la montagne

Noire. Au len'ps de Crapone , les

écluses, connues en Italie, ncrétiient

point en France; s'il eût «xéculé son

plan , c'est lui qui aurait eu le mé-

rite de les y introduire. Cet habile

ingénieur fut employé utilement à

dessécher des marais à Fréjus et dans

le comté de Nice. Henri II i'» nvoya à

Nantes pour y démolir les travaux

d'une citadelle couiiacncéc sur uu
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Monlfort fut reconnu duc de Bretijne.

Pierre de Craou mourut en iS'O.

V—VE.'

CRAON ( Pierre de ), seigneur

de la Ferle-Uern.nrd et de Sablé, fils

de Guillaume de Craon, surnommé
le grand, s'attacha au duc d'Anjou,

qui marchait en «584 ^ la conquête

de Naples. Ce prince n'avait pu rete-

nir la multitude de guerriers qui sui-

vaient sa fortune , qu'en épuisant son

immense trésor fonné des dépouilles

delà France. Il dépêcha vers son épou-

seCraon,quicn reçut des sommes con-

sidérables , et qui, au lieu de les porter

au duc d'Anjou, les dépensa follement

à Venise , dans le jeu et !a deliauche ,

tandis que l'armée française était as-

siégée par la famine tt par les mala-

dies. L'infidélité de Craon mit le com-

ble aux malheurs du duc d'Anjou

,

qui mourut de oh.igrin. Telle fut l'is-

sue d'une expédition que de longs dé-

sastres suivirent, et lorsque chefs et

soldats revenaient d'Italie, un bâton

à la main et demandant l'aumône, le

sire de Craon osait reparaître à la cour

avec un train magniiSquc. Le duc de

lîerri le voyant entrer au conseil , s'é-

cria , liansporlé de fureur : « Ah! faux

» traître, mauvais et déloval, tu es

» cause de la mort de mou frère. Prc-

» ncz-ie, et que justice en soit faite. »

Mais personne ne s'avança pour exé-

cuter cet ordre, et Craon se hâta de

disparaître. Son crédit et ses richesses

le sauvèrent. Il avait su gagner la fa-

veur de Louis , depuis duc d'Orléans,

frère de Charles VI. Fort de cet appui,

il reparut à la cour et la remplit d'in-

irigues; il entretenait de sccrcttcs in-

telligences avec Jean IV, duc de Bre-
tagne, son parent, et cherchait à perdie
le connétable de Clisson , sans avoir

contre lui d'autre sujet de haine que
sa réputation et son autorité. Tout à

coup, Craon fut chassé de la eour
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( i5f)i ) , sans qu'on d.iignàt même
lui (aire connaître la cause de sa dis-

grâce. C'était Louis , frère du roi
,
qui

avait demandé l'exil de ce dangereux

confident, pour le punir d'avoir ré-

vélé à Valentine deîVIilan , son épouse,

une liaison galante qu'il entretenait

avec une autre dame. Craon se relira

en Bretigne. Le duc, qui haïssait le con-

nétable , le représenta comme ayaiit

seul provoqué le malheur de Craon.

Celui-ci le crut, et jura de se venger.

T-^ndis que la cour n'était occupée que

de fêles et de plaisirs , il fit introduire

secrètement dans Paris des armes et

une troupe d'aventuriers qui lui étaient

dévoués. Il pénétra lui-même mysté-

rieusement dans cette ville , et le 1

4

juin , lorsque le connétable revenait à

une heure après minuit de l'hôtel de

Saint-Paul, où le roi tenait sa cour,

le sire de Craon et sa troupe à cheval

l'attendirent danslarucCulture-Sainte-

Catherine, se mêlèrent parmi ses gens,

et éteignirent les flambeaux qu'ils por-

taient. Clisson crut d'abord que c'é-

tait une plaisanterie du duc d'Orléans ;

mais Craon ne le laissa pas long-temps

dans cette en cur , et lui cria d'une voix

terrible: h A mort, à mort Clisson,

» cy vous faut mourir.— Qui es-tu, dit

» le connétable?—Je suis Pien-e de

» Craon , vostre ennemi. Vous m'avez

» par tant de fois courroucé, que cy

» le vous faut amender. » Clisson n'a-

vait avec lui que tuit de ses gens qui

n'étaient point armés et qui se disper-

sèrent. 11 portait sous son habit une

cotte de mailles , et se défendait en hé-

ros , quand un grand coup d'épée , le

précipitant de son cheval , le fit tom-

bir contre la porte d'un boulanger qui

n'était point tout-à-fait c'ose et que sa

chute acheva d'ouvrir. Craou le voyant

sans connaissauce et baigné dans sou

sang , le crut mort, etsms mettre pied

à lenc, uc songea plus qu'à se sauver.



i86 CRA
Le prévôt de Paris fut mande siir-lc-

cliamp par le roi, et reçut ordre de
le poursuivre, ainsi que ses complices.

Ciaoïi arriva à Chartres à huit heures

du matin. VingtchcvauxTatlendaii nt,

et il gat;na son château de Sablé. Ce-

pendant un de ses écuyers et un de
SCS pages furent arrêtés, décapités aux
halles <>t pendus au gibet. Le concier-

ge de l'hôtel de Cnon eut la tête tran-

chée pour n'avoir pas dénoncé l'arri-

vée de son maître à Paris, et un cha-

noine de Chartres , chez qui Ciaon

avait logé, fut prive de ses bénéfices,

et condamné à une prison perpétuelle.

Tous les biens deCiaon furent confis-

qués , son hôtel fut rasé, et l'empla-

cement donné à la paroisse Saint-Jean,

pour être converti en cimetière. La
rue qui bordait l'hôtel, et qui poi'tait

le nom de Craon
,
prit celui des Mau-

vais Garçons qu'elle rc tient encore

aujourd'hui. Craon ne se croyant pas

en sûreté dans sa forteresse de Sablé,

se retira auprès du duc de Bretagne,

qui lui dit: «Vous êtes un chétif, quand
» vous n'avez pu occire un homme
» duquel vous estiés au-dessus. Vous
» avez fait deux fautes , la première

» de l'avoir attaqué; la seconde, de

» l'avoir manqué. »— C'est bien dia-

» bolique chose, répartit Craon; je

» crois que tous les dyables d'enfer, à

» qui il est , l'ont gardé et délivré des

» mains de moy et de mes gens, car

» il y eut sur lui lancé et gecté plus de

» soixante coups d'cspce et de cous-

» teaux ; et quand il cbul de son cheval,

» en bonne vérité je cuydois qu'il fut

» mort ». Charles VI, animé par le

connétable et par ses partisans, réso-

lut de porter la guerre en Bretagne,

parce que le duc refusait de lui livrer

Craon , et protestait ne savoir ni vou-

loir rien savoir du lieu où il était ca-

ché. Le rendez- vous de l'armée roya-

le fut donné au Maus. Ou sait que , Ira-

ci;a

versant une forêt voisine, Charles VI
tomba en démence ( ^.Charles VI).

Les ducs de Berri et de Bourgo-

gne prirent les rênes du gouverne-

ment, et ce dernier commença par se

déclarer contre Clisson ; il fit même
signer au roi l'ordre de l'arrêter ( F.

Clisson ); le duc de Bretagne lui dé-

clara la guerre, et Pierre de Craon,

qui s'était échappé de sa prison de

Barcelone, commanda les troupes qui

marchèrent contre lui. La même an-

née Clisson signa une suspension d'ar-

mes avec le duc , et s'exprima en ces

termes : « Voulons que toutes voyes de

» faits cessent , excepté envers ce

» mauvais Pierre de Craon , etc. »

Craon traîna pendant quelques années

une vie errante, pour dérober sa tête

à la sévérité des lois. Il était S( crète-

ment protégé par les ducs de Bourgo-

gne et de Bretagne qui le méprisaient.

Craignant les suites de son crime , il

se mit sous la sauve-garde de Rii liard

II, roi d'Angleterre, irendit homma-
ge à ce monarque qui lui assigna une

pension , et obtint sa grâce en i SgO.

Alors , il reparut à la cour ; mais dé-

sormais à l'abri des poursuites pour

l'assassinat du connétable , il ne put

être garanti de celles que faisait

la reine de Sicile, pour obtenir la res-

titution des sommes qu'elle lui avait

confiées pendant l'expédition de Na-

ples , et le parlement de Paris le con-

damna au paiement de i 00,000 liv.

Craon fut arrêté et conduit à la tour

du Louvre, mais il y resta j)eu de

temps; et, par l'intervention de la

reine d'Angleterre et de la duches-

se de Bourgogne , cette affaire fut ter-

minée par un accoramodeuient. Les

malheurs de Craon l'avaient fait ren-

trer en lui-même. En iSi)^, quelques

moines ayant été condamnés à mort,

comme sorciers et convaincus d'avoir

jeté uu sort sur Charles VI, le sire
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mauvais terrain. Il y fut empoisonné

p.ir les premiers entrepreneurs , à

l'âge de quarante ans , et par consé-

quent en raiiuée iSSy, qui est la

dernière du règne de Henri II. Le

canal dit de Crapone , le plus an-

cien ouvrage de ce genre, suivant La-

lande ,
qui ait été' exécute' en France

,

fut commencé en i557, et terminé

dans l'espace de trois ou quatrf? ans.

Henri II en avait donné les eaux à

Crapone en forme de fief; mais ce-

lui-ci , manquant de fonds pour r«n-

treprise, les vendit à dos prix très mo-
diques, et à sa mort ses associés et

ses créanciers formèrent une compa-
gnie qui acheva l'ouvraj^e. Adam de

Crapone mourut sans enfjiiL.<!.

E—c D—D.

CUASHAW ( Richard ), poète

anglais du i-j'. siècle , fut élevé à

l'université de Cambridge , où il se

distingua par son talent pour la poé-

sie latine et anglaise. Devenu associé

d'un des collèges de celte université

,

il en fut expulsé à l'époque de la

rébellion pour avoir rejeté le Coi'e-

nant. 11 abandonna le protestantis-

me pour la religion ctliolique, ef vint

à Paris , ayant en tête de grands pro-

jets de fortune, malgré lesquels il se-

rait peut-être enfin mort à l'hôpital

,

si , en 1646, le poète Cowley, son

ami , informé de sa détresse , ne fut

venu à son secours , et ne l'eût re-

commandé à la reine Henriette-Marie

d'Angleterre
,

qui résidait alors en

France. Cette princesse lui donna

des lettres de recommandation. Il

passa en Italie , où il fut secrétaire

d'un cardinal romain , et chanoine

de Notre-Dame de Lurette : il y mou-
rut vers l'an i65o. L'époque , les

circonstances et le mode de sa conver-

sion ont donné lieu de soupçonner sa

- bonne foi. Pope dit qu'il fut non pas

eonverii , mais attrapé au catboli-

CRA 189

cismc. Q;ielques-uns ont atlribné sa

conversion à son admiration pourStc.

Thérèse. Crashaw était d'un carac-

tère ardent , désintéressé , d'une dé-

votion qui tenait du mystique et devait

le disposer au catholicisme
,
qui était

l'opjwsé du parti qu'd fuyait et dé-

testait. Cowley a écrit sur sa mort

un poème où respire tout l'enthou-

siasme de la poésie et de Tamitié

,

et que Johnson estimait comme ua
chef-d'œuviT. Pope

,
qui avait beau-

coup lu les ouvrages de Crashaw , le

présente comme un versificaltur in-

génieux , mais peu naturel
,

qui s'é-

tait formé sur Pétrarque, et plus en-

core sur Marini. H a en tffv t traduit un

poème de cet auteur sur le Massacre
des Innocents : au milieu de plu-

sieurs beautés réelles , on trouve dans

cette traduction des jeux de mots

,

jusque dans les situations les plus pa-

thétiques. On lui a reproché aussi de

parler des choses saintes d'un ton

trop familier; mais il était en cela du
goût de son siècle, et on peut faire

à Cow'ev le même reproche. Quoique

Pope l'ait traité assez sévèrement , ce

qui prouve qu'il ne le regardait pas

comme un auteur méprisable , c'est

qu'il lui a fait l'honneur de l'imiter m
plusieurs endroits. Les ouvrages de

Crashaw ont été recueillis en un vc-

lume , et publiés en i64(» ; ils ont été

réimprimés en 1648, in-8'. , et une
troisième fois depuis sous la fausse date

de i6-jO. Ce recueil est divisé en trois

parties : i °. Steps to tke temple De-
. grés vers le temple ); 2 '. les Délices

des muses ; 5". Poésies sacrées. On
cite aus<i de lui un recueil devenu très

rare à^Epigrammes sacrées, en la-

tin , Cambridge , i6")4' Une de ces

épigrammes,surle Miracle de Cana,

se termine ainsi :

Lympha padica Oeuta Ttditetcral>oit.

La mémoire de ce poète
,
qui avait été
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l'idole de Cowley , est torabe'e , après

sa mort, dans un tel oubli ,'que son

article a e'tc' omis dans la première

édition de la grande Biographie bri-

tannique. S—D.

GRASSET (Jean), je'suite, ne' à

Dieppe le 5 janvier i(ii8, enseigna

les liiimanités et la philosophie dans

les collèges de son ordre, et se livra

ensuite avec succès au ministère de la

chaire et à la composition d'un grand

nombre d'ouvrages ascétiques. II iV.t

pendant vingt-trois ans directeur de

la congrègaiien des Messieurs , éta-

blie dans la maison professe des

jésuites de Paris , où il mourut le 4
janvier iQ()i. Ses principaux ouvrages

sont : I. Méthode d'oraison, Paris,

I (l'y 5 , in- 1 2 j II. Méditations pour

tous les jours de l^année , Paris
,

1 678, ouvrage solide et rempli d'onc-

tion ; III. Dissertation sur les ora-

cles des Sibylles , Paris , 1678, in-

12 : il en donna eu 1C84 "ue nou-

velle édilion in-8**. , dails laquelle il

re'pondit à la critique qu'en avait faite

Jean Marck
,
professeur de théologie

à Groniugue ; IV. Fie de madame
I/éIjot, Paris, i()83, in-S"

,
plu-

sieurs fois réimprimée ; V. Histoire

de Véglise du Japon , Paiis , 1G89
,

3 vol. in-4". Cette i"'. édition parut

.sous le nom de l'abbé de T. ; mais la

2".
,

publiée en 1 7 1 5 ,
porte le nom

du P. Grasset sur le titre. Get ou-

vrage, qui a été traduit en anglais en

1707, puis en italien et en portu-

gais , est tiré en grande partie de

celui que le P. Solier
,
jésuite , avait

publié en 1627. Grasset le mit dans

un meilleur ordre , en retoucha le

style , et y ajouta une continuation
,

depuis i()24 jtisqii'à i658. Le 2".

volume est entièrement consacré à

l'histoire de la cruelle persécution

conmicncéc en i5f)7, et dont l'hislo-

lien attribue eu grande partie la ri-
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naires dominicains et franciscains, qui

ne prenaient aucune précaution pour

dérober aux regards des infidèles leurs

cérémonies religieuses. On reproche

à cet ouvrage , d'ailleurs écrit avec

ordre , de manquer de variété et de
précision ; les détails trop minutieux

dont il est rempH , l'ont fait aban-
donner depuis qu'on a celui du P.

Gharlevoix
,

qui en a conservé les

faits les plus essentiels. VI. La Foi
victorieuse de l'infidélité et du li-

bertinage , ouvrage posthume
,
pu-

bHé par le P. Jobcrt , Paris, iGqS ,

2 vol. iu-12; Vil. Des congréga-

tions de Notre-Dame érigées dans
les maisons des jésuites , Paris

,

1694 , iM-12; VIll. Abrégé de la

Vie de Claude Héliot , conseiller en
la cour des Aides ( mort en 168G ).

Se trouve à la tête des Œuvres spi-

rituelles de M. Héliot, Paris^ 1710,
in-8'. G. M. P.

GRASSIER ( Guillaume , baron

DE ) ,
gentilhomme du pays de Liège,

et conseiller à la chambre des comp-
tes du prince -évèque de cette ville,

vivait au commencement du 18^. siè-

cle, et se distingua par ses recherches

historiques et par son goîil éclairé pour

les arts et les monuments d'auliquilé.

Il a ])ublié : l. Séries numismatum
antiquorum grœcorum et romano-
rum , cum elencho gemmarum et

stnluarum et aliarum autiquitalum,

Liège, 1721 , iu-8'. Cet ouvrage est

un simple catalogue, ou descrij)tion

,

sans commentaires, des médailles

grecques et romaines qu'il possédait f

il y a ajouté la liste de quelques au-

tres objets d'antiquité qui formaient

son cabinet, ainsi que l'indique le ti-

tre du livre. 11. Brevis elucidatio

quœstionisjesuiticœ de prœtenso épis-

copalu Trajeclensi ad Mosam ,

Liège, 1738, iu-12. II y combat l'o-



CRA
pinion d'Henscbenius et des Bolian-

distes, sur l'existence de l'evéclic' de

Maëslricht , supposé fondé en 58o.

Le P. Pierre Dolinans, jésuite , réfu-

ta en 1 740 'fs objcclions du baron de

Crassier, et fut lui-même refuté par

son confrère, le P. Bcrlbolct,dans une

dissertation qui est à la fin du tome

Vil de son Histoire du Luxem-

bourg, Ï74' ) in-4' Crassier publia

lui-même un supplément à sa di^scr-

titlon , sous le litre A'Additamen-

tum ad brevem elucidationem , Liè-

ge , 174^ » iu-i2. On trouve un pré-

cis de toute cette discussion dans les

Mémoires de Trévoux, septembre

1740. III. Descriplio brevis gemma-
rum. quœ in museo Guil. B. de

Crassier asservantur, Liège, 1740,
in-4^ C M. P.

CRASSO (Nicolas) , noble véni-

tien , historien et jurisconsulte , auteur

de plusieurs ouvrages estimés , naquit

dans le 16'. siècle , et publia : I.

Elogiapatritiorum venetorum, belli

pacisque artibus illustrium, Veuise,

161 '2, in-4''.5 réimprimé dans la col-

lection de Burmann tome V; 11. -^n-

dreœ Mauroceni senatoris vita , Ve-

nise , i6-22 , in-4''. ; m. Dejurisdic-

tione reipublicœ renelœ in mare
^drialicum , Eleutberopoli , 1619,
in-4°. : c'est une traduction latine de

la lettre de Fr. de lugenuis ( Fra

Paolo Sarpi) contre J. B. Valcnzola;

IV. Antiparœnesis ad cardinalem

Baronium pro republicd Veneld

,

Padoue, 1606, in \°., réimprimé h

Francfort, en 16 15 et i62i;V. De
forma reipublicœ Fenetœ liber,AA\\s

le 5 . tome du Trésor des antiquités

de Burn)ann; VI. De Fisaurœ genlis

origine et prœstantid , Venise, 1 tiSi

,

iu-4 '.
; Vil. Annotationes in Donati

Jannotii diaJogum de republicd f'e-

fiffi^rum et Caspar. Coniareni de

magistrw^^^^^ et republicd ren^to-
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rum lihros V, Venise, 1612 , in-4''

,

réimprimé à Leyde , tlzévir, 1642,
iu-24. On trouve à la suite de ces ai -

no!ations le traité De forma reipu-

blicœ f^enetœ
,

publié séparément

par Burmann. V—VE.

GKASSO (Jules-Paul ), né à Pa-

doue , enseigna la médecine à l'uni-

versité de cette ville, et mourut en

i5''4. Très v«rsédansla littérature,

et spccialeraint dans la connaissance

des langues anciennes , il traduisit

.'ivec fidélité, souvent même avec élé-

gance , plusieurs ouvrages grecs, tels

que le livre d'Hippocrate , sur les re-

mèdi s purgatifs ; les huit livres d'A-

rétce, sur les causes, les signes et la

guéiison des maladies aiguës et chro-

niques; plusieurs fragments de Ga-
lien; la description des parties du
corps humain, par Théophile; et

leur dénomination
,

par Rnfiis d*É-

phèse, etc.; mais Crasso ne s'est point

borné au rôle de traducteur, il a fait

des recherches sur la mort subite,

publiées sous ce titre : Mortis repen-

tinœ examen, cum brei'i methodo
prœsagiendi et prœcavendi omnes
qui subeuiit ejus periculum , Modc-
ne, 161 '2, in-8 , Il a écrit sur les

eaux minérales du Padouan, et tra-

vaillé, avec Oddo et Turrisani, aux
Méditations sur la Thériaque et le

Mithridate , imprimées à Venise en
1576.— Crasso (Jérôme), chirur-

gien d'Udine , et disciple de Fallopc,

a laissé plusieurs ouvrages ,très bons
pour le temps auquel ils ont été écrits,

et dont quelque<-i!ns méritent encore
d'être consultés : I. De calvariœ cu-
ratione tractatus «/ho , Venise, 1 56o,
in-8 .; II. De tumoribus prœter na~
turam tractatus , Venise , i563,
in-4". ; III. De solutions continui

tractatus, Venise, i565, in-4°.
;

IV. De ulceribus tractatus , Venise

,

i566, in-^". ; V. Z>e Céraste ^ sive
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JSûsilisco, morho novo , msdicis in-

cognito , Udiue , iSgô, in-8 ".
; VI.

De caiileriis
, siVe de caitterisandi

ratione, Uditie, 1 594, iu-8\ Z.

CRASSO ( Laurent ), auteur ita-

lien du i"]". siècle, qui ne manqua
ni de savoir ni de talent, mais dont

les vers et la prose se sentent du mau-

vais goût de son temps , était napo-

litain. Le Toppi lui donne le titre de

baron et la quali'ë de docteur. On ne

connaît aucun détail de sa vie. Ses

princi]iaux ouvrages sont : T. Epis-

iole heroiche , \cnitc , Baba, i655,

in- 12. Ce sont des épîtres dans le

genre de celles d'Ovide
,
genre dans

lequel Crasso avait été précédé en

italien par Bruni ( Foj\ Antoine

JBruni ). Lés héros et les héroïnes qui

sont cciisés écrire , sont les uns an-

ciens , les autres modernes. C'est

Talestris à Alexandre-le-Grand ;

Lucrèce au Sénat romain ; Beli-

snire à Justinien , et même Adam
à Eve ; c'est aussi Alexandre-Sévère

à Héliogahale ; Platon à Aristole;

Judith à la ville de BétuUe, et

Charles Stuarl à Henriette-Marie

de Bourbon , etc. Chaque éj.îîre est

précédée d'une dédicace parti* ulière et

d'une gravure, II. Elo^j d'huomini

îetlerati
,

part. 1*. et U". , Venise,

Conibi et la JNoîi, «656, 9. vol., in-

4". L'article de chacun des hommes
de lettres est précédé de son portrait,

fort mal gravé , et suivi de quelques

pièces de vers latins et italiens à sa

louange , et de Ja liste de ses ouvrages,

tant iujjnimés que manuscrits. Le li-

braire vénitien , dans sa dédicace à

André Conlarini, procurateur de vSt.-

Marc, (lit que la plume de l'auteur est

une aile entière du Zéyhire qui lait

naître de toutes parts les couleurs du

printemps; cl malheureusement l'au-

teur lui-même écrit quelquefois de ce

st\le. Cependant sou ouvrage, quoi-
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utilité. III. Hisloria de' poeti gre-

ci e di que' che'n greca lingua

han poetato , scritta da Lorenzo

Crasso harone di Pianura , ISa-

plcs , Bulifon , i6';8 , in-fol. Ber-

nard de Cristofano nous instruit , dans

un Avis au lecteur, que l'auteur, en

composant cet ouvrage, était tourmen-

té de la goutte au point qu'il avait

peine à tenir sa plume. On voit aussi

dans cet avis que l'auteur était riche

de patrimoine , et qu'au milieu des

travaux de la profession des lois , il

s'était livré, dans sa célèbre biblio-

thèque, à la composition de cet oi>

vrage
,
pour suppléer à ce que ceux

du Giraldi, de Patrizi et de Vossius,

sur la même matière , avaient d'insuf-

fisant et d'incomplet. L'ouvrage de

Crasso est fort incomplet lui-même.

Lamonnoye , dans ses notes sur Bail-

let , reproche à l'auteur d'avoir entre-

pris les vies des poètes grecs sans

savoir le grec , et il cite à ce sujet

trois épigranimes , l'une grecque,

l'autre latine , la troisième française
,

qui ne sont pas excellentes, quoi-

quelles soient sans doute de L.i-

monnoye lui-même
,
qui en faisait de

fort bonnes. IV. Elogj di capitani

illustri, Venise, i685,iK-4". , I'".

partie
,
qui n'a point été suivie d'une

seconde. L'auteur succomba sans

doute à ses infirmités avant de pou-

voir achever cet ouvrage. G

—

e.

CRASSOT ( Jean ), né à Langrcs

,

fut professeur de philosophie à Paris,

au collégedc Ste.-Barbe, pendant plus

de trente ans , et mourut le 1 4 «'ovit

1616. Ses ouvrages philosophiques

n'ont été publiés qu'après sa mort : sa

Logique en 1617, sa Physique en

161b, in- 8"., et son Corps de phi-

losophie à Paris, lOiç), •;». vol. in -4"»

Il a été un des meilleurs interpr'"\e3

d'Aristole, mais il a surcl;ar'' [, ^^ \o-
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giqiie d'un trop grand nombre de di-

viàious. C'est ce protesseur que l'abbe'

de Marelles peitjt dans ses Mémoires

avec une barbe longue et touffue, les

cheveux mai peignés , et tout i'exfe'-

rieur d'un philosophe cynique, re-

dressant et abaissant à volonté ses

longues oreilles sans y porter la main.

C.T—Y.

CRASSUS ( Ixcius-LiciMLs ) , ro-

main consulaire el orateur , étant, l'an

de Rome 635 , âgé seulement de vingt-

un ans , débuta au Forum , avec le

plus grand éciat, dans une cause con-

tre C. Carbon , rx-consul. ( Voy. C.

Carbon. ) Gicéron dit que ce jeuue

bummc joignait une candeur admira-

ble à un grand amour de la justice.

Crassus n'avait que vingl-sept ans

quaud son éloquence fit absoudre la

vestale Liciuia , sa parente. Consul

l'an (JJ7 , il fut l'auteur d'une loi

par laquelle des alliés en très grand

nombre, qui se portaient pour citoyens

romains, étaient renvoyés dans leurs

villes respectives. Cette loi lui aliéna

les esprits des principaux Itiliens,

au pomt qu'on la regarda comme la

première cause de la guerre sociale

qui éclata trois ans après. Av^nt la

Gaule cilerieure pour départcmcut

,

Crassus la purgea des brigands obs-

curs qui i'it. testaient , el, pour ce ser-

vice, il eut la faiblesse de demauderau
sénat le triomphe. Cette compagnie

lui ét.'.it favorable ; mais Scaevula ,

l'autre consul , s'opposa à ce que le

triomphe lui fût accorde , disant qu'il

n'avait pas vaincu des ennemis di-

gnes du peuple romain. Crassus s'é-

tait d'ailleurs conduit sagement dans

son gouvernement ; non seulement il

n'éloigna pas le fils du consulaire Car-

bon qu'il avait fait condamner , et

qui venait épier sa conduite , mais

il le plaça même auprès de lui

dans son tribunal , et ne faisait rien
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sans l'avoir pour témoin. Censeur l'au

609 , Gassus fit fermer l'école des

rhéteurs latins , les regardant comme
des novateurs dangereux pour la jeu-

nesse. Il eut de grands démêlés avec

Domitius Ahénobarbus , son collègue.

Dans un discours qu'il prononça con-

tre lui dcvaut le peuple, il l'accabla

autant par ses brocards que par des

arguments sérieux. Il était, suivant G-
ceron , constitué de manière qu'il pou-

vait piraître l^plus élégant et le plus

enjoué des oiateurs, ou le plus gra-

ve et le plus sévère. Il disait d'Ahé-

nobarbus qu'il n'était pas étonnant

qu'il eût une barbe bronzée, puisqu'il

avait une bouche de 1er et un corps de

plomb. Crassus reprochait à Domi-
tius son austérité et son opiniâtreté ,

et Domitius lui opposait son luxe et la

somptuosité de sa maison. Pline parle

de deux coupes d'argent du plus grand

prix, cizelées par Mentor; de sa ma-
gnifique maison du mont Palatin

,

qui était décorée de colonnes du mar-

bre le plus précieux , et qui renfer*

mait des tables de bronze. Domitius

accusant dans le sénat Crassus , d'a-

voir pleuré la mort d'une lamproie

qu'il nourrissait dins son vivier

,

Crassus répondit « qu'il avait des af-

» fections tendres, et une sensibilité

» qui allait jusqu'aux larmes ; mais
» que Domitius avait d'un œil sec

» enterré ses trois épouses. » Il eut un
démêlé plus sérieux vers la fin de ses

jours : ce fut à l'occasion de la pré-

tention des peuples de ritalie au droit

de cité. La discorde régnait à ce su-

jet entre le sénat e*. les consuls. Phi-
lippus , l'un d'eux , homme dur et ar-

rogant, dit qu'il ne pouvait gouverner
la republique avec un pareil sénat.

Crassus, dans uneasseniblée de cette

compagnie , déplorant avec toute la

force de son éloquence l'outrage qui

lui était iirât, iuita le consul au point

i3
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que ce dernier doiir.a ordre d'arrêter

l'orateur. Celtii-ci re})Oussait le licteur,

en disant qu'il ne reconnaissait pas

un consul qui méconnaissait un séna-

teur. Après un long débat, l'opinion

de Crassus fut sanctionnée par l'auto-

lite' du sénat. IJ retourna chez lui avec

la fièvre, et le scplifmc jour il mou-

rut d'un raal au cote , l'au de Rome
66 1. Q—R—y.

CRASSUS (TVIarcus Licimus ), le

plus opulent des Ror^ains de son

temps, était d'une famille patricienne,

et fils d'un consulaire. Très jeune

quand son père et son frère périrent

proscrits par Marius et Cinna, il se

retira eu Espagne , s'y tint caclié

jusqu'à la mort de ce dernier , et

se rendit ensuite auprès de S3lla. Ce

général qui l'envoyait contre les Mar-

ges, et à qui il demandait une es-

corte, lui fit celte réponse : « Je vous

» donne votre père, votie frère et

» vos amis, dont je poursuis la ven-

i> geancc sur des scélérats. » Le jeune

liommc entendit ces mots, rassembla

des forces considérables , et obtint

des succès. La gloire dont se couvrait

Pompée
,

jf'une encore , et simple

clicvalier , lui donna de la jalousie.

Désespérant de l'égaler dans la car-

rière des armes, il se livra tout en-

tier aux affaires puLliques, et par

des services rendus au bai reau comme
orateur, par un noble emploi de ses

richesses, et par sa popularité, il

acquit à la fin un crédit et une con-

sidération qui balancèrent l'ascendant

de son rival. Pompée, César et lui

étaient les hommes les plus consi-

dérables de la re'pidjlique. (]réé pré-

teur en G8o, il fut chargé de triiniuer

la guerre malheureuse que Home sou-

itre .>pa

, le Lacontre lui, le battit, ainsi que les

autres chefs de >(tii armée, en plu-

sieurs rencontres, tl l'amena enfin à
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une action décisive, oii ce chef de la

lévolte des esclaves fut tué avec qua-

rante mille des siens. Crassus, n'o-

sant demander le triomphe pour ces

victoires, se contenta de l'ovation
,

dans laquelle il obtint, par une fa-

veur particulière, de porter la cou-

i-onne de laurier comme les triompha-

teius. En 08i, il aspira à devenir le

collègue de Pompée dans le consulat:

Pompée l'y fit arriver en briguant

pour lui les suffrages. Dans l'affaire

de la conjuration de G;itilina, Crassus

fut nommé parmi les complices; mais

le sénat le vengea en s'écriant que

la dénonciation était fausse. La désu-

nion se mit entre lui et Pompée. Cc-

Stir, qui, pour ses vues particulières,

avait bcsoiu de les opposer au sénat

,

à Cicéron , à Caton et à Catulus , les

réconciiia, et forma avec eux la ligue

connue sous le nom de triuini>irat.

Un drs résultats devait être un second

consulat pour Pompée et Crassus : il

lut emporté par la violence l'an t)()n.

1 jC gouvernement de Syrie échut alors

à ce dernier. Il était impaUcjit d'aller

porter ses armes contre les Parlhcs ,

quoiqu'iln'y eut aucun sujet de guerre

contie eux , ni aucun décret rendu.

A plus de soixante ans, l'ambition

,

la présomption, la jalousie contre Cé-

sar, et surtout la soif de l'or, l'en-

traînèient à cette fatale expédition.

Ce projet d'attaquir une nation qui

éi.iit eu paix avec les Romains avait

excité un soulèvement général contre

lui. Afeïus, tribun du peuple, déclara

que cette guerre était imj)ic, cl que

les auspices y étaient contraires : il

essaya même de s'opposer au départ

de Crassus; mais vovant que ses

efforts étaient inutiles, il courut à la

j)ortc de la ville, et mêîa a ux céré-

monies nsili'cs en pareil cas les j)lus

liM'ribles imprécations. Le consul n'en

tiul compte, cl marcha à ïou but.
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Sur sou passa£;c, il piiia h Mé«iopo-

tamie, eultva de Jérusalem deux mille

talfiits que Poin[)ée y avait laisse's,

et tout ce (ju'il y avait d'or dans le

temple. Les représenta i:ns, les avis

effrayants , les présages sinistres ,

ritn ne put l'arrêtt-r, ni le r.ippficr

à d' s nie-^ures de prudmer. V, ndanl

qu'il était en qiiariier d'iurer. des

araba>sad(urs d'Orode, roi des Par-

thes, viareitl lui d«mand<r s'il appor-

tait la tïuorre de l'ordre du sén.tt et

du pcupli- ronnui; que, dins ce cas,

elle ne Unirait que p.r l'exlinriion

d'une des deux notions ;q''c. si r'él .it

de Non propre mouvement , il eût pitié

de sa vieiliesse. Crassus lenr dit qu'il

ferait sa réponse à Seieurie. lî se pré-

para alors sérieusement à son expé-

dition, et fit p.isser l'Kuphrate à son

armée. Cassius, son lii uti nant, lui con-

seilla iuutil'^meut de marrlier avec

précaution , lic se retirer dans quel-

ques villes où il V avait des garnisons

romaines pour v refaire ses troupes

,

et de gagner Séknicie en côtoyant

le fleuve, pour avoir des vivns en
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portaient coup. Les Romiins qui fe-

nai<n! firme à leurs postes c'Liient

blessés sans pouvoir se défendre ;

ceux qui essayaient de poursuivre

l'enneuii ne pouvaieut Tatt indre, li

étaiv i;t blis^-és dans sa fuite. Re^lait

l'espoir que cette tempête cesserait

quand les P irtlu s auraient épmsé leurs

carqur.i>; mais Cnssus , aj pn-iL^ut

qu'ils avairut dfs chameaux « n ore

tout chargés de flèihis, fut fciippé

de urreur, «t Gl aus-itot dire à son

fils d'en venir aux m. ins avec l'ru-

ncmi , av.int que l'aimée romaine fût

toul-à-fait cernée. Le jeune çueirirr

se met aussitôt en mouvement avec

tr» izc cents cavalitTS, liuit et hortcs

et cit:q cents liommes de trait. Les

P'rihts à riustavt s'enliiient a toute

bride. Crassus pousse son cheval en

s'éeriant : a L'ennemi s'enfuit. » Les
fuyards reparurent bientôt : il s'en-

gagea alors un combat entre la ca-

valerie des Parthes et les cavaliers

gaulois que le jeune Crassus comman-
dait. Ces deri.iers avaient contre eux
le dc.savantaîre du nombre et de i'ar-

abondance, et n'être |)as enveloppé mure. Après l'action la plus opiniâ-

par les ennemis. Le conseil que le tre, la cavalerie gauloise fut forcée

roi d'Arménie lui donna de venir se

joindre à lui , ou du moins de ne

pas exj)0ser son infanterie en rase

campagne à lacavahrie des Parihes,

ne fut pas plus suivi. Les Romains

et les Parthes se trouvèrent enGii en

présence. Crassus avait sept légions
,

quelques cohortes d'aliiés, et quatre

mille hommes de cavalerie et de trou-

pes léijéreraeut ai mees. Les Paithes

,

1res forts en cavalerie , étaient com-

mandés par Surcna. fxien n'était plus

effrayant que leur aspect, et que les

cris qu'ils poussaient. Lu faisant une

habile manœuvre , ils enveloppèrent

bientôt l'armée romaine , et assailli-

rent ses bataillons serres, d'une grêle

Uc flèches si forte, que presque toutes

de se rcpl'er sur son infanterie, ra-

menant Crassus, qui, en se bittant

avec iutrépiditc, avait été biessc très

grièvement. Ce jeune guerrier , se

trouvant dans une situation où il ne
pouvait se sauver qu'en abandonnant
1rs siens, rehu a de prendre ce parti,

et se fit tuer de son cpéc , ne pou-
vant se percer lui rtiême, a cause d'une
blesïurc qu'il avilit à la niain. I^s
autres Romains se donnèrent la mort,
ou tombèrent vifs entre les mains des

ennemis. Des Parthes coupèrent la

tête du jeune G'assus, la mirent au
bout d'une lance , et la porlèrcnt à
Crassus, qui, instruit du danger de
son fils , était en mouvement pour

le secourir. Ce gcuéral se montra vrai-

i5..
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ment grand en celte occasion : il con-

solait et encourageait ses soldats en

leur criant « que la perte de son fils ne

» regardait que lui; quelles légions

» e'tant sauves, il n'était rien arrivé

» de calamiteux pour le peuple ro-

» main p r la mort d'un soldat. »

Une action générale s'engagea alors

entre les deux armées. Les Romains

étaient dans la position la plus dé-

sespérante, en butte aux coups inévi-

tables des flèches ou des lances des

Partlies. Un nouvel ennemi vint ag-

graver leurs maux. Abgarc Mannus,
ou Abarus , roi d'Édesse, en Méso-

potamie
,
qu'ils avaient cru leur ann,

les trahit , et les prit à dos avec ses gens

pendant qu'ils combattaient. L'armée

romaine soutint cependant le combat

jusqu'à la nuit. Les Partîtes alors se

retirèrent, suivant leur coutume, fa-

tigués d'ailleurs du carnage qu'ils

avaient l'ait. Crassus profita des té-

uèbres pour s'enfuir à Carrhes avec

les restes de son armée : il se croyait

en sûreté dans celte ville; il fut en-

core trahi. Surcna , informé du lieu

de sa rclraile, fit avancer son armée,

menaçant de tout exterminer si on

ne lui livrait Crassus et Cassius. 11

leur fallut chercher une nouvelle re-

traite. Crassus se retrouva avec un

corps de troupes en présence des

Parthes. Un combat s'engagea avec

chaleur; Surena craignant qu'il ne se

prolongeât jusqu'à la nuit , et que les

Romains ne lui échappassent à la fin

par les montagnes, à la faveur des

ténèbres , eut recours à la ruse. Il

feignit de vouloir la paix, et fit pro-

poser une entrevue au général romain.

Crassus, trompé plusieurs fois, ne

voulait entendre à aucune proposi-

tion ; mais les cris de ses soldats

mutinés l'y forcèrent. A peine se fut-

il vendu au lieu de l'entrevue, que

tles gens apostcs s'cmparcrcal de lui
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pour le faire monter à cheval : Str-

rcna voulait l'avoir vivant. Quelque»

Romains qui se trouvaient auprès de

leur général le défendirent vigoureu-

sement. Crassus lui-même vendit cher

sa vie ; enfin il succomba. Les Far-

thes lui coupèrent la tête et la main

droite , et les portèrent à leur roi.

Orode lui fit couler de l'or fondu dans

la bouche , en disant : « Rassassie»

» toi donc enfin de ce métal dont tu

» as été si affamé. ». Telle fut la fia

de Crassus , l'an 699. Ce Romain con-

sulaire, triumvir et orateur distingué,

s'est rendu fameux par sa cupidité et

par ses immenses richesses. Son patri-

moine était de plus d'un million qua-

tre cent mille livres tournois ; il l'ac-

crut au point que, lorsqu'il partit pour

son expédition d'Orient, après avoir

fait un festin à tout le peuple de

Rome , et avoir donné à chaque ci-

toyen ce qu'il lui fallait de blé pour

vivie trois mois , il lui restait un
capital de plus de trente-trois millions

de livres tournois, qu'il grossit encore

parles dépouilles des temples d'Hié-

ropolis et de Jérusalem. C'est lui qui

disait qu'on n'était point riche, quand
on ne pouvait pas entretenir une ar-

mée. Crassus avait acquis ces énor-

mes richesses par différents moyens :

en recevant en don ou en acqué-

rant à vil prix les biens des pros-

crits de Sylla ; en exploitant en grand

des mines d'argent cf des terres; eu
spéculant sur les talents et l'induslris

d'un nombre immense d'esclaves qui

lui appartenaient; enfin par un grand
ordre et une grande économie.

Q_H__T.
CRASSUS. 7^oy. Crasso et Grassi.

CHASTONI,ou CRKSTO.N 1 (Jean),

helléniste du iS'. siècle, naquit k

Plaisance , et il est quelquefois cilê

sous le nom de Joatuies Placent

tinus. On lui doit le premier die-
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tlonnaire grec-latin. Henri Etienne,

dans une lettre latine sur l'état de

son imprimerie et sur son Trésor

(p. lo ), a parlé de Crastoni. « Un
3) certain carme, dit -il, frère Jean

>» Crastoni de Plaisance , est le pre-

» raier auteur de ces dictionnaires grec-

» latins qui circulent maintenant ; mais

» ses explications, où quelquefois raê-

» me il a employé la langue italienne,

» sont maigres et sèches ; il n'indique

» qu'en passant les constructions des

» verbes, et ne cite jamais les passa-

» ges des auteurs. » Les éditions du
lexique de Crastoni sont fort rares, et

les bibliographes les placent paimi les

curiosités de la typographie. La pre-

mière est sans date , et doit , selon des

conjectures très vraisemblables, avoir

été imprimée à Milan vers i47^; 1^

seconde est de Vicence, 1 485; la troi-

sième, de Modèue, 1 499- ^es éditions

sont in-fol. , et ont été données par

Eonus Accursius de Pise. Accursius

fil aussi un abrégé du dictionnaire de

Crastoni. Il y en a une première édi-

tion sans date, et que l'on croit im-

primée à Milan vers 1 480 ; une autre,

de heggio, 1497 ; une autre, dont la

date u'cst pas marquée , mais qui doit

avoir précédé le ib". siècle. Ces édi-

tions de l'abrégé sont in-4". On con-

naît deux autres ouvrages de Crastoni,

une traduction latine du Psautier, cl la

grammaire de Consttiiitin Lascaris
,

traduite du grec en latin. Le Psautier,

de l'édition de Milan, 1481 , in-fol.,

est un volume de première rareté. La

traduction de la grammaire de Lasca-

ris a é:é imprimée in-4"., ^ Mi'an , en

1480, et à Vicence, en 1489. Il y
en a un abrégé, petit in-4". 1 ^^'^c la

dite de Vicence , 1 49 1 • Toutes ces édi-

tions ont une grande valeur pour les

bibliomanes. 15—ss.

CRATER, ou CRATERUS , méde-
<ia de Pomponius Alticus , dont G-
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ceron parle d'une manière flatteuse

dans plusieurs de ses lettres à cet il-

lustre chevalier romain. Horace le cite

dans la 5-. satire du second livre :

Non rst cardiacns , Cratemm diiuse paUto

,

Hic rger.

Perse désigne également , sous le nom
de Craler, un médecin eu général

,

ce qui prouve la grande réputation

dont il jouissait :

Venjenti occarrîte raorbo

,

Et quid opat Cratera magnos prumittere montci.

Galicn fait mcntiou de quelques re-

mèdes employés avec succès par Cra-

ter, et spécialement d'un antidote con-

tre la morsure ou la piqûre des ani-

maux venimeux. On assure que ce

médecin guérit par l'usage des vipè-

res un esclave atteint d'une maladie si

horrible
,
que la chair se séparait des

os. Porphyre rend compte de cette

cure dans le premier livre De l'absti-

nence de la chair des animaux Z.

CRATERUS, ouCRATINUS sui-

vant quelques commentateurs, pein-

tre grec , exerça son art dans Athènes,

et décora de ses ouvrages l'édifice

nommé Pompéion. C'était le lieu oii

l'on conservait les ornements et les

vases destinés aux pompes religieuses.

Craterus eut une fiile nommée Irène ^

qu'il rendit habile dans la pemture, et

dont on voyait un ouvrage célèbre à
Eleusis. On a pensé que cet artiste

était le même que le sculpteur cité par

Pausanias , comme ayant fait la sta-

tue d'un jeune garçon vainqueur aux
jeux olympiques, mais on ne doit pas

le confondre avec Craterus , scidpteur,

qui vivait sous les empereurs romains,

dont les palais , dit Pline , se rem-
plirent des plus excellentes statues

dues au ciseau de Craterus et de ses

émules Fythodore , Hermolaiis, Po-

lydectc , Artemon et Aphrodisius de

Tralles. L—S

—

e.

CRATÈS , célèbre philosophe cy-
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nique, «lajt fils d'A-condas, d'une fa-

niilie riclu' et .nicicnnc de Tliilus, il

reçMt tians s.i jeunesse des 1< ç(nis de
phili Sophie dejjrvsou, Aelrèen

,
qui

professait, à ce qu'on croit, les dog-

mes de Pvlhagore, et ces premiers

priiieipcs lui furent sans doute d'une

grrindc utilité pour supp rtt r les re

vers d' fui tune qui vi[!r<-nl l'accaljler.

ïi ne faiil ajouter en elît t aucune foi

à tous les contes qu'on trouve dans

les iieiens , sur !a ni tuière dont il

embrassa la n^idusophie cvuiq.ie. Les
mis raconli nt qu'il veidit t«-us ses

biens, <t en distribua le piixà es

COI) ifoyens
; suivant d'actrcs, il |»!a-

ça cel argent difZ un binquicr, pour
le rendiea ses fils, s'ils n'avaient pas

assez d' sprit pour s'» n passer, et le

distribuer au peujjle s'ils se livraient

à la pbilo^ophu-; enfin, suivant une
troisième Ir'iuition , il laissa ses tetres

enfiiehe pour ! i pà'ireilc-: b' .'liauXjet

jpfa -ou art^ent dans la nier, ef eetU

deinièicest !a stuleoùil v aitque'.qiio

«liOie de vrai. Coninie Craies vivait

cnrojc quarante -sept ans après 1^

pri-^e d. Tliebrs , il est vraisemblable

qu'il fut un d; > nialhi iir uxqui echap-

pèieiita la raf^e du vaiuqu ur; mais

ses maisons ayji>t «'te piile'is et dé-

truites , et ses esclaves vendus , il fut

^Jiea obligé de lai'>cr ses terres en
friehe. faute de bras jjour lis eulliver.

Jlserëfif^ia donc à Atiièncs. dénué
d- tout; et sa eonstilution plivsujne

ne lui pn niella'it pa> de se livrer au
travail, il pi il, par le conseil de Dio-

gène, le manteau de cynique, (pii

«lait une isjicce de brevet pour men-
dier Iioniicl(meut. Pour s'aecpierir

quelque crédit dms la secte (pj'ij ve-

nait d'orabr.issir, i; fallait >'accoiUu-

nn r à braver i'opiuion piibli(|ue; il

Je fit, mais dans »Us(Loses peu im<

poilaiit;»., Il illait (piciqu (ois p.ir la

ville avec uue peau de juoulou courue
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à son manteau , et d'autres fois

,

siuiplirndit en\eloppé «l'un biiccul.

Quoique bossu et contrefait, il se

plaisait à fiéquecter les gvmnases et

ù s'exeicei à la lulte
,
pour qu'on se

moquât de lui. 11 se prenait quelque-

fois de
j
aroles avec des filles publi-

ques de la plus basse classe, pour se

faire dire des injures ; nla^^, sous cet

extc'r ( ur ndieule , il avait des qua-

lités (pli lui attirèrent ia pus g'an-

de eou-idération à Â'hènes. Sa pro-

bité et SI discrétion étaient si eon-

jiues q-ie toutes ies mai- uns lui étaient

ouvertes, à quel pie heure qu'il s'y

présentât , et ipi'i' n'v avait pas de

père de fami'le qni eu! ridi de se-

ciei pour lui, et qui ne tût bien aise

d'- piesidre ses cousi iU dans les cir-

coiitaoces diflieiles. Sc!evail-il quel-

que d fféreiiu, y avait-il cpielque pro-

(•(•suiiredes pan nts ,' il était toujours

piis pour arbitre ou pour concilia-

teur ; eiifiu, on le regard.it ctiinme

un génie luie aire. Les Atliéniens s'é-

tant brouil e> avec iVinélrius Poiior-

cèlis r,ui ^H8 ayant J.-C. et ayant

appelé à l<ui secours Pyrrlu;s , roi

(lÈpirc, Deuiélrius vint les assiéger;

ils ( ureul aiots recours à Cratès ,
qui

se rendit a mm camp , et parvint h

l'apaiser, il ne fui p is moins celi bre

par se^ bous mots que les autres cy-

liiqiies. Ni'odromus, musicien dont

il s'éiait nn'(pié , lui ayant fait une ba-

lafre à II figure, il y mit un euiplà-

tie sur II quel il écrivit ce qm- les

peintres et les >culpt<'nrs m< Huent sur

leurs onviages : A7ct«/rom//s le fai-

sait. 11 coiujiarail les pro ligues aux

fi.;uiers qui naissent dans les précipi-

ces, dont les fiuils devienmnt la proie

des ci.rbeanx , de même que les biens

des prodigues sont celle des courti-

sanes et des flatteurs. Voyant mi

j.'une lioniine fort liclie entouré de

[)araiilc5 , il lui dit : « Te voilà bieu
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» seul. » H disait, m parlant de la

strttiie en or de Pl'rvne qu'on voyait à

DcIpliPS, « qiiC celùî un trophé** de

9 i'iiicoutincnce des (irers. » Malgré

sa difformiî<;, il inspira d<- famour â

Kipparchi.' , jeunt- liîle d'une bonne

famille de Maronée. dans la Thracc,

et «Ile vouint S'épouser, quoiqu'il fit

toul re qu'il pût pour i'tn détourner
,

en lui rt prcs( nfant sa pauvreté et son

âge ar-.nié. Oa a doune sur ce ma-

riante d>s detiiis indécents qui ne

sont point daus le caroclère de Gra-

tè'N,et nous croyons devoir le» rejeter.

On prétend qu'Alexandre lui ayant

demande' s'il ne verrait pas avec plai-

sir ret.ibiir Tlit-bcs , sa patrie, iS ré-

pondit que non , a parce qu'il vien-

» di lit peut-être un auire Alexandre

» qui la détruirait de nouveau. » On
voit par cette anecdote comment les

anciens écnviicnt l'histoire philoso-

phique. Ou sait en effet qu'Alexandre

par it pour i'Asie preiqu'mimédiafe-

mf nt après la prise de Thcbcs , et

qu'il ne revint pas daus la Grèce.

Crrftèi mourut à un âîie très avancé,

et fut enterré dins la liéûtie, proi»a-

blemeiit dans le tombtau de ses pè-

re5. 11 avait écrit plusieurs ouvrages en
vers et en prose , dunt il ne reste que
quelques fragments. On trouve quei-

quos ifttres sous son nom, d ms le re-

cu.il intitulé : Epistolx Grœcanicoe

muiuœ T'. Fr. Accolti ) , mais elles

sont évidemment «supposées. G—a.

CRUTES , tiis de Timoi rates , né à

Malles dans la Cilicie , étudia d'abord

la philosophie stoïcienne. 11 s'établit

ensuile à Perj^aïue , dont les rois

avaient rassemblé une bibliothèque

considérable
, et se livra à la gram-

maire
, ou plutôt à la littérature en çé-

néral; car la grammaire poprcmeot
dite était alors dans son enlance

,

et Oïl donnait U- nom de grammairien

à ceux qui faisaieut une élude par-

CR.i imj

ticuiicrc àt% écrits des anciens, soit

en vers , soi', eu prose ; qui s'occu-

paieut à les mettre en ordre et à les

interpréter, ce qui exigeait beaucoup

de connaissances. Cratès s'alLicha

principilcment à corriger les pcëuies

d'Homère, probablement pour riva-

liser avec Arïstirque, qui eu faisait de

même à Alexandrie. 11 jouissait de

beaucoup de considération à Pergamc,

et Altde Pliiladc![»he l'envoya en

aniba-sade à Rome, l'an i56 avant

J.-C. Cratès, s'étant cassé la jambe

peu de temps après son arrivée dans

cette ville , fut obligé de re:kter long-

temps dans sa maison , et il y ou-

Trit un cours de littérature qui fnt

sui%'i par beaucoup de liomaius ; ils

se mirent par la suite à lire et à ex-

pliquer à leurs coiicitovens les ou-

vrages des ancien» poètes lali.-js
,

tels que Naivius, Ennius, etc. Crû-

tes laissa différents oiivrages , dont le

plus célèbre était celui qui coolenait

SCS corrections sur VIliade et \' O-
drssée

,
qu'on trouve quelquefois

a!é dans lés schoiics sur ï^lluuU,

publiées pas Viiioison. G

—

r.

GKATESl POLIS, femme d'Alexan-

dre , fils de Polyperehon , non moins
célèbre par sa pnjdrnre et son courage

que jwr sa l»e^'ulé, suivait so» mari

aux armé>.s , tt s'occupait de taut ce
qui pouvait soulager Us besoins des
soldats; aussi avaient -ils bc-auconp

d'atiachcmer.t poiir elle, et ils couti-

nuèi'ent à lui obéir lursqao sou mari
eut été assassiné. Elle défit les Sicvo-
iiiens qui avaient pris les armes pour
conserver leur liberté, en fit pendre
trente des plus mutins , et conserva

ainsi Sicyonc et Gonnthe. Elle s'y

maintint pendant cinq ou six ans,

malgré les effoits de G^issandre et

d'Aiiiigone ; mais sétant lassée à la

fin d'une autorité dont élit n'avait (\wi

le nom , puisqu'elle était réellement à
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la merci de ses troupes , elle trouva

le moyen de remettre ces deux places

à Ptolëme'e, roi d'Egypte, l'an 5o8
avant J.-G. , et se retira à Patras dans

l'Acliaïe , où Démëtrius , fils d'Anli-

gone, attire' par la réputation de sa

beauté' , alla la voir quelque temps

après. Le reste de sa vie nous est in-

connu. C—B.

CRATEVAS , botaniste grec
,
qui a

vécu du temps de Mithridate, dédia à

ce prince deux plantes dont il aA^ait de'-

couvert les proprie'te's : l'une sous le

nom de Mithridatia^ que l'on croit

reconnaître dans YErythroniiim Dens
canis , belle liliacce qui est commune
dans l'ancien royaume de Pont , ainsi

que dans tout le nord de l'Asie; l'autre

est l'aigremoine
,
q\i'il nomma Eupa-

toria , voulant que le nom de cette

plante fût un monument de la recon-

naissance des botanistes
,
qui transmît

à la postérité l'épithète honorable que

lescontemporainsdonnaientàcegrand

roi, surnommé dans l'iiistoire Mithri-

date Eupator. Linné et tous les bo-

tanistes de notre temps , nomment
cette espèce, ^grimonia Eupatoria.
Cratévas avait public un livre intitulé :

Mkizotomicon, et désigné sous ce nom
par le Scholiaste de Nicandre. L'au-

teur et le livre sont cités par la plu-

part des médecins et des naturalistes

de l'antiquité. Le titre de rhizotome^

qu'ils donnent à l'auteur, était un mot
d'un usage trivial chez ce peuple, et

signifie un coupeur de racines, comme
on dit aujourd'hui , un herboriste.

Dioscoride , dans la piéface de son

Traité de la matière médicale , loue

Cratévas de son exactitude dans ses

descriptions ; mais il lui fait le repro-

che d'avoir laissé sans observations

beaucoup de racines très utiles. Suivant

Pline et les anciens auteurs , le bota-

niste grec s'était appliqué à peindre les

plantes cl à écrire leurs uoics et leurs
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propriétés au-dessous de la figure de

chacune; mais il blâme cette manière de

les représenter
,
parce que, dit-il, les

plantes variant par l'accroissement

qu'elles prennent suivant les saisons,

il faudrait les peindre sous chaque as-

pect. Il fallait que celles que Pline

avait vues fussent très incomplètes

ou mal exécutées; car on sait aujour-

d'hui que, lorsque la figure est faite

à l'époque de l'entier développement

de la plante , on peut la reconnaître

aussi dans quelque état qu'elle se trou-

ve. On serait plus d'accord sur les

plantes des anciens , s'il nous était

resté un exemplaire intact de l'ouvra-

ge de Cratévas, quand même les figu-

res n'en seraient pas meilleures que

celles des premiers temps de l'im-

primerie , où elles n'étaient gravées

qu'en bois. Il est certain qu'il exis-

tait plusieurs manuscrits de Crafe'-

vas à Constantinople, avant la prise

de cette ville
,
par les Turks , en

1.455. Après ce désastre, on en ap-

porta deux , l'un à la bibliothèque im-

périale de Vienne, et l'autre à Venise.

Anguillaraen a fait connaître quelques

fragments , dans son traité des sim-

ples, publié vers le milieu du 16®.

siècle. Ces manascrits étaient sans

doute incomplets ou peu importants,

puisqu'ils n'ont pas été imprimés. Du-

vcrdier , dans sa Bibliothèque fran-

çaise, cilc un manuscrit de Cratévas

le rhizotome, qui traite de la médecine,

cl qui était dans la bibliothèque de

Jean-Michel Cantacuzène. Lambecius

dit que celui qui est à Vienne traite de

la matière médicale, et qu'il a fait par-

tie des livres d'Antoine Cantacuzène.

Ces différents manuscrits sont dénués

de figures. I^a lettre d'Hippocrale à

Cratévas, dans laquelle ce ])ère de la

médecine le loue de son habileté dans

la connaissance dos plantes, est évi-

demment apocryphe; mais celui (jui
j



Fa fabriquée avait en vue an autre

Cnitcvas , bien ante'i icur à Milhri-

date, et auquel fait allusion une co-

médie d'Alexis , intitulée Cratéi'as
,

ou le yendeur de dropies ,
citée

par Athénée (YIII, p. 140 )• Li««éa

donné eu son honneur le nom de

Cratœva à un genre de plantes de

rAmérique, auquel Plumier avait don-

né précédemment le nom brésilien de

Tapia. D—P— s.

CRATINUS, poète d'Athènes, tient

nn rang distingué parmi les poètes de

l'ancienne comédie. On lui attribue

Tinvention du drame satyrique; il est

du moins le premier qui l'ail introduit

à Athènes , dans les Dionysiaques.

Bieu n'égalait, au rapport du scholiaste

d'Aristophane , l'audace et la viru-

lence de ses sarcasmes ; et loin d'en

déguiser, comme Aristophane, l'amer-

tume par des allusions, il poursui-

vait sans détour et sans ménagement

ceux qui avaient eu le malheur de lui

déplaire. Périclès , lui-même , si l'on

en croit Plutarque , ne put échapper

à ses traits. Il .'ivail com[x>sé vingt-

une pièces de théâtre, selon Suidas;

mais Meursias ( Bibl. altic.
) , lui en

attribue un bien plus grand nombre.

11 est vrai que l'on a souvent confondu

Cratès , Cratinus le jeune , et celui

dont nous nous occupons ; de-là , l'er-

reur qui a quelquefois attribué les mê-

nics ouvragf'S à différents auteurs. On
peut consulîer, à cet égard la Biblio-

thèque grecque de Fabricius , édition

de M. Harles. Cratinus avait rempor-

te neuf fois le prix. Il mourut au com-

ineucement de la guerre du Pélopon-

nèse, âgé de quatre-vingt-quinze ans.

Il était fort adonné aux plaisirs, et

surtout à celui de la table. C'est de lui

qu'Horace a emprunté ( hb. 1 ^ep. 19 )

la maxime qu'il n'y a point de bons

ers à attendre des buveurs d'eau.

A^D—R.
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CRATIPPUS, philosophe péripté-

ticien , ouvrit d'abord une école à My-
tilèue, sa patrie, et il y demeurait

encore lorsque Pompée, fugitif après

la bauille de Pharsale, y aborda avec

un seul vaisseau. Cr.itippus se rendit

au port avec les principaux du pays

pour le saluer. Pompée l'ayant aperçu,

l'entreprit, au sujet de la Providence,

dont il aoyait avoir à se plaindre
;

mais Cralippus évita une discussion qui

aurait pu devenir désagréable pour

Pompée lui-même , et se borna à le

consoler et à lui donner des espérances.

Cicéron, qui l'avait connu dans ses

voyages, lui fit donner par César le

droit de citoyen romain , et engagea

l'aréopage à l'inviter par un décret à

restera Athènes pour enseigner la phi-

losophie. Il se rendit à leurs instances,

et Cicéron lui envoya son fils pour

qu'il se chargeât de la suite de son édu-

cation. Cratippus sut lui rendre la

philosophie aimable en la dépouillant

de tout ce qu'elle avait de rebutant pour

un jeune homme, et on trouve des

détails très intéressants à ce sujet dans

une lettre de Cicéron le fils à Tiron.

Brutus, à son pssage à Athènes, vit aus-

si Cratippus et lui témoigna beaucoup

d'égards. Il avait &it un traité de la di-

vination par les songes , à laquelle il

croyait. Il supposait qu'il y avait une
ame divine et universelle dont la nôtre

Lisait partie , au moins quant à sa

portion raisonnable et intelligente, qu'il

fallait bien distinguer, suivant lui , de
celle qui sent , qui se meut et qui dé-

sire , cette dernière faisant partie du
corps. Il prétendait que la première

a lieaucoup plus d'énergie lorsqu'elle

n'est pas commandée par le corps , ce

qui arrive pendant le sommeil. Le reste

de la vie de Cratippus nous est inconnu.

C—R.

CRATISTUS, géomètre grec, de

l'école de Platon, et dont Produs nous
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a conservé la mémoire clans son com-

mentaire sur Euclide. Il n'avait pres-

que pas fait d'etudcs, mais son génie

j oiir la géométrie était si extraordi-

n.iiro qu'on eût dit que cette science lui

était comme innée, et il n'y avait au-

cuj! problême , de ceux qui erabarras-

s;*ient les mal hématiciens de son temps,

dont il ne vînt à bout avec la plus

grande f.'iciiilé au moyen de sa géomé-

trie naturelle. Aussi Montiicla le nom-

me le Pascal de l'antiquité. C. M. P.

CKATOJN , dessinateur , natif de

Sieyone , appartient à l'histoire des

temps les plus reculés de la printiiie.

Suivant une tradition conservée par

le philosophe Atbénagore [Légat, pro

C}trist.),Saiiir\sLS de Samos inventa.

la sciagraphie
.,

que nous pourrions

appeler la silhouette à fond noir ;

Cr.iton inventa la graphie, ou le

dessin ombré par des hachures , et

Dibutade la coroplastique , ou l'art de

modeler des portraits en bas-reliefs.

Oaton serait ain>i le premier qui, en

ajoutant des ombres aux profils, aurait

iippoité un pcrlVctionnctneiit notable

à l'art du dessin
,
ju-^qur-Ià dans l'en-

l'ance. Ce qiul importe de reniarquer

au sujet de ces personnages réels ou

fabuleux, c'est qu'ils étaient tous anté-

rieurs à Dédale
,
qui vivait environ

j /joo ans avant notre ère. Cette haute

anlii|uiié était d'ailleurs attestée par la

tradition qui supposait leur existence.

( VoytZ i)jÎDALE et ('LEOniAlNTE ).

i':_c u—D.

CRATONfJEAPr),donl le nom de

famille était Crafjt, naquit à Urcslau

le 'Jto novembre i^iQ, de parents

peu fortunés
, qui prirent cependant

un soin exlrênK! de sou éducation.

Après en avoir reçu les premiers éié-

nients dans sa patrie , le jeune Graton

,

soutenu par la générosité du sén.it, se

rendit a VViltcu.berp;, où il étudia les

licUes-lcllrcs sous Pliiiinpc Mclauch-
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thon , et la théologie sous Martin Lu-
ther. Il eut même l'avantage d'être

pendant six années le commensal et

l'ami (le ce fameux réformateur, pour

lequel il conserva toute sa vie autant

de vénération que de rfconnaissaoce.

Il sentit néanmoins qu'il n'élait pas

appelé à suivre la même carrière , et

,

du consentement de Luther , il aban-

donna la théologie pour la médecuie.

Il commença ce nouvau cours à

Wiltemberg, et a'ia le continuer à

Leij'zig , oîi il lia une intime et inal-

térable amitié avec Jcachim Camé-
rarius. Les sciences étaient alors cul-

tivées et enseignées avec plus d'éclat

et de succès en Italie que dans V

le reste de l'Europe. Graton se rsi!

Si Vérone et à Padoue, et profita tel-
]

lement des leçons de Jean-li ptiste 1

Montano, que cet illustre professeur .

lui accorda toute son estime , et le
j

regarda comme son disciple chéri. De
|

retour eu \llemagne , Graton txert a
'

qui Ique temps la médecine à An;j,s-

bourg, où il fut eonsidlé [ ar diverses

personnesattaehéesà l'empeieurCitar- '

les-Quint. Ferdinand 1 '.
, frère «t

successeur de ce souverain , choiit

Graton pour son aichiàtre,et cit ho-
j

norable emploi lui fut conservé d'aboi d

par Maximiiicn II, qui, en outre, '.(-

uoblil sous le nom de Crato de Craf-

theim, et le créa comte palatin, puis

par Rodolphe 11 , qui confirma ces i

titres. La pi rte de .sa femme, morte 1»
\

5 juitj 1 5b5 , lui cau.sa un chagrin pro-

fond. Depiiis ce moment, il ne fil plus

que languir, et il succomba le Ç) no-

vembre suivant. Graton avait une

taille et une physionomie très avau-

lageuses. Il ressemblait à Maximi-

iicn Il , ainsi que l'exprime d'une ma-

nière flatteirse ce di.Nlifpie de l'ostliius:

Siq»iliii»etni'n''l'«f»'''''» . «imili» iiii™]«e mon» «*•

C>iiir>« liMua dilïerl et tua, dorte Cralo.

Les ouyraj^e» de ce savant sont uom-
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jreux

;
presque U>.;s ont p'^nr objet

'art de ,;uiTir : I. /irt^f^d medici-

iie,\om>e. i5<)o, iii-8 .; Hdii.m,

i5<j'j. iji-8'. ; 11. Pfr'w-.ha nu-Lho-

lic'i in Galeni Ubn>s tùi eifmentis,

laliird hamana. a^mbile , tempera-

neiitii , el ficultatibas nnUiralibus

y

Bâte, i5G5, m 8 . Il a aiiwi cuin-

iiL-nié dans uu iiaite' partictiiiT U
lifr;«|)c.!tiqur df- Galien. il'. Mctpo-

T'X^r,, seu parva ars medicinaUs

,

Fiaii<-"u l, iSiji, iii-8''.; Htnau,

iGi>9 , Il S . C t cciit pu>t)iuii)t- a

;té mis au jciir par l,.iui<-nt Scholt,

[V. ' 'onsiliorum et epislolaruin me-
iiciiuilium lihri F1

1

. iWxdcnw il»- Cfs

>eiil livr^N fut d'abord pubHé isol«i-

neiit p-r le laèmp Laun r.t^choiZ, de

i5(>i à irti I ; les cinq pn-niiers fu-

niit imprimes cullertivimt-nt à Fianc-

'ort en 1393; enfin k» s<pt livres

•éniiis parurent . » 1GÔ4, et dv.- nou-

veau en itA-ji. On trouve dans reîle

Itrnière é^iitH'O plusieurs op'isniics

le l'auteur, on iiiedits , ou déjà im-

)rimés sepi rement. Ainsi la MtitooTî-

'v/, fàl p itie du '^'. livre; an 4 • <*st

Dinî le LibAlus du vera prœcavendi

'l ciirnndi febrem vcslilentem ratto-

le. L" 5 . livi«- est enrirbi du Coin-

m^nlarius de mo'bo S'illico, et le n^.

Ci {( rmc ' A'iuloçi^tJn'is , sive arii-

îclost/s iransitus à ge'ierali inetho-

'o ad e.iercittUionem particidarem.

«s cunsiiltatioas )>misseut encore

une rëpntatiou uié/ite'e; elles ont

té traduites eu liieuidnd par Paul

luucer. V. Asierlio pro libcilo

uo Gerinrinico , in /j-jO pestileulem

ibrein puiridam ab ea qiue a ctm-

t^one oritur , laltque dissémina-

tr discendt, Fraurlott, i5Sj, in-

". La tradu ùou latine de l'o.-us-

1e allemand sur a fi>V!e pesti'eu-

elle est due à Martiti Weiuricb.

raton a pnbliè les cousu ti ions de
Mui-Bapîibte MontauQ^avec des ad-

C R A af»5

dition<( qui doublent le recneil ( ^of.
MoNTANu). Parmi les ouvraî^es de

Craiunq<u sont plus spécialt-nient du

ns.st>rl de la lilièr.<ture, on diNîin^^ue

l'Éloge funèbre de l'emp» rcur Maxi-

mdi<n II. dL>s Élégies sur Us aDj;es,

une Imitation eu vers latins du 6*.

psaume de David. Il a encore fourni

le.s malériatix d.-^s Sermones convia

Vides LtUfieri. On doit au pt of<'Sseur

M.itJiifu Ur«'sser ua«- Notice bi«»::ra-

pliiqfte 5i:r Grilon, intitulée: Ora-

tio de aaricuiO vilœ Joarmis Cra-

Wnis à Aniftheim^ Leip/ig, 1*^87,

in-4 • On r« trouve cette notice dans

les O'Oliones de Dresser, Leipiig,

i6o(j,iu-8 . Me'cl.iur Adam l'a co-

piée en j:;r..ndi- i^rti;- dans se> /^ifiC

Cermanorum imdioyrum , cl l'on en

trouvi- uuf co-irte andvse dans le 45''.

v<)înm>.-d.s l/e//iOfre5 de Nice'ron. C
CR \(jSi'MRoDOU>B£ Gl'ILLAUMC),

ne' à N t(imbo4ir{; , en it)4^' mort

en 1718, fut prolessenr de philoso-

phie, de mcfleine et de cliimie à

r.iniversité d'j le'ua. Il a pubié, sur

les scieuv-es qu'il en.seip^ait
,
plusit urs

ouvrag.^s. «tout U p!n| ait ont a lurme

de disst rtatioiis : \. De studio bota-

nico et chimico , letia, »fi8i , in-4'.;

\\. Dffu'mine t-.ctiSf ibi.»., Higi;
III. yjiirs saluiaris m'irburitrn de-

hell.Uor, ibid., ttj^A ; IV. De memo-
riaejuique reineiltorum natiirà, iisit,

et abit.^u , I
' 9^i j V. De signaturis

ve^stabiiian, i.id. . 161)7 , in-4".;

VI. le temerano simplicium fjiio-

rumdam mcdic mentoruni à pnscis
cominemlattrum cuntemytii , ibid.

,

1 700 , in- ,". ; \ l\. De incanlatis
,

1701 ; Vin. Dissertatio de nalurœ
in regno ve^eiobit' lusibu» , ih'ul.

,

1700, in-4. l-'a'ilenr v décrit les

a. o.itilies et ie^. monstruosités du
n";;n véiietil; IX. De Pinetorum^

aën's verni, et œsivi salubrilate

^

iliid, , 1 7 1 :*, iu-4 . , etc. D—P—».
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CRAVETTA (Aimon), de Savi-

gliano en Piémont , avait tant de dis-

posilion pour l.i jurisprudence
,

qu'il

commença à l'enseigner encore très

jeune à Turin , et ensuite à Coni. Il

quitta cependant coite carrière pour
suivre le barreau du se'nr.t de Turin.

En i538, il se retira à Grenoble, où
il travailla sept ans h revoir et à met-

tre en ordre ses Conseils, qu'il fit

iraprimer à Lyon. Lorsqu'il passa par

Avignon , on voulut l'y retenir en lui

donnant une chaire de droit, qu'il

ne garda pas long-tc-nips. De là il se

rendit à Ferrare oi!i le duc le fit son
cjnsciller , et où il donna aussi des le-

çons de droit. On désirait l'avoir à

Jjologne et à Padoue, mais le duc de

Savoie l'ayanf rappelé dans ses états
,

il revint à Turin, où il professa en-

core pendant cinq années. Il mourut
dans cette ville en 1 569 , âgé de

soixante-cinq ans. Outre ses Conseils,

il a laissé un trailé De antiquitati-

lus temponim
, Fi'àïicïorl , iS^a ;

Lyon , 1 58 1 , in-8**. , rare , et plu-

sieurs autres ouvrages. B—i.

GRAWFORD (David), historien et

antiquaire écossais, né à Drumsoy,
près de Glascow, en i605. La reine

Anne lenomma historiographe d'Écos-

sc. 11 mourut dans son pays natal en

1 726 , à l'âge de soixante-un ans. On a

de lui: L Mémoires d'Ecosse sous le

règne de Marie , 1 706, in-8 '. , ou-

vrage qui a eu deux éditions ; II. le

Pairage ( ou l'Etat des pairs ) d'E-
cosse , Edimbourg, 1716, i vol. in-

fol. , en anglais : Lenglrt attribue cet

ouvrage à George Grawlbrt ; 111. His-

toire de la famille rojnle des Stuart;

IV. Description tnpograpldqiie du
comte' de Henfiew ; V. un Tableau

historique des {grandes affaires d'é-

tat en Ecosse , iu-fol. La mort l'cm-
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pécha de donner une suite à cet ou-

vrage. —• CRAWFonD ( Guillnume )

,

élève de l'université d'Edimbourg

,

mort en 1742, âgé de soixante-six

ans , a donné deux volumes in- 1 -i de

Sermons , et un petit livre intitulé :

Pensées d'un mourant. X—s.

GRAWFORD (Adair), célèbre

médecin et chimiste anglais , naquit

en 17495 et mourut le 29 juillet

1 195 , à Lvminglon. Il avait été mé-

decin de l'hôpital vSt-Thomas
,
pro-

fesseur de chimie à Woolwich , mem-
bre de la société royale de Londres

,

de la société philosophiijue de Dublin

et de celle de Philadelphie. Ses ou-

Vi-ages sont en petit nombre. Gelui

auquel il doit sa réputation est inti-

tulé : Experiments and observations

on animal heal and the inflamma-

tion of combustible bodies , Lon-

dres , 1779, in-8°. , 2'. édition , en-

tièrement refondue, Londres, 1788,
iu 8'. L'analyse de cette doctrine sur

la chaleur animale et l'infl.unmatiuu

des corps combustibles exigerait de

trop longs détails. Quoique fort ingé-

nieuse à certains égards , elle est hiin

de reposer sur des principes incon-

testables. Aussi a-t-ellc été vivement

att iquée par Guillaume Morgan, dont

l'opuscule, écrit en anglais, a été tradiut

eu allemand , avec l'ouvrage deCraw-

ford, par L. F. F. Grell, et en italien

par Vassalli
,
qui l'a enrichi de notes.

La critique publiée à Pise
,
par Léo-

pold Vaccà Bcrlintihieri, i vol. in-4''.,

mérite à neine d'èlre citée. Les re-

cherches de Gravvford sur la matière

du cancer n'ont pas ré[)audu beau-

coup de lumière sur la cause et la

guérison de cette horrible maladie.

L'expérience n'a pas eonfirméles pro-

priétés, pour ainsi dire merveilleu-

ses, qu'il avait attribuées au muriate

de baryte
,
pour la cure des alRctiouJ

scrophulcuses. G.



CR.4YER ( Gaspar de ) , peintre

l'Anvers, fut d'abord élève de Ra-

>haël Coxcie de Bruxelles qu'il sur-

>assa bientôt. Son application au tra-

vail et surtout son heureuse organisa-

ion étendirent bientôt sa réputation

usqu'à la cour de Bruxelles. Le por-

tait du cardinal Ferdinand, envoyé

lu roi d'Espagne , valut à Crayer des

•écompenses et des honneurs. Ce qui

lut pcutètre leflatter encore plus, ce fut

e suffrage de Rubens. Ce peintre im-

mortel , supérieur à toutes les passions

alouses qui ne troublent que trop sou-

vent la vie des artistes, ayant vu le

tableau du réfectoire de l'abbaye d'Af-

Elegheni, où Crayer avait peint dans

une immense composition le centenier

se prosteiTiant aux pieds de J.-C. , lui

dit : a Graver, Crayer! personne ne

» vous surpassera. » Paroles que toute-

fois il ne faut pas prendre à la lettre,

et auxquelles les ouvrages de Rubens

lui-même donnaient un démenti for-

mel. L'amour que Crayer portait à son

ârl lui fit refuser les offres les plus

fconorables et même une charge que

la cour de Bruxelles lui avait donnée

pour le fixer dans cette ville. Il se re-

tira à Gand,oii il jouit paisiblement

le ce qui lui était le plus cher , le

repos et l'exercice de sou art. Infa-

tigable et très laborieux
, Crayer

iécora la plupart des vil,es de Flan-

Ire de ses tableaux ; la ville de Gand
jcule en posséda en peu de temps jus-

tju'à vingt-un. Malgré son assiduité

au travail , sa manière de vivre, sage

*t réglée , lui permit d'atteindre à une

Vrandc vieillesse. Descamps prétend

jue l'âge même, contre la coutume, ne

P triit pas porter atteinte à ses talents.

L II tableau du Martyre de S. Biaise

,

:ju*il peignait à quatre-vingt-six ans, se

Houtcnait contre les productions de sou
nifilleur temps, mais C>raver ne put

.'achever. Il mourut le 27 janvier
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ifWîg. D'Argenville , au contraire ,

prétend , et l'on cite ici ses propres

paroles , « que son talent se soutint

» jusqu'à l'âge de soixante ans , mais

» que depuis cette époque , on ne trou-

» ve plus dans ses ouvrages que les

» tiistes restes d'un talent flétri par

» le ravage des années. » Lorsque des

biographes sont ensemble dans une

contradiction aussi formelle , le parti

à prendre est celui que la raison in-

dique. Croyons donc avec d'Argenviiîe

que le talent de Crayer fut soumis,

comme tont autre, à la plus impe'rieuse

de toutes les lois, qui vent que tout

décroisse et finisse. Le musée Napo-

léon , enrichi dans l'origine de plu-

sieurs tableaux de Crayer , n'en pos-

sède aujourd'hui que trois : S. Paul
premier ermite , et S. AnUnne abbéy

dans le désert; Jésus recevant des

roses de Ste. Dorothée ; et Ste. Ca-
therine parvenant ait séjour des

bienheureux ; ces deux derniers sont

de vastes compositions. En général le

dessin de Crayer est assez correct,

mais tenant au goût de son pays , ses

têtes sont expressives , et sa couleur

est bonne, quoiqu'elle n'ait ni l'éclat ni

la vigueur de celle de Rnbens. D

—

t.

CRÉBILLON (PROSPEB JoLTor
DE ), né à Dijon le 1 5 février iti-4

.

d'une famille noble et ancienne, le

roi Philippe -le- Bon , ayant anobli

deux frères Jolyot, pour leurs services

militaires. S'il est vrai , comme l'ont

dit plusieurs biographes , qu'il ait tn-
vaillé au collège Mazarin , il ne paraît

pas douteux qu'd ait commencé ses

études chez les jésuites de Dijon. D'O-
livet rapporte qu'il était d'usage, dans
cette société, de mettre sur une liste ,
à côté du nom de chicun des é'èves ,.

une épithète qui le caractérisait. Crc-
billon, étant membre de l'académie

française , désira connaître celle qiîi

lui avait été donnée. Les registres fu-
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rent consultes, et on trouva ces mots

sous le nom de Pnispjr Juhol dc(.je'-

billon : Puer ingeniosus , iied insi-

gnis nehulo. « Enfant spiiitiitl , mais

franc polisson. » Cttie apostille, ine

tout haut dans une se'ance particu-

lière de l'acadrmie, fil beaucoup ri-

re Crebillon, qui se plnl à raconter

partout cette de'couver'e. Lor-fjii'il

eut fait son droit et eut e'te' reçu

avocat au parlement , son pèie
,

Melthior Jolyot
,

grefïirr en chef

de la chambre des comptes de Di-

jon , dé.sirant qu'il se mît en e'tat

d'exercer sa charii|e , l'envoya à Paris

chez un procureur. Co^lui-ià e'tail un

liomme d'esprit qui se nommait

Prieur : il était fils de ce Prieur à qui

Scarron avait adresse des vers. Le
procureur et le clerc étaient tous deux

de e;rands amateurs du théâtre
,
pour

lequel Vélude était souvent néç^ligée.

Prieur reconnut bientôt que Crebillon

ne serait j'imais propre au barreau
,

et, à l'inteiligence et à la chaleur que

ce jeune homme mettait dans ses ré-

flexions sur les ouvr iges dramatiques,

il pressentit que la nature Pavait ap-

pelé à en compos«r lui-même. Quoi-

que Crebillon n'eût encore ia:t que des

chansons et des pelit'< vers de société,

Prieur l'excita à entrer dans la car-

rière théàiralo. Le jeune clerc résista

long-temps
,
puis il céda à sa vocation,

et composa une pièce sur la mort

des enfants de Brutus. Il la présenta

aux comédiens qui la letïiscrcnt: sen-

sible à ce çonire-tcmps, il jeta son

manuscrit au feu, et résolut donc
plus faire de nouvelles tentatives.

Prieur parvint à le faire changer de

fîcnsée, et c'est une circonstance dont

a singularité n'est pas indigue d'être

rem -rquée ,
que le zèle ardent avec

Je(juel un procureur enflamma
,
pour

la culture de la poésie dramatique
,

vu eune homme confie à ses soins
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pour e'tudier la c!ii me. C'est par la

Ir.K^edie i\'Idc menée , en i'^o5,qiic

Gréi iilon marqua ses p\em:tr^ pas

dans la carrière dramatiqc. I.'itidul-

g<nee que l'<m a toujours pour un
prf iniercssai lui fit pardunnerun plan

tri p complique , de nombieuso in-

coi reetions , et un sty'e souvent am-
poulé et dée'auialoire. C'-s défauts

étai.nt d'.iiiieurs rachetés p;,r des

moiceaux énergiques tt de beiles si-

Inatinns. l.e dernier acte a\mI df-plu;

au bout de cin() jiurs, la pièce repa;ut

avec un ciuqiueme acte tout uduveau.

Celle facilité, jointe aux qu ili é< su-

périeures dont on ap'içoil le germe

dans 'a tragédie d'//i<me'Vjet', fit naître

nn vif intérêt pour h )( une poète. On
entrevit avec q eltaleiil i' pouriailiin

joui faire joui r ce grand ressort de

la terreur, qui seuibl. il avoir di'-paru

de la scène depuis Rodoi^une. On at-

tendait avec utipatii nce un secoue!

ouviage de Crél/illou. Atrée parut.

Cette tragédie eut dix-huit rt-présen-

tations dais !e cours de l'année i 707. f

Le génie de Oebd on se montra tout

entier dans cet ouvrage, »iù ii a tracé

avec tant d'énergie et de profond* ur

le caractère du principal peronnage.

On le vit tout à coup se placer près

de Ciorneille et de Racin<^, sans les

imiter en rien , et en s'attachant plu»

que le dernier, et peut-être autant que

l'auteur du grand rôle de Clécpàlrc

,

à ce qui constitue la véritable tragé-

die". Li palliéliipip qui règne dms Celte

pièce, l'heureux es.sii qu'il y fil d'une

de ces reconnaissances, qu'à la vérité

il a trop multipliées d< pins, mais «pii,

emplovées avec sage>se , donnent à

l'action tant de moiivemenl et (l'inté-

rêt , le beau rôle de P^islhène mis si

hal)ilenienl en contraste ayec celui

d'.Vtrée , la coupe sav nte de.t scènes,

la vigueur du style, tout justifia son

SUCCC5 et jucritu a l'auteur lu surnom
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ù'EsckjUf français ,

que Ton w p^ut

à lui donner. Prieur était malade,

lorsqu'on donna la premicic représen-

tation èiAtrée. 11 s'y fit porter dans

une loge , et Crehilluu , à la fin de la

pièce, l'étant venu voir : « Je meurs

» content, lui dit-il, en l'embrassant,

» je vous ai fait poète, et je laisse nu

» homme à la nation, v Si re trait et

la conduite constinte de Prieur ne

siifliscnt pas pour l'associer à la gloire

de Crebilion , du moins la postérité

lie la lui rendra pas étrangère, et le

nom de cet amateur, si pcnclranl et

••si judicieux , n'est pas indigne d'être

conservé à côté de celui de l'illustre

auteur d'.^frff'e. On prétend qu'-iprès

la reprcsentaiion de cette tragédie

,

on demanda à G-éî>illon pourquoi il

avait adopté le genre terrible, n Je n'ai

» pas eu à choisir, dit-il; Gjrneille

» avait pris le ciel , Racine la terre
;

» il ne restait plus que les enfers , et

» je m'y suis jeté à corps perdu. »

Si cette anecdote n'est pas apoci-vphe,

on ne peut dissimuler que la réponse de

Crélîillon n'est ni juste, ni ingénieuse.

Il serait difficile d'expliquer comment
Corneille a pris le ciel et Racine la

terre : si Créhillon s'est fait remar-

quer par des conceptions plus terri-

bles que ses devanciers , ce n'est pas

une raison pour dire qu'il a pris les

enfers. Un Anglais qui avait assisté à

I

la premièie représentation de cette

I

tragédie , dit à l'auteur
,
que tout an-

glais qu'il était , la coupe pleine de sang

l'avait f lit frémir , ajoutant ces paro-

j

les de l'Ecriture : Transeat à me ca-

.( lix iste. Electre, jcuée en 170g,
ij «urpasssa Atrée, par sou mérite com-
'I me par son succès. Elle offrit des beau-

•j
tés du premier ordre , mais aussi des

défauts déjà reprochés à l'auteur , de
la complication

, de la prolixité et de
la déclamation ; mais les rôles d'Elec-

tre , d'Oreste et de Palamèdu sont
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traces d'une manière large cl pleine

d'énergie. Volt.iire a fait une critique

très sévère de cet ouvrage, ayant trai-

té le même sujet sous le nom d' Oreste.

Il condamne surtout les amours d'É-

leclre et d'Itis, d'Iphianasse et de

Tydée. Crébillon se justifie dans sa

préface
,
[îar des raisons qui ne sont

puint dépourvues de solidité, et cc-

|>cndant il ne s'attache pas à la prin-

cipale; c'est qu'à l'époque où la tra-

gédie d'Electre a été représentée, les

auteurs étaient obligés de payer ce tri-

but au goût de leurs contemporains.

Ou ne concevait pas alors de tragédie

sans amour, et Voltaire devait l'igno-

rer moins que tout autre , lui qui, dix

ans plus tard , n'a pu faire passer sa

tragédie A' Œdipe qu'a l'aide du ri-

dicule amour de Philoctcte pour Jo-

caste. Quoi qu'il en soit , il est encore

douteux que V Oreste de Voltaire,

bien que plus rapproché de la manièi-e

antique et plus purement écrit que VE~

lectre , lui soit sujWrieur pour l'effet

dramatique. Rhadamiite
,

jouée en

1711, mit le comble aux succès et à

la gloire de Crébillon. Les racillcur*

rhéteurs , et notamment La Harpe , le

regardent non seulement comme le

chef-d'œuvre de l'auteur, mais comme
l'un des plus beaux ouvrages de ia

scène française. On lui reproche avec

raison une exposition lente , obscure

,

et qui se fait doublement , mais la for-

ce de la conception , la grandeur des

caractères , l'énergie et la chaleur du
style compensent amplement ce dé-

faut. Dans tous les articles biographi-

ques publiés jusqu'à ce jour, on a

rapporté fort inexactement l'anecdo'.e

où l'on parle du jugcracut de Boiicau

sur Rhadamiste. Voici dans quels

termes elle est racontée dans le Ro-
lœana de Monlchcsoay : a Levrr-

» rier s'avisa de lui aller lire une non-

» Telle tragédie ( c'était Rhadami*'



ao8 C B É

ï>te), lorsqu'il était dans son lit,

» r/attcudant plus que l'heure de la

» mort. Ce j^rand homme eut la pa-

» ticuce d'en écouter jusqu'à deux

» scènes , après quoi il lui dit: Quoi !

» monsieur , cherchez-vous à me hâ-

» ter l'heure fatale ? Voilà un auteur

» devant qui les Boyer et les Pra-

» don sont de vrais soleils. Hclas î

» j'ai moins de regret de quitter la

» vie
,
puisque notre siècle enchérit

» chaque jour sur les sottises. » On
ne peut rien arguer contre Crébillon

de ce jugement de Boileau mourant.

D'abord , il n'avait entendu que les

deux pi'emières scènes , et la moindre

incorrection suffisait pour fa ire éprou-

ver une impression douloureuse à un

écrivain aussi pur , aussi châiié que

Pespréaux; mais on peut ajouter qu'il

y a plusieurs pièces du grand Cor-

neille dont les premières scènes au-

raient produitle raêraeeffetsurl'auteur

de ï'Art poétique. En huit jours, il pa-

rut deux éditions de Rhadamiste

,

et le jugement de la cour lui fut aussi

favorable que celui de la ville. L'au-

teur se reposa trois ans sur ses lau-

riers. Xercès parut en 1 7 1 4 , ot ne

soutint pas la gloire de Rhadamiste.

C'était bien encore le genre terrible

,

poussé même au plus haut degré,

mais les caractères et le style sont

loin d'être au niveau de la conception.

Xercès disparut bientôt de la scène

,

et le public attendit encore trofs ans

un nouvel ouvrage de Crébillon. En
1717, il donna Sémiramis. Cette

tragédie fut l'objet de beaucoup de cri-

tiques, malheureusement très justes.

I/auteur la relira à la 7". représen-

tation. On ne peut dissimuler que Se-

miramis est un des plus mauvais o»i-

vrage» de Crébillon , mais nous de-

vons faire ici justice de la remarque

bien étrange d'un Dictionnaire histo-

rique : « La Iragéilicdu mêmcuoui;
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, y est-il dit , heati"

» coup moins mauvaise , a fait ou-
» blicr celle de Crébillon. » Ainsi

,

voilà , d'un trait de plume , la Sémi-
ramis de Voltaiie mise au rang des

mauvaises tragédies ! Pjrrhus dé-

dommagea le public du silence que
l'auteur avoit gardé pendant neuf

ans. Cette tragédie fut jouée en 1726.
Ce n'était plus cependant le même
genre de beautés qui jusque-là avait

caractérisé le talent de Crébillon. Le
ressort de la terreur s'était relâché

dans ses mains, ou plutôt, il avait

voulu prouver qu'il pouvait sortir

avec avantage du cercle des sujets

où ce ressort domine. Si cette tragédie

n'est point terrible dans ses effets, elle

a souvent dans le style cette dignité,

cette élévation et cette énergie que nous
admirons dans Corneille , et la correc-

tion s'y montre aussi soutenue que
dans Rhadamiste. Crébillon fut sa-

tisfait, mais étonné du succès de cet

ouvrage, qu'il appelait une ombre de
tragédie. Après cette pièce , vingt-

deux années se passèrent, sans qu'il

reparût dans la carrière dramatique.

Ce silence valait la peine d'être expli-

qué par les biographes. Ceux que nous i

avons déjà cités n'ont rempli cet in-
''

tirvalle de Pyrrhus à Catilina
,
que

par cette phrase, aussi dépourvue de

justesse dans la pensée que dans l'ex-

pression : « Ce poète travailla pour le

» théâtre jusqu'à la fin de ses jours. »

Il nous send)le qu'il fût été nécessaire

d'expliquer pourquoi Crébillon resta

vingt-deux ans sans rien produire.

Les raisons de ce retard jiaraisscnt

avoir été des chagrins, des embarras

domestiques , et , il faut le dire , la

pauvreté dans laquelle ce grand tra-

gique passa la plus grande p.ir/ic dt

sa vie. Crébillon était fier , et incapa-

ble de ."^c plier à ces complaisances

qu'où appelle devoirs de société ; à
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ws soins obséquieux que les grands

et les riches ex.ig«nt en paiement de

leurs ouereux bien Lits. A la mort de

son père , son patrimoine fut absorl)e'

par le paiement des dettes et des frais

de justice. I! avait épouse Charlotte

Péag:ft , Glle aimable et vertueuse d'un

apothicaire de Paris. I>a mort de sa

femme
,

qui suivit de près celle de

sou père , l'isola de plus en plus , et

augmenta le sentiment de son é.at voi-

sin de l'indigence. Des hommes opu-

lents voulurent, dit-on, repérer les torts

delà fortune; mais ils mettaient à leurs

services un prix que Crébillon aurait

de'd ligne de leur payer. Il ne savait

ni flatter, ni ramper. Il aimait mieux

rester UbrCvCt pauvre. Cette fierté,

qui lui était naturelle , avait redouble

de force et d'énergie depuis l'éclatant

succès de Rhadamiste. Honoré , à

cette époque , des suffrages univer-

sels , p'acé par l'opinion publique à

côté de Corneille et de Racine, Cré-

billon se flatta d'obtenir les récom-

penses ducs au génie. L'auteur de

Hhudamiste ne recueillit à la cour,

que froideurs et dégoûts. Déçu dans

de si justes espérances , ne fut-il pas

excusable de repousser toutes Ws pro-

tections et toutes les promesses dont

on cherchait à le bercer? Ce ne fut

qu'api es de longues années , écoulées

dans un état voisin de la misère, que

la bienveillance de M"*, de Pompa-
dour

,
plus exeitée peut-être par le

désir d'humilier Voltaire que par le

mérite de Crébdion , le sauva du dé-

couragement. Nommé à l'académie

française en i'j5i , il n'avait depuis

long-temps pour vivre que les petits

émolumeLts de cette place et de celle

de censeur de la police ; M""", de

Pompadour lui Ct accorder par le roi

une pension de looo fr., etuneplice

à la Bibliothèque. C'est dans cette si-

tuation pins fayorible qu'il tcrmiaa

X.
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la tragédie de Catilina ; il y travail-

lait déjà , il est vr li
,
pendant les re-

présentations de PjTrhus. Le pre-

mier acte en fui fait en six semaines ;

mais il suspendit bientôt son travail,

et l'on doit regretter vivement que

l'oubli du gouvernement envers Cré-

billon ait arrêté trop tôt l'essor de

son génie. Que ne devait-on pis at-

tendre de l'auieur ^Alrée, di Electre

et de Rhadamiste , si son talent eut

été encouragé par des bienfiiits et des

litres d'honneur dignes de lui ? Il n'a-

vait que cinquante ans , lorsqu'il s'ar-

rêta au milieu de sa course, après la tra-

gédie de Pjrrhus, sinon le plus beau,

du moins le plus sage , le plus cor-

rect, le plus classique
,
peut-être, de ses

ouvrages. Pendant les vingt-deux an-

nées où Crébillon s'exiîa de la scène ,

on disait de l'auteur : « Il a fait , il

» fait , il fera toute sa vie Catilina. »

On ré[)élait avec Cice'ron : « Jusques

» à quand , Catilina , abuserez - vous

» de notre patience ? » Enfin , cet ou-

vrage fut représenté en i "/^g. L'au-

teur avait alors soixante-douze ans.

Celte représentation fut promise long-

temps d'avance , on en prépara le suc-

cès par tous les moyens. La cour, ea
haine de Voltaire, voulut arranger

un triomphe pour Crébillon. Le roi

fit les frjis de tous les habits des

acteurs. La première représentatioa

eut lieu devant une assernblée des

plus nombreuses et des plus biillan-

tes. Elle réussit complèttment ; le

premier acte surtout excita le pins

vif enthousiasme; elle fut jouée vingt

fois de suite; mais à la lecture, ou
la jugea plus sévèrement ; on trouva

que tout le génie de Crébillon s'était

épuisé dans le caractère de Catiima,

tracé avec énergie et profondeur,

mais que les autres personnages

étaient trop petits
,
que le rôle de Ci-

eéron n'oflVait aucune des qualités que

«4
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l'histoire lui attribue, et manquait sur-

tout du don de l'éloquence, qu'il y
avait défaut de conduite au quatrième

acle
,
que le dcnoûment e'tait étran-

gle', que la vcisification était pleine

de termes communs, de tours pro-

saïques , de phrases barbares ; enûn

que les portraits de beaucoup d'hom-

mes illustres de l'ancienne Rome
étaient sans force et sans coloris.

Qu'on juge du grand talent de Gré-

hillon
,
puisque, même en admettant

que la plupart de ces reproches fus-

sent fondés , Catilina avait encore pro-

duit une si vive impression sur des

esprits éclairés, que l'attente avait dû
rendre plus difficiles. On prétend

que Crébillon avait donné plus d'é-

tendue à son plan , et que ,
par une

innovation que l'importance du sujet

lui semblait pouvoir permettre , il

avait composé sa pièce en sept actes
,

mais qu'ensuite il la réduisit aux cinq

actes ordinaires , ce qui lui fit suppri-

mer une scène qu'on a beaucoup re-

grettée , dans laquelle il avait fait en-

trer le serment sur le sang humain
,

scène bien analogue à son génie! On
supprima à la représcutatiou de celte

}>ièce six vers dont on craignit que

l'on ne fît l'application à fil""', de

Pompadour ; les voici : Probus les

adresse à l'ulvie.

Voiu n'aimâles j.ininis; votre c<rur insolent
Tend bien ni'>in< à l'anioiir qu'a subjuguer l'amant;
Qu'on vous fasse r«Kni'r , tout vous p.nraltr;. juste ;

lit von» niéjii iseiiez r»maiit le plus auijusle ,

S'il nr dcriiiuit «u (louvoir «le vos yeux
bon lionueur, sonileyoir, lajuslicc et letilieux (i).

A soixante-seize ans , Crébillon com-
posa sa tragédie du Triumvirat

,

qu'il fit jouera l'àgc de quatre-vingt-un

ans. U v(uil,iil réparer en quelque sor-

te , disait-il, le tort qu'il avait fait à

Cicérou jiar son Calilina
; mais son

(0 Ou nr *ail pourquoi ce» vers n'ont pat é\.é

T<".tal>li5 iIhii» le» éilitiioi» uonibrruses île» Cn£nvre»
4e Oi^billrn ; un devait «u utuiui le» coiuervcl
Cviuiur viiriiiutC».
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génie , comme son corps , e'tait sur

son déclin ; on n'y trouva qu'un reste

de chaleur et de force. La pièce fut

d'abord accueillie froidement, puis re-

prit quelque faveur, que l'on doit re-

garder moins comme preuve de suc-

cès que comme marque de respect pour
le grand âge de l'auteur à'Electre et

de Bhadarniste. Pendant le temps qui

s'était écoulé entre la tragédie de^fer-

cès et celle de Sémiramis , il en avait

entrepris une de Cromwell, mais il

reçut une défense de continuer sa pic-

ce , défense à laquelle il se soumit

,

mais qui dut accroître encore l'aver-

sion de ce génie fier et indépendant

pour l'autorité arbitraire. Telle a été

la carrière draroatique de Crébillon.

Quelque diverses que soient les opi-

nions sur ses ouvrages, quelque spé-

cieuses que soient les critiques qu'on

en a faites , sa réputation est fixée, et

il reste placé, d'une commune voix, au

rang des tragiques du premier ordre.

En vain La Harj)e a-t-il essayé de le

faire descendre de cette place , et de

le classer, de son autorité magistrale,

parmi les tragiques d'un ordre infé-

rieur; l'opinion publique proteste con-

tre cejugement , évidemment dicté par

la prédilection de La Harpe pour Vol-

taire. Cette opinion publique , tmijours

exempte de partialité
,
juge Crébillon

et Voltaire également dignes d'être

associés à Corneille et à Racine. Mal-

gré tous les reproches qu'un goût sé-

vère, mais peut-être trop poinlillriix,

peut faire à l'auteur d Electre et de

Rhadaimstc ^ il méritera toujours ce

rang honorable. Ses défauts sont nom-
breux , sa diction est souvent dure et

incorrecte, pai fois même très obscure,

mais, il faut le dire , il faut le repéitr

souvent, dans un siècle où l'on vante

peut-être trop exclusivement l'élégan-

ce, la jiureté, lacorreetion,cenesonl V\.

que les muiudxcâ qualités du style. La
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chaleur, Tencrgie , la véhémence et la

variété des mouvements , voilà ce 'qui

donne la couleur et la vie. En un mot

,

ce ne sont point les défauts qui em-

pêchent de vivre les ouvrages, c'est

l'absence des grandes qualités. Celles

de Ciébillou sont crainentcs; elles sont

d'un ordre supérieur. Après Corneille

et Racine, il a imaginé et su faire mou-

voir de nouveaux ressorts, il a créé un

genre, découvert de nouvelles beau-

tés ; sa manière est large et originale.

S'il e>t vrai qu'il soit quelquefois noir

jusqu'à l'horreur, il n'est pas, comme
d'autres Font été depuis, noir et froid

,

ce qui est le dernier degré de la médio-

crité dramatique. Les rôles d'Atréc

,

de Rliadamiste et de Catilina dévelop-

pent tous les replis les plus cachés du

cœur humain ; Crébillon en a sondé

toutes les profondeurs, f/ectre renfer-

me des scènes qui ont toute la pureté

,

toute la vigueur de l'antique.Eh ! que de

rôles tendres, élevés, touchants, adou-

cissent l'àpreté et la nidessc des carac-

tères qui inspirent la y?rreur I Quel in-

térêt inspirent l'innocent Flistène, la

vertueuse Zénobie, le vaillant et nob'e

PalamèdelRacineaurait-il désavoué les

bellfs scènes d'Arsame et de Rhada-

mistc , d'Orestc et d'Electre , et Cor-

ueille fait-il parler à ses héros un plus

beau langage que relui de Pharasmane

et de Néoptolème ? Voilà des beautés

quifont oublier Icsplus grands défauts,

et qui rendront leur a\itour digne à ja-

mais du rmig où on l'a placé. Crébillon

n'éciivait ni le plan de ses pièces , ni

rien de ce qu'il composait. Tout son

travail restait dans sa mémoire, mais

.«a mémoire était prodigieuse. I! ne lui

faisait rendre ce qu'il lui avait confié

que lorsqu'il s'agissait de distribuer

ses rôles. On pourrait attribuer à ce

défaut d'écrire les imperfections de sa

diction, mais peut-être aussi lui doit-on

Ces lour.s hardis, ces mouvements
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pleins de chaleur, ces jets vigoureux

d'un génie original
,
qui ne laissent voir

aucune trace de l'art et nous montrent

la nature dans toute sa féconde irré-

gularité. J'oserais dire que c'est là ce

qui constitue le style, ce style qui est

tout l'homme, selon l'expression de
BufTon. Il nous reste à dire quelque

chose des particularités de la vie et du
caractèredc ce grand poète. Nous avons
deyi parlé de ses premières années, et

nous ajouterons quelques anecdotes à
celles qjie nous avons déjà citées. Cré-

billon était d'une constitution très ro-

buste , mais il ne la ménageait point.

Il mangeait prodigieusement, dormait

peu, et, par goût, couchait sur la dure,

il filmait beauroup, aimait les animaux
avec excès ; car on peut appeler manie
plutôt que sensibilité le goût qu'il avait

pour les chiens et les chats. Il en avait

rempli la retraite obscure dans laquelle

il vivait. Il ramassait dans les rues

ceux qui l'intéressaient davantage : les

plus malades, et non les plus beaux,
avaient la préférence. C* genre de vie

extraordinaire ne devait pas le faire

aimer ni rechercher. Aussi quelques

conteurs d'anecdotcsont élevédes nua-

ges sur sfs sentiments et ses mœurs, et

l'ont accusé de servilité et de bassesse.

Nous aimons à croire que ces imputa-
tions sont calomnieuses. La pauvreté
de Crébillon ayant accru sa fierté natu-
relle , hii ava.t f.tit contracter insensi-

blement ces habitudes cyniques , fruife

d'une misanthropie c agéréc. « J'aimtf

» les animaux, disait-il, depuis que
» je connais trop bien les hommes. »
S'il eût étéserviie et bas, pouiqimi ne
serait-il pas devenu opulent ? C'est à
cette déli f sse que l'on doit attribuer la

nécessiléoù il se trouva de i)ix>vtiqiier nu
arrêt du conseil qui jugea que le? pro-
ductions de l'esprit no sont point au
rang des effets saisissabics, arrêt qu'il

opposa aux créanciers qui avaient fait
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saisir sa part d'auteur dans les repré-

sentations de ses pièces. 11 ne rendait

point de visites , ne répondait point

aux lettres , mais , de son côté, il n'exi-

geait rien de personne. Quoiqui; d'un

caractère grave et sérieux , il avait de

la gaîté dans l'esprit , mais il mc'piisait

la satire. Un jeune poète vint un jour

le consulter sur une satire qu'il avait

composée. Il l'écouta tranquillement,

et quand sa lecture fut achevée : a Ju-

» gcz, lui dit-il , combien ce malheu-

» reux genre est facile et méprisable,

» puisqu'à votre âge vous y réussis-

» sez. » Il n'enviait point le succès d'au-

trui et ne travaillait aux siens par au-

cune manœuvre. Un parent lui deman-

dait un billet pour un ami qui voulait

Toir Calilina. débillon le refusa : « Je

» ne veux pas , dit-il ,
que quelqu'un se

» croye obligé de m'applaudir.— Ce-

» lui pour qui je viens, répliqua le pa-

» rent , ne vous fera pas plus de grâce

» pour cela
;
je vous en réponds.—A la

» bonne heure. En ce cas , vous aurez

» le billet. » L'envie et la calomnie

avaient fait courir le bruit que ses

jiièces étaient d'un frère qu'il avait

chez les chartreux. Ayant un jour ré-

cité devant un jeune homme une

scène de tragédie, celui-ci en répé-

ta sur-le-champ plusieurs tirades

entières. « Monsieur , s'écria gaîinent

» Crébillon ,
seriez - vous par hasard

» le chartreux qui fait mes pièces ? »

Etant tombé dangereusement malade,

son médecin , dont la prévoyance in-

téressée fut heureusement déçue, lui

demanda les deux actes de Calilina
,

les seuls qu'il avait eu te temps de com-

poser. L'-iiUeur lui répondit par ce vers

de Rhadamiste :

Ah ! doitron hérilcr de ceux qu'on isLiuine ?

On dit que Voltaire avait lui-même

demandé Crébillon pour censeur de

sa tragédie d' Orale. 11 eu reçut cette
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réponse: « J'ai été content du succès

» de mon Electre ; je souhaite que le

» frère vous fasse autant d'honneur
» que la sœur m'en a fait. » H ost diffi-

cile d'allitr à une noble fierté plus de
mesure et de délicatesse. Cette réponse
prouve que Crébillon ne partageait

aucunement les manœuvres pioduites
par la prévention exagérée dont on le

rendait l'objet, au détriuieut de la

gloire de Voltaire. L'auteur de Ma-
homet fut moins juste et moins sa-

ge dans sa conduite envers son rival.

Nous trouvons très naturel qu'avec
son caructèie ardent et irascible, il

ait senti vivement l'injustire qu'on lui

faisait de le placer trop au-dessous de
Crébillon ; mais ce n'ét.iit pas une rai-

son peut-être pour attaquer la renom-
mée de ce grand tragique, et essayer de
la détruire en traitant les mêmes sujets

que lui. Cette entreprise , au reste , lui

a fort médiocrement réussi. Sémi-
ramis est un sujet de pure invention,

si différemment traité par les deux
auteui s

,
qu'on no peut dire que Vol-

taire ait voulu, en le traitant, riva-

liser avec Crébillon. D'ailleurs la Sé-
miramis de l'auteur de Rhadamiste

y

bien loin d'être un de ses titres de
gloire , n'avait eu aucun succès et était

complètement oubliée. Rome saiwés
est donc le seul ouvrage où il ait

réellement vaincu l'auteur de Cali-
lina

, et cette victoire sur un vieil-

lard de quatre-vingts ans n'est pas
très glorieuse. Oresle est sans con-
tredit mieux écrit qu'Electre; la com-
position des trois premiers actes de
Voltaire est moins romanesque

, plus
antique , et plus belle que celle des
trois premiers actes de Crébillon

; mais
les deux derniers actes d'Electre sont
incoinparablenicut supérieurs à ceux
d' Oresle, dont il est bien reconnu
que l'intérêt ne se soutient pas , et

même décroît d'une manière lellcmcul
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sensible

,
que cet ouvrage n'a pu se

inaintciiir avec succès au llieâlrc , tint

il est vrai qu'il y a , daus cet art diffi-

cile, des secrets que le génie seul nous

révèle, et (|ui écliappent aux écrivains

les plus habiles et les plus expérimen-

tes. Quant aux Pélopides, l'on peut

regarder cette dernièie tentative de

"Voltaire , comme une des plus mil-

heureuses qu'il ait faites, La supério-

rité de l'auteur ô^Alrée est suffisam-

ment démontrée , et cette défaite ab-

solue d'un rival ambitieux n'est peut-

être pas un des moindres litres de

gloire de Crébillon. Son entrée à l'a-

cadémie française fut marquée par

«ne innovation. 11 fit son discour» de

réception en vers. Ce n'est pas un

morceau très remarquable pour le ta-

lent , mais on y voit avec plaisir l'ex-

pression d'un cœur pu in de droiture

et de la plus austère probité. Lorsqu'il

prononça ce vers :

Aacnn fiel n^* jamais eropoitonné ma plume ,

les plus vifs applaudissements se firent

entendre
;
jamais hommaççe plus écla-

tant et plus flatteur ne fut rendu au

génie et à la vertu réunis. Crébillon

lisait beaucoup de romans. 11 faisait

un cas particulier de ceux de la Cal-

prenède. Son goût pour cette sorte

d'ouvrages était tellement vif, qu'il ne

se contentait pas d'en lire , mais qu'il

passait des jomnées entières à en

composer. Ou doit peut-être re^^retter

que sa paresse l'ait empêché de les

confier au papier. Un jour qu'il était

fort occupé d'un de ces romans

,

dont la composition lui causait tant

de piaisir, quelqu'un entra chez lui

brusquement. « Ne me troublez pas

,

V lui dit-il
,
je suis dans une situation

» intéressante
;

je vais faire j>endre

» un ministre fripon et chasser uji nù-

» ni^tre inibécillc. » 11 ne se permet-

tait guère d'épigrammes , mais ou a
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TU, parles anecdotes que nous avons

rapportées, qu'il avait parfois des

saillies fort heureuses et fort gaies.

Nous y ajouterons celle-ci : Un jour, au

milieu d'une nombreuse société, quel-

qu'un lui ayant demandé lequel de ses

ouvrages lui paraissait le meilleur:

« Je ne sais, répondit -il, mais ( en

» montrant sou fils}, voilà
,
je crois , le

)• pks mauvais.— Monsieur , répli-

» qua le fils avec vivacité , c'est que

» celui-là n'est pas du chartreux. »

Dans le temps qu'il travaillait à finir

son Catilina , un de ses amis entra

brusquement chez lui et parut étonné

de le voir entouré de quatre corbeaux.

« Paix , paix, lui dit-il, ce sont mes
» conjurés. » Nous croyons qu'aucua

biographe n'a encore cité le trait sui-

vant. Grcbdion ayant eu , eir qualité

de directeur de l'académie, l'orcasion

de haranguer Louis XV, quelqu'ua

parut surpris de l'assurance avec la-

quelle il avait parlé, o J^h î pourquoi

,

» répondit-il , aurai-je été embarrassé

» de parler à un prince qui ne peut

» faire trembler ses sujets que par la

» crainte de le perdre. » Il dédai-

gnait le régime, les remèdes et les

conseils des médecins. Ayant négligé

nu érysipèle qui lui était venu aux

jambes, l'humeur rentra, il devint

languissant, et mourut des suites de
cette maladie, le \ -j juin i j62 , à l'âge

de quatre-vihgt-huit ans. Louis XV
ayant appris sa mort , en témoigna

des regrets et donna des ordres pour
que l'on érigeât un tombeau à ce grand
tragique dans l'église de Sl.-Gervais,

on il fut iuhumé. Honneurs tardifs

rendus à un écrivain dont la noble

misère avait été oubliée pendant les

plus belles années de sa vie! Lemoinc,

célèbre sculpteur, fut chargé de ce mo-
nument, dont l'exécution ,

jusqu'à nos

jours, ctiiit demeurée imparfaite. Ce
mausolée, qui vient enfin d'être 1er»
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raine, a Iroiivc place au musée des

Monuments français, Qudqnes temps

après sa mort, les coiuedieus français

lui firent faire un service très pom-
peux dans l'église de St.-Jean-d(^-La-

iran. Ou y vit re'iini tout ce qu'il y
avait de pins distingue' par ic rang

et la naissance, et les membres des

académies, les gens de lettres et les

artistes. La foule fut gi grande que

l'église pouvait à peine la contenir. 11

est fâcheux d'avoir à remarquer que

celte cérémonie donna lieu à beaucoup

de pl.iisantcrics fort amères de la part

de Voltaire, et qu'il en prit occasion

d'ajouter encore aux critiques viru-

lentes qu'il avait déjà publiées sur les

ouvrages de Crébillon. Nous citerons

entre autres, un écrit publie' sous ce

titre d'Eloge de Crébillon, et qui

n'est qu'une amère satire contre ce

grand tragique , dont Voltaire se

montra toujours lâchement jaloux.

Après le brillant succès de Catili-

na , Louis XV fit imprimer les OEu-
vres de Crébillon

^
par l'imprimerie

royale du Louvre, eu i75o, 'x vol.

iu-4"'î et d en abandonna le profit

à l'auteur. Le Triumvirat
,

qui Ait

joue depuis, ne fut pas iinfirinic aux

frais du roi , mais on l'a ajoute au

tome II. Les autres éditions sont celles

de 1757 , 3 vol. in-19. , 1759, x vol.

gr. in-i'ij de 177'^, 5 vol. pet. in- 13
,

augmentée de la vie de l'auteur par

l'abbc de la Porte; de 1785, 5 vol.

in-8*'.,fig. de Marinier; de 179O, 1

vol. in-8".
, p. vc'Iin, fig. de Pcyron.

Une édition de Crel)illon est sortie

des presses de Didot aînc , 181 2,
3 vol. in-8 '. Cu—N.

CRÉBILLON ( Claude - PnospEti

JoLYOT de), fils du [uece'denl , ne'

à Paris en 1707, mort le lU avril

1777, est auteur de plusieurs ouvra-

ges légers , et plutôt licencieux que ga-

lants. « Il semblerait , dit La Harpe
^
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» que ce fût au fils de l'auteur à^Atrée

» QtÀt; RhadamistekiAUv les romans

» noirs et tragiques de l'abbé Prévost

» plutôt que le Sopha , Tanzài et

w autres pioductions frivoles. » D'A-

Icmbert
,

qui , dans tous ses élo-

ges, s'abandonne à la manie ste'rile

des parallèles , n'a pas manqué d'eu

faire un entre Crébillon père et Cré-

billon fils ; ce jeu d'esprit ne peut ré-

pandre quelques lumières que lors-

que les deux personnages mis en

comparaison se sont élevés l'un et

l'autre, chncun dans leur genre, à

un degré supérieur, et c'est ce qui ne

peut cire reconnu dans le parallèle de

ces deux écrivains. « Crébillou le

» père, dit d'Alembert, peint du co-

» loris le plus noir les crimes et les

» méchancetés des hommes; le fils a

» tracé du pinceau le plus délicat et

)i le plus vrai les raffinements, les

» nuances et jusqu'aux grâces de nos

» vices. » En lisant cette pbrase, ne

serait-on pas dispose à regarder Ci"c'-

billon fils comme un écrivain d'un ta-

lent très distingué, et même supé-

rieur à son père
,
puisque de son côte

sont la délicatesse et la vérité , et

que l'auteur de Rhadamiste n'a que le

coloris le plus noir ? Etrange abus

d<! la nécessilé de faire des phrases !

D'Alembert n'est guère ])lus judicieux

lorsqu'il ajoute que Crébillon fils a

piint « cette légèreté séduisante qui

» rend les Français ce qu'on appelle

» aimables , et ce qui ne signifie pas

» dignes d'c'tre aimés; celle activité

» inquiète qui leur fait éprouver l'tn-

» nui jusqu'au sein du plaisir même,
» cette perversité de principes dégui-

» séc et comme adoucie p.ir le masque

» des bienséances ; enfin nos mœurs
» tout à la fois corrompues et fiivo-

» les, où l'excès de la dépravation se

» joint à l'excès du ridicule. » Certes,

si Crébillou fils eût pciut tout cela
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avec le pinceau le plus délicat et Te

plus vrai dont le gratifie sun apolo-

giste, ce serait en effet un écrivain

peu commun; car on ne s'exprime-

rait pas autrement à l'cgaitl d'un

poète comique du premier ordre
;

mais il est faux que l'auteur du So-

pha et des Ég ircmenls ait fait le ta-

bleau de nos mœurs; il n'a fait que

celui de quelques travers passagers

,

accréJifés par un petit nombre de

sots et de femmes effrontées ; et si le

jargon qu'il leur prèle était à la mode,

te n'était qu'entre eux ; ce jargon ne

sortait pas des cercles qu'ils fiti-

qut-ntaieiit, et il n'était point entendu

dans les maisons où se rassemblaient

les personnes de bon ton , ce qu'où

appelait la bonne compagnie. Les ou-

vrages de Crébillon eurent de la vo-

gue , comme en ont eu dans tons les

temps les productions où l'on pré-

sente avec quelque agrément des pein-

tures obscènes, où l'on justitie avec

subtilité des principes licencieux ;

mais ils ne peuvent être considérés

comme tableaux de mœurs générales.

Ce sont des exceptions qui ne va-

laient guère la peine d'être décrites.

Non seulement le style en est obscur

et souvent inintelligible , mais le sys-

tème de corruption que l'auteur y dé-

veloppe n'a pas même cette sorte d'at-

trait qui , s'il ne jusliûe pas le cy-

nisme , lui fournit peut-être quelques

excuses spécieuses. Crébillon manque
essentiellement de verve et de chaleur;

et si le délire des sens , la fougue d'une

imagination vivement exaltée peut

jusqu'à uu certain point provoquer

l'indulgence , rieu n'est plus rebutant

que celte froide dépravation envelop-

pée des subtilités d'une fausse dialec-

tique. Ce qu'il y a de surprenant , c'est

que les mœurs de cet écrivain n'é-

taient point du tout analogues â celles

de ses écrits. Ciébillou fils avait un es-
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prit gai , un cœur droit, des mœurs
douces et honnêtes. 11 vivait avec son

père dans la meilleure intelligence,

comme avec un frère ou un ami; cir-

constance qui nous semble hcnora-

ble pour tous les deux , et qui ven-

ge Creliillon père des imputations ca-

lomnieuses des conteurs d'anecdotes.

La conversation de Crébillon fis était

agréable ; il était malin, mais sans

trop de causticité, aussi mérita- 1 -il

d'avoir des amis, et il n'était pas un

des convives les moins joyeux de cet-

te société des dominicaux ( ainsi nom-

més parce qn'ils s'asserablaimt le di-

manche ) , et de celle du caveau, deve-

nue si célèbre par la réunion de Piron

,

Collé, Gallet et autres écrivains et

chansonniers qui venaient y oublier

leurs prétentions littéraires , et ne son-

geaient qu'au p!ai^ir de mettre en com-

munauté leur esprit et leurgaîté. L'ab-

bé Boudot, l'un de ses amis les plus

intimes, lui dit un jour, pour re-

ponssrt" quelques-unes de ses plai-

santeries : a Tais -toi...., ton père

M était un grand homme ; tu n'es ,

»> toi
,
qu'un grand garçon , » cl le

grand garçon ne se fâcha pas de

cette saillie. Ses principaux ouvrage*

sont : L Lettres de la marquise de***

au comte de***, i-52 , i vol, in-

12, métaphysique de galanterie ex-
primée dans uu style énigmatique,

mais moins graveleux que celui de
ses autres ouvrages; IL Tanzaï et

Néadamé, i 734 , a vol. in - 12. Ce
roman fît mettre l'auteur à la Bas-

tille. Les biographes qui nous ont pré-

cédé disent qu'on ne sait à quoi tend

cet ouvrage, ni quel eu est le but.

« Tantaï , dit La Harpe
,
qui n'est

» qu'un libertinage d'esprit, eut de

» plus, dans sa naissance, le piquant

» de l'allusion et de la satire. On crut

1) y voir l'allc^orie d'une bulle fa--

9 meuse dont ou a tant parle et doa
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» on ne parle plus, et la critique du

» style de Marivaux
,
que l'auteur pa-

» rut contrefaire très heureusement

» dans la fee Moustache ; car il est

» aussi aise de contrefaire le mauvais

» style ((ue difficile d'imiter le bon ».

Toutes ces allusions n'ont plus au-

cun sel aujourd'hui , et si les oisifs

lisent encore Tanzài, ce ne peut être

que pour les obscénités dont il est

rempli. III. Les Egarements du cœur
et de l'esprit, h Haye, 1736, 3
parties in- 1 2 ; c'est peut-être le seul

ouvrage où Cie'billon fils ait fait preuve

d'un ve'ritable talent ; mais il n'est pas

terminé , ce n'est qu'un croquis où

l'on trouve dos scènes assez bien tra-

cées, et dont le dialogue est pins na-

turel que dans ses autres romans.

Versac est un impudent précepteur

du vice, qui a pcut-circ servi de mo-
dèle au Valmont des Liaisons dan-

gereuses de Laclos j mais celui-ci est

plus en action et plus dramatiquement

tracé que le Versac des Egarements,

lequel n'est souvent qu'un raisonneur

fort insipide. IV. Le Sopha, conte

moral, 1745, 1749» '^ vol. in-12;

c'est par anti-phrase que l'auteur a

nommé conte moral l'un des pins li-

cencieux de ses ouvrages. Le person-

nage du sullhân Schab iham est fort

plaisant. Sa profonde bêtise divertit

et anime un peu ce conte, dont l'in-

venti(»n et l'exécution sont également

très vulgaires. V. Les amours de

Zeokiinsul , roi des Kofirans ( Louis

XV, roi des Français), Amsterdam,

1 "^46, in-8'
.

, réimprimé avec la clef,

1-^70, et i77(), iu-i2. VL Lettres

athénienne'!, , 4 vol. in- 1 a , 1771 .VII.

u4h ! quel conte ! \ 7O/1, 2 vol. in- 1 vi ;

VIU. Les heureux Orphelins, i7'>4,

2 vol, iii-iu ; IX. la i\uit et le Mo-
ment, I^oudres, 1755, in- \'>.; X.

le Hasard du coin du feu , Paris

,

j 'j(}5, iu-r.>.j XI. Lettres dtt lu du-

GRÉ
chesse de*** , l,onA.vcs , 1768, 3
vol. in -

1 2. Tous ces ouvrages sont

dignes de l'oubli dans lequel ils sont

plongés. Ils n'offrent ni invention, ni

intérêt , ni style, et les peintures dont

l'auteur était si prodigue y manquent
même de ce coloris iraposlt ur qui fit

avoir dans le temps quelque vogue à

ses premiers ouvraç;es. On doule qu'il

soit l'auteur des Lettres de la mar-
quise de Powpadour, qu'on lui a

long-temps attribuées. Au reste, ce ro-

man épistolaire n'ajouterait rien à sa

réputation
,
qui a déjà beaucoup perdti

,

et qui perdra de plus en plus. Telle

sera la destinée des écrivains qui n'ont

eu pour guide que la mode cl le goût

de leur siècle, et qui , au lieu d'appro-

fondir le cœur de l'homme, se sont ar-

rêtés à la superficie, et n'ont signalé

que des travers frivoles et des ridi-

cules éphémères , où la postérité ne

peut trouver ni intérêt ni instruction.

On a recueilli les œuvres de Crébillon

fils en 7 vol. in- lu, 1779. Cn

—

n.

CKEDI ( LORENZO SciilRPELLONI

,

surnommé Di"*, peintre, né à Flo-

rence, cn 1453 ou 1454 , ol mort
dans la mcrnc ville , vers la fin de

l'année i53i , apprit d'abord l'art de

l'orfèvrerie dans l'atelier de Crédi, et

ensuite la peinture sous le Verocchio.

Admirateur et ami de Léonard de

Vinci, il s'appliqua avec tant de soin

à s'approprier le style et la manière

de peindre de ce grand maître, que

dès leur vivant , on ccnfondail leurs

ouvrages. On remarque dans les ta-

bleaux de Crédi des compositions

très simples , des têtes bien caracté-

risées , et généralement gracieuses

,

une expression vive , un faire très

délicat. Son pinceau, patient et moel-

leux, ne se fait pas admirer par des

oppositions fortes , mais par des tons

doux et par un extrême fini. On cite,

parmi ses meilleures productions, une
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Nal'mlè conserver à Florence . dans

l'cfglise de Ste.-C.laire , et principale-

ment un tableau représentant la Fier-

té , S. Julien et S. Nicolas ,
qui se

trouve encore dans l'éj^lise de la Mag-

deleine de la uiéine ville. C'est dans

ses Saintes-Familles ,
qu'il ressem-

ble le plus à Léonard de Vinci. Ses

principaux élèves sont Tommaso di

Sléfano , et Gio.-Autouio Sogliani

,

dont le faire est, comme celui de leur

maître, très laborieux et très fin.

E—c D—D.

CREECH (Thomas), traducteur

anglais, né, en 1659, de parents peu

aisés, à Blandford , dans le comté de

Dorset , fil d'excellentes éludes à l'u-

niversité d'Oxford. Sa traduction en

Ters de Lucrèce , De naturd rerum
,

la meilleure de toutes celles qu'il a

faites
,
parut pour la première fois à

Oxford, in-8^, en 168.2, et fiit réim-

primée l'année suivante. Elle lui

mérita des éloges de Drydcn , d'au-

tant plus fl.itteurs que Dryden lui-

même avait traduit plusieurs parties

de Lucrèce ; mais si cette traduction

fit honneur à Creech , elle ne changea

point sa fortune , et il vécut toujours

dans un état voisin de l'indigence. 11

entra dans les ordres en 1701 , et fut

nommé à la cure de Welwin , dans

le comté de Hcrtford ; mais , avant

qu'il eût pris possession de ce petit

bénéfice , désespéré de se voir rebuté

p ir une femme qu'il aimait passionné-

ment , et qui , dit-on , n'était pas aussi

sévère pour d'autres , il se pendit lui-

même dans son cabinet en juin 1 700.

Quelques-uns disent, et cela semble

plus probable
,
qu'ayant été un joui'

demander de l'argent à un des asso-

ciés de sou collège , auquel il en avait

déjà fréquemment emprunté, celui-ci,

filigué de ses imporluuités , le reçut

si froidement, que Creech, n'ayant

plus aucune ressource, se pendit de
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désespoir. Ce qui peut faire douter ce-

pendant de la N élite de cette dernière

anecdote , c'est qu'on li'ouva sur la

copie manuscrite de sa Traduction,

de Lucrèce , cette note , écrite de sa,

main : a Qumd cet ouvrage sera pu-

» blié, je n'existerai plus. Quoi qu'il

en soit , il paraît que ses talents

étaient ternis par un caractère mo-
rose et vindicatif, qui lui avait Lit

beaucoup d'ennemis. La traduction

qu'd a donnée ^Horace^ en vers, en

1 684 , in-S"". , et où il a omis à dessein

quelques odes, est f )rt inférieure à sa

Traduction de Lucrèce. Il a traduit

aussi en vers les Llylles de Théo-

crite , avec le Discours de Rapin siir

la pastorale , Oxford , 1684 , in-8 '•;

cinq élégies d'Ovide , et V/Iiiloire de

Lucrèce ; quelques morceaux de Vir-

gile ; la i5'. satire de Juvénal, etc.

Ses traductions en piosc sont : L les

P'ies de Solon , de Pélopidas et de
Cléomène , d'après Plutarqae , et la

F^ie de Pélopidas , d'après Cornélius

Piépos; IL Àpophtes,mes laconiquesy

ou Mots remarquables des Spartia-

tes , d'après Plutarquc ; III. le De'-

mon de Socrate, et Ïps deuxpremiers
libres des Symposiaques , d'après

Plutarque. Toutes ces traductions de

Plutarque ont été publiées dans un
recueil de traduclious anglaises de cet

auteur. IV. La traduction de VAs-
tronomicon de Mauilius. Ou a aussi

de Creech une édition latine de Lu-
crèce , 1695 , in-8'. , avec des notes.

Sa traduction de ce poèîe a été réim-

primée à Londres en i j 1 4 , en 2 vol.

iu-8'. , et de nouveau en 1717. Dans
ces deux éditions , les vers que Creech

avait laissés non traduits ont été sup-

pléés , et on y a ajouté de nouvelles

notes qui forment, en quelque sorte,

avec les anciennes , un système com-
plet de philosophie épicurienne. Un
cciiyain anglais a prétendu que Crcecli
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n'étant pas en ëfat de faire, par le

raisonnement
, l'apologie de l'athéis-

me, s'ëlait attache à l'enibeilir des

charmes de la poésie. Sa rëpulation

est un peu déchue aujourd'hui de ce

qu'elle e'iait de son temps. Il e'tait ainsi

désigne' surun monument e'icve'àla mé-
moire de son père : «Le savant, l'adrai-

» re' et tant envie'M. Crecch. » S

—

d.

CRÉGUT ( Frederig-Curistian ),

me'deciu, fils d'un ecclésiastique pro-

testant français, retiré à Hanau, na-

quit dans cette ville le 1 3 février 1 675.
Après avoir obtenu le doctorat à Baie

en 1696, il revint à Hanau, où il fut

nommé professeur de physique, con-

seiller, médecin aulique et physicien.

Il mourut en 1 7 58 , sans laisser d'ou-

vi'ages considérables ; mais la plupart

des dissertations qu'il a publiées sont

purement écrites et renferment des

observations intéressantes^ elles sont

toutes in - 4". : !• De œ^riludinibus

infantum ac puerorum , earmnque
origine et cura, , Bâie, 1696; IL

Medilatio phjsiologica de hominis

ortu, Hanau, 1697; III. Meditatio

viedica de transpiratione insensibili

et sudore , Hanau, 1700J lY.Scia-

graphia novi sj'Stematis medicince

practicœ, Hanau, 1700; V. Demo-
tibus corporis humani variis , Ha-

nau , 1701 ; VL De djsenterid
,

Hanau, i7o5; VII. De anthropolo-

gid, ejusque prœcipuis tam antigins

ffuam modemis scriptoribus, Hanau

,

1 737. On retrouve celte bibliographie

anthropologique en tète de l'édition

donnée par Crégut de la Physiologie

du professeur Jean- Godefroi de

Berger. La préface dont il a enrichi

les OEuvres de Magati contient des

recherches importantes, spécialement

sur les travaux des chirurgiens ita-

liens. Crégut a publié en outre quel-

ques mémoires relatifs à la médecine

légale. C.

CRÉ
CRELL ( Nicolas ) , docteur rn

droit et chancelier de Christian l*^^"^.

,

électeur de Saxe, voulut introduire

le calvinisme dans sa patrie. Le prince

étant mort, Crell fut détenu pendant

dix ans et décapité le 28 septembre

1 60 1 . Le lendemain de celte exécu-

tion , Blum, ministre protestant ,
pro-

nonça en son honneur une oraison fu-

nèbre, qui donna occasion à une en-

quête faite en i6o5à Brème. Crell avait

travaillé à des notes sur la Bible dans

le sens de Calvin. On avait commence
à publier, in-fol., à Dresde, en 1 Sgô,

la version allemande de la Bible, par

Luther, avec ces notes ; on en était à

la fin des paralipomènes, lorsqu'à la

mort de Christian I"., l'ouvrage fut

supprimé, et tous les excmplanes fu-

rent séquestrés.— Crell ( Michel
)

,

ministre protestant à Altcnbonrg , a

écrit : I. Spicilegiwn poëticum, id

est Sylloge carminum miscellaneo-

rum, Leipzig, 1629, in-i'2 •,\\. Ana-
gramatismorum sylloge II, i(.)5i , j

in-12; III. Breviariurn elymol. N, I

T., Altenbourg, in-8°.; W.Sjllabus '

grceco-biblicus , Altenbourg, i64(>,

et quelques autres ouvrages pour l'é-

tude de l'Écriture-Sainte. — Crell

( VVolfgang ) ,
professeur de métaphy-

sique et de théologie à Francfort-sur-

rOder , mort en 1 00^, a écrit De diffi-

cultate cognoscendœveritatis in arti-

bus et disciplinis.W changea son nom

de ?Folfgang{pas de loup) en celui de

fVolgang,(\w sigiii(ietort^rt5en alle-

mand, ou d'Evodius, qui a la même
signification en grec.—CRELL(IiOuis-

Christian), professeur de philoso[)hie à

Leipzig, né eu i()7 1 ,mort le 1 !) no-

vembre 1 735 , a écrit: 1. De locustis

non s ine prodigio mcper inGernuxnid

co»5;?ectJ5, Leipzig, iG95,in-4'.; H.

Deeo quod in Anacreonte venustum

et delicatuvi est , Leipzig , 1 70O, in-

4".j III. De Junio Bruto reipublicx
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romemœ auctore, Leipzig, i^aijin-

4".; \\. De C. Mutio Satvold C.

régis parricidd , iri'i, in-!\°.; V.

De C. M. Coriolano tribunalus et

patrùe hoste, Leipzig, 1722, in-4''-;

VL De Aurelio Anlonino, Leipzig,

1725, in-4".;VIL De publicd cere-

monid qud urhes condebanlur , et

de saliaribus carminibus. I>cipzig,

in32, iu-4''. Ces ouvrages, et quel-

ques autres du même auteur , dont

on trouve la note daus Saxius , ont

ëlé imprimes ensemble à Halle, 1776,

in-4». G—Y.

CRELLIUS ( Jeak ) , théologien

socinicu, l'un des plus estimes dans

son parti, naquit à Hclmelzliem, près

de Nuremberg , en 1 5go. Après avoir

fait dans cette dernière ville nue étu-

de particulière de la théologie , il em-

brassa les opinions de Socin et alla

s'établir à Cracovic , où les disciples

de cet homme célèbre tenaient une

école, dont il ne tarda pas à devenir

Je recteur. On lui confia , dans la suite,

les fonctions de paslcur, qu'il rem-

plit jusqu'à sa mort , ai-rivée à Raco-

vic le 1 1 juin i655. Christophe San-

dius a donné, dans la Bibliothèque

des anti-trinitaires , la liste des ou-

vrages do Crellius ; lesprincipaux -ont :

L Ethica Aristotelica , ad sncranim
literariim norinam emendata ; nec

non Elhica christiana , i65o, in-4'.
;

1 Selcnoburgi ( Lunébourg), sans date,

iu-4"-; Cosmopoli, 1 681 , in-4".,avec

la vie de l'auteur, rare. Sandius pré-

tend ([ue ces deux dernières éditions

sont d'Amsterdam, quoique la premiè-

re porte les mots Tjpis f^'enelis. Cfel-

1 lius prend, dans ce livfe, le nom de

I Cirellus, anagramme du sien. IL De
Deo et attributis ejus , Cracovic

,

itijo; Amsterdam, Biaeu , i()/i8.in-

4 '•
; 1

1

1 . De iino Deo paire libri duo,

in quibiis multa etiam de filii et

spirilles sancU naturd, iG5i , in-8'.;
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1639 , in-4*'. , avec la réful.ition par

Bisterfeld ; il est réimpiimé , fiin>i

que le précédent , dans le traité de

Yolkel , De verd religione. IV. De-

claratio sentenliœ de causis mortis

Christi, 1607, in-8'., publié par J.

Stoinski; V. Findicice pro religionis

libertate, 1G57, in-8".; Elculhcro-

poli, iGSojin-S".
,
publié sous le nom

pseudonyme de Jumus Bnitus Pol')-

nus. Ce traité , le plus célèbre des on-

vragcs de Crellius, fut traduit en fran-

çais, en 1G87 , par Le Gène, qui le

publia à la suite de ses Conversa-

tions. Naigeon a retouché depuis cette

traduction sous ce titre : De la tolé-

rance dans la religion , ou De la li-

berté de conscience, et l'a publiée

Londres ( Amsterdam ), 1 769, iu-i 2,

avec un traité du baron d'Holbach sur

\Intolérance. VL De spiritu sanclo

qui Jidelibus dalur, iG5o, in - 8".
;

VIL une Traduction sWemAude dit

Nouveau Testament, faite en sociclc

avec Joachtm Stegmann rancifu, Cra-

covic , i65o, in-S". ; VIIL une suite

de commentaires latins sur VÊpilre

aux Galates, colles aux Thessaloni-

ciens , celle aux Hébreux , sur VE-
vangile de S. Mathieu, etc. Ces

coninientaires, publiés d'abord sépa-

rément, ont clé réunis dans ]& Biblio-

thèque des frères polonais , où, avec

les antres traités ihéologiquos , ils sont

divisés en 5 tomes, sous le titre de

Opéra exegetica. Au tome IV de

cette collection sont les ouvrages di-

dactiques et polémiques du même au-

teur. IX. Catechesis ecclesiarum po-

lonicarum reformata et redacia pri-

mùm per FaustumSocinum et alios,

mine à J. Crellio , Jona Schlichtin-

gio , M. Ruaro , et A. JFissowatio

recognita , Irenopoli
,

post lôSg,
1 6(35 , 1 G80 , 1 684 ' i"-8 '•

, et réim-

primé avec l'édition des Ethiques de

|68i. Joacbim Pastorius de Hirten^-
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berg a écrit la vie de Crellius, qui est

imprimée avec la dernière édition de

ses Ethiques, et dans la Bibl.fratr.

polon.— Crellius Spinovîus ( Chris-

tophe
) , fils du précédent

,
pasteur

des unitaires en Pologne
,
puis en

Silésie et en Prusse , mort le 12

décembre 16H0, a public, à la sui-

te des Ethiques de son père , une

dissertation I)e virtute christiand et

gentili. On a de lui plusieurs lettres

manuscrites sur l'état des unitaires en

Angleterre, sur un colloque tenu en-

tre des membre de sa secte et des ca-

tholiques, eic.— Crellius (Jacques),

a f.iit des ccnimeiitaires sur \ Ecole
de Salerne , imprimés avec d'autres,

Paris , 1672, in-S". D. L.

CRKLLIUS (Samuel), fils de

Christophe, naquit en iGS-^. Il fut

aussi socinien auti-lrinitaire. Ministre

d'une église unitaire sur les frontières

de la Pologne, il se retira, sur la fin

de ses j'urs . parmi les coUégianls

à Amsterdam, et y mourut le 9 juin

1747. Il a écrit un grand nombre
d'ouvrages, parmi lesquels on distin-

gue : 1. Duœ considerationesvocuiiïf

terminorum et phrasiuvi quœ in doc-

trind Trinitalis à theolos^is usur-

pavtnr, Amsterdam, iG84, in-8°. ;

II. Fides primorum chrislianorum

ex Bamahd , Hermd et Clémen-
te romano demonslrata defensioni

fidei Nicence G. Bulli opposita
,

Londres , 1697 , in-S". : il publia

ce volume sous le nom de Lucas
Mellierus , anagramme de Samuel
Crellius; 111. Cogitationum nova-

rwn déprima et secundo yidamo,
sive de ralione sahitis per illum

omisses, per hune rccuperatœ , com-
pendium, 1700, iii-8 .j IV. Dcfen-

sio confessiorris fidei nnitariorum

impugnatœ in berolinensibus actis

,

1 7'io, in-8 '.; V. /»i(/«m EvangeliiS.

Johannis apostoli ex atUiquilate lec-
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clesîasticâ restilutum itidemque no-

va ratione illustratum , etc., 17'^fJ,

in-8"., publié sou^ le nom de L. M.
Artemonius ( Artémon ) ,

parce qu'il

est dans le sentiment de cet ancien

auteur sur J.-C. Les initiales L. M.
signifient Lucas Mellierus^ anagram-

me expliqué ci -dessus. Ce traité est,

au reste , une réponse à celui de Grab-

bc, qui avait attaqué le Fides primo-

rum christianorum. C'est contre l'/-

nitium Evangelii, et par allusion au

nom sous lequel Samuel Crellius 1';*

publié, qu'est dirigé VAnti-Arlemo-

nius de Èaraticr. ( Foj. Baratier. )

A. B—T.

CUEM, ou CRUMNUS. F. Léon
l'arménien.

CRÉMILLES (Louis-HYACiNTnE-

BoYEB de), néle 10 décembre 1700,

fut d'abord cadet aux gardes françai-

ses, ensuite capitaine de dragons et

maréchal-général des logis des camps

et armées du roi, en \']'^\', il en

fit les fondions à l'armée du Rhin,

en 1755. Il les continua depuis dans

les diirérenfcs armées où il servit

,

se rendit très habile dans cette par-

tie , si imj)ortante , de l'art mili-

taire, et on le regarde unanimement

comme le meilleur maréchal des logis

qu'il y ait eu depuis le maréchal de

Puységur. 11 dirigea presque toutes

les opérations de l'armée de Flandre

sous le maréchal de S.ixe, et fit seul

toutes les dispositions pour l'investis-

sement de M.;ëstrichl (1748). Le pro-

jet et son exécution, à la vue d'une

puissante armée cuneniic , furent re-

gardés par les plus habiles militaires

comme une des jilus savantes opéra-

tions dont il soit lait mention dans

l'histoire et lui mérita le grade de lieu-

tenant-général. Grand'croix de l'ordre

de St.-IiOuis en 1757 , il fut adjoint au

ministère delà guerre, sous le maré-

chal de Bille-Uc, se d«mil ensuite de
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tous ses emplois en décembre 1762,

et moiirul en l'jfiS. D. L. C.

CRÉMONE (GÉKARD, dit de).K
Gérard.
CREMONFM (CtsAR), philoso-

phe péi ipatéticien , ne' à Cento dans le

duché de Modène, en i55o, fît ses

études à Ferrare, y reçut le doctorat,

et commença en la^t) à y enseigner

publiquement la philosophie. Il fut

appelé en 1 5go à Padoue pour exer-

cer le même emploi. Ce fut avec un tel

Succès que ses honoraires, qui n'étaient

d'abord que de deux cents florins, allè-

rent toujours croissant , et qu'en 1 629

,

ils ^'élevaient à 2,000. Il mourut de

la peste , dans cette vilie , en i65
1

, à

l'âge de quatre->iugls ans. Sa renom-

mée était si grande que des princes et

des rois voulurent avoir sou portrait

,

et prirent souvent ses avis dans les

alTaires les plus importantes. 11 est

vrai que ses leçons
,
qui étaient reçues

avec une admiration générale lorsqu'il

les donnait de vive voix , ne parurent

plus les mêmes au grand jour de l'im-

pression. Elles furent promptemenl

oubliées après sa mort , et l'ou ne

parla plus même de ses erreurs.On en

avait faitun grandbruit pendantsa vie.

Sa vénération pour Aristote et pour

Alexandre d'Aphrodisée
,

qu'il pré-

férait à tous les autres commentateurs

du Stagyrite , faisait qu'en expliquant

leurs systèmes , il paraissait les em-

brasser et les défendre , et
,
par exem-

ple, être persuadé qu'où ne pouvait
*

I pas démontrer par la raison seule l'im-

mortalité de l'ame; on l'accusa donc

d'être ennemi de ce dogme, et quel-

ques-uns même le soupçonnèrent

d'athéisme. Il fallait tout simplement

exister de ses accusateurs qu'ils lui dé-

ni entrassent si bien par la seule rai-

>c.i le premier point, qu'il ne trouvât

rien à leur répondre dans Aristote, ni

dans Aphrodisée; il fallait aussi kur
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faire prouver que la première opinion

n^ative entraîne nécessairement la

seconde ; on n'en fît rien , et l'on se

borna, tandis queCrémonini vécut et

continua de professer avec le même
éclat, à répéter qu'il était raaîérialiste

et athée. 11 suffit, pour être persuadé

du contraire, de le voir occuper paisi-

blement la mêmecliairc publique pen-

dant un si grand nombre d'années , et

jus(]u'a la fin de sa vie. Aussi des écri-

vains, assurément très orthodoxes, tels

queBarotti,Funtanini,ApostoloZéuo,

Tiraboschi , ont-ils (ait l'apologie de

Crémonini, et ont ils laissé aux obs-

curs ennemis de la raison le soin de

répéter de dictionnaire eu dictionnaire

les bruits calomnieux dont ce philoso-

phe fut l'objet. Ses ouvrages sont en

latin, mais dans le latin dur, obscur

et barbare de l'école. Les historiens

des universités de Fen-are et de Pa-

doue en donnent le catalogue. Il n'y en
a pas un que l'on puisse lire aujour-

d'hui. Crémonini se délasssait de ses

études philosophiques et des travaux

du professorat en cultivant les muses
toscanes , et il est resté de lui quatre

pièces ou Fables pastorales . dont la

plus connue a pour titre Aminta e

Clori, ou le Pompe funebri, Ferrare,

1 591 , in -4".; les autres sont : // Ri~
tomo di Damone, ou La Sampogna
di Mirtillo ; Clorindo e Falliero , et

Il Nascimento di Venezia. Fonta-
nini , dans sa Bibliothèque italiennej

n'a cité que la première j il en a pris

occasion de répéter contre l'auteur des

calomnies plus déplacées , à, propcs
d'une pastorale

, que partout ailleurs,

et c'est à ce sujet qu'Apostolo Zéno a
pris très vivement la défense de Cré-
monini. G—E.

CIIÉMUTIUS. fV.CoRDus.
CREMUS vTHOîkiAS ) , dont le vrai

nom était Thomas- Théodore Cru-

siuSj naquit dans la marche de firau-



dcbonrg , en 1 64cS , étudia dans pîu-

sicnis universités d'Allemagne la théo-

logie et les langues orientales, devint

mliiistre à Hluraenlage, près de Zell,

rt ensuite recteur à Eperies dans la

II mgrie. Il revint en Hollande , et fut

corrcetenr d'imprimeiie à Uotterdam,

j)iiis à Leyde. Il est mort dans cette

dernière ville le 29 mars 1 -^^S. Bayle,

à qui il a fourni quelques citations pour

son cli«'tionuairc, ne loue que son zèle

pour l'avancement des sciences. On a

deCrcnius: V.Fasciculi dissertalio-

num hisiorico - critico - philologica-

rM?n, Kolerdam,iGç)i , et années sui-

Tautes, I o vol. in-8°. ; II. Animadver-

siones philologicœ cum epistolisviro-

rum doctoriim hinc inde colleclis
,

1 Gy j- 1 7Qï3, 1 8 vol. in-8''. ; IIÏ. Fas-

cis exercitalionum philologico-histo-

ricarum , 1697-1 700, 5 vol. iu-8^.;

] V. Muséum philulogicum et histo-

ricum, Leyde, 1G99-1700, 2 vol.

in -8".; V. Exercitationes très de li-

hris scriptorum optimis et utUissi-

7JII5 , Lcyde, 1 704-1 705, 3 vol.

in-S". ; VI. De singularibus scripto-

rum dissertatio^hcydc 1705, in-8".;

Vil. De furibus librariis dissertalio

epistoUca, Lcyde , 1 705 , in-8''. , oîi,

dit Slruvins, il dévoile cent-vingt pla-

giaires. Une seconde dissertation sur

le même sujet fut publiée par Grenins

en 1708; nnc troisième, en 1709:
i lies ont été réimics en 17 16, in- 12. 11

Y a de l'érudition dans ces disserta-

tions, mais elles manquent d'ordre.

L'auteur avait déjà traité le même sujet

dans le tome X- de ses Animadver-
siones. Le Moréri de 1759, après

avoir donné à ces trois dissertations la

date de i 7 iG, en fait un nouvel ou-

vrage, qu'd intitule Z^e/itr/iu^ ^/rtg^iVi-

riis , 1705, in-8'. Il est évident qu'il

fait nu double emploi de la première

dissertation. IX. Acta sarcmasiana

{id est C. S. Schurtzjlcichii
) f ad
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usum reîpuhlicœ litterariœ in unum
corpus collecta , 1 7 1 1 , iu-8 '.

; X.

beaucoup d'autres ouvrages dont on

trouve la liste dans le il/oren de 1 759.
Crenius a publié sous le nom de Do-
rolheus A'c«<n<5, anagramme de TheO'

dorus Crusius: i". De prudentid ec-

clesiasticd ; 2". Origo atheismi in

pontificid et evangelicd ecclesid ,

iG(S4. Les écrits de Crénius sont peu

estimés. A l'occasion de son Fascis

exercitalionum
, Prosper Marchand

disait : « Crenius a fait quantité de re-

» cueils semblables à celui-ci , et quoi-

» qu'il n'y mît ordinairement du sien

» que le titre, quelques préfaces et une

» table , il ne laissait pas de s'en glo-

» rifier d'une manière insupportable.»

C'est sans doute cette v;niité qui lui i

attira la brochure intitulée : Severim

à Clamoribus epistola ad aniicum

de vitd , studiis et moribus Tho-

mœ Crenii , excelleniissimi viri at'

que incomparabilis poh historis no-

nien ambitiosè ajfectantis , Amster-

dam, i7o6,in-4". L'auteur, qui s'est

caché sous les noms de Se\>erinus à
Clamoribus , est Ern. Mart. Plarre.

A. B—T.

CRENNE ( HÉusENNE de \ La-

monnoye, dans ses notes sur la Biblio-

thèque de Lacroix du Maine , assure

qu'il n'a jamais existé d'auteur de ce

nom
;
que c'est un masque sous le-

quel un écrivain capricieux a écrit eu

termes français , écorchés du latin
,

une histoire imaginée à plaisir. CiC-

pendant le président Ronhier et l'abbé

Goujet regardent Ilélisenne de Cren-

ne comme un personnage véritable.

Le second dit même que c'était une

demoiselle deMailly, bourg près de

Domleiis en Picardie', et qu'elle vivait

sous François I"". Quoi qu'il en soit,

nousavonssousceuom: I. une traduc

tion eu prose des quatre premiers li-

vres de i'Efieido de Firgile, Paris,
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T54i,in-fol. ; II. un roman en trois

pa I tics, intitulé: /ér5 Jngofsses dou-

loureuses qui procèdent d'amour
j

Paris, 1 55:} , in - 8\
,

goth. , fig. ;

Lyon, sans date , iii-S". ; Paris, sans

date , in-4''- ; et enfui Paris, i54i,

in-8'. Ces quatre éditions sont égale-

ment rechei chées. L'abbé Lenglet ne

fait aucune mention de cet ouvrage

dans sa Bibliotlièque des romans. On
a encore, sous le nom d'Hélisenne

,

des Lettres familières, Paris, iSôg
,

in-8'. ; elles ont été réunies auxy/«-

goisses d'amour, Paris, 1 545 ou

iSfio , in-i6. Celte édition est aug-

mentée des Epilrcs, Invectives ^ et

du Songe d'Hélisenne. VV—s.

CRÉPIN et CUÉPINIEN, qu'on

dit avoir été frères, vinrent de Rome
en France vers le milieu du 5" siècle.

Ils annoncèrent l'Évangile dans les

Gaules avec S. Quentin , et fixèrent

leur demeure à Soissons , où ils prê-

cliaient le jour , et travaillaient la nuit

pour subsister. Quoique nés d'une fa-

mille distinguée, ils avaient choisi, par

humilité, la profession de cordonnier.

Ils continuaient de convertir les ido-

lâtres , lorsque l'empereur Maxiraien-

Hercule les fit arrêter et conduire de-

vant Rictius Varus, préfet du prétoire,

qui se signalait par sa haine contre les

chrétiens. Les deux frères souffrirent

diverses tortures avec la constance

connue des martyrs, et ils eurent la

tête tranchée l'an 287 ou 'i88. Ils

sont nommés dans les plus anciens

martyrologes , et honorés le i5 oclo-

jjie. On trouve dans Surius leurs actes

qui semblent être du 8" siècle, et où

,

l'on voit im mélange de prodiges et

j
d'autres circonstances qui n'ont nulle

i apparence de vérité. S. Eioi enrichit

j
la châsse des deux saints de divers

1 ornements
j et une grande église fut

bâlie à Soissons , dans le 6' siècle

,

sous leur invocation. On lit dans Mé-

r
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zcray que les corps des deux martyrs

furent apportés sous le règne de

Louis XI , à l'église de Notre-Dame

de Paris ,
pendant l'horrible |>este qui

désola cette ville et enleva quarante

mille personnes en deux mois. Henri

Michel Bûche les choisit pour patron»

de la société des frères cordonniers.

( roj^. Bvcde). V VE.

CRÉPU (Nicolas), né à Bruxelles

en 1 G80 y avait passé une partie de

sa vie à la guerre en qualité de lieu-

tenant , au service d'Espagne ; c'est

au milieu du tumulte des camps qu'il

devint peintre. Il avait quarante ans

quand il quitta le service pour se livrer

entièrement à la peinture , et vint s'éta-

l)lir à Anvers. Les peintres qui travail-

laient dans cette ville ne purent se dé-

fendre d'un sentiment d'admiration en

voyant les ouvrages deCrépu.Cet artiste

avait l'art de bien composer ses ta-

bleaux, et quoique moins précieux que

van Huysum, Mignon et de Hecm, il sa-

vait donner beaucoup de légèreté à ses

fleurs ; son pinceau est plein de grâce

et de facilité. Rappelé à Bruxelles,

par l'admiration de ses concitoyens ,

il vint s'y fixer. Un soir qu'il rentrait

chez lui , il se sentit tout à coup saisir

par les épaules ; il mit l'épéc à la main,

et fondit sur son ennemi qu'il ren-

versa par terre ; il approche
;
quel fut

sonétounement I il voit un cerf éten-

du à ses pieds ; il le traîne chez lui , !e

coupe en pièces, et le fait saler; mais

la terreur a bientôt piis la place de l'é-

tonnement, quand il apprend que cet

animal appartient au gouverneur de
Bruxelles qui a mis tous ses soins à l'ap-

privoiser. Le gouverneur était violent;

Crépu prévoit son courroux ; il n'est

rien qu'il ne fasse pour l'éviter j il se

sauve par son grenier sur le toit des

maisons , et se réfugie chez un parti-

culier qui lui apprend que les ordres

sont donnés pour ramener mort ou
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vif; mais le gouverneur révoque bien-

tôt l'ordre qu'il a donne' , et fait assurer

lepeintrede sa protection. Cre'pii revint

à son atelier et continua à l'aire des

tableaux qui furent très recherches.

Il s'était surtout exerce à peindre les

campements et les garnisons où il

s'était trouve' , et ces différentes pein-

tures sont également estimées. Cet ar-

tiste mourut à Bruxelles en i-jôi.

A—s.

CRÉQUI (Jean de), seigneur de

Canaples , fut un des vii)gt-quatre pre-

miers chpva'iers de l'ordre de la toison-

d'or , institué par Plii!ippe-le-Bon

,

duc de Bourgogne , en 1 4vit). La même
année, il dt fendit, avec l'évêque de

Terouane , l'Isle-Adam et plusieurs

auties seigneurs réunis aux Bourgui-

gnons, la ville de Paris, contre l'armée

ïoyjde conduite par Jeanne-d'Arc. Celte

armée fut repoussée , et Jeanne eut

la cuisse percée d'un trait d'arbalète,

li'année suivante , Créqai se trouva

au siège de Compiègne où î'iiéroïnc

fut faile prisonnière. Il fut pris lui-

même à la bataille de Germigny , ainsi

que Hrimeu, niarérhai de Bourgogne,

f t Thomas Kiriel , qui commandait

les Anglais. En 1 4^> 5 >' échoua dans

îc projet de s'emparer de l'abbaye de

St.-Vinrent, près de Laon
,
qu'il avait

intention de piller ; mais réuni à Hu-

micres et à l'abbé de Corbie , il battit

Chabannes, Blam hefortet Longueval.

Jean de Crc'qui mourut en \f\']'5, et

fut regrellé deCharles-le-Téméraire,

qui le regardait comme un des plus

liabiles chefs de son armée. 11 avait

pour cri de guerre : à Créqid, Cré-

qui le i^rarul baron , nul ne s'j frotte,

et port.iil un nom illustre depuis plu-

sieurs siècles. V—VE.

Clift(^l.ll
^^
Antoine de), seigneur

de Pont de Rémi, près d'Abbeville, qui,

suiv.'intdu IJel'ay, «ne trouva jamais

» tnirepiisc trop hasardeuse,» com-
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mandait l'artillerie à la bataille de Ra*

venue, en i5i2. L'année suivante,

enferméavec deux-cents hommes d'ar-

mes et deux mi!le fantassins dans la

ville de Térouane, il arrêta long-temps

tous les efforts de Henri Vlil, roi

d'Angleterre, et de l'empereur Maxi-

milien, qui étaient à la tèle d'une armée

de plus de cinquante mille hommes.
Créqui n'avait plus ni vivres ni mu-
nitions, plusieurs brèches étaient ou-

vertes , mais il refusait de capituler.

Fontrailles, suivi de huit cents cava-

liers, réussit enfin à jeter de la poudre

et du lard dans les fossés de la place.

On prépara d'autres convois , mais ils

ne purent être introduits , et leur mar-

che amena le combat de Guinegasle

(dit aussi h joiirnéa des éperons)
y

où Bayard , le duc de Longueville ,

Clcrmont d'Anjou et Uussy d'Amboise

furent faits prisonniers. 11 fallut éva-

cuer la Bourgogne ; Créqui eut ordre

de capituler, et il obtint les conditions

les plus honorables. La con*quêle de

ïérouane avait clé si chèrement achetée

par les deux monarques
,
que, déses-

pérant de pouvoir garder cette place ,

ils prirent le parti de la raser. L'his-

toire cite Créqui parmi les seigneurs

français qui se distinguèrent à la ba-

taille de Marignan (i5i5). Il signala

son courage au siège de Parme ( 1 5i3).

La même année , commandant un

corps de réserve à la malheureuse

journée de la bicoque, il arrêta l'en-

nemi ,
empêcha l'entière déroute de

l'armée , et se jeta dans Cicmoue

avec sa compagnie de gens d'armes,

suivi du maréchal de Foix et d'un

grand nombre de cipitaincs français

et italiens. Tandis que les armes fran-

çaises éprouvaient en Italie de funestes

revers , le nord du royaume était me-

nace par les Anglais et les Espagnols.

Créqui accoiul en Picardie avec ses

gens d'armes , bat Iqs Anglais cl les
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K'îpagnols, rt lient la campagne pen-

dant deux .ins. LVnnemi von'ait Mir-

prendre Hesdin. Créqni , averti de son

projet pdf u» nommé Bâtard, qui

avait feint de promettre de livrer le

château , entre le soir dans le fort

avec deux cents hommes d'armes

,

fait placer une herse au-dessus de

la porte qui doit être livrée , et

disjwse à droite et à giuohe divers

feux d'artifice qui sont recouverts de

pai'.le. Le seigneur de Tiennes et le

duc d'Arschot s'avancent avec leurs

troupes pendant la nuit. Au premier

rang marche B.ilard, lie entre quatre

sold.itsqui ont reçu onlre de le poi

gnarder si le coup manque par sa

trahison. Bâtard doiyie un coup de

sifflit auquel il est répondu , et les

Espagnols entrent par la porte qui se

trouve ouverte. Créqui ordonne qu'on

laisse tomber la herseavant que toute

la troupe ait pénétré; mais la herse

mal préparée ne peut descendre , et

alors Créqui fait mettre le feu à l'ar-

liGce. Il étnit lui-même à une fi-nètre

au-dessus de la porte : une fusée l'at-

teint au visage, pénètre dans s^ bouche

entr'ouvtrte, et , deux jœirs après, il

meurt par ce funeste accident. ( fq^.

Canaples )• La France le regretta

comme un des plus grands hommes
de guerre qu'^'llc eût alors. \—vE.

CRÉQUI DE BLANCHEFORT et

DE CAIÎ^APLES (Charles 1 '. de),

duc de Le^diguières , maréchal de

France, licutcuaut-général en Dau-

phiné , était fils d'Antoine de B!an-

chefort, qui fut institué par le car-

dinal de Créqui , son oncle maternel

,

Lériticr de tous les biens de la mai-

son de Créqui , à coudition qu'il

en porterait le nom et les ai'mes.

Charles de Créqui épousa, en i6ri,

Madeleine de Bonne, fille de Fran-

çois, duc de Lesdiguières , connétable

«le France, et, U même année, la sei-

CP.Ê m5
gncurie de Lesdiguières fut érigée en

ducbé-piirie en faveur du connétable

et de sou gendre. Ce dernier fil ses

Sremières arnie> eu «594, au sic'ge

(• Laou. En 1697, dju> la guerre

de Savoie , il r. çijt un coup de mous-

quet à la journée des Muleftes, se

fit panser , et retourna sur-le champ
à la charge. Bientôt après , la querelle

d'une échtrpc rendit son nom fameux.

Le fut de Chamousset ayant été em-
porté (l'assaut par le connétable , le

gouverneur fut tué : D. Philippin
,

bâtird du duc de Savoie , réussit â

s'échapper; mais il oublia son échar-

pe
,

qui tomba dans les m^ins de

Créqui. Un trompette vint deman-
der le corps du gouverneur ; Cré-

qui le chargea de dire au bâtard

qu'il fût plus soigneux à i'avenii;

de conserver les faveurs des dames,

D. Philippin envoya défier Créqui en
combat ^illgulier à cheval , à l'épée

et au poignard. Créqui se rendit au
lieu indiqué, n'y trouva pf)int son
adversaire, et l'accusa hautement de
lâcheté. Une année entière s'était écou-

lée, lorsque D. Philippin lui fit de-

mander une entrevue au fort de
Barraux. Les deux champions s'v

trouvèrent ; mais le bâtard refusa de
se battre et de signer la relation de
l'entrevue. Créqni ne tarda point à
lui proposer le combat; il fallut enfin

l'accepter; il eut lieu entre Gières et

Grenoble. D. Phihpp'n cria deux fois

qu'il était blessé ; le vainqueur lui

ordonna de déposer ses armes; il

ob6t. Créqui l'embrassa, lui laissa

son chirurgien pour le panser, et s'é».

loigna; mais le duc de Stvoie, re-

gardant le bâtard comme déshonoré,
j>«ur s'être laissé désarmer, lui dé-
fendit de paraître en sa présence.

Alors D. Philippin prélendit qu'il n'a-

vait point quitté les armes le premier;

il envoya un nouveau cartel; juaisj,

i5
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rendu sur le champ de bataille, il

annonça qu'il voulait pour second un

siigneur qui e'tait .ibscnt. Bicnlot il

criit pouvoir n-mplacer la guerre à

l'e'pe'e par la guerre dr plume. Il pu-

blia un manifeste pour justifier sa

cond.iile. Cre'qui fît imprimer inie re'-

ponse qu'il terminait en disant qu'il

n'y avait pour D. Philippin qu'un

mcyt-n d'effacer la taclic faite à son

honneur, celui de quitter la plume

pour se servir d'une plume de fer.

1). Philippin , voyant qu'il ne pouvait

plus reparaître à la cour de Savoie

avant d'avoir lave' sa honte dans son

propre sang ou dans celui de sn) enne-

mi, indiqua un nouveau rendez-vous à

Quirieu, le i''\iuin iSgg. Dès le com-

mencement du combat, il tomba percé

de trois coups d'épe'e, de deux coups

de poignard, et, quelque» jours après,

il moiunit de ses blessures. C'est ainsi

que se termina cette longue querelle.

Crt'qni ne fut point atteint, ( t rendit

grâee à Dieu de sa victoire. Il obtint

en i6o5 le régiment des gardes

françaises , sur la démission du bra-

ve Grillon. Eïï lOvio, il se trouva,

avec Hassompierre , à l'attaque des

ponts de Ce, que détendaient
,
pour

la reine mère , les ducs de Ven-

dôme e! de Keiz , et le comte de

St.-Aignan : ce dernier, abandon-

né des deux autres chefs , fut con-

traint de se rendre. Louis XIII vou-

lait qu'on lui fit sou proies , comme
ayant été pris les armes à la main

con're son roi ; Ciéqui eu fut inibrmé,

et déclara que ^t.-Aignan ét.iit son

prisonnier de guerre, qu'il l'avait reçu

comme tel
,
qu'on ne pouvait le met-

tre (n jugement sans vujler la foi pu-

blicpie (t le droit des gens, et que, si

ou n'arrélait point les poursuites com-

mencées, il allait se retirer et tout

jb'Midonner. I<a cour craignit de mc-

conlculcr Crcqui, et 6t.-Aignan ca
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fut quitte pour la perte de son em-
ploi de mestre-de-camp. Gréqui n'a-

vait cessé de se signaler dans les

combats. Il fut fait maréchal de France

après hi prise de Montpellier , eu

iGi'i, et battit le duc de Feria eu

Piémont , en i6i5. On imprima la

même année à Paris, in-8 ., sa Let'

ire sur la retraite du duc de Feria

et de ses troupes d'alentour de la

ville d'Ast. En i6'2y, il foiça les

barricades du pas dehuze, et S|)ino!a

se hâta de lever le siécre de Casai
«- mw ..."
Eu I 6do, Créqui prit i'ignerol en deux
jours, et se rendit maître de toute la

Morienne. En iC35, il fut nommé am-
bassadeur à Rome, et chargé d'y pour-

suivre la dissolution du mariage de

Gaston duc d'Orléans. Il présenta de

longs mémoires au pape Urbain VIII
,

et eut plusieurs conférences avec lui;

mais le pontife persista dans son refu»

de dissoudic un mariage contracté

selon toutes les conditions prescrites

par le concile de Trente. Les Néf^o-

ciations de Créqui à Kome forment

un volume in-folio manuscrit, qu'on

trouve à la Bibliothèque impériale, et

qui provient de celle de Coibert. Am-
bassadeur à Venise en i634 , Créqui

s'y fit admirer par sa magnifiieiice,

et aimer par sa politesse. En i635,
il mena dix mille hommes en It^he,

commanda sous le duo de Savoie ,

entra dans le iVlilanais
, prit Can-

dia, assiégea Valence, cV obtint quel-

que succès , dont la politique de

Victor Amédée crut devoir arrêter le

cours. En i(33(i, les Espagnols allaient

se rendre maîtres des états du duc

de Parme, ailré de la France. Créqui

fait une irruption dans le Milanais

,

et ravage le territoire entre Novarre

et Mortare. Les Espagnols abandon-

nent le Plaisantin, et viennent atta-

quer les Franç.us auprès de Vespola.

Créqui donna dans uuc embuscade

,
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pcrtîit beaucoup de monde, et attribua

sa défaite à la défection de la cavale-

rie du duc de Savoie. Les Français

avaient construit à l'entrée du Mila-

n^iis le fort de Brème, dont Richelieu

parle dans son Testament politique

,

comme d'un résultat important de la

campagne de i655. Le marquis de

Léganez voulut prendre ce fort en

i653, et Créqni partit de Turin

avec quelques régiments, pour faite

ëcLouer son entreprise. Arrivé à la

Tue du camp ennemi, le l'j mars,

il descend de cheval , s'appuie con-

tre un arbre, et, avec une lunette

d'approche, examine les retranche-

ments. Il portait un habit rouge. Un
canonuier, que frappe celte coideur,

S
ointe contre le maréchal un canon

e dix-sept livres de balle : le boulet

lui ouvre le ventre, emporte son bras

gauche, et entre dans 1 arbre sur le-

quel il est appuyé. Ses soldats trou-

blés et consternés se retirèrent, le

fort se rendit, et le maréchal de Cré-

qui fut remplacé par le cardinal de la

Valette. Créqui était habile dans l'art

de combattre et dans celui de haran-

guer. Son éloquence étnit persuasive

,

sa politesse remarquable , et il relevait

l'éclat de son nom par sa magnifi-

cence. Nicolas Choricr publia sa vie

k Grenoble, ifi85, in-i3. On trouve

à la bibliothèque impériale deux re-

cueils manuscrits de ses lettres.

V—VE.

CRÉQUI ( François de Boxne
DE ) , duc de Lesdiguières , fils de

Charles l"^'. , sire de Créqui, suivit

avec succès la carrière des armes. En
i66"j, il battit lecomtc de Marsin et le

prince de Li-;ne
,
qui venaient an se-

cours de Lille , assiégée par Louis

XIV. L'année suivante, il fut fait ma-
réchal de France, avec Bellefonds et

d'Humières. En 1670, il prit Epiual

tt I>ongwy , enleva au duc de Lor-
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raine ses états, et l'obligea de se re-*

tirer à Cologne. En 1672, Louis XIV
ayant nommé Créqui , Bellefonds et

d'Humières, lieutenants-généraux à

l'armée d'Allemagne , sous le com-
mandement de Turcnne, Créqui et ses

deux coliques refusèrent de servir

en sous-ordre. Louvois menaça Cré-

qui , au nom de son maître , a d'al-

» 1er passer sa vie dans quelque pro-

» vince, et de perdre tous ses éta-

» blissements. » Le maréchal eut une

conversation d'une heure avec le roi

,

et sortit du cabinet du monarque dans

nne grande agitation. Le marérlial

de Grammont avait reproché à Tu*
renne de tenir le titre de maréchal

pour une injure , de l'avoir fait ef-

facer de tous les lieux où il pouvait

être, et de vouloir commaiidir en
prince. Créqui, Bellefonds el d'Hu-

mières furent exilés. Le maréchal de

Schomberg refusa aussi de servir

S0U6 Turenne. Ce ne fut pas le seul

sujet de jalousie que Créqui eut con*

tre ce grand homme. En 1674» fl

se trouvait sur les bords de la Sarre,

à la tête de la noblesse ou de l'arriè-

rc-ban. Turcnne demanda ce corps

d'élite; Créqui écrivit à Louvois
,
qui

lui répondit : « Si M. de Turenne

,

» croyant donner un combat contre

» les ennemis , vous demande tous les

» escadrons de l'arrière-ban , S. M.
» désire que vous les lui envoyiet. »

Créqui se démit du commandement

,

et servit, comme volontaire, sous
Turenne, qui manda au même Lou-
vois: « M. le maréchal de Créqui qui

» est venu dans mon quartier, m'a
» dit qu'il y voulait demeurer tant

» qu'il croirait qu'il y aurait quelque

» chose de capital à fi4ire. Cela ne sau-

» rait être que d'une fort grande uti-

» lité pour le service du roi
,
persou-

» ne n'étant plus capable de servir

» dans uue grande action , el dans

iS..
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» tontes, que lui. » En 1675,1!
eut le commandement d'enlrc Sarn-

Lre et iVIeiisc. Il prit Din.ind , et il

écrivit à Lonvois : a S'il arrive que

» M. de Turenne demande queîqne

» infiiulci ic et quoique cavalerie
,
je ne

» pouricù que grossir quelque garni-

» son sur la Moselle de ce qui me res-

» tera. U est douloureux d'être aiiean-

» ti tant de fois dans i'arme'c, quand

» ou est porte d'un zèle infatigable

» pour le service de sa majesté »> La

luême année , Turenne fut tue, et

Cic'qui se liouva le plus ancii'n des

maréchaux de France. Il n'avait qu'un

corps de troupes faible et en mauvais

tftat , lorsque , le 1 1 août , il fut at-

taqué au pont de Consarbrick , et en-

veloppe. Il combatit en désespéré.

liCS ennemis étaient au nombre de

iugt-deux mille contre cinq mille

français. La cavalerie prit la fuite

jusqu'à Thionville. L'infanterie fut

tout entière tuée ou faite prisonnière.

Tous les canons et les bagages restèrent

au pouvoir des vaiiiqueurs. Le com-

fcat n'avait pas dure une heure et de-

mie. Créqui se sauva, lui quatrième,

jdans Trêves , où bientôt il fut assiégé.

Ce fut à loccasion de la malheureuse

journée de Consarbrick, que le grand

iondé dit : « H ne manquait que cette

» disgrâce au maréchal de Créqui
,

» pour le rendre un des plus grands

» généiaiix de l'Europe. » Trêves se

rendit le G septembre, par la trahi-

son d'un nommé Boisjourdan, qui

rédigea les articles de la capitulation,

et la fit signer par les commandants

des corps à Tiusu du maréchal
,
qui

refusa lie se rendre , et fut fait pri-

sonnier dans la grande église, où il

s'ét.iit retraïu'hé , défendant le trésor

de rarnicc, et se battant encore quand

tous les postes éiaieut abandonnés ou

rendus. Boisjourdiu eut la tète tran-

cUcc. Ilavaildéjàcte conditmnc à mort
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pour lin assassinat dans la forêt de

Senlis. et son grand père, sous Char*

les IX, avait livré la ville du Mans.

En lO-jy, Créqui fut opposé au jeune

Charles V , duc de Lorraine, qui se

flattait de pouvoir reconquérir ses

états; mais avec une armée supérieure,

ce prince ne put rien entreprendre. Le
maréchal le côtoyait jour par jour et

lui coupait tous les vivres; il défen-

dit les passages de la Meuse. Charles

se vit contraint de retourner en Al-

sace, et Créqui le devança ; il le battit

à Kokesbcrg
,
près de Strasbourg,

et termina glorieusement la campagne

par la prise de Fribourg. L'année sui-

vante , le duc Charles voulut reprcji-

dre cette place et rentrer dans la

Lorraine par la haute Alsace; Créqui

bal un corps de troupes du prince de

Bade, attaque les impériaux, et les

défait vers le pont de Bhinfeld , taille

eu pièces l'arrière-garde du duc de

Lorraine, près de Gegenbach , em-
porte le fort de Kehl, biûle le pont

de Strasbourg , et se rend maître de

Lichlenberg. Ces deux campagnes de

Créqui sont regardées comme d'une

grande instruction dans l'art militaire^

elles furent immédiatement suivies

de la paix de Nimègue , dont Louis

dicta les conditions. En 1679, Créqui

battit deux fois, près de Minden,

l'électeur de Brandebourg. En 1684,
il prit Luxembourg, après vingt-qua-

tre jours de tranchée ouverte ; Louis

XIV commandait l'armée qui cou-

vrait le siège de cette place. Créqui

mourut le 4 février 1G87, à l'âge

de soixante-trois ans. On lit , dan$

les Ltittres du comte de Biissx f

« qu'il trouva sa destinée courte

,

» et qu'il éiail en cogère contre cette

» mort barbare qui, sans considérer

» ses projets et ses alDnres, venait

» ainsi déranj^er ses esca})el!es. » Son

vraisua funèbre fut pruuoiicce par
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Bartiicicmi <\e Bra^sac , niiniônier 3a

loi . et iinpninécà GienoMr eu i6v>7,

in-i3. St.-8iinori mot Crcqiii au nom-

bre des familiers de Lciiis XIV , et

trace ainsi son portrait : oCreqni, dont

» la vie, toute oocii|)€'e de plaisir, de

» bonn'" chère et du plus gros jeu
,

» rassurait le roi dans TKabilude de

V familiarité qu'il avait avec lui. »

( yièm. , tom. VI.) Le marefcbal de Yil-

lars fut Tclève de Crèqui : « Jeune

» homme, lui cria-t-i!, après Tavoir

» vu le prem'.r monte' sur la bicche

« du fort de Keld , si Dieu te laisse

» vie, tu auras ma place plutôt que

» personne. » Voltaire a dit que Cre'-

qui mourut a avec la re'putalion d'un

» homme qui devait remplacer le vi-

» comte de Tureniie. » — CrÉqui
(Fmiiçois, marquis de}, fils du ma-
re'cl) >l .tilt lue à la bataille deLuzara,

le i5 août 170-2, et ne l.*issa jioint

de postérité". 11 avait beaucoup d'es-

prit, de grâces, d'agrément, et s'e'-

tail montre' «'e bonne herj-c très fin

coiTti.san. ( foy. les Lettres de M"*.

de Sévigne'. ) C'est peur lui que fut

faite cet II- jo'ie chanson :

Si j'axai» la »itacité

Qui (ait briller CouUage;
Si l'avait ussi U beauté

Qi.i 61 regnrr footaogr;
On si )'élaii, comme Coati,

Dr» gric s le modèle ;

Tout cria teraitpoar Crtoui, my
Oùl-il<s'«lrciDSJèle. V A'E.

CIŒfjUl (Charles, duc de),
prince de Poix

,
gouverneur de Pa-

ris . frère -îné du piécédent , était

ambassadeur à Rcanc , lorsque les

Fr.inçais y furent insulle's par la

garde corse en i66'i. Cette solda-

Ifsquc investit le pa'ais Farnèse, où
le duc de Crëqui eLiil logé, et tira

plusieurs coups de mousquet aux fe-

nêtres. L'ambassadeur parut sur un
baron pour apaiser le tumulte, mais,

«u même instant , les coups de feu

redoublèrent et fiirenl dirigés contre

« j aucun ue l'atteignit. Dans le mê-
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me temps , le capitaioe de ses gardes,

attaqué par les sbins, sur ia plac«

Navoune , rrç;.t un coup de mousque-

ton dans le ventre. I^e carrosse de la

dache>.se de Ciéqui fut assailli dsns les

mes. Un page de l'ambassadrice
,
qui

était à la portière, fut tué d'un coup

de mousquet , et la duchesse se réfu-

gia (hez le cardinal d'Esté, qni avait le

titre de prolecteur de France , et che2

lequel nn grand nombre de Franç;«is

avait cherche un asyle. Le cardinal en
composa une escorte, arma ses do-
mestiques, se fit porter dans une
chaise découverte devant le carrosse

de l'ambassadrice , et la ramena au
palais Farnëse , au milieu d'une haie

de trois cents hommes arme's et d'une

centaine de flambeaux. On sait quel!»

réparation éclatante exit^ea Louis XI V.

( P'or. Alexardre VIL ) Le cardi-

nal Impériali
,
qui était gouverneur

de Rome à l'époque de l'iusultc faite

à l'ambassadeur français , demanda
pardon en personne au monarque

,

qui voulut, par une médaille, con-

sacrer cet événement. On trouve dans
la Bibliothèque historique de Fran-
ce , tome m, page i3 , le titre

des pièces qui furent publiées sur
celte afEiire , en France et en Ita-

lie, entre autres la Lettre qu'écri-

vit au roi le duc de Créqur, conte-

nant les raisons qui l'ont oblige' de
sortir de la ville de Rome avec toute

safamille , pour l'attentat commis
en sa personne , Paris , i ti6x , in-4".

Ce fut au duc de Créqui que St.-

Évremont écrivit, en i65g, L fa-

meuse lettre dans laquelle i! tonrnaic

en ridicule le traité des Pjréuécs et

le Cardinal Mazarin. Celte impri»dcnce

attira sur son auteur une di^^grâre qui

dura toute sa vie ( F. Saint-Évre-
mowt). Le d :c de Crcqui mourut a
Paris , neuf jours après son frèrr? , U
1 5 février lÔtST. V—^x.
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CUÉQUI (N., marquis de), grand'-

croix de l'ordre militaire de Sfc-Louis,

et lieutenant-ge'ne'ral, mort en 1 77 1

,

» compose' une Fie de Nicolas Ca-
tmaf^imprimée à Amsterdam en 1 7 7 2

.

On y trouve, dit M. Barbier {Dic-

tionnaire des Anonymes ) , des pas-

sages que l'auteur n'eût pas ose' sou-

mettre aux censeurs de Paris, et qui

manquent dans la seconde édition du
même ouvrage, qui parut à Paris en

1775, in-i2, sous le titre de Mé-
moires pour servir à l'histoire de
Nicolas de Catinat. On a encore

du marquis de Cre'qui , les Principes

philosophiques des SS. solitaires d'É'

gXpte , extraits des Conférences de
S. Cassien, Madrid, de l'imprimerie

royale, 1799, in- 18 de i54 pages,

r-^ Cre'qui ( Anne-Lefèvre d'Auxy,
marquise de), c'pouse du pre'ce'dent,

me'rite d'être compte'e parmi les fem-

mes célèbres du 1 8^. siècle. Elle ai-

mait les lettres vivement, les cultivait,

et mourut à Paris en i8o5, dans

im ^e très avancé. Elle avait légué

sa bibliothèque, qui était considéra-

ble, à l'abbé Ricard et à M, Pougens
;

mais le traducteur de Plutarque étant

mort avant son illustre amie, tout

le legs appartint à M. Pougens. M™".
de Gréqui a laissé plusieurs manus-
crits , entre autres des Pensées et

des Réflexions sur digérants sujets,

V—VE.

CRESCENTIUS , romain qui,

vers la fin du 10". siècle, s'efforça

de rendre a sa patrie sa liberté et sou

antique gloire. Le pouvoir des empe-
reurs d'Orient avait entièrement ces-

.sé dans Rome. Dès le 8". siècle , celui

des empereurs d'Occident , suspendu

par de longs interrègnes, y avait à

ppine clé rétabli pendant peu de mois

j)ar le couronnement d'Olhon I"'. et

ccini d'Othnn II. Rome était alors

une république lurbuleulc , dau$ la-
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quelle les nobles fondnircs du voisi-

nage , les bourgeois et le pape avec

son clergé se disputaient l'autorité.

Cresccntius, qui paraît être sorti de

la famille des comtes de Tusculum ,

fut mis à la tête de ce gouvernement

anarchique, vers l'an 980, avec le ti-

tre de consul. Il eut à disputer son

autorité à lîoniface Francon , fils de

Ferruccio , meurtrier de deux pa-

pes dont il cmpoiUi les trésors à

Constantinople , cl qui fut pape Ini-

mèrae sous le nom de ^oni/ixce Fil.

Ce pontife s'était souillé par les cri-

mes les plus honteux, et comme sou

autorité n'était encore fondée sur au-

cun titre , la noblesse et le peuple se-

condèrent Crescentius , lorsqu'il bri-

sa un joug odieux. Boniface mourut eu

985 , et son corps fut pendu par le

peuple au cheval de la statue de Marc-

Aurèlc. Jean XV, qui lui succéda, fut

retenu par Crescentius , dans l'exil

loin de Rome
,

jusqu'à ce qu'il eût

reconnu la souveraineté du peuple.

A son retour, il ne chercha point à

troubler le gouvernement, et, autant

qu'on en peut juger au travers de

l'obscurilé des temps , la république

romaine , administrée jusqu'en 99G
par le consul Crescentius

,
jouit d'une

assez grande paix, d'im ordre et d'une

sûreté qu'on n'y flonnaissait plus de-

puis lonî;-femps, Jean XV mourut

l'.iunée où Olhon III vint d'Allema-

gne en Italie pour prendre la couron-

ne de l'empire. Ce jeune monarque fit

élire à sa place Grégoire V , son pa-

rent. Aucun des droits , aucun des

privilèges de Rome n'était connu do

ce prince allemand , qui, long-temps

accouluuié à regarder les papes com-

me des dieux sur la terre , devenu

pape lui-même , ne concevait pas une

résistance à sa volonté. Crescentius

ne voulut pas reconnaître un pou-,

tifç dont l'élection et la conduite élaicul
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paiement répréheusibles. Il lui oppo-

sa un autre pape
,
grec de naissance

,

3ui prit le nom de Jean X^I, et il

cmandades troupes à l'empereur de

G)nstantiuop!e
,
pour soutenir son

e'iecliun j mais avant que ces troupes

fussent venues à son secours , Othon

III i-eiitra dans Rome avec une armée,

au mois de mars 89S. Il condamna

Jean XVl à un horrible supplice; il

asNiégea Crescentius dans le châtiau

St.-Ange, et, comme il ne pul s'en

rendre maître , il lui offi it une capi-

tulation honorable. Cependant, il ne

l'eut pas plutôt entre ses mains qu'il

le fit peVir, Stéphanie sa femme fut

abandonne'e à la brutalité des soldats

allemands. Après cet outrage , ne

songeant plus qu'à sa vengeance, elle

cberch.iit à tout prix à s'approcher

d'Othon. Cet empereur était revenu

malade d'un pèlerinage au Mont G ir-

gan, où ses remords l'avaient conduit.

Stéphanie lui fit parler de son habi-

leté dans la médecine : elle l'cblouit

par ses charmes, et, gagnant sa con-

fiance , comme sa maîtresse ou com-

me son médecin , elle lui administra

un poison qui le conduisit à une mort

douloureuse , trois ans après la mort

de Crescentius. S. S—i.

CRESCENZI(Piebbe), en latin

de Crescentiis, est considéré comme
le restaurateur de l'agriculture dans

le i5". siècle. Né à Bologne en

ia3o, il reçut une éducation très

soignée, et il étudia la philosophie

et les sciences à l'université de cette

ville , déjà célèbre à cette époque. Il

suivit le barreau sous le fameux

Azon, et exerça pendant quelque temps

les fonctions d'avocat et celles d'as-

sesseur du podestat ; mais les trou-

bles qui agitèreut sa patrie l'obligè-

rent à s'en éloigner. II voyagea eu

diverses contrées de Htalie , fit beau-

coup d'observations, et recueillit un

CRE a'îc

grand nombre de faits d'une utilité

générale. Les troubles s'étant apai-

sés, il revint à Bologne après trente

ans d'absence , et y fut nommé séna-

teur, à l'âge d'environ soixante-dix

ans. 11 s'était beaucoup occupé de ce

qui concerne l'agriculture, et il con-

tinua SCS extérieures en cullivaut un
domaine qu'il possédait au vilLige de

St.-Nicolas, près de f^ vil e natale,

dont le terroir feitile lui a fait douner

le surnom de Bologne la Grasse. Il y
jouit encore quelques anné<s de la

c©nsidération et de l'estime géuérale

qu'inspiraient ses lumières et la sa-

gesse de son esprit. Ce fut sur l'invi-

tation de Charles II , roi de Sicile,

mort en i3o(), q-i'il composa son

Traité cCéconomie rurale , dans le-

quel il réunit à une thé<<rie lumuieusc

les résultats cert.iins d'une longue pra-

tique , exempte de beaucoup de pré-

jugés qui étaient encore eu faveur

plus de trois cents ans après. L'auteur

est bien supérieur à son sièc.e. Il

cite les anciens agriculteurs latins, Ca-

ton, Varron, Pall.ide, et même Co-

lumelle
,
quoiqu'on ait assure posi-

tivement que cet auteur n'avait été

retrouvé que depuis (i^; miis il ne

les copie pas seulement. Tous les sa-

vants de l'université de Bologne, ainsi

que plusieurs religieux , lui commu-
niquèrent leurs connaissances. Crcs-

ceuzi , dans sa préface , les remercie

d'avoir approuvé et corrigé sou livre,

et les engage à l'améliorer encore. Cet

ouvrage, exécuté avec tant de soins
,

examiné et revu par plusieurs savants,

est un monument remarquable dans

l'histoire de l'agriculture et celle de l'es-

prit humain. 11 fut compose en latin
,

sous ce titre: Opus ruralium commO'

(i) Crcicenticite exprcuément <'olnmelle d»n»
le liTTe IV, chap. lo , ii et i3 , ei il e»t a renur-
qufr qu'il suit a peu pri» U m^m* marche que .ui.

en dÏTJsint >on outi,.^p on dunie livrei, et le ter-

BÎaanVcnmiiM lui p.>r mu caUaJiicr *Kraa*<ii^a*.
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dorumjibri XII Des qu'il parut, il

fît m-*' gianl»- scusaùoii.et fut bien-

tôt r('p,iii!!u dans toute l'Europr. On
le traduisit eu itilicn, et ensuite en

plu icurs autres lans^ucs modernes.

Cliailes V , roi de Franee, !e fil tra-

duire en frarsçais en i 5 ;5 , avec d'au-

tres livres rclalils à Téennoinie rurale

( Voyez Jclian de Brie e( Corbi-

ciiON. ) L<' manuscrit de la traduction

faite pour C( prince existe encuro :

il est orne' de trois jolies vignettes,

et fiès bien conservé. Il a pour titre
;

Jiititican du lahniir des chanips

,

trafislaté du latin de Pierre de Cres-

Ci'iis etifninc'tis,pur l'ordre de Char-

les /', voideFra-'Cf, en i "-5. L( tra-

diicffur n'y est p is nomme. Lors de

la de> ouverte de riiuprimerie , ce li-

vre lut l'un des premiers que l'on mit

à l'impressiiMi. La plus ancienne édi-

tion latine est intiliilée : Pelri de
Crescentiit , civis Bononiensis

,

opus ruralium commodoruni, Augs-

bourg , i47'') in-(ol. , «xtrènument

rare, ainsi rpi'une autre faite à Stras-

bourg dans la n<ême année. Benghcni

et Ovidi Montallian .' Bumakhi ) n'ont

pas Connu ces éiiitions , et disent qi;e

la première cstd«-
1 475. L'une des j)ius

aneieiiues et 'a plu-, belle e'st ci lie de

Louvaiu , donn.:^'e pai Jean de Wc>t-
plialie en i474 > '" '^' î '*' cararti-'-e

en est beau ; ce n'est point l'am icn

gulhique , mais le gothique reforme
,

qui . pprochc beaucoup du earaelèrc

r<»iuain u-^ité depuis. L'éditeur dit ef-

fectivement (pie c'est pir un pro-

ceilé nouveau. C'est le premier ou-

vrage qui soit sorti des presses de

Louvaiu. Il y eu eut ensuite un grand

jiomlire d'éditions avi c date et sans

date, ( t mcuie sans indication de lieu
;

Strasbourg , i /(SO , in-lol. ; Vieence

,

i/|i)o, iii-lol. ; liil«', Henri l'ierre
,

ïfjj^, ii-4 •> ''^jS, in-lol.; Cra-

eovie, 1571 , in-lol., etc. Gcssncr

CEE
l'a inséré dans s>s Bei rusticœ scrip-

tores ^ Leipzig, 173:'), 'j. vol. in-4''.

Dans quelques-unes d( s anciennes

édifions , il y a de mauvaises figures de

plantes q-ii sont copiées de '\ Horlus

sanilatis de Jean Cuba. L'ouvrage de

Crescenzi fu! traduit en italien dès le

i4'. siècle, et cette tradtiction , qui

fait autorité dans la langue , fut im-

primée à Florence, 1478, in - fol.

Li s Juntes en donnèrent ur^e bonne
éJi'ion en i<)o5, in-4''. ; la meilUure

était celle de Napl'S, 17^4. "^ vol.

in 8 . , av.uit l'éilition récente de

Miian , i8o5 , in-8 ,dans la fo//ec-
tion des auteurs classiques. Des écri-

vains accrédités , tels qu'Adrien Po-

Hm, leBeiid)o elle Redi avaient cruqua

cette traduction et it de Crescenzi

lui-même, ou plutôt que cet auteur

avait écrit origir-aircnjcnt en italien;

m.is il est universel einent reconnu

au)' urd'hui que le texte latin est l'ou-

vrage original, et que la traduction

italienne e^t d'un auteur du même
siècle qui ne s'est point l'ail connaître.

Coppi l'atiribiie.a Loienzo Benvenuti,

de .S.,n-Geniinlaiir) < n Toscane. La
traduction de Sansovino, revue par

B. de Rossi, Fiorenec, i(3o5 ,in-4".,

est plus estimée pour son exactitude;

elle a reparu sous ce tiln : Trattato

délia a^ricoltura, Bologne, 1784,
iu-/|". M. Fiiijio Re, professeur d'a-

gi icuif lire à Boldgiie, a publié eu

1807 , un essai historique sur Cres-

cenzi et son ouvrage. La première édi-

tion française, faite sur le manuscrit

di. roiCliarIts Vjcstintilulée : Prouf-

fus champcslres et ruraulx , tou-

chant le labour des champs , vignes

et janiins , etc. , composé en latin

par Pierre Crescens . et translaté

depuis en langage français , à la,

requête de Charles f'' , rnr de Fran-

ce , en 1573, Paris , 1 4 8(5, par Jean

Bonhomme, in - fol. .\ul. Vérard f»
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fit une seconde édition à Paris dans

la niêine auuff ; lu;it( s les deux sont

rares ; uhp troisième parut dans la

mêraevilli cbex Gaiiiot du Pré, i535,

in -Jbl, ; une autre ch<.z Jean et

Michel Lenoir , in - fol. , sans date

( 1 53ij ) , et une ci!»qiiième en 1 54o
,

sous ce titre : Le bon 3fe:>naif;er.

Au présent volume des proujjïts

cliampestres et ruraulx , est trai-

té du labour des champs , etc.
,

par Pierre de Crescens, Audit li-

vre est ajousié outre les précéden-

tes impressions , la manière de en-

ter , planter et nourrir tous ar-

bres , selon le jugement de maistre

Gorgole de Corne. Le petit traite de

Gorf;ole de Corne . que l'on a njoule'

à la lin de l'ouvrage de Crescenzi , lui

est très inférieur sous différents rap-

ports ; il est plein des préjugés de

Tastrologic. Linné a consacré à la

mémoire de Cnscenzi un genre de

plantes de l'Amérique , auquel il a

donné le nom de Crescenlia.

D—P—s.

CRESCENZI (D. Jean Baptiste),

marquis de la Torre , ué à Home à la

fin du i6% siècle, montra dès sa pre-

mière jeunesse des dispositions pour

les beaux-arts. Son père lui fit ap-

prendre la peinture sousPuméiaiiciu,

et forma dans sa propre mai.«oii une

école où, animé par l'exemple des jeu-

nes altistes , Crescenzi fil de très

grands progrès. Il était encore fort

jeune , lorsqu'il peignit à l'huile , sur

stuc , les enfants qui se voient dans

l'angle de la coupole d'une chapelle de

St.-.\ndré de la V aile à Rome. Le pape

Paul V
,
qui avait aduiiré quelques-

uns de ses ouvrages, Ip nomma ins-

pecteur de la chape h PHuline. Il sut

se concilier la considération et l'ailii-

tié de tous les aitistrs qu'il enipioya

dans la fonfcclion île ce uionnment

des arts. Le cardinal Zapata
,
^iii ré>
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sidait alors à Rome, jugeant que ses ta-

lents seraient utih s a l'Espagne, le con-

duisit avec lui dans ce pays en i6i j.

Su naissance et son habih té dans les

Leaux-ails at'irèienf surlui L bienveil-

lance de Philipje III. Ce monarque

liii fit faire un labiedu de fruits et de

fleurs, qui mérita les élo[;es de tous

les connaisseurs. Le roi , désirant de

mettre à fxécuiion le projt t formé par

son père , d'ériger dans le monastère

de l'Kseurial un piinîhéon pour dé-

piîser scn corps <l celui de ses suc-

cesseurs » invita les plus habiles ar-

tistes du royaume à l'aire des des-

sins sur ce monument , et , ayant

choisi , parmi tous (eux qui furent pré-

sentés celui de CreMenzi , il le char-

gea de le faire exécuter; niai.s comme
il n'existait en F.S'<agnc aucun artiste

qui fût en état de f.»ue les ornements

en bronze qui devaient s'y ti-onver
,

il fit sentir dU roi la nécessité de les

tirer de Rome. C- prince, qui désirait

que ce monninriit fût exécuté avec

toute la perffctio-: possible, ei-voya

Crescenzi à Rome jnur choisir lui-

même les hommes les plus h i biles

dans ce genre. E'ant donc parti avec

de bonnes reeoraninndalions du roi,

il retourna bi> nlôt a Madrid , a> com-

pagne de neuf l:a'.à!es artisies qu'il

avait choisisdans 'a cipita!e des Li aux-

arts. Enfin , -'t-xi cution de ce travail

fut arrête*- par \.f roi, en itvio. Ce
prince étMii mort en i6'2i , Philippe

IV
,
qui .ivait aussi ce projet , assigna

ICO lUicats de pension par mois à
Cre.«c« i:zi, porta pu après celte som-
me à i4oluoals. et lui ordonna de
suivre 'exéciiUon du inonumeiit, qui

a eié érigé dau.> une cha|wlle souter-

raine de i'egiiseile ['Esrrnal. Les ama-

t' urs pourront con^ult< r iailescrij tioa

très fli t.i.iee qu'en a fiite ie P. Fran-

cescu de Jo- Suntos dans son Histoire

du monastère de l'Escunal, impri-
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liiée à IVÎadiid , in-t'ol. , avec des gra-

vures. Ce Panthéon, que l'auteur de

cet article a visilé il y a quelques

années , surpasse, par la richesse des

Lronzes , des marbres , des porphyres

et autres pierres de choix
,
par le

caractère du dessin , et par la beaule'

de l'éxecution, tout ce que l'Europe

offre de plus remarquable dans ce

genre. Le plan de ce panihe'on royal

est octogone , et a cent treize pieds

de circonférence. Sa hauteur, à pren-

dre du pave' au sommet de la voûie

,

est de trente-huit pieds. Les murailles

sont entièrement revêtues de marbre

et de porphyre. L'architecture est du

gen«e corinthien ; chaque côté de

l'octogone est divise par des pilastres

pose's sur des socles. On a place' dans

six de ces divisions quatre urnes, ce

qui donne en tout vingt-quatre urnes

se'pulcrales : l'une des autres divisions

est occupée par l'autel , et l'autre

sert d'entrée. Celte entrée est mal

placée , et ne correspond pas à la

magnificence du reste de l'ouvrage.

Enfin, les divers ornements , tels

que les bases , les chapiteaux , les

moulures , les frises , les statues d'en-

fants , etc., etc., sont tous cxc'cute's

en bronze doré. Philippe IV récom-

pensa l'intelligence et l'activité que

Crescenzi avait apportées dans ce

travail, ainsi que dans quelques au-

tres dont il fut chargé en même temps,

tels que ceux qu'il fit au palais de Ijuen-

rctiro. Il lui accorda le titre de grand

de Castillc , sous le nom de marquis

de la Torre, avec la croix de St.-

Ignace. Crcscenei fut aussi nomme, en

i05o, surintendant de la junte de

Obras y Bosques , et, en iG55, ma-

jordume de semaine. 11 mourut en

1660, emportant avec lui les regrets

et l'estime des artistes el du public. Sa

maison était un musée de peintures,

de dessins, de scul^iturcs, et de ma-
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chines, où les professeurs et les élè-

ves trouvaient une instruction journa-

lière et tous les conseils dont ils

avaient besoin. L

—

ie.

CRESCENZI, CRESCKiXZO , ou

CRESCENZIU (Nicolas:, médecin

napolitain
,
publia au commencement

du 18 . siècle deux ouvrages qui in-

fluèrent très avantageusement sur

l'exercice de la médecine : L Tracta-

tus physico-medicus , in quo mor-
bonim explicandorum

,
polissimùm

febrium , nova exponilur ratio : ac-

cessit de medicÎTid et medico dialo-

gus , INapies , 1 «j i 1 . in-4 '.
; II. ^ag-

gioname?iti intorno alla nuova me-
dicina dell' acqua , coW aggiimta

d' un brève metodo di praticarsi

r acqua anche da coloro che non
sono medici , Naplcs , l'J'^'] , in-4'*.

L'.irt de guéi'ir était infecté par la

ridicule théorie chimique et la pra-

tique incendiaire de van Helmont et

de Sylvius de le B( ë. Crescenzi dé-

montra les datrgfrs des remèdes échauf-

fants qu'on prodigu;iit de la manière

la plus abusive dins le traitement des

fièvres. U leur substitua, avec le p'us

éclatant succès, l'emploi des rafraî-

chissants en général , et plus spécia-

lement encore de l'eau froide et gla-

cée. II indiqua 1rs règles à suivre dans

l'usage de ces moyens efficaces, et les

précautions qu'ils exigent. S; s re-

cherches ont éclairci plusieurs points

de physiologie , et surtout le mouve-

ment CI» quelque surte péristaltique

des vaisseaux sanguins artcrii Is. On
lui doit aussi une notice biographique

sur Léonard de Capna, et quelques

poésies estimées
,
parmi lesquelles S8

trouve une tragédie. —- Crescenzi

( François
) , médecin de Palernie ,,

mourut au commencement du 17'.

siècle, laissant un Traité sur les ma-
ladies épidémiques tpii avaient rava-

gé sa patrie. Ou l'a publié &ous c«
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tUrc: De morbis ef^idemicis qui Pa-
normi vagabantiir anno i575, seu

de peste , ejusque naturd et prcecau-

tione iraclatus , Palcrme , 1624»
in-4.ft° z.

CRESCI (Jeaw- François), pa-

tricien milanais , fut un des plus ha-

biles caliigraphesdu lô^.siècle, elnon

du I 7*., comme l'ont cru quelques bio-

graphes induits en erreur par la date

de quelques réimpressions de ses ou-

vrages. 11 porta au plu» haut point de

perfection le talent de l'écriture, et on

le regarde même comme l'inventeur

de celle qu'en Italie on appelle can-

celleresca (de chancellerie;. Appelé à

Rome, il exerça son art pendant plu-

sieurs années chez les princes et à la

cour de Pie V. G; pape le fit même
officier de sou palais , écrivain de la

chapelle pontificale , et son commen-
sal perpcluci. Pendant son séjour à

Rome, Cresci publia en i56o son

traité : // perfetto scrittore
,
qui , se

trouvant plus parfait que celui qu'en

1 540 y avait mis au jo ir un cailigra-

phe napolitain nommé J.-B. Palatin
,

fit naître à celui-ci l'idée de reloucher

et d'augmenter le sien , qu'il repro-

duisit très complet eu 1 566 , avtc le

secours du romain César Moreggio,
qui en grava les caractères. Cresci, ir-

rité par la prétention que Palatin avait

eu de le surpasser, eut avec lui une
querelle dans laquelle il appela sa

nouvelle édition une figure à deux
Ictes et à (jualre bras , faisant allusion

aux services que Moreggio avait ren-

dusa Palatin. A la mortde Pie V, Cresci

rcviui à Miîau , ou le cardinal Frédé-
ric Borromée !e combla de marques
d'estime. Ou ij!;nore l'armée précise de
sa mort , mais ou sait qu'il parviul à

n;ie vieiHesse fort avancée, que les

éditions connues de son premier ou-
vrage ne sont que des réimpressions,

I

Cl <|uc les (ieui dernicrà ae furent

r. n F. 25"»

imprimes qu'après sa mort. Celui qui

est intitulé Idea fut publié par son

fils aîné, nommé comme lui Jean^

François. Il en eut uu autre appelé

Jean'Baptiste, qui fut professeur d'é-

loqiiencc à Milan , cxccÛent orateur et

calligraphe distingue. Les ouvrages du

père sont : I. Ilperfeito scrittore dove

si veggono li veri carotter, e le na-

turaliforme di tutte quelle sorti di

lettere , che a vero scrittor s'appar-

tengono , con alcune altre d'ail' au-

tore nuovarnente ritrovale , ed i modi
che deve tener il maestro pcr ben

insegnare, Rome, i56o, et Venise

sans date, in-4''. ; c'est à tort que le

Dizionario storico de Bassano a dit

que cet ouvrage fut réimprimé à Milan
sous le titre à!Idea ; celui qui porte

ce nom est un ouvrage différent. II,

Quattro libri di caratteri , ed esempj,

dont l'auteur fit présent au cardinal

Frédéric Borromée , et qui paraissent

n'avoir jamais été imprimés. lU.Idea^

con le circostanze naturali , che a
quellasi ricercano per possedere le-

gittimamente l'arte maggiore, e mi-

nore dello scrivere di Gio.Francisco

Cresci ini>entore di veri caratteri

latiiU,formati, cavaUereschi e cor-

fivi, e maestro de'megliori scolari

d'Italia , Milan , 1 622 , in-4°. Son
fils

,
qui en fut l'éditeur après sa mort,

dit que l'auteur avait écrit cet ouvrage

dans son extrême vieillesse. IV. Ca-
ratteri, ed esgmpj del famoso scrit-

tore Gio. Franc. Cresci , nobile

viilanese , con aggiunta d'alcuno^

rigole per ben scrh'ere , dati in luce

du Gio. Batt.Bidelli, Milan, in-S*».,

1 658 : on croit que cette édition ne
fut qu'une réimpression. G—w.

CHESGIMBENI ( Jeaît-Marie )

,

célèbre httérateuret poète italien, na-

quit à Maccrata, dans la marche d'An-
coiie, le 9 «ctobre i6(i5 , d'une fa-

oulie Lonnète et aisée , origiuaii'e de
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lJolo(»nc. Tenu sur les fonts par le pré-

lat Jérôme Casanata
,

qui fut depuis

cardinal , il eut de plus au baptême

,

non seulement le nom de Jérôme

,

mais ceux Ôl Ignace, Xavier, Joseph,

et Antoine : de tous ces noms , il ne

conserva que les deux premiers ; en-

core chaiigea-t-il , comme l'usage s'en

conservait encore parmi les savants,

le nom de Maria ( Marie ) ,
pour

celui de Mario ( Marius ). Dès son

enfance , il annonça du goût pour la

poésie. Un exemplaire de VOrlando

furioso avec des gravures, étant tom-

be' entre ses mains , il ne le quittait

plus. Il cherchait dans les vers les

sujets des figures gravées , et les vers

de l'Arioste se fixaient ainsi dans sa

mémoire sans qu'il s'en aperçût. 11

fil en plus grande partie , et avec la

])lus grande distinction , ses études à

Macerata même, au collège des jésui-

les. Dès l'âge de treize ans, il j écrivit

une tragédie dans le genre de Sénècpie,

sur la défaite de Darius , roi des Pcr-

M;s, et, bientôt après, il traduisit en

vers les deux premiers livres de la

JHharsale de Lucain. A quinze ans
,

il était merfibre d'une académie , et

,

5'clant appliqué à l'élude des lois
,

sons son père qui était professeur en

droit dans l'université de sa patrie,

il fut reçu docteur à seize ans. lin

i()8i , son père l'envoya à Rome au-

piès d'un oncle qui était jurisconsulte

et auditeur en celte cwir. En se li-

vrant, sous la direction de cet oncle,

à I.» pratique des lois, le jeune Cres-

c inbcni n'en suivit pas avec moins

U'irdcitr son goût pour la poésie et

^voiir les belles-lcllres. Ses premières

ccnipositious poétiques eurent les dé-

fauts qui étaient alors à la mode, l'cx-

ccs.sive affectation et l'enflure ; mais

• en i()87 , ayant lu quelques odes ou

ca/izoni,qne le ]»oèle Horcntiu Fi-

hcaja venait de publier sur les viclui-

res reïnporlées contre les Turks, Jl

fut frappé de la grandeur et du natu-

rel de ce style , ferme' à l'école des

anciens. Dirigé par les conseils , en-

couragé par l'exemple du Léonio de

Spolète
,
qui avait entrepris dès-lors

de ramener au bon goût les jeunes poè-

tes (f^. Vincent Leonio ), il quitti sa

première manière , et ne voulut plus

écrire que dans le genre dont les poè-

tes du bon siècle avaient laissé des

modèles. Bientôt , il conçut le projet

d'étendre aux autres la révolution qui

s'était faite en lui-même. 11 étiit de

trois académies qui florissaient alors

à Rome et qui se distinguaient comme
à l'envi par l'excès du mauvais goût.

Il choisit dans chacune quelques por-

tes d'un meilleur esprit, et leur com-

muniqua son dessein. Leur réunion

forma une nouvelle académie qui

s'assemblait dans des jardins f-l dans

des endroits champêtres , et qui prit
,

du lieu de ses réunions et de son

goût pour le naturel et pour In sim-

plicité , le nom S Arcadie. Les nou-

veaux académiciens se donnèrent ré-

ciproquement des noms grecs, confor-

nies à leurs idées pastorales. Leiu- pre-

mière séance académique se tii i le

5 octobre 1690, sur le mont J ini-

cule , dans les jardin*; du coun< nt de

St.-Pierre in Montorio. Le ré;;iiue

de cette société fut déclaré cntièrc-

nient démocratique ; elle n'eut pour

chef qu'un gardien ( custode ) , et

le premier g.irdien ou custode fut

Crescimbeni , à qui était échu 1 • nom

à'Alfesilfeo Caria. 11 fut conlirmé

dans celte dignité d'olympi.ide en

olympiade, pendant toute sa vie ; et le

nom du custode Alphésibée devint cé-

lèbre dans toutes les colonies .irca-

diennes de l'Italie, et même dans tou-

te l'fvarope. La rédaction des règle-

ments de l'académie , les poésies qu'il

lisait dans les séances , les sujets qu'il

I
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jH'oposait à traiter , et le soin de tout

ce qui pouvait contribuer à la gloire

de l'association naissante , et au ré-

tabli-iscnacnt du bon goîit dans la poé-

sie itilienne , roccupcrenl tout entier

pendant les premières années. La

réunion des Arcadiens
,
qu'en France

Fusage a prévalu de nommer Arca-
des , devenue trop nombreuse pour

que le petit jardin d'un couvent lui

suffît, fut transportée eu différents

lieux , et s'arrêta enfin dans les beaux

jardins du palais Farnèse ; toutes les

académies italiennes désirèrent d'y être

affiliées, et plusieurs ambitionnèrent

d'être changées en colonies arcadien-

ncs.Crcscimbeni
,
quoique fort occupé

de ces accroissements, publia en peu

d'années plusieurs compositions poé-

tiques , une pastorale dramatique

,

un volume de rime ou de poésies ly-

riques, et enfin, en 1698, son His-

toire de la poésie vulgaire , ouvrage

savant dont il amassait depuis plu-

sieurs années les matériaux. Peu de

temps après, il fit un voyage en Tos-

cane , et tomba dangereusement ma-
lade à Sienne. Sa convalescence fut

Itngue, et aurait été pénible pour lui,

s'il n'eût été consolé par les entre-

tiens des savants et des littérateurs

toscans les plus distingués. 11 fut reçu

à Florence avec le même empresse-

ment , et admis dans les trois acadé-

mies , Florentine , de la Crusca et des

Apatisti. De retour à Rome , il publia

un nouvel ouvrage.sur les Beautés

de la poésie vulgaire, qui était ache-

vé depuis trois ans. Une seconde

maladie qu'il eut peu de temps après

fut encore plus dangereuse que ïx

première. Le cardinal Ottoboni lui

prodigua les soins les plus attentifs et

les plus généreux , et l'envoya se ré-

tablir à Albano, dans sa riche abbave
de St.-Paul , où il le fit soigner et ser-

tir par ses gens, comme si c'eilt été
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Jui-mcmc. Dès que Crescimbeni eut re-

couvré la santé , il reprit à Rome le

cours de ses travaux, et ne tarda pas à

publier le premier volume des Corn-

merUaires qu'il prép.irait depuis plu-

sieurs années sur son Histoire de la

poésie vulgaire. L'objet de ce com-
mentaiie était de corriger les erreurs

qui pouvaient lui être échappées dan»

son histoire, et d'y ajouter uu grand

nombre de détails, d'anecdotes littéral»

res et d'articles nouveaux. Jusqu'alors

il n'avait recueilli aucun fruit de ses

études. H avait hérité de son oncle une
petite fortune indépendante, mais qui

suffisait à peine à ses besoins. Enfin

en l'oS, Clément XI lui duuua, de
son propre mouvement , un canoci-

cat de Stc.-Marie in Cosmedin
,
qui

lui procura une honnête aisance. 11

n'en continua qu'avec plus d'applica-

tion et de zèle plusieurs travaux

qu'il avait commencés, et il publia, eu
peu d'années , la Traduction des vies.

des poètes provençaux , écrite eu
vieux français, par Jean de Notre-Da-

me , ou Nustradamus , avec l'addi-

tion d'une seconde partie ; les quatre

volumes qui complétaient ses Com-
mentairts sur la poésie vulgaire ;

^Histoire de VArcadie ou de l'aca-

démie arcadienne , les trois premiè-
res parties des Fies des Arcadiens
i7Z«5fre5, sans compter un grand nom-
bre d'ouvrages de circoustancc , soit

en prose, soit eu vers , et sans nuire
aux occupations que lui donnaient
sans cesse ses fonctions de custode
les déplacements de l'académie , les

querelles qui s'élevaientdaus son sein,

et qu'il prenait toujours soin d'ajiai-

ser , la correspondance avec les colo-
nies arcadieunes

, dont le nombre
augmentait sans cesse , enfin la célé-

bration des fêles olympiques de 1^

grande société, dout' Ks préparatifs

et la composiliou uiêmc étaieut use
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di's fondions de sa cliarge. En
même temps qu'il obtenait du souve-

rain poiilifc des cmbcLlisseraents

])our l'église collégiale où était son

canonicat, et qu'il rassemblait des ma-

tériaux pour en écrire l'histoire, H

publiait trois volumes des poésies ou

rime de sa chère Arcadie , recueil

qui eut un grand succès , et d'après

lequel on peut juger que l'objet qu'il

s'était proposé, en fondant cette aca-

démie pour le rétablissement du boa

goût, était rempli. Deux bénéfices sim-

j)Ies situés à Toleiitino furent, en

1715, de nouveaux bienfaits de Clé-

ment XI
,
qui payait ainsi le plaisir

que lui donnaient les ouvrages de

Crescimbeni , et surtout la traduction

qu'il avait faite de latin en italien de

ses homélies pontificales. Enfin , en

1 7 19 , il lui conféra la dignité d'arclii-

prêtre de cette église de Ste.-Marie
j

et ce fut alors que Crescimbeni re-

çut en peu de temps les premiers or-

dres sacrés et la prêtrise. Benoît XIII,

qui monta sur le trône de S. Pierre

eu I 7Q>.4, après le pontificat 1res court

d'Innocent Xlll ,ne lui fut pas moins

lavorable que Clément XI , et l'on

compta comme une grâce très signa-

lée la décoration de la grande chape

et du rochet, que ce pape accorda aux

clianoincs de Ste.-Marie, et qui leur

donnait, dans les processions, place

parmi les principales basiliques de

home. L'année suivante, Crescimbeni

eut la consolation de voir l'académie
,

jusqu'alors presque toujours errante,

définitivement d'ace par le don que

lui fit le roi de Portugal, Jean V,
d'un fonds suffisant pour l'achat d'un

terrain, où elle tiendrait désormais

tes assemblées. Après avoir parcouru

presque toutes les sept collines, l'Ar-

cadic revint
,
poiu- ainsi dire, à son

berceau, et choisit son dernier cm-

jilaceuicnt sur le mont Janiculc , où

CÎIË

avaient été ses premières réunions.

L'érection du nouveau théâtre fut

confiée à un architecte de k société
j

la première pierre posée en octobre

I 7^5 , et la première célé])ration des

jedx olympiques, consacrée, comme
il était juste, au roi de Portugal, y
fut faite le 9 septembre 17^6. Cres-

cimbeni se donna pour cette célébra-

tion les mêmes soins qu'à l'ordinaire
,

et plusieurs de ses compositions , en

vers et en prose
, y furent lues avec

applaudissement. Cependant sa santc

s'affaiblissait depuis long-temps; une

maladie de poitrine dont il était at-

teint faisait des progrès. Il eut en-

core la force de publier en 1727, la

quatrième partie des vies des Arca-

diens illustres , mais , dès le commen-
cement de 1 728, il sentit sa fin appro-

cher. Il eut la singulière dévotion de

vouloir non seulement mourir en ha-

bit de jésuite , mais d'obtenir, du gé-

néral de cette compagnie , la permis-

sion d'en prononcer les vœux , et de

les signer de sa main. Après des souf-

frances très aiguës, qu'il soutint avec

beaucoup de résignation et de coura-

rage, il mourut le 8 mars suivant.

II s'était fait d'avance élever un tom-

beau très simple dans la basilique de

Ste-Marie; les armes de sa famille

et la flûte pastorale ou flûte de Pau

,

qui forme celles de l'Arcadie, étaient

gravées sur la pierre avec ces simples

lettres L M. C. P. ARC. C, Joannes

Marins Cre.cimbcnius , pastorum

Arcadum cuslos ( Jean-Ma rie Cres-

cimbeni, custode des bergers d'Arca-

dic). H fui universellement regretté.

Il était du caractère le plus doux,

en même temps que des mreur»

les plus pures , d'une conversation

attrayante et afTeclueusc , modeste

,

poli, officieux, plein de candeur,}

reconnaissant des moindres ser\'ices ,

et tout dévoue à i>c$ amis. Il eu eut



un grancl nombre , tant à Rome que

dans ritalic entière, et l'on n'a jamais

entendu dire qu'il ait eu un seul enne-

mi , ni qu'il l'ait été' de personne. On
trouve dans Nicëron la liste de ses ou-

vtag«-s ; les principaux sont : I. Ylsto-

ria délia vuLgar poesia,divisa en sei

libri , Kome , 1698, in-4 '•
; i*. c'di-

liou, revue, corrigée et augmentée, Ro-

me, 1714. in-4"- ; 1 1 • ' Commentarj

intorno alla delta istoria , eu 5 vol.

in-4'., '^ I''^,Rome, i 701; le 2'. eu -j

parties, 1 7 1 o ;les Irois autres, 1711.

Cet ouvrage
,
plein de recbcrches sur

les premiers temps de la poésie ila-

liinne , est, maigre' ses défauts , un

de ces livres cla.ssiqucs dont on ne

peut se passer , même après qu'il en

a été fait de meilleurs. 111. Le Vite

de' più celebri poeù provenzali tra-

dolte dal francese , ornate di co-

piose annctazioni , e accresciute di

mohissi'ni poe'.i , 1' édition ( la 1 ".

est très incomplète ), Rome , î']ii
,

in-4''.; IV. Trattato délia bellezza

délia volgar poeiia , Rome, 1700,

in-4'- • ^' édition , revue, corrigée

et augmentée , ibid. , t-ji-i, in-4'.;

V. VIstoria d'Ârcadia, Rome, 1 709,
10-4". , "i-'' édition , colla giunta ,

171 1, id. Brève nolizia dello stalo

ÉOitico e moderno deW addunanza
degli Arcadi , Rome ,1712, in- 1 -i.

Ces cinq difTércuts traités , qu'on peut

regarder comme des parties de sou

gnud ouvrage , ont été réimprimés

I nscmble avec des notes et une vie

de l'auteur , écrite par le chanoine

Mancurti, d'Imola , Venise, 1730,
6 vol., in-4 '. VI. Istoria délia basi-

lica di S. Maria in Cosmedin col

rislretto di moite altre chiese di Ro-
nia , e con moUe figure in rame

,

etc., Rome, i^'. vol., 1715, 2*. vol.,

171g, in-4''.; VU. Istoria délia

ehiesa di S. Giovanni a porta Lati-

fia, con la uoUzia d'altre chieie^ g
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con moitefigure in rame , etc. , Ro-

me, 1 7 1 (i, in-4''. ; VllI. Istoria délia

basiUca di S. Anastasia , idem

,

Rome, 172*2, in-4''; IX. Stato

délia sacrosanta ehiesa papale la^

teranese , con figure in raine, Ro-

me , 1 7^24 » in-4°. ; X. Omelie ed 1

orazioni di papa Clemenle XI , vol-

garizzate , Florence, 1 704 , in-4''. >

2''. édition, augmentée, Venise,

1714, in-b". ; XL Vita di monsi~

gnore Gio. Maria Lancisi, medico

dipapa Clémente XI, llorae , 1721 ,

in^'-; XII. Fita di monsignore

Gabritllo Filipucci , Rome, 1724,
iu-4'-; XllI. Alti délia coronazione

del cavalier Perfetti
,
fatta in Cam-

pidoglio , Rome, 1723, in-4'- Le
cavalier Perfstli était le plus celèbie

improvisateur de son temps. Son
coiu'onnement au Capitole fut une
grande solennité poétique, dont cet

ouvrage nous a conservé tous les dé-

tails. XlV.WElvio, favola pastoro'

le, Rome, 1695, in-8'. ; XV. Ame
del Crescimbeni , Rome, lôgî, in-

12; 1704, in-j2; 1725, in-S".
;

XVI. Gli Apologhi di Berardino
Balditradotti in versi.^ome, i'-o2,

in- 12; XVII. Compendio délia vila

délia beatissima vergine, etc. , Rome,

1724, in- 16. Il faut ajouter à tous

ces ouvrages plusieurs autres dont il

donna l'cduiou, et dont une grande
partie était de lui : !. / giuochi oUm-
pici in Iode di papa Clemenle XI,
Rduie, 1701 ; — in Iode degli Ar-
cadi defunti ,1705,- — id< m,

1 7 1 o ;— in Iode dipipa Innocenzo XllI^
1721 ; — in Iode di Giovanni F

,

re di PortogaUo , 1 726 , in 4\ ; II.

le fite degli Arcadi illustri coi lo-

ro ritratti in rame, Rome, 1"^^ par-

tie, 1708; 2". partie, i7io;5*. par-

tie , 1 7 1 4 ; 4"' partie , r727 , iu-4 '•

}
III. le Rime degli Arcadi, en 9 "vol.

iû-8''.;Rotte, de 17163 i722;IY.
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le Prose deglî J[rc tdi , Rome, 1 7 18,

3 vol. iii-8'. ; V. Arcadiim crirmi-

nfl,Rorap, 1721 , iii-S". ; VI. lYo-

tizie degli Arcadi morti, Rorao
,

1720 et I 7:ii , 3 vol., iii-8 . , etc.

G—É.
CRESCONIUS rqr. Corippus.

CRÊSOL (Louis), du diocèse de

Tre'guier, né en i568, cnlra dans la

socie'te' des jésuites à l'âge de vingt

ans , et remplit successivoraent avec

distinclion des chaires d'immanite's

,

de pliilosopliie et de théologie. Nourri

de la lecture des bons auteurs , et

écrivant en latin avfc pureté et élé-

gance , il fut appelé à Rome p^r son

général pour exercer auprès de lui les

fonctions de secrétaire qu'il rtmj)Iit

pendant quinze ans, et mourut le 1 1

novembre i654. Alegarabe le peint

comme un homme plein de savoir , de

politesse et d'aménité ; on reconnaît

tous ces traits en lisant ses ouvrages.

Les piiucipaux sont : t. Theatrum
veterum rhetorum , Paris, i6io,

in-8°.; II. Facationes autumnales

,

seu de perfectâ oratoris actione et

pronunciatione, ibid. , 1G20 , in-4''-
;

111. Mjstni:!;ogus , seu de sacrorum

hominum disciplina , ibid., lO u), iu-

fo!., et i658, 2 vol. in-4".; IV. Antho-

logia sacra , seu de selectis piorum

hominum virtutibus , ibid., i652 et

i(i58, 2 vol. in-fol. Daniel Parent et

Morhof, quoique pro estants , don-

nent de grands éloges au P. Crésol

,

surtout à son Théâtre des anciens

rhéteurs. Cet ouvrage très instructif

a été inséré dans le tome X du The-

saur. antiquit. grœc. de Gronovius.

C. M. P.

CBESPEL ( Emmanuel )
, rcli-

pieux récollct, né en Flandre, obtint

de ses supérieurs, en 1725, la per-

mission de passer au Nouveau-Monde

,

partit de la Hochelle en janvier
1 724 ,

Mi'riva à Québec deux mois après^ e|

CRE
y demeura jusqu'e» 1726. Ordonné
prêtre par l'évèqi'* de Québec, il l'ut

peu de temps ai r°s nomme à une

cuie près de Montréai, et, en 17^.8,

devint Humôuier d'un parri de quatre

cents Français tt de huit cents sau-
|

vagî's, destiné à aller délrniie la na^*
'

lion (les Ronads ou Oitagamis. Ils

hibilaiciit à qmtre cent cinquante

lieues de jMontré.d , à l'ouest du lac

iVIichigan. C;ttc expédition terminée,

Cicspel fut pendant truis ans aumô-
nier du fort Niagara , ensuite deux
ans à Gatiracoui , aujourd'hui Kings-

towu , capitale du haut Canada, et

enfin au fort St. -Frédéric, sur le

bord du lac Champlain. En 1736, il

reçut une obédience de son provin-

cial pour revenir en France, et par-

tit de Québec le 3 novembre. Le i4,

le navire fit naufrage près d'Auii-

costi. On se sauva dans une chaloupe,

et l'on aborda dans l'île. Une partie

de l'équipage la quitta le 27. Un des

canots s'étant perdu , et la gelée sur-

venue en décembre , Crespel et ses

compagnons furent obligés d'aller à

terre, sur la cote de L.ibiador, et de

s'y construire des cabanes; ils y pas-

sèrent l'hiver dans l'état le plus af-

freux. Un grand nombre y petit. En-
fin , au mois d'avril on aperçut un sau-

vage qui s'enfuit à l'approche des

Européens. Qiielques-ims arrivèrent

enfin à une hutte, où on leur donna

des secours. Ils allèrent à la recher-

che de leurs compagnons d'infortune

restés sur l'île ; la plupart étaient

morts. Us retournèrent à Québec au

mois de juin. Crespel eu |).irtit au

mois d'octobre 1738, et arriva en

France en décembre. 11 alla ensui-

te là Dotiai , cl retourna à son cou-

vent d'Avesnes. Ses fatigues avaient

tellement délabré son estomach, qu'il

obtint la permission de se rendre à

Paris. Lorsqu'il fut rciabli , on le



CRE
Aomma aumônier (Lius Tarméedu ma-
réchal de Maillebois. 11 était à Pa-

derborn en 1732, lorsqu'il écrivit sa

relation adressée à son frère , qui en

fut l'éditeur; elle parut sous ce titre :

Fqraf^e au Nouveau - Monde , et

Histoire intéressante du naufrage

du P. Crespel, Amsterdam, (Paris )

1^57, I vol. iu-i2. Ce livre intéresse

plus par le re'cit des malheurs de l'au-

teur que par les détails sur les pays

dont il y est question. E—s.

CRESPET ( Pierre ) , religieux

célestin, né à Sens en i543, obtint

les premiers emplois de sou ordre.

Il embrassa avec chaleur le parti de

la ligue, et suivit en Italie, en iSgo,
le cardiual Cajétan. Le pape Gré-
goire XlV l'accueillit avec int<Tèt, et

lui offrit même un évêché. LeP.Cres-
pet visita ensuite les maisons de son

ordre du royaume de Naples , et re-

vint en France en 1392. II mourut

€n 1594 dans le Vivarais , à l'âge

de cinquante-un ans. Le P. Becquet,

son confrère {Hist. congregal. Cœ-
lestinor.), lui a donne de gi ands éloge«;

mais il est loin de les mériter tous. Sa
conduite pendant les troubles civils

qui désolèrent ta France ne fut pas

celle d'un ami de l'ordre, et ses écrits

trop nombreux ne sont pas moins
entachés du mauvais goût que des pié-

jugés de son siècle. Ou eu trouvera la

liste d^ns les Me'moires de Nicéron,

lome XXlX, et dans l'ouvrage du P.

Becquet, pag. 172. Les priucipaux

sont : I. Commentaires de Bernar-

din de Mendoce des guerres de
Flandre et des Pays - Bas , depuis

1567 à 1577, traduits de Vespa-
gnol

, Paris , 1 59 1 , in - 8". Dans
l'épître détlicatoire , il engage la no-
blesse catholique à persévérer dans
le parti de la ligue. IL Veux livres

de la haine de Satan et malins es-

prits contre l'homme, etc., Paris,
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iSgo, in-S''. Cest un traite' contre la

m îgie. Il est assez rare , et curieux à

raison de la crédulité qu'y montre
l'auteur. II I. La Pomme de gre~

nade mystique ^ Paris ^ i5tJ6, ôfp,
iu-S".; Rouen, i6o5, in -12. C'est

une instruction pour les vierges. IV.
Discours sur la vie et passion de
Ste. Catherine ( en vers ) , Sens

,

1377, in- 16, rare. W—s.

CitESPI , ou CREPY ( Jea!» )

,

graveur, naquit à Paris vers i65o.
Son maître n'est pas connu. Sa prin-

cipale occupation paraît avoir été

pendant long - temps de copier les

meilleures pièces des bons graveurs ;

i! s'était établi marchand d'estampes ,

et trouvait, dans les relations que ce

genre de commerce lui avait ouvertes,

le débit de ses copies. Si G*espi ne
s'était livré qu'à ce travail, il n'eût

point trouvé de place ici ; mais il a
fait, en société avec Louis Crespi , son
fils , un graud nombre de petites es-

tampes qui se font remarquer par
une louche spirituelle et un lini pré-

cieux ; ces pièces sont marquées du
nom de Crtspi, précédé d'un / ou
d'une L , selon qu'elles sont du père

ou du Gis. C'est, dans les unes comme
dans les autres , la même touche et la

même manière; il est évident que
Louis était élève de son père. Ils ont
gravé en société une suite de portraits

dont plusieurs nous ont conservé les

traits de personnes célèbres; d'Agues-
se.iu, Houdart de la Motte, Antoine
Watteau et le duc de MarIborougK
sont les plus remarquables. Les Crespi
out aussi quelquefois ti availlé d'après

les grands maîtres d'Italie. La Crè-
che , où se voit l'Enfant-Jésus cou-
ché sur de la paille et adoré par
deux anges, d'après l'Albane , est leur

plus bel ouvrage en ce genre. A— s.

CRESPI { Damel) ,
peintre de l'é-

cole lumbarde au commencement du

iG
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siècle, était ne vers la fin du iG*.

,

an bourg de liiirto Arsizio dans le

Milantz : ce qui l'autorisa à se qualifier

Mediolanensis en écrivant son nom
sur un de ses derniers ouvrages, plus

estimés que les préccdenis
,
parce que

cet altiste avait à cœur dans chaque

production de se surpasser lui-même.

Ce sont les piinturcs à fresque de

l'église des chartreux de Carignano

près de Milan , où on les admire en-

core. Elles représentent divers traits

de la vie de S. Bruno ; et celui de tous

où l'artiste s'est montré l'égal des plus

grands maîtres , est la résurrei tiou de

ce docteur de Paris, qui , suivant quel-

ques légendes , s'était levé de son cer-

cueil pour déclarer qu'il était damné.

Beaucoup d'églises de Milan se glori-

fiaient, au commencement du dernier

siècle , de posséder des tableaux sur

toile peints par D. Crespi, et l'on y
en voit encore plusieurs. Il travailla

beaucoup de celte manière et à fresque

dans la fameuse chartreuse dite de

Pavie j il y peignait le chœur de

l'église lorsqu'il mourut de la peste

qui ravageait Milan, en i65o. Crespi

excella dans l'art de distribuer ses

figures , de rendre leurs attitudes ana-

logues aux alFcctious de ses person-

nages , et d'( xprinior sur le visage des

saints la belle ame dont ils devaient

être animes. Son coloris est plein de

vigueur dans ses peintures à l'huile

comme dans celles à fresque; et quoi-

qu'il n'eût pas fréquenté l'école d'An-

nibal (iurrache, il pratiquait ses maxi-

mes et composait dans sa manière.
• G—N.

CUFSPI (Joseph Marie\ peintre,

né à Bologne, en i6<J5 , fut appelé

\'Esp{tf;nol,n cause de sa manière élé-

gante de s'habiller. H eut pour pre-

mier maître !<• Canuti, ensuite il reçut

des leçotis de Charles Cignani. Il ne

se lassa jamais de copier les ouvrages
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des Caraches à Bologne, ceux du Cor-

rège à Parme, et enfin ceux du Baroche

à Urbin et à Pesaro. Les copies qu'il

faisait de ces maîtres se vendaient sou-

vent pour des originaux. Il grava pen-

dant quelque temps , mais s'appliqua

plus particulièrement à la peinture :

ses compositions sont presque toutes

pleines de bizarreries ; il aimait les

raccourcis , et cherchait à placer beau-

coup de figures dans un petit espace.

Quelquefois il a traité des sujets hé-

roïques et religieux comme il aurait

traité des caricatures, et il est tombé
dans'un style maniéré, pour avoir

voulu être toujours neuf dans ses om-
bres et dans ses draperies. Les meil-

leurs ouvrages de cet artiste sont une

Cène au palais Sampiéri à Bologne;

S. Paul et S. Anloine hennîtes ; l<s

Sept Sacrements faits pour le cardinal

Ottoboni, et dont les copies sont au

palais Albani à Urbin. Ces sept ta-

bleaux olTreut des oppositions agréa-

bles. Ils sont tous neufs pour l'inven-

tion
,
particulièrement, celui du Ma-

riage : on unit ensemble une j( une Hllc

et un vieillard octogénaire ; les époux

sont l'objt't des plaisanteries de tous

les assistants. Le pape Benoît XIV
,

qui avait connu Crespi à Bologne,

lorsqu'il y était archevêque, le nonuna
chevalier de l'ordre de l'éperon. Cet

artiste mourut en i'j47 , ap'ès avoir

perdu la vue. Le musée a un tableau

de lui représentant une Maîtresse d^é-

cole qui fviit lire lui jeune garçon

,

tandis que de jeunes filles étudient

ou Iravailleul. La manière de ce maître

ne pouvait devenir que triviale sous

le pinceau d'un autre arti.^le qui n'au-

rait pas eu la même «m igination et

la même facilité. Ses deux fil», Louis

et Antoine, qui travaillèrent pour plu-

sieurs églises, ne .suivirent pas le style

d leur père , et par.iisscnt eu avoir re-

cherche un plus sévère. Louis Ciespi
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a écrit la vie des peintres de Bologne

,

Bologne, 1769, tt des notices sur

ceux de Fcrrare. A

—

d.

CRESPIN (Jeas), ne à Arras, vint

étudier le droit à Paris , sous Du-
moulin , auquel il fut attache' [)endant

quelques années , eu qualité' de secré-

taire ; il fut rrçu avocat au parlement

,

et plaida pendant quclquetcmps. Ayant

adopté les opinions de la, it!f)rine, il

se retira à Grncve , en i548 , avec

Théodore de Bcze , et il y établit une

imprimerie, dont il est sorti plusieurs

éditions également estimées pour leur

beauté et pour leur correction. Grejpin

était savant dans les lingues grecque

et latine, et il rendit de grands ser-

vices à lîob. Constantin
, pour la com-

position de son Lexicon gr:eco-lati-

nitm, qu'il iin|)rima en i56a, in-fol.

Des biogra phcs on t attribué cet ouvrage

à Crespin lui-même, et celte erreur a

été cupiée , suivant l'nsage. Crespin

mourut de la peste, à Genève, en 1 jri.

Eustachc Vignon, son gendre, lui sur-

céda dans sou imprimerie. On a de

Crespin les ouvrages suivants : J. le

Marchand converti, tragédie nou-
velle, en laquelle la vraie et lafausse
Beligion , auparangon l'une de l'au-

tre , sont au vif représentées , Ge-
nève, 1 558 , in-b^., première édition

,

très rare; i5Gi , iu-ri ; avec la co-

médie du Pape malade (de Bèze),

Genève , i Sg i , in- 1 6 , édiiion la plus

rare et la plus recherchée. Cette pièce,

écrite en vers de huit svllabes , est une

traduction du latin de Th. jSaoiieorgus
r - C o

( roj^. Naogeougvs;. II. Histoire des

martyrs persécutés et mis à mort
pour la vérité de l'Evangile, depuis

le temps des apôtres jusqu'à présent
,

à laquelle est jointe l Histoire des
marljTs de Béam, de l'année 1 669,
Genève, 1570, in-fol. La première
édition avait para sous ce titre : Le livre

des marfjrs , depuis Jean Hus jus-

CHE î»;5

qu'eft i554, Genève, i554, in-S"»

pour te i-eudre utile aux autres nations,

Crespin engagea Claude Baduel à le

mettre en latin , et il le publia sons

ce titre : yicla martyrnm qui sœ-

culo XVI in Gallid , Germanid ,

Anglid , Flandrid , Italia . constans
'

dedernnt nometi evangelio , idque

sanguine suo obsigndrunt , 1 55G
,

in-8 . , id. , 1 56o , in-4'*. Un troisième

recueil parut en français en iSSg, et

un quatrième en i56i. k'édition de.

1570, qui f;it imprimée sous plusieurs

titres différents , est di\isée en huit li-'

vres. Simon Goulard l'augmenta de

deux livres en 1597. L'édition de Ge-

nève, 1619, in-fol., divisée en douze

livres, est continuée jusqu'à la mort de

Henri IV. C'est la plus complète. Ce
martyrologe des protestants a été mis

à ^index; c'est moins une histoire qu'un

panégvrique. On doit en conséquence

le lire avec précaution, ain*i que le sui-

vant : 1 1LEtatdeVEglise dès le temps

des apôtres jusquà 1 56o , avec un
Recueil des troubles advenus sous

les rois François II et Charles IX ,

i564, in-8'., réimprimé plusieurs

fois, et noLimmcnt à Berg-op-Zoom ,

en i6o5, in-4". , avec des additions

de Jean Taffm , ministre de l'église

française de Flessingue.Sénebier, dans
son Histoire littéraire de Genève

,

attribue encore à Crespin : BibHothe-
ca siudii theologici ex patribus col-

lecta , 1 58i, in-fol. , et un Commen-
taire latin sur les Institutes deJusti-
nien , Francfort, \og\ , in-8'. Cette

édition n'est sans doute pas la premiè-
re, et peut-être n'est-ce que l'ouvrage

intitulé : Juris civilis romani initia et

progressas, Genève, i568, in-8".

Crespin a laissé des notes sur Thébcrilé

et sur quelques autres auteurs anciens;

mais c'est à tort qu'un bibliographe,

d'ailleurs fort exact , lui a attribué Sé-

dition des anciens aateurs bncoiiqucs

16.,
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et gtiomiques , imprimée par Eus-

tache Vignou , en 1 584 •> 5 vol. iu-i6.

11 n'a pu y avoir aucune part, puisqu'il

était mort dès \5']'i.. Il n'a pu égale-

ment donner une édition des œuvres

de Casaubon, comme on l'avance dans

un antre dictionnaire, Casaubon étant

né en iSSt), et -n'ayant guère que

quatorae ans à l'époque de la moit de

Crcspin. On lui a aussi attribué les

notes sur les fragments d'Ulpicn

,

Lyon, 1589, in- 8". W— s.

CRESPIN, ou CIUSPIN (Daniel),

descendant du précédent , habitait

Lausanne, et peut-être y était-il né,

mais il ne prend que le titre A'ffaU'é-

tius à la tête de ses ouvrages. Il pro-

fessa les humanités avec une telle dis-

tinction, que le savant Huet le jugea

en état de revoir quelques-uns des

classiques qui s'imprimaient alors pour

le dauphin. Sa modestie ne le mit point

à l'abri des envieux ; on l'accusa de so-

cinianisme, et il fut obligé de se jus-

tifier dans le temple en présence de

tout le peuple. Il se plaint avec amer-

tume des ennuis qu'il avait éprouvés

à ce sujet dans ses notes sur la 5""".

élégie du livre 1". des Tristes* On
ignore l'époque de sa mort. Les auteurs

sur lesquels Crispiu a travaillé, sont :

I. Salluste , Paris, 1074» in-4"->

réimprimé en i -j-iO. Le texte qu'il

avait, adopte a été suivi dans les édi-

tions de Londres, 1697 *^* '7 '5,

in-S"., et on y trouve également ses

notes sur les endroits qui lui avaient

paru mériter des éclaircissements. II.

Ovide, Lyon? 1689, 4 vol. iu-4''.:

le 4'"*> contient un Index très copieux,

mais que Crénius ne trouve pas fait

avec assez de soin. On a corrigé les

principales fautes dans l'édition de Ve-

nise, 1 73 1 , in-4". Freind a inséré ses

notes sur les Métamorplwses dans l'é-

dition d'Oxford, iG()G, in-8'.W—s.

CUESSEY, ouCÙESSY ( Huguks

CRÊ
Pattlin ou Skrenus), né en i6n5 à

Wakefield , dans le comté d'Yoi k
y

d'une famille de ministres anglicans
,

fut élevé à Oxford. Il fut ensuite cha-

pelain du vicomte dcFalkland, puis

doyen de Laughlin en Llaiidc ; mais

les troubles ne lui permirent point de

jouir de ce bénéfice. Lord Falkland

ayant été tué à la bataille de Newbu-
ry ( 1643), Cressy, dénué de toute

ressource, accepta la proposition d'ac-

compagnerdans ses voyages surle con-

tinent le jeune Charles Bcrtie, depuis

comte de Faimouth. Ce fut dans ces

voyages que son aversion pour le fana-

tisme puritain
,
qui désolait alors son

pays, le conduisit au catholicisme ; il ab-

jura à Rome en 1 646 , et vint ensuite à

Paris, où il publia son Exomologesis,

ou Fidèl^ exposition de l'occasion

et des motifs de sa conversion à
l'unité catholique, 1647 ^^ i655,
in-8"'.Ce livre est regardé comme une

des meilleures réfutations qui aient

été faites des écrits en faveur de la

religion protestante, et particulière-

ment des ouvrages du docteur Chil-

liugwortlv Cressy envoya un exem-
plaire de son ouvrage an docteur Ham-
mond , son ami

,
qui répondit à sa

confiance en l'engngcant à revenir en

Angleterre, où il lui promettait entière

liberté de conscience. Cressy refusa

cette offre. Naturellement porté à une

dévotion exaltée , il avait formé le

projet d'entrer aux chartreux anglais

de Nicuport en Flandre; ses amis ca-

tholiques, craignant l'impression que

pourrait faire sur nu nouveau con-

verti la sévérité de cet ordre
,
parvin-

rent à l'eu détourner; mais , déter-

miné à la vie monastique, ayant reçu

de la reine Marie d'Angleterre, qui

le protégeait , cent écus , somme bien

considérable alors pour cette infortu-

née princesse , il se rendit à Douai

,

où il entra il^us le monastère des bc-
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nëdictins angl;ns,ct changea s^s noms
de Hugues Pauliu en celui de Sere-

nus. Envoyé en mission en Angle-

terre à l'époque de la restauration , il

devint chapelain de la reine Gillic-

rine d'Espagne, femme de dharles II,

donna sa démission au bout de deux

ans , et passj la plus grande partie du

reste de sa vie à Londres, où il compo-

sa son Histoire de l'Eglise ttAn^le-

terrc, depuis le commencement du
christianisme jusqu'à la conquête

des Normands , Rouen , 1 668 , in-

fol. , ouvrage rempli d'érudition et de

recherches curieuses
,
parmi lesquel-

les on accuse l'auteur d'avoir mêlé trop

de traditions fabuleuses de la légende

anglaise ; mais ce reproche semble mal

fonde, puisque l'auteur, en annonçant

qu'il ne se regarde pas comme obligé

de croire tout ce qu'il rapporte, pré-

vient lui-même contre Ucrédidité dont

il transmet les monuments. Cressy

avait poussé sou histoire jusqu'au rè-

gne de Henri Yllljmais la deuxiè-

me partie est demeurée manuscrite

chez les bénédictins anglais de Douai.

Il mourut le lo août 16-; 4? «l-^'is la

maison de Kichird Caryll, riche gen-

tilhomme du comté de Sussex , chez le-

quel il s'était retiré sur la fin de ses

jours. Il a laissé, en faveur de la reli-

gion catholique , un grand nombre
d'ouvrages. On remarque dans quel-

ques-uns son penchant au mysticisme,

notamment dans sa Sancta Sophia
,

ou Directions pour les prières de la

contemplation. Douai, 1637, 2 vol.

in-8''., et dans son Recueil de seize

révélations d'amour divin, accor-

dées à une dévote servante de N.S.

,

nommée mère Julienne , anachorète
de Norwich

, et qui vivait sous

Edouard; 1670, in-8. C'était, à ce

qu'il paraît, un homme de mœurs
exemplaires

, et d'une modération
,

d'ime sincérité admirables. X— s.
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CREST ( la bergère du ). Voyez
Isabeau Vincetf.

CUESTIN ( GuiLLAtniE ) ,
poète

français du commencement du i6*.

siècle. Il nous apprend lui - même
que son véritable nom était Dubois^

et que celui de Crestin lui fut don-

né par ses amis. Ménage, dans son

Dictionnaire étymologique de la

langue française , dit que Crestin

est un vieux mot qui signiûe petit

panier. Crestin était parisien, selon

l'opiiiion commune, suivie par l'ab-

bé Goujet. MM. Laliemant , dans

leur Bibliothèque des Thercuticogra-

phes , cherchent à prouver qu'il était

plus vraisemblablement de Lyon, et

que Crétin était son vrai nom: c'est

aussi l'opiuioa adoptée dans la Bi-

bliographie agronomique, if fut d'a-

bord trésorier de la Ste.-Chapelle de

Vincennes , et ensuite chantre de celle

de Paris. Il vécut sous les rois Char-

les VIII, Louis XII et François I".,

et fut chargé par ce dernier d'écrire

l'histoire de Frauce. Son travail , con-

sistant en Douze Vwres de chroniques,
en vers français , se trouve en 5 vol.

in-fol. dans la collection des manus-
ciilsde la bibliothèque impériale. Cet-

te histoire commence à la prise de

Troie , et s'étend jusqu'à \à Cu de
la 1*. race; mais Crestin est moins
connu par cette histoire que par ses

poésies, qui lui méritèrent des éloges

de la plupart de ses contemporains.

Marot lui a composé une épitaphe

dins les termes les plus honorables.

Jean Lemaire lui dédia le troisième

livre de ses Illustrations des Gau-
les , Cl Geoffroy Thory ne balance

pas à le mettre au - dessus d'Ho-
mère , de Virgile et du Dante. Ra-
belais, écrivain très supérieur à son

siècle, et qui avait une manière de
penser indépcudinlc, ne se laissa

point entraîner par tant d'dogcsj ii
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désigne Crestin sons le nom de Tîo-

minagrobis , et le railla avec autant

de finesse que de raison sur sou goût

pour les jeux de mots , les pointes et

les équivoques : il est certain que ces

défauts déparent ses meilleures piè-

ces. Grestiu mourut vers l'an iSaS,

Ses Chants royaulx , Oraisons , et

autres petits Iraictés, recueillis par

François Charbonnier, son ami, fu-

rent imprimés à Paris, iSsi-y, in-S".

j;oth. , rare ; Paris , Coustelier, i -jaS

,

in-8'. On ne trouve pas , dans ces

deux éditions, la traduction en vers

français de VEpitre de Fauste An-
drtlin,en laquelle yinne, reine de

France , exhorte Louis XI1 à reve-

nir en France après sa victoire sur

les f^e'niliens, iu-iG, sans date, gotli.

Celte tr«luction porte cependant le

nom de Crestin. On lui attribue le

Loyer des folles amours
,
petit poè-

me , réimprime' à la suite des Quinze

joies du mariage, dans l'édition don-

née par le Duciiat, la Haye, 1726 et

Ï754, in- 1.4. W—s.

CBESUS, fi'is d'Alyalte, roi de Ly-

die, naquit vers l'an Sgi avant J.-C.

Quelques auteurs disent qu'Alyalte

tut d'une seconde femme u\\ fils nom-

mé Pantale'on , et que cette femme
roulut empoisonner Crésus pour as-

surer le royaume à son (ils ; mais cela

paraît douteux. Alyatte étant mort

vers l'an 5Go av. J.-C. , Crésus prit

]a couronne, et entreprit Lientôt après

de soumettre à son empire les peuples

grecs de l'Asie mineure
,
qui lormaicnt

trois grandes divisions , les Ioniens
,

les jEoliens et les Uoriens. Comme
,

Lin de s'entendre , ces peuples étaient

toujours en guerre , non seulement de

peuple à peuple , mais encore de ville

à ville , il ne lui fui pas difficile de

les subjuguer , et il se contenta de leur

imposer un tribut, sans changer la

forme de leur gouvernement. 11 avait

CKE
envie de construire des vaisseaux pour

aller attaquer les îles , mais Bion l'eu

détourna, en lui faisant sentir combien

il aurait de désavantage sur la mer

,

contre des gens dont elle était
,
pour

ainsi dire, l'élément. Il tourna donc

ses armes contre les autres peuples de

l'Asie mineure , et les soumit tous , à

l'exception des Lyciens et des Cili-

ciens. 11 s'appliqua alors à faire fleurir

à sa cour les sciences et les lettres , et

y attira de toutes parts les poètes et

les philosophes ; il est cependant ira-

possible qu'il ait eu avec Solon l'en-

trevue dont parle Hérodote, et on peut

voir à ce sujet Vllisloire des pre-

miers temps de la Grèce , tome

II
,

page 5.i4- 11 tut le malheur ,

quelque temps après , de perdre

Atys, son fils, prince de la plus

belle es[)érance
,
qui fut tué involon-

tairement, dans une partie de chasse,

par Adraste , fils de Gordius , roi de

Phrygie , à qui Crésus avait donné

l'hospitalité. Il fut bientôt arraché à

son chagrin par les inquiétudes que

lui inspira l'ambition de Cyrus. Vou-

lant s'tissurer contre lui l'alliance des

Grecs de l'Europe, il s'adressa aux

Lacédémoniens
,
qui étaient alors trè:^

puissants, et dont les rois descen-

daient d'Hercule , comme ceux de la

Lydie. Il consulta aussi l'oracle de

Delphes , et
,
])0ur se rendre le dieu

favorable, il lui fit des offrandes d'une

telle magnificence
,
qu'on serait tenté

de soupçonner Hérodote d'exagéra-

tion ,
si beaucoup d'autres écrivains

n'ap{)uyaient pas son récit. Elles mon-

taient , en effet , à plus de vingt mil-

lions, suivant l'estimation de l'abbé

Ijarthélemi. Il en fit également à d'au-

tres oracles , mais moins considéra-

bles. Encouragé par les réponses qu'il

avait reçues de tous , il entreprit d'at'

taquer Cyrus , et ayant rassemblé une

armée nombreuse, il traversa l'ila-
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lys pour aller porter la guerre dans

ses élats. Cyrus viut à sa rencontre
,

et il se livra dans la Pte'rie un combat

qui n'eut rien de décisif. Crésus
,
pen-

sant qu il n'avait pas assez de troupes,

retourna à Sardes , dans l'intention de

demander des secours aux Egyptiens,

aux Babyloniens et aux Lacéde'rao-

oiecs, pour revenir l'aunée suivante

attaquer les Perses ; mais Cyrus ne lui

en donna pas le temps, Pre'voyant bien

que Crésus, à son arrivée , licencierait

son armée , il le suivit de près , et

,

étant arrive devant Sardes, il trouva

cette ville presque sans défense. Cré-

sus livra cependant un combat ; mais

ayant été vaincu , il s'enferma dans la

ville qui fut prise peu de temps après,

l'an 543 av. J.-C. Cyrus ayant fait

Cl ésus prisonnier, le traita avec beau-

coup de générosité; car il ne faut pas

croire le conte que fait Hérodote :

Crésus, de son colé, s'attacha à Cy-

rus , et lui fut plus d'une fois utile

par ses conseils. Ce prince , en mou-
rant , lui recommanda Gambyse , son

fils, et le pria de lui continuer ses bons

avis. Crésus s'acquitta de ce devoir avec

beaucoup de fidélité , et il s'en fallut

de peu que cela ne lui coûtât la vie
;

ayant entrepris de lui faire quelques

représentations sur sa précipitation à

faire périr des gens innocents , Caïu-

byse s'en offensa , et ordonna qu'on

le fit moyrir. Heureusement que ceux

qu'il avait chargés de cette exécution

ne lui obéirent pas , et Cambysc ayant

paru rcgreîter Crésus quelque temps

après , on le lui ramena. On ne sait

pas ce qu'il devint par la suite ; mais

comme il était très âgé , il ne dut pas

5ur\-ivre long-temps à Gambyse.

C—B.

CRETENET (Jacques), fonda-

teur de l'ordre des joséphistes, élait

ré, en 160^, àChamplitte, petite ville

4e frauchc-Gomlc. Il se rendit à Lyon,
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dans le dessein d'éfudif r la cliinirçic

La peste désolait alors cette ville. Cj-c-

tenet se dévoua , avec beaucoup de

courage, au soulagement des malheu-

reux attaqués de celte maladie , f-t en

reconnaissance , les magistrats lui ac-

cordèrent la maîtrise en chirurgic.avcc

dis|>en>e de tous droits. Quelque temps

après , il épousa gne veuve qui lui ap-

porta en mariage une fi»riuue asscï

considérable. Dès ce moment, il se

consacra entièrement à servir les pau-

vres , employant à les soulager le pro-

duit de son état , et la presque totalité ^

de ses revenus. Pour perpétuer ceUe

bonne œuvre, il songea à institi:er une

congrégation de prêtres missionnaires,

dans la vue de procurer aux habitants

des campagnes Ips instrurtions reli-

gieuses dont ils étaient souvent pri-

vés , et aux ecclésiastiques peu aisés

une retraite honorab'e. Il fut aidédans

ce pieux dessoin par le prince de Con-

ti , le marquis de Coligoy , etr. , qui

firent une partie des frais de l'éta-

blissement. La co!!grogition nais-

sante n'en fut pas moins pt r'-'Vutéc,

et son fondateur fut même excommu-

nié par l'archevêque de Lyon. Ce pré-

lat , mieux informé , rendit dans la

suite son estime à Cretenet, qui termi-

na une vie remplie de bon^s œ:jvrp.«,

à Montluel , le i"". septembre 1666.

Il revenait de B"!l(y , où il avait été

ordonné prêtre. Sa femme n'était mor-
te qu'en iG65. On a une f'ie de Jac-
ques Cretenet, composéée par N.
Orame, l'un de ses disciples, Lvon ,

I O80 , in- 1 2. W—s.

CBÉTI (DoMTo), peintre, né à

Crémone, en 1 6-1, fut écolier du
Pasinelli , et étudia le Cantarini. De
la manière de ces deux artistes , il

chercha à s'en faire une plus déli-

cate et plus savante. Ayant peu tra-

vaillé dans sa jeunesse , il eut à s'ea

repentir toute sa vie. Sa couleur fut
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souvent crue et dure j outre cede'faut,

il ne croyait jamais ses tableaux assez

finis. Il avait e'té chargé de peindre

un S. François; il le retint pendant

plus d'un an, disant qu'il n'ëiait pas

content de son ouvrage. On fut oblige

de le contraindre par voie de justice à

le livrer. Le pape le nomma chevalier

de l'ordre de l'cperoQ d'or. Cre'ti

mourut à Eologne en 1 749" ^ou ta-

bleau représentant un Enfant couché

sur un lit, et qui est au rause'e Napo-

léon, est une composition agréable.

Ce maître eut pour écolier Hercule

Graziani. Crcli et ce dernier habitè-

rent long-temps à Bologne, chez le

chevalier Fava , amateur de peinture,

qui peignait a ussi quelquefois Iui-mcnie

et ne manquait pas de talent. A

—

d.

CRÉTIN. Foj. Crestin.

GRETTÉ-PALLUÊL ( François),

propriétaire-cultivateur au Bourgct

,

près de Paris, fut successivement dé-

puté à l'assemblée législative, admi-

nistrateur du département de Paris,

juge de paix, à Pierrefite^ et mourut

le 29 novembi'c 1798, âgé de cin-

quante sept ans. 11 a contribué aux

progrès de l'agriculture, par l'exem-

ple do sa pratique, et par un grand

nombre de mémoires que l'on trouve

imprimés «dans le recueil de la société

d'agriculture de Paris , dont il était

membre. Ses ouvrages imprimés à

pari, sont : I. Mémoire sur le dessè-

chement des marais, et particuliè-

rement sur ceux du Laonnois, Pa-

ris, inSg, in-8'. :cc mémoire a été

re'irapnmé plusieurs fois ; 1j dernière

édition est de 1802; 11. Formulaire
des propriétaires, Paris, 1 790, in-8".;

III. Traité des prairies artificielles

,

extrait des mémoires de la société

d''agriculture de Paris , et des au-
teurs modernes les plus estimés ;

augmenté de la culture de dix plan-

tes fjui ne se trouvent pas dans Gil-
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hert. Ony ajoint la description d'une

machine simple, indispensable dojis

les grandes exploitations , avec la-

quelle on coupefacilement soixante

boisseaux de racines par heure, Pa-

ris, 1 80 i,in-8 '.Cet ouvrage futextrait

de ses mémoires, rédigé et augmenté

par l'ordre de la société d'agriculture,

Cretlé-Palluel est l'inveutenr d'une

machine à hacher la paille; d'une

charrue ratissoire pour biner les bois

noiivellement plantés , les pommes
de terre j d'un rouleau cylindre pour

couper les pommes de terre j d'un lou-

chet coudé pour le défriclicment des

marais; d'une charue bàtai'de à deux

coutres pour le défrichement des prés

,

et de plusieurs autres instruments

d'une grande utilité. Les procédés de

cet estimable et habile cultivîMeur sont

d'autant meilleurs à suivre, qu'ils sont

les résultats de sou expérience.

D—P—s.

CREUTZ ( Gustave - Philippe
,

comte de), ministre d'état en Suède, né

en 1 72G , daiis la province de Finlan-

de , se livra avec ardeur aux études qui

devaient le mettre eu état de remplir

les charges publiques; mais en même
temps une imagination vive l'entraîna

vers la littérature, et surtout vers la

poésie. Il se relirait souvent dans une

campagne agréablement située, pour

contempler les phénomènes de la na-

ture, et pour lire Horace, Virgile

et le Tasse. Louise Ulriqne, sœur de

Frédéric II, montée avec Adolphc-

Frcderic, son époux, sur le trône de

Suède, en 17;)! , répandait par une

proleclion éclaim? et généreuse le

goût de* lettres et des arts. Plusieurs

personnes distinguées par leurs ta-

lents se réunirent pour puriCer la

langue et pour publier un recueil de

poésies nationales. LecomtedcCreulz,

admis dans celte société, en devint le

principal ornement. 11 composa e»
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«tjecluis le pf/ème champctre à'^tys

et Camille, et \'Épilre à Daphné. Ja-

mais les raiiscs n'avaient re'ussi, dans

le Nord, à s'exprimer avec autant

de Rràcc et d'harniouie, et le style

de l'auteur devint uu modèle qu'on

s'empressi d'imiter. Peu après, le.

comte de Creutz fut nomme par Adol-

phe-Frédéric ministre de Suède à

Madrid, Il observa rE'ipaf;ne, non

seulement ca homme d'état, mais en

philosophe et en poète , et il commu-
niqua une partie de ses observations

à Mvirmoiitcl dans une suite de lettres

écrites en franc lis avec auiant d'élé-

gance que de pureté. Après quelques

années de séjour en Espagne, le comte

de Creutz obtint l'ambassade de Pa-

ris. Il remplit cette place pendant

vingt années, recevant des témoigna-

ges flatteurs de satisfaction de la part

des deux cours. Ses loisirs étaient

principalement consacrés aux lettres

et aux arts. Il réunissait souvent les

philosophes , les littérateurs et les ar-

tistes célèbres, qui tous admiraient

l'étendue de ses connaissances et la

richesse de son imagination. L'am-

bassadeur de Suède se lia surtout

étroitement avec IMarmontel et M. Gré-

try, et prit toujours la part la plus

vive à leurs succès. Il fournit à Mar-

montel le sujet d'un de ses meilleurs

contes, les Solitaires de Murcie.

Les compositions harmonieuses et va-

riées de M. Grétry le remplissaient

d'enthousiasme. On connaissait sibien

l'intérêt qu'il prenait à cette musique

que fréquemment sur le théâtre

,

après quelque ouvrage nouveau du
célèbre compositeur , c'était l'ambas-

«adeur qu'on entourait, et qui rece-

vait les oomp!iments.*Parmi les hom-
mes remarquables que le comte de
Creutz voyait à Paris, était Benjamiu
Franklin , dout il appréciait le génie

et le patriotisme. Des ciiconstanccs po-
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litiques le mirent dans des relations

plus étroites avec cet illustre Améri-

cain. Anssitôt que rindépcndance des

États-Unis eut été reconnue , Gustave

charçea son ambassadeur de négocier

avec Franklin un traité d'amitié et de

commerce entre la nouvelle république

et la Suède. CiC traite fut signé à Paris

le 5 avril 1 785. La même année, Gus-

tave rappela le comte de Crcijtz fn

Suède pour le mettre à la tête du dé-

partement des afEures étrangères, et

pour lui donner une place dan» le sé-

nat. Bientôt après , il le nomma chan-

celier de l'université d'Upsal et che-

valier de l'ordre des Séraphins. Mais

la santé du comte, qui .ivail été chan-

celante depuis plusieurs années, s'af-

faiblit de plus en plus , et un violent

accès de goutte termina ses jours en

1 785. Son zèle pour l'état , sou expé-

rience et les dons de son génie le firent

regretter vivement du roi et de la na-

tion. GusLive acheta sa bdiliothèque

pour la placer au château de Higa
,

et prononça sou éloge au grand cha-

pitre des ordres le 28 avril 1 786 ( V.

DUCLOS ). C—AU.

CREUTZBERGER (Akdbé),

philosophe allemand, né en 1714 ^

Ncusladt, sur l'Aisch, se consacra de

bonne heure à la carrière de l'ensei-

gnement , et l'exerça dans divers col-

lèges , tant à Halle que dans sa patrie,

où il mourut le 5i janvier 1755. Goi-

tre deux dissertations latines , De
ca'tssd frigoris per aliquot annos
solilo majoris { Nuremberg , 1745,
in-4'.) , et De quibusdam principiis

ad instinctiim animalium miraln-

leni explicandiim facientibus ( ibid.

,

1 747,in-4°.}, il a publiéen allemand:

I. De la diversité des sens exté-

rieurs chez les /rommes , Nuremberg,

1 755 , in-8°. ; II. Melodien concar-

danz , ibid., 1755 , in 8". C'est un

recueil de deux mille soixante-douze
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< liansons ou cantiques , rangées rne'-

ihodiquement suivant Taii' ou la me-
sure , au moyen duquel on peut à

l'instant lïouvcr un air pour une

chanson donnée. III. Plusieurs mor-

ceaux dans divers ouvrages périodi-

ques. Les plus remarquables, insé-

rés dans le ffamburgische Corres-

poîideni , concernent le feu grégeois

,

et la prétention de Martin Behaim à la

découverte de l'Amérique. C. M. P.

CREUX Foyez Ducreux.
CREUZ ( Fr£d. Gh. Casimir ) , né

à Hombourg sur le Har(z en 1724,
nommé premier conseiller du landgra-

ve de Hessc-Hombourg, fut arrêté en

1 755 , et détenu pendant un an
,
par

ordre du landgrave de Hesse-Darras-

tadt
,
parce que , dans les différends

qui s'étaient élevés entre ce prince et

le landgrave de Hombourg , Creuz

avait pris parti pour ce dernier. 11

mourut le G septembre 1 770 ,
quel-

ques années après avoir eu le bon-

heur de réconcilier ces deux maisons,

et de consolider leur union par le ma-
riage de son maître avec une prin-

cesse de Hesse-Darmstadt. Il nous a

laissé en allemand les ouvrages sui-

vants
,
qui ont paru en 2 vol. , in-

8*., à Francforl, 1769: J. des Odes
et des Chansons qu'il avait comjio-

sces dans sa jeunesse; la diction

en est pure, noble; mais l'ensemble

n'a point cette élévation , ce feu que
demande la poésie lyrique ; II. 1!^;-

nèque, tragédie en cin({ actes, pièce

qui n'offre presque aucune situation

intéressante; l'auteur s'altaclio à la tra-

dition dont parle Tacite, suivant

laquelle la conjuration dontSénèque
fut la victime a(u ait eu pour objet (l'é-

lever ce philoso])lie sur le trône des

Césars; III. les Tombeaux
,
poème

philosophi(jue en six chants, dans le-

quel l'auteur met sous les yeux de

i'hoinmc, la puissance de la moit,
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rinccrlitude du moment où elle nous

frappe , la majesté que la toute-puis-

sauce divine développera au dernier

jugement, la vanité des choses hu-

maines, le sort qui attend l'homme

qui se livre à ses passions sans pen-

ser à la mort , et la faiblesse des dou-

tes que l'on cherche à élever contre

l'immortalité de l'ame. Le cinquième

chant , dans lequel paraît un homme
du monde, qui, déguûlé des vanités

de ce siècle, quitte la cour pour em-

brasser la vie religieuse , est travaillé

avec un soin particulier. C'est d'après

ce poème que l'on doit juger Ci euz.

IV. Essais sur Vhomme ; du bon-

heur en général auquel il peut at-

teindre ; de celui qu'il peut trouver

en cultivant les sciences et les arts.

Creuz développe et attaque souvent

les principes que Rousseau a présen-

tés sur ce sujet. V. Poème philoso-

phique , sous le litre de Pensées lu-

crétiennes , en quatre livres. Suivant

la manière de Lucrèce, Creuz parle,

dans les deux premiers livres, de l'o-

rigine et de la nature des choses. Dans

les deux derniers , il démontre qu'il

y a en nous une substance immaté-

rielle, dont il explique les propriétés.

Il reste aussi de Creuz des lettres en

prose sur différents objets de littéra-

ture. Partout on reconnaît le pluioso-

phe sage et profond ,
le littérateur

nourri de la lecture des ])ons au-

teurs grecs et latins. Par le soin qu'il

donnait à son style , il a contribué

à la régénération qui, dans le com-

meucement du 18. siècle, s'opéra

dans la littéraliu"e allemande. vSa tra-

gédie de Sénèijue , qui eut d'abord

quehpies succès est eulièrement toni-

l>ée ; il abandonna , et avec raison ,

le genre dramatique et lyrique ,
pour

se livrer entièrement à la poésie di-

dactique. La facture de ses vers u'p>t

plus estimée depuis <^uc l'Allemagne
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possède dans Schiller, Wieland , Goe-

the et autres poètes , des modèles plus

parfaits.— Cbeuz ( Matthieu ) , né à

Audernach , a c'crit trois comédies en

vers allemands
,
qu'il a publiées à Co-

logne ; les deux premières en i5'22,

la dernière en i55i. G

—

y.

CREUTZIGER, ou CRUCIGER
( Gaspard ), théologien protestant, ne'

à Leipzig le i". janvier i5o4 , fut

recteur à Magdebourg , et professeur

à Wittcnbcrg. Il s'attacha à Luther,

auquel il fut très utile dans la tra-

duction de la Bible en al'ommd ;

il l'accompagna aux confén iices de

Marbourg,d«Wittenberg,d<'VVorms,

etc., et s'arrêta eu i J^y à L'ipzig,

pour aider à y introduire la réforraa-

tion.II mourut le i G novembre i548,

à Wittenberg. Il a écrit :\. De ordine

discendi; De puritate doctrinœ in

ecclesid conservanild ; oratio , wià
ciim duahus LutlieriacPh. Melanchm
thonis ad dissidentes thcolo^os mis-

sis epistolis , i j56 , Kicl , 1 701), io-

S'\; De dignitate studioruin tlieolo-

gicoriim et ministerio ecclesiastico:

ou trouve ces trois discours dans les

œuvres de IMciaiichtbon ; IL Epis-

tola ad M. Casp. Bomerum, q;ie

HofTmin a publiée dms l'histoire de la

réformation de Leipzig; IIL quelques

ouvrages également en latin , sur la

Bible et sur des sujets théologiques,

T— Crel'tziger (Gaspard) , son fils

,

ne en 1 5i5, professeur à Wittenberg,

chassé de là parce qu'il s'éî.ùt atla-

ehé à la doctrine de Calvin
,
prédicat

tcur àCasseI,y mourut le 16 avril

1597. Il a écrit , De juslificatio-

ne et bonis operibus , et quelques

ouvrages polé(uiques.— Creutziger
(George), petit-ûls de Gispard le

père, né en i5-]j
,

professeur de
logique , de langue hébraïque , et

ipnsuite de théologie à Marbourg, mort

\b 3 juillet i(i3^ , a publié : Harmo-
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nia îinguarum quatuor cardina-

lium , hebraicœ
,
grœcœ , latina; et

germanicœ, Francfort, i6i6, in-fcl.

L'auteur place d'abord le nom hé-

braïque
,

qu'il compare ensuite avec

les noms grec , latin et allemand qui

expriment la même idée. L'ouvrjgc

comprend deux mille cent mots , com-
parés de cette manière. G—r.

C\\EUZÉ-L \TOUCHE ( Jacques-

Artoi!^e), néà Chatclkrault en 1 749,
étudia le droit à Poitiers , et vint exer-

cer à Paris les fonctions d'rfvocat ;

mm d^oûté de cette profession , il

se rendit eu Suisse pour observer les

mœurs de ses habitants, et à son re-

tour il acheta la charge de lieutenant

de la sénéchaussée de Chatellerauît.

Pendant les loisirs que lui laissaient

ses fonctions, il s'adonna à l'économie

rurale , et envoya les résuîlats de ses

observations à la société d'agriculture

de Paris, qui le nomma l'un de ses

associés. Ces occupations ne l'empc-

chèrent « î de publier en 178^ un
ouvrage intitulé : De l'union de la

vertu et de la science dans un jit •

risconsulte , in-8 . Aux approches da
la révolution , il en embrassa les prin-

cipes avec ardeur , dirigea les délibé-

rations de l'assemblée provinciale de

Poitiers , fut envoyé à l'assemblée

constituante, et y parla plusieurs fois

sur des matières d'administration et

de finances. Les suffrages de ses

concitoyens l'appelèrent à la haute

cour nationale en i^gi , et son dé-

partement le nomma ensuite à la con-

vention , où il s'occupa principale-

ment d'administration et d'azricalfu-

rc. H vota la détentiou de Louis XVI ,

et son bannissement à la paix. 11

s'opposa avec courage à la loi dé-

sastreuse du maximum. Après le 9
thermidor, il fut membre du comité

de salut public et de la commis-

sion des ouzc nui présenta le pr^<«
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jet de la conslilutioii de l'an 5 , et

c'est d'après ses observations, qu'à

coté de la de'claration des droits de

riiomrae, on plaça celle de ses de-

voirs. Re'élii au conseil des anciens,

il y fit difFe'rents rapports , entre au-

tres sur les émigrés , les prêtres, les

loteries, les contributions, etc. L'c-

tcndue de ses connaissances et sa fa-

cilite' lui permirent de parler sur tou-

tes les grandes questions qui furent

agite'es pendant cette session orageuse,

et il obtint une influence qu'il conser-

va au conseil des cinq-cents où il pas-

sa en l'an VII (l'jyg). Après le 1 8 bru-

maire, il fut nomme' se'nateur,et il

tnourut le 22 septembre 1800. Creu-

zc-Latouche a e'te membre de l'insti-

tut au moment de son organisation
;

il appartenait à la classe des sciences

morales et politiques, où il a lu plu-

sieurs écrits sur l'e'conomie publique

et un mémoire intitule : De la to-

lérance philosophique , et de l'in-

tolérance religieuse. Ce m . loire, qui

se trouve dans le recueiLdc ia classe,

a e'te' imprime' séparément en 1797 ,

in-B". On lui doit encore une ex-

cellente Description topographique

du district de Chatellerault , avec

une carte du pays , Chatellerault
,

1790, in-8'. , et des Réjlexions sur

la vie champêtre , imprimc'es dans

Je tome IV des Mémoires de la so-

ciété d'agriculture de la Seine. Il a

laissé manuscrits une Description des

départements de la Marne et des

Ardennes , et un Voyage dans les

déparlemcnls de la rive gauche du
llhiu et de la IlollauJe

,
qu'il avait

parcourus en 1 7()(). B—c;

—

t.

CREVECOKL'U (PiuMPrE de),
seigneur d'Escjucrdes , était fils do

Jacques deCrcvecauir, qui avait été fait

chevalier de la Toison-d'or, par Plii-

lippe-le-Bon , en 1 [{S"^. Philippe, che-

valier du mcme ordre , était gouver-
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neur de plusieurs places pour Charles-

le - Téméraire. Il commandait à la

journée de Mont-Lhéry ( i465 ), et

au saccagement de Liège ( i4(>8 \
Il servit fidèlement son maître jus-

qu'au terme de la carrière de ce prin-

ce , tué devant Nanci en i477» ^^

alors il avait déjà la réputation d'un

grand capitaine; mais il abandonna ia

jeune héritière de Bourgogne, et, ga-

gné par Comines, il passa au service

de Louis XI
,
qui lui conserva tous ses

gouvernements. Bientôt il travailla avec

une ardeur infatigable à dépouiller la

fille de son bienfaiteur d'une partie d^

ses états. Il commença par livrer la

ville d'Arras , et il ne dut pas voir

sans quelque honte plusieurs bour-

geois , martyrs de leur ûdéhté, aimer

mieux recevoir la mort que de crier

vive le roi ! Crevecœur investit St.-

Orner, et ne put prendre cette place.

Il commandait l'armée française à la

bataille de Guinegate ( 1479)- II '"iï

en déroute la cavalerie des FlamaTids,

la poursuivit jusqu'à Aire, et fit neuf

cents prisonniers ; mais tandis qu'il

était emporté pir le succès, et que les

francs-archers -pillaient les bagages,

l'infanterie flamande tomba sur eux

,

les mit en fuite , et le champ de ba-

taille demeura à Maximilicn. Cet échec

ne fit pas perdre à Crevecœur la fa-

veur de Louis XL Cependant ce mo-

narque voulut examiner lui - même
l'emploi que ce guerrier avait fait des

sommes qu'il avait reçues pour faci-

liter la reddition des places de l' Ar-

tois. Crevecœur donna un mémoire

détaillé, mais peu exact. Louis XI le

discutait article par article; le guerrier,

que cet examen embarrassait , se leva

brusquement et dit ; « Sire , avec cet

» argent j'ai conquis les villes d'Arras,

» de Hcsdiu, de Boulogne; rendez-

» moi mes villes , et je vous rendrai

» votre argent.— Par la pâque-dicu.
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» répondit Luuis, il vaut mieux laisser

» le nioustier où il est » et il ne lui-paria

plus de cette affaire. Eln 1 480 , Cre-

vecœur tint en échec toutes les forces

de INIaximilien
, qui raya son nom du

catalogue des^chevaliers de la Toison.

Crevecœur, avait conquis plusieurs

places dans le Lux.eu^bou^g^ et prati-

qué des iutelligeuces dans les Pays-

Bas , lorsque fjouis XI le chargea d'al-

ler négocier à Gaud le mariage du
dauphin avec Marguerite de Flandre

,

fille de Marie de Bour"Oîrne et de

Maximilien. ( Voyez Maximilien ).

Aussi liabile dans les négociations que
dans la guerre , il fit échouer les me-
sures que Maximilien avait prises pour

se faire déclarer tuteur de ses deux
enfants, et ce priuce fut forcé de don-

ner son consentement au mariige.

Crevecœur, nommé plénipotentiaire,

signa le fameux traité d'Arras , qui dé-

pouillait Maximilieu et Philippe, son

fils , de plusieurs provinces. Maximi-

lien mécontent , voulut enlever sa fil!«

qui venait d'être remise à Crevecœur

par les Gantois
,
pour être conduite à

la cour de France; mais le guerrier

prit si bien ses mesures que Maximi-
lien ne put rien entreprendre. Depuis

celte époque , Crevecœur ne cessa de
fomenter dans la Flandre des divi-

sions que la maison d'Autriche ne put
surmonter. Louis XI mourant ( 1 485)
recommanda à Crevecœur de s'atta-

cher à la personne du dauphin , et de

ne point le perdre de vue dans les

commenceraens de son règqe. Char-

les VIII le nomma son lieutenant-gé-

néral , et lui donna le gouvernement
de Picaidie. Crevecœur surprit St.-

Omer, fit dresser les échelles , monta
lui-même avec quelques soldats , égor-

gea les sentinelles, réunit sa troupe
d ins la place publique , et tout à coup
fit sonner tous les instruments de
{juerre , et les soldats jetèrent ds

CRE a5

grands cris. Les bourgeois éveillés en

sursaut ne purent ni se recomiaître,

ni se ra'.lier, et prêtèrent serment de
fidélité à Charles VIII. Ainsi fut con-

quise une place contre laquelle avaient

échoué toutes les forces et tous les ar-

tifices de Louis XI. Deux mois après,

Crevecœur s'empara de Terouane avec

le même bonheur, en gagnant, par l'es-

poir des récompenses , celui qui avait

la charge de sonner le befiroi à l'ap-

proche des ennemis. 11 était entré de-

puis deux jours dans Tcrouauc , lors-

qu'il attira dans un pi^e le duc de

Clèves , défit son armée , et fit prison-

niers le comte de Nassau et plu>ieurs

autres seigneurs. Les Anglais s'étaut

réunis au parti de Maximiiien , Geve-
cœur éprouva quelques revers ( 1 489).
Alors les Flamands et les Gantois ré-

voltés formaient la principale force de
son année ; mais ces peuples

,
jaloux

des Français, paraissaient moins

craindre une défaite que des succès

trop*éclatants. Cependant Crevecœur
mettait à profit toutes les fautes des

ennemis. Il fut fait maréchal en i49'.*»

et nommé plénipotentiaire à Etaples

,

oîi , le 5 novembre , il signa la paix

conclue entre la France et l'.4ngleterr<*.

Il s'opposa fortement , dans le conseil,

à ce que l'expédition de Naples fût

entreprise , du moins dans la saison

avancée oii l'on se trouvait alors

(août 1494 -• Malheureusement, cet

avis ne fut point adopté. Charles VIIl
lui donna le commajidement de l'ar-

mée , mais arrivé à la Bresie
,

petite

ville du Lyonnais, il y tomba malade
et mourut sans postérité, a Leroi le re-

» gretta si fort, dit Brantôme, que reu-

» voyant son corps pour être enterré à
» Notre-Dame de Boulogne , où il l'a-

» vait demandé , le roi commanda que
» par toutes les villes où il passerait

» on lui fît pareil honneur qu'a lui. »—
a C'était, ajoute Brantôme, un très
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« grand et ancien capitaine, el e'fait le

» principal colonel du roi. » V—ve.

CI;EVENNA (Pierre-Antoine),

.*ppele' ordinairement Bolongaro Cre-

venna , homme d'une grande richesse

et d'une grande instruction , naquit à

Tvlibn. Il tenait une grande partie de

sa fortune de Jacques-Philippe Bolon-

garo , son beau-père. Crevenna livre

au commerce, ne négligea pas les let-

tres ; il recueillit et étudia une immense

quantité d'ouvrages, il publia lui-

même le catalogue de sa belle biblio-

thèque , sous ce titre : Catalogue rai-

sonné de la coUeclion de livres de

M. Pierre-Antoine Crevenna , Ams-

terdam , 1 7 76 , 6 vol. in-4". Il y a mis

des notes, dans quelques - unes des-

quelles il relève modestement des er-

reurs de Debure. Jérôme de Bosch
,

qui, comme l'a remarqué M. Boisso-

iiade, ne laissait passer aucune occa-

sion d'exprimer à ses amis la part

qu'il prenait, soit à leur plaisir, soit à

leur affliction
,
publia une pièce en

vers latins , en l'honneur de cette Bi-

bliothèque. Crevenna voulant se dé-

faire d'une partie de ses livres, donna

un second catalogue intitulé : Cata-

logue des livres de la bibliothèque

de M. P. A. Crevenna, Amsteidara,

1789, 5. vol. in-S". Ce second cata-

logue renferme , dit M. Peignot
,
plus

d'articles que le précédent ; mais il y
a peu de notes. Crevenna fît un voyage

en Italie en i rg-i , et mourut à Rome
!<' 8 octobre de celte année. Quoique

temps après parut un troisième Ca-

talogue de la bibliothèque de Jeu
M. Pierre-Antoine Bolongaro Cre-

venna , qui sera vendupubliquement

,

Amsterdam, i^Q^), in-8". Crevenna

s'était occupe d une Histoire de l'ori-

gine et dus progrès de Vimprimerie.

il avait annoncé lui-même qu'il la fe-

rait paraître aussitôt que le permettrait

la gravure du grand nombre de plan-

CRE
ches qui devait l'accompagner. II ne

s'était pas borné à faire calquer trois

ou quatre lignes d'un livre; mais il

avait pris ordinairement la première

et la dernière page de chaque ouvrage

où se trouvent le plus souvent la date

de l'édition ainsi que le nom de la viile

et de l'iraprimeur. Ou doit regretter

non seulement que Crevenna n'ait pas

achevé son ouvrage , mais encore

qu'on n'ait pas pubhé ce qu'il en avait

déjà fait. A. B

—

t.

CRÉVIER ( Jean-Baptiste-Louis),

ne à Paris, en i6g3, d'un ouvrier im-

primeur, fut un des élèves les plus

distingués du célèbre Rollin , devint

professeur de rhétorique au collège tic

Bcauvais , remplit cette chaire pendant

plus de vingt ans, avec autant de zèle

que de succès, et mourut à Paris, le

I ". décembre i ^65, après avoir don-

né au public divers ouvrages plus

utiles que brillants. Continuateur do

YHistoire romaine de Roliin , il en

publia les huit derniers volumes. Le 1

public y trouva un ensemble mieux
j

tissu , des matériaux mieux disposés,
'

des réflexions plus habilement fon- ic;

dues dans le corps de l'histoire, et .

moins de digressions étrangères au

sujet; mais le disciple est bien infé-

rieur au maître ])our la noblesse de

la diction et le charme du style. Ce

travail le coiiduisit à une aiitrc entre-

prise , celle de ["Histoire des Em-
pereurs

,
jusqu'à Constantin, 17^0,

6 vol. iri-4'*. , et 12 vol. iu-ia, 1703
et années suivantes. Cet ouvrage offre

les mcnios défauts que le précédent.

L'auteiu- n'est pas fdujours heureux

dans le choix d( s détails . ( t son style,

dilTns et sans grâce, n'onVeque trop

de latinismes; mais la critique aurait

dû remarquer l'ordreclTeni hidnement

des faits , des réflexions sages , des

sentiments vertueux, et surtout faire

"valoir le parti que l'auteur a tire des
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fhatp'riaux ingrats qu'il avait à rac'lre

en œuvre, tn effet , s'il est soutenu

\nr Tacite dans l'histoire des pre-

miers Césars , il u a bientôt plus d'au-

tres guides que les écrivains sans cri-

tique et sans talent qui composèrent

l'Histoire Autiste. On doit encore à

Crévier : I. Trois lettres sur le Pline

du P. Hardcuin, Paris, 1 72!), iu-4°.;

IT. Tili Livii Fatavini IJisloriarum

libri XXXr, cwn notis , 1748, 6
vol. in-4' . Celte édition , enrichie de

notes judicieuses et savantes, et pré-

cédée d'une préface ingénieuse et trop

oratoire peut-être , mais toujours élé-

gante , a été appréciée par les savants

étrangers
,
qui n'en parlent qu'avec la

plus grande estime. L'éditeur eu a

extrait lui-même une édition en 6 vol.

in- 1 2 , à l'usage des écoles , Paris

,

1747. TII. Histoire de l'université

de Paris, depuis son origine jusqu'en

1600, Paris, 1761 , en 7 vol.in-12 :

c'est une abréviation de la grande his-

toire d'Egasse du Boular. Cet ouvra-

ge est très estimable pour les recher-

ches, mais l'auteur s'est livré, encore

plus qu'ailleurs, à sa tendance natu-

relle vers la sétheresse et la difiusion
,

et son style, moins soutenu parle su-

jet, est d'une familiarité quira jnsqu'à

la négligence. IV. Observations sur

l'Esprit des Lois; Crévier n'était pas

de force à juger Montesquieu , et cette

critique superficielle , en faisant plus

d'honneur à sa piété qu'à son ta-

lent, lui valut vraisemblablement la

haine de Voltaire, dontles mots, moins

justes que piquants, ont déterminé si

souvent le jugement de la nation. V.
Remarques sur le Traité des études

de RoUin, Paris, 1780, in-12; VI.

It/iélorique française , Paris, 1763,
2 vol. in- 1 2; c'est encore une des mcil-

Irures'qui existent ; l'auteur y expose
avec beaucoup d'art, de méthode et

de netteté , les précepte» d'Aristote,
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de Cicéron et de Quintilien, et choi-

sit assez bien ses exemples ; mais il y
manque ce charme , ce naturel , cette

éloquence douce et insinuante qui ren-

dent si agréable la lecture du second

volume du Traité des Etudes. Cette

Rhétorique a été souvent réimprimée.

Crévicf a eu part aussi à la révision de

YAnti -Lucrèce , avec Coffin et Le-

beau. On a observé à sa louange qu'al-

tiché aux disciples de Port-Royal , il

a écarté avec soin de ses compositions

tout ce qui porte le caractère de l'es-

prit de parti. Cet homme estimable

,

cet écrivain laborieux a été jugé un pou

sévèrement, et nous croyons qu'un

examen plus 'approfondi de ses titres

littéraires amènerait les critiques à lui

rendre plus de justice. N

—

l.

CREXUS, musicien grec, contem-

porain de Tiraothée , fut , comme ce

dernier, par ses innovations, un des

auteurs de la ruine de son art. Plu-

tarqiie, l'associant à Philoxenc et au

musicien de Milel, les qualifie tous

trois de trop hardis, et d'amateurs

de nouveautés. Ils s'attachèrent, dit-

il , au rhythrae connu sous les noms
de philanthrope et de ihànatique

,

rhythrae que Burette pense être

Tiouien. Il est arrivé, ajouîe-l-il, que
le petit nombre de cordes , la simpU-

cité et la gravité de la musique ancien-

ne, la font paraître aujourd'hui bien

surannée. Dieu sait si ce qui arrivait

du temps de Plutirquecst advenu de
nos jours! Quoi qu'il en soit,"Crexus

passe pour cire le premier qui ait fiit

entendre, séparément du chant, !c

jeu des instruments; de même que,

chez les Romains, Livijs Andronicus
sépara le geste de la déclamation.

Cette innovation fut la suite d'une au-

tre. Archiloque
,
pour faire ressoi tir

davantage la beauté des vers ïarabi-

ques
, en avait divisé l'exécution mu-

sicale en deux parties : on prononçait
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simplement les uns pendant !e jeu

des instruments , et les aul tes se chan-

taient au son de ces mêmes instru-

ments. Grexus adopta celte distinction,

et l'appliqua au dithyrambe. Quoique

la comparaison ne soit point ri[:;oii-

sement exacte, on se fera une idée de

ce mode d'exe'cution , en rapprochant

notre récitatifde ce que nous appelons

chant. Du reste , on ne doit point per-

dre de vue que l'accompagnement ins-

trumental des anciens ne ressemblait

au nôtre en aucune manière; car les

flûtes et autres instruments exécutaient

exactement les mêmes notes qne la

voix , et la suivaient , comme dit Plu •

tarque , son pour son ( Trpog-^opix ) :

ce qui nous porte à croire que, par ce

jeu des instruments sépare du chant,

on ne doit entendre qu'une re'duplica-

tion, une répétition des mêmes chants,

et non d'autres modulations. Il serait

plus difficile de déterminer quelles

étaient les intonations de la partie

instrumentale
,
pendant le prononcé

des vers ïambiques et des dithyram-

bes ; mais ce n'est pas ici le lieu d'exa-

miner cette question. Grexus , dont

Fabricius n'a point parle' dans sa £i-

bliothèque grecque , et qui ne nous

est connu que par ce qu'en dit Plu-

laïque dans son Dialogue sur la mu-
sique , vivait environ quatre cents

ans avant l'ère vulgaire. Nul nom,
dit Uurelte, ne pouvait, mieux que le

sien , convenir à un musicien , car le

verbe x^îzetv signifie jouer de la flûte

ou de la cithare. D. L.

GRIGHTON (Jacques), surnom-

me YAdmirable , naquit en Ecosse,

en août 1 5Go , d'une famille alliée à la

maison royale. Elevé' avec le roi Jac-

ques par liuchanan , il avait dès l'âge

de vingt ans atteint la connaissance

de tout ce que l'on savaitde son temps,

parlait et écrivait parfaitement vingt

langues différentes
,

jouait de toutes
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sortes d'instruments , et excellait dans

tous les exercices du corps. Alors il

commença ses voyages; arrivé à Paris,

il fit afficher à la porte de tous les

établissements dépendants de l'univer-

sité un placard par lequel il invitait

tous ceux qui étaient versés dans une

science quelconque à venir dans six

semaines au collège de Navarre, à neuf

heures du matin, disputer avec lui en
vers ou eu prose, en hébreu; eu sy-

riaque, en ai'abe, en grec, en latin,

en espagnol, en français, eu italien,

en anglais , en hollandais, en flamand
,

ou en esclavon, au choix d'un chacun.

En attendant le terme fixé, au lieu de

s'appliquer à l'étude , il ne s'occupa

que de la chasse , du manège , d'exer-

cices militaires , de jeux de dés et de

cartes , de la paume , de la dan^c et

de la musique. Gctte conduite indisposa

tellement les étudiants qu'au-dessous

de l'affiche placée à.la porte du coll(^e

de Navarre, ils écrivirent ces mots :

a Quiconque voudra rencontrer ce pro-

» dige de perfection , le trouvera faoi-

» lement au cabaret ou dans un mau-
» vais lieu. » Néanmoins, au jour dési-

gné, Grichtou, plus heureuxqueThau-
maste l'anglais, qui, ayant fait un défi

semblable, fut vaincu par Panurge,

répondit depuis neuf heures du matin

jusqu'à huit heures du soir, à la satis-

faction des auditeurs , à toutes les

questions qui lui furent proposées. Le

ftrésident,après l'avoir conibléd'clog(\«,

ui donna, en témoignage de l'affection

etdel'esUmede l'université, une bague

de diamants et une bourse pleine d'or.

La salle retentit d'applaudissements
,

et l'on n'appela plus le jeune écossais

que l'admirable Crichton. Son historiea

ajoute qu'il fut si peu fatigué de cet

exercice, qu'il alla le lendemain au

Louvre , courut la bague , et gagna

quinze fois de suite. Ou le voit ensuite

à Rome proposer le même défi qu'à
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Paris , cl s'en tirer avec un succès aussi

brillant. Mais une pasquinade qui le

comparait aux bateleurs et aux char-

latans le lit sortir de celle ville. Se

trouvant à Venise , il se lia d'une

amitié e'troile avec Aide Manuce et

d'autres savants , auxquels il pre'scnta

des vers à la louange de la ville et de

l'uuiversilë. Qtiaud il parut devant le

doge et le séual, il prononça uu dis-

cours si cloquent et le del)ila avec tant

de grâce
,

qu'il reçut des remercî-

meiits de ce corps illustre , et bientôt

l'on ne parla partout que de ce phé-

nix. 11 soutint aussi à Venise des dis-

putes avec \s plus brillant succès , et

sa re'putation s'accrut tellement qu'il

vint de tous côle's des personnes pour

le voir. Mais au milieu de ses triom-

phes , Crichtou tomba malade à Ve-

nise; ou lui conseilla d'aller à Padouc.

Le lendemain de son arrivée , en i 58
1

,

tous les savauls de cette ville se réuni-

rent dans la maison où il était logé;

Crichtou prononça un discours eu

l'honneur de la ville, de l'université,

et de la compagnie qui Thouorail de

sa préseuce. Il disputa ensuite pendant

six heures avec les plus habiles pro-

fesseurs sur toutes sortes de sujets , et

exposa notamment les erreurs d'Aris-

tote et de ses commentateurs, avec

une habileté , une profondeur, et en

même temps une modestie telles, qu'il

excita l'admiration de l'assemblée. Il

finit par improviser un éloge de l'igno-

rance, si ingénieux et si c'iégant
,
qu'il

causa la plus vive surprise à ses au-

dit* iirs. l^e plaisir que l'on avait goûté

à l'enteudre enf;3gea les Padouans à

prier Crichton de tenir au palais cpis-

copal une séance pareille , où il obtint

encore des applaudisscmeuls univer-

sels. Ses succès excitèrent i'euvic
;
pour

coufondreccux qui voulaient déprécier

son mérite , Crichton annonça dans

une alîiche qu'il prouverait devant i'u-

X.
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niversité que les erreurs dHristole et

de ses sectateurs étaient innombrables,

que les derniers surtout avaient erié

dans l'explication qu'ils avaient dottnv^

des opinions de leur maître, et dans

leur manière de traiter la théolcgie. Il

promit en outre de réfuter les chimères

de certains professeurs de m.ilhéma-

tiques, de dispiUer sur toutes les sHen-

ces , et de répondre à toutes les objec-

tions qui lui seraient faites. 1! s'en*»

gagea à soutenir le débit , soit par 1%

voie ordinaire de la logique, soit par

les nombres et les figures mathéma'

tiques , soit en cent sortes de vers,

au choix des opposants. Manuce nous

apprend que Crichtou sortit avec une

gloire nouvelle de celte épreuve qui

dura trois jours. Cri-hlon alla ensuite

à Manloue, cù se trouvait un spadas-

sin qui avait vaincu les plus fameux

maîtres en f-^il d'armes de rEuro[»e, et

avait reamment tué trois personnes.

Le dnc de Manloue était dc»ole' d'avoir

accorde à cet homme une protectiou

qui entraînait de si funestes consé-

quences. Crichton, infuiméde ces par-

ticularités, offrit ses services au duc,

en s'engageaut à chasser le ferrailleur

non seulement de la ville , mais de

toute l'Italie, et à le combattre pour

I 5oo pistoles. Le duc eut beaucoup

de réj>ugnance à exposer à un combat
aussi hasardeux les jours d'uu homme
aussi accompli ; mais vaincu par ses

impurlunités , et rassuré par tout ce

qu'il avait entendu raconter de son
adresse, il sousorivil à sa demande, et

fixa le jttur et le lieu du combat. Ciicb-

ton fut vainqueur, et, auxacclamalions

de tous les spectateurs
,
perça sou

adversaire do trois coups mortels. Il

ajouta à la gloire qu'il acquit en ectte

occasion, eu distribuant le \m\ de sa

victoiieaux veuves des trois infoituni. -;

qui avaient succombe sous les coups

du spadassin. Le duc de Mautoue, cu-

»7
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chante des talents extraordinaires et

des haulsïails de Crichton , le nomma
précepteur de son fils, Vincent deGon-

zague,qiie les historiens ont représenté

comtue un jeune homme turbulent et

débauche'. On dit que Crichton
,
pour

témoigner sa gratitude à son bienfai-

teur, composa une comédie dans la-

quelle il exposa et ridiculisa les fai-

blesses et les fautes auxquelles les

hommes sont sujets dans tous les étals

de la vie, et qu'il joua lui-même dans

cette comédie quinze rôles différents,

avec une grâce et un naturel inimita-

bles. Quelque temps après, se prome-

nant un soir dans les rues de Mantoue

en jouant de la guitare , il fut attaqué

par douze hommes masqués. Ceux-ci

ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'ils

aA^aicnt affaire à un homme d'une

habileté plus qu'ordinaire; car ils ne

purent tenir pied contre lui. A la fin , le

chef des assaillants ayant été désarmé,

ôta son masque , et lui demanda la vie

,

en lui disant qu'il était le prince son

élève. Crichton tomba aussitôt à ge-

noux , exprima au prince combien il

était peiné de la méprise, lui repré-

sejita qu'il n'avait fait que se défendre,

et que, s'il en voulait à sa vie , ii en

était le maître; puis, prenant son épée

par la pointe , il la présenta au prince,

qui , irrité de l'aHronl qu'il croyait

avoir reçu , la plongea aussitôt dans

le cœur de Crichton. On ne sait si ce

fut la jalousie ou l'effet d'un égarement

causé par l'ivresse qui fit commettre

à Vincent de Gonzague une action

aussi basse et aussi atroce; mais quel

que soit le motif qui causa la mort de

Crichton , tous les auteurs qui ont parlé

de lui s'accordent à dire qu'il périt

dans une rencontre de ce genre , et la

plupart ilisent cpie ce fut au mois de

juillet 1583. Tels sont les détails qui

nous ont été transmis sur ce person-

nage extraordinaire; quelques-uns de
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ses biographes ont sans doute exagère

en racontant plusieurs de ses actions;

des critiques ont meure révoquéen dou-

te une partie de celles qui .se trouvent

dans cet article. Le docteur Maekenzie,

un de ses biographes, trompé par un
abrégé latin des Recherches de la

France d'Etienne Pasquier, rite cet

écrivain comme témoin oculaire des

succès que Crichton obtint à Patis;

mais s'il eût consulté l'original , il au-

rait vu que Pasquier parle d'un phéno-

mène du même genre qui étonna Paris

,

en i445. D'autres ont prétendu que

Crichton ne séjourna jamais à Paris
;

mais que, forcé par les troubles civils

de quitter l'Ecosse , son père l'envoya

directement à Venise. Aide Manuce,

contemporain et ami de Crichton , est

l'auteur qui paraît en avoir parlé avec

le plus d'cxactitude,quoiqu*avec un peu

d'emphase. Il lui dédia en i58i ses

Paradoxes de Cicéron. Si l'on juge

de l'habileté de Crichton par ce qui

nous reste de lui , on ne s'en fera pas

une bien haute idée ; mais la critique

la plus sévère ne peut, après avoir

balancé tous les témoignages , refuser

de recoiniaître que Crichton posséda

nn savoir prodigieux pour son âge,

et que ses dispositions naturelles du-

rent faire naître les plus hautes espé-

rances. La plupart des biographes qui

ont |)arlé de Crichton l'ont f:it d'après

le récit de Thomas Urquharl , aussi

rempli d'exagération que dénuéde cri-

tique. Les faits ont été beaucoup mieux

éclaircis dans un mémoire manuscrit

de lord Buchan , lu à la société des

antiquaircsd'Édimbi)urg, et dont l'ex-

trait se trouve dans XÈncy clopcedia

hritannica,éX\(w\\ de i "j^S.Dempsler,

un de ses biographes , a donné la liste

suivante de ses ouvrages : \. Od(e ad
Laurenlium Massam ; II. Laudes

Patavince ; 111. L^norationis Iniida-

tio ; 1 V. De appidsu suo f'enetias ;
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V. Odœ ad Aldiim Manuiium ;

VI. Epistolœ ad diverses ; VII. Prœ-

fatioties solemnes in omnes scienlias

sacras et profanas ; VIII. Judicium

de philosophià; IX. Errares Aris-

tolelis; X. Arma an literce prœstent,

controversiaoraloria ; XI. Refutalio

mathematicorum : il faut y ajouter

,

XII. Epicedium iU. et rev. cardinalis

Caroli Borromcei, ah Jacoho Crito-

nio 5cofo,- Milan , 1 584» iu-4"'» élégie

de quaire-vingt-six vers , faile à la

prière de J. Ant. Magi le lendemain

de la mort du saint archevêque. Celte

petite pièce
,
presque improvisée , est

extrêmement rare ; on la trouve à

Paris à la Bibliothèque impériale. Elle

offre de la facilité, mais quelques ré-

xiiinisci nées et plusieurs hémisticlies

pris dans les p. êtes classiques. E—s.

CRICHTON , ou GKEYGHTON
( Robert ) ,

professeur de grec à

Cambridge , descendait des 6luarts

par sa mère. Dans le temps des guer-

res civiles , il accompgna Charles V',

à Oxford , en qualité de chapelain.

Charles II le nomma son prédica-

teur. Ayant suivi ce prince pendant

son exil , il fut élevé eu 1670, dans

des temps plus heureux, à l'cvêché de

Bath cl de Wells. Il mourut à Balh,

le a r novembre 1 672, âgé de soixante-

dix-neuf ans. Se trouvant à Bruxelles,

auprès de Charles II , il avait ap-

pris qu'un manuscrit grec contenant

VHistoire du Concile de Florence
,

écrite par un des prélats qui avaient

accompagné le patriarche de Gons-

tantinople à ce concile , se trouvait

outre les mains de G. J. Vossius
j

ayant obtenu un congé de quelques

mois , il vint trouver Vossius
,
qui lui

remit le manuscrit ; Creyghton le tra-

duisit en latin , et 'le publia , avec le

texte , sous ce titre : Fera historia

vnionis non verœ inter Grœcos et

Latines , siye Coneilii Florentini
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exactissima narralio
,
grœcè scrip^

ta
,
per Sjh. S^uropulum , magnum

ecciesiartham , atque iiniim é quin-

que cruci^eris et intimis consilia-

riis, patriarchœ Ccnslantinopolita"

TU
,
qui concilio interfuit , la Haye

,

1660 , in-fol. Il dédi« son ouvrage à

Charles II
,
qui peu après quitta la

Haye pour aller reprendre possession

de ses état*. Dans VEpilre dédica-

toire, qui a dix-huit pages in-foi., l'au-

teur donne à ce prince de grandes

louanges, et, dans sa Préface, qui

estaus.si très longue, il parle de l'état

dans lequel se trouvait l'église grecque

au 1 4^. siècle , et des raisons qui ame-
nèrent à Florence l'empereur Jcaa

Paléologue , ainsi que le patriarche de
Constantinople. Le texte grec, qui est

divisé en douze sections , mais dont la

première manque dans le iranuscrit,

est un monument précieux pour l'his-

toire de l'empire de Constantin, dans
les derniers moments de son exis-

tence , et pour celle de l'église et de

la littérature des Grecs. L'auteur , dont
le vrai nom est Syropulus , se sert

du grec moderne , mais avec les ter-

minaisons de l'ancien ; il parle le lan-

gage dont ou se servait alors à la

cour de Constantinople , le même
aussi qu'employaient les empereurs
dans les chrysobullcs ou bu!les d'or

accordées à celte époque. Léon Al-
lacci , d5ns ses Exercitationes in R.
Creightonis apparalum, versionem
et notas ad historiam coneilii flo-
rentini scriplam à Sjlt>. Sguropuloy
Rome, i6';4, in-4°., relève vive-
ment les fautes de Creyghton {F, Clau-
de Saurau et Syropulus). G

—

y.

CRIGNON ( Pierre ) ,
poète fran-

çais), né à Dieppe vers la fin du i5".

siècle, remporta plusieurs prix de
poésie au Puy de la Conception de
Rouen

, et ses vers ont été imprimés
dans les recueils de cette académie. Il
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e'iait ami de Jean Parmenfier, autre

pot'te , sou coraj)atiiole , et il raccom-

pagna en ) 55o , dans un voyaçre aux

Indes orientales. Parmentier lut atteint

à Sumatra, d'une fièvre chaude, dont

il mourut j son frère Raoul, qui l'avait

suivi , ne lui survécut que peu de

jours. De retour à Dieppe , Crignon

l'assembla les vers de Parmentier , et

les fil imprimer à Paris, en i55i
,

in-4"., avec tm Prologue contenant

i'cloge des deux frères , et un poërae

intitule : Célébraiion sur la mort de

Haonl et Jean l'armentier. Dans un

l^auu;icrit daté de i534, Grignon

parle de la déclinaison de i'aiguilie ai-

mantée, et G. Deiisle citait cette ob-

servation comme la plus ancieinie qui

fût connue {Acail. des sciences, hist.

année 1710); mais il paraît que ce

phénomène était connu dès 149"^ (^^.

Colojmb). W—s.

GRILLON ( Louis de Balbe , ou

lÎALBis DE Berton de), ami de Henri

IV, et l'un des plus p;rands guerriers

du iC". siècle, était fils do Gilles de

Baîbe, comte de Berton , et de Jeanne

de Brissac. H naquit à Murs en Pro-

vence , l'an i54i- Sa famille , origi-

naire du Piémont {f^oy. Balbes),

était alliée aux Valois. Reçu chevalier

de Malle au b<iccau,il prit, comme
cadet , le nom de Grillon ou Grillon

d'une terre de son père, et ce nom,
illustré par lui-, fut adopté dans la

suite, par les cliels de sa maison. Le

soldat l'appeait VHomme sans peur ;

Cbarles IX, Henri ill et la reine Mar-

guerite le saluaient du nom do Brave,

ft Henri le-(irand le surnomma le

Brave des braves. Sa fraucbise éga-

lait sou cor.ra'^c; généreux et désinté-

ressé, il uc lut pas moins célèbre par

SCS vertus que par. ses ex))loits. Il se

distingua sous cinq règnes (Henri 11,

François 11 , Gharles IX , Henri lU et

Htuii IV). Du historien a dit que
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« les preuves qu'il donna de sa valeuh

» approchent plus près de la vanité

» des romans que de la vérité de l'Iiis-

» loire. » (Girard, Fie du ducd'Es-
pernon.) Ses grandes actions furent

presque toutes aclietées de son sang.

« Il avait été couvert, dit Brantôme
,

» d'une infinité de blessures , sans

» avoir pu mourir par elles , les ayant

» toutes reçues de la belle façon. » Il

fît ses études à Avignon. La course

,

la lutte, l'équilation et le maniement
deé armes furent les jeux de son en-

fance. Le duc de Guise, ami de son

père , se l'alfaclia , et le fit son aide-

de-camp (iSS-j). Galriis était alors au
pouvoir des Anglais

,
qui avaient em-

ployé onze mois à le prendre. Le duc
de Guise vjeut enlever celte place; le

jeune Grillon s'élance le premier à la

brèche, jette le commandant dans le

fosse, et le huitième jour du siège Gâ-

tais est rendu. Guines a bientôt le

même sort; Grillon, âgé de dix-sept

ans , s'était montié le premier sur les

remparts. Après ces brillantes acfions,

le duc de Guise présentant Grillon à

Henri H , lui dit: « Ce gentilhomme

» n'a d'autre fortune que son épée

,

» mais
,
je me fais fort qu'elle devien-

» dra un jour redoutable aux eune-

» mis de V. M. » Le roi donna un
bénéfice à Grillon. Dans la suite, il eut

l'archevêché d'Arles, les évêchés de

Fréjus , de Toulon , de Sens , de St.-

Papoul, et l'ancienne abbaye de l'île

Barbe. A cette époque on donnait aux

laïques des bénéfices qu'ils faisaient

desservir p;ir àt:s ecclésiastiques ap-

pelés cnstodinos. Grillon fut bicn-

tùt nommé capitaine de cinq cent*

hommes d'armes, dans une légion qu8

commandait le baron des Adrets; mais

la droiluie et la 'franchise du jeune

clicvalier ne pouvant sympatiser avec

le caractère du terrible baron , il ob-

tint de servircomme simple voloutaiic
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1/3 conjuration cl'Ainboise ne tarda

point à éclater (i5Go). Grillon, trop

dévoué peut-être au duc de Guise

,

attaqua par sou rfrdrc les conjures , fit

inaio basse sur eux , et ils furent tous

tués , ou pris, ou dispersés. En 1 5Gu ,

il se sip;uala au siège de Kouen , et pé-

nétra le premier dans cette ville piise

d'assaut. A cette époque l'ambition des

Guises, des Condés, des Ch.îtillons et

des Montmorencis ; les intérêts de la

re!i5;iou et les intrigues de la cour , dé-

cliiraient la France et agitaient tons

les esprits. Grillon ne connut jamais

d'autre parti que celui de la monarchie,

que celui des chefs qui la gouvernaient.

11 se trouva aux principales Ixitaillcs

qui furent livrées sous les règnes de

Ghar!csIX,deHenrilIIetdeHeuril V.

A la bataille de Dreux , ou le conné-

tible venait d'être fait prisonnier
,

Grillon aperçoit Gondc renversé par

terre, et tendant la maiuau prince pour

l'aider à se relever : « Avance d'Am-
» ville , dit-il au fils du connétable,

» c'est à toi d'échangt-r ton jière coittre

» ce prince , et à moi do respecter le

» sangde nos rois. » 11 fondensuite sur

l'iufantcric des calvinistes, la rompt,

ta taille en pièces , fait changer la fortu-

ne du combat, et reçoit deux blessures.

Il fut aussi blessé à la bataille de St.-

Denis , à celle de Jai nac et au siège

de Poitiers. Les sorties qu'il faisait de

cette place, et les succès qu'il obtint

,

décidèrent Goiiguy à se retirer. Bicn-

t(>t après , il se trouva aux plaines de

IVÎoncontour , se mit à la tête du corps

«jni poursuivait les fuyards , et en fit un

gr.ind carnage. C'est dans cettejcurnce

qu'un soldat calviniste, embusqué, tira

nu coup d'arquebuse sur Grilton , et

le blessa au bras. Giillon courut sur

lui, et allait le percer de son cpée,
lorsque se jetant à ses pieds , son as-

sassin lui demanda la vie : a Rends
» grâce à ma rt-Lgion , dit le héros

,
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» et rougis de n'en être pas : je te

» donne la vie. » V'ainqucur à Mon-
contour , le duc d'Anjou assiégeait St.-

Jean-d'Augély. Gtllou mente le pre-

mier à l'assaut, sous les yeux de

Charles IX et de Catherine ; il est

maître de la place , mais il est blesse

dangereusement. I/e roi vient le visi-

ter , lui tend la main , et l'endjrasse

CB disant : a lirave Grillon. » Et depuis

ce jour , celte glorieuse épithctc ne fut

jamais séparée de son nom. P( iniant

la courte paix qui fut signée à St.-Ger-

main-en-Iiaye (o-jo), la valeur de

Grillon ne put rester oisive. Sdim II

avait conquis llle de Chypre sur les

Vénitiens. I^ terreur des armes musul-

manes remplissait l'Europe ; une ligue

fut conclue , une grande flotte rassem-

blée , et la/jmeusc bataille de Lépante

livrée en i5'y i. Grillon , simple che-

valier sur les galères de Malte, ne

voulut point rester obscur dans cette

a<*iion. Quelques barques en mauvais

état et mal années suivaient a l'écart la

flotte qu'elles auraient pu embarrasser.

Aucun guerrier n'en dédirait le com-
mandcmenti Grillon le demande à D.

Juan ; il l'obtient en disant qu'il y trou-

vera la mort ou la victoiie, et c'est

avec ces frêles bâtiments qu'il ouvre le

combat. Une flèche lui perce le bra.s;

il l'en relire, et les Turk* tombent eu
grand nombre son» ses coups, f^cs

corsaires d'Alger et de Tripoli s'étaient

emparés du vaisseau qui portau le

commandant des galères de Malle;

Grillon s'en aperçoit , atlique les bar-

baresqucs , et les force a- relâcher

leur proie. La victoire est complète;

D. Juan charge Grillon d'en j}Orter la

nouvelle à borne. Pie Y, qui sait la

part que le héros a prise à ce grand

événement, l'embrasse, et accorde à
sa maison le droit d'une chapelle qui

a les mêmes privilrçes quo celles des

papes ( elle en a toujouii joui à Avi-
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jçiion ). Grillon arrive à la cour de

France, et Charles IX lui dit : « \ ous

» êtes Grillon partout. » A cette épo-

que, Bussy d'Arnboise ,qui se croyait

le chevalier le plus brave du royaume,

ne put supporter la re'pulation de

Grillon. II le rencontre dans la nie

St.-Honore' , et lui demande avec une

fierté insultante dans le ton et d.^ns le

regard: «Quelle heure est-il?—
» L'heure de ta mort , » répond vi-

vement Grillon , et il met l'épéc à la

main. Le combat fut terrible, et il en

eut coulé la vie à l'un ou à l'autre,

peut-être à tous les deux , si quelques

seigneurs ne les eussent séparés. Quel-

que temps après arrivèrent les mas-

sacres de la St.-B^rlhélemi (iS^u).

Grillon était trop estimé à la cour pour

avoir été instruit de ce crime d'état

avant son exécution ; mais il le blâma

hautement. Il reçut plusieurs blessures

et fit des prodiges de valeur au siège

de la Ilochelle que La Noue défendait

contre le duc d'Anjou (i575). Ce
prince venait d'être éhi roi de Pologne;

il partit; Grillon et Bussy l'accompa-

gnèrent. Il fallait traverser l'Allemagne

remplie de réfugiés mécontents et de

princes que les derniers massacres

avaient indignés. Grillon fit partout

respecter la dignité royale. Bussy, à

la suite d'une délwmclie de table, lira

l'épce, blessa plusieurs gentilshommes

saxons , fut arrêté et jugé digne de
mort comme assassin. Il avait encore,

la veille, provoqué Grillon en pré-

sence du roi. Grillon sollicita , obtint

la liberté de son ennemi , et l'envoya

défier au combat. Bussy monte à

cheval , entre chez Grillon ; il avait

laissé son cpce à l'arçon de sa selle :

« Je vous dois la vie , dit-il , et ma
» reconnaissance me la fera toujours

» sacrifier pour vous; je mcdésliono-

» rerais, si je tirais l'épée contre mon
>» bienfaiteur ,

» et les veux mouilles
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de larmes, il tend la main à Grillon

qui l'cmbiasse , et ils se jurent une

amitié éternelle. Lorsque après ia mort

de Charles IX , le roi de Pologne vint

occuper le tronc de France , il s'arrêta

à Venise , et le sénat se souvenant des

grandes actions queCiilion avait faites

à Lépante , l'admit au nombre des no-

bles citoyen.' de la république. A peine

arrivé à Lyon , Henri 111 nomma Gril-

lon gouverneur de Boulogne et du Bou-

lonais, et le fit nustre de camp d'un

régiment qui piit le nom de Griilon.

On sait que le duc d'Anjou avait mé-
rité de s'asseoir sur le trône des Fran-

çais , mais qu'il cessa d'en paraître

digne des qu'il y fut monté. Grillon

osa vouloir révoirer dans H< nri 111

les vertus du duc d'Anjou ; il fut écoule'

sans colère, mais non sans déplaisir.

L'estime dont il jouissait put s<'ul( le

sauver de la disgrâce, et il ne retira

d'autre fruit de son zèle que l'indif-

férence du prince , la froideur des

courtisans, et la haine des favoiis.

Vers le même temps, Fervaques fut

accusé d'inlelligrnces avec le roi de

Navarre. Henri lil, toujours extrême

dans ses pas.^ions , et souvent furieux

dans sa faiblesse , avait juré devant

ses courtisans la mort de Fervaques,

en protestant que la vie de celui qui

avertirait ce traître lui répondrait

de son évasion. Grillon , n'écoulant

que sa vertu , et voulant sauver à sou

maître un crime qui le rendrait plus

odieux à ses sujets, va chez Fervaques:

« Je ne vous demande, dit-il , aucun

» aveu
;
je veux même

,
pour justifier

» madémarche, vous croire innocent;

» le roi a jure votre mort, sauvez-

» votjl ». F<rvaques l'embrasse, fuit

et va se joindre au roi de Navarre.

Cependant, Henri est instruit de son

départ et souj.çonneCriilon : « Ferva-

»ques, lui dit -il , avec un regard

» bouibre, vient de s'échapper; con-
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» naissez-vous celui qui l'a soustrait à

» ma juste vengeance ?— Oui , sire
,

» répond Criilon.— Noramez-le.

—

» (7e>t moi: )e lue semis cru l'assassin

» de Fervaques, si jVusse garde' un

» secret qui lui eût coûté la vie. Que
» votre majesté dispose de la mienne;

» elle m'est moins précieuse que l'iiou-

•» neur d'avoir sauvé celle d'un sujet

» peut-être innocent, et dont le sang

» pourra un jour être utilement ré-

» pandu pour le service de V. M. »

Le roi étonné, garde quelque temps

le si'ene; enfin il s'érrie : « Comme
n il n'est qu'un Crilluu dans le monde,
» m.i clémence eu sa faveur ne fait

» pas un exemple ». I.educd'Alençon

s'étaiii réuni au roi de Navarre , Henri

soupçonna la reine Margucrite,sasœur,

d'avoir favorisé son évasion. Il lui

défendit de sorlir de sou appartement,

et lui donna des gardes, auxquels il

fut défendu , sous peine de la vie , de

laisser entrer personne chez la prin-

cesse ; tous les courtisans s'éloignèrent

d'elle. Grillon seul osant se présenter

,

força , par ses regards et ses menaces

,

l'entrée que les gardes lui refusaient.

» Je demeurai en cet état quelques

» mois , dit Marguerite dans ses mé-
j> moires, sans que personne, ni mê-
» me mes plus privés amis, m'osassent

» venir voir , craignant de se ruiner.

» A la cour, l'adversité est toujours

» seule , comme la prospérité est ac-

» compagnée et la persécution assistée

» de vrais et entiers amis. Le seul

» brave Grillon fut celui qui , mépri-

» sant toutes les défenses et toutes les

» défaveurs , vint cinq ou six fois eu

» ma chambre , étonnant tellement

» les cerbères que l'on avait mis à

» ma porte , qu'ils n'osèrent j.'imais le

» dire ni lui refuser le passage». La
guerre de la ligue avait éclaté ; Grillon

s'y distingua par son courage et même
par SCS vertus : Henri le nomma ser-
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gent-ge'néral de bataille, au siège de

la Fcre ( i5bo ). Il commanda l'at-

taque qui détida de la reddition de

celte place, et il y reçut plusieurs bles-

sures. L'année suivante , Henri lui

donua le régiment des gardes , et le

nomma chevalier de l'ordre du Sl-

Esprit. tt Puisque Grillon , lui dit-

» il , est obligé de quitttr la croix de
» Malle , on ne l'appellera plus le

» chevalier de Grillon , mais on l'ap-

» peikra toujours le Brave ». Bientôt

après il fut admis dans le conseil du
roi, et nommé lieulenant-coloiiel-gé-

néral de l'infanterie française , charge

qui fut créée pour lui , et supprimée

après sa mort. En 1 586 , il commanda
sous d'Espernon l'armée royale eu
Provence , monta le premier , selon

son usage , à l'assaut de la Bi éole, et y
fut blessé. La Provence fut bientôt sou-

mise, et la cour en renvoya tout l'hon-

neur à Grillon. Un soldat de la ligue

s'était chargé de l'assassiner; mais,

intimidé à l'aspect du héros , il ne

porta qu'un coup d'éjiée mal assuré.

Grillon méprisa ce vil sicaire, et le

laissa s'échapper. Il se trouva dans

Paris à la fameuse journée des bar-

ricades , et si Grillon eût été écouté
,

la majesté royale n'eût point été avilie.

Il proposait d'opposer partout la force

à la sédition ; mais la pusillanimité du
prince laissa la populace pousser les

barricades jusqu'à cinquante pas du
Louvre ; et , lorsque le duc de Guise

y parut en maître, venant dicter la

loi à son souverain , un regard de
Grillon fit rougir et déconcerta le

chef de la ligue ( Davila ). Heuri,

méprisé , hai , abandonné de ses

sujets , sortit précipitamment de

Paris , et Grillon , toujours fidèle , le

suivit dans sa fuite. Quatre mille

Suisses et cinq cents gardes françaises

étaient la s«ule armée qui re.stàt au

monarque; mais les Suisses, arrivés à
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, vonltitnt se rptircr, rt leur

ex-rniilc pouvait ébranler les gardes,

(ailloli 1,111 l;;irc h die à son légiriK.nt;

il se place an centre, haraDgiie les

soldais qp.i jiin iil de ne jamais l'aban-

donner; alors, il marclie avec eux
Tcrs les Suisses qni eiaient sous les

annw: « Il iaiU , dit-il à Irur eoloiicl,

» jurer que vous serez, fidéFe au roi

,

» ou vous baille à l'instant contre

„ moi ». Le eoiond et les Suisses jn-

j-eul qu'ils n'abandonneront point la

«-,,use de ticnri. Ce prince cinl)rasse

fj-illon et lui dit : « Je vous remercie,

» mon brave , de la liberté , du trône

» e! de la vie que je vous dois. Sans

» vous , abandonne et tribi, j'étais en

V la puissance du duc de Guise ».

Ceocud int Hemi fil la paix avec la

ligue; Guise tut nomme généralissime.

Les états s'assemblèrent à Hîois , et le

jneurtre de Guise fut résolu. Henri

fait venir Grillon dans son cabinet :

« Croyez-vous que le duc de Guise

« méii:e la morl?—Oui, siie.-—Eh !

» bien, c'est vous que jf^ choisis pour

•n la lui donner.— J'y cours.— Ar-

» rclez, écoutez-moi : vous allez vous

ï> baltie avec lui, ce n'est pas ce que

» je veux. Le ti'rc seul de chef de la

V iiciue le rend criminel de lèse-raa-

» jesié. — Kh ! bien , strc, qu'il soit

•a jugé et exécuté.— Mais, Grillon ,

1) sentez-vous le risque que je cours?

» Je ne puis juridiquement punir mon
» ennemi , et c'est un coup non prévu

« qui doit lui arracher la vie. J'attends

» de vous ce service important : l'cpée

j> de roiiiiélajihî en sera U récom-

» p use ». Crillon confondu, se lait un

moment, et répond: « Sire, la preuve

» que me donne V. M. que ma eon-

» diiile, jusqu'à ce jour irrréprochable,

» n'a pu me g'«giur sou estime, ra'en-

» gage à me retirer dans ma famille;

» )e ne flcîrirai iioint son nom par

» une iulamic.— Je vous connais.
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» Crillon , et personne n'a plus de
» part que vous dans mon estime;

» mais songez que de la mort du duc
» de Guise dépend ma sûreté; que
» je ne puis me défaire de lui que
» par surjirise, et que vous seul

w—Sire, n'achevez pas,pi rmettez que
» j'aiile rougir, loin de la cour, d'avoir

» entendu mon roi,ponr qui jedonne-
» rais mille fois ma vie, me demander
)' lesacrifice de ma gloire. Ah î sire, j'en

» mourrai de douleur.— C'est assez,

» dit le roi, je vous connais, je vous
» estime, je vous aime; donnez-moi J

» votre parole que vous n'avertirez |
» point le duc, comme vous avertîtes

» Fervaques , et votre parole me suf-

» fira ». (i) l/assa,ssinat des Guises
avait eu pour but de perdre la ligue;

il ne fit que l'étonner, et redoubla ses

fureurs. Catherine l'avait, dit-on, pré-

vu ; elle en mourut de chagrin : d'Aii-

male fut fait gouverneur de Paris

,

Mayenne, lieutenant- général du royau-

me. Le duc d'Aicnçon n'était plus;

Henri HT n'avait point d'enfants , et

Je roi de Navarre , seul héritier du
trône, allait se réunir à ce même
Henri, lorsque le sceptre qu'il portait

sans force et sans dignité, semblait

près dépasser dans des mains étran-

gères. Henri, ne se trouvant plus eu
sûreté à IWo'is , se relira à Tours.

Mayenne voulut l'y surprendre et l'en-

lever ; mais Crilloii était avec son roi.

Les ligueurs attaipient le faubourg

avec furie; Crillon soulient 'e combat

pendant six heures ; mais il n'o(tposait

que des forces trop inégales; enfin
,

les ligueurs pénètrent jusquau pont.

Henri avait retrouvé dans ce jour de

(i) Ccpcndinl, on lit dam le Journal del'K-
toile que Crillon fut «iiiii,' , «vrc le» mariicliaux

dAui»""' <'tile Uiron, avec Bvviil, terri' taire d'ér

tal, «;t pliiiieur» ;<iitrr(. d .tvuir rti roniuliie du
meurtre dei (iuiiea , et quVn •.'>K9, la AnrUrtta

douairière Ict Kt citer par Irni» tnimpctle» , diin»

le» carrefour» de Paria, à toinpaïuir tn la Con-
ciergcrii •/'» Pulai!.
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dansçer tout Je courage de sa jeunesse;

il combattait avec ses soldats, a Brave

» Grillon , s'ecria-t-il , c'est de vous

» seul aiijourd'liui que dépend le sort

» de votre malheureux roi ». Crilloa

fit des prodi|;es. Engagé dans la mêlée,

le roi allait périr d'un coup de pertui-

sanne. Un jeune guerrier se précipite

devant lui, reçoit le coup mortel, et

tombe aux pieds de son raaîjre qu'il

a sauvé : c'éttit le cbcvalior de Berton,

neveu de Ciiîlon. Le pont allait être

enlevé; les troupes de Miyenne se

renforçaient sans cesse; Grillon n'avait

qu'une poignée de soldats. Gouvert de

son Siing et de celui dos ennemis, ne

pouvaut plus se défendre contre le

nombre , il se retire en frémissant

,

vers la tête du pont ; il en tient la porte

entrouverte , fait rentrer ses gens

,

reçoit deux coups d'épée et une balle

à tiavers le corps
,
passe le deruier

et refenne la porte. Le combat con-

tinuait encore avec acharnement
,

lorque les troupes du roi de Navarre

arrivent , et Mayenne est forcé de se

retirer. Ainsi l'on vit, dans celle fa-

meuse journée, un Grillon sauver la

vie à son roi , et un antre Grillon lui

sauver la couronne. Gelui-ci , en com-
battant pour le roi de France, avait

aussi combattu pour le roi de Navarre.

Il était dangereusement blessé ; les

deux rois le visitèrent , et il reçut de

I touchants témoignages de leur amitié.

C'est alors que le roi de N.jvarre dit

I CCS paroles mémorables qu'on lui en-

' tendit réj>éter lorsqu'il fui monté sur

le trône de France: a Je n'ai jamais

" craint que Grillon » ; et lorsqu'd

: viut prendre congé de lui
,
pour al-

I

1er avec Henri III mettre le siège

'

I

devant Paris : « Adieu , mon Ura-
I » j'e, lui dit -il ; comptez toujours

» sur l'amitié de Henri ». Après la

I njorl du dernier des Valois ( 1 089 )

,

Henri IV se hâta d'écrire à Grillon :
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« Partny la presse de mille et mille af-

» faires si aure7,-vous ce mot de ma
» main pour vous assurer combien

je prise l'affection que vous m'aver

» toujours gardée. Vous aurez beau-

» coup de regret à notre commune
» perte. Vous avez perdu un bon

» maistre; mais vous éprouverez que

» j'ay succédé en la volonté qu'd vous

» portoit. Adieu brave Grillon. » Le

premier combat que Henri livra au

duc de Mtyeuuc fut celui d'Arqucs

en Normandie. Le roi vainqueur

écrivit sur - le - champ à Grillon ce

billet si fameux: «Peuds-toi, brave

» Grillon , nous avons combattu à

» Arques et tu n'y étais pas. Adieu

,

» brave Grillon , je vous aime à tort et

» à travers. » Bientôt la Normandie

fut couquise. H ne restait aux ligueurs

que la place de Honfleur ; mais elle

était défendue par Gérard Balbe Ber-

ton, commandeur de Malte, et frère

de notre héro''. G'était un guerrier in-

trépide , rempli d'honneur , et la ligue

se glorifiait d'avoir aussi son Grillon.

Henri assiégea Honfleur; il fît offrir

au commandeur le bâton de maréchal;

mais il ne put le détacher d'un paru

oîi il croyait sa religion intéressée. Ce-

pendant Henri écrivit deux lettres à

Grillon pour l'assurer a de plus en

» plus de la continuation de sou ami-

» lié.» Il vint deux fois à Tours pour

le visiter. Enfin, Grillon convalescent,

après dix-huit mois de dmger, alb

rejoindre son maître, et sur-lt-cbamp

Henri s'avança dans les plaines d'ivri.

Grillon combattit en héros à l'aile gau-

che de l'armée , et ensuite au centre

pour veiller de pltis près sur la per-

sonne du roi. Le siège de Paris ayant

été résolu , il fut chargé d'occuper

le faubourg St. - Honoré ; ce n'élait

pas le poste le plus facile, et il fut le

jîremier enlevé. Grillon s'était fortifié

diDS l(;quarlier des Tuileries, lorsque
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le duc de Parme, s'avançant avec une

armcc considérable, fit lever le siège.

Grillon suivit alors Henri devant

Bouen. Le maréchal de Bironfit, dans

le siéjre de cette ville, des fautes qu'il

voulut imputer à Grillon. 11 alla jus-

qu'à dire qu'il avait quitte' son poste.

Frémi-îSant de rage, ce dernier couit

cher* lier le marc'clial, le trouve chez

le roi, ( t la pre'sence de son maître ne

peut réprimer les mouvements de sa

colère. Henri lui ordonne de sortir; il

obéit avec peine , et l'evient plusieurs

fois à la porte eu jurant et blasphé-

mant. Le lendemain, plus calme, il

s'aperçoit qu'il a manqué à sou roi ; il

va le trouver et se jette à ses pieds.

Henri le relève et l'embrasse, « Je

«vous aime,- dit-il, vous le savez

» bien ; mais le maréchal est un grand

» homme de guerre. On le sollicite

» sans cesse de changer de parti, je

» dois le ménager. Je veux qu'il vous

» rende son amitié, il me l'a promis;

» j'exige que vous lui rendiez la vôlre,

» et que tout soit oublié. Vous m'êtes

» chers, et l'un et l'autre nécessaires
;

» je veux vous conserver. » Dans ce

moment Biron entre, etlcsdeuxguer-

riei's s'embrassent. Peii de jours a|>rcs

Grillon se jette dans une barque char-

gée de provisions, et entre dans Quil-

lebcuf qu'assiégeait André de Viliais.

La place n'était déiendue que par

quarante-cinq soldats et dix gentils-

hommes. Villars la somme de se ren-

dre , en représentant que , n'ayant ni

fortifications, ni munitions, ni garni-

son, elle ne peut arrêter une armée.

Le héros répond : « Villars est de-

» hors, et Grillon cstdedans. » Villars,

que ce mot offense , ordonne l'assaut.

Grillon présent partout excite le cou-

rage , multiplie la rcsislafnce, taille en

pièces les soldats qui pénètrent dans la

ville
,
préci[)itc les autres du haut des

remparts , et le siège est levé. C'est

GUI
en ce jour mémorable qu'il justifia

celte réponse hardie « qu'une place

» défendue par Griijon ne se rendait

» que par composition. » — «Je suis

» très aise , lui eVrivit alors Henri
,
que

» l'issue du siège de Qiiilleltœuf riit été

» telle que je m'étais promis ; car sa-

» chant que vous y étiez entré, je

» m'assurai bien que mes ennemis

» n'acquerraient que de la honte.

V Adieu, brave Grillon ; Dieu vous ait

» en sa sainte garde
,
pour l'araoui de

» vous et pour l'amour de moi. »

Après que Henri eût été sacré roi, il ne

songea plus qu'à acheter ses sujets re-

belles par ses bienfaits. H ne fit rien

pour Grillon. » J'étais sûr du brave

» Grillon , disait-il dans la suite, et

» j'avais à gagner tous ceux qui me
» persécutaient, n Mais Grillon , tou-

jours désintéressé, se trouvait assez

payé par l'amitié de son roi. Il se

distingua encore au siège de Laon.

Lorsque Libertat eût délivré Marseille

de la tyrannie des duumvirs , Grillon

entra dans cette ville avec le jeune duc

de Guise, nommé gouverneur de Pro-

vence. Une flotte espagnole croisait

devant le port, lorsque Guise et quel-

ques jeunes seigneurs imaginèrent de

faireà Grillon une plaisanterie bien dé-

placée. Ils entrent brusquement à mi-

nuit dans sa chambre; ils l'éveillent et

annoncent que tout est perdu
,
que les

Espagnols sunt maîtres du port, et oc-

cupent les principaux postes de la

ville, (luise propose alors à Grillon de

se sauver avec lui ; mais Grillon re*-

pond, sans s'émouvoir, «qu'il vaut bien

» mieux mourir les armes a la main que

» de survivre à la pertedecetteplacc.»

H s'arme à la hâte, sort de sa cham-

bre , et il descendait l'escalier, lor>que

le duc éclate enfin de rire. « Jeun»?

» homme, lui ilil Grillon ,
d'une voix

» forte et scvèie , en lui serrant le

» bras , ne te joue jamais à souder
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D le cœur d'un hoaime de bien. HaT-
» nibieu ( c'était son juron ), si tu

» m'avais trouvé faible
,
je te doune-

» rais de mon poignard dans le cœur.»

Après la prise d'Amiens ( 1 697 ) , et

l'anéantissement de la ligne, Crillun

commanda ( 1600 ) une armée en Sa-

voie. Il prit le fort de l'Elcluse, Cham-
béri, Montmelian

,
plusieurs autres

places, et Henri, dans son enthou-

siasme , le surnomma le brave des

braves. Sully, dans cette campagne,
commamiait l'artillerie. Un jour que

Grillon était auprès de lui ,dans une

prairie à la perlée du canon du fort

d'Aiguebclle, qui tirait sans relâche,

et que Sully paraissait vouloir atten-

dre la chute du jour avant d'aller re-

connaître où il pourrait dresser une
batterie, o Quoi morbleu , dit le hé-

» ros, craignez- vous les arquebusades

« en 1.1 compagnie de Grillon ! Allons

» jusqu'à ces arbres ; nous reconnaî-

1) trons de là plus aisément.— Eh
>' bien allons, répond Sully en riant

;

» nous jouons à qui se montrera le

» plus fou ; mais vous êtes le plus

» vieux; je veux faire voir aussi que
» vous êtes le plus sage. » Alors Sully

prit Grillon par la main , et le mena si

loin encore au-delà des arbres, qu'en-

teiMlant le plomb siffler, il dit : o Ga-
» gnons cette rangée d'arbîts et ces

» haies , car je vois bien que vous êîes

» un bon compagnon , et digne d'èti e

» grand - maître : je veux être toute

» ma vie votre sei-viteur, et que nous

» fassions une amitié inviolable. Ne
» me le promettez-vous pas? » Sully

mit sa main dans celle de Grillon, et

ces deux grands hommes
,
qui s'esti-

maient sans s'aimer, confondirent dès
ce jour leur estime et leur amitié. La
paix fut signée avec la Savoie , et bien-

tôt après Henri se rendit à Lvon,
pour y recevoir Marie de Médicis.

C'est dans celte ville qu'entoure des
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grands de sa cour et des ministres

étrangers, Henri dit, en mettant la

main sur l'épaule de Grillon : « Mes-
o sieurs , voilà le premier capitaine

» du monde.— Vous en avez menti,

» sire, répondit vivement Grillon; je

» ne suis que le second; vous êtes le

» premier. » Henri voulut plusieins

fois lui donner le bâton de maréchal

,

mais il en fut détourné par la duchesse

de Beaufort, que Grillon et Sully em-
pêchaient d'être reine, et ensuite par

la marquise de Verneuil
,
qui trou-

vait dans Grillon un censeur trop sé-

vère. Nourri dans les camps , né pour

les combats et pour la gloire, il ne

pouvait se plaire à la cour. D'ailleurs

,

son âge et ses iufiriuités , suite de tant

de blessures , lui faisaient désirer le

repos. Dès qu'on 5Ut qu'il allait'se reti-

rer, l'ambition s'éveilla. D'Espernon

et Gréqui désiraient son régiment

des gardes. Grillon crut que le roi

cherchait , dans celle occasion , à

gêner sa liberté : a Vous voulez ,

» lui dit-il , disposer de ma place , et

» moi, parce que vous le voulez, je ne

» veux la céder qu'à celui que J'en

» croirai le plus digne; » et ce fiit

Gréqui qui l'obtint. Alors Grillon se

retira dans sa patrie. Get homme, si

grand dans les combats, ne fut plus

qu'un citoyen simple et modeste.

Quand il apprit la fin déplorable de
son maître chéri, la douleur le plongea

dans un état mélancolique qui ne Cuit

qu'avec sa vie. On ne l'entendit plus

prononcer le nom de Henri sans le

voir répandre des larmes. H parta-

geait sa fortune avec les pauvres, leur

faisait distribuer secrètement mille

livres par mois ,,et ses aumônes pu-

bliques étaient aussi considérables. H
s'était dépouillé

, pour les rendre à

l'église, de quatre évêchés qu'on lui

avait donnés pour récompense de ses

services. Il avait ti-ouvé dans la religion
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ce courage que ne donuent ni le sang

ni l'honneur contre les infirmités du
corps et les peines de l'amc. Un jour

qu'il entendait pi êchor la passion dans

l'église de St.-A!;;ricol d'Avif^non , au

moment ou l'orateur peignait la cruauté

des bourreaux et les souffrances du
Clirist, Grillon, transporte, presque

liors de lui-même, se leva en sursaut,

init la main sur son ëpe'e , et s'e'cria au
milieu du peuple e'tonnc : a Où étais-tu

Grillon?» Marie de Médicis voulut en

vain le rappeler à Paris. La disgrâce de

Sully, et la faveur de Goncini lui firent

augurer que sa présence serait ir.ulile

à la cour. Bientôt ses infir«^ités Tacca-

blèi'ent , mais sans que son courage

en fut ébranlé. Dans ses derniers mo-
ments , voyant l'exlréme douleur de

ses parents et de ses amis : a Ne
» pleurez pas ma mort , dit-il ; ma vie

» est inutile à l'état. » Son confesseur

lui ayant dit : « Monsieur , il faut aller

» au ciel.— Allons , allons, » répon-

dit-il , comme lorsqu'il marchait à un

assaut. Il mourut le 2 décembre 1 6 1 5,

âgé de soixante-quinze ans. On lit,

dans son épitaplie, que son corps était

couvert de vingt-deux grandes blessu-

res; et, dans les historiens, qu'après sa

mort, son cœur fut trouvé d'un<' gros-

.seur extraordinaire. Son oraison funè-

bre fut prononcée par le P. Ut ning, jé-

suite, qui la fit imprimer sous le titre

de Bouclier d'honneur, discours sin-

gulièrement cinieux
,
produc'ion bi-

zarre et burlesque
,
qui fut imprimée

à Avignon et à Lyon, en 1G16, in-

8"., cl réimprimée à Paris, i75f),

iu-J2. L'histoire montre Grillon bril-

lant dans les combats, sage dans le

conseil , esclave de sa parole et de ses

devoirs ; fidèle à Henri 11] ,
quand la

couronne allait lui échapper ; fidèle à

Henri IV
,
quand la fortune lui laissait

tout à conquérir. Mais tant de vertus

B elaieut pas sans défauts : il portait la
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franchise jusqu'à la rudesse. II était

pointilleux, et un mot équivoque lui

faisait mettre l'épéc à la main. Il aimait

les jurements, et vers la fin de sa vie,

prosterné au pied des autels , il jurait

encore , en promettant de ne plus ju-

rer. Tel était le brave Cnl.'ou, celui

de tous les Français qui ressemb'a le

plus à ijayard. M"^ de Lussan a pu-
blié sa rie , Paris, 1757 , 1 vol. iii-

12, et 1781, I vol. in- 12. V—ve»

GRILLON - MAHON (Loris d£
Bertopî des Balbes de QtuRs, duc

de), de la familie des précédents,

né en 1718, entra au service en 1 70

1

dans la compagnie des inou.-quetaire&

gris, et passa en 1753 lieutenant en

second au régiment du roi infanterie
,

avec leq-jel il fit , sous les ordres du

maréchal de Villars , la campagne
d'Italie de cette année. H se signala

assez pour que le roi de Sardaigne

fît demander pour ce jeune homme la

croix de St. Louis. Gc ne fut cepen-

dant qu'en 174'i qu'il obtint celle

distinction. Il avait assisté à la bataille

de Parme en fj^/i', il était colonel

du régiment de Bretagne. Dans la

campagne de \'j^'?., qu'il fit sous le

di!C d'Harcourt, il se jeta dans Lan-

dau-sur l'iser avec deux cents hom-
mes; il y trouva cent cinquauIe«Ba-

varois , et , avec celle faible garnison

,

il anêta pendant plus de trei/e heures

l'avant-garde de l'armée ennemie iortc

de dix mille hommes. Dans les pour-

parlers qui s'établirent , Grillon dit

qu'il avait un nom à soutenir et une

réputation persoinielle à faire. « Mon-
» sieur, lui répondit le général ennemi,

)> nous vous connaissons et estimons

» depuis le commencenienl de cette

» c^impagne ; mais pends-toi , brave

» Criîlnn, tu seras pris. » Obligé de

se rendre prisoimier, il fut écliangë

au bout de huit jours. 11 éfjiit à la.

baîaille de Fmitenoi (1745). Dans
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ses mémoires , il prétend avoir beau-

coup coiitiibué au gain de la bataille
j

et dit qui" , dans la nuit qui la suivit^

à la tète de cinquante hommes , il alla

attaquer le parc d'artillerie qui se trou-

vait à l'an!ère-garde d« l'armce en-

nemie en déroute . el s'cmnara de près

de cinquante pièces de canon. Il fut

fait bri'^adier , et commandait en cette

qualité les qtiatre bataillons qui sou-

ti/ircnt si long-ttmps le choc de huit

raille enn' mis, le i o juillet 1745, dins

l'affaire de Misic. L'honneui de cette

journée est dûàOiilon et au marquis

de Laval, depuis maréchal. Grillon

présenta alors au roi les deux premiers

rangs des réj^iments de Grillon et de

Laval en bonnets de grenadiers an-

glais. Le roi loi offrit la pension de

5ooo liv. attachée au cordon rouge,

et même la permis-iou de porter ce

cordon en attendant la première va-

cance. Grillon refusa ces honneurs,

dans l'espérance du cordou bleu
,
qu'il

n'eut |)0urlant jamais. Après la prise

de Namur , où il se distinjiui
, Grillon

fui nommé maréchal de camp. Il as-

sista à la bataille de Rocoux le 1 1 oc-

jtobre \']^6. Lorsque le maréchal de
".Belle-Isie fut envoyé en Italie , en

11747 > i' emmena avec lui Grillon.

iDans la guerre de sept ans , Grillon

'surprit Lippstadtj cependant il eut

à essuyer quelques dégoûts qu'il attri-

bua à M. de St.-Germain, lieutenant-

général. Il commandait dans Weis-
senfcls lorsque le grand FréJéiic

js'y présenta : o Je fus , dit à cette oc-

i» casion le roi de Prusse , arrêté à la

j» tête de mon armée par la valeur

b» de dix-sept compagnies de greua-

diers français. » A la mallieureuse

bataille de Rosbach, le 5 novembre

1755, Giillon eut un cheval tué sous

uid'im coup de canon, et fut blessé.

1 fut nommé lieutenant-général
,
prit

ôiiingue. H commandait la réserve
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à la bataille de Lulzelberg , le i o oc-

tobre 1758 , tt fut charj^é de puui-

suivre l'arrière-garde des ennemis. Il

était alors question de faire une des-

cente eu Angleterre; on donna à Giil-

lon le commandement des ti'ois pro-

vinces, Picardie, Artois et iJou.on-

nais. Grillon forma le projet de cons-

truire des chaloupes canonnières

marchant à la voile et à la rame
,
por-

tant chacune un canon de vingt-qua-

tre à l'avant et une autre à l'arrié-

re. Ce projet , bien accueilli par les

ministres et jiar le dauphin , fut a-
pendant rejeté à la pluralité des voix.

I^e comte de Fuentes , ambassadeur

d'Espagne à Londres, quitta cette

ville en i 762 , et vint en France; il

traversa le gouvernement deCrillor,

qui l'accompagna partout. In^lra t

par l'ambassadeur que riv>pagne d»--

vait envoyer une armée contre le Por-

tugal, et apprenant d'un autre coié

qu'on voulait donner au prmce de

Beauvau le gouvernement de Picar-

die, d'Artois el de Boulonnais , Grd-

lon se décida à passer au service

d'Espagne. On lui accorda , d'après

le pacte de famille , le même gi\,de

qu'il avait en France j
il se rendit

sur-le-champ à l'armée espagnole, et

arriva assez à temps pour y voir la

capitulation de la ville d'Alméida.

Lors de la guerre de l'indépendance

de l'Amérique , à la tête de six mille

hommes , il s'empara en i -8 i de
l'île de Minorque. Arrivé dans l'île à
midi , il s'en trouva entièrement le

maître à trois heures du matin. Gril-

lon fut nommé capitiine-général des
armées espagnoles, et grand d'Espa-
gne. Ou voulut attaquer Gibraltar;

le commandement du siège fut don-,

né à Grillon. Les attaques sur cette

place ne réussirent pas ( F". Ançow );

mais à son retour le roi d'Espagi.e lui

couilrma le titre de duc de Mahon, eu
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souvenir de son expédition de Mi-
norqiie. Grillon fut ensuite comrnin-

dant-général des royaumes de Va-

lence et de Murcic. Il ne prit aucune

part à la guerre contre la France eu

1795. Il mourut à Madrid en 1796,
et a laisse des Mémoires militaires

qui ont été imprimés à Paiis en

1791, in-8\ , avec le portrait de l'au-

teur ; ce portrait est ressemblant. Ces

mémoires présentent pou d'intérêt, et

ne sont guère qu'une ennuyeuse apo-

logie de l'auteur. A. B

—

t.

CUILLON ( Louis - Atiianase
Balbe Kerton de

)
, frère du pré-

cèdent, avait embrassé l'état ecclé-

siMS.tique , et s'y était assez distingué

dès sa jeunesse pour devenir agent

général du clergé de France. C'est lui

qui , avec l'abbé de Jumilhac , depuis

ëvêque de Lectoure , fit le rapport

d'agence depuis 1755 jusqu'en 1700,
et qui , dans rassemblée du clergé de

cette année
, exerça les fonctions de

promoteur. Aimant les lettres et se

plaisant à les cultiver , il faisait sur-

tout de la morale l'objet de ses étu-

des, et s'attacha pi incipaleraent à com-

battre l'esprit d'irréligion. Il mourut

à Avignon le u(i janvier 1789 , âgé

de soixante-trois ans. On a de lui : I.

De VHomme moral, Paris , 1771

,

in-S". ; H. Mémoires philosophi-

ques de M. le baron de ***
, cham-

bellan de S. M. l'impératrice-reine
,

1777 et 1779, 2 vol. in-8^. ; l'au-

teur y traee le tableau du cliristia-

nismc , en ex|)osc les principaux dog-

liies , et fait voir non seulement qu'ils

n'ont rien qui répugne à la raison
,

mais même qu'ils s'accordent parfaite-

ment avec elle. M. Sabalierde Castres

appelle cet ouvragf une production

vraiment originale, où la critique est

mise en action de la manière la plus

piquante , et la ])lus capable de lairc

impression sur les esprits ^ même
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preVenus. L'abbé de Crillon le fit pré-

senter au papt' Pie VI par le caidiual

de Bcrnis , et reçut un l3ref 11 illeurde

congratulation. Ces mémoires ont été'

traduits en allemand
, Landshut

,

1789, grand in-8'. L

—

y.

CRIM-GUÉKAI. {Fojez Crym-
Gueraï.

CHINAS, médecin du i"^. siècle

de l'ère chrétienne, était de Marseille.

Celte ville n'offrant point un assez

vaste lliéâtre à son ambition , il se

rendit à l\ome , où Tbessalus jouissait

d'une réputation échuante qu'il s'était

acquise par des voies peu honorables

,

et surtout par une condescendance

servile pour les caprices de ses ma-

lades. Crinas se servit d'un moven qui

manque rarement son effet auprès

d'un vulgaire ignorant. Il appela le

ciel à son secoui's , et ne donna ni ali-

ment ni remède sans avoir consulté les

astres. Cette supercherie, qu'il envi-

ronna de tout l'appareil scientifique,

fixa sur lui l'attention générale , et le

fit regarder comme un médecin ha-

bile
,
prudent et religieux. 11 éclipsa

bientôt tous ses confrères, Tbessalus

lui-même, et accumula d'immenses

richesses ; car Pline rapporte qu'il

laissa en mourant dix millions de ses-

terces , c'est-à-dire un million de

francs, et il avait dépensé une somme
à peu près égale pour élever les for-

tifications de sa ville natale et de plu-

sieurs autres. Z.

eu LNESIUS (Christophe), né en

Bohême l'an 1 584 1 enseigna les lan-

gues orientales it Wiltcnberg, où sa

réputation attira un auditoire très

nombreux. Il exerça ensuite le minis-

tère dans une église protestante sur

les frontières de la Styrie, d'où il fut

obligé de s'éloigner en \ir2^, en con-

séquence des ordres de l'empereur

Ferdinand ,
qui n'avait accordé aux

ministres protestants qu'un terme de
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huit jours pour sortir de ses états hé-

réditaires. Réfugié à R;ili$boDne et à

r^iireinberg.Crinesius fut nommé, par

le séfiat de c tte dci uière ville , profes-

seur et prédicateur à l'université d'Alt-

dorf, où il mourut le 28 août 1619.

Ses principaux ouvrages sont : I.

G^mnasinm S^riacum, hoc est^

lin^uœ JesH- Christovernaculiv per-

fecta instituUo , ex IV. T. Sjro et

aliis reritm sjriacarum scriploribus

collecta , novis et genuinis caracte-

ribiis adornata, Wiitembcrg, 1611,

in 4 '. La préface est de L. Fabricius
,

qui recommande celle grammaire com-

me très utile à ceux qui désirent étu-

dier l'Écriture sainte dans les sour-

ces. L'ouvrage est divisé en deux p.'.r-

ties; la première présente les prmci-

pes de 11 grammaire syriaque ; la se-

condeen donne l'application. II. Epis-

tola S. Pauli ad Romanos , lingud

sjriacâ, Jesu Messiœ et sospitnlori

nostro vemacula, ex Tat. Sjr.

Fiennensi desumpta , Wittemberg

,

161 2, iu-4". L'autour dédie cet ou-

vr.ige aux rabbins chrétiens les plus

célèbres de l'E-.irope. IH. Lexicon

Sjriacum à iV. T. et Ritiiali Sei'cri,

Patriarche quondam Alexandrini^

S,yro confectum , tribus lingids car-

dinalibus expositum , Wiitemberg ,

_i6(2 , iu-4^. Fabricius, qui a égale-

ment fait la préface de ce dictionnaire,

dit '[u'il est le premier ouvrage qui ait

piiu en ce genrej que celui que l'on

a\ lit publié avec la polyglotte d'An-

vi rs ne peut lui être comparé sous

aucun rapport. IV^. EpistolaS. Pauli

j

ad Tiliim , lingiia sjriaca , cum in-

! terpretaùone latind et versione inter-

' lineari, Wittemberg, 1 6 1 5 ; V. Exer-
citaliones hebraicx , Altdorf, i6>.5 ,

in-4^; W.JnalrsisN. T.XXriI
iabulis comprehensa , und cum auc-
tario de Thaumaturgid Christi, Nu-
remberg, i6a5, et ensuite 1627 , in-
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8°. On Y tronve le précis de la Con-

fession d'Augsbourg en distiques grets.

VIL Lingua samaritica ex scriptural

sacrœ libris impressis et maniisaip^

lis Jideliter eruta cum aUii orienta-

libus quatuor , tjpo œneo collala
,

Alldorî , sans date, iu-4 .; V IIL Or-

tographia linguce syrincœ, A idorf,

1628; IX. Gyiwiasium chaldaicum

exhibens chaldaismi hagio'.raphici

grammalicam et lexicon, Nunm-
berg, 1627, 1628, iii^**-? X. De
confuiione linguarum tum orien-

talium scilicet hebraicœ, chaldaicœ^

sjriacœ , scripturœ samaritanœ ,

arahicœ
,
persicœ , œthiopicœ : tum

occidentalium , nempè grœcœ , laLi-

nœ , italicœ , gallicœ , hispanicœ
,

statuens hebràicam omnium esse pri-

mam et ipsissimam matrirem , Nu-
remberg, i6'2Ç), in-4". L'auteur avait

déjà publié .1 Wiitemberg, 1610, un
petit ouvrage sous le même titre, mus
travaillé d'après un plan beaucoup

moins étendu ; il donna plus de dé^

veloppements à ses idées, et dédia l'ou-

vrage au séuat de lîatisbonne , comme
nu monument de sa reconnaissance.Oa

trouve dans Voigt ( Effigies virorum
eruditonim Bvhemiœ, Hrigue,

1 77^ )

et dans Gust. George Zeltuer ( Fila et

effigies professorum Altdorjinorum
)

des détails plus étendus sur Crinesius

et sur ses ouvrages. G

—

t.

CKLNlTOouCRLMTUS (Pierre),

célèbre littérateur italien du 1 5'. siè-

cle , naquit vers i405 à Florence,

d'un père à qui ses cheveux épais

et crépus avaient fiiit donner le nom
de Riccio. Lorsque son fils se fut

voué aux lettres , il changea , selon

l'usage de son temps , ce nom de
Riccio pour celui de Crinitus

,
qui si-

gnifie en latin la même chose ; et les

Italiens, même dans leur langue , ne
l'appelèrent plus que Crinito. Il fut ua
des disciples de Puiitien , et l'un de
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ceux qui après la mort de leur maître

reciieillireut ses ouvrages et en pré-

parèrent la ])ublication. Il était aussi

lie d'amilié avec Pic delà Mirandole.

Paul Jove raconte dans ses éloges qu'il

remplaça Polilicn dans la ciiaire d'é-

loquence, et qu'il l'imita dans ses

honteuses amoius; c'est sup|K)ser d'a-

bord que Politien lui avait donné ce

coupable exemple , ce qui est bien

loin d'être prouvé. Ses ennemis ré-

pandirent dans leurs libelles ces dé-

goûtantes calomnies, mais tous les

historiens graves les ont rejetées avec

mépris. Paul Jove ajoute que , dans

une débauche de table, un des écoliers

de Crinitus lui jeta au visage un verre

d'eau froide, et que, du saisissement,

de la surprise et de la colère qu'il en

eut, il mourut quelques jours après,

âgé de quarante ans tout au plus. Tout

cela paraît controuvé, comme tant

d'atUies faits rapportés par le même
auteur. Celte mort eût sans doute fait

du bruit, et Valerianus, qui recueillit,

assez peu de temps après , les morts

funestes dt s gens de lettres, dans sou

livre De infelicilate Utleratorum

,

où il a fait un article sur Crinilus , ne

l'aurait ni ignorée, ni cachée; cepen-

dant il n'en parle pas. On a de Cri-

iiito un assez grand nombre de poé-

sies latines qui approchent de l'élé-

gance de cellesde Politien et de Ponta-

luis. Ses ouvrages en prose ont eu

plus de célébrité; ce sont : I. lui traité

divisé en vingt-cinq livres et intitulé :

De hnnestd disciplina, dans lequel, à

rex(-mj)l(.' d'Aulu-CicIle dans ses Nuits

attifjues, il traite un grand nombre

de questions d'érudition ,
d'histoire,

de j»hilosopliie , etc. 1! y rapporte des

anecdotes piquantes , mais souvent

fabuleuses ou suspectes. Ce recueil est

ciuieux , mais a peu d'autorité. II. De
poetis latinis, en cinq livres; c'est

uuc :>iiUc de ;)oli«:cs peu c'icudu^ $ur
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les vies des poètes latins

,
qui remonte

au plus ancien de tous , Livius An-

dronicus , et redescend jusqu'à Si-

doine Apollinaire, Ces notices sont in«

complètes et inexactes; mais comme
c'était le premier ouvrage de ce genre

,

il eut beaucoup de réputation dans

sou tcnq)s , et même on le cite encore.

Ces deux traites ont été réimprimés

ensemble avec les deux livies de

poésies du même auteur, Lyon ,Gry-

phe, 1545 et i554, in-8". G—lî.

CRINITUS (David), néà Hlavvac-

zowa en Bohême, fut secrétaire de la.

ville de Rackouitz, et était regardé

comme un des bons jioète.s latins de

son temps. Il futcouronnécomme tel en

1 56'.i par l'empereur Maximitien
,
qui

lui donna des lettres de noblesse. Sou

nom bohémien était Kiiczera, qui si-

gnifie chevelu , mais il est plus connu

sous son nom latinisé. On trouve plu-

sieurs pièces de sa façon dans le Re-

cueil des poésies latines des poètes

bohémiens
;
parmi celles qui ont été

publiées séparément, nous citerons

seulement : I . Fundationes et origines

prœcipuarum in Boheinid uihiuin,

iD-^S; II. les Psaumes de David
^

en vers bohémiens , Prague , 1 5yG ;

IIÏ. Poésies bohétniennes et latines

tirées des Evangiles, Prague, 1577

et 1 598 ; IV. Cantica Canticorum ,

versibus elegiacis. G

—

y.

CRINSOZ DE KIONRISS (Théo-

dore ), seigneur de Cotant, théolo-

gien genevois, né en lOfjo à Nyon

,

refusa de signer la fameuse formule

de consentement, ce qui fit qu'on lui

refusa l'ordination à Genève. Il avait

formé le projet de donner une nou-

velle traduction des livres saints vn

fraiiçiiis. Turrelin, à qui il communi-

<|u;i les commenctmeiits de son tra-

vail , fut d'avis qu'il devait disconti-

nuer , sous prétexte que le peuple

,

qui ctail accoutume aux auticuucs
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eJilions, ne saurait, en en voyant pa-

raître une nouvelle , à laquciie se te-

nir. Le clergé de Genève lui dct'cndit

de publier cette version. D'après

yApocalypse de S. Jean , il s'était at-

taché à des opinions toutes particu-

lières. Il avait prédit que, suivant

le II*. chapitre de ce livre, il arri-

verait avant l'artnée i 747 ^^ grands

changements dans l'église de Ge-

nève; que \co vrais croyants trouve-

raient asyle en France, où, par me-

sure de précaution, il avait eu soin

de faire passer sa fortune, qui était

considérable; par la même raison, il

avait fait entrer son fils au service de

France. L'événement ne réalisa point

ses craintes. Entre autres ouvrages
,

nous avons de lui : L le Livre de

Job, traduit en français d'après le

texte hébreu , Rotterdam, 1 729, in-

4".; II. le Livre des Pseaumes, tra-

duit en français sur l'original hé-

breu, Yverdan , 17^*9, in -4°.; IIL

Essai sur CApocalj pse , avec des

éclaircissements sur les prophéties

de Daniel qui regardent les der-

niers temps , I 729, in-4".; I V'. quel-

ques ouvrages polémiques à l'occa-

sion de la défense qu'on lui avait faite

de publier sa version de la Bible.

G—Y.
CRISP (Tobie), théologien an-

gliis , chef de la secte des antino-

iniens, naquit à Londres en l'an iGoo.

11 était ministre de Brinkworth, dans

le comté de Wilt, oîi il se faisait re-

marquer par sa piété ,
par ses mœurs,

et surtout par son hospitalité, lors-

que les troubles du règne de Char-

les I'"''. commencèrent à éclater. Il re-

vint à Londres en 1G42 , et y ex-

posa dans ses sermons des opinions

snr la grâce qui lui suscitèreut cin-

quante-deux adversaires parmi les

tlic'ologiens , et donnèrent lieu à une
longue controverse. Crisp mourut des

X.
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suites d'une application trop continue,

le 27 février iti45. Ses sermons, pu-
bliés d'abord en 1646, 3 part, in-

4"., ont été souvent imprimés; il y
soutient qu'un chrétien n'a besoin que
de la foi pour être sauvé. Il est éton-

nant qu'une doctrine si commode ait

trouvé tant d'ennemis. X— s.

CRISPIN. Tar-CaESPiN.
CRISPINE (BaUTTIA Cbispi!«a),

était fdle de Bruttius Prœsens, sénateur

romain , qui avait été deux fois con-

sul sous le règne de l'empereur An-
toniu. Marc-Aurèle la maria à Com-
mode, son fils, l'an 177 de J.-C. , et,

quoique les noces fussent célébrées

comme celles de simples particuliers,

f

il fit des libéralités ( cnn^iaria ) au
peuple. Il paraît que Crispine avait

caché ses mauvaises inclinations avant
son mariage, ou que, témoin de la

couduite déréglée de son mari, ce
fut son exemple qui la porta au li-

bertinage. Surprise en adultère par
Commode, elle fut exilée à Caprée

,

et mise à mort, suivant Dion, en même
temps que Lucille , femme de L. Ve-
rus, et sœur de Commode. Celle-ci,

jalouse des honneurs accordés à Cris-

pine, et mécontente de son frère,

avait excité quelques mouvements à
Rome contre lui, et avait été pareille-

ment reléguée à Caprée ( Fûj^. Lu-
cille ). On ignore si Crispine eut des
enfants. Les historiens , trop occu-
pés sans doute à nous transmettre le

récit des vices et des crimes de Com-
mode, ont négligé de nous faire con-
naître ce qui regarde cette princesse.
Crispine r^na pendant six ans. Elle
était belle ; Commode néanmoins lui

préférait ses concubines. Les mé-
dailles nous offrent son portrait ; ce
n'est que sur celles ^ui sont frap-

pées dans la Grèce qu'on trouve son
nom de Bruttia. - T

—

n.

CRISPO ( JtAïf-Baptiste ), poèt«

1$
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et savant du iC. siècle, naquit à

Galiipoli, ville du royaume de Na-

plcs, et devint secrétaire du cardinal

Seripando. Il eut pour amis le Tasse,

Annibal Caro , Scipion Ammirato

«et Aide Manuce. Deux auteurs, Pos-

sevin et le P. Mersenne , ont fait l'é-

loge de ce littérateur et de son traité

De eihnicis philosophis cautè le-

s^endis , imprimé à Rome, i5g4, in-

fo). Cet ouvrage, devenu rare, aurait

moins de succès aujourd'hui qu'il n'en

eut dans un temps oii l'on croyait

voir dans les anciens philosophes un

poison dangereux dont il importait

de se garantir. On a encore de Cris-

po : I. Due orazioni sulla guerra

contra i Tiirchi , Rome, i594, in-

4".; II. De medici laudihus , Ora-

tio ad cives galHpolitanos , Ro-

me, iSgi, iti'4"-; IIÏ- ^<ï Fitadi

Sannazaro , Rome 1 583 , réimpri-

mée à Naples , 1 633, in-8". , ouvrage

curieux , mais fort mal écrit , et ce-

pendant inséré depuis dans plusieurs

bonnes éditions des œuvres de San-

nazar, notamment dans la belle édi-

tion de Padoue , Comino , 1725, in-

4°., avec des notes d'un auteur mo-

derne , des corrections et additions
j

répétée à Venise, \'^l^\ ,1 vol. iu-iti.

IV. il Piano délia città di Galiipoli;

dédié à Flaminio Caracciolo , le i"*".

janvier 1 5«)i . Crispo mourut cm SgS,

dans le temps oîi Clément YIII pen-

sait à l'élever à l'épiscopat. R. G.

CRISPO (Antoine ), né en 1600

à Trapani , en Sicile. Sou père, qui

exerçait avec distinction la médecine

,

lui inspira le goxit des sciences. Le

jeune Crispo s'y livra avec beaucoup

de zèle et de succès. Son plan d'études

embrassa la littérature , la philoso-

phie, la théologie et la médecine. Il

se consacra surtout à celte dernière, et

y acquit une réputation aussi brillante

nu'«'tcudue. Devenu veuf, il quitta l'art
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de gue'rîr pour le sacerdoce , et mou-
rut le 3o novembre iGSS , après

avoir publié un assez grand nombre
d'opuscules

,
qui renferment une

théorie erronée et une pratique dan-

gereuse
,

peu propres, par consé-

quent, à justifier la vaste renommée
de l'auteur : I. In acutœ febris histo-

rium commentarius , Palerme, i()Gi,

in-4".; II. In lelhargum febri su-

pervementem acutœ commentarii
duo; in quibus nonnulla etiam quce

adfebris maiignœ et pestilentis di-

gnotionem et curationem faciunt
enucleantur, Palerme, i668,in-4°.;

111. De sputo sanguinis à partibus

corporis infimis provenienlis cum
tussi et sine vomitu , consultatio

,

Trapani, 168*2, iu-4"« î IV. Medi"
cinalis epistola ad Grandonium Se-

minara, medicinoe
,
philosophiœ et

chirurgiœ doctorem , in qud res~

pondetur, et simul exponitur ratio

curandi febres putridas per vente

sectionem et purgationem per al~

vum , Palerme , 1682 , in-4 ".; V. In
medicinalem epistolam dilucidatio-

nes ; et simul iaterrogationibus res-

pondetur per epistolium factis à
philosophiiv ac medicinœ doctore

nepote Antonio liuasi , Trapani
,

1682, iu-4".î VI. De SS. Cosmœ
et Damiani thermalibus acquis li-

ber in sex divisus sectiones, in quihus

earnm non solian , sed etiam non-

nullarum aliarum aquarum vires

etfacidtates exponuntur , et reclus

administrationis usus indicatur; cui

sunt aggregatœ de iisdem aquis ,

à doctore Joanne Crispo
,
philo-

sophiœ ^ aiUhoris'jgenitore , compo^
siliones , Trapani , 1 684 j i"-4''»

Crispo a laissé en outre , manuscrits,

plusirurs traités , 1 ". suV la théorie et

la pratique de la médecine ;
2". sur

les fièvres; 3". sur les crises; 4"- sur

h variolo et la rougeole ;
5". sur la
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pcsïe , etc. L'el(rçe funèbre de ce m^
dccin-piétre a été publié , in-4".

,

à ïrapani en 1689, par François

Valcassar, sous ce titre : Lafama im-

pegnata per gli encomj délia virtù;

orazionefunèbre in morte (tel meai-

co Antonio Crispo. C-

CRISPUS ( Flavius-Julitis), CIs

de Constaiitin-Ie-Grand, cl de Miner-

vine, sa première femme, naquit vers

la 6n du 5*". siècle. Son père lui don-

na le célèbre Lactance pour précep-

teur, et Grispus profita des leçons d'un

tel maître. 11 fut créé césar en 3 17,

en même temps que Constantin 11

,

60» frère, et Licinius le jeune, son

cousin , et fui fait consul l'année

suivante. Il se distingua dans la guer-

re qu'il soutint, en 520, contre les

Francs, auxquels il accorda la paix.

Quelques-unes de ses médailles , sur

lesquelles on Ut : ALAMANNIÂ
DE V[C TA , feraient croire qu'il

combattit avec succès en Allemagne

,

mais comme la même légende se trou-

ve sur les médailles de Constantin

,

«Ile pourrait avoir rapport aux vic-

4oires de son père. Lorsque la guerre

se déclara entre Constantin et Lici-

nius, Crispus se signala sur mer, tan-

disque Coustantin tiiomphait de son

rivai sur terre ; il défit la flotte de Li-

cinius, commandée par Arnaud, qui y
perdit cent trente vaisseaux. Cris-

pus était doué de toutes les qualités

d'un bon prince; il aurait justifié les

espérances des Romains, si une mort

prématurée ne l'eût enlevé à l'empire

qu'il était appelé à gouverner. Fausta,

sa belle - mère
,

qui voyait ses fils

«cartes du trône , eut recours à la plus

horrible des calomnies pour perdre

Crispus. Elle l'accusa de brûler pour

elle d'une flamme incestueuse. Cons-

tantin crut son fils coupable et le fît

mourir ; mais bientôt après , éclairé

»ur la méchanceté et U conduite de
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Faoslâ, il la fit elle-même etoufiè^

dans un bain. Quelques historiens ont

voulu justifier cette princesse ; d'au-

tres pensent, ainsi que les poètes nous

le racontent de Phèdre
, que Fausta

ayant conçu une passion adultère pour
Crispus , celui - ci refusa d'y ré-

pondre , et que
,
pour s'en venger

,

cette princesse l'accusa &usseroent au<

près de Constantin. D'autres crovent

enfin que Crispus fut soupçonné du
crime de reltellion. Quorqu'ilen soit,

ce jeune prince mourut victime d'une

calomnie à laquelle Constantin ajouta

foi trop k-gcremeot ; et nous avons

suivi l'opinion la plus commune sur

la cause de sa mort. On sent combien
il est difficile d'être fixé sur un événe-

ment de cette nature, les historiens

contemporains étant plus facilement

portés à taire les crimes du prince

qu'à les transmettre à la postérité.

Crispus mourut regretté du peuple et

des grands. Lorsque son père connut
son innocence, il lui fit élever une
statue d'argent dore. On croit qu'il

épousa une femme nommée Hélène
,

dont il eut un enfant , mais on ignore

leur sort ( Foj-. HelÈhe ). Les mé-
dailles de ce prince, très communes en
bronze, sont rares en or et en argent

CRTSTEINER ( Jean-Ulbic
)

,

forgeron allemand , travaillait à Augs-
bourg au commencement du 17^. siè-

cle , et tout en s'occupant de son mé-
tier, il trouva le moyen de consacrer les

heures de son loisir à la littérature et

à la poésie ; il composa et fit impri-
mer à Augsbourg

, en 1628, une
chronique en vers allemands, con-
tenant les événements les plus remar-
quables arrivés dans le monde. depuis
l'an 1600 jusqu'à 1628. Cet ouvrage,
qui est fort rare

,
peut fournir quel-

ques détails sur les commencements d«
la guerre de trente ans. C. M. P.

48..



t-rCî CRI
CRISTIÂNI ( BELTBiME, comte),

noble génois, d'une ancienne famille

du Milanais, dont une branche alla

s'établir à GtMics, vers le 12". siè-

cle, naquit en i-yos. Ses études le

firent connaître dès sa première jeu-

nesse, et marquèrent d'avance le rang

qu'il occuperait. Dès i ^54 , la re'pu-

tation de sa capacité' le fit placer à la

tête des finances du duché de Plai-

sance, qui appartenait alors à l'Espa-

gne. Le traire de Vienne, de 1755,
ayant fait passer les états de Parme
et de Plaisance sous la domination au-

trichienne, le comte Cristiani fut nom-
mé gouverneur de cette dernière ville.

11 remplit cette place avec tant de ta-

lents et d'équité, que dans la guerre

de 1742, lorsque l'armée combinée

du roi de Sardaigne et deTimpératrice-

rcine se fut emparée du duché de

Modène, les deux puissances remi-

rent d'un commun accord l'adminis-

tration générale des pays conquis au

comte Cristiani. C'est sur le témoi-

gnage unanime des peuples qu'il gou -

verna pendant ces temps de guerre

et de malheurs
,
que l'historien Mu-

latori rend hommage à la modération

et à la justice qui signalèrent son mi-

nistère. L'impératrice récompensa ses

services en le nommant grand chan-

celier du Milanais. Les états du du-

cbé de Milan étaient régis d'après le

droit romain , modifié par des coutu-

mes et des statuts; la plupart portaient

inème encore le nom du bon roi

Louis XII qui les rendit. Le chance-

lier du Milanais entreprit de réduire

toutes ces lois en un seul code, et

uialheureuscment sa mort interrom-

pit cet utile travail. Tout en se livrant

aux tristes soins de prévenir ou de

pimir les crimes, le comte Cristiani

ne se montra point étranger à la gloire

des arts ; la superbe basilique de Milan

,

cuunuc sous le nom de Dôme, n'était

cm
point achevée ; il forma le noble pro-

jet de faire terminer ce chef-d'œuvre ,-

commencé depuis plus de quatre siè-

cles. Dans celte intention , il s'empara

des fonds légués depuis long-temps

par des personnes pieuses et qui de-

meuraient sans emploi; ce fut encore

une entrepiise que la mort ne lui per-

mit pas de mettre à fin. Aussi adroit

négociatcu»' que bon ministre , le com-

te Cristiani sut assurer à la maison

d'Autriche l'héritage de la maison

d'Esté, en captivant ieduc de Mo lène

et en l'amenant à donner sa petite-

fille, héritière de ses états, en mariage

à un archiduc. Favicr , dans ses mé-
moires politiques , donne les plus

grands éloges à l'habileté du comte

Cristiani dans son ministère et parti-

culièrement dans cette importante né-

gociation. L'impératrice-reine ne cessa

de donner à son chancelier des mar-

ques de son estime et de sa bienveil-

lance. Elle ajouta à cette dignité la

charge de vice-gouverneur de Man-
toue , celles d'infendant-géiicral di s

postes, d'administrateur des posses-

sions autrichiennes en Italie
,
pendant

la minorité de l'archiduc Pierre-Léo-

pold , destiné à épouser l'héritière d'E- -

te; enfin elle le nomma son ministre

plénipotentiaire dans la Lombardie

autrichienne. Le diplôme de l'im-

pératrice
,

qui investit d'une auto-

rité absolue , en 17Ô5, son grand-

chanccher du Milanais
,

plaça sous

la tutèle et la dépendance de ce mi-

nistre principal, et le jeune archiduc

et le duc de Modène lui-même
,
qui

n'était revêtu que du vain nom de

gouverneur-général de la Lombardie.

Lecoratc Cristiani mourut à cinquante-

six ans, en 1758. « Je me conso-

» Icrais plus aisément de la perte de

» la moitié d'une armée , lui écrivait

» Marie-Thérèse
,
que de celle d'un

» ministre tel ^ue vous ». Le comte
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CriÀtiani mourut |jcu riche, eu cgard

aux emplois qu'il avait romplisj réu-

nissant la probité au\ iumièrts, il

eut de plus le rourage de porter la

ver: J au pied du troue de ses maî-

tres , sans jamais les flatter. L'hom-

mage que les peuples lui rendirent fut

la récompense de ses travaux: aussi

disaient-ils de son temps: « 11 n'y a

» que trois himmes en Italie: le pape

» Benoît XlV, le marquis Tannucci

» et le comte Cristiani ». Ce ministre

a laissé plusieurs ouvraj^es de droit

public et decon-imie [loliîitpie: il n'y

eut d'imprimé que >a Lettre d'un ami
tt un ami, en latin et en iVauçais, sur

la guerre de 17J7; un mémoire sur

il Fonda di Hfalgrate , qui embrasse
plusieurs siècles de l'histoire générale

d'Italie; enfin, un traité 5oprà /'y/-

silo Sacro , imprimé à Milan, en
ïniiS. S—T.

CRISTOFANO (B. di). Foj. Blf-
FALMACCO.

CRITIAS, fils de Callaeschrus

,

était arricre-petit-fils de Dropidès, ami
deSolon,maisnon sou frère,comme le

disent Diogène-Laërceet plusieursau-

tres , bien moins croyables à cet égard

que Platon, qui en descendait aussi

lui-même. Giiuas se livra avec beau-

coup de succès à l'éloquence, qui lui

fut enseignée par Gorgias , et Cicéroa

le cite comme un des meilleurs ora-

teurs d'Athènes. 11 avait aussi du ta-

lent pour la poésie , à en juger par

quelques fragments qui nous restent

de lui ; enfin il fut un des disciples

de Socrate, avec qui il finit cepen-

dant par se brouiller. Ayant été exilé

d'Athènes , on ne sait à quel sujet , il

alla dans la Thessalie, où, de concert

avec Proraéthée-Thessalien, il souleva

contre leur maître les Pénestes
,
qui

étaient des esclaves à peu près de la

même classe que les Ilotes dans la La-

couie. 11 paiait qu'il alla ensuite à
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Sf^artc ; car il avait écrit un traité

très estimé sur les lois de cette repu*

biique
,

pour laquelle il témoignait

beaucoup d'admiration. Étant revenu

à Athènes avec Lysandre, l'an 4o4
avant J.-C., il ne contribua pas peu à

en fiuie ahattie les murs, etfut nommé
Tua des trente qu'on chargea de donner

de nouvelles lois à la république, et

qu'on revêtit , à cet effet, des pouvoirs

les plus illimités. Leur ptemier acte

d'autorité fut de faire condamner à

mort les sycoplianles, classe d'hom-
mes qui ne vivaient que de débtion«.

Cette mesure plut généralement aux
gens de bien ; mais peu de temps
aprè:> , ayant fait venir des troupes de
Sparte , ils désarmèrent tous les ci-

toyens, à l'exception de trois mille

qui leur étaient dévoués, et se livrèrent

à la tyrannie la plus crurlle. Ils ne se

contentèrent pas de sacrifier beaucoup

.de gens à leur inimitié personnelle;

ayant besoin d'argent pour payer leurs

satellites , ils désignèrent un certaia

nombre de personnes riches, qu'ils

firent mettre à mort, uniquement pour
s'emparer de leurs biens. Théramèue^
l'un des trente, ayant fait à ce sujet

quelques représentations à ses col-

lègues, Critias
,
jadis son ami , se porta

son accusateur et le fit condamner à
mort. Se trouvant alors sans antago-

niste, il remplit l'Attique de meurtres,

et, pour ne laisser aucun asy le aux pros-
crits , il fit défendre pai* les Lacédé-

monieus, à toutes les villes de la Grèce,

de donner retraite aux fugitifs d'A-

thènes. Cet ordre , heureusement , ne
fut pas exécuté, et Thrasybule ayant

rassemblé à Thèbes quelques-uns de

ces proscrits , s'empara de Phylé dans

l'Attique. Les tyrans envoyèrent des

troupes pour l'assiéger ; mais la neige

étant sui venue , ils les rappelèrent et

laissèj'cnt seulement à quinze stades de

Phylé
. uu coips d'observation

,
poiw
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surveiller les mouvements de ceux qui

i'y étaient enfermés. Ceux-ci s'en étant

aperçus, attaquèrent ce corps quelques

jours après et le mirent en déroute.

Les trente
,
prévoyant alors qu'ils

pourraient difficilement se maintenir

dans Athènes, résolurent de s'assurer

d'Eleusis , et Gritias s'y étant rendu,

sous prétexte de passer les cavaliers

en revue, fit arrêter les principaux

citoyens de cette ville, et, les ayant

iait conduire à Athènes, les fit con-

damner à mort par ses satellites, qu'il

força adonner leur scrutin à découvert.

Ces cruautés ne firent qu'augmenter

ïe parti de Thrasybule
,
qui se trouva

bientôt assez fort pour prendre le

Pyrée : les tyrans allèrent l'attaquer

pour l'en chasser, mais ils furent

vaincus , et Gritias perdit la vie en

«orabittant avec une valeur digne

d'une meilleure cause. Telle fut la fin

d'un homme qui, doué de très grands

lalents , ne les fit servir qu'au malheur

de sa patrie. Exaspéré par un exil

qui n'étiit peut-être pas plus mérité

que celui de tant d'autres, il ne sut

pas se modérer daus sa vengeance

,

et se crut tout permis pour abattre la

puissance du peuple qui avait été fatale

a tant de bons citoyens. vSa fin déplo-

yable n'a pas empêché Platon , son

parent , de le faire l'un des interlocu-

teurs du Timee et du Critias, G

—

r.

CUITIAS ( Nesiotes ) , sculp-

teur grec, a vécu dans la 87'. olym-

{)iadc, 45.» ans avant J.-G. Il fut

e contemporain et l'émule de Phi-

dias. Athènes renfermait plusieurs

de ses ouvrages , entre autres les sta-

tues iVlJarinodius et à^^risto^ilon
,

et celle d'un Coureur qui remporta

tout armé le prix à la course. 11 eut

pour élèves Dionysodore et S«'yHmus

de Colophou , tous deux sculpteurs,

qu'il ne faut pas conlondrc avec deux

jpeUil^es ayiiut les uêines uuins. Le

CRI
surnom de Nesiotes ( l'Insulaire )psr-

rait le seul motif qui ait pu détermi-

ner à distinguer ce sculpteur de Cri-

tias d'Athènes, dont les talents se

transmirent dans une succes'îion de

maîtres et de disfiples distingués. Le
dernier dont il soit fait mention est

Démocrite de Sicyone
,
qui fut élève

de Pison de Galaurée; celui-ci avait

eu pour maître Amphio#, disciple de

Ptolicus de Gorcyre
,
qui prit les le-

çons de Grilias. L—S—E.

CHlTOmJLE. F. Metrophànes.

GRITOLAUS , né à Phasélis, ville

de la Lydie , vint étudier la philoso-

phie à Athènes. Il fut l'un des disci-

ples d'Ariston deCéos, et devint après

sa mort chef de l'école péripatéticien-

ne. Les Aihéiiiens l'envoyèrent en

ambassade à Rome , l'an 1 58 avant

J.-G. , avec Garnéade et Diogène, et

il s'y acquit beaucoup de réputation

par son éloquence j cela n'empêchait

pas qu'il ne déclarant contre la rhé-

torique ,
qu'il regardait comme un

art plutôt nuisible qu'utile. Il poussa

sa carrière au-delà de quatre-vingts

ans. Nous ne connaissons p.ts l'épo-

que de sa mort. Il chercha à confir-

mer, par de nouvc uxrai>onnemcnts,

le dogme d'Aristole sur réteinité du

monde. Phi'on nous a conservé une

partie de ses arguments , dans sou

Traité sur l'incorruptibilité du

monde. Le plus fort est celui-ci. «Tout

» ce qui naît
,
pnnd un accroissement

,

» est sujet à la corruption , à la vieilles-

» se et à la mort. Le monde ne prend

» point il'accroissement, ne s'.iltèrc, ni

» ne vieillit pas, donc il est éternel. »

Jean-Benoît Garpzov a publié une

dissertation sur ce philosophe, licip-

zig, 1745, in-4''. G—R.

GRirOLAUS
,

général aihcon,

fut un des principaux auteurs de la

guerre conti'C les Hornains qui amena

iix. l'uiuc de la Grèce. Il s ctail élevé, eu-
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tie les Acheens et les Lacédemoniens

,

des diflerenls qui avaient e'ié suivis de

voies de fait assez graves, inème contre

des dèpulesde Rome. Le sénat voulant

y mettre fin , envoya dans la Grè-

ce de nouveaux dëpute's , à la tête

desquels était S. Julius César. Ils trou-

vèrent les Ache'ens assembles à ^i-
ne , et Julius César leur parla avec

beaucoup de modération; mais Di-

neus et Critolaiis, qui venaient, l'un

de quitter la préture , l'autre d'y en-

trer, firent entendre au peuple que

les Homains , occupés par la guerre

d'Afrique et celle d'Espagne, ii'ose-

laienl pas se brouiller avec eux , et

ils éludèrent de répondre aux pro-

positions qu'on leur faisait , en disant

qu'ils allaient envoyer un ambassa-

deur à Rome. Julius César, voulant

prendre connaissance des sujets de

plainte allégués de part et d'autre , se

rendit à ïégée où devaient se trou-

ver k-s chefs des Lacédemoniens , et

il engagea Critolaiis à y venir avec les

principaux Acbéens; mais Critolaiis y
alla tout seul , et lorsque la discussion

fut ouverte, il dit qu'il ne pouvait

rien accorder sans le consentement

de l'assemblée générale
,
qui ne devait

se tenir que dans six mois. Julius Cé-
sar voyant que sa présence devenait

inutile , retourna à Rome. Critolaiis

après son départ, parcourut toutes les

villes de la confédération
,
pour les

exciter contre, les Roftiains, et, vou-

lant mettre le bas peuple dans son

parti , il convint avec les magistrats

de chaque ville
,
qu'on ne permettrait

pas aux créanciers d'exiger ce qui

leur était du , et qu'on ne laisserait

conduire personne en prison pour

dettes. Q. Lucilius Mctellus, préteur

de la Macédoine, ayant appris ce

qui se passait dans le Péloponnèse

,

y envoya quelques députés pour es-

sayer de ramener les esprits } ils trou-
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vèrent les Achécns assemblés à Co-

rinthe , ville où il y avait beaucoup

de populace; ils y furent insultés de

la manière la plus grave , et Critolaus

fit de nouveau déclarer la guerre aux

Lacédemoniens, ce qui était réelle-

ment la déclarer aux Romains, dont

on n'avait pas voulu accepter la mé-

diation. Critolaus comptait beaucoup

sur le secours des Thébains, qui

étaient irrités de ce que Mélellus les

avait condamnés à plusieurs amen-

des ; aussi alla -t- il sur-le-champ
assiéger Héraclée , ville de la Trachi-

uie
,
qui ne voulait pas entrer dans la

confédération achécnne; mais Métel-

lus, ayant appris l'insulte faite à ses

députés , se rail sur-le-champ en

marche pour venir dans la Grèce.

Lorsque Critolaiis sut qu'il avait tra-

versé le Sj)erchius, il fut frappé de ter-

reur , et , n'osant même pas défendre

le passage desThermopyles, il s'en-

fuit à Scarphée , ville de la Locride.

Métellus se mit à sa poursuite, et

l'ayant atteint, tailla les Achéens en

pièces , et leur fit environ mille pri-

sonniers. Quelques auteurs disent que

Critolaiis s'empoisonna après cette dé-

faite. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'où

ne le vit plus depuis. Cette bataille se

livra l'an 1 46 av. J.-C C

—

r.

CRITON, riche Athénien, ami in-

time et disciple de Socrate , était le

seul qui eût inspiré assez de confian-

ce à ce philosophe pour qu'il eût re-

cours à lui dans ses besoins. Comme
ses richesses lui faisaient beaucoup
d'envieux, il se lia, par le conseil

de Socrate , avec Archedème
,

jeune

orateur sans fortune , mais doué de
beaucoup de talents

,
qui fit bientôt

repentir ceux qui l'attaquaient, et les

força de le laisser tranquille. Lors-

qu'on fit le procès à Socrate , les pre-

miers juges ayant décidé qu'il était

coupable , il s'agissait de prouoncer
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sur la peine, ce qui aparteiiait à d'an-

ties jtigcs. En attendant ce second ju-

gement, Criton se rendit caution ponr

Socrate , afin qu'il ne fût pas aTiête'.

Une condamnation à mort ayant e'te'

piononce'e par les seconds juges, So-

orate fut inii en prison ; Criton cor-

rompit les çcolicrs, et lui offrit le

moyen d'ecliapper, fmais Socrate re-

fusa , comme on le voit dans le Cri-

ton de Platon. Le reste de la vie de

Criton nous est inconnu ; mais com-
me il c'iait à peu près du même âge

que Socrate , il ne dut pas lui survi-

vre long-temps. II avait eVrit dix-sept

dialogues, dont aucun ne nous est

parvenu. Il avait quatre fils , Crito-

îjiile, Herraogènes , Epigèneset Ste'-

sippns
, qui furent tous comme lui dis-

ciples de Socrate. C—r.

CRIÏON, statuaire, natif d'A-

thènes , est du petit nombre des ar-

tistes grecs dont il y a lieu de croire

que nous possédons des ouvrages. Le
nom de ce sculpteur et celui de Nico-

laiis, né pareillement à Athènes, se

trouvent gravés sur la corbeille que

porte une des trois caryatides décou-

vertes à Rome, en 1766, sur la voie

Appicnnc
,
près du fameux tombeau

de Cécilia Mélclla. Ces trois figures
,

semblables l'une à l'autre
,
paraissent

avoir été employées à la décoration

d'un tombeau ou d'une maison de

campagne. Quelques défauts dans

l'exécution
,
pourraient faire présu-

mer que ce sont des copies j mais

on peut croire aussi que , dans des

ouvrages de simple décoration, les ar-

tistes s'appliquèrent plus à la compo-
sition qu'au mérite des détails. Il

est par conséquent assez vraisembla-

ble que Criton cl Nicolaiis travail-

laient h Rome vers les derniers temps

de la république. Les caryatides dont

il s'apit , font partie des richesses de

la nila Alhani. E—c D

—

d.

CRI
CRITON , médecin de l'empereur

Trajan , chercha moins à s'illustrer

par des ouvrages utiles qu'à se conci-

her la faveur des femmes de la cour,

par dos soins minutieux et des écrits

frivoles. 11 composa d'abord un opus-

cule sur la Civilité
^
qui n'existe plus,

et que Galien pardonne à l'auteur
,

seulement eu égard à la place qu'il oc-

cupait
;
puis uri traité complet de Cos-

métique , sur laquelle Héraclide de

Tarcnte, la reine Cléopâtre , et quel-

ques autres n'avaient donné que des

foimules isolées et peu nombreuses.

On trouve divers fragments de ce

traité dans le Tétrabiblos d'Aélius

,

tels que, i". Calajdasmnla œstiva

,

odorum corpus reddenlia ; 2". De
maculis à sole provocatis

,
qiias

Grœci sfr^i^cnç twcanl ;
5". Ad

mariantes menli papularum eruptio-

nes. On désigne quelquefois ce méde-

cin sous le nom de Criton Junior

,

pour le distinguer de Criton l'ancien ,

également médecin , disciple d'Acron

d'Agrigente, et qui vivait 4of> •'>"s

av. J.-C. Z.

CRITÏON (George), ayant, pour

des motifs que l'on ne connaît plus

,

quitté l'Ecosse , sa patrie , vint en

France , et fit ses études dans l'uni-

versité de Paris. Après avoir laissé la

théologie pour la jurisprudence, et pas-

sé de Paris à Toulouse où il professa

le droit pendant quatie ans, il revint

dans la capitale , et obtint , eu 1 583 ,

une chaire au collège d'Harcourl. En
i586, il n'était plus à liarcourt

,

mais au collège de Boncour , d'où

il entra dans celui de Lisieux , puis

dans celui des Grassins. Crittou

e'tait ligueur, et, vers i5j)o, le duc

de Mayenne le nomma professeur

de grec an collège royal ;
mais celle

nomination n'eut point de suite , et

Henri IV, rentré dans Paris, ne la rou-

firma point. La mort de Daniel d'Auj^c
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laissa vacante , en i SgS , une atitre

chaire de grec an colléne royal; CiiUon

la demanda , et l'obtint , non sans

peine. Son caractère inquiet et tur-

j)iilent lui avait fait beaucoup d'en-

nemis , et on affectait même un grand

rae'pris pour sa doctrine
,

pent-être

parce qu'on aimait peu sa personne.

Nous ne nous arrêterons pas à dé-

tailler les querelles qu'il eut ensuite

avec Edmond Richcr et les autres cen-

seurs chargés de la re'formç de l'uni-

Tcrsitc'; ni ses longs procès avec la fa-

culté de droit, dans laquelle il voulait

se Lue recevoir docteur en droit ca-

non, ft qui déféra ses thèses , comme
contraires aux lois du royaume. Le lec-

teur curieux de ces détails les trou-

vera fort au long dans Y Histoire du
Collège royal

,
par l'abbé Goujet.

Critton mourut le i5 avril (i' iGi i ,

à cinquante-sept ans. Cette date fixe

sa naissance à l'année i554. Ses der-

nières paroles furent , à ce que dit l'É-

toile, cité par Goujet : Falete , amici;
valete , superstites , mortalitatis im-

j

memores. La liste de ses ouvrages
,

jeu plutôt de ses opuscules, est très

j

étendue. Nous nous bornerons à indi-

I

qiior ceux qui peuvent encore aujour-

jdhui offrir un peu d'intérêt, et une
;
apparence d'utilité. Critton n'a guère
ifait que des harangues et des poésies

[de circonstance , et , au bout de deux
i siècles, de pareilles compositions ne
peuvent trouver beaucoup de lec-

;teur<. I. Selectiores notœ in Epi'
frammala è libro primo grœcœ
Anthologiœ decerpta , et latino car-
\mine reddita , Paris, i584, in-4°.;

|1L Oraison funèbre de Ronsard, en
,latin

, Paris,' 1 58G , in-4<'. ; ITL Ora-
po de oraculis Apollinis et de sacro
iprincipis oraciilo , Paris , i5()G

,

iu-8 '.
: ce discours est nue inlroduc-

^
.
Scion -Goujrt

-, jflon B.ijle le 8 «rriU
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tion à la Cassandre de Lycopbron ;

IV. Discours latin sur le$ sorts

Homéritpies , Paris , i 5q7 , in-8*. ;

V. In Oppianiim de Fenatione prœ-

fatio , Paris , i5f)8, in -8'. ; VL
deux Discours latins , l'un sur les

lois de Dracon et de Selon ;*rau-

ti-e sur le titre de judiciis dans Har-

ménopule, Paris, iGoq, in-8''. Crit-

ton avait épousé la fille d'Adam Bla-

cuod , Ecossais , conseiller au pré-

sidial de Poitiers. Après la mort de

Critton , elle fut recherchée par un

frère du connétable de Luynes qu'elle

rrfusa , et par la Mothe le Vayer , dont

elle accepta !a main. Sorbière
,
qui

rapporte ce fait dans le Sorberiana ,

dit que le Vayer eut les recueils de

Critton , « dont il a su faire soa

» profit. » B— ss.

CRIVELLARÎ ( Bartolomeo \
sculpteur et graveur , naquit à Venise

en 17*^5, et mourut dans la même
ville en 1 777. Ses ouvrages de sculp-

ture sont peu connus, mais on re-

cherche ses gravures. Celle qui re-

présente S. Pétrone en prières pen-

dant que le diable casse le verre de
sa lampe pour le distraire est d'une

composition originale; on en peut dire

autant de celle qui représente le même
Saint se coupant le doigtpour nélre
pas prêtre. Ces deux compositions

contrastent agréablement avec les ou-
vrages que Crivellari a gravés d'après

Nicolo deir Abbate , et qui représen-

tent : I. une Compagnie de joueurs ;

II. une Compagnie de Buveurs ; IIÏ.

jm jeune Homme nu , couché sur un
lit avec une femme nue, pendant
qu'une vieille les regarde par une
porte entrouverte. Ces différentes

compositions se distinguent par uuc-

touche spirituelle. L'œuvre de Cri-

vellari est assez considérable ; cet ar-

tiste laborieux a beaucoup gravé d'a-

- près Gherardini, ïiarini, Tiépoio,
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et plusieurs autres maîtres •, il a aussi

gravé quelques planches du palais de

Bologne connu sous le nom d^Ins-

iitiit. M. Bartolozzi a grave', d'après

Crivcllari , un Saint transporté au
ciel. A—s.

CROCE (Vincent Alsario della),

en latin Crucius , ou à Criice , en

français De la Croix , médecin , na-

quit dans l'ctat de Gènes , vers i5'jo.

Après avoir exercé sa profession à

Bologne et à Ravenne , il se rendit à

Rome, où il obtint, en 1612, une

chaire au collège lloraain , et le pape

Grégoire XV le choisit pour son mé-

decin. Il professa pendant plus de

vingt ans, et montra autant de zèle

pour l'enseignement que de noblesse

et d'humanité dans la pratique. Les

pauvres malades furent constamment

l'objet de sa prédilection. Au milieu

des occupations multipliées que lui

attiraient son mérite et sa générosité

,

il trouva le temps de composer un

grand nombre d'ouvrages , dont il

suffira de citer les principaux : I. De
epilepsid , seu comitiali morho , lec-

tionum Bononiensium Ubri très, etc.,

Venise, i6o3 , in- 4'' La théorie galé-

jiique , adoptép par l'auteur , ne re-

pose sur aucun fait; on doit la re-

garder comme un jeu de l'imagination.

II. De vernie admirando per nares

egresso commentariolum , etc., Ra-

venne, 1610, in-4". ; m. Demor-
his capitis Jrequcntioribus

,
quorum

cognitio et curatio ita traduntur , ut

ad alios etiam cognoscendos et cu-

randos mirijicè conducant , hoc est

de catarrho
,
phreiùtide , lethurgo

,

et epilepsid seu comitiali morbo, li-

hri septem, Rome, i(>i7, i'i-4'.
;

Venise, 1G19, in-4".; IV, Disqui-

sitio generalis de faetu nonimestri

parvis adco molis ut vix quadri-

rneslris apparerct , in adolescentuld

primiparu , Rouie , 1 Ga^ , in - 4" • >
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V. Providenza metodica per pre-

servarsi dalV imminente peste , dis-

corso , etc., Rome, i05o, in-4". ,-

traduit en latin , sous ce titre: Consi-

lium prophylacticum à lue pestiferd,

Rome, i63i , in-4".; VI. Fesuvius

ardens , sive exercitatio medico-

phjsica de piyoTCjptzM , seu niotu et

incendio Fesuvii montis in Campa-
nid , die XFI mensis decem.hris

anni i63i , libris duobus compre-

hensa , Rome, i632,in-4". ; VII.

De hœmoptjsi , seu sanguinis spu-

to, liber, Rome, i665, in-4**. Les

divers ouvrages de ce médecin ont été

recueillis, et publiés en i63u, à Ve-

nise, en un vol. iu-fol. 11 a laissé en

outre plusieurs manuscrits, parmi les-

quels on distingue des Consultations,

un Commentaire sur le poëme phi-

losophique de Lucrèce , et un autre

sur la face hippocratique. C.

CROCUS ( aiCHARD ) , helléniste

anglais, né à Londres , vers la fin du

i5*. siècle, vint en i5i4 à Leipzig ,

où il enseigna les lettres latines et

grecques. En iSi-j, il revint en An-

gleterre , et il était professeur à Cam-
bridge en i53o. INous avons de lui:

I. Theodori Gazœ, Ubri IF de ver-

horum constructione latind civitat/H

fionfltt , Leipzig , i5i6, in-4°.; IL

Grammatica grœca Fil tabulis

comprehensa et introduclio in lin-

f,uam grœcavi, Cologne, i5'2o,in-

4°.; III. Orationes de utilitate lin-

guœ grivciP, Paris, i520, in-4". î

IV. Encomium academiœ Lipsien-

sis
,

publié par Bohrac, dans ses

Opusc. acad. litt. Lips. , Leipzig

,

1779» in-8°. G

—

V.

CROCUS ( Corneille), humaniste

hollandais , était né vers la fin du iS**.

siècle, à Amsterdam. Ayant reçu la

prêtrise, il fut nommé reclfur des

écoles latines dans sa ville nalalc. II

s'appliquait smlout à imprimer de
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bonne heure dans le cœur de ses

€!èvc'S un vif attachement pour la

foi catholique, et à Uur communi-

quer son aversion pour les nouvelles

doctrines
,
qui commençaient à s'in-

troduire dans les provinces bcigiqucs.

Il composa une Grammaire latine

,

« afin de pouvoir éloigner, disait-il

,

» des mains de la jeunesse, celle de

« l'impie Melanchtlion ; » il écrivit des

Colloques latins
,
pour les oj.poser

à ceux d'Erasme , et une comédie

dans la w.ème langue , intitulée : le

Chaste Joseph , afin de détruire , à ce

qu'il croyait , les efl'cts que pouvaient

produire sm- l'esprit de la jeunesse la

lecture de [^Eunuque de ïérence. Ou
loue l'élégance et la pureté du stvic

qui caractérisent ces productions.

Crocus est encore auteur de plusieurs

ouvrages polémiques. Son zèle pour

la foi catholique et pour l'instruction

de la jeunesse le firent connaître de

Jean 111, roi de Portugal, qui lui

offrit une chaire de théologie dans .><on

université de Goïmbre ; Crocus crut

qu'il serait plus utile à la jeunesse en

restant à Amsterdam, et il rejeta tous

les avantages qu'on lui offrait. A l'âge

de cinquante ans, il fil à pied le voya-

ge de Rome, où S. Ignace le reçut

au nombre de ses disciples. Il y mou-
rut peu après, en i55o, dans la mai-

son de *on. ordre. Nous avons de lui,

entre autres ouvrages ; I. Colloquio-

riim puerilium formulœ , Anvers
,

i536, in-S". ; il. Lima barbariei

,

sive farrago sordidorum verbo-

rum, Cologne, iSio, in-8°. ; III.

Sih'ula vocabulorum, puerilis lec-

iionis exercitationi accommodata ,

Solingen, i559,iu-8".; IV. José-

phus castus , Amers , i548,in-8°.

;

V. Paraclesis ad capessendam sen-

tentiam Josephi casti, ibid. , in- 8".
;

VI. De verd ecclesià, seu de notis

«t si^ms ecc/«iœ, Cologne , i548,
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in-S". ; VIT. De fide et operibus
,

contra J. Sartorium , Anvers, i55i,

in -8**.
; VIII. Disputatio contra ana-

baptistas , ib. , 1 555, ii.-8 •. G

—

t.

ChOESE , GÉRARD ) , né à Ams-
terdam le 27 avril 1 04'^ • C' ses études

à Lcyde, sous George Horn et Jac-

ques-Frédéric Gr()no\ius. Hornbeck
et Cooceius furent ses maîtres ea

théologie. Le fils de l'amiral Rnytcr

l'emmena à Smyrne. De retour dans

sa patrie, il y devint ministre , et mou-
rut à Dordrecht le 10 mai 1^10.
Croese est autenr d'une Hiitoria qua-

keriana , iiV^ de rml^b dictis quake-

ris , ab ortu iliorum tisque ad recens

natum ichisma, librilll, Amsterdam,

1695 , i<i96, in-8". (.x> livre fut vi-

vement attaqué par uu membre de la

secte , caché sous le 1 om de Phila-

lethes, dans les Dilucidaliones quce-

dam valdè necessnrice in G . Cruesii

hist., Amsterdam, (6tj6,in-8 .;mais

l'ouvrage qui a doniié le plus de cé-

lébrité à Croise, est son OMIIPOS
ÈBl'AIO^ sii>e Hisloria Hebracrum ab
Homero , hebràicis nominibus ac
sententiis, conscripta , in Odjssed
et Iliade exposita tt illustrata,Dor-

drccht, 1704, in-8°. Le titre de ce

livre en fait assez connaître le sujet.

Nous avions déjà sur les mêmes idées

VHomerus hebraïsans de Zicharie

Bogan, et le Discours en forme d€
comparaison sur les vies de Moïse
et d'Homère, auxquels on peut join-

dre VHomère historien du peuple

hébreu , tant il est vrai que le champ
des folies humaines ne saurait être li-

mité. Croese a laissé encore un dis-

cours au synode de Léérdam, et quel-

ques dissertations dans la Bibliothè-

que de Brème. {FojrezXcs Mémoires
de Niceron.

) D. L.

CROESER (Herman), en latin

Cruserius , né en 1 5 1 o à Campen ,

étudia les langues savantes , la phil«-
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so])biect la médecine, ensuite, i! cul-

tiva la jurisprudence, et fut nonnnc

docteur en droit civil et canonique.

Son savoir et son e'Ioquence lui ac-

quirent l'estime do Charles d't,gmont,

duc do Gueldre, qui le choisit pour

sou conseiller -inliuic. Il fut honoré

du même titre par Guillaume, succes-

seur de Charles
,
qui l'envoya plusieurs

fois en France avec des missions po-

litiques importantes. Il le chargea en

1573 d'accompagner en Prusse

Marie-Ele'onore, sa fille, accordée au

duc Albert-Frédéric de Hrandebourg.

Croeser mourut à Kœnigsherg, au

retour de ce voyage. Il n'a pubhé au-

cun écrit original ; mais il a traduit en

latin avec correction et fidélité plu-

sieurs ouvrages grecs, et notamment
le Traité de Galien sur le pouîs, et les

f^ies de Plutarque. Cette dernière

traduction est généralement estiaiée

et préférée à celle de Xylander. Cer-

tains critiques trop sévères Ini re-

prochent de manquer d'esactitudc , et

trouvent mauvais (jueie traducteur ait

changé l'ordre dans lequel l'auteur

avait disposé les vies des hommes cé-

lèbres. Croeser a aussi commente le

j*"". et le 3''. livre d'flippt)crafe De
viorlis vulgaribus , et celui De sa-

lubri diœtd. — Croeser ( Jacques-

Henri ), né.î Grave en 1O91 , étudia

la chirurgie d'abord sous sou père

,

puis chez un chirurgien distingué

d'Amsterdam. De relour dans sa ville

natale , il passa six mois chez un phar-

macien , et se rendit à Leyde, où il eut

l'avantage d'être pendant quatre an-

nées le disciple d'Albinus et de Boer-

liaavc. Après avoir soutenu en 1716
une thèse De vulnerihus thoracis , il

vcçul le doctorat, et revint à Grave
exercer la médecine. 11 alla ensuite s'é-

tablira Amsterdam , et fut nommé l'un

des médecins-physiciens de celte ville,

il accepta eu \'j-i\ uuo chaire d'ana-
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toraieet de botanique à l'université de

Groninguc, et prononça un discours

inaugural De hominis primo ortit.

L'année salivante, il fut nommé archiâ-

tre de la province. Elevé quatre fois à

la dignité de recteur, il prononça qua-

tre discours intéress mts : I. De mutuo
mentis cum corpore commercio ; II.

De vario sensuum pro objectorum

diversitate ajf'ectupassivo ; III. De
morte inevitabili ex humorum motu
projluente ; IV. De orguno visus.

Parmi les autres opuscules de ce pro-

fesseur, (u distingue un mémoire écrit

en hollandais sur la docimasie pulmo-

naire, et une lettre sur la membrane
conjonctive de l'œil. 11 mourut le 1

3

janvier 1755. C.

CROFT ( Herbert), cvêquc an-

glican , né on i6o3, d'une famille an-

cienne du comté de Hereford, quitta

de bonne heure l'université d'Oxford,

où il avait achevé ses études
,
jwur

aller rejoindre à Douai son père

nouvellement converti à la doctriiie

catholique romaine. Il passa de là au

collège des jésuites anglais de Saini-

Omer, qui lui persuadèrent d'entrer

dans leur sociélcj mais après une ab-

sence de cinq ans , étant retourné en

Angleterre pour y arranger quelques

affaires de famille, l'évêque de Dur-

ham , Mortoii , lui fit abjurer une doc-

trine qu'il n'avait p roi )a bleu:;-ur tiu-

brassée que par i;l^issance. Il rentra

à l'univci.^ité d'Oxford, prit les or-

dres et obtint plusieurs bénéfices. Il

était chapelain de Charles 1*'., et

chanoine de Windsor, lorsque la-

guerre civile éclata en i64o. 11 se

montra constamment dévoué à la

cause du roi. En 1648, il fut fait

doyen de Ilereford , et, après la res-

tauration, en jG()i , évoque de ce

diocèse. Nommé en \C)6'j doyen de

la chapelle roV/ile , il ré>igiia cette di-

gnité deux ans après, par dégoût pour
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ïcs mœurs disse! ces et Fesprit into-

lérant de la coui de Charles II. C'est

ru iCi'j5 que, voyant la violence des

sectes qui divisaient la religion de son

pays , il entreprit de les ramener

toutes à une seule et même doctrine, en

publiant un écrit intitulé: La vérité

nue , ou le véritable état de la pri-

mitive église^ en i petit vol. in-4".,

qu'il adressa aux deux chambres du

parlement. Cet ouvrage, écrit avec

beaucoup de candeur et de talent, fit

nue grande sensation , ftit réimprime

en 1680, et encore depuis, mais es-

suya plusieurs critiques. Le docteur

Turuer, qui l'attaqua en lO'-fi, fut

persifïlé par le célèbre André Mar-

vel , dans un pamphlet qui a pour

titre : M. Smirke, ou le Théologien

à la mode. Crofl , après avoir re-

fusé plusieurs fois d'échanger son

«vèché d'Hereford contre d'autres

beaucoup plus riches, y mourut en

l6ç)\ , et fut enterré dans la oithé-

drale, près du docteur Bcnson,son

intime et constant ami, quoique non

conlormiste , comme si la mort même
ne devait pas les séparer. On lit sur

le tombeau de Croft ces mots : In vitd

conjiincti ; et sur celui de son ami,

ceux-ci : In morte non divisi. CiC pré-

lat était bienfaisant, ennemi de toute

i| persécution , naturellementdoux, mais

Î

inflexible sur ce qu'il regardait comme

j abus. L'objet ae son principal ouvrage

snilîrait seul à sou éloge. On a encure

de lui quelques sermons, des Obser-

vations sur la théorie de la terre

du docteur Burnet , et quelques écriis

de controverse contre la doctrine ca-

thohquc romaine. Il avait été utile au

fameux Milton
,
quoique républicain,

S—D.

CROFT ( GciLLACME ), docteur en

musique à l'université d'Oxford, né

vers 1677 *^ Nether-E^tington , dans

!e comte de Warwick , mort en 1 727,
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avait été successivement organiste,

maître de mu^ique et compositeur de

la chapelle royale, et organiste de l'ab-

baye de Westminster. On a de lui :

\. ïHarmonie divine, ou Nouveau
recueil d"Antiennes choisies , jdé-

cédé d'un Précis historique de la mu-
sique d'église , 1 7 1 2 , sans nom d'au-

teur : ce qui peut paraître singulier,

d'après le titre et d'après l'état de l'é-

diteur, c'est que ce recueil ne con-

tient que les paroles et non la musique

des antiennes en usage dans la clia-

pelle royale; II. Musica sacra, OM
Antiennes choisies, en partition, pu-

blié par souscription en 1 74a , en a
vol. , dont le premier comprend l'oflicc

mortuaire que Purcell avait laissé im-
parlait. On a aussi de lui quelques

chansons. X—s.

CROl (Jeaw de\ ministre protes-

tant , d'abord à Be'riers , ensuite à

Uïès , où il était né, eut pour père

François de Croï qui , selon les uns,

descendait d'uu moine qui avait em-
brassé la réformalion

; que d'autre»

ont dit être issu, du côté gauche, de
l'ancienne maison de Crov, et dont là

postérité prétend qu'il venait en effit

de cette illustre famille , in.iis par la

voie légitime. Quoi qu'il en soit
,

François de Croï prenait à la tête de
ses ouvrages, le titre de gentilhomme
artésien. Colomiez, qui confond son
prénom avec celui que portait son fils

dit qu'il était l'auteur de jJusieurs

écrits. On ne connaît cependant quç
ses Trois conformités , savoir : l'har-

monie et convenance de l'église ro-

maine avec le paganisme , ù judaïs-

me et les anciennes hérésies
, 1 Go5

,

in-h". Le fils a laissé un plus grand
nombre de monuments de son savoir

et de son zèle pour les opinions de
sa secte : 1. Spécimen conjecturarum
et observationum in quaedam Ori-

geniSj Ireruei et Tertulliani loca.
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i632 ; IT. Réponse à M. de Balzac

sur sa cr'uique de la tragédie d'He-

rodcs infaiiticida de Daniel Hein-

sius, i64'2,in-8'.;in. Observaliones

sacrœ et historicœ in Novum Testa-

mentum, i644i itt-4'' Daniel lloin-

sius, dont l'autour avait embrassé la

cléfcnse dans l'ouvrage précédent , est

fort mal traité dans celui-ci, ainsi que

le P. Pétau qui avait censuré le Spé-

cimen conjecturarum. Le jésuite ne

"voulut pas répondre , « parce que

,

» disait-il
,
quand on écrit contre les

» minisires, on fait auf^mcntcr leurs

•» ga2;es. » IV. La confession de foi

de Genève , prouvée par l'Ecriture

,

dédiée a N. S. J.-C, i(i5o , in-(S".
;

V. Augustin supposé , ou Raisons

quifont voir que les- quatre livres du

symbole que l'on a mis dans le ii"^,

tome des OEuvres d'Augustin ne

sont pas de lui , mais de plusieurs

auteurs qui en ont pris le nom , coti-

tre le P. Bernard Mejnier
,
jésuite

,

i656 , in-8 '. C'est une réponse à un

livre pseudonyme intitulé : La sainte

liberté des enfans de Dieu, que le

même jésuite publia sous le nom
d'un ministre. Drclincourl découvrit

aussi la fraude dans son faux Pas-
teur convaincu. li.iylc parle, d'après

Sarrau , d'un autre ouvrage de

Croï, dans lequel il prétend prouver

tjue S. Pierre n'a jamais été à Home,

tes préfaces de quelques-uns de ceux

que ce laborieux écrivain a publiés

eu promettent d'autres qui n'ont pas

vu le jour. liCS écrits de Croi en lan-

gue française furent assez peu esti-

més; mais ses ouvrages latins lui ont

fait plus d'honneur , « parce qu'ils

«prouvent, dit Bayle
,

qu'il euten-

t) dait admirablement les larii:;ues, la

1) critique , l'érudition judaïque, les

M anti(piités ecclésiastiques , et tout ce

» que l'on comprend sous le nom de

M pliiloiojie et de polymalhic. » Jean
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de Croï mourut à Uzcs le 5i aofif

1659. V. S—L.

CROISET (Jean), jésuite, quî

s'est rendu célèbre par son talent et

son zèle pour la direction des con-

sciences , et par les nombreux ou-

vrages de piété dont il est auteur. Il

vivait et écrivait déjà en 1696, et il

écrivait encore en i -juS (» )• '^ ^^^ long-

temps recteur de la maison du novi-

ciat d'Avignon
,

qu'il gouverna avec

sagesse. Ses principaux ouvrages sont :

I. une Année chrétienne , ib vol. in-

\i. Ce livre donne
,
pour chaque jour,

la vie du saint , l'épître et l'évangile

avec un exercice de piété. Douze vo-

lumes sont consacrés aux différents

jours de l'année. Les cinq suivants

son' pour les dimanches et les fêtes

mobiles. Le iS". contient une Vie

de J.-C. et de la Ste. Vierge. Cet ou-

vrage acte souvent réimprimé, et est

aussi connu sous le titre d'Exerci-

ces de piété. II. Retraite, "i. vol. in-

1 3 ; IIL Parallèle des mœurs de ce

siècle et de la morale de J.-C, 'i.

vol. in- 1 2 ; IV. fies des Saints, 'i. vol.

in-fol. : on leur reproche de manquer

de critique ; V. Réjlexions chré-

tiennes , 1 vol. in-4°. : elles passent

pour bien écrites; VL des Heures y

ou Prières chrétiennes., in-18; VII.

Méditations , 4 vol. in - 1 3 : elles

sont bien fûtes , et étaient fort en

usage dans les maisons religieuses;

VIII. Effusion du cœur dans toutes

sortes d'états et de conditions, 1 vol.

in- 1 a ; IX. fie de Marie - Made-

C^^ Le P. Croiiet rftait t)<< ii Marwilte »ori Is
miUeii (lu 17e. titille. Ui'Iait prnvincial de «on or-
dre torique , p.isfant pjr Isiriii pour •<• rendra
à Cliainbëri , il fut, dant la première de t-ea viU
Ift , arriUi! comme espion , ti-aduit nupréa du du*
df Savoir

, qui lui fit «uliir un in(rrro);.itoire. La
jt'suite y repondit modestement , evbiba «ei pai-
•eporia, ^t convainquit le prince de la mt'priiR

où <ca |;ar<I>'a itlaiint tombai Le l>. Ooiset rit

mort à Avignon, d'un érviipèlr a la t^le , ir 3c
i.'invi'T 1738, l'Iuiieuri li\rrs di- cet auteur ont
('te traduit! en italien, en espagnol, en anglaii,

ta klUaaand; on tlil luimc «a arabe. A. Ù~t.
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îeine de la T^rinité , fondatrice de

la Miséricorde , 1 696 , in - 1 2 ; X.
il Jonna, en 1698, une e<lition très

augmentée de la Dévotion au sacré

Cœur de Jésus , de Marie Alacoque.

Le P. Croiset passe pour l'un des plus

grands maîtres de la vie spirituelle.

L—Y.

CROISILLES (Jean-Claude de) ,

ne' à Caen en 1 654 , d'une ancienne fa-

mille, fit de bonnes études, et servit

ensuite pendant dix années coaune

volontaire dans l'arrière-ban. De re-

tour dans sa patrie, il fut noramé

échevin de la noblesse, et en soutint

les privilèges contre les prétentions

du colonel du régiment du roi, avec

un courage qui déplut à la cour; il

fut même enfermé au château de

Caen; mais il se justifia, et recouvra

la liberté. Peu de temps après , il ob-

tint la charge d'avocat du roi, puis

celle de président au présidial. Il

était membre de la société académi-

que qui se réunissait chez Segrais , son

beau-frère , et , après la mort de Se-

grais, il recueillit les membres de l'aca-

démie naissante de Caen , et concourut

à lui donner des règlements qui eu-

rent la sanction royale. 11 mourut le

^i janvier l'-ôô. Dutouchet, secré-

taire de l'académie, fit imprimer son
éloge dans les Nouvelles littéraires

de Caen pour i744- On conserve ma-
nuscrites des dissertations littéraires

et des poésies de Croisillcs ; mais

nous ne connaissons aucun de ses

ouvrages imprimés. W—s.

CROIX ( S. Jean de la), dont la

famille portait le nom d' Yepez , na-

quit en 1542 à Ontiveros, dans la

Vieille-Castille. Il fit ses études à Mé-
dina del Campo

, chez les jésuites. A
l'âge de vingt-un ans , il prit l'habit

chez les carmes de Médina , et fut en-

voyé à Salaraanque, où il fit sa théo-

!
logie. On l'ordonna prêtre à Yingt-cinq
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ans; ses austérités étaient déjà ex-

traordinaires. Son amour pour la so-

litude et pour la vie contemplative lui

avait inspiré le désir d'entrer dans la

chartreuse de Séguvie , lorsque Sle.

Thérèse , se rendit à Médina pour le

voir , lui communiqua son projet de
réformer l'ordre des carmes , et se

l'associa dans cette grande entreprise.

Il se retira donc dans le premier

monastère d'hommes qu'elle fonda 3

Manreza vers i568. Telle est l'ori-

gine des cannes déchaussés , dont

l'institut, approuvé par Pie V,et con-

firmé par Grégoire XIII en i58o ,

fut ensuite divisé en deux congréga-

tions : celle d'Espagne et celle d'Ita-

he. En iS-jô, l'évêque d'Avila nom-
ma Jean de la Croix directeur du cou-

vent de cette ville, dont Ste. Thérèse

était prieure. Cependant les anciens

carmes s'opposaient à la réforme , et

la traitaient de rébellion contre leur

ordre. Us tinrent un chapitre à Pla-

centia , et condamnèrent Jean de la

Croix comme un fugitif et un apostat.

Des officiers de justice , envoyés par

eux , l'enlevèrent de son couvent , le

conduisirent à Tolède, où il fut eit-

fcrmé dans une cellule obscure, et,

pendant neuf mois , il ne reçut pour

se nourrir que du pain , de l'eau et

quelques petits poissons. Enfin, il re-

devint libre par le crédit de Ste. Thé-
rèse , et fut nommé supérieur du cou-

vent du Calvaire , situé dans un dé-
sert. En 1579, il fonda le monastère
de Baëza ; deux ans après il prit l'ad-

ministration de celui de Grenade; en
1 585 , il fut élu vicaire provincial

d'Andalousie, et en i588 définiteur

de l'ordre. Vers le même temps, il

fonda le couvent de Segovie. Il ne
dormait que deux ou trois heures

chaque nuit. Tout l'ameublement de
sa cellule consistait en une croix faite

de jonc , et en un lit {grossier creusé
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dans un ais en lonnc de cercncii. Il

prêchait avec beaucoup d'onction. Il

s'éleva, dans le chapitre tenu à Madrid

en iSgi , contre les supérieurs de la

réforme, qui voulaient qu'on aban-

donnât la conduite des carmélites , et

fut encore persécuté par les chefs de

son ordre; dépouillé de tons ses em-

plois , il se vit confiné dans le couvent

de Pegnuela sur la Sierra - Morena.

C'est là qu'il rédigea la plus grande

partie de ses livres mysiiques. Quel-

que temps après il tomba malade, et

on lui laissa la liberté de se retirer, soit

dans le couvent de Baëza , dont le

prieur était son ami, soit dans le cou-

yenl d'Ubeda, qui était gouverné par

«n de ses plus violents ennemis. Il se

détermina pour le monastère oîi il de-

vait souffrir et être humilié. La fatigue

d'un voyage à pied augmenta l'inflam-

mation qu'il avait à une jambe, et qui

fut bientôt accompagnée d'ulcères. Le
prieur le fit renfermer dans une pe-

tite cellule, ordonna à l'infirmier de

ne lui fournir que ce qui était néces-

saire pour l'empêcher de mourir, dé-

fendit aux religieux de le visiter , et

n'alla plus le voir lui-même que pour

l'accabler d'outiagcs. Enfin le provin-

cial étant veiui au couvent d'Ubeda,

fil ouvrir la cellule du saint, qui déjit

touchait à la fin de sa carrière. Il ex-

pira le 1 4 décembre 1 5r) i . Son corj<s

repose à Ségovie. U lut béatifié en

ifj^S, et canonisé en ^'/^6 par Be-

noît XIII ,
qui fixa sa fête au 'j^ no-

vembre. Les ouvrages qu'il a compo-

ses, sont : l. Nocheohscura del aima
(la Nuit obscure de l'amc), en deux

livres; IL Suhida del monte Car-

melo ( la MonK-e du Girmel ), en trois

livres; III. Cantico espirilual entre

la aima y Chrysto su esposo ( le

Cantique du divin amour entre l'ame

et J.-lî. son époux); W.Llama de

amor vWa ^la vive l'Iaiume d'amour)
j

CRO
V. des Poésies sacrés, des Conseils

spirituels et des Lettrés spirituelles

en espagnol. Les mystiques peuvent

seuls se flatter d'entendre S. Jean de

la Croix, qu'ils regardent comme un
de leurs grands maîtres. En sa JVuit

obscure, ce saint a voulu exprimer les

angoisses qu'il éprouvait dans la vie

contemplative. Le P. Berthier a con-

sacré onze lettres dans ses Béflexions

spirituelles , à l'explication des œu-
vrcs.dc S. Jean de la Croix; il prétend

y trouver une logique des plus pré-

cises , et un esprit éclairé des lumières

divines; mais tous les auteurs ecclc-

siastiqnes n'en portent pas un juge-

mont si favorable. La première édition

des OEuvres de S. Jean de la Croix

parut à Barcelone en 1619 , in-4". Il

y en a eu depuis plusieurs autres; les

dernières sont en a vol. in-4". Ces

œuvres ont été traduites en français

parle P.Cvprien,Paris, 1 641, in-4".;

par le P. Louis de Ste. Thérèse, Pa-

ris, ifi65, in-4".; et par le P. Mail-

lard, Paris, 169'!, in-4". I^c P. An-

dré de Jésus, polonais, en donna

une version latine à Cologne, lOSç),

iu-4". Elles ont aussi été traduites en

plusieurs antres langues. La vie de

S. Jean de la Croix a été écrite eu es-

pagnol par le P. Joseph de Jésu-

Maria, Bruxelles, i65a, in-4"., etc.,

en français par le P. Dosithée de S.

Alexis, Paris, l'j'X'] , a vol. in-4"-j

et par plusieurs autres. V—ve.

CHOIX, /^o^. Croce,Cruz, Des-

croix, Lacroix et Pétis.

CROLL ( OswALD ) , ne à Wetter

,

dans la liesse, étudia avec ardeur la

médecine, et surtout la chimie, dans

les universités de Marbourg , Ilei-

delberg, Strasbourg et Genève. Il voya-

gea ensuite dans les pays étrangers,

fut nomme à son retour gouverneur

du comte de Pappcnbeim , et quelque

teuipsaprès, médecin du priucc Chris-



tian d*Anhalt. Il conserva cet empbi

)osqii'à sa morl , arrivée eu ifiog.

Ii'ouvragf sur letjuel se fonde sa ré-

ptitatiun est infirtile: Basilica chy
mica , coiitinens philosophicam

,

proprid laborum experietitid cort'

fîrmatam descriplionem, etusum me-

tiicamenlorum chymicarum selectis-

simorum è luinint^ ^ratice et natures

desiiniptoritm : in fine libri addiuts

est Tractatui hovus de signaturis

rerum internis, Francfort, i^"9,
in-4'.; ibid., i0-2o, 1647, i63o,in-

4".; ibid., iG-it'i, in-8'. ; Leipzig,

r654, i''-4"'> Genève, 1 655, in-8.;

ibid,, 1645, 1 638, in-8\Cfs éditions

de Genève, dues à Jean Michaclis,

ct)ntiennent de norabrpnx siipplé-

menls, par Jein Hartmann. Ce livre

a été traduit en allemand, sous le titre

du Basilica chymlca, oder Alchy-
mislisches kœnigliches Kleinod, etc.,

Francfort, i6i5, in-4'. Haller mu-
tile le litre de cette version allemande,

qti'il donne comme un traite' parti-

culier. La traduction française , par J.

Marcel , es^ intitulée: La royalle Chy-
miede Crollius, Lyon, 1624, in-S".

Oi ne peut refuser à Croll un talent

réel , et même quelques connaissances

exactes. Ses écrits renferment des

idées ingénieuses , mais en petit nom-
bre , et noyées dans un fjtras d'hy-

"poilièscs ridicules, puisées à l'école

de l'extravagant Paracelse, pour les

rêveries duquel Croll montia cons-

taranicutle plus aveugle enthousiasme.

Il était persuadé que ce fou possédait

réellement le secret de prolonger la

vie, et qu'il en aurait offert lui-même

un exemple irréfragable , si ses en-

nemis
,
jaloux de son rare mérite

,

ne l'avaient em|H>isonné. La doctrine

paracelsique de Croll est analysée

tn\s brièvement dans l'histoire de la

: lAlccine du savant Sprengel , et plus

eu détail dans la 20'. ilissertatioa de
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Birckhausen , De medecinœ origin*

et progressa. C.

CKOLACH ( HEîfRi ) , de Gotha eu

Saxe , a pnbUé à Zurich , sur la fin

du i6''. siècle, un traité sur le pastel

que pi oduisait la Thurinc^e , sur sa

cul'ure , sa préparation et son usage

pour la teinture des laines; voicile titre:

I<atis herba, sive de culturd Isa-

tidis qnam Gualdam vtJgbvoCanty

quaniqiie Thuringia producit.,ejus-

qiie prœparatione ad tingendas la-

lias narratio , Zurich , 1 575 , in- 1 2.

La culture de cette plante tinctoriale,

qui él.iil abandonnée depuis près de

deux siècles , a repris faveur cu Fran-

ce, puisque l'on est parvenu à en re-

tirer une fécule colorante qui rem-

place avantageusement l'indigo de l'A-

mérique et de l'Inde. D— P—s.

CUOLL , ou CKOLLIUS (George-
Chrétien ). Il naquit à Deux-Ponts,
le 21 juillet 1728. Son père fut pen-
dant soixante-six ans recteur du gvm-
nase de celte ville; son grand-père

avait été professeur de théologie à
Heidelberg et à Marbourg ; et sou
aïeul maternel était ce savant George-

Chrétien -Joannis, à qui l'histoire

de Mayence et du Palatinat a tant

d'obligations. .Après avoir fait avefi

succès ses premières études dans le

gvmnase de Deux - Ponts, le jeune

Crollius alla écouter les professeurs

des universités de Halle et de GÔttin-

gue. A son retour, il fut adjoint à sou
père : c'était au commencement de
I 755 , et il avait à peine vingt-cinq

ans. Vers celte époque, plusieurs em-
plois avantageux lui furent proposés

,

et, entre autres, la direction du gvm-
nase de Hanovre'; mais il aima mirui
rester auprès de son père, dont il ai-

dait la vieillesse, et consacrer ses ta-

lents au service de son pays, que
d'accepter chez les étrangers des fonc-

tions lucratives. En 1 768, il perdit



2go CRO
son père , et lui succëcla clans le rec-

torat du gymnase, dont il avriit pon-

dant quinze ans partat',c avec lui 1', d-

ninislralion. Son zèle et sa doctrine

"n'étaient p is restés sans rc'compt nses.

Le duc de Deux-Ponts l'avait nommé
son bibliolhécaiie , et l'académie de

JMunicli se l'était associé en 1759, et

celle de Manli<im tn 1 ^ÔS. 11 enri-

chit les recueils de ces deux compa-

gnies de plusieurs savantes disserta-

tions sur les antiquités de l'histoire

germanique. Quand la 'ocictédeDcux-

Ponls se forma pour l'impression des

auteurs classiques , Crollius,qui avait

été un des fondatcuis, fut aussi un de

ses plus ardents collaborateurs. Les

éditions de V< lléiiis , de Sallustc , de

Térence, de Tacite, sont dues à ses

soins. Dans le Cicéron , il a revu le

Brutus,\cs Offices, ]es Tusculanes

;

traduit la vie de Cicéron par Plutar-

que, et composé la notice littéraire. Il

est aussi le rédacteur de !a notice lit-

téraire qui est jointe an Platon. On
;i encore de Croilius : 1. Origines Bi-

pontinœ , Dmx- Ponts , i ^St -
1 769

,

s», vol. in-4 '. Cet onvraf;e, justement

estimé pour l'étendue et l'exactitude

des recherches , n'a pas été continué.

}\.De iUuslri oliin hihUvthccd ducali

Bipontind ,\\Àà. , i758,in-4".; 111.

qiu'lques autres Dissertations moins

importantes. Il a écrit en allemand

l'hi^itoirc des anciens comtes palatins

de Lorraine et du Rhin ( Deux-Ponts,

I'j()2-i'y89, 4 part. in-4". ), et tui cu-

rieux mémoire siuElizal»ethS])anlieim

et Hiiprrt Pijian,son mari, Deux-Ponts,

iii-4'.,i'/i'i-i 774'Mais,poiir une plus

ample notice de ses ouvr,»5:;es, nous

renvoyons le lecteur à l'iiistoire de

l'académie de Manli(im (aci. t. \ Il ).

Ed I78>S, Croilius, ;tj;;é de soixante

ans, épuisé par de \q\\^s travaux et de

fjrands cha|;rins, craignit de ne pou-

voir plus suffire aui soius multipliés
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qu'exigeait son gymnase , et il de-
manda un adjoint. Le prince le lui ac-

corda, et, en même temps, il lui donna
le titre de conseiller aulique et l'asso-

cia au comité des directeurs des éludes,

distinction qui n'avait encore été ac-

cordée à aucun recteur du {;;yranase.

Le repos dont il commença à jouir

n'empêcha pas que sa santé, déjà fort

altérée
, n'allât toujours empirant , et

il mourut le aa mars 1 790, des suites

d'une apoplexie dont il avait été frappe

le 5 du même mois. B— ss.

CliOM BaCH ou CRUMBACH (Her-
MANN ) , jésuite allemand, né a Cologne

en 1 598, embrassa la règle de S. Igna-

ce à l'âge de dix-sept ans , enseigna suc-

cessivement les humanités , la philoso-

phie et la théologie morale dans divers

collèges de cette société , et s'occupa

ensuite de recherches relatives à l'his-

toire ecclésiastique et aux antiquités

de sa patrie, jusqu'à sa mort, arrivée

le 7 février 1680. On doit à ce labo-

rieux écrivain les ouvrages suivants ;

1. Sancla Ursula vindicata, sive

vila et viartyrium SS. Ursulœ et

sociarum mar(>T«»t, Cologne, 1647,
u vol. iu-fol. Cet ouvrage ayant es-

suyé quelques critiques , Croinbach

essaya d'y répondre par son AiiC'

tarium sanclœ Ursulœ vindicatœ

cuntrà quosdam impiignatores , Co-

logne
, i(i<J9 , iii-4'. Une nouvelle

édition de l'ouvrage piinci])al
,
pu-

bliée à Cologne en 1074 , in-fol, , est

angmcntéc d'un Epiloine chronolo'

gica arcliiepiscoporum coloniensitim.

JI. Ftimilia gentium , seii hisloiia

SS. tritiin Be<iUm magorum , (<olo-

guc, i(i54 , 5 vol. in-fol. Cet ouvra-

ge, de même que le précédent , ne

brille pas ilu côté de la critique; l'au-

teur y soufi<nt de son mieux la pré-

tention des habitants de Cologne, qui

eroyenl posséder dans leur ville les

reliques de sainte Ursule et de ses



CRO
compagnes, appelées communément
les onze mille vierges , et celles de

trois rois que le peuple prend pour les

uiâges qiii vinrent adorer i'Eiifanl Jé-

sus à Belliléhera. III. Idea sacerdo-

tum , seu vila R. D. Jacohi Marlo-

Horstii , Cologne , i055 , in-r2;

IV. Fie de S. Gérard martyr, ci-

tnjren de Cologne ( en allemand ),

ïbid. , i6ja, in-12; V. Clwrogra-

fthica descriptio omnium parochia-

riim ad archi-diœceseos coloniensis

hierarchiam pertinentium. Celle des-

criptioii topo<;rapljique «le toutes les

paroisses du diocèse de Cologne a été'

publiée par le P. Joseph Hartzeiui,

à la tête de sa Bibliolheca Colonien-

sis , Cologne , 17471 in-fol. Vl.^n-
Tfn^es ecclesiastici et civiles metropo-

îis Ubiorwn et sediiim sujjraganeo-

riim, abonna ante Christum LXIII
ad annum cerœ nostrœ 1O75. Cet

ouvrage, plus irapoilanl que les pré-

cédents , n'a pas été public, et l'on

en conservait le manuscrit dans le col-

légo des jésuites do Cologne. C. M. P.

CROMER ( Martin ) , liistorien

ptijonais , naquit en lôia , à Biecz,

ville de la petite Pologne, oii il fit

5es premières études; les ayant ter-

minées à Cracovie et à Bologne
,

il fut nommé secrétaire dans la cliau-

ccllerie de la couronne, sous Sigis-

mond ^^ Sigismond - Auguste lui

confia des missions importantes à

Dantzig , à Rostock , à Stettin ; il

l'envoya en i548 annoncer au pape

Paul III la mort du roi Sigismond

sou père, et à Vienne, vers l'em-

pereur Ferdinand, près duquel Cro-

mer résida pendant sept ans , chargé

de la légation polonaise. Le cardinal

Hosius le désigna pour son coadjuîeur

h l'évèché de Warniie ; les chanoines

de la cathédrale s'y opposèrent , ne

voulant point avoir un jour pour chef

uu homme <][ui j selon eux , n'appar-

C R aoi

tenait pas au corps de la haute no-

blesse; les états de Prusse prétcudirent

qu'il n'aurait point séance dans leurs

assemblées; le cardinal étant mort

eu 1 579 , !e roi Etienne Bathori leva

toutes les difficultés , en nommant
Cromcr à l'évèché de Warraie , en
faisant confiimcr sa nomination par

le pape, et en lui faisant assigner,

par un décret du sénat, rendu pen-

dant la dicie générale , la place que
l'èvèque de Warmie devait avoir par-

mi les sénateurs. Dans sa description

de la Pologne , Croraer dit , en pir-

lantde la noblesse du loyaume, qu'il

arrive souvent que l'on ajoute de nou-

velles armes à celles que l'on a re-

çues de ses ancêtres ; « par exem-
» pie , dit- il

,
je jK)rte du côté de

» ma mèie les armes des Jastrzcmbia

,

» du coté de mon père , celles des

» Pirczchala et des Osmorog , ee qui

• ne m'a point empêche d'y ajouter

» celles que Sigismond-Auguste a don-

» nées a mes frères, à leurs descendants

» et à moi, ainsi que celles dont m'a
» décoré l'empt reur Ferdinand ». Ce
passage a été réimprimé plusieurs fois

pendajit la vie de l'auteur , sans que
personne en ait contesté l'exactitude

j

il prouve que Cromer n'était pas

le lils d'un paysan , et il ne présen-

te point d'ailleurs la vaine ostenta-

tion que quelques auteurs ont cher-

ché à y faire voir, en l'isolant du
reste du discours. Cromer mourut le

25 mars i58(j. Ses principaux ou-
vrages sont: 1. Polonia, sive de ori"

gine et rébus gestis Folunorum , libri

AXX : il commence cette histoire à
Lech I". vers l'an 55o, et la continue

jusqu'à la mort du roi Alexandre,

arrivée en i5o6; II. Oratio in fu-

nere Sigismimdi I: l'auteur place

après l'ouvrage précédent ce discours ,

qui en est la continuation jusqu'en

i548; m. Polomaj sive de situ
y



^g2 C 11

'populis, moribus, magistratibus et

republicd re^l Poloniœ libri duo ;

IV. Phocylidis poema
,
grœcè et

latine. ,Cr3iC0v'ie, \ 55'] , in-4".; V.

/. Chrjsostomi oratioiies octo in la-

t'muinversœ , Mayence, 1 55o, in-8".;

VI. Epistolœ ad regem
,
proceres

,

equitesque Po/onoi, Cologne, i SSq;

A'II. Epistolœ Cromerifamiliales ,

editore Karnkovio. Ou trouve dans

Starowolski , Jiiblonowski et dans

Kolof , la liste de ses autres ouvrages.

Les doux premiers parurent on i 558

et i5C8,à Bâle; letroisièmeen 1578,

à Cologne, et en 1761 , à Varsovie,

dans la collection de Kolof; tous les

trois se trouvent rc'unis dans la col-

lection de Pistorins , Bà!e , 1 582 , et

d.ms l'édition de Cologne , 1 589 , la

meilleure de toutes , étant enrichie des

diangeraents et corrections que l'auteur

.nvait laits dans les éditions précéden-

tes. Cromer dédia son grand ouvrage

Listorique à Sigismond- Auguste. 11

tient une place distinguée parmi les

liistoriens du 16". siècle. Son style

est noble
,
pur, harmonieux; son tra-

vail sur l'histoire de Pologne est

d'autant plus précieux, qu'ayant Tins-

pection surles archivesde lacouronne,

il a pu rectifier les fautes commises

par les écrivains qui l'avaient précédé.

Kolof, qui le traite d'ailleurs assez

sévèrement , dit : « Ciomer est sans

» contredit le prinœ de nos géogra-

» plies; il l'emporte, pour le style,

)) sur tous ses contemporains ; cepen-

» dant nous trouvons dans sa géogra-

» phie des choses qu'il raconte sur

» uos usages, qui étaient vraies de son

» temps, et qui ne le sont plus aii-

y jovtrd'hui; quelques-unes sont mè-

« mes fausses ». (1—r.

CHOMWELI. (Thomas), comte

d'K'îsex, célibre politique anglais,

uaquit , à ce qu'on croit, vers l'an i f\Ç)0,

tX éuil ùb d'un forgerou dcPulnev,
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dans !e comte de Surrcy. Sa première

éducation se ressentit de la bassesse

de son origine ; mais il y suppléa par

beaucoup d'intelligence et d'activité.

11 fut employé par la cour d'Angleterre

à différentes missions secrètes dan*
qtielques pays étrangers ; il apprit

l'art de la guerre sous le duc de Bour-
bon , et la politique sous le cardinal

Wolsey
,
qui lui laissa le soin de 1«

défendre de l'accusation portée con-

tre lui dans la chambre des com-
munes : c'est dans la manière dont

il s'acquitta de cette fonction que son
caractère et ses talents se moiitiè-

rcut pour la première fois avec éclat.

Le roi Henri VIII , dans la ferveur de

son zèle pour la réforme, lui confia

différentes affaires , et en reçut de si

grands services
,
qu'il le nomma bien-

tôt l'un de ses conseillers privés, chan-

celier de l'échiquier, priucipal secré-

taire d'état , maître des rôles
,
garde

du sceau privé, baron du royaume,
vicaire-général et vice-gérent dans

toutes les affaires ecclésiastiques, au

nom du roi qui s'était constitué chef

suprême de l'église. Thomas Crom-
well se montra très ardent pour la

destruction des abbayes et poiu- ra-

baissement des prêtres
,
qu'il appelait

les demi-sujets du roi, parce qu'ils

reconnaissaient l'autoïkédii pape. Cet-

te conduite lui valut des biens consi-

dérables provenant des maisons re-

ligieuses qui avaient été dépouil-

lées; il fut créé comte d'Essex , et

élevé à la place de grand -chambel-

lan d'Angleterre. Là s'arrêta sa pros-

périté, par un coup de politique qu'il

avait prépaie lui-même dans l'espé-

rance de l'augmenter encore. 11 crut

que, s'il pouvait unir par un mariage

Henri VIH, alors luthérien, avec

Anne de Clèves , dont les amis étaient

tous lulliéi'icns, la religion catholi({uc

romaine serait ruiocc pour jamais eu
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Anglctprrc : il suivit celle idée avec

tant (l'adresse , qu'elle réussit; mais il

avail trop compté sur la constance de

ce prince bizarre et capricieux, qui,

dégoûté , dit - on , d'Anne de Q'e\es

des le premier jour de son mariage,

et bientôt après brûlant d'une passion

nouvelle pour Catherine Howard

,

nièce du duc de Norfolk , conçut

une aversion invincible pour l'homme

qui avait provoqué cette union. La

perte de Thomas CronwcU fut ré-

solue, et elle étdil facile. Il fut ar-

rêté dans la salle même du conseil

,

mis à la Tour , accusé de hante trahi-

son et d'hérésie. Livré aux manœu-

vres de ses ennemis, abandonné de

tous ses amis , excepté du seul arche-

vêque Cranmer, il fui condamné , sans

avoir été entendu, à avoir la tête trnn-

chée. Dans l'espoir de ranimer dans

le cœur de Henri une ancienne affec-

tion, il lui écrivit une lettre si tou-

chante
,
que le roi se la lit lire trois

fois et parut (piclqucs moments atten-

dri; mais son amour pour Catherine

Howard et son igauvais génie tiiom-

phèreul de sa sensibilité. Thomas
Cromwell fut exécuté à Tow er-Hill

,

le u8 juillet « 54o , trois mois après sa

plus grande élévation. Les catholiques

icgardèrent s<î mort comme une juste

punition de la persécution qu'il avait

exercée contre eux; la nation anglaise

avait à lui reprocher les subsides

énormes dont il l'avait fait accabler jet

l'humanité , l'odiousc pratique de con-

damner un accusé sans avoir entendu

sa défense
;
prévarication dont il fut

lui-même la victime. Etaiif surl'écha-

faud , il pria avec ardeur pour le roi

qui le sacrifiait, et déclara qu'il mou-
rait dans cette même foi catholique qu'il

avait persécutée toute savie;raais cette

déclaration n'a pas empêché les écri-

vains catholiques de traiter sa mémoire
avec la plus grande sévérité. X—s.
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CROMWELL ( Olivier ), per-

sonnage fameux , dont l'histoire a dit

beaucoup de bien et beaucoup de mal

,

et qui, par sa conduite, a justifié

également 1rs éloges et les satires.

H dit lui-même, dans un discours

qu^il prononça au parlement, le i'a

septembre iG54
,
q^i'il était iié gentil-

homme, d'une famille qui n'était ni

distinguée, ni obscure; ce qui con-

tredit l'assertion de Milion
,
qui ap-

pelle noble et illustie la famille du

protecteur. Le nom de cette famille

était Williams. Robert, père el'Oiivier,

était le^econd fils de sir Henri Gom-
well , qui avait éié f:ùt chevalier par

la reine Elisabeth . et qui. par une cir-

consUnce parlicu'ièro, avait changé

son nom de fVilUams en celui de

Cromwell. Il possédiil un bien assez

considéraWe dans le comté de Hun-

tingdon. Olivier naquit le 'x5 avril

1 599. Son éducation fut assez soignée,

mais il eut dans son enfance peu de

goût pour l'étude; son caractère na-

turel le portait vers les jeux bruyants

de son âge, et il montra de bonne

heure une tournure d'imaj^ination qui

semblait le disposer à l'enthousiasme

rchgieux. H racontait lui-même qu'un

jour, couché sur son lit, mél-incolique

et rêveur , un spectre féininiu lui

apparut et lui annonça qu'il devien-

drait le prejuier homme du royau-

me. Le récit de celte vision lui at-

tira , dit - on , une forte réprimande

de son père et de son maître, mais

il n'eu resta pas moins persuadé ele

la vérité de ce qui lui avait été pré-

dit , et il en conserva constamment

l'impression. En admettant la réa-

lité de ce rêve , il serait prouvé tjue

Cromwell était dès sa première jeu-

nesse préoccupé d'idées de grandeur

et de fortune. Ses premières études

étant finies , on l'envoya à l'uui-

vcrsité de Cambridge , où il réussit



a94 c R

peu dans les éludes classiques; mais

il s'y distinp;ua par sa force et son

adresse dans tous les exercices du

corps. Sou père e'tant mort deux ans

après, 11 revint dans la maison pater-

nelle. Sa conduite violente et dëre'gle'e

alarma sa mère
,

qui prit le parti do

l'envoyer à Londres et de le placer

dans un des établissements publics

destine's à l'enseignement de la juris-

prud; nce. Olivier répondit mal aux

vues de sa mère ; au lieu de s'occuper

dé l'étude des lois, il se livra à tous

les goûts de la débauche , et dissipa

en peu de temps le petit héritage que

lui avait laissé son père. II parait

cependant que ce désordre de sa vie

tenait moins à des inclinations natu-

reîleraent vicieuses, qu'a une certaine

inquiétude di' caractère qui lui faisait

Tin besoin d'élre renmé par des émo-

tions fortes it extraordinaires. Il se

maria, n'ayant pas encore vingt -un

ans, et épousa Elisabeth B(»urcl)ier. Il

revint d.uis son pays natal avec sa fem-

me, et prit dès lors un train dcvie sage

et léglé. Sa réfor'uation fut en par-

tie l'efT t dtr mari.igf, en putie l'effet

des relaiious (|u'il eonfrait.i avec une

nouvelle secte de ])reshytériens exa-

j^erés, qui acquérait chupie jour iwo.

influence dont les suies furent dc-

saslreuscs. (iiomwfll se lia avec leius

chefs , et parut s'occuper avec zèle

des disputes de religion qui à cette

époque agiiaicnt hs esprits. Il as-

sistât re'giilièremenl aux asseudjlées

des puriiaiiis , et il s'y distingua

même par ce qu'ils appelaient les

dnns de hi prière et île la prédi-

calinn. Une succession de (piatre ou

ciu'i cents livres sterling de revenu

l'engagea à s'etdjiir dans l'île d'Ely
,

po r V prentbe po session de scm

liéritaq;e,el il profes a pnhliqiuinent

la ddclnnedu purttuii'ine. Ku \G>.8,

il lut élu membre dU trûisicmc parlc-
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ment de Charles I'^, oîi il se signala

par ses déclamations contre le papisme.

Le parlement ayant été dissous
,

Cromwell, voyant sa fortune dérangée

et l'influence de son parti fort afïliiblie,

prit la résolution de passer dans la

Nouvelle-Angleterre; mais une procla-

mation du roi défendit les émigrations,

et par cet acte , dont il était impos^
sible de prévoir les effets , ce fut

Charles I^"". lui - même qui força de

rester en Angleterre celui qui devait

un jour faire tomber sa tête par la

main d'un bourreau. Une mauvaise

économie dans l'administration de ses

biens avait entièrement détruit sa

fortune ; lorsqu'on procéda aux élec-

tions pour le parlement , devenu si

fameux sous le nom de long parle-

ment^ il trouva moyen, par une intri-

gue astucieuse, de se faire choisir pour

député de l'université de Cambridge.

Eu venant prendre place dans la

chambre des coinmujies , il s'y mon-
tra avec un habit sale et déchiré, et

une sorte de rusticité dans son exté-

rieur, (|ui le firent remarquer de tout

le monde; mais à travers celte appa-

rence de grossièrelé. le fameux H.imp-

deu , membre du même parleujent,

avait su démêler ce qu'il y avait de

proibnd et de supérieur dans le

caractère de Cromwell. Un autre

membre , frappé du costume si né-

gligé dans lequel se présentait rp nou-

veau venu , deuiaiida à flampden (jui

il était. «C''t homme si mal vê.u, lui

» répondit Mampden, sera, si je ne me
» tr unpe, t.ndes plus gr iiids hommes
»ib' notre temps ». C/éiait bi<n voir

cl voir de l<'in. Cromwell fui bientôt

adtrtis à tous les secret ^ de la fac-

tion
,

q'ii , apiès avoir paru ne vou-

loir que réptim-r les abus de l'.iu-

toritédu monarque, annnnçi bientôt

le priijel de dctrirre la monarchie

cllciuciiic. La guerre eulre le roi et
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le parlement s'engagea. Cromwell leva

un régiineulde cavalerie dont il obtint

le commaiiJemeiit. A la tête de ce

corps , il se signala et par son habi-

leté' et pir sa bravoure. La ualnre

l'avait debtinè à êlrc un homine de

guerre , et , couimc LucuUus , dès

l'entrée de la cairière , il montra

les talents d'un grand capitaine ;

mais ce qu'il y a de plus remar-

quable dans ce phénomène , c'est qu'il

«vïit alors quarante deux ans. Son

régiment devint bieutdl le meilleur de

I armée; dans tous les combats oii il

se trouva , il tut vaniqueur. On le

nomma lieuteuaut-géuéral de cava-

lerie
;
quoiqu'd ne commandât pas en

chef aux deux grandes batailles de

Marston - Moor , en i(344 > ^^ ^®

Newbury , en 1 645 , ce furent ses

conseils, son courngc et sou activi-

té qui décidèrent le succès de ces

actions si importantes , et qui amenè-

rent la ruine du parti royaliste «t les

désastres de Cliailes 1"'. ( P'aj^ez

à l'aiticle Chaules I'
". les détails de

la guerre qui s'était élevée entre le

wonarque et le parlement. ) Comme
la guerre qu'on faisait alors était une

çtierre d'opinion , Cromwel ne se

servit pas seulement de son épéc
,

mais il se servit aussi de sa pUime
,

tantôt pour combattre ses adversai-

res , tantôt pour aigrir les partis , et

pousser les choses jusqu'aux excès

dont il avait besoin pour parvenir à

ses desseins. Chargé en plusieurs oc-

casions de poursuivre les royalistes,

il le fit avec un acharuement et un

zèle fanatique qui augmenta le nombre
de ses partisans parmi les puritains.

En i6>(), il avait déjà assez de cré-

dit pour faire prononcer la déposi-

tion du roi. Proclamé généralissime

après la retraite de Fairfax , il délit

le duc de Buckinghara, fit prisonnier

k conte de HaUaud , et fut reçu dans
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la ville de Londres comme le sauveur

de la liberté et de la [lalrie. Le temps

était venu, dis.iirnt les chefs dts

purit lins dans Kur langage mystique,

aiuptel tœuvre du. Seigneur allait

s'accomplir. On ne tac da pas à com-

mencer le procès de Charles I"'. Crom-

well montra dans ce procès to;it ce

qu'il avait de p u.s farouche et de plus

odieux dans son raractcre. Après

avoir , en quelque sorte , dicté la terri-

ble sentence , il contempla l'exécution
,

d'une fenêtre décorée pour lui d'un

carreau de veloiirs. \p-cs la mo'tde
CJiailes r '. , le parlement , toujours

dirigé par Crfimwiil, abnHi la monar-

chie, pour V substituer la république.

ij.1 nouvelle république eut à se dé-

fendre des entreprise»- de plusieurs

partis formés en Irlande et en Kcosse,

on faveur de la dvnastie des Stuarts;

Cromwell employa t')ur à tour, pour

les réduire, les ariues et les négocia-

tions. Il fut d'abord envoyé en, Irlande

comme gouverneur , et on le rappela

ensuite , sons prétoxlc de lui donner

le commandemeni de l'armée qui de-

vait agir contre l'Ecosse. Nommé gé-

néralissime des troupes de la répu-

blique , il entra en E'osse à la tète

d'une armée, et battit les royalistes à

Dumbar, le I''^ septembre i(i5o. Ce-

pendant Charles II avait rassemblé

les débris de son parîi , et reœjiort©

quelques avantages sur les républi-

cains ; les royalistes s'étaient avancés

en Angleterre , et marchaient vers la

capitale, lorsque Cromwell les attaqua

et les mit en déroute à Wocester. Oès
lors le parti des Stuarts fut tout-n-fait

abattu; la léoublique n'eut plus d'en-

nemis à combntlre; Cromwll rentra

dans la ville de Londres, où il fut sa.

hié par les acclamations du peuple et

du parlement. Cromwell devint alors-

si pui.vsant, qu'il inspira la jalousie ;

des avis secrets lui apprirent que plit
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sieurs membres du parlemcni , reun s

il des presbyleriens et même .i des

loyalistes , formaient un parti pour

détruire son influence et l'écarter des

affaires. Il forma le projet de renver-

ser une autorilé*qu'll avait long-temps

défendue lui-même. Après avoir con-

certe son^ dessein avec les principaux

officiers, il attira l'armcc dans son

parti. Il se rendit au parlement
,

écouta un instant les débats, et finit

par laire vider la chambre , s'en fit

donner la clef, et retourna au palais

de White'iiall. Comme le parlement

clait devenu odieux, sa dissolution

aujjmenta la popularité' et le crédit de

Cromwcll, qui daigna justifier sa con-

duite d.ius une proclamation. Un autre

paileinent remplaça celui qui venait

d'cire dissous , et confia l'exercice de

l'autoiitc' souveraine aux principaux

officiers de l'armée
,
qui donnèrent à

Cromwell le titre de protecteur de la

république, avec le pouvoir suprême

qu'ils ne pouvaient conserver lonj;-

temps. On a beaucoup raisonne sur la

question de savoir si Cromwell avait

ambitionne un autre litre tj ne celui que

venait de lui donner le parlement; de

part et d'autre on appoJtedes preuves

qui laissent la question indécise. Nous
BOUS bornerons à raconter un fait qui

fait connaître le caractère de Crom-
well. Quand les princ.ip;iux officiers

de l'armée vinrent le féliciter de ce

qu'il s'était contenté de la modeste
qualité de protecteur , il reçut leur

compliment avec un air plein de fier-

té, et, menant la main sur la garde de

son épcc : « C'est celle-ci, leur dit-il

,

» qui m'a élevé au rang que j'occupe,

» et (|uand je voudrai monter encore
•» plus haut

,
je saurai m'y maintenir

V par son moyen. Allez faire le de-

» voir de vos charges. » Illep renvoya

avec ces paroles, qu''il prononça d'un

ton si impéjcicux , qu'aucun d'eux.
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n'osa bii répondre. Quelque temps

après son élévaiion au protectorat

,

Cromwell fit rassembler un nouveau

parlement , auquel il ra[)pela ce qu'il

avait fait pour l'An'^^leterre et pour !a

liberté ; mais la première chose qu'où

proposa dans ce parlement fut d'exa-

miner le pouvoir de celui qui l'avait

convoqué. Cromwell
,
qui en fut aver-

ti, se hâta de prévenir les suites d'une

pareille discussion , et le lendemain ^

quand les membres de la chambre vou-

lurent retourner au lieu de leur séan-

ces , ils trouvèient à la porte des gar-

des qui ne permirent d'entrer qu'a

ceux qui consentirent à signer un en-

gagement conçu en ces termes : « Je

» promets d'être fidèle au protecteur

» de la religion d'Angleterre , d'E-

» cosse et d'Irlande , et de ne ja-

» mais soufFiii- que le gouvernement

» établi sous un protecteur et un par-

» lement soit changé.» Un grand nom-

bre de membres du nouveau parle-

ment , ayant refusé de signer celle dé-

claration , furent exelusde la ci)-';mbre.

En 1O57, le parlement conlirma à

Cromwell la dignilé de protecteur,

avec le titre d'aitesse, et un pouvoir

plus grand que celui qui lui avait été

d'abord donué par le conseil des of-

ficiers de l'armée. Cette confirmaliou

se fil par un acte solemnc^ qui fut aj-

pellé humble requête et avis , le

parlement voulant exprimer j)ar-là

que cet acte n'était pas une loi qu'on

voulût im[)0ser à Cromwell, mais des

avis qu'on soumettait à son jugement,

et qu'il était libre d'accepter ou de

rejeter comme il le ti-ouveia»t à pro-

pos. CronnvcU jura de f.iire rxéeuler

l'acte du parlement avec tontes ses

dispositions , et se fit de nouveai»

installer protecteur de la ré|)obliquc

avec le plus grand appareil. Ce fnt

alors qu'il envoya son portrait à la

reine Christine , avtc uu« iuscripiioa
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en deux vers latins

,
qni ont été tra-

duits ainsi par M. Delille :

Le< armes k U miia j'ai dcfeuila Ici loii;

D uo peuple audaeieax )'ai «aneé la querelle ;

Rrgardei, lant frémir , celle inia^e 6dclle ;

Mon fruat n'est pat toujocri l'épouMote de< ruîi.

Cromwcll mérita une partie des éloges

qu'ilse donnait à lui-même, et mon-
tra autant d'habileté et plus de sagesse

pour gouverner qu'il n'eu avait mon-
tré pour acquérir le pouvoir suprême.

Les premières mesures de son gouTer-

nement furent dirigées par la plus sa«;c

politique. Des magasins de subsis-

tances furent abondamment pourvus ;

la solde de l'armée fut constamment

assurée un mois d'avance ; le trésoi*

public fut administré avec viçn'ance et

économie, sans nouvel impôt. 11 dé-

clara qu'il nevoulait gouverner qu'a-

vec un parlement
;
qu'aucune loi ne se-

rait ni établie, ni abrogée que par un ac-

te passé dans les formes accoutumées';

que le parlement jouirait de la plus

grande liberté dans ses délibérations.

Il composa les cours de justice des lé-

gistes les p!us intègres et les plus

éclairés , sans avoir aucun égard aux
opinions politiques qu'ils auraient pu
professer auparavant. Haie, \in des

plus savants jurisconsultes et des plus

habiles magistrats qu'ait eus l'Angle-

terre, fut nommé juge dans le pre-

liiicr tribunal du rovaumc; et comme
on représentait à Crorawell que Haïe

avait été un des ennemis les plus dé-

clarés de la révolution : « Je le sais

,

» répondit-il , mais il est généralement

» respecté, et c'est une bari-ière que j'ai

» voulu mettre entre ma vengeance et

» mesennemis.»HaIen'accepta la place

de juge que sur les instances répétées

de Cromwell , et il s'y conduisit avec

un courage égal à son intégrité. Le pro-

tecteur ne chercha presque jamais à in-

fluer sur l'administration de la justice
,

fLpendanttoutela durée de son gouver-

IMioeQt, le pubiic u'éleva aucune piam"
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te contre Tintégrité des jngw. Sa vie

privée fiit d'ailleurs simple et reliiéo,

sans morgue et sans f^stc, au milieu

de 5T famille et de quelques amis.Trop
éclairé pour ne pas voir que la prosiié-

rité du commerce était la vérital>le

base de la puissance ri-
'' '

'— rc ,il

le protégea et l'encoii : :uutc«

ses branches. On sait que c cil !ui qià

conçut l'idée de ce fameux acte de r..i-

vigatioD, très contraire sans donîe

aux vrais' principes de la prospériirt

générale des nations par une com-
munication franche et libre , mai?

qui a évidemment servi à donner

au commerce des Anglais un grand

avantage sur celui des autres peu-

ples. Ce Cromwell. qui avait si habi-

lement tiré parti des querelles reli-

gieuses , et qui avait adopté le ridicu-

le jargon d'une secte de fanatiques i

qui l'ignorance populaire avait donné

une prépondérance si funeste , ce

même homme, devenu enfin le maî-

tre, montra sur la religion des prin-

cipes politiques aussi sages et aussi

modérés que pouvait peut - être le

permettre l'esprit de ces temps, cù

la superstition et l'intolérance ré-

gnaient daus toute l'Europe. Il fit sta-

tuer, par une loi constitutionnelle»

que le protestantisme serait la seu!e

religion qui fiît professée publique-

ment; mais il laissa la liberté de sui-

vre en particulier le culte que chacun

adopterait dans sa conscience. Ce qui

distingue avec le plus d'éclat son ca-

ractère et ses taknis politiques, c'est

sa conduite à l'égard des puissan-^

ces étrangères. Il ^fit la guerre aux'

Hollandais
,

qui avaient alcrs une

force navale imposante, commandée
par Ruyter , Van Tromp et d'aiitrcs

maries cxpéritnentés. La marine au-

glaisç avait à leur opposer le ftracux

ijlake , et d'autres officiers aussi bra-

ves qu'habiles , et animis de cet ett-
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ibousiasme qu'allume aisément dans

l'ame des guerritrs un souvor.iin qui

sait inspirer à la fois la confiance et

la crainte. Après pln-icurs combats

très disputés , mais où les Anglais eu-

rent toiijout s l'avantage , les Hollan-

dais furent oblige's de demander la

paix, en consentant à reconnaître ca

mer la supëii rite' du pavillon an-

glais, et à restituer à l'Angleterre plu-

sieurs domaines e'ioigne's que tçs trou-

bles du dernier règne lui avaient fait

perdre, Mazarin
,
qui gouvernait en

France , et qui ne pouvait entendre

sans pâlir prononcer le nom de

Cromwell, lui envoya un ambassa-

deur, et rechercLa son alliance , avec

des démonstrations de respect et de

soumission peu convenables à la di-

gnité du gouvernement Français. La
cour d'Espagne se montra encore

moins fière , et n'eut pas plus de suc-

cès. Elle sollicita vainement l'amitié

de Cromwell, et ne put éviter une

guerre malheureuse. Mazarin
,

qui

s'était allié avec le protecteur, eui

Toya un corps d'armée dans les Pays-

Bas, prit Dunkerque, dontil fitdon

à l'Angleterre. Blakc entra avec une
escadre dans la Méditerrannc'e, où
il obtint de grands succès {P\ Blaki;).

Jj'Angleterre était devenue la yre-

mière nation de l'Europe. Jamais
son commerce n'avait été plus floris-

sant, et sa marine ne s'était montrée
aussi formidable. Ni sa population

,

ni l'étendue de son territoire ne l'a-

vaient destinée à un si liant degré de
puissance

; c'était l'ouvrage du génie

de Cromwell, et si r<)ii compare l'é-

nergie de son gouvernement avec la

tiiblcsse de celui qu'il avait dcitruit

et la corruption de celui qui lui suc-

céda , il laut convenir qu'aucun sou-

verain n'a gouverné les Uois royau-

mes avec autant de talent et de gloi-

re. Tous les bisloricus ont parié 1qu>
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gneraent des sombres inquiétudes qui

poursuivirent Cromwell dans lesder.-

nières années de sa vie. Une fièvre

tierce vint mettre fin à une existence si

misérable. Il montra de la laiblesse

dans c( tte maladie. Tout pi es d'y suCf

comber, il disait à ses médecins : « Je

» vous réj>èle que je ne uiouir.n point

» de cette maladie; j'ai r(çu du ciel

» des réponses favorables. Le Sei-

» gncui'.a eu éj;ard , non seulement à

» mes supplications , mais encore à

y> celle des saints personnages qui

» entretienneiit une plus intime cor-

» respondaticc avec lui. » Pascal a

écrit dans ses Pensées : « Cromwell

» allait ravager toute la chrétienté : la

» famille royale était perdue , et la

1) sienne à jamais puissante , sans nu

» petit grain de sable qui se mit dans

» son uretère ; Rome même allait

» trembler sous lui ; mais ce jietit

» gravier, qui n'était rien ailleurs,

» mis en cet endroit, le voilà mort,

» sa famille abaissée et le roi rétabli.»

Cromwell n'est pas mort de la pierre,

ou de la gravelle, mais d'une lièvre

ordinaire ; et, de celte erreur de fait

,

Pascitl tire une conclusion qui n'evt

pas heureuse; ni les projets qu'il

prèle «1 Cromwell , ni les resulials

supposés de sa mort, ne sont autori-

sés par l'histoire. Ciomv.ell mourut

le i5 septembre 1 658, âgé seulement

decinquanlc-iKiif ans. Sa carrièie do

gloire avait été rapide , car il avait plus

de quarante ans lorsqu'il commença à

jouer un rôleimportaiil dans les allaircs

publiques, et il régnait depuis dix aus«

Croiiuvell avait institué le protectorat

électif, non héréditaire , et il s'était

réservé le droit de nommer son suc-

cesseur. Il n'avait pas encore déclare

son choix lorsqu'il tomba malade. Ca

ne fut que peu de temps avant sa mort

qu'il dicta l'acte par lequel il désignait^

pour le remplacer, sou fils aîné Ri-
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îîiard. Un de ses chapelains, nommé
Uerrj- ^ annonça au nom de Dic>i que

e protecteur était monté au ciel, qu'il

f était à la droite du Seigneur, imp!o-

"aut la mise'ricorde divine pour les

îc'chés du peuple angldis. On lui fit

les obsèques magnifiques , el il fut

Hilcrré dans l'abbave de Westmins-
ter (i). La plupart dos cours de l'Eu-

"ope et la cour de Versailles ellc-mc-

tne, prit le deuil, comme pour un
jouveraiu avec lequel elle venait de
> allier. En Angleterre, ses cré.itu-

res firent éclater leur douleur, tau-

lis que ses ennemis dissimnliient

leur joie. Les temples retentirent

i!es lamentations des fanatiques, et

les poètes s'empressèieul de célébrer

la pi rie d'un grand homme. Une tem-

pête violente éclata le jour même de la

mort du protecteur. F^e célèbre Wal-
ier fit, sur cet incident, des vers

pleins de chaleur et d'énergie, où il

représente Tile britannique ébranlée

par les derniers soupirs de son souve-

rain , et l'Océan qui se soulève en
perdant le dominateur d<>s mers ; il

:omqire Cromwell à Romulus
,
que

!cs dieux enlèvent à la terre au milieu

¥m\ orage. Ce qu'il y a de plus éton-

nant, c'(St que le sage Locke lui-

même publia une pièce de vers en

l'honneur de Cromwell ; mais Waller,
parent et ami de Cromwell, était uu
rrai poète, au lim que Locke

,
grand

philosophe el républicain par système,

i fait peu de vers, et aurait mieux fait

ie ne pas écrire ceux-là. Richard

Sromwell fut reconnu el installé sans

lucune résistance, comme protecteur

les trois royaumes : sou triumpiie ne

^i) On a écrit que CromneU, préTOTant qii'a-

»ci sa m >rt , ma crp» pnurr-iit être exTiume el
"lllé par le peuple, <\:.it ordoom! qu'il fût dé-

) lecrétemen'. dani un lieu <ju"il a»iil tUsign^.
._lt opi non a pn'Tala qui>l<(ue t»mpi; itiaîi rlle

|t4comb i.tue p^r ie> ni:-illeurs huiorieos , qui
t dont nt pji que Ir j rnUs île Cronurell n'ajent
1 (ieUemeut cii|etrc> 4 Westmiuatci'.

CRO «99

fut pas long i^oy. l'ait, suivant).

« Ce fut , dit Moiiles<piieu , uu as-

» sezbcau spectacle dans le siècle pav

» se , de voir les efforts impuissants

» des Anglai- pour étal>lir|>arini eux la

» démocratie Apres bien des mou-

» vcmcuts, des chocs et des secousses,

» il fallut se reposer dans legouveruc-

» ment mémequ'ou avait proçjcrit. » On
conçoit queCromiveli a dû ètie juge

bien diversement, et dans le siècle cù

il a vécu, et dans les temps qui l'ont

suivi : les uns n'ont vu eu lui qu'uu

grand homme , et Us autres qu'un heu-

reux scélérat. Le temps a dissipé It-s

préventions qu'avaient fait naître les

factions politiques et relig'euses, ainsi

que les passions particulières , et l'his-

toire a fixé le rang que doit occuper

dans l'opinion de la postérité , cet

homme que de grands talents et do

grands crimes ont , suivant la belle

expression de Pope , « coudiuniié à

» une renommée éternelle. » Le com-

te de Clarcndon s'exprime aioM en

parlant de Cromwell : « Personne n'a

» jamais rien entrepris avec plus de

» uiéchanccté , et n'y a réussi plus

i> méchamment , avec tant de mépris

» de la religion et de la morale....

» Camme il était coupable de p!u'

» sieurs crimes, qui méritent le sup-

» plice de l'enfer, aussi avait • il de
» ces boums qualités; il sera rcgar-

» dé par la po>férité comme un bra-

1) vc et méchant homme. » Bossutt

a gravé, avec toute l'énergie de son

burin , les traits princip>anx du carac-

tère de Cromwell : « Un homme

,

dit -il, s'est rencontré d'une pro-

» fjudeiir d'esprit inrrovabir; hvpo-
)' ciile raffiné autant qii'h bile poli-

» tique , capable de tout eutrepren-

» dre el de tout cacher, également

» actif e^ infatigable et dans la paix

» el dans la guerre
;
qui ne laissait

» rien h la loi tune de te qu'il pouvaU
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» lui otcr par conseil ou par pre-

» voyance; d'ailleurs, si vigilant et

» si prêt à tout
,

qu'il n'a jamais

» manque aucune des occasions qu'elle

w lui a présentées (i), » Voltaire a

Irace le portrait de Cromwell d'une

manière heureuse et brillante dans

son Introduction au Siècle de Louis
XIP\ « L'Angleterre, dit- il, devint

* plus formidable que jamais sous la

» domination de Cromwell
,
qui l'as-

» sujellit en portant l'Evangile d'une

» main, l'cpée dans l'autre, le raas-

»» que de la religion sur le visage , et

3) qui couvrit des qualités d'un grand

» roi tous les crimes d'un usurpa-

» teur. » Mais ce sont là de sim-

ples esquisses qui appartiennent plus

à l'éloquence qu'à l'histoire ; c'est

dans les historiens anglais qu'il faut

chercher une instruction plus pre'cise

et plus étendue ; ils ont eu plus de
matériaux pour obtenir la connais-

sance exacte des faits, et ils trouvaient

dans leurs idées habituelles sur la re-

ligion et sur la politique, plus d'apti-

tude à bien juger les événements de
leur histoire qui tiennent à ces objets.

l'Histoire de la rébellion
,
par (jla-

rcndon, les Mémoires de Ludlow,
pt ceux de Wliiteloek, sont les meil-

leures sources où l'on peut j)uiscr

<ies renseignements positifs et dignes

de confiance, parce que ces tiois écri-

vains étaient des hommes d'état éclai-

rés
,
qu'ils ont vécu avec Cromwell , et

qu'ils ont été témoins et acteurs dans
les événements qu'ils racontent. Parmi
les historiens postérieurs qui ont écrit

sur cette époque, on doit distinguer

Je lord Lilticlon dans ses excellentes

lettres sur l'Histoire d'Angleterre^
et surtout David Hume, que la supé-

riûté de son esprit et son impcrtuiba-

l)le impartialité, paraissent mettre au-

(OOraiion riinèhre d°llenrkeK«-Uarit àt l''r<n-

c'ir, reine d'ADgletcrret
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dessus de tous les historiens modernfSK

Il faut joindre à ces autorités un Exa-
men critique de la viepolitique d' Oli-

vier Cromwell
,
par J. Banks, ouvrage

plein de détails curieux et de réffexious

judicieuses. C'est en comparant les ju-

gements divers et en examinant les

preuves sur lesquelles ils sont fondés

,

qu'on peut se former une idée ,
au

moins vraisemblable , des bonnes et

des mauvaises qualités de Cromwell,

et de l'usage qu'il en a fait pour par-

venir si rapidement à un degré si ex-

traordinaire de puissance et de gran-

deur. Il n'avait , dans sa personne

,

aucune de ces qualités naturelles qui

inspirent l'affection , la confiance ou

le respect. Sa figure était sans noblesse

et sans grâce j son langage, comme ses

manières, avait quelque chose de rus-

tique et d'ignoble , et sa voix même
étaitaigreetdiscordantejsonélocution,

dans ses discours publics, était ani-.

mc'e, souvent énergique, mais incor-'

recte , vulgaire, incohérente et embar-

rassée. Ces désavantages naturels

étaient réparés par une connaissance

profonde des hommes, par une grau-,

de sagacité à démêler leur caractère
^^

et par une rare habileté à flatter leurs

intérêts et leurs .passions pour eu

faire des instruments de son ambi-

tion. Ce qui le distinguait parlicuiic-"

rement, c'était sou audace à concevoir

les plans les plus hardis , la promp-

titude avec laquelle il prenait les ré-'

solutions les plus hasardeuses, une

grande intrépidité dans rexécution
,|

et un g('nie fécond en ressources pour '

vaincre toutes les difficultés. Ces dons,

naturels n'étaient gènes dans leur ajv

])iication par auctm sentiment d'hoti-'

neur ni de vertu. Une profonde ini-.

moralité , un fanatisme hypocrite ou

au moins exagéré, un machiavcli.-rac

raleulé, mettaient à sa disposition imis

les moyens qui pouvaient le nicm i à
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son but. W est difficile de croire qu'il

fiît réellement attache aux rêveries

des puritains et des niveleurs ; mais

on ne peut pas douter qu'il n'eût un

fonds de religion, et qu'il ne lut même
r.elé calviniste. Il se montra fanatique

pour dominer des fanatiques, et il al-

lait bien adopter leur jargon pour ga-

gner leur confiance ; c'est un moyen
commun à tous 1rs ambitieux qui

renient être populaires ; mais il se

moquait lui-même de ce jargon quand

il était avec ses amis. Il s'amusait un

jour à boire avec eux , et il cher-

chait un tire-bouchon qui s'était éga-

re, lorsqu'une députation de presby-

léricns se présenta pour lui parler. II

leur lit dire qu'il ne [wuvait les rece-

voir
,
parce qu'il était occupé à cher-

cher le Seigneur. Loi-squ'ils furent

partis , il dit à ses compagnons :

« Les inibecilles ! ils croient que

1* nous cherchons le Seigneur , et

» nous ne cherchons qu'un tire-bou-

» chon. » Cromwell était trop éclai-

ré pour n'être pas frappé de ce qu'il

y avait de ridicule et d'absurde dans

le langage et dans les idées de ces

hommes ignorants et grossiers avec

lesquels il vivait , mais dont il avait

l'air de partager le fanatisme, pour le

faire servir à ses desseins. La tolé-

rance qu'il établit à l'égard des sectes

dillcrenles qui existaient en Angleterre

prouve qu'il avait des principes rai-

«onuabies et modérés sur la religion
;

imais il est probable que ses opinions

religieuses avaient contracté dans son

èoramerce habituel avec les sectaires

une sorte d'exaltation
,
qui se fait re-

Iniarquer dans les paroles qu'il pro-

nonça étant près de mourir. Sa vie

lolTre beaucoup d'autres exemples d'in-

jconséquence difficiles à expliquer. Il

Rcst montré , dans certaines occa-

sions , très cruel ; dans d'autres, très

oiéfé , même à l'ëjard de sw euuc-
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misdéclare's. II était, en çcnëral, ami
de la justice , mdis il était implacable

sur tout ce qui attaquait son au-

torité. Il se laissa entraîner au mou-
vement populaire qu'il n'avait pu di-

riger ; il approuva l'étabhssement

d'une commission pour faire le pro-

cès à Charles l'^'^. ; il assista aux séan-

ces de l'instruction , et signa l'arrêt de
mort. On raconte même qu'au moment
où il prit la plume pour apposer sa

signature , il barbouilla d'encre le vi-

sage d'un des juges, xiovamê Martin

^

qui lui rendit sa plaisanterie. Los
boufTonnerics de ce genre étaient fa-

milières à Cromwell , et les historiens

du temps en ont rapporté plusieurs

autres traits
,
qu'il est difficile de con-

cilier avec l'austérité naturelle de son
caractère et la gravité de ses occupa-

tions habituelles. Ce qui n'est pas

moins étonnant , c'est la trivialité et

le galimalhias de sou langage ordi-

naire , comparés avec le grand sens

qui régne dans quelques-uns de ses

discours, et surtout avec l'influence

qu'il exerçait par la parole, non seu-

lement sur une soldatesque ignorante

et fanatique , mais encore sur une as-

semblée comme le parlement, com-
posée d'hommes mieux élevés et plus

instruits. On a conservé des lettres

originales de Cromwell , écrites d'un

style très commun , incorrect et mê-
me sans orthographe. Les maximes
particulières de sa politique étaient d«
semer la discorde , et de susciter des
guerres aux autres, pour se rendi*
ensuite médiateur et arbitre de leur

accommodement , et pour avancer ses

propres intérêts en trompant l'wn de»
j)arlis , et quelquefois l'un et l'autre,

il avait aussi pour règle de conduite

de se défier de tout le monde, et d'a-

voir les yeux ouverts sur la conduit*

de chacun , de couvrir tout du man-
teau de b ivliJou . uiîaie les a^riious
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les pins impies. Quelques proverbes

lui étaient familiers ; tels que ceux-

ci : « L'arlifice et la tromperie don-

•a nent à vivre la moitié de l'année
,

» la tromperie et l'artiliee donnent

» à vivre l'autre moitié. — Celui

b qui agit avec toi autrement que de

» coutume t'a déjà trompe, ou veut

» te tioraper.— Veux-tu u'cîie pas

» trompe par tes ennemis , cesse de

i) le fier à tes amis. — H faut savoir

i) servir comme un esclave ou fuir

T> comme un cerf. Heureux celui qui

» n'a besoin de personue , et qui sait

» f.iire en sorte que tout le monde

» ait besoin de lui I » Voici quelques-

unes des sentences favorites de Crom-

\vell : « Les peuples qui servent le

» prince par crainte , doivent tou-

» jours être tenus par le frein de la

» crainte. La populace est semblable

» à un homme fuu qui mord et qui

» outrage en carressant ; il n'y a que

» la cliaîne qui puisse la dompter ou

j> la retenir. Les suj.ts du prince sont

» semblables au fer qui se rouille dans

» i'oisivete', et qui devient toujours

w plus clairet plus luisant , lorsqu'on

u le f.iit serviK. Les injures doivent

•n être faites tout à la fois , et les bien-

» faits doivent se départir peu à peu.

» La eie'mcnce est dans le prince une

» vertu qui lui fait du tort à lui-mê-

» me , et qui fait du bieu aux peuples;

» mais la rigueur et la violence font

» du mal aux peuples, et du bien aux

» princes. » Jacques Heath écrivit

le premier Yf/isloire de Croinwell

en anglais, Londres, i665, in-8".

Cet auteur n'est rien moins qu'im-

partial. Gregorio Le'ti écrivit aussi

en italien {'Histoire de Cromwell,

Amsterdam, i^î^c». , 'ji vol. in-8'. , et

elle parut traduite en français, dans

la même ville eu i(>()\y 'X vol. in-ia.

On estime un jteu j)lus celle de l'ab-

bé Ragucutt, accompagnée de qucl-
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ques pièces justificatives, Paris, 167 f,

in-4". , Cg. ; mais ces deux ouvrages

sont très défectueux ; ils manquent
d'intérêt et souvent de vérité ; depuis

qu''ils ont paru , on a recueilli sur la

vie de Cromwell beaucoup de maté-

riaux dont Léli et Raguenet n'ont pu
profiter. C'est dans les ouvrages an-

glais que nous avons cités qu'on peut

apprendre à juger cet homme extraor-

dinaire. A. Jeudy Dugour a publié

une autre Fie d' Olivier Cromwell ^

Paris , 1793 ,2 vol. in- 12. Jean Nic-

kols fit imprimer à Londres , en

1745, in-fol. , en anglais, les Let-

tres originales et papiers d'état

adressés à Cromwell, par les per-

sonnes les plus distinguées , depuis

\6^() jusqu'en i658, trouvés dans

les recueils politiques de Jean Mil-

ton. On peut voir aussi le Recueil de

lettres originales publié par Thomas
Girte, Londres

, .1756 , iu-fol. , eu

anglais. U nous reste plusieurs incr

dailles deCronivvell; l'une d'elles avail

été frappée pour la bataille de Dum-
bar , le 3 septembre i(j5o. Ce fut

après cette bataille
,
que Cromwell

chassa le long parlement. Dans une

autre médaille , frappée pour consa*

crer le titre de prolecteur de la répu-

blique , Cronivvell est représenté ea

buste d'un coté, avec cette inscrip-

tion latine tout autour : Olivcrius Dei
gratid leipuhliciv angliœ , scotiœ , et

hiberniie protector. Dans le revers
,

on voit un écusson aux armes d'An-

gleterre, soutenu par un lion qui re-

présente Cromwell appelle à la défen-

se des étals qui lui étaient confies. Ou
lit autour cette inscription latine , qui

fut depuis mise sur le revers de tou-

tes les motuiaies qu'on frappa à son

coin , Fax quœrilur bello. Le parle-

ment qui avait fait frapper cette mé-

daille voulait faire connaître par celle

inscription
,
que Cromwell n'avait eu-
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Irfprit tant de guerres que pour pnr-

venir à une plus heureuse paix. Plu-

sieurs de ces médailles furent répan-

due» parmi le peuple. En ib58 ,
une

autre médaille fut frappée , repitfsen-

tautCiouiwell avec liiiscripliou précë-

deule. >iir le revers on vwt un pâtura-

ç,c où s'élève un grand olivier
,
qui re-

présente le pi olecteur , à l'ouibi-e du-

quel sont deux petits oliviers qui repré-

sentent ses deux fils. On lit autour ces

mots : ^'on déficient Olivarii, Z.

CHOiMWELL (Richard), fils du

précédent, né à Huliugdon en i6i6,

moutra dès sa jeunesse de l'éloigne-

mcut pour les agitations et les périls

de li carrière militaire et politique

que son père parcourait a\ec tant

de succès. Doue d'un cœur bon et

[sensible, il se jeta aux pieds d'Oli-

vier Groiiiwell pour obtenir la vie du,

roi Gliailes 1". H épousa la fille de

Rjchard, m^jor de Hurslcy, dans le

comté de Haut , et se retira à la cam-

pagne, y jouissant des plaisirs d'un

iropriétaire que sa fortune met à l'a-

3ri des inquiétudes pour ravenir, et

auquel la pureté de sa conscience et la

modération de ses désirs permettent de

jouir du présent. Son père qui voulait

lui transmettre après lui son rang et

son autorité , le fil siéger d^ns le par-

lement et dans leionseil du commerce,

se le donna pour successeur dans

la. charge de chancelier de l'université

d'Oxford , et le mit ensuite à la tctc

delà nouvelle chambre des pairs qui

menait d'être créée. C'est ainsi qu'il lui

ipprit à se considérer coramf rhériticr

la pouvoir souverain. Tous les partis

>mprimés, mais non anéantis par 01 i-

er Gromwell , et qui oiirdissai- nt de

Brcts complots pour le renverser,

çiu'cnt à sa mort (en i658; l'es-

ince de voir renverser le gonver-

lenl qu'il avait établi. Le caractère

et même indolent de Richard
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fortifiait encore ces espérances. Ou
observa que les vertus privées qu'il

possédait étaient dans sa situation au->

tant de vices. Cependant l'attente des
ijartis el l'opinion publique furent d'a-

bord déçues. Le conseil reconnut Ri-

chard comme successeur de son |>ère.

Fleetwood , son beau-frère , en faveur

duquel on croyait qu'Olivier avait fait

un testament, résigna en sa favour

toutes ses prétentions. Henri, autre

fils d'Olivier , qui commandait eu Ir-

lande el y était chéri , l'assura de l'o-

béissance de ce royaume, ainsi que de
la sienne.Monk, en apparence fort atta-

chéà la famille de Cromwell, dont Tau-

torité était bien affermie en EÀrosse,

proclama Richard protecteur; il fut

reconnu comme tel par les armées de
terre et de mer

;
plus de quatre-vingt-

dix adresses des comtés et des prin-

cipales corporations de Fétat l'assu-

rèrent de leur obéissance dans les ter-

mes les plus formels. Enfin, les am-
bassadeurs des diverses puissances de
l'Europe lui firent les compliments
d'usage , de sorte que Richard

,
qui

n'aurait jamais fait aucun effort pour
obtenir le rang suprême, accepta sans

répugnance ce riche héritage qu'on

semblait lui conférer d'un consente-

ment universel. Mais bientôt cet ho-
rizon si pur fut troublé par des nua-
ges. Le paiti républicain s'agita le pre-
mier. De fortes oppositions se mani-
festèrent dans le parlement. Les offi-

ciers les plus considérables de l'armée,

qui tenaient à ce parti , se rassemblè-
rent fréquemment dans la maison de
Fleetwood

,
qui

,
quoique beau-frère

,

du protecteur, n'avait pas dépouillé ce
fanatisme qui l'attachait aux idées ré-

pubhcairies. On foi ma ouvertement
des ligues pour faire triompher ce

qu'on appelait la bonne vieille cause.

Le parlement, justement alarmé de ces

cabales
, vota pour qu'il ne fut pâs
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permis aux officiers de s'assembler

sans le consentement et sans les ordres

du protecteur. Ce vole produisit une

crise qui amena le de'u<»ûment. Les

ciliciers se transportèrent chez Ki-

cliard et demandèrent la dissolution

du parlement. Un d'eux , nomme
Deshoron , le menaça même bruta-

lement , s'il ne consentait point à leur

demande. Richard manquait d'éner-

gie pour refuser, et d'habileté pour

résister : le parlement fut dissous. Par

cet acte de faiblesse, Richard fut uni-

Terselleraeut considéré comme dé-

trôné, et en effet, peu de jours après,

ié 22 avril 1659, il signa sa démis-

.sion en forme. Sou frère Henri eut,

dit-on , un instant le projet de se faire

proclamer roi ; mais ayant été menacé

par sir Hardress Wallcr, le colonel

John Jones et d'autres officiers, il

remit son commandement et se retira

tranquillement en Angleterre. Ainsi

la forlune, par une faveur singulière,

en précipitant soudainement de l'im-

mense hauteur où elle l'avait portée
,

Ja famille de Gromwell, la replaça, sans

secousse dans les rangs des particu-

hcrs. Richard ne prit aucune part aux

troubles qui suivirent. Ses biens se

trouvaient obérés par les dettes con-

tractées pour les funérailles de son

père. Après le rétablissement du roi

Charles II, il se retira sur le conti-

nent', et y vécut tellement oublié, que

son nom ne fut pas même i>ne seule

fois raenti<tuné dans le parlement.

[iOrd Clarendon. assure qu'il avait

quitté l'Angleterre, plutôt par crain-

te de ses créanciers que par crainte

du roi. 11 résida jxnulant plusicuis

années à Paris , incognito et dans

une grande obscurité. La crainte d'une

guerre entre l'Angleterre et la France

l'engagea à se rendre à Genève ; ce fut

dans ce voyage qu'étant allé, sous un

nvai snpposé, prtsfuter ses houi-

CHO
mages au prince de Conti

,
gourci**'

neur de la province, alors à Pézenas ,

celui-ci l'entretint des dernières af-

faires d'Angleterre, et après avoir loué

le courage et la capacité d'Olivier

Cromwell, il dit: « Quanta son fils

» Richard , c'est un poliron et un
» sot. (^u'est-il deveiui ? — Tl a , ré-

» pondit tranquillement Richard, été

» trahi par tous ceux dans qui il avait

» le plus de confiance et dont son

» père avait été le bienfaiteur ». Deux
jours après , le prince de Conti sut

que la personne k laquelle il avait

parlé était le fils même de Cromwell.

Richard retourna en Angleterre vers

1680, et fixa sa résidence à Cheshunt,

dans le comté d'Herlford , où il passa

tranquillement sa vie sous le nom de
Clark , connu seulement d'un petit

nouibre d'amis. Un procès qu'il eut

avec ses filles , au sujet de la succes-

sion de son fils unique , le força ce-

pendant de se rendre à Lombes,
et de comparaître devant des ju-

ges ; ceux-ci se rappelant son an-

cienne grandeur, le traitèrent avec

beaucoup d'égards, et rendirent une

ordonnance pour lui permettre de

comparaître assis et couvert. Il eut

alors la curiosité d'assister à une

séance de la chambre des pairs , et

quelqu'un qui ne le connaissait pas

,

lui demandant s'il avait jamais rien vu

ou entendu de semblable: « Jamais,

» répondit-il en montrant le trône,

» depuis que j'ai cessé de m'asseoir

» dans ce fauteuil ». Peu de temps '

après , il se réconcilia avec ses filles,

et il leur dit: « Que l'amour soit dans

» vos cœurs; quant à moi, je vais 1

» bientôt me réfugier dans le sein de
''

» celui qui est tout amour ». Kicharil

Cromwell, doué d'une constitution for-

te, a toujours joui d'une s.uité inaU

téiable , fruit de sa lempéi ance et de

sa modération. Il mourut eu 1712, à :
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l'âge dequatre-vingt-sixans. Ses vertus

socia'fs, dit II;iiiie,picféraLleï! aux plus

grands talents, oblinrenl une récom-

pense plus proVicusc que la re'léhritë,

le coiitentcmcMl et la tranquillité'. —
Cromwel ( HiMiri ), (ils puîné d'O-

livier, fut envoyé par le prutectour

,

on 1634 1
pour gouv'Tner l'Irlande

j

il montra t<ut d'intelligence et de dou-

ceur
,
que jamais cette îîc n'avait joui

de plus de tranquillité', et n'avait eu

un commerce si florissant. La chute

de son frère amena !a sienne, et de

puis cette cjioque l'histoire ne dit plus

rien de lui. W

—

r.

CRONAC\ ( Simon - Pollaïolo
,

surnomme il ), naquit à Florence,

en i454' Des étouideries de jennessc

l'avant obli^'c de chercher un asvie à

Rome, auprès d'Antoine Pollaïolo,

son parent , qui sculptait le tombeau
de Sixte IV et celui d'Innocent VIII

,

que ce pape faisait exe'cuter de son

vivant , il se livra à l'étude de l'ar-

chitecture , et mesura avec beaucoup

de soin un grand nombre de monu-
ments antiques. Lorsqu'il fut de retour

à Florence, rentlioasiasmcavecle([uel

il parlait de l'architecture ancienne

le lit surnommer Cronaca , ou ['anti-

quaire. A cette époque, Philippe Stroz-

zi, dit le rieux y (disait construire son

palais, et Lîenedetto da Mayano qui

l'avait élevé jusqu'au premier étage
,

ayant quitte Florence , le Cronaca
,

fut chargé de le continuer. Ce maître

pljça sur la construction en bossa-

ges , à pointe de diamants, formant

le rez-de-chaussée, un mura bos-

sages
, percé de deux rangs de fe-

nêtres à deux cintres , ornées cha-

cu!=e de trois colonnes d'ordre toscan ;

il couronna le faîte et masqua le toit

par une corniche corinthienne, imitée

d'une ruine antique qu'on voit à Rome
auprès de l'église de S. Maria iu

Gampo Carlco, dont il agrandit les

X.
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proportions, et q.i'i! adapta avec beau-

coup d'ai t au carai'tère du monument
;

il entoura la cour d'un portique à

deux et iges , le premier d'ordre do-

rique, le second a'ordre corinthien ,

et lit admirer dans toutes les parties

de l'édifice une par£iito connaissance

des principes de son arl, de glandes

idées et un goût très élevé. Vasari et

les autres écrivains italiens qui ont

parlé du p lais Strozzi ne se lassent

point de célébrer entre autres la beauté

de la cornielie, el de louer le Cronaca
de l'hahi été avec l.iquelle il sut créer

en imitant. On voit au dehors de cet

édifice, dans les bossages, de grands
anneaux de fer, qui servaient à sou-

tenir des lampes aussi dt fer, exécutés

par un serrurier dont le nom a été

)ugé digne d'être conservé, nommé
Nicolo Grosso Cuparra. Çje j.al.iis

offre un des plus beaux modèles dç
cette architecture rustique, nià^c , no-
ble , on pourrait dire terrilde , con-
venable aux mœurs du temps , que
les architectes florentins, ju^steraent

recommjnJab'es à toutes les épo<pies,

perfectionnèrent dans le 1 5. siècle

et qu'on retrouve dans les palais Piiii

Ricardi , Salviati , etc. Il ne faut pas
le confondre avec trois autres palais

qui portent aussi le nom de la maison
Strozzi, et qui ont été construits par
Brunelleschi , Scamozzi, iJuontaleuti,

l'Ammanato , le Cigoli , et d'auties
maîtres. Après avoir appartenu suc-
cessivement à Pierre et à Philippe
Strozzi

,
tous deux nMré.hanx du

France, il forme encore aujourd'hui
l'habitation de M. le duc Slro^zi, leur
descendant. On peut 1 u voir une j^ra-

viue dans l'ouvr.g • d'Andréa Gei'iui

,

intitulé: Scella diXXirvediUe délie
principale contrade , cfiiese, e pa-
lazzi di Firenze. Le Cronaca

,
que

ce monument a immortalisé, s'est

aussi rendu illustre par la construction

10
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de l'église de St.-François, bâtie sur

le mont INliniale
,

que Michel-Ange

appelait la Belle Villageoise , et par

la sacristie de l'e'glise du St. - Esprit

( à Florence ), bâtie sur un plan oc-

togone, et dont on loue les propor-

tions et l'ëlëgance. On reproche à cet

artiste de s'être range' parmi les secta-

teurs de Savonarole, contraire aux Mc-
dicis. II mourut en 1 5oy. Un seigneur

de la famille Strozzi, nommé Jean.'

j?<ï/?<m'e, composa l'epitaphe qui fut

gravée sur son tombeau. E—c D—d.

CBONANDER ( Jacob ), juris-

consulte suédois, du 17'". siècle, em-

ployé d'abord en Poméranie , devint

ensuite juge à l'ile de Gotland et pré-

.sident de la ville de Wisby. On a de

lui : I. Descriptio ffestrogothice
,

1646, in-4''. ; II. Fasciculus juri-

dicus in digesta cUm collationejuris

suecani , 1 65 1 . 11 composa aussi une

comédie en suédois
,

qui parut en

1647 , et qui est une des premières

qui ail été faite en Suède. C

—

au.

CRONEGK ( Jean-Frederic
,

baron de
) ,

poète allemand , né à

Anspach , en 1731 , voyagea en

Italie, en Allem-igne et en Fran-

ce. Il se lia à Paris avec plusieurs

gens de lettres , et particulièrement

avec M'"", de Grafïiguy, et mourut le

5i dccimbre i^SH. Ses ouvrages

en allemand
,
publiés en 'i vol.in-8'.,

à Leipzig , 1760 , 1761 , et à

Anspach, 1773, 1775, contiennent:

I. la Comédie persécutée , drame

allégorique, quia paru sur le théâtre

avec succès; II. le Méfiant, comédie

en cinq actes , tombée , après avoir

paru une hcule fois à Hambourg;

111, Codrus , tragédie en cinq actes.

I/aulenry avait déjà travaillé, lorsque

Nicolrfï proposa un prix pour la meil-

leure tragédie en allemand ; Croncgk

mit la dernière main à son ouvr.tge
,

et l'envoya, sans se nommer, et en
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priant les juges de vouloir bien , dan*

le cas où le prix lui serait adjugé, le

réserver pour l'année suivante , en

proposant de nouveau le même sujet.

Sa pièce fut couronnée, et méritait le

prix, si on la juge relativement à l'é-

tat où se trouvait alors le théâtre en

Allemagne. Cronegk en fît lui-même

une critique qui se trouve dans la col-

lection de ses œuvres, et il ne put

être témoin du succès momentané de

son ouvrage , étant mort avant la dé-

cision qui lui adjugea le prix. Codrus

a été traduit en français
,
par M.

Bielefeld. î V. Olinde et Sophanie, tra-

gédie. L'auteur n'a fût que les quatre

premiers actes ; M. Koschman fit le

cinquième en i 764 , lorsque la pièce

parut sur le théâtre de Vienne. Cro-

negk introduisit dans cette pièce les

chœurs des Grecs , mais on ne crut

point devoir les conserver à la re-

présentation. En I 767 , on ouvrit le

théâtre à Hambourg en donnant cetts

pièce, que Lessing attaqua vivement.

Elle a paru , traduite en français
,
par

M. Mercier, Paris, 1771, in-8".

V. Les Plaintes, drame en trois actes;

VL VHonnête Homme qui a hon-

te de le paraître , en versianibiqnes;

Vil. la Postérité, en un acte; VIII.

deux pièces dans le genre espagnol

,

que l'auteur avait étudié dans les

sources; IX. la Solilitde , éïcçiies qui

ont été traduites plusieurs fois en

français; X. des odes, des poésies

philosophiques , et des chants sacrés,

dont plusit urs ont été adoptés dans

l'église protestante. (îronegk posse*-

dait presque toutes les lau'^ues vi- i

vantes de l'Europe ; doué d'une ima-

gination vive , il écrivait avec une

grande facilité; sa mort prématurée

fut une glande neite pour Us lettres

allemandes. Sa diction a de la force
,

de l'énergie , la niaiche de ses vers

est sonore et mélodieuse. Dans se»
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poésies pbilosophiqiics , OD rcfrouve

trop souvent un certain ton de me'-

];)ncolie qui lui a fait donner ie nom
d^ yoiing allemand; les sentences

dont ses poésies sont parsemées frap-

pent
, paice qu'elles présentent sous

un jour nouveau , et en pt'ude mots,

quelque grande vérité. Il n'a point

réussid.ius le genre lyrique: mais pour

jiouvoir le bien jug«r, il faudrait se

rapprocher du moment où il écrivait

et de l'étal où se trouvait .dors la poé-

sie en Allemagne. Vers la fin de sa

carrière, il s'était attaché exclusive-

ment à la poésie dramatique. P( ndant

qu'il étudiait notre théâtre à Paris , il

fit on français :es Défauts copiés , ei\

un acte, pitce qui ne méritait que par

sa singularité , la place qn'on lui a

donnée dans la colk-clion de ses ou-

vrages. G—Y.

CRONENBL RG. F. DEsstMts.
CROiNMEDT ( Axel - FRroERic

de), minéralogiste suédois, membre de

l'académie des scirnces de Stockholm

,

était né en f-i-x , dans la province

de Suderm.!nie. Son père, qui était

lieutenant - général , et direttiur des

fortifications , lui fit felre de bonnes
études , et il se distingua bientôt par

ses [)rogrès dans les sciences physi-

ques et mathématiques. Entré au dé-

partement des mines , il donna des

avis utiles sur l'exploitation et la fonte

des métaux. De i-jSi à i-jS^, il

fil des recherches sur la siibsiance

connue de son temps sous le nom de

Aapfemickel, et prouva que cette

substiince contenait un métal particu-

lier , ayant des proprié'és distinctes et

caractéristiques, et il le nomma IVic-

ket. En I-5S, il publia à Stockh '.m

son Es<:ai de tninérnlogie , ou d'urne

classijication du rè'^ne minéral, t et

oiiïrage rép.uidit des idées nouvelles

sur la manière de classer les minéraux
d'après leurs principes constituauts, et
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n a été traduit en plusieurs longues. I^
meilleure iradnction allemandeest celle

du célèbre minéralogiste Wemer,
Leipzig, 1780, iii-8 . La traduction

française, par Dreux, a paru sous ce

titre : Essai d'une noUi>elle miuéra-

logie, traduite du suédois, et de ral-
lemand de M. Fiedmann . Faris

,

i-jri, in-8'. La traduction allemande

de VVicdmann avoir para en 1760;
Bcy.>er, ecclésiastiqui' protestant , ré»

duisil le même oiivrigc en tableaux

synoptiques et en forme de carie géo-

grapt)ique, et le publia sotis ce titre :

Tables, coUecUrns et arbres mé-

tallurgiques, Augsbourg, I
--

I . Il en

existe aussi une traduction it.ilicnnc ,

par l'abbé Talier, Venise, 1777, in-S".

En prenantsa placedansTacadémiedes

sciences de Stockholm , Cionstedt lut

un Discours sur les moyens de per-

fectionner la minéralogie . et il fit

iusérer cn>mtedans les Mémoires de
l'académie un gr^nd nombre d'ob-

servations importantes. II découvrit

une espèce de minétal, qu'il nomma
zéolithe , sur lequel il lit une dis-

sertation dans les Mémoires de l'a-

cadémie de Stockholm (1756). Les

minéralogistes français pliont cette

substance dans les mésc/tjpes. Une
mort prématurée enleva ce s-want le

19 août i7(i5. C—AU.

ChONS rUOEM (IsAAC. baron de),

;
général au ser'^ice de Hollande, ^é ea
Suède l'année 1661, il enireprit, en

I <i79 , des voyages qui lui firent con-

naît le la plupart d^-s pays de l'Europe;

ii s'ari-êta en France , p<iur v entrer au
service mi.ita»re. Ses talents et soti zèle

le firent nommer commandant de Pi-

fnerol. Les rapports politiques entre

1 Suède et la France avant rlisn^é

,

Cio" slroem passa au si rvic<" dr Hol-

Ijnde, et se fixa dans ce pays, qn'il

ne qnitïa p'os que ruiir faire nu voyage

à Stockholm. Il avait pris une pflrt

xo..
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glorieuse à toiiles les expcJilions des

troupes de Hollande , était pirvenn

au grade de gênerai , et vivait dans

une refrailc honorable , lorsque la

paix de l'Europe fut de nouveau Irou-

ble'e en i -j/jo. Cronstrocm rc|)arut sur

le tlie'àlre de la guerre en 174'-* > ^g^

de quatre-vingts ans. 11 fut noniine'

gouverneur-gene'ral de Bcrg-op-Zoom,

et se trouvait dans celte place impor-

tante
,
quand les Français en entre-

prirent le siège en 1747- ^'^ place

ayant été emportée d'assaut , après

soixante -cinq jours de tranchée ou-

verte, le peuple hollandais lit mettre

Cronslroem en accusation. Le vieux

génc'ral eVrivit sa justification avec au-

tant de calme que d'énergie; mais , il

. ne put, malgré ses instances, obtenir

lui jugement définitif. 11 se retira dans

une terre qu'il possédait en Hollande,

et mourut le 5 1 juillet 1 75 1 . 11 a laissé

des mémoires, qui ont servi à C. G.

Gjoerwell pour écrire sa vie en sué-

dois. Cet ouvrage a clé imprimé à

Stockholm, 1756, in-8'. C

—

au.

CROONE (Guillaume), né près

de Londres , fut reçu raaîtrc-ès-ai ts

à Guubridge en i()54 , et nommé
Professeur de rhétorique au collège

de Gresham en iGSg. 11 obtint le

doctorat en médecine , à Cambridge
,

au mois d'octobre iG()2. En i665,

il voyagea en France. Les chirurgiens

de Loiidres lui confièrent, en 1G70,

la chaire de myologie; le collège des

médecins de celte ville l'admit dans

son sein en 1G75, et, dans le

cours de la même année , il devint

Tnerabrc de ia société royale. Ces di-

vers tilrcs lui rendirent le séjour de

liOudres aussi avantageux qu'agréa-

ble ; ils contribuèrent à étendre sa

léputalion, et à augmenler sa for-

tune, dont il fit un noble usage; car

il fonda des leçons sur la slrueturc et

le mouveimnl des muscles, dans le
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collège des médecins et dans la 00m-
muïiauté des chirurgiens. 11 est ré-

sulté de ces leçons plusieurs fragments

utiles
,
publiés sous le titre de Croo-

nian lectures. Ce point de physiolo-

gie fut l'objet principal de ses travaux.

L'ouvrage qu'il composa : De rations

motus musculorum , fut imprirué d'a-

bord à Londres, 1 (564 ? i"-8*.
,
puis

à Amsterdam, 1607, in-i'i. L'au-

teur explique ce mouvement au moyeu
de la stagnation et de l'cfFeivescence

du fluide nerveux et du sang dans
les intervalles des fd^res musculaires.

Telle est l'hypothèse frivole qu'il

donne pour une démonstration tout

à la fois neuve et incontestable. Il mou-
rut le 19. octobre i684-— Cuoonï;

(Pierre), né à Malines, fut chanoine

régulier de St.- Martin de Louvain
,

prieur en 1677 , et mourut en i(385,

après avoir publié: J. De apparalii

mensœ boni, ceci, Anvers, iGCio ,

in-ii; II. De officia et culind boni

coci, Bruges , 1 6(35 , in- 1 '2
; ill. ffis-

toria B. M. V. Hunswrcanœ, Mech-
/i/iii-p, Malines, i670,iu-i2. Z.

CROPII( Phi LIPPE-Jacques), pro-

fesseur et recteur à Augsbotug, né eu
16GG, mort le -25 septcmbie »74'« ,

avait obtenu en 1690 la couronne do

laurier, comme premier poète latin.

Il a écrit : De gymnasiis athénien-

sium litlerariis, léna , in-4". ; /Jilaria

Scholaslica ; et en allemand , YHis-

toire du £^jtnnase de Ste.-^mw

,

Augsbourg, I 7?>i, in-fol.-—Son fière,

Jean-Baptiste Croph, a écrit : ylntî-

quitates viacedonicœ , sive de regin

Macedonuinpi incipatu, moribus at-

(pte mililid, léna, i()8'.i, in-4".Grono-

vins a rciinpriinc cet ouvrage, dans le

G', t. des Anliquit. Grœc. G

—

y.

CnOS ( DU ). For. DucRos.

CKOSBY (Brass), né en y/iSh
Stocklon-sur-la-Tees , hit élu lord-

wairc de Londres en 1770. Dans une
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adresse de reiuercîincnls qu'il fit aux

hahitanls de cette r;i|iilale, ii leur pro-

mettait, en mettant la main sur son

cœur, « de prote'gcr leurs libertés et

» leurs privilèges au péril de sa \\e. »

CenVtiit pas une v.iittc protestation,

cooiine il le prouva l'année suivante

p.tr sa conduite couragetise dans l*af-

f (ire de quelques imprimeurs. Il fut

mis à la Tour,oii il reçut en dédom-

magement les renurcîments du con-

seil commun , les franchises de la

cité (le Wurostei et de la vilic de

BeiJford, et d«^s adresses de différents

comtés et de quelques clubs patrioti-

ques, etc.; et, ayant été élargi au

Lout de quelques mois, il fut recon-

duit cliez lui en triomplic par ses

coiuiloycns
,
qui , à l'expiration de sa

maj^istrature, lui témoignèrent leur

leionnaissance par le don d'une coupe

de la valeur de i oo liv. sterl. Son
activité et son exactitude dans l'exer-

cice de ses functions publiques étaient

en que'que sorte passées en pro-

verbe. 11 mourut en 1793.

—

Crosby

( Tliomas ) , ministre anabipti>te à

Londres, fil imprimer dans cette ville,

en 17^58, in 8 . , une Histoire des

Anabaptistes <ïAngleterre , depuis

la rfformation jusqu'au commencc-
vieiii du résine de Charles Z"". X—s.

CUOSILLES (Jean- Uapt ste),

vint à Paris dan? le dessein de faire

fortune,an moyen des ressources qu'il

se croyait dans l'espiit. Il se fit con-

naître de l'abbé de Marollcs
,

qui,

dans ce lemps-là, recevait cIkz lui,

une fois la semaine, les persoimes les

plus distinguées. Cro.>ilies se fit re-

inai quer dans ces assemblées par une
conversation aisée et pleine d'agré-

ment. Comme il ne manquait pas

d'ailleurs d'uae certaine instruction
,

il trouva bientôt une p'aee de pré-

erpjcur. Le grand prieur de Ven-
«lomc le prit en amitié, et se i'altaclia
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en lui donnant l'abbaye de la Cou-
ture. Apres la mort de ce prince , il

fKisM cirz le comte de Soissons, qui

c pourvut de plusieurs bénéfices con-

sidérables ; mais au bout de quelques

années les sentiments du comte à

l'égard de Crosilles cliangèrent. Il le

força d'abord de donner sa démis-

sion de ses bénéfices , et lui retira

ensuite sa protection. Dans le cou-

rant de l'année 1O41 , Crosilles

fut :iccusé de s'être marié
,

quoi-

que prêtre, et, en conséquence de

celle accusation , il fut mis en prison.

Il y resta dix années, et, après ce

temps , un arrêt du parlement le justi-

fia. U vécut encore six mois dans
une extrême pauvreté, et mourut en

iG5i à Paris. On a de lui : I. des

Héroïdes ou Epures amoureuses à
l'imitation des Epîtres Iièroïques

d" Ovide , 1

G

I f) , in - 8 \ : il s'en fit

quatre à cinq éditions dans moins de-

deux années ; mais elles sont ou-

bliées depuis long-temps; II. Tjrcis^

et Vranie , ou la Chasteté invinci-

ble , bergerie eu cinq actes et ca

prose , avec des chœurs en vers

,

Paris , i655 , in - 8\ Marolles , dans

ses mémoires
,
parle d'une comédie

en prose de Crosilles , intitulée Clrl

tie,ct d'autres ouvrages en prase c-

en vers. Ces différents écrits , saisis

chez lui au moment de son arresta-

tion, sont perdus. Pendant sa longue-

détention , il publia son apologie

,

iG45,in-4''. Crosilles était un écri-

vain fort médiocre, lîacan disait que
ses discours étaient liés par des chaînes

de sable, et ses critiques le noui-

maieut par dérision le secrétaire des
dieux; mais ses qualités person-

nelles et ses malheurs inléressent en
sa faveur, et on conviendra facile-

ment, avec Marolles, qu'il était di-

gne d'un meilleur sort. W—s..

CPvUS.NE. ror. Thieovs..
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CROSS (Thomas), graveur an-

glais, naquit eu \(y2^. Presquf tous

ses oitvraf^cs cuusistcnl en portraits

gravés dans un style fiuid et mono-
tone. Cross avait moins la connais-

sance que l'amour de son art ; il ope'-

fait en grande p;utic avec le burin;

aussi la plupart de ses gr.ivurcs man-
quent d'harmonie. Il a presque tou-

jours travaille d'après ses propres

compositions , selou la coutume des

artistes de son temps. Wa polo cite

avec éloge seize pièces de Cross. Le

frontispice que cet artiste a grave

pour un livre publié à Londies en

3648, sous ce titre : ^ ^ojage
irough Ruine , in-8'\, est regarde

comme un de ses meilleurs ouvra-

ges. Cross mourut à Londres en lô'^i,

laissant une suite de portraits consi-

dérable. C'est Thomas Cross qui a

gravé la sténographie de Metcalf. Il

publia lui- même une méthode d'écri-

ture tachvgraphicpe sous ce titre :

2 he art of characier or short-wri-

ting . Londres , i645 : c'est une

feuille gravée divisée en seize pages

imprimées d'un seul côté. Le sys-

tème de Cross , assez semblable d'ail-

leurs à ceux de Metealf et de She!-

ton, est plus méthodique et moins

surchargé d'abréviations arbitraires.

'— Cross ( Gauthier ) a publié VArt
taghjuique , ou VArt d'expliquer

l'écriture par les points , communé-
ment appelés accents, Londres,

1G98. A—s.
CUOTTR ( François - Daillopt

DE LA ) , fut un des plus braves of-

ficiers d'. règne de L'>uis XI L Fils de

Jean de Daitlon, favori de Louis XI,

et de Mario de Lav d , il se signala aux

batailles de St.-Aubin du Coimier

,

de Fornovc cl de Raveiine , et fut

tué à cette dernière eu 1 5 1 i , en com-
battant très vaillamment. « Il fut, dit

» BrautùtuC; ua des premiers qui

GRO
» donna la première charge avec sa

» compagnie, ou il iul blesse; et ainsi

» qu'on lui dit qu'il se retiiâî : rien,

» rien, dil-il
,
je veux faire ici mon

M cimetière, et mon cheval me servira

» de tombe , car il faut qu'il me
» serve encore ; et que lui et moi
» nous mourrions ensemble. Par quoi

)» le maître et le cheval, en cum-

» battant jusqu'à la dernière goutte

M de sang et de vigueur , tombèrent

» en terre et lui dessous ». On ap-

pelait communément , dit le même
auteur, MM. de Bayai d, de La Crotte

et le capitiine de Fonlrailles, les che-

valiers sans peur H sans reproche,

B. M—s.

CROTTl ( Rakthelemi ), né à

ReggiodeModène,au commencement
du 16 . siècle , fut chanoine et archi-

piêlre dans l'église eatliédiale de sa

patrie. Giraldi , Celio Galcagiiiui et

d'autres contemporains ont vanté l'é-

légance de ses compositions latines

,

en blâmant son penchant à la .satire.

Cet auteur avait aussi appris la mu-
sique, et le pape Paul lll

,
qui avait

beaucoup d'amitié pour lui, l'avait

fait inspecteur de la chapelle puntiii-

cale et sorintcndaiit de la musique de

cette chapelle. On ne sait rien de plus

sur ce liltciateiir ; on ignore même
i'époque et le lieu où il lerinina ses

jours. On voit seulement par ses ou-

vrages qu'il fil deux voyag.s à Rcmie,

le premier au temps du coiulave nù

fut élu Clcinenl Vil, l'autre en i:J?>4.

On a de lui : I. Epigrammalum
,

elegiarumque libellas. Mallhœi Bo-

jardi Bucolicum carman , Heggio
,

i5oo, in-4'., ouvrage rare. Le tiu~

colicum Carmen ( Foy. Bojakdo
)

a été réimprimé à Venise en i5i8,

et dans le recueil des poêles de Reggio,

par Vezzani , Cènes, iti5(), iii-ii.

IL Opu$ Catoni insctiptum in ele-

giacum veisum , cjusque appendix.
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Rcggio; 1501,10-4°. Guasco a fait sur

cet auteur un loug article dans son

Histoire litléraire de Reg^io.— Un
autre Crotti ( Elic-Jules ), natif de

Crémone , n'était pas seulement versé

dans la poe'sie, mais encore dans tous

les beaux-arts. Ses ouvrajies ( Opus-

ciila ) furent imprime's à Ferrare , eu

i564,in-8^ R. G.

CROUSAZ , et non CROUZAS
( Jean-Pierre DE ), ne à Lausanne,

le 1 5 avril 1 665 , fut un des écri-

vains les plus féconds du i8". siè-

cle ; mais ses ouvraj;;es ne s'élèvrnt

point au-dessus de la méiliocrité, et

ne trouvent plus guère de lecteurs.

Il était prolesLint et noble; son père

le destinait à la carrière des armes,

mais il préféra celle des lettres. 11

fil une étude particulière des mathé-

matiques, et prit parti pour la philo-

sophie de Descartes. Après phisieurs

voyages , il revint dans sa patrie , où
il fut successivement pasteur, profes-

seur de philosophie et recteur de
l'académie. Eu 1724, il fut appelé à

Groningue, pour y professer les ma-
thcmaliques, et noniraé gouverneur
du jeune prince Frédéric de Hesse-
Cassel. I.e roi de Suéde lui donna le

titre de conseiller de ses ambassades.

Crousaz mourut le 2-2 mars i-jSo : il

était de l'académie de Bordeaux , et, de-

puis 1 725, associé étranger de celle des

sciences de Paris. Ses principaux ou-

vrages sont : ï. Système de réflexions

<fui peuvent contribuer à la netteté et

à l'élude de nos connaissances , ou
nouvel essai de Logique, Amster-
dam, 1712, in-8"'., 2 vol. La dernière

édition , de i 746 , est en 6 vol. Il en
publia à Genève , en

1 724 , un abrégé
latin. II. Traité du Beau, où l'on

montre en quoi consiste ce que l'on

nomme ainsi , Amsterdam , 1715,
iu-8\, 1724, in-12, 2 vol. Crousaz
exige cinq coudilioûs pour coastituer
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la beautéj ce sont : l'unité , U variété,

l'ordre, la proportion et la régularité.

Cette dcCnition , comme on le voit

,

est loin d'avoir le caractère de sim-

plicité qui convient à la nature du

beau. m. T^e l'Éducation des En-

fanls , la Haye , 1 722 , in- j 2 , 2 vol.

Il avait publié sur le même sujet, en

1718, un ouvrage ironique, intitulé

Nouvelles Maximes stir l'éduca-

tion des enfants ; IV. Examen du

Traité de la liberté depenser d'An-

toine Collins , Bruxelles , 1 7 1 5 ,

Amsterdam, 1718, in-8\; Y. Géo-

métrie des lignes et des surfaces

rectilignes et circulaires , Amster

dam , 1718 , in-8"., 2 vol. ; VI.

Examen du Pyrrhonisme ancien

et moderne, la H.iye, 1
7Ô3 , in fui.;

c'est son plus important ouvrage; VII.

Œuvres diverses, 1737, in-8^. , a

vol.; VI 1 1 . Traité de tesprit humain,

contre Wolff et Leibnitz , 1 74 • ; IX.

Réjlcxions sur la belle Wolfienne ,

Lausanne, 1743, in-8'. On doit

encore à Crousaz des sermons , ua

essai de métaphysique, des réflexions

sur le jeu , sur l'utilité de la physique,

sur celle des mathématiques, un essai

de rhétorique , un autre sur le mou-
vement , un traité d'algèbre, la logi-

que d'Horace, un examen de ÏEssai

sur l'homme de Pope , un commentai-

re sur l'analyse des infiuimeut petits ,

plusieurs dissertations couronnées à

l'académie de Bordeaux, dont nue sur

la nature du feu , etc.( Voy.son éloge,

par Gr. deFouchy, dans XHistoire

de l'académie des sciences , 1750,
in-4\ pag. 779. ) D. L.

CROUZET (Pierre), né à St.-

Waast, en Picardie, le i5 décembre

1755, mort à Paris le i^"^. janvier

1 8 n , après de brillantes études au

collège du Plessis, fut reçu docteur

aggrégé en 1778. Nommé professeur

au collège de Moutaiju eu 1 780, il rem-
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j)lit succcssivcmpiit les deux cliaires

d'Iuimaiiites et de iliéforique, de ma-
nière à soutenir la répjt itioii de cette

austère et excellente école, et justifia

dans les différentes places qu'il oc-

cupa la confiance du gouvernetncnt.

Principal du coilei^e de Montaigu en

l'jQi , il fut, en l'an m, norarue, ])ar

la convention , direcicur de l'institut

des jeunes Français ; tr.is nuis api es

,

chefde i'èculc de Liancour , et siicccs-

sivenienl directeur de l'e'co'edeCom-

piegne eu i 799, et , eu 1 8.1 1 , du pry-

tanëe de St.-{\vi". Quatre ans après,

il ob:int <a dëcoralion de ii lègiou

d'honneur. Eu 1809, il fut nomme'

provi-tenr du iycce Cliail('nn[;nc , et

c'est dans les fouctious de cette place

qu'il a termine' sa carnère. Lorsqu'on

1 79') on ét'iblit une école normale,

Crouzet se remit modestement au

rang des disciples, <t fit jviraître une

pièce itîj^ènifusc, iutitulèe, Béclarna-

tion de l'E muet , adressée à M. Si-

card , iiiséiée dans le recueil des le-

çons de VEcole normale , et dans

YJlininach des Muses de i'au iv

( 179'i). Peu de temps ajuvs, il fut

Loiioié du litre de correspondant

de l'institut national. Si ie /.èle avec

lequel il se livrait à ses fonctions

ne lui a pas permis de pid>!icr de

^ranls ouvrages', on doit lui sa-

voir gic d'avoir célébré, soit en la-

liu , soit en Irançus, en prose et en

vers, les événements les [.lus impor-

tants de son temps. Quelques-unes de

ces j)n"'ces se trouvent iéim])rimécs

dans la Couronne poélique de Na-
poléon , Paris, lierlrand, 1807, in-

8 '
. Parmi beaucoup d'.ailrcs opuscu-

les de Crouzet, nous citerons : ]. La
liberlé

^
poëme, 1790 ; II. Dialogue

en "Vers ,
récité par les élèves de St.-

Cyr, .01 IX, iu/V'. de dix-sept pages;

3 i I . E(o^e funèbre de J. F. LcJ'ebure

de Corbinières , i8o5, in-b'.; IV.

CKO
Discours sur Fhonneur , 1 8o5 , în-

8 '.
; V. Dialogue en vers , i 797 ,

in-4''. ; VI. Discours sur la nécessi-

té du travail, etc. Il avait terminé

une traduction des Commentaires

de César, m,:is nous ignorons s'il

l'a mise (Il état de voir le j<;ur. Kniin,

il avait travaillé à une tragédie d'/Zc'-

cube , dont on trouve un fiagment

dins \e Journal de Paris ^dw 1 h flo-

réal an vm. ( F. Chivot ). N— l.

CiîOWNK ( Jean ), américain , au-

teur dramafiq'ie du 17". siècle, était

fils d'un niuiistre indépendant de la

Nouve!le-Ai)g etcrte. Pjmuvéde vivre

dans un pavs où l'esprit ne lui parais-

sait pas dignement apprécié , il vint

chercher fortune à Londres, et se vit

obligé en attendant d'entrer comme
domestique au service d'une dame
d'un certain âge

,
près de laquelle il

demeura jusqu'au moment où ses ta-

lents iittér.iires lui eurent attiré l'at-

tcntioti du pub'ic et 'a profeclion du

comte de Hochesfer. Ce seigneur,

pour mortifier Dryden qu'il n'ai-

mat point, parla de Crowne à Char-

les Il , d'une m iiiièrc si avantageuse

que le roi le choisit pour composer

les comédies et les fêtes de la cour.

Sa pièce intitulée Polilick Citj ( la

Cité pi'litiquc ), lui attira l'inimitié

des whigs; ils parvinrent à en em-

pêcher quelque temps la représen-

tation
,

qui rut lieu cependant sur

lui ordre absolu du roi. Las de la

carrière dramatique, il sollicita nue

place dans quelque bureau. Le roi pro-

mit de lui en donner une , à la condi-

tion qu'il verrait encore auparavant

une comédie de sa façon, et lui indi-

qua même un sujet dont Crowue fit

sa comédie de Sir Cour tir nicc. Mal-

lieureuscuient pour l'auleiir , le roi

mouriil la veille de la représentation.

On ignore ce que devint ensuite le

poète ; on suppose qu'il mourut vers
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l'année i^o5. Ses pièces de tlieâfre

,

tant tMgé'JRS qne comédies , sonl au

ijonibrc de dix-sept, dont filusieurs

se jouent encore avec sncrès. Quoique

ses tragédi-s soient loin d'cire à me'-

pri.ser, ii ivait plus de talent puir le

genre comique. Ses sujets sont pres-

que tous de son inveulion , ses ca-

ractères sont fortement cunç.is , et

son dialogue est vrai , vif et anime*. Ses

compatriotes lui accordent le troi.>iè-

me rang au moins parmi leurs écri-

vains dramatiques. Il est aussi l'au-

teur de la Querelle d'EgUae ( the

Church Scuffle ) , poème dirigé contre

le clergé c iiholique , et de trois autres

jiocmes : Ainjihigénie et Pandion
,

les Danaides, imitation du Lutrin

de B »ileju , et Charles f ///, ou la

Conquête de Naples par les Fran-

çais : ce dernier est en vcrN héroï-

ques. X—s.

CROXAÎX ( Samuel ) , écrivain

anglais du iS'. Mccle, entra d.ns les

ordres, occupa plusieurs béiiéfîces

considérables, et gouverna en gran-

d„' partie l'église d'Hireford pendant

les dernières années d« l'évcque Eger-

lon. Il mourut en l'joa, dans un
âge avancé. On a de lui , entre autres

ouvrages:!. Deux Chants originaux,

en imitation de la Rtine des fées de
Spenser. C'est une satyre de l'admi-

nistration du comte (i'Osford. Croxall

était dévoué au ministère ^hig, de

la fin du règne de la reine Anue , au-

quel il dev.it son avancement ; dins

hn sermon prêché solennellement

devant la cour, il ne craignit pas de

présenter le portrait d'un ministre

d'état, méchant et corrompu, dans
lequel l'on reconnut sir Kobi-rt Wal-
polc. II. La Fision^ pocine ;tdri'ssé

au lord Halifax, i 7 1 5 : III. /« Belle
Circassienne, 1 -ao, in-.\ . , sans nom
d'auteur. Un ecclésiastique ne pouvait

luère avouer une pareille production;
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c'est une imitation libre , on plutôt li-

cnifieuse du Cantique des Cantiques.

On v trouve un >rai talent poétique,

qui, joint à la nature du sujet, lui a valu

un succès peu huuurabir ; il y en a eu

plu^ieur» éditions , dont la huitième

est de 17^)5. lY. Un Recueil defo'
bies d'Es'ipe et autres , Vaduites

en anglais, avec des applications

instructives, inuj. Ce rtcueil est fort

en usage dans Us écoles en .Angleter-

re. Il a été imprimé pour la neuvième

fois en l'J^o, un vol. iu-ia. V. La
politique de VEcriture , 1 ^55 , i

vol. in-8 . ; VI. le Manuel rojal,

poë'ue qu'il publia vu i^ôo, avec

une préf^îfce où u attribue cet ouvrage

à André Marvel; Ml. !a traduction

en vfrs de que'qucs parties des Mé-
tamorphoses d^Ovide ; VIII. des

Sermons. X—s.

CHOY. Fojy; ^noï et '"hièvres.

CKOY (i:*.sOLliK (F.M*IA^UEL,

prin- e de} , né -e 2^ J!:in i -^ ib , che-

valiirdes ordres du iti, commandant
en chef en Picardie, fut créé maré-
ch.d de France le 1 3 juin 1 -jH-i. Aussi

recommaii lable par .»es vertus que

jwr soii zèle pour le bien public, ja-

mais homm.- n'a ponc plus loin 'e dé-

sintéressement et '«niiair de rapatrie.

11 lui est a: rué souvent d'avarc« r ses

propres fonds pour des travaux utiles

que la jKJimrie du trésor public aurait

fait abandon ner. Sa vmté, nalurelle-

mei.'t faible, fut altérée de bonne heure

p.<r des travaux qu'il entreprenait avec

plus de eoi.rag, que de force, et qu'il

surveillait lui - même , souvent dans
l'eau jusqu'aux genoux. Parmi ces

travaux, ou distingue la restauration

du {wrt de Duiikeique , rétablisse-

ment des batteiies pour la défense des

cotes de son commandement , et la

construction de la Tour de Croy
,

(1) Oq prononce Croui.
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clevee à ses frais, à une lieue de Ca-

l;r's, sur le point le plus rapproche et

le plus direct des colcs de TAnj^leterre.

}l est mort en 1787. Riou de plus

touchant que le spectacle de ses der-

niers moments ; entoure d'une famille

de'sole'e, il lui dit d'une voix presque

éteinte : « Je vous ai tous rassemblés

» pour vous dire le dernier adieu et

» pour vous rendre la iuslice que ja-

>» mais aucun de vous ne m'a cause le

» moindre chagrin. » 11 avait publié :

I. Mémoire sur le passage par le

nord^ qui conlientaussi des réflexions

sur les glaces, Paris, i 782", in-4".
;

JI. Mçiisons des Pajs-Bas, Paris,

i78S,in-4>. D; L. C.

CROZAT (Antoine), marquis du
Châtel, né à Toulouse en i655, fut

un des plus célèbres financiers de la

iin du règne de Louis XIV. Après
avoir été successivement receveur-gé-

néral du clergé et trésorier des états

du Languedoc, il fut fait grand tré-

sorier de l'ordre du St.-Esprit après

la mort de l'avocat-général Chauvclin

,

en I 715. Il avait obtenu en septem-

bre 17 12 le privilège du commerce
exclusif de la Louisiane pour quinze

ans , et il peut être regardé comme
^e fondateur de cette colonie, pour la-

quelle il fit des embarquements con-

sidérables; mais les bénéfices n'ayant

pas répondu à ses espérances , il remit

ses lettres patentes à Louis XV
,
par

suite d'iui arrêt du conseil du 'lô août

1717. L'établissement du Mississipi

ftit alors cède à une compagnie (A^o/.

IjAW)qui donna naissance à la fa-

iseuse compagnie des Indes. Le niar-

qMis du Châiel mourut à Paris le 7
juin 1758, âgé de quatre-vingt-trois

ijns.— Marie-Anne Cbozat , sa fille
,

^t célèbre dans son temps par sou

esprit et ses connaissances. C'est à elle

que l'abbé le François dédia une

Méthode abrégée etfacile pour ap-

c no
prendre la géographie , très souvent

réimprimée , et qui , sans autre raison

que cette dédicace, est connue dans

la librairie sous le nom de Géogra-
phie de Crozal. M^*'. Crozat épousa,

en 1

7

1 7, le comte d'Evreux , colonel-

général de la cavalerie légère de

France , et mourut sans enfants en

1729. CM. P.

CROZAT ( Joseph-Antoink )
, fils

du précédent , naquit à Toulouse , en

1696, fut conseiller au parlement de la

même ville , maître des requêtes , lec-

teur du cabinet du roi en i 7 1 9, et mou-
rut en I 740. Son goût pour les arts pa-

raît lui avoir tenu lieu de toute autre

passion , et ce fut à le satisfaire qu'il

apphqua toute sa fortune, sa vie entiè-

re. U forma le projet de faire graver , à

ses dépens , et par souscription, les

tableaux et les dessins de sa collec-

tion : ce recueil, qui est fait d'après les

plus beaux tableaux et les m< illeurs

dessins qui fussent alors en France

,

divisé suivant les différentes écoles

,

avec un abréçé de la vie des peintres

,

et luie description historique de cha-

que tableau, parut en i7'^9, Paris,

grand in-lol. On appelle ce recueil

Cabinet de Crozat. Le i '^ tome con-

tient cent quarante estampe,s(t ). Api'ès

la publication du tome ^^, trouvant

la direction de celte entreprise trop

dilliclle pour lui, Crozal la nrait à un

certain Robert, peintre du cardinal

de Rohan, lequel lit graver et délivrer

cent dix nouvelles estampes, d'après

les tableaux et les maîtres de l'erole

vénitienne; mus la mort de Rubert

ayant fait perdre à Crozat l'espérance

d'arriver à la eoufction du second

volume, il se dégoûta de son entreprise.

Voulant néanmoins s'acquitter enver*

SCS souscripteurs, il leur délivra qua-

(^1) Le dernier niorceiii ni- porte iiue le N". 1Ï7 ;

mai» il y n d»n« le corpj <le l'ouvr«|;c"troi» plaudi
3ui Kint coUci btf «vcc éluilcti tavgir : lc> N ^^.

*•
, et <p'.
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rante-deux planches terminées, sans

les accompagner de discours , avec !e

titre de i
"'. tome , seconde partie.

Après la moi t de Crozit , les pl.mches

et ce qui restait d'exemplaires furent

yeadiis à une rompai^nie de libraires,

et ensuite confias a iyi;iriett'',quidonna

une nouvelle forme à ce recueil en

deux vol. iii-fol. : il y tjouta les des-

criptions ([ui ininquaieut , et il en

avertit le puMii: par un programme

imprime' eu 174^- E" '7^^, Basâu

ayant fait l'acqiiisition de t-es planches

,

les fit réimprimer, ainsi que les dis-

cuirs , avec cette difT^rence que les

jii inches imitant le lavis des dessins,

ipii pre'cédemment étaient j^ra- e'es sur

Luis , le furent sur enivre. Bisan eut

encore recours, quelques années .«près,

à un ujuvcI expédient : pour donner à

cet ouvrage une forme nouvelle , il sé-

para les estampes gravées d'après les

plu^ beaux tab.càux italiens du palais

d'Orléans, et en fit un volume com-
[josé de quarante-cinq estampes , avec

une explication p mr chaque sujet,

sous ce titre : Recueil d'après la

galerie du Palais- Royal.ÇtroTAX avait

aus>i voulu fiire graver la précieuse

coliection d'antiques qu'il avait formée,

et s'il eût fait exécuter ce bel ouvrage,

peu de recueils de pierres gravées

aurai -nt présenté le mêmp iutérét
;

car, si le cabinet de Crozat était re-

gardé comme une des plus précieuses

collectiim> connues de tableaux, de

statues, de mo(îbles de sculpture, de
dessins , d'estampes , etc., i, était peut-

être encore plus recommandable , dit

Mariette, par la rareté, l'excellence et

le nombre des pierres gravées , tant

en creux qu'en reUef : elles étaient

au nombre d'environ quatorze cents.

L'auteur du Muséum Romanum eu
avait œnçu une si haute idée , quil

voulut que les pierres antique-, qui lui

apparteuaieul, et qui avaient fait ses
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délices pendant sa vie, y fussent pla-

cées après sa mort. Mariette publia

en 174* ""^ description sommaire

de ce cabinet , qui fut acquis par le duc

d'Orléans , et qui .? été décrit par La-

chau et LeMoud dans l'ouvrage inti-

tulé : Description des principales

pierres gravées du duc d' Orléans ,

1 780 , u vol. iu-fol. Crozat avait ras-

semblé plus de dix-neuf mille dessins

qui lui avaient coûté 4^0,000 liv. :

il avait employé soixante ans de rc-

clierclies et de dépenses à compléter

cette collection, la (>lus riche qui ait

jamais exisié en ce genre. 1) ne s'est pas

vendu, pendant tout ce lemps-là, un
cibin^l en E irope qui n'ait été acquis

en tout ou en partie par Croxat. Il

avait partout des émissaires chargés

de le tenir ar courant de tout ce qu'il

y avait de curieux ? vendre. Corneille

Vermeulen
,
graveur très habile , faisait

tous les ans le voyage d'Anvers à

Paris
, pour lui apporter les dessins

qu'il avait pu recueillir lans les Pavs-

Bjs. Criizat avait fait lui-même l«

voyage d'Italie en 1714 » l^""" ache-

ter tous ceux qu'il pourrait se procu-

rer; enfin, depuis la fameuse collecti» h
de dessins que Vasari avait formée,

jusqu'à celle que D. Livio Odescalchi

lui donna en présent, il eut le bonheur
de réunir dans son cabinet tout ce que
l'Europe avait de plus airieux en ce

genre. Son cabinet était ouvert à tous

les amateurs. On tenait toutes les se-

maines, chez lui, des assemblées où
les artistes les plus habiles venaient

conférer de leur art. Le cabinet de
Crozat passa , après sa mort, entre

les mains du marquis du Chàtel , son

frère, à qui il l'avait légué. Mariette

en publia une Description sommaire,
avec des réjleiions sur la matière
de dessiner des principaux maîtres ,

Paris, 1 7 4 1 . Le catalogue des tableaux

fut donné en i ^55 , io-8\ A—«^



3i(> CRO
GROZE ( Mathurin- Vetssiere

ï,A ). Foy. Lacroze.

CIUJZET (Thomas), rc'collct, en-

tra dans cet ordre à Marseille vers

i{)5o , et s'adonna à la prédication.

Il alla ensuite en Espagne , et séjourna

long-temps à Madrid, où il apprit .si

bien l'espagnol , (pie , non seuleuienl il

traduisit quelques ouvrages castillans,

mais qu'il en composa lui-même en

langue espagnole. 11 mourut à Avignon

vers I jio. Le P. Crozet était labo-

rieux et instruit , mais il avait une
telle volubilité de langue, que, dans les

sociétés où il était admis, il necessait de

parler et ne souffrait pas que personne

pût placer une phrase. On a de lui :

I. Conscjos de la sabiduria , recapi-

tulacioii de las maxiinas de Salo-

mony las mis importantes alhom-
hre para g^overnarse salnamente :

consideraciones sabra las mismas
maximas traducidas de frances en

espanol , Marseille , 1 690 , in - 8"
;

Bruxelles , in-S** ; II. Maximes mo-
rales traduites d'espagnol en fran-

çais ;\\\. Histoire de la bienheu-

reuse vierge Marie , écrite par Ma-
rie d'Agreda, Marseille, iGyS

,

in-8°. ; réimprimé sous le titre de la

Mystique cité de Dieu{F. Agreda)
;

IV. Censura Censurœ seu canfulatio

sententiœ deputatorum facidtatis

theologiœ parisiensis de propositiu-

nibusper illos excerptis è tomo primo
iTilce SS. virginis , hispanicd lingud

edilœ à virgine maire Maria à Jesu,

Cologne
, 1G97 ' i'i-B" : c'est une ré-

ponse à la censure que la Sorbonnc
avait faite de l'ouvrage précédent :

V. Introduction aux vertus morales
cl héroïques, traduite de l'italien

d'Emmanuel 'i'hesauro , Bruxelles,

1 y.vx, •>. vol. in-8 '. , dédiée aux che-

valiers de Malte; Vi. Jndiculus uni-

versalis y Lyon, 1705, in-B". ,en
latin et en espagnol , ouvrage com-
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posé d'après celui du P. Pomej (J^oy.

POMEY ). A. B—T.

CRUGIUS F. Croce et Lacroix.

CRUDEN (Alexandre), né en

1 704 à Aberdccn en Ecosse, fut élevé

au collège Maréchal de cette ville. On
le destinait à l'état ecclésiastique, lors-

que sa raiîOn reçut une atteinte dont

il ne se remit jamais entièrement. On
ne connaît pas bien la cause de cet

accident, qu'on attribua généralement

à une passion malheureuse. I! vint à

Londres en 1722, et fut successive-

nnut instituteur, correcteur d'impri-

merie et libraire; il employait les loi-

sirs que lui laissaient ses occupations

à la compilation de sa Concordance

complète des saintes Ecritures de

l'Ancien et du Nouveau Testament^

qui parut pour la première fois en

1 735. Cet ouvrage était dédié à la reine

Caroline, qui lui avait fait esj érrr des

encouragements , mais qui , malheu-

reusement pour lui, mourut q'ie'ques

jours avant la publication. Comme il

avait compté sur les bienfaits de cette

princesse , l'espèce de démence à la-

quelle il avait été en proie dès sa jeu*

liesse vint l'assaillir de nouveau, de

sorte qu'on fût obligé de l'enfermer

dans une maison de fous à Inlhual-

Grecn. Il n'eut pas plutôt recouvré sa

liberté ,
qu'il chercha à se venger de

ceux qui l'avaient fait renfermer ,
et

publia une brochure intitulée : Le ci-

toyen de Londres cruellement mal-

traité , où l'on trouve le récit de ce

qui lui est arrivépendant sa longue

elrude campagne à Vethnal-Greetty

c'est à-dire pendant neuf semaines
j

et six jours, etc. Il intenta aussi

contre le docteur Monro , médecin des

aliénés, et contre quelques autres per-

sonnes, une action qui fut jugée contre

lui en 1 759 par la cour de Westmins-

ter. Il reprit alors son emploi de coi -

recteur d imprimerie qui lui conveuai l
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"parfaitement, et, sous son inspection

,

ou a imprime' des éditions très exactes

de classiques ç;recs et latins; mais,

quelques années après , le retour de

ies accès obligea ses amis de le faire

cnfenner une troisième fois pendant

quelque temps , après lequel il publia

l'histoire de sa détention , sous le titre

sin{;ulierdes Aventures iVAlexandre

le correcteur , en quatre parties ,
qui

parurent successivement. En i^iô ,il

conçut labizirre espérance de persua-

der à deux de ses amis, qui avaient

provoque' sa détention , d'aller se ren-

dre comme prisonniers à Newgale, en

compensation du mal qu'ils lui avaient

fait, et il proposa à sa sœur, dans la

même idée, de clioisir entre quatre

prisons, celles de Ncwgatc, de Rea-

diiig, d'Aylesburv et de Windsor.

>'j)ar.t pu réussir par la persna-

iion , il les traduisit eu justice , en de-

mandant 1 0,000 I. st. de dommages.

La cause fut jugée eu 1754 contre

Cruden
, qui s'en vengea comme à

l'ordinaire, par uu appel au public

dans une brochure qu'il colportait et

distribuait aux passants. Sa folie se

manifesta bientôt d'une autre manière.

Prenant toujours Xcùiiç ^Alexandre
le correcteur ^ il fit entendre qu'il

avait nue commission du ciel pour ré-

former les mœurs du siècle , et parti-

culièrement pour rétablir l'observa-

tion du sabat. Dans cette vue , il allait

sermonant , exhortant , menaçant

même les pécheurs de tout sexe qu'il

rencontrait dans les rues et aux pro-

I

menades. Il publia en 1761 la 2*. édi-

tion de sa Concordance, considérable-

ment augmentée. En i ^.Qi , un raa-

telot nommé Richard Potier, avant

été condamné à mort comme faus-

•aire
, Cruden , persuadé que ce inal-

lieureux n'avait été que l'iustrument

du crime d'un autre , résolut de tout

faire pour le sauver. Il alla voir Potter
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dans son cachot , commença par l'ins-

truire sur la religion et la morale , de-

manda ensuite sa grâce , et obtint eu-

fin que sa sentence se bornât à la de'-

portation. Le public prit beaucoup

d'intérêt à cette affaire, dont il parut

la même année un précis sous le litre

d'Histoire de Jlichard Potter. Lors-

que les querelles de Wiikes et du
gouvernement vinrent agiter la nation

anglaise, Cruden publia un pamphlet

contre cet écrivain politique , dont il ne

pouvait jamais eiilendre prononcer le

nom de sang-froid. Pour exprimer l'a-

version qu'il lui portait , il avait coutu-<

me d'effacer de partout le N". 4^, signe

de ralliement du parti de Wiikes, et

se servait pour cette opération d'une

éponge qu'il avait destinée principale-

ment à effacer de dessus les murs . les

portes, etc., tout ce qui pouvait bles-

ser la morale et la décence , ce qui ren-

dait assez laborieuses ses promenades
dans les rues de Londres. En 1769,11

vint visiter son pays natal , où il pro-

nonça publiquement un discours sur

la reformation du siècle, de laquelle 4

se disait chargé. Il mourut à Londres,

en 1770. Quoique son style manqiie

d'élégance, sa Concordance e^i un ou-

vrage estimable, utile, regardé comme
un des meilleurs qui existent en ce

genre en Angleterre. X—s.

CRUGEU (THÉODORE}.r.KRUGER
CUUIKSHANK ( Guillaume ) \

savant anatomiste, chirurgien et chi-

miste anglais, naquit à Edimbourg
en ! 740. Attiré à Londres par la ré-
putation de Gudlaumc Hunter, il de-
vint non seulement le disciple, mais
l'aide et l'ami de cet illustre profes-

seur, qui, en mourant, lui légua son
fcuperbe muséum, à condition qu'il en
paitigerait la jouissance- avec son ne-
veu Mathieu Baiihe, et qu'au bout de

. trente ans, il serait livré à l'université

de Glascow. Les deux possesseurs dft
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ce précieux lie'rit.jge remplirent di-

giiemciil les intentions du testateur en

continuant ses leçons et composant

des ouvrages utiles. Celui jiuquel

Cruikshank doit principalement sa ré-

putation parut à Londres en i -^86

,

iii-4"., fig. , sous ce titre : Anatomy
of the absorhinç, vessels of the lui-

man bodj, ou Anatomie des vais-

seaux absorbants du corps himiaùu

Cette exeeliente nionogr^j'liic fut tra-

duite en français par M. fhilippe Pctit-

Radel , Paris , 1 787 , in - 8". , fig. , et

en allemand par Chrëlien - Kre'déric

i.ufVig , Lcip-iig , 1 789 , in-4 '. , fig.,

avec des notes. L'auteur , flatte de

voir son ouvrage regardé comme clas'-

sique, se livra à de nouvelles et im-

portantes recherches , dont il publia

le résultat dans une seconde édition
,

Londres, 1790, in-4". , fig. Les tra-

vaux de Cruikshank doivent être pla-

cés sur la même ligne que ceux de

Mascagni, et personne ne conteste à

ces deux anatomisles la gloire d'avoir

consigné dans leurs écrits ce que nous

connaissons de plus exact sur le sys-

tème lymphatique. Cruikshank s'est

beaucoup occupé de la fièvre jaune ; il

a examiné dans le plus grand détail

l'origine, les symptômes et les diffé-

rentes manières de traiter celle mala-

die, sur laquelle il a pr.blié les ou-

vrages suivants: 1. Memoirs on the

relloxv fever xvhich appeared in

Philadelphia and oiher parts of
the uniied States of y/merica in

the summer and autiimn ofthe pré-

sent year, Philadelphie, 1798, in-

8".; 11. Observations on the causes

and cure of remittin^ on bilious fe
ver, ta w}Hch is annexcd an ^p-
pendix cxhibitiv^ facls and spécu-

lations relative to the sjnochus ic-

teroides or yellow fver, Philadel-

phie, 1798, in«8'. ; 111. A sketch

ofthe risc and progress of the yil-

cnu
tow fever, to which is added et

collection of facts and observations

respecling the origin of the yellow
fever in ihis coiintry , and a re-

view ofthe difj\ rent modes (f trea-

ting il; Philadelphie, 1800, in -8'.

Parmi les productions moins consi-

dérables de Cruik^hank , toutes écrites

en anglais , on distingue les suivantes :

L Expériences sur la transpiration

insensible du corps humain
, qui

prouvent son analogie avec la res-

piration : cet ingénitux opuscule , dont

la première édition est de 1779, fut

réimprimé avec de nombreuses aug-

mentations en
1 795 , et traduit en

allemand par Chrétien-Frédéric IVli-

chaë is en 1798; II. Essais sur la

propriété avti-siphilitique de divers

acides
,
publiés isolément en

1 797

,

et en outre à la suite du Traité de

Jean Rollo sur le diabète sucré; tra-

duits en français par W. Pierre-Philip-

pe Alyon , avec des notes d'Antoine-

Françuis, Fourcroy , et en allemand

par Jean Henr, Jugler ; IIL des Eé-

flexions ciitiques sur les fumiga-
tions nitriques de Carmichnel Smith ;

IV. une Fefutation de la doctrine de

Joseph Priestley sur le phlogistique ;

V. une letire à Pierre Cl.ire sur les

frictions nier uriclles à l'intérieur des

joues, recommandées par ce méde-j

cin; VL des Kxpériences sur la na-

ture du sucre, sur la reproduclinnl

des nerfs, sur le moyen de distin-

guer les maladies à rinspcrliiin dcj

l'urine, etc. Il est important dObser-l

ver (]ue Cnnksliai k a constaté la pro-j

priéléd( nt jt oit le g;iz muri.ilique dc
rendre inerte le vii us varmlicpie. (Jci

savant laborieux mourut à Londres h

•27 inii. 1800. C. !

(JILMPK (Samuel), médecin alvf

plais , né en 1 7()f) , r\eiça sa piofes)

sion à Limerik >n Irlande, et ii'<juru|

dans cette ville le ^7 janvier 1796 t
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après avoir publié deux ouvrages in-

téressants, écrits l'un et l'autre en an-

glais: I. Examen de la nature et

des propriétés de fopium, dans le-

quel on présente l'analyse de cette

substance médicamenteuse , sa ma-
nière d'agir sur l'économie ani-

male , son emploi dans les diverses

maladies, etc., Londres, i 795, iu-8 '.,

traduit en allemand par Paul Scheel,

Copenhague, 1796, in-S. ; traduit

«ne seconde fois dans la même lan-

j;uc, Leipzig, ï797> in-8'. Cette

opiologie est , sans contredit, la plus

complète qui existe. Elle contient plus

encore que ne promet le litre
,
qui

pourtant est fort détaillé. Crurape en-

seigne la manière de cultiver la plante

et d'en retirer le me. Il prétend avoir

extrait du coquelicot {papaver rhœas
de Linné

) ,
qui croît en altondauce

au milieu de nos champs , un opium

parfaitement semblable à celui du pa-

vot somnifère de l'Egypte. On pour-

rait néanmoins reprocher à l'autiur

quelques réflexions hasardées relati-

veranit à l'action de l'opium sur nos

organes sains et malades. II. Essai
sur les meilleurs moyens de procurer
de l'emploi au peuple; couronné par
l'académie royale d'Irlande , Du-
blin , i 795 , in-8'. ; 1790, in-8°.

;

traduit en allemand, sur la 2'. édi-

tion , avec des notes supplémentaires,

par Chr. Aug. Wichmann , Léipig ,

ï796,in-8\ C.

'CKL\>UIUS (JjiCQtiEs), en fla-

mand DE Crusque , né à Messines

en Flandre , près d'Ypres , est un des

bons humanistes du 16*. siècle. Il eut

pour m.iîlrcs, à Louvain , Conrad Go-
clénius et Pierre iSannius. Il voyagea
au sortir du collège. De retour dans
sa patrie, il fut, en i 544 » nommé
professeur des langues grecque et la-

tine a l^ruges. Il y a lieu de croire

qu'il y fournit une carrière asiez lon-
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gTje ; mais on ignore la date précise

de sa mort, comme celle de sa nais-

sance. C'est surtout d'Horace que

Cruquius s'est occupé comme ^iteur

et comme commentateur. Il eut l'a- •

vantage de pouvoir consulter les

manuscrits de l'abbaye de Saint-

Pierre de Gand , qu'il nomma Blan~

diniens , du nom de la colline où

cette abbaye était «ituée. Ces manus-

crits furent détniits qut-lques années

après dans les guerres de religion qui

désolèrent la Flandre. C'est de leur

confrontation qu'il tira ce commentaire

que l'on cite ordinairement sons le

nom de Scholiaste de Cruquius ,

bien qu'il ne soit qu'une compilation

on il est aisé de reconnaître des mains

différentes. Nous empruntons ces dé-

tails de M. Vanderbourg dans sa

nouvelle édition ^Horace , accompa-

gnée d'une traduction en vers fran-

çais (Paris, 1 vol. in-8", 181 a et

1 8 1 3 ) ; et ce savant apprécie encore

très bien le travail de Cruquius sur

Horace : « Il porta , dit-il , dans ce

» travail , beaucoup de saç^acité. Fort

» instruit lui-même dans l'histoire et

» la littérature anciennes , il est , je

» crois , le premier qui ait employé
» ces connaissances avec méthode à

» l'explication d'Horace. Souvent , ni

» est vrai , il se livre trop à ses cob-

» jrctures ; il a le déùut bien plus

» grave de vouloir expliquer l'antiqui-

» té païenne par l'antiquité sacrée , de
» chercher des étvraologies groofues

» et latines dans leflamand et dans Thé-

» brcn ; mais son travail n'en est pas
» moins très précieux , et il est mê-
» me indispensable à tout interprè;e

» d'Horace qni veut connaître à fond

» son auteur. » Crnquiîis publia

d'abord séparément quelques poé-

sies d'Horace , CarmÎTUtm liher quar-

tus, Bruges, i56j, in 8". ; Epo~
don Ijfrer, envers, 1J67 , in-8-- .
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Satjrarum , seu pntiùs Kclogarum
libri duo , ibid. , i ô-yS. Tout \ fforace

parut chez Pl;mlin en 1078, iii 4 •»

et il « été réimpiimé p!usi( iirs fois.

L'édition de 1 Tjq^ est la première qui

présente le scholiaste inédit. La pins

recliercbéc est celle de i6ii; elle

n'est cependant (ainsi que l'a cons-

taté M. Vanderbourg ) ,
qu'une copie

exacte de celle de iSg^, laquf'llc a

même quelque avantaç^e pour la beau-

té de l'exécution. Cruquius a encore

donné : M. Tull'd Ciceronis oratio

pro Milone , cum enarrutiune , An-

vers , Plantin , i58i, in-4 '. On lui

attiibue un Encomium itrhis Bru-

gensis , et diverses poésies latines
;

mais il ne paraît pas qu'il ait brillé

dans ce dernier f;curo. M — on.

CRUSGIANUS. r. ÏORRIGIANO.

CRUSIUS (Martin), né en i5i6

dans la principauté de Bamberg , fut

nommé en i 55q professeur de mo-

rale et de langue grecque à Tubingen,

où il mourut le 25 léviier 1607,

après avoir laissé un grand nom-

bre d'ouvrages précieux poia- l'his-

toire de sou pays et pour la lilté-

rature grecque et latine. 11 avait ac-

quis uue connaissance parfailedu grec

vulgaire, (pi'il a le premier enseigné

en Allemagne. Ses principaux ouvra-

ges sont : 1. Commentarius Sturmia-

nns m Oljnthicam 1"'", Démosthe-

nis, et Schulia in II"'"., Strasboiug,

i.'j54, in-i.>.; II. SchoUa in /«'".,

JJam gi lll'vn yiypUi EclogÛtH

Sliirmiana , ibifl. , 1 .")55 , in- 1 -x ; lll.

Grammalica grccca cum lalind con-

gruens , IJàle , ti''. édition, i5G5,

in"8". ; IV. Poematum gvo'coriim

libri duo, additd versione lalind,

ïb., i5G^, in-4". ^' Oratiunum liber

unus , 15G7, in-4"-; ^ '• Majoris

Syntaxeos grœae Epilome , 1 583

,

in- 8'.; VU. CiviUis cœlestis , seu

CatecheticaeowioncsgrxcO'latince,
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1 5^8 , w-^". : cet 0!:vrage comprend
un rrcufil de sermons que Crusius

écrivait en grec, a ce que l'on assure,

à Jtiesurciju'i! les eu;eud:ii prononcer

en allcniai)'!; VIII. Jac. Heerbrandi"

Coinpendium theologiœ , lalinè et

grœcè versum, i58'2. in -4".; IX.

jEthi ipicœ Heliodori historié Epi'

tome, Fiaiicfoit, i584, i'i-8 . ; X.

Narrutio de periculis , <piœ ipsins

parentes tempore Sinalcaldici belli

etperti sunt, grœcè el latine , ibid^
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I , in i'.i:ce jie.'it ouvrage inté-

ressant a été reim; rimé par Knher,
dans ses Berum Germanicarum
Scriplnres , lOi 1 , tome 11] , p. \'>Sy

XI. Turco-GriPciœ libri f11 1, Bàle,

i584, hi-fol. rare: cet ex; client re-

çue!' contient plusieurs petits ouvrages

et des lettres qui nous donnent une

idée exacte de i'élal civil et religieux

de la Grèce dans les 1
4"^. i5 . et 16'.

siècles. On y trouve d'abord, en grec

ancien, l'f/istnire poliUipte et civile

de Constanlinople , depi.is i3ç)i jus-

qu'à 1578, avec une h tue où Théo-

dose Zigomola décrit la prise de Gons-

tantinople parles Tutks,ct, en grec

vulgaire, VHistoire des patriarches

deConslantinuple{i\i. i474'' '478);
le re.-l' comprend des lellrcs en grec

aux(pielles (Vusius a ajouté, ainsi

qu'aux trois premières pièe<'S, la ver-

sion latine. Xll. Gt rmann- Grœciœ
libri /^7, in qwrunt priori' us tribus

Orationes,in reii(pii> carmina grifca

et latina conlinentur. Hàle, i5<s5,

in-fjl. ; ce sont di s li lires sur l'eJal

de la religion en Tuikie. Xlll. An-
nales Sucvici , riaiicfuil , \5ç)\ et

i5()(> , 4 tomes en -j. volumes in-fol.

Cet ouvrage est aussi estimé qu'il,

est rare dans la libr, iri<-. L'.'Uteufl

le divise en trois doàecades , dait

la première d«s(piell<s il donne les

antiquités et rhi^iuire de la naliorf'/

souabe jusqu'à Tau Soo; dau» Icsdcus
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dodécades suivantes , il continue cette

histoire jusqu'en 1394. La quatrième

partie , intitulée : Paralipomena , est

une description topographique de la

Souabe. Cette collection est pre'cieuse

pour l'ancienne géographie, pour l'his-

toire politique et littéraire de ce pays

jusqu'à la fin du iG*. siècle. Wichel

Ualwachs
,
professeur à Tubingcn , en

avait annoncé en i*j5i une secon-

de édition. Jean-Jacques Moser
,
qui

a publié les annales de Crusius eu

allemand ( Francfort et Leipzig
,

1758, in-fol. ), y a ajouté un sup-

plément coutennnt les événements ar-

iivés eu Souabe jusqu'en 1 7 35, la Fie
de Crusius , et une notice des au-

teurs qui ont écrit sur l'histoire de

Souabe. XIV. Corona anni, hoc est

explicatio Ei>angeliorurn et Episto-

larumin diebus dominicis eljestis,

s^cEcè et lalinè , Wittcmberg , i t)o3,

4 tora. in-fol., rare; XV. Scliolia in

poémata et oralionessuas, Bàle , 1 56^,
in-4 .; XV L ffodoeporicon , sive Iti-

jierarium D. Salomonis Swei^fieri

Suhzeiisis, qui Constantiriopoli in au-

Idlegati iinperatoris romani Eccle-

siasta fuit, et è Thracia in Efr^yplo,

Palestind , Arahid , atque Srridpe-
regrinatus est, 1 586, sans désignation

de lieu d'impression; XV IL Libriduo

ad Frischlinum , Strasbourg , 1 586,
iii-8\ ; XVIII. QiuEstioitum in Phil,

Melanchtonis elemenlorum rheto-

rices libros duos Epitome, Tubingen,

1 6 1

1

, in-8 '.
; XIX. Commenlationes

grammaticœ , rheloricce , poéticœ
,

historicœ et philosophicœ in L. 1""'.

Iliadis , inserto textu grceco, Heidel-

berg, i6ri, in-8'. Il avait achevé

son commentaire sur tout Homère

,

mais il n'en a paru que ce premier

livre. XX. Homélies hymnodicœ,
LlF Cantica ecclesiœ lutheranœ
lenedisposita, Arnstadt, 1 7o5,in-8°.

( roj-,
, sujr cet homme savant, Morc'ri

X.
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etDiéfrich dans sa Propagatio grce'

carum litlerarum et poëseos per

Germanium à triumviris litterariis

Martino Crusio, M. Neandro et

L. Rfiodomanno inslHuta, 1663,
IU-4f,o ^ G—Y.

CiRUSIUS ( Christian-Auguste \
professeur à Leip/ig et à Meissen, né

en 1715, mort le 18 février 1773,
a publié: I. sur différents objets de

philosophie et de théologie , un grand

nombre de petits écrits en latin et

en allemand dont on trouve la liste

dans les biographes allemands ; II.

Guide pour parvenir à la certitude

des connaissatwes humaines , en al-

lemand, Leipzig, 1766, 5'. édition,

iu-8'. ; III. dans la même langue.

Philosophie morale, Leipzig, 1 767

,

3*". édition , iu-8". En écrivant sur

XApocaljrpse et sur quelquesautres

points de la théologie , Crusius s'est

trop abandonné à une certaine exal-

tation dans les idées ; les jeunes gens

couraient en foule à ses leçons , mais

les gens sages blâmaient sa manière.

Ernesti, sou grand antagoniste , était

moins suivi , parce que son érudition

,

beaucoup plus profonde , se renfer-

mait plus exactement dans la juste

mesure de la raison. Les ouvrages de

Ci'Ubius sur la philosophie sont plus

estimés que ceux, qu'il a faits sur la

théologie. G

—

y.

CRUSIUS ( Gottueb-Lebrecht ),

né en 1750, près deZvrickau, vint

étudier la gravure à Leipzig , oij les

jolies estampes qu'il faisait d'après ses

propres compositions ne lardèrent pas

à le faire rechercher par les libraires.

Il vint en 1764 à Paris, où il resta

deux ou trois ans: les ouvrages qu'il

fit pendant son séjour dans cette ville

sont aujourd'hui peu connus. De retour

dans sa patrie . il continua à travailler

dans le genre des ornements. Plusieurs

almanachs $ont eniichis de vignettes,

21
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portraits et frontispices gravés par

Crusius. Cet artiste est mort dans un

âge peu avance' , laissant après lui

Charles Lebrecht Crusius , son frère,

qui , arrive' jeune à Leipzig , apprit

le dessin d'Oeser. Il fut alfligé de

bonne heure d'une maladie doulou-

reuse qui contractait tous ses mem-
bres, voue' à des douleurs presque

continuelles , ë|)iant les moments

de trêve qu'elles lui donnaient pour

se livrer au travail. C'est dan^y ces

courts instants qu'il a gravé avec une

grâce et un esprit infinis un nombre
coa idérablc de petites estampes pour

VAmi des Enfants, par Wcisse, pour

les OEuvres de Wieland, de Fré-

déric II , etc. Cet artiste mourut

à Leipzig, en i';6c). A—s.

CRUÏTWELL ( Clément ), ecclé-

siastique angîtiis, né en 1743? à

Wokingbam , dans le comté de Berk,

est auteur de plusieurs ouvrages sa-

vants et utiles, et dont un seul, par

le travail qu'il exigeait, semblait devoir

employer toute une vie. Il se fit con-

naître d'abord par une superbe éciitiou

de la Bible et des OEuvres de l'évé-

que Wilson^d^ laquelle il joignit une

notice biographique sur ce pre'Iat. Son

ouvrage le plus considérable est sa

Concordance des textes parallèles

de l'Ecriture
,

qu'il imprima et cor-

rigea lui-même ; la réputation de ce

livre est faite en Angleterre. Cruttwell

publia ensuite le Nouvelliste universel

( Universal ç^azetleer), qui avait oc-

cupé dix années de sa vie , et dont il

venait de donner une seconde édition,

comprenant trente raiHc articles nou-

veaux, lorsqu'il mourut, le 5 septem-

bre 1808, âgé de soixante-cinq ans,

X—s.

CRUZ ( La ). Foy. Lacruz.
CRUZ ( Agostiniio da ) naquit en

iS/joà PoMlc da Ruca, en Portu-

gal. Son nom de fa^uiillc était Pimen-
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ta, qu'il échangea pour celui de Cruz,

en entrant chez les capucins. Il e'tait frè-

re du célèbre poète Diugo Bernar-

des. Son père le plaça au service de

don Edouard , petit-fils du roi Em-
manuel. Ce prince ne tarda pas à dis-

tinguer ses connaissances et son goût

pour !a poésie. Tous les seigneurs de

la cour , entre autres les ducs d'A-

veiro , et ïorresnovas , appréciant

les qualités de son esprit , devinrent

ses amis ; mais ni la faveur , ni l'é-

clat des places auxquelles il pou-

vait prétendre, n'éblouirent le jeune

Pimenta : un grand fond de piété l'ap-

pelait à l'état religieux , et il ob-

tint , non sans difficulté , de l'infan-

te Isabelle, mère du prince son mai-

tre, la permission de faire ses vœux
dans le couvent de Liège ,

situé dans

la montagne de Cintra
,
près de Lis-

bonne, le jour de l'invention de la

Ste.-Croix en i56o. Il se livra de-

puis à la vie pénitente et contempla-

tive , refusant les places de son or-

dre , sans perdre pourtant le goût des

lettres, surtout de la poésie qu'il euh

tiva jusqu'à ses derniers jours , au

milieu des solitaires de la montagne

d'Arrabida
,
près du cap d'Espichcl

,

où l'on trouve un couvent de son or-

dre , d'une règle très austère. Le P.

da Cruz, posséda toujours celte urba-

nité qu'on acquiert dans le grand

monde, et il conserva dans la retraite

les relations qu'il avait eues, à la cour,

avec le duc d'Aveiro, dont la terre

d'Azcitao était voisine de son couvent.

Ce bon religieux mourut le i4 mars

1G19. La collection de ses poésies

fut publiée pour la première fois à

Li'^bonne eu 1771, et fiuit le troisiè-

me volume des poésies de Bernar-

des , imprimées à la même époque.

Elles consistent en sonnets ,
églo-

gues , élégies et odes
,

qui
,
pour

la plupart, traitent de sujets pieux ;
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mais on distingue surtout deux élé-

gies sur la mort de son frère Ber-

nardes , deux sur l'ingratitude , les

descriptions de la montagne d'Ar-

rabidas, et un petit poëme sur le

martyre de Stc. Citlierine ; on y re-

trouve , daas le charme de la langue

et l'él^ince de la versification , des

rapports avec son frère Bernardes

,

quoirpi'il ne soit pas aussi grand

poète que lui ; cependant une teinte

de me'Iancolie et de sensibilité' en-

gagent mêtiie les gens du monde à

lire ses ouvrages. L'abrq;ë de sa vie,

t'crit par le professeur Mi-squita, se

trouve à la tête du recueil de ses poé-

sies. C. M. P.

CRUZ ( Gaspard da ) , domini-

cain, ne à £vora, fut un des douze

premiers religieux de cet ordre qui

,

envoyés en mission aux Indes en

i548, fondèrent un couvent à Goa.

Da Cruz, animé du de'sir de faire des

prosélytes, parcourut le royaume de

Cambaye , ou les brachmauos paraly-

saient les efforts de son zèle. Alors

il partit pour la Chine, où il fut le pre-

mier religieux qui prêcha la foi ; car

S. Frauçois-Xavier n'avait pu pe'oc-

trer dans cet empire. Da Cruz y ar-

riva en i556, et chercha au péril de
sa vie à y annoncer l'Evangile. Exhap-

pé aux fatigues et aux dangers, il re-

vint à Lisbonne en i SÔQ , et fut nom-
mé archevêque de Maiaca. La peste

désolait alors Lisbonne. Da Cruz se

consacra au service des infortunés qui

en étaient attaqués , et quand la mala-

die eut cessé dans la capitale , il vola

à Setuval où elle étendait encore ses

ravages. Il finit par être victime de son

zèle en 1 5-o. 11 a publié : Tratado em
que se contem muilopor estenso as

causas da China com suas particu-

laridades, assi do Rejno de Ormuz,
Evora ibfig, in- 4"., caractères go-

thiques. C'est un des ouvrages les plus
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andens qui nous donnent des détails

sur la Chine , et particulièrement sur

la province de Cautou
,
que da Cniz

habita long-temps. Il est curieux, par-

ce qu'on y voit l'état des choses avant

que cet empire eût été conquis par

les Mantcheoux j et l'on n'y trouve rien

qui puisse faire douter de leur exac-

titude. Da Cruz dit qu'il s'est beaucoup

servi des renseignemenLs qui lui ont

été fournis pas Perdra, un de ses

compatriotes
,
prisonnier à la Chine

pendant dix-sept i<ns. PurcLts a m-
séré dans son recueil la partie du
livre de d:i Cruz qui concerne b Chine.

Ce que Ton y trouve sur le royaume
d'Ornms est j>eu de chuse. E-—s.

CRYM-GLÉR\I , 55'. kbàu de
Crimée , fils de Dewiet-Guéraï , suc-

céda à son frère Arsian-Guéraï
, qui

venait d'être déposé pour ta seconde

fois , au commencement de novembre
I --SS. Le vœu des Tatars, plutôt que
le choix de la Porte, l'éleva à la di-

gnité de khân , dignité qu'il avait

convoitée sous les règnes éphémères
de Arslan et Alym-Guéra'i

,
par de

sourdes menées auprès du peuple. I^
premier de ces princes avait été revêtu

des marques de la puissance en juin

1^485 ** son adresse à delouer les

intrigues, sa fermeté, le firent dépo-

ser, dès le mois d'août 1755, par

la Porte , assez faible pour obéir à

l'impulsion de ses ennemis. Alim-
Guéraï , son successeur , révolta les

Tatars par ses exactions , et la Por-
te fut obligée de sacrifier sa créature

au mécontentement général. Arslan-

Guérai , réélu pour la seconde fois

le 1 7 octobre 1 738 , toujours en butle

aux intrigues des partis qui voulaient

Crym-Guéraï , n'occupa même pas le

trône ; dès le même mois d'octobre,

son frère reçut de la Porte son in-

vestiture. Ce prince, bien que choisi

par ces Tatars, n'en eut pas ue

ai..



5i4 CRY
règne plus tranquille; il avait à déjouer

ks iuirigucs de la cour de Constaii-

tiiiople , dont il n'était point !a créature,

et des partisans qui restaient à son

frère. A cette position difficile se joi-

gnirent d'autres raaux qui l'aggra-

vèrent encore ; une nue'e de cosaques

fondit sur la Crimée, et à^eine furent-

ils repousse's, que la peste vint la ra-

vager. Cependant, maigre' ces maux,
Crym-Gue'raï de'fendait ses fronlicres

contre la Russie, entretenait une cor-

respondance sinvie avec la Prusse, et

lui promettait mcrae des secours; ce

dernier acte, contraire aux ordres de

la Porte, le perdit. Oblige de venir à

Constantinople , il y fut de'pose' le 6
octobre i764.Azymet-Gue'raï, Arsian-

Guëraï et Macsoud-Gue'raï lui succe'-

dcrent et occupèrent le trône pendant

quatre ans. Arsian mourut le 3o mai

1767 , n'ayant joui du pouvoir que

deux mois seulement. La Porte avait été

à même d'apprécier les qualités de

Crym-Guéra'i ; elle crut utile à ses inté-

rêts de lui restituer la dignité de kbâri

,

ce qu'elle fit en octobre 1 768. A peine

la cérémonie de son inauguration fut-

elle achevée, qu'il se mit en campagne

à la tête d'une armée considérable

,

pour seconder les efforts du sultban

qui voulait s'emparer de la nouvelle

Servie. Le froid détruisit une grande

partie de son armée, et ce revers, joint

aux précédents , le rendit sujet à de

frc'qurntesaffectionshypocttndiiaques.

l/n jour qu'il se trouvait plus indisposé

qu'à l'ordinaire, un Grec qui l'accom-

pagnait on qualité d'agent du prince

de Yalachie dont il était le médfxin
,

lui adtninislra une potion quo Cryin-

Guéra'i prit malgré les remontrances

du haron de Tott: celui-ci avait pré-

sumé le véritable dessein de Siropolo

( c'était le nom du médecin ), et l'évé-

nemçnt prouva la justesse de ses souj)-

çoîis. Le malheureux Crym-Guéiiii
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expira deux jours après, en février

1770, au moment où la Porte venait

de le déposer une seconde fois. M.
de Tott, qui avait résidé long-leirqts

auprès de ce prince , eu fait l'éloge

le plus pompeux. Ses connaissances

étaient très varices; il avait étudié la

géographie, la tactique, l'aslronomic

et la chimie, s'instruisait sur tout, et

relevait , embrllissait son savoir par

beaucoup d'humanité, de douceur , de

justice et de discernement. « Il joignait,

» dit cet écrivain , à une faille avanla-

» geuse, un maintien noble, des ma-
» nières aisées, une figure majestueuse,

» un regard vif et la faculté d'être, à

)> son choix , d'une boulé douce ou
» d'une sévérité imposante ». Il rie

pouvait ordonner la mort d'un cou-

pable sans se faire une grande violence,

et avait en horreur la coutume prati-

quée en Orient, de présenter aux

princes les têtes des gens décapités par

leurs ordres. Nous finirons cet article

par un trailquifera bien connaître sou

caractère, o J'entrai dans l'appartement

» où était couché Crym-Guéraï, dit M.
» de ïotl; il venait de terminer diffé-

» rentes expéditions avec le secrétaire

» du conseil; en me montrant les

» papiers qui l'environnaient, voilà

-.) dit-il , mon dernier travail, et je vous

» ai destiné mou dernier moment.Mars
» s'apcrccvaut bientôt que les plus

» grands efforts ne pouvaient vaincit

» la douleur qui m'accablait rSéparons-

» nous, ajouta-t-il , voire sensibilité

» m'attendrirait , et je veux tâcher de

» m'endormir plus gaîmcnt. Il fait

» signe alors à six musiciens rangés

» au fond de la chambre , de com-
» mencer leur concert, et j'appris un«

» heure après que ce malheureux

» prince venait d'expirer au son des

» instruments. » J

—

n.

CTÉSIAS , fils de Clésiochus , ou

CtCbiarclius , ué à Guide , se livra à
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\a profession de la nicdccine

,
qui e'iait

Iicicdilaire dans la famille des Ascle'-

pindes , à laquelle il appartenait. Il

fut long-teuip* attache' à la cour de

Perse , en -qualité de médecin , et y
fut employé' à diverses négociai ions

avec Conon, Evaj^oras, roi de Cliy-

pie, et les Laccdcmonicns. Ces dcr-

uiers crurent sans doute avoir à se

{)laiiidre de lui , car leurs dépultfs

'ayant trouvé à Uliodes, lui intentèrent

un procès dont il se tira honorable-

ment. II paraît qu'il finit ses jours h

Gnide, sa p.itrio. Il avait écrit l'iiistoire

de Perse eu vingt-trois livres, dont

les six premiers traitaient de l'Iiistoirc

d'Assyrie et de tout ce qui avait pré-

cédé riiisloiredcs Perses, et la descrip-

tion de l'Inde en un seul livre. Le
premier ouvrage est souvent cité par

les anciens, et Diodore de Sicile et

Troguc Pompée en ont tiré l'his-

toire des anciens empires de l'Asie.

Ctésias prétendait avoir puisé les ma-
tériaux de cette histoire dans les

archives des rois de Perse; mais en sup-

posant que ces archives existassent

réellement, il est fort douteux qu'il

y ait eu accès , et il est reconnu depuis

long-temps que ses récits sont pour la

plnpirt £ibuleux, et les anciens eux-

mêmes y ajoutaient peu de foi. Sa
description de l'Inde est un tissu de

fables toutes plus ridicules les unes

que les autres. Photius nous donne,

dans sa BiblioUièque , un extrait assez

étendu de ces deux ouvrages : Henri

Esticnne le publia en grec avec les

fragments d'Agatharchide , d'Appieu,

etc., i55t
, in-8**. , et eu donna une

nouvelle édition, avec la version lati-

ne , en 1 594. On le trouve à la suite

de plusieurs éditions d'Hérodote j Lar-
cher l'a traduit en français , et y a

joint des notes dans le 6\ volume de

la seconde édition de sa traduction

d'Hérodote. On a vainement essayé
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de cwicilier sa chronologie avec celle

d'Hérodote : ilestreconuu maintenant,

par les meilleurs criiiques, qu elle no

mérite aucune confiance. C

—

r.

CTÉSIBIUS, mécanicien célèbre,

florissait en Egypte , sous le règne de

Ptolémée Evergète II , vers la 164".

olympiade (environ 1^4 ans av. J.-C.)

r^c dans une condition obscure , il dut

à son setd génie se« talents et sa ce-

le'brilé. Fils d'un barbier, il exerça

lui-même cet état , et ce fut au milieu

des occupations et des instruments do

sa profession
,

qu'il fit l'une des dé-

couvertes auxquelles il dut sa réputa-

tion. Il remarqua que les contrepoids

d'un miroir mobile , en glissant dans

le tube qui les contenait , occasion-

naient, par la pression de l'air, ua
son prolongé. Cette observation lui

donna l'idée des orgues hydrauliques

,

dont on a fait encore usage dans les

temps modernes. Il fabriqua sur ce

principe ime espèce de vase en forme

de trompe, où l'eau qu'on y lançait

rendait un sou éclatant. Cet instrument

parut si merveilleux qu'on le consacra

dans le temple de Vénus-Zéphyride>.

Ctésibius en invcntabcaucoup d'autres^

dont Vitruve a laissé la description ; un
des plus remarquable est la clepsjrdre:

ou horloge mécanique qui montrait les

heures de nuit et de jour, par un index
mobile sur une colonne. On croit aussi

qu'il imagina la pompe aspirante et

foulante , à deux corps de pompe ,

qui porte encore son nom , et qui a
été perfectionnée par le chevalier Mor-
land. Philon de Byzauce lui attribue

encore l'invention du helopeaeca ,

machine assez semblable à notre fusil

à vent : c'était un tube d'où l'air for-

tement comprimé poussait un trait.

Ctésibius avait composé sur les machi-

nes hydrauliques un traité qui ne nous
est pas parvenu. Sa femme, nommée
Thais^Vfaii aussi de grandes comiai^-
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sances dans ce genre; enfin il fut pèr«

de Héron l'ancien, dont la réputation

ëgala , du moins , si elle ne surpassa

pas la sienne. Pline, Athe'née, et sur-

tout Vitruve, parlent avec admiration

des talents et des ouvrages de Clési-

Lius {Voy. Héron). L—S

—

e.

CTÉSlLAS,ouCTESILAUS,sculp-
teur grec, florissait dans la 87*. olym-

piade
(
45'2 ans avant J.-C. ) Il con-

courut pour une des six statues d'A-

jnazones destinées au temple de Diane

d'Ephèse. On avait appelé à ce con-

cours les artistes les plus célèbres

,

sans distinction dage, ni d'ancienneté;

eux-mêmes jugaieut les ouvrages pré-

sentés. Seulement le choix devait tom-

ber sur la statue que le plus grand

nombre des concurrents désignerait

comme la seconde en mérite
,
parce

qu'on supposait que chacun des juges

mettrait^au premier rang son propre

ouvrage. Ce scrutin singulier donna

la palme à VAmazone de Polyclète

,

le second prix à celle de Phidias, le

troisième à Ctesilas , le quatrième à

Cydon , et le cinquième à Phragmon :

le nom du sixième n'a pas été conservé.

Ctesilas s'était rendu célèbre par plu-

sieurs autres sculptures, telles qu'une

statue de Périclès , et celle d'une

Amazone blessée ; mais son chef-

d'œuvre était la statue d'un Guerrier

expirant, « dans laquelle on pouvait

» distinguer , dit Pline , ce qui restait

» de vigueur au blessé, » Ce peu de

mots s'applique avec tant de justesse

i la statue, connue vulgairement et

désignée mal à piopos sous le nom du
Gladiateur mourant, que, malgré

plusieurs objections , il est difiicile de

ne pas reconnaître le chef-d'œuvre

de Ctésilaiis dans ce sublime ouvrage.

Junius et Orlandi , dans leurs cata-

logues, ne paraissent pas regarder

Ctesilas et Ctésilaiis comme le même
artiste ; mais Winckclmanu marque
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seulement cette différence de noms
comme une faute des copistes de

Pline, et cette opinion est très vrai-

semblable. L—S—E.

CTÉSlLOQUE
,
peintre grec , doit

être le même que Ctésiochus , frère et

disciple d'Apelles : il a vécu
,
par con-

séquent , vers la 11 3*^. olympiade

(5'i8 ans avant J.-C.) H se rendit cé-

lèbre par un tableau dont la compo-
sition singulière mérita cependant

d'être répétée sur plusieurs monu-
ments. On la trouve encore sur des

marbres et des patères antiques. Ju-

piter y paraît accouchant de lîacchus;

le maître des dieux souffre et gémit

comme une mortelle , et les déesses

qui l'entourent font l'office de sage-

femmes. L—S—E.

CÏÉ.SÏPHON. Foy. Chersipuron.

CTIBOR (Jean), dit Kotwa, cha-

noine de Brinn, d'Olmiitzct de Prague,

doyen en 1 6 1
5'à Smczna , et prévôt de

Luforaierz, mort en 1637, '"* P'iblié

plusieurs ouvrages en bohémien. On
louf* surtout un ouvrage polémique

qu'il fit paraître contre les protestants

,

sous le titre de Larve ; il y a le pre-

mier montra aux Bohémiens comment
ils pouvaient , à l'exemple des Grecs

et àts Allemands , enrichir leur lan-

gue de mots composés. Ses sermons

passent })Our des modèles, par la

force et l'énergie du style.— Ctibor

(de Cimbourg), gonverneiu- de la Mo-

ravie , mort le 26 juin i494> ^ Pu-

blié en bohémien , i ". un ouvrage po-

lémique , sous ce titre : Mensonp^c et

Férilé, qu'il dédia en i^Gçjà Geoi"ge

( Podiehrad ), roi de Bohème. 11 cher-

che à y prouver qu'il est défendu aux

ecclésiastiques et aux moines, de rien

posséder ni en paiticulirr ni en com-

mun. Cet ouvrage demeura long-temps

manuscrit : la première édition est de

Prague, i539. II. Le Code de Mo-
ravie , comprcnaul la coilcctiou des
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diplômes qui ont rapport à ce pays,

dtpiiis l'an i5io, sous le roi Jean,

jusqu'en \^g5, sous Wladislas II.

Lorsque l'on imprima iu-4"., en 1 6 1 5,

cette collectiou précieuse , ou y ajouta

six diplômes qui sont de i55o et

i55q, sous Ferdinand V^. III. Le
J)roit provincial du marquisat de

Moravie. G—r.

CUBA (Jean) , botaniste allemand

,

exerça la médecine à Augsbourg, et

ensuite à Francfort , vers le milieu du

1 5". siècle. Il est l'autour de l'un des

j)rcmici s'ouvrages d'histoire naturelle

qui ait étf* imprimé avec des figures.

Il fut publié eu allemand à Augs-

bourg, sous le titre d'Ortus sani-

taiis , 1 485 , in-fol. ; 1 486 , 1 4^7 ,

1 488 et 1 496 , iu-fol. Cet ouvrage

parut en latin à Mayence , également

avçc des figures , sous le même ti-

tre , eu i49'- C'est la première édi-

tion latine qui ait une date. La Bi-

bliothèque botanique de Ha lier don-

ne ta li-le. de toutes les éditions al-

lemandes et latines, et des traduc-

tions on plusieurs langues. Arndcs,

citoyen de Lubec , en fit une édition

corrigée et augmentée en i ^Q'i. Cuba,

qui s'annonce comme l'auteur, se vante

d'avoir fait , pour la perfection de cet

ouvr-igp, des voyages dans la Grèce

et l'Orient, et de s'être fait accompa-

gner d'un peintre. C'est au reste un

monument de barbarie, tant pour le

texte que pour l'exécution des figures.

i Le sujet est l'histoire de la matière

t médicale , divisée en trois livres ; le

premier traite des plantes
,
par ordre

alphabétique, mais sous des noms tel-

lement défigurés qu'il est souvent dif-

ficile de les reconnaître; les deux sui-

vants traitent des animaux et des

pierres. Egenolphe, Rosliu et Dors-

ten y firent successivement des chan-

gements , et y supprimèrent tout ce

qui était étraugcr aux plantes. Ils le

CUB ôi-j

donnèrent sous le titre allemand de

Krauterbuch ( Herbier ) , avec des

figures moins mauvaises. Louicer le

refondit, lui donna une nouvelle for-

me , et cet ouvrage eut encore uu
grand nombre d'éditions dins le 16'.

siècle. Uffenbach en donna une en

1619 , Ehrard en lôo^^ Il fut aussi

traduit en français , et parut à Paris

chez Lenoir eu i oSg. On a souvent

confondu cet ouvrage avec deux au-

tres qui sont cependant bien différents,

quoique du même genre. Le premier

est le Puch der Natur , ou Livrç

de la nature. L'édition la plus an-

cienne paraît être euti-e 1475 et 1476:
il fut traduit en latin par Conrad Me-
genberg. Le second est le Grand Her-
bier

,
qui fut d'abord imprimé en al-

lemand , en 1 785 , sans figures , et

à Mayence , en 1 484 , avec des figu-

res ,
qui passèrent ensuite dans les

éditions subséquentes de VOrtus sa-

nitatis; mais le texte en était très

différent et supérieur à bien des

égards. Cet ouvrage fut traduit en

flamaud dès 1484 , en français eu

i4<)9 , et en anglais, etc. D —P—s.

CUBEliO (Pierre), prêtre espa-

gnol , naquit en i645
,
près de Cala-

tayud. Animé de bonne heuredu désir

de travailler à la propagation de la

foi , il n'eut pas plutôt reçu les ordres

sacrés
,
qu'il partit de Sarragosse pour

Paris en 1670, alla à Rome où il

reçut la bénédiction du pape , et se

munit de lettres patentes des supé-

rieurs généraux des différents ordres

religieux. Il visita Loretle et Venise

,

traversa les Alpes , Augsbourg et

Vienne, s'embarqua sur le Danube,,

et entra à Coustântiiiople,dontla peste

le lit bientôt sortir. 11 gagna la Tran-

sylvanie, Olmuts et Varsovie. Jeaa

Sobieski, récemment élu roi , donna à
Cuberoune lettre pour Chah -Soliman^

roi de Perse. Cubero gagna ensuite
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Moscou. Il fut présente au ozar Ivan

Waziiicwilz, qui raccucillitavec lionlé.

Il partit avec un ambassadeur que ce

jjrincc envoyait en Perse, et descendit

le Volga jusqu'à Astracan : « Voyage

,

» dit-il , aussi lointain que curieux

,

» et que jamais Espagnol n'a fait. » 11

se rendit par la mer Caspienne à Der-
l)ent, et arriva en 1674 •» Cashin

,

cîi était le roi de Perse, à qui il remit

.ses lettres, en lui demandant la con-

tinuation de la protection accordée

par ses ancêtres aux missionnaires

apostoliques. Il reçut quelques jours

après un calaat ou habit d'honneur,

puis alla par Ispahan , Schiraz et Laar

à Bender-Abassi. 11 y prit une barque

qui le conduisit à'Bender-Congo, sur

le golfe Persique , s'embarqtia sur

\me flotte portugaise qui allait croiser

dans la mer Rouge , et ensuite aborda

à Diu. Cubero vit Surate, Daman,
Ijoa, doubla le cap Comorin, toucha

à Ceyian et à San-Thome, et passa

à Malacca , où il tut mis en prison par

les lioliandais pour avoir enfreint leurs

règlements de police. Délivré de capti-

vité , il alla à Manille , employa six

mois dans la traversée du grand
Océan jusqu'à Acapulco, parfit de
Mexico en 1 679 , et profitant de la

flotte de la Vera-Cruz destinée pour
Cadix , il revit l'Europe après neuf
ans d'absence. Il fit paraître, en es-

pagnol : Bricve relation du vojage
jait dans la plus grande partie du
monde, par D. Pedro Cubero Sébas-
tian , prédicateur apostolique de l'A-

sie, avec les choses les plus remar-
quables qui lui sont arrivées et qu'il

^ a vuesparmi tant denations barba-
res, leurs religions , usages ^cérémo-
nies, et autres choses mémorables et

curieuses ,
dont il a pu s'informer ,

avec le voyage par terre, d^Espagne
aux Indes orientales, Madrid, 1O80,

iu-4 ". Ce livre ne contient , en e/Tet

,
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qu'une relation succincte

,
puisqu'un

voyage qui a duré neuf ans est ren-

fermé dans un volume assez mince.

Cuhero est le premier qui ait fait le

tour du monde d'Occident en Orient

,

et en partie par terre , ainsi que l'exé-

cuta depuis Gemclli Carreri. Jl ne dé-

crit pas minutieusement sa route; il

se contente de donner un aperçu gé-

néial de ce qu'il a observé. Il dépeint

avec exactitude les steppes d'Astracan

et les déserts de la Perse; il donne

beaucoup de détails sur Manille et

sur dificrents personnages avec les-

quels il s'est trouvé. Admis chez les

grands et à la cour, il n'aurait éprouvé

que de l'agrément dans ses longues

courses , sans l'ardeur de son zèle

,

qui a dû quelquefois l'entraîner au-

delà des bornes. L'on en peut juger

par les cpithctes injurieuses qu'il pro-

digue sans cesse à tous les peuples qui

ne font point partie de l'église catho-

lique. 11 écrit avec la simplicité qui

convient à un missionnaire, mais il

est un peu crédule. E— s.

CUÇAMI. Foj. KuiSAMi.

CUDENA ( Pierre ) , voyageur

espagnol
,
parcoujut long-ten)ps le

Brésil, et à son retour en Europe

composa, en 1654, "" ouvrage inti-

lule'|: Description du Brésil, dans

une étendue de mille trente - huit

rnilles, découverte par Maraîion jr

gran Para par sa boussole exacte

,

ainsi que du fleuve des Amazones

,

qui est situé sous la ligne équi-

noxiale, et a soixante-dix milles

de largeur à son embouchure , et

du liio de la Plata , dont l'em-

bouchure
,
qui en a quarante-six

,

est à trente-six degrés an sud de

Véquateur ; choses que le lecteur

verra, ainsi que beaucoup d'autres.

Cet ouvrage, probablement eompo'^é

dans l'intention de fiirc sentir ai

duc d'Olivarez, à qui il est dé é,
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Jfimportance de la perte que causait à

l'Espagne la conquête d'une partie du

Brésil par les Hollandais , donne des

renseignjEUients curieux et même nou-

veaux sur un pays si peu connu. On
y trouve une notice succincte sur

chaque capitainerie, ses productions

et son commerce ; Cudena connais-

sait les mines d'e'raeraudcs de la pro-

vince d'Espiritu-Sanfc. Ce livre , an-

ciennement traduit en allemand , e'tait

reste' enseveli dans la bibliotbèqne

de VVolfenbuttelj Lessing l'en retira
,

et le confia à son compatriote Leisle

,

qui corrigea la traduction , et la pu-
blia avec l'original , en y joignant

des notes très intéressantes : Des-
cription de l'Amérique portugaise

par Cudena , Brunswick. , i -80 , in-

11. Le jésnite Eckart, ancien mis-

sionnaire au Brésil, écrivit en alle-

mand sur ce livre des observations

que Murr a inse're'es dans ses Foyages
de quelques missionnaires de la

compagnie de.Jésus en Amérique.

E—s.

CUDWORTH (Raoul), théolo-

gien anglais, né en 1617, à Aller,

dans le comté de Sommerset , étudia

avec succès à Cambridge, où il se

distingua par la suite comme institu-

teur particulier, et où il eut pour élè-

ve le célèbre Guillaume Temple. Nom-
mé en 1641 recteur de North-Cadbu-

ry dans sou comté , il publia , l'année

suivante, un Discours sur la vraie

notion de la communion , où il pré-

tend que la communion n'est pas un
sacrifice, mais une fête pour un sa-

crifice , subtilité théologique qui n'est

pas aisée à comprendre, et dont l'utilité

n'est guère plus sensible. Il fut élu en
it>44 principal du collège de Clare-

Hall, à Cambridge, et, en i645, profes-

seur royal des langues hébraïques. 11

Xfôigna alors ses fonctions ecclésiasti-

ques
, afin de se livrer plus librement
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à son goût pour l'antiquité cl pour

les études métaphysiques. Il fut trans-

féré en 1654 à la place de principal du

collège du Christ , qu'il conserva jus-

qu'à sa mort. Cudworth fut en 1657
au nombre des ihcologions choisis

par un comité du |)arlement pour

revoir la traduction anglaise de la

Bible; quoique cette traduction pas-

sât pour la meilleure qu'il y eût eu en

aucune langue , on y releva néan-

moins des erreurs considérables; mais

ce travail devint inutile par la disso-

lution du parlement. Cudworth venait

d'être nommé prébendier de Glocester,

lorsqu'il publia à Londres, en 1678,
l'ouvrage sur lequel [repose sa réputa-

tion, \c Véritable Système intellectuet

de l'univers, i vol. in-fol. de plus de

mille pages. C'est
,
peut - être , le plus

vaste réoertoire de littérature ancien-

ne qu'il y ait en aucune langue , et

plusieurs écrivains modernes y ont

puisé toute leur érudition. Il parait

que le succès de cet ouvrage , dont

l'objet était de prouver que l'idée de

Dieu , comme l'être souverainement

intflligcnt
,
puissant et juste , se trouve

dans les écrits de presque tous les phi-

losophes anciens, fut contrarié quelque

temps par l'immorabté dé la cour de

Charles II, et par le zèle mal entendu

de quelques théologiens
,
qui préten-

dirent que l'auteur avait donné trop

beau jeu à l'incrédulité. On lui reprcH

chait, par exemple, d'avoir reproduit,

sans les réfuter , de très fortes objec-

tions contre l'existence de Dieu ; mais

tous les bons esprits se sont accordés

à reconnaître dans l'auleur beaucoup

de candeur et d'impartialité. On peut

lui reprocher avec plus de raison quel-

ques opinions hasardées , et en géné-

ral de s'êlre laissé trop entraîner aux

idées des platoniciens. 11 reconnaît

une nature plastique, qui, subordon-

née à la DiTioité , forme et oi^anise
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les corps des animaux et produit d'an-

tres phénomènes naturels ; et ce fut

le sujet d'une vive discussion qui s'é-

leva entre Cavle et Leclerc. Gudworth
mourut à Cambridge on 1688, avec

la réputation d'un savant du premier

ordre , d'un profond métaphysicien
,

et d'un homme plein de piété et de

modestie. Le Sjstéme intellectuel a

été traduit en latin par Mosheira
,

léna , 1753, I vol. in- fol. , avec la

Fie de Cudv\rorlh , et des notes sa-

vantes et instructives. Cette traduction

latine a été réimprimée avec des aug-

mentations , d'après les manuscrits de

Mosheim, Leyde, i 7^3, 2 vol. in-4".

Le docteur Birch a donné, en 174^,
une seconde édition de l'ouvrage an-

glais , en a vol. in-4''. , et Th. Wise
eu avait publié en 1706, en 1 vol.,

un excellent Abrégé. On a aussi de

Cudworth quelques Sermons , et d'au-

tres ouvrages imprimés, tels que Deus
justifieatus , ou la Bonté divine ven-

gée et justifiée contre les défenseurs

de la réprobation absolue et sans

condition, 1664, et un Traité con-

cernant la morale éternelle et im-

muable , dirigé principalement contre

Hobbes , etc. , publié après la mort de

l'auteur, Londres, 1731 ,in-8'. On
cite parmi ses ouvrages manuscrits

,

un Traité concernant le bien et le

mal moral j formant un vol. de pi es

de mille pages in-fol.; un Traité de

la liberté et de la nécessité, 1 000
pag. in-fol.; im Commentaire sur les

soixante- dix semaines dont parle le

prophète Daniel, 'i vol. in-fol.; un

Traité sur lu création du monde et

l'immortalité de l'ame, i vol.in-8'.;

Sur les connaissances des Hébreux

,

etc. Tous ces ouvrages peuvent être re-

gardés comme une suite du Sjstéme

intellectuel
,
qui devait être composé

de trois parties, dont il n'a paru que la

première.—Su ûllc, depuis lady Mars-
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ham, ne'een i658, morte en 1708,
fut intimement liée avec Locke

,
qui

passa chez elle les dix dernières années

de sa vie. Elle était aussi recomman-
dable par son esprit et ses talents que

par son caractère. On a d'elle : I. un
Discours concernant Vamour de

Dieu
,
publié s^ns nom d'auteur en

1 696, in- 1 2 ; traduit en français par

Pierre Coste , Amsterdam , 1 705 ; IL

Pensées détachées relativement à la,

vie vertueuse et chrétienne, 1700,
in-i2. S— D.

CUEVA ( Beltram de la ) , duc

d'Albuquerque , majordome du roi de

Castille, Henii IV, surnommé l'im-

puissant. Favori de ce prince, il pas-

sait pour le plus magnifique, le |dus

galant et le plus bel homme de l'Es-

pagne. On le vit en 1 459 soutenir en

champ clos, près de Madrid, une

joute contre tous les chevaliers cas-

tillans , et l'emporter sur ceux qui se

présentèrent. La Cueva fit lui-même

les honneurs de cette fêle d'une ma-

nière splendide, et y parut avec la li-

vrée et les chiffres de la reine Isabelle

de Portugal , dont il était l'amante

Cette princesse n'avait fait qu'entrer

dans les vues du roi
,
qui , voulant

avoir des enfants, à quelque prix que

ce fût, introduisit, dit-on , lui-même

son favori dans la couche royale. Isa-

belle accouch i bientôt d'une fille qu'on

appela publiquement la Bcltraneja

,

par allusidu au nom du favori, 'pii re-

çut du roi la grande maîtrise de St.-

Jacques
,
quoiqu'elle fût promise à

l'infant don Alphonse. Otte faveur

extraordinaire mit en fureur les grands /

et le peuple; il se forma contre la
l

cour une ligue redoutable, composée,

de plusieurs seigneurs mécontents,

qui n'attendaient plus qu'un prétexte

pour éclater. La Cueva, devenu le sou-

tien du trône , mena le faible Henri

contre les rebelles, et les joignit à Me-
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dina del Campo le 10 août 1^6^- Les

deux partis étaient en prc'seuce lors-

que l'archevêque de Tolède
,

ge'ne'ral

des rebelles et ennemi {)ersoiiiiel du

fevori, lui Ct dire que quarante sol-

dats avaient juré de le tuer si l'on en

venait aux maius , ct qu'il lui conseil-

lait de pourx'oir à sa sûreté'. L'intre-

pide la Cucva montra ses habits et

ses armes à l'e^nissaire de l'archevêque

pour qu'on pût le reccinnaître plus ai-

sément, et donna le signal de la ba-

taille. Il V fit des prodiges. Cette jour-

née n'avantpas e'té décisive, laCueva

consentit à se démettre de la grande-

maîtrise, par amour pour la paix. Il

Ct plus; il se mit volontairement en

otage entre les mains de ses ennemis

,

dans la forteresse de Porlillo, et ra-

mena par ce dévouement le calme

dans le royaume. Le roi lui donna en

récompense la ville d'Albuquerque

,

avec le titre de duc, et quatre autres

seigneuries. Après la mort de Henri,

la Cueva embrassa le parti de Ferdi-

nand et d'Isabelle, et combattit en

1475 contre Jeanne, qui passait pour

être sa fille , et que le parti d'Isabelle

avait flétrie comme bâtarde
, pour l'é-

carter du trône. En se déclarant ainsi

contre cette malheureuse princesse, la

Cueva ne cherchait qu'à dissiper le

SJupçon de sa paternité. Cet homme
extraordinaire mourut en 1492, lais-

sant une grande réputation de géné-

rosité et de valeur. B

—

p.

CUEVA ( Jean de la ) ,
que les

Espagnols placent au premier rang

de leurs poètes , naquit vers le rai-

lieu du iO\ siècle à Séville, qui

semblait être alors la pairie de tons les

talents. On ne sait rien de sà vie. Il

composa des vers sur toutes sortes de

sujets , Carmen de quelque Te pnn-
gebat ( Xicolas Antonio ) , cherchant

à imiter Ovide
,
qu'il avait pris pour

HodHe. Il attaqua aycc chaleur les
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abus de la litte'rature de son temps, mais

il ne sut pas toujours joindre l'exem-

ple au précepte. Ses ouvrages sont

aujourd'hui oubliés. Cependant, sui-

vant Velasquezet Montiano, il réfor-

ma la sfèiie, mit plus d'art daus ses

pièces que l^opez de Rueda, Naharro

et Christophe de Castillejo , ses pré-

décesseurs , et releva le Style drama-

ti<[ue
,
par le nombre et l'harmonie

de ses vers. 11 nous apprend lui-

même , dans son yirt poétique ,

que, sous le règne de Charles- Quint,

la plupart des écrivains espagnols

voulaient modeler le drame national

sur celui des anciens
;
qu'il contribua

à renverser la vieille barrière élevée

entre la tragédie et la comédie, et

qu'il mit ensemble sur la scène des

rois et des hommes vêtus de bure ,

pour l'amour de la variété. Il suivit

en cela les traces de Torres de Na-

harro. Il ajoute qu'il préféra la divi-

sion en trois journées, à l'ancienne di-

vision en cinq actes. Cependant Cer-

vantes, venu après lui, s'est attribué

l'honneur de cette invention. Jean de

la Cueva fit imprimer à Séville en

1 582 , in-8". , un recueil de poésies

diverses , intitulé : Obras. Il publia

depuis des poésies lyriques sous le

titre de Coro feheo de romances
hisioriales , Séville 1 588, in-8'. ; un
poëme héroïque en vingt chants , sur

la conquête de la Bélique, Séville,

1 6o5 , in-8 '. Cet ouvrage , suivant

Velasqucz, mérite plus d'attention*

que la Restauracion de Espaha ,

la Mexicana, etc. Jean de la Cueva
s'écarte quelquefois des lois de l'épo-

pée , et s'attache trop servilement à la

vérité de l'histoire, mais son style éle-

vé et son imagination fertile ne

permettent pas de le confondre par-

rai les poètes médiocres. Il fit aussi

imprimer un recueil de comedias, Sé-

ville, i588, iii-4".0u y trouve qna-
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tre tragédies : Los siete infantes de
Lara ; la Miierte de Ayax Tela-

mon; la Muette de Firginia
, y

Apio Claudio elïv Principe Tjrano,
represeiitëe» à Séville eu i5^9 et

î58o. Montianoy Luyaiido tu doune
Faualyse dans sa di.ssertatiou savante

sobre las tragedias espanolas. U
loue le style de l'auleur , son art d'a-

nimer les passions sans sortir de la

nature; mais il lui reprotlie la vio-

lation des unite's , et l'introduction

de personnages alle'goriques qui cho-

quent la vraisemblance. IjCS ouvra-

ges de la Cueva sont devenus fort

rares. Son Art poétique a été impri-

mé, pour la première fois
,
dans le

Parnasse espagnol de Sedano. « On
» y trouve

, dit Bouterweck , d'utiles

» renseignements sur l'histoire de la

>» poe'sie espagnole , surtout sur celle

» du drame; mais cet ouvrage, versifie'

» en tercets , régulièrement et pure-

» ment écrit, ne mérite sous aucun

» rapport le titre d'Art poétique. »

l^a Cueva laissa un recueil de poésies

écrit de sa main , signé de lui , et

dédié à son frère Claude, inquisiteur

à Séville. Ce recueil, que le comte de

FAguila possédait en 1774 ? contient,

outre ['Art poétique , un poème en

quatre chants sur les inventeurs des

choses, lire de Polydore Virgile
;

la Balrachomj'omachie , traduite

d'Homère ; la Muricinda
,
pocrac

burlesque; les Amours de Mars et

de Fénus ; le Fojage du poète Sa-
nio au ciel de Jupiter ; et une Epi-
tre à Christophe de Zajas : c'est

une satyre conirc les mauvais poètes

de son temps.— Cueva ( Martin de

la), cordclier espagnol, est auteur

d.*un livre intitulé : De corrupto do-

ccndœ grammaticœ lalinœ génère

H de ratione ejusdem rectè hrevi-

terque tradendœ , Anvers, i55o,

ia-b°. V—VE.

eu F

CUFA^'A ( ALïnoNSE DE LA ). Foy.
Bedmar.
euFF ( Henri

) , secrétaire et

compagnon d'iutortinie du fameux
comte d'iissex , naquit ea i56o ^

d'une bonne famille du coir.té de

«Soiiimerset. \\ entra en 1576 aa col-

lège de la Trinité d'Oxford , d'oii il

fui ensuite renvoyé pour une plaisan-

terie sur la singulière habitude attri-

buée au fondateur de ce colleur, siF

Thomas Pope, homme d'ailleurs de
fort bonnes mœurs, qu'on accusait

de dérober partout où il allait les

choses qui se trouvaient à sa con-

venance. CufF conserva toute sa vie

nn caiactète turbulent et inconsi-

déré qui fut cause de sa perte. Ren-

tré au coilége de Mertun , il avait

achevé ses études avec beaucoup de

succès ; son savoir et ?es talents

l'avaient fait nommer à la chaire de

professeur de grec à l'université d'Ox-

ford , et il avait été élu , en 1 694 ,

proc/or de cette université; mais les

liaisons qu'il avait contractées pen-

dant ses élud» s avec des hommes de

la cour,mè!és dans les afliiires publi-

ques, l'acliviié remuante de son esprit,

qui lui faisait regarder le savoir uni-

quement comme un moyen de fortune,

le déterminèrent à quitter cette exis-

tence tranquille pour s'attacher à la

fortune du comte d'Essex
,
qui , ayant

été nommé lieutenant d'Irlande, le

prit pour son srcréiairc. H paraît,

avoir été de moitié dans ses projets

d'ambition , et passe même pour UD

de ceux qui ont le plus contribué à

l'y encourager; du moins , est-il cons-

tant (pie lorsque le comte eut perdu

la faveur de la reine, Cuffle dissuada?

constamment d'avoir recours à ces

mesures de soumission qu'attendait

Elisabeth , et vers lesquelles penchait

quelquefois le comte. Ces conseils de

icrmelé eussent cté sans dou^ Ica
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meilleurs à suivre, si le comte eût eu

à soutemr une conduite toujours éga-

lement honorable et raisonnabie; mais

r.utf , toujours pressé d'agir, et d'ail-

leurs , comme la plupart des subor-

donnés, s'tKa<j;èiant le crédit et les

moyens do son maître , sans aper-

cevoir les obstacles qu'il jwuvait a.oir

à rencontrer, ne trouvait jairais, pour

le tirer d'un pas hasardeux , qu'un pas

plus hasardeux encore. La témérité et

i'importuiiit« de ses conseils, jointes

à une sorte de rudesse dans la ma-
nière d'exprimer ses opinions, lui

ôtèrent plusieurs fois la faveur et la

contjance du comte d'Essex ; mais il

ks regagnait bieutôt par une suite

de l'irrésolution du comte tt du goût

qu'il avait d'ailleurs pour l'esprit et

la conversation de sou secrétaire. Une
fois cnûu , il ordonna à sir George

Mesly , son intendant, de renvoyer

Cutf île son service; celui-ci, en ap-

prenant cette nouvelle, en fiit si frappé,

qu'il s'évanouit ; mais sir George
,
qui

était dans ses intérêts et partageait

ses opiuions, éluda l'ordre, et bientôt

les nouveaux ressentiments du comte

«outre la cour le livrèrent entière-

ment aux conseils de Cuflf et à ceux

de son parti. Lorsqu'il eut été arrêté

et rais en jugement, non seulement il

chargea Cufflrès violemment, mais il

lui reprocha en face d'êîre l'auteur

de tous ses malheurs; Cuffse défendit

avec beaucoup de fermeté, sans accuser

personne, et mourut avec un grand

courage. Il fut exécuté à Tiburn , le

3o mars i(3oi , onze jours après la

mort du comte. C'était un homme de

,
beaucoup d'esprit et d'un savoir très

j

«tendu. On a de lui uu ouvrage éciit

,

à ce qu'on croit , en i Goo , c'est-à-

• dire , daus le temps où l'on devait le

croire le plus occupé des affaires du
comte et des siennes. Cet ouvrage

intitulé: DiJJérence des âges de la
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vie humaine, ne fut imprimé qu'après

sa mort, Londres, 1607, i(>38,in-8',

en anglais. Il obtuit un grand succès,

dû peut-être en partie à la destinée de

son auteur
,
quoiqu'on y trouve de la

force de pensées et de raisonnement

,

et des vues très philosophiques. Il a

laissé plusieurs autres écrits qui n'ont

pas été imprimés. Camden parle de

lui dans les termes suivants : P'ir

exquisitissimd doctritià ingenioque

acelrimo , sed turbido et tortuoso.

Ce jugement sévère était celui d'un

homme qui avait vécu avec Cuff dans

la plus grande intimité, et il ne peut

avoir été dicté par une prévention dé-

favorable ; Cuff a même composé une

très belle épigramme grecque à l'hon-

neur de la Brilannia de Camden
;

elle se trouve imprimée en tête de cet

ouvrage. Un de ses amis , ou plutôt

uu plaisant , fit pour lui l'épitaphe

stiivante :

Dortiis erat gnccè , felixque libi fuit alpha

,

At (uit infelix omcga , Cuffe , tuam.

Cela n'est , ni d'un cœur sensible , ni

d'uu bon esprit , ni d'un bon goût.

S—D.

CUGNAL , fameux corsaire in-

dien , redoutable aux Portugais , in-

festait les côtes des Indes vers la fin

du 16'. siècle, favorisé par le roi de

Calicut
,
qui lui permit de bâtir une

forteresse dans ses états. F^iî vain

les Portugais vinrent l'y assiéger en

a 398; leurs efforts rendus inutiles ne
servirent qu'à enfler l'orgueil de Cu-
gnal ; il ne se proposait rien moins
que de chasser les Portugais de leurs

possessions , et il forma une ligue

contre ces dominateurs de l'Inde;

mais les Portugais et le Zamorin,
s'étant réunis en ôpy, vinrent as-

siéger une seconde fois par terre et

par mer la forteresse de Cugnal . qui

se défendit avec le plus grand cou-

ra|j;e. lUiduit aiuL deioières extréoù-
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tes , il se rendit au Zamorin , qui le li-

vra lâchement aux Portugais. On le

conduisit à (joa , oii son arrivée causa

une joie universelle. Tout le monde

courait en foule pour voir débarquer

ce pirate fameux
,
qui avait tant de

fois triomphe de ceux qui le rete-

naient dans les fers. On l'enfcnna

dans un cachot, et peu de jours après

il fut décapite publiquement en 1600,

ainsi que plusieurs de ses olïiciers.

Cugna! porta sur l'échafaud cette in-

trépidité qui lui était naturelle. Il

s'était signalé par des entreprises

aussi audacieuses qu'extraordinaires
,

et il ne lui avait manqué que des

principes de justice et de vertu pour

être un véritable héros. B

—

p.

CUGNIERES, ou CONGNIÈRES
( Pierre de ) est particulièrement

connu pour avoir osé s'élever , sous

Philippe de Valois , contre les entre-

prises de la juridiction ecclésiasti-

que sur celle du roi et des barons.

On ignore à quelle instigation il agit

en cette occasion ; c'est du moins

mal à propos qu'on le qualifie d'avo-

cat du roi. L'oflice qui portait ce

nom est bien }»lus moderne: c'étaient

les simples avocats qu'on appela

d'abord avocats généraux , parce

qu'ils plaidaient toutes les causes
;

le roi en choisissait un parmi eux

quand il avait des intérêts à faire

défendre. Cuguières, dans les actes de

sa dispute avec Pierre Bertrand, dé-

fenseur du clergé ( Voyez Pierre

Bertrand }
, est aussi appelé avocat

et chevalier ; d'autres disent qu'il

ëlait archidiacre de l'église de Paris
,

ce qui n'était point incompatible avec

la profession d'avocat. Les anciens

légistes étaient tous clercs , et ils com-

j)Osaicnl j)res(pie en entier le parle-

ment dans le ])rincipe. On voit sous

Louis XI nn François Haie , archi-

diacre de Paris, avocat plaidant j)Our
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le roi. Quand il y eut des avocats gé-

néraux en titre, le premier fut long-

temps un homme d'église. Les gens

de loi prenaient la qualité de cheva-

lier
,
parce qu'on avait introduit une

chevalerie es lois, à Thnitation de la

chevalerie militaire. Dans le dialogue

des avocats de Loisel , Etienne Pas-

quier , l'un des interlocuteurs , con-

jecture que Cuguières est le premier

avocat connu du parlement de Paris;

mais on lui repond qu'il est fort dou-

teux qu'il V eiit de sou temps des

avocats attachés au parlement, quoi-

qu'il existât déjà un grand nom-
bre de gens très habiles dans le

droit civil et canonique. Les affaires

civiles les plus importantes se por-

taient à la cour d'église, et celles

dont le parlement connaissait se dé-

cidaient par le combat, manière de ju-

ger où le ministère des avocats était

peu nécessaire. Si Ciignièrcs était

avocat , il ne l'était point du parle-

ment de Paris. Quoi qu'il en soit, sa

dispute avec Pierre Bertrand forme

imc des grandes époques de l'his-

toire de notre législation. On ea

peut voir le précis dans les Recher-

ches de Pasquier. Les actes d'ail- !

leurs en ont été imprimés plusieurs
j

fois , et on les trouve au tome III '.

de la Monarch. S. K. imperii de
j

Goldast, 1621
,
pag. 1 36 1. S'il parut

j

succomber pour le moment sous le

poids du crédit et de la puissance des
j

redoutables adversaires qu'il avait eu '

le courage d'attaquer, il n'en donna
j

pas moins l'impulsion aux esprits

sur cette matière, et c'est de là que '•

datent les elTorts que la juridicliDU

royale fit pour rentrer dans ses

droits , dont la confusion et les dé-

sordres des temps précédents l'avait

fait déchcoir. Ou prétend que les ec- 1

clcsiastiques
,
pour se venger de Pierre i

de Cuguières , donugreiit sou nom k I
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une petite statue repre'sentant un mar-

rnousit place'c à l'ciitrëe du chœur de

leg'ise de Nottî-Dame de Paris, au

nez duquel on c'ie'gnait les cierges de

l'autel voisin , rt qu'on avait coutume

d'appeler Pierre de Ciignières ceux

qu'on voulait traittr de stupides et

d'ignorants. Pierre deCugnicres n'étiit

pourtant ni l'un ni l'autre. On ignore

l'époque de sa naissance, ainsi que

celle de sa mort. B—i.

CUGNOT ;Nicolas-Joseph) , ne à

Void en Lorraine, le 23 février 1 7^5,

mort à Paris le i octobre i8o4 , avait

sers'i, des sa jeunesse, en Allemagne

en qualité d'ingénieur, et après avoir

passe au service du prince Charles

dans If s Pavs-Bas, il vint à Paris,

eu I ^65 , où sa principale occupation

fut de donner des leçons sur l'art mi-

litaire qu'il possédait à fond. La nou-

velle espèce de fusil dont on lui doit

l'invention
, et qu'il présenta au maré-

chal de Saxe, ayant été adoptée pour

les bidans , ce succès l'engagea à exé-

cuter à Bruxelles un cabriotqui n'était

mû que par le feu et la vapeur de

l'eau. Le duc de Choiseul . ministre

de la guerre, le chargea de faire cons-

truire une grande voiture sur les

mêmes principes ; elle fut exécutée

à l'Arsenal et mise à l'épreuve. Gtte
voilure existe encore au dépôt des

machines , à Paris. La trop grande

violence de ses mouvements ne per-

mettait pas de la diriger, ei dès, la pre-

mière épreuve , un pan de mur qui se

trouva dans sa direction en fut ren-

yersé; c'est ce qui empêcha d'en faire

usage. Cugnot, avant la révolution,

jouissait d'une pension de 6oo liv. sur

l'état ; mais prive de cette seule res-

source , il serait mort de misère sans

les secours d'une dame de Bruxelles^

qui prit un soin particulier de sa vieil-

lesse. M. Mercier, auteur du Tableau
de Paris , remplaça ensuite sa biea-
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failrice , et parvint à fixer l'atteBtioa

du premier consul sur le sort de Cu-

gnot , son ancien ami
,
pour lequel il

obtint une pension de i ooo liv. On a

de cet ingénieur : I. les Eléments de

l'art militaire, ancien et moderne
^

1766, •! vol. in-i2;IL Fortifica-

tion de campagne , ou Traité de la

construction , de la défense et de
l'attaque des retranchements y 1 769

,

in- 1 2 , ouvrage estimé
,
quoique bien

inférieur à celui de Qairac : il a été

traduit en allemand , Berlin , 1 770 ,

in-8'. ; III. Théorie de la fortifica-

tion, avec des observations sur les

différents systèmes qui ont paru de-

puis Vinvention de Vartillerie, et une
nouvelle manière de construire des

places , 1 778 , in- 12. Ce dernier ou-

vrage contient, de plus, la descriplioa

d'une nouvelle planchette avec la ma-
nière de s'en servir. J

—

b.

CUGOANO ( Ottobah ) , nègre
,

natif d'Agimaquc , dans le district de
Fantin sur la côte d'Or en Guinée,

fut enlevé de son pays, ainsi qu'il

le raconte lui-même, avec une vingtai-

ne d'enfants des deux sexes
,
par des

Européens, et demeura long - temps
esclave à la Grenade. Le lord Hoth
lui rendit la liberté et l'emmena en
Angleterre. Il vivait encore en 1 n^S,
et était au service de Coswey, premier
peintre du prince de Galles, On doit

à Gugoano un ouvrage qui a été tra-

duit en français, sous le litre de Ré-
flexions sur la traite et l'esclavage

des nègres, Paris, 1 788, in- 12. Quel-
ques bibliographes attribuent celte

traduction à Di iunyère. « L'ouvraqe

» de Gugoano , dit M. Grégoire , est

» peu méthodique ; il y a des jon-

» gueurs
,
parce que la douleur est

» verbeuse ; on y trouve un talent

» sans culture, auquel une éducation

» soignée eût fait faire de grands pro-

» grès. » Gugoano avait épousé une
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Anglaise. 11 e$t mort v«rs la fin du
18". siècle. B

—

g—t.

CUITLAHUATZIN (que Solis et

d'autres historiens européens
,
qui

confondent tous les noms aine'ricains

,

nomment Quellahaco
) , était frère

et successeur de Montézuraa , auquel

il avait fortement conseillé de ne pas

recevoir dans son pays des hôtes qui

devaient un jour l'eu chasser. Il fut

pris par Cortcz qui lui rendit la liber-

té. 11 commanda contre les Espagnols

pendant le siège de Mexico , surtout

dans la fameuse nuit mélancolique

( noche triste ) le i^'". juillet i52o. 11

mourut des suites de la petite vérole

au mois d'octobre de la même année.

C'est ce prince qui montra du goût

pour les jardins, et qui, suivant" le récit

de Cortez, avait fait la collection des

plantes rares que l'on admirait encore

long-temps après sa mort à Iztapala-

pan etàChapoltcpec. Ou voit encore

de nos jours les immenses troncs des

Cupressus disticha
,
qui ornaient ces

jardins magnifiques. B

—

v.

CUJAS ( Jacques ), naquit à Tou-

louse en i52o, d'un père qui était

foulon. Son vrai nom était Cujaus; il

en retrancha l'u pour l'adoucir. Mais

s'il l'abrégea étant jeune et pauvre , il

retendit dans un âge plus avancé,

quand la fortune lui fut devenue plus

favorable , et il ne signa plus que JaC'

(fues de Cujas. Ses heureuses dispo-

sitions surmontèrent tous les obstacles

que l'état obscur dans lequel il était

né semblait opposer à leur dévelop-

{)cment. Il apprit de lui-même et sans

c secours d'aucun maître, le grec et

le latin. Les premiers éléments dudroit

lui furent donnés par Arnoul Ferrier,

alors professe'ur à Toulouse, et qui
^

appelé n des emplois plus ^miucnts ,

s'y distingua par de grands talents

unis à de grandes vertus. Cujas con-

serva toujours le plus tendre atta-
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chement pour son maître. Les con-

naissances qu'il en reçut furent com-
me le germe de celles qu'il se pro-

cura lui-même par les efforts de son

génie et son extrême ardeur pour l'é-

tude. 11 s'était chargé de l'éducation

des enfants du président Dufaur, qui

furent dans la suite des personnages

distingués , entr'autres le fameux Pi-

brac. Cujas
,
pour leur instruction et

celle de quelques autres jeunes gens

qui s'étaient attachés à lui , commença
en 154? à donner des leçons sur les

Jnstitules. Etienne Pasquier, qui as-

sista à la première, dit « que chacun lui

» trouva dès-lors un esprit fort clair

» et qui ne promettait peu de chose de
» luipour l'avenir.»Antoine Loisel, qui

suivit ses leçons avec plus d'assidui-

té, avoue que « Cujas fut cause qu'il

» ne quitta point la science du droit

,

» dont les autres docteurs le dégoii-

» taient par leur barbarie. » Son mérite

ne fut cependant pas apprécié dans sa

patrie tout ce qu'il valait. Ou a pré-

tendu qu'une chaire de droit étant ve-

nue à vaquer en 1 554 5 Cujas , non

seulement ne put l'obtenir, mais qu'il

eut encore la mortilication de se voir

préférer un nommé Forcadel, homme
médiocre, et qui lui était fort inférieur

à tous égards ( Voyez Forcadel ). La
ville de Toulouse a cru mal à propos

sa gloire intéressée à contester un fait

fondé sur une tradition assez accrédi-

tée , et dont l'odieux ne pouvait re-

tomber que sur les protecteurs en cré-

dit de l'ignorance et de l'intrigue. Les

capitouls, en plaçant en 1 674 h' buste

de Cujas dans leur galerie , mirent

au bas une inscription où ils niaient

la méprise grossière qu'on imputait

à leurs ancêtres ( i ). D'autres ont

(1) L'»bbé d'H^Udt ,
profrjiciir A Toulonjr ,

mort en 17791 «Inm nn Minioirc inirn- rn 17^1

tlufii !« tom. t Je VJliitoite île l'yleailimif de

crltc ville , et M. le pruli'uriir Jamine , <Uiii iiu

L>i».»ui> ijniiràout , lu a U teulré* ii« Tiicaic Ue

h
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cm remarquer que Cii).is ne parlait

,

dans aucun de ses nombreux écrits,

de l'injure qu'on prétend' qu'il avait

éprouvée; mais ils n'y avaient jms

bien regardé. Jean Koherl d'Orléans,

avec lequel Gujas eul des altercations

très vives , lui reproclia lâchement

qu'il avait été repoussé jusqu'à ti-ois

l'ois à Toulouse , dans la demande
d'une chaire de droit. Cujas paraît

un peu embarrassé dans sa répon-

se ; \l dit a que Robert ment au
n moi us pour deux fois, et même
» j)eut-ètre pour trois; et qu'au sur-

« plus, après qu'il eut été appelé à Ga -

» hors et eusuite à Bourges, les ha-

" bitants de Toidouse lui avaient fait

» les instances- les plus pressantes

» pour le faire retourner chez eux. »

La ville de Tou'ouse eut toujours le

tort de n'avoir pas su attacher à son

école un homme dont le mérite, recon-

nu depuis sept ans, ne pouvait qu'ajou-

ter au lustre qu'elle avait déjà acquis.

Celle de Cahors fut plus avisée ; une
chaire y étant devenue vacante par la

retraite de Govca eu i554, Cujas

fut nomme pour la remplir. Presque
tous ses élèves l'y suivu-ent. Mais il

n'y resta guère qu'un an ; des protec-

teurs dignes de lui vinrent l'arracher

fie ce théâtre obscur. jMarguerite de
Valois, duchose de Berri, avait hérité

de l'amour que François 1^'., son père,

jiorlait aux gens de lettres. Elle avait

déjà donné des preuves de son discer-

nement eu choisissant pour son chan-

celier ce Michel de l'Hôpital
,

qui

depuis , dans la première dignité de
l'état , montra un caractère si élevé

Il de Toulouse , le i novembre 1807 , ont
,

' HiTé , p»r des titre» authentiques et con'lemjio-
Mios, que le concours fut réellement indiqué par
«rrèt du 19 mars i554

; qne Cujas j- est inscrit avec
iorcadel et quatre autres concurrents; mais que la
dispute n'eut pas lieu, et que Forcadel ne fut
nomme que le 7 septembre i55t), tandis que Cojà»
<t;.|t déjà a Bour;;es depuis la fin de l'uinée i5î4.
MaU pourquoi se priver de Cujas en reculast tt
•ug-iemps le jugement Ju cuacuuri ?

i.
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et un patriotisme si pur. Marguerite

de Vaiois voulait faire de l'école de

Bourges, chef lieu de son apanage,

la plus célèbre de toutes celles qui

avaient encore existé. L'Hôpital
,

chargé du choix des professeurs, sut,

malgré !'e1oignrraeiit , discerner le

mérite de Cujas . et il le fi: venir à

Bourges, où il avait déjà placé Bau-

douin tt Duareii. Ce diTuiir v ensei-

gnait depuis 1 558. 11 accueillit d'iibord

très bien Cujas; mais bientôt, soit fai-

blesse de sa part, soit qu'arrivé pour

ainsi dire au terme de sa carrière , il

ne pût se voir sans jalousie effacé par

un jeune pivfesscur qui commençait

à peine la sienne, il mit tout en œuvre
pour se débarrasser d'un rival si re-

doutable. Il souleva ses écolier.-- contre

lui , et le desordre fut tel à Bourges

,

que Cujas se vit forcé de céder à l'o-

rage et de se retirer à Valence. Cette

persécution lui devint utile , comme il

le disait souvent , en lui inspirant

une telle émulation
,
qu'il s'attacha plus

fortement à l'étude du droit , que la lé-

gèreté de son âge lui aurait peut-être

fait abandonner. Rappelé à Bourges

par ordre de la duchesse de Berri, il

y demeura jusqu'en iSH-j, qu'd re-

vint encore à Valence, mu- l'invitation

de Bertrand de Simiaue , lieutenant-

général pour le roi en Dauphiiié. Il

donna nu grand éclat à l'université de
cette ville. Un y accourait de toutes

parts pour étudier sous lui, comme
ou le voit par les Mémoires du prési-

dent de Thou. En 1 570,Cujas fut élu

professeur à l'université d'Avignon;

mais sa première femme
,
qui était de

cette ville , étant venue à mourir, Cu-
jas continua son sc'jour a Valence.
Marguerite de Valois, devenue du-
chesse de Savoie , l'attira à Turin

,

où il ne resta que quelques mois , et

non quelques années , comme i a dit

Gui Pancirolle. Ses écoliers el les amis
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tju'il avait à Bourges, l'eugricjèrent à

V retourner vers ]a fin de i575. Les

troubles qui menaçaient cette vilte le

Ibrçèrent de clierclier ailleurs une re-

îjaitej il eut un niorneutle projet d'al-

ler à Angers , où l'on avait grande en-

vie de l'avoir ; mais des ordres du roi

l'appelèrent à Poris , où le parlement

rendit, sur la réquisition du procureur-

général et au rapport de M, Anjorrant,

un arrêt par lequel il permit à Cujas,

« qui est, dit-onî, comme chacun sait,

» personnage de grande et singulière

» doctrine et érudition, de faire Icc-

» ture et profession en droit civil en

» Tuniversité de Paris, » Il faut ob-

server que ce genre d'instruction était

alors interdit dans cette université, et

qu'il n'y fut établi que sous Louis XIV.

Terrasson a cru mal à propos avoir

été le premier à publier cet arrcl : on

Je trouve , avec quelques autres parti-

cularités concernant Cujas, dans les

remarques de Ménage sur la vie de

Pierre Ayrault. Cujas ne resta à

Paris ((u'environ un anj il retourna en

i5']'] k Bourges
,
qu'il ne quitta plus.

Grégoire XllI
,

qui était lui-même

très versé dans le droit civil et ca-

nonique , voulut , en 1 584 > attirer

Cujas à Bologne. Il croyait qu'il man-
querait quelque chose à la gloire de

pclte ville , si elle ne comptait au nom-
bre de ses professeui s un homme de

ce rne'rile. Cujas fut sur le point de se

rcndie aux instances j)ressantes du

|)onlîfe;niais son attachement pour ses

élèves le retint en France. On trouve

à la tète du premier volume de ses

oeuvres, édilion de Fabrof , des vers

latins assez curieux faits à Hlois, pour

le détourner d'aller à Bologne, Quel

élad donc cet homme que toutes les

cnntrc'cs de l'iùirope se disputaient

,

et qui, dans un siècle qui produisit

Du iMoulin et tant d'autres juriscon-

cultcs célèbres , se pbfa ainsi au pre-
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mier rang, et éclipsa tous ses rivaux,

par la supériorité de son savoir et

l'éclat de sa renommée ? Pour bien

apprécier ses travaux , il faut conn;iî-

tre l'époque où il parut. La civilisation

de l'Europe était à peine chauehée.

La jmisprudence était regardée com-

me la science la plus propre à ea

accélérer les progrès , en propageant

les idées de raison et de justice; on

lui devait même , en grande partie
,

ceux qu'elle avait faits depuis quel-

ques siècles que le droit romain était

cu'fivé; mais, à défaut d'érudition et

de critique , ses premiers interprètes

n'avaient pu en avoir qu'une intelli-

gence imparfaite. Ils étaient parvenus

seulement à en tirer quelques maxi-

mes d'ordre général et quelques règles

de droit privé
,

qu'ils approprièrent

de leur mieux auK mœurs encore

agrestes des temps où ils vécurent.

Les esprits n'étaient jias préparés à

en avoir de pins parfaites. Il leur

manquait ce degré de maturité né-

cessaire pour recevoir la lumièie

dans toute sa pureté ( Foj', Bah-
tole). Les choses s'étaient passées

de même dans l'ancienne Borne. Il

y a aussi loin de la jurisprudence de

la loi des douze tables à celle que

créèrent , dans les deux ou trois pre-

miers siècles de notre ère , les Papi-

nien , les Ulj)ien , et d'autres génies

du prenu'er ordre, que des mœiits

d'uu peuple à demi-barbare à cell«s

d'un peujile arrivé au plus haut de-

gré de civilisation. On peut dire de l.i

législation, avec encore plus de raison

qu'on ne l'a dit de la littérature,

qu'elle est l'image de la soeiélé. A
mesure que la civilisation de l'Iiurope

.s'avançait , la jurisprudence marchaii

également vers sa perfection. Cujas

vint à propos poiu- en ouvrir les

véritables sources. Il avait lu les ou-

vrages des premiers interprètes du
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droit ; mais il ne rappoi ta qne du dé-

goût de cette Ifctuie. Kebuté par la

birbjfie de leur langage, autant que

par les vices de ia méthode q l'iU

avaient suivie , celle de Cujas fut de

s'attacher uniquement au texte di'S

lois romaines , d'éciaircir ce qu'il y
avait d'obscur, d'en rétablir les passa-

ges altérés par le temps ou par l'igno-

rance des copistes , de fixer la vraie

signification dos mots qui y' sont e:H-

]>lovés. La connaissance qu'd avait

des langues anciennes , la vaste éru-

dition qu'il s'était acquise pnr leur

secours , le servirent admirablement

bien dans ce travail. Il ne consultait

pas seulement les livres imprimés , il

faisait encore un grand usage des

manuscrits , dont il avait rassemblé

plus de cinq cents dans sa biblio-

thèque. Les corrections qu'il fit , tant

dans les livres de droit que dans

un grand nombre d'auteurs anciens

grecs ou latins , sont immenses. Il les

recueillit eu partie , sous le titre d'o&-

servntions et corrections ; et cet ou-

vrage est encore une mine féconde

que les philiilogues exploitent chique

jour avec profit. Il ue borna pas ses

recherches aux. seuls livres compilés

par ordre de Justinien , mais il les

étendit à tout ce qui pouvait v avoir

quelq-ie rapport , ou qui entrait dans

la jurisprudence des temps moderucs.

Il recouvra et mit au j-ur une partie

du code Théodosien , avec des eipii-

cations. Il se procura le manuscrit

des Basiliques , espèce d'abrégé en

.;rec que les successeurs de Justinien

a.vaient fût de ses lois , et c'est d'après

ce manuscrit que Fabrot les pubha

dans la suite. Il fit en outre un Com-
rnentaire sur les livres des Fiefs

et sur quelques livres des Dècrétales.

Cujas n'était pas seultmentun savant;

ç'ét it encore , ce ïqui valait mieux,

uu homme d'un jugement profond. 11
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n'est pas rare de trouver des écri-

vains qui, dans toutes les sciences , ont

su en approfondirqiiclques parties iso-

lées ; mais en saisir l'ensemble , re-

monter jusques aux principes fonda-

mentaux , djnl tous les autres déri-

vent , et , dans de courtes maximes
,

renfermer le germe des conséquences

qui en découlent, c'est ce qui n'a élé

donné qu'a un pcti- nombre de géuies

privilégiés
,
qui se distinguent parla

des esprits vulgiires, incajwbîesd'un

tel essor. Cétait là éminemment le ta-

lent de Cujas. Dans les sommaires

( Paralilla ) qu'il a faits sur le Di-

geste , et surtout sur le Code de Jus-

tinien , il renferme dans de courts

axiomes les principes élémentaires du
droit ; il donne des définitions d'une

clarté et d'une précision a.tinirabl*^.

François Hottomau lurisconsu te dis-

tingué, riva! et ennemi de Cujas . re-

commandait à sou fi!s d'- porti r tou-

jours avec lui dans ses voyagt-s ces

Paratitles , et '.te l«'> liie avfC appli-

cation. A la juri.-»prudeiice demi-bai-

bare des premiers interprêtes , Cu-
jis substifuî celle des siècles les plus

polis de Rome. On ne dûit point s'é-

tonner d'après cela de cette grande ré-

putation dont il jouit de sou temp«.

Ceux qui l'ont suivi n'ont fait que !a

coufini.cr. Tous les jurisoon>u!tes dé
l'Europe se sont accordés à le prc-

clainer le premier et le dernier des

interprètes du droit, comme celui qne
persounen'a pu éga'er, encore moins
surpa'iser dans l'art de l'enseigner et

de l'expliquer, u Cujas , dit d'Agucs-

j) seau , a mieux parlé la langue du
» droit qu'aucun moderne , et |)put-

» être aussi bien qu'aucun ancien. »

Ses leçons , qu'il ne dictait point

,

étaient des discours suivis , auxqix Is

il n'apjwrtail d'autie préparatif.n

qu'une profonde méditation sur les

points qui en étaieul l'objet. i>es éco-^

ai..
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lier» , surtOPt les Allomands , les ccrl-

vaii »it siir-!e'-rhamp,aj tant qne la ra-

pidité de ia prononciation pouvait le

l(Mir peirnetlre; et, r.ipprnchant en-

suite ce que chacun d'eux avait re-

tenu , il ne leur éch.tppait presque

rien de ce qi.'il avail dit. Il no voulait

pas qu'on l'infa rompît, et, au moin-

dre bruit , il descendait de chaire , et

se relirait. L'usage des thèses, qui

s'est maintenu dans les écoles moder-

nes ,
était déjà introduit dans celles

de son temps ; « mais ces exercices, si

» communs et si inutiles aujourd'hui

,

» dit Grosley , n'entraient point dans

)) le plan ordinaire des leçons de Cu-

» jas. L'honneur de soutenir une

» thèse , sous lui , était le prix du

» mérite le plus distingué. 11 ne l'ac-

» cordait que très rarement, » Loisel

MOUS a conservé celle par laquelle

Pierre Pithou fit en quelque sorte ses

adieux à Cnjas, eu quittant son école.

Il lui avait laissé le choix du sujet; sons

quarante axiomes , il réduisit une

partie des matières de droit les plus

iutéressantes et les plus difficiles. Cu-

jas avait le plus vif attachement pour

ses élèves. Joseph Scaliger assure qu'il

avait perdu plus de 4>*'oo liv. en

prêtant de l'argent à ceux qui étaient

dans !c besoin. Quelques-uns devin-

rent ensuite ses amis intimes, tels que

Scaliger lui-même et les frères Pi-

thou. Leur nombre dut être im-

mense pendant les trente-trois ans

qu'il enseigna. Ou accourait de tous

les pays de l'Europe pour l'entendre.

Nul de ceux qui montrèrent des ta-

lents distingués n'échappa à ses re-

gards, et il lit la fortune de plusieurs

en faisant connaître leur mérite. Il

sortit de sou école des magistrats du
premier rang , des négociateurs et

d<'S ministres habiles, dont les ta-

lents furent très utiles à la patrie.

D'autres, en se répandant dans ka
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tribunaux et dans le barreau, y portè-

rent les lumières qu'ils avaient icqni-

ses par ses leçons, et contribuèrent

puissamment aux grands progrès que

la jurispi'udcnce fit dans le siècle sui-

vant. Tels furent les succès d'une vie

consacrée tout entière au bien pu-

blic. Aucune espèce d'ambition ne vint

en troubler le calme. 11 ne paraît pas

que Cujas ait sollicité le seul honneur

dont il jouit. En iSyS, pendant son

séjour à Valence, Charles JX le fit

conseiller honoraire au parlement de

Grenoble. Henri III
,
par des lettres

patentes données à Lyon en 15^4 >

lui attribua 5'j5 liv. de gages, avec

la survivance du premier office en ti-

tre vacant; et, par d'autres lettres

données l'année d'après , il lui permit

de continuer d'enseigner à Valence

,

et de retirer les émoluments de sH

charge de conseiller , sans être tenu

d'en faire les fonctions. Cujas s'en dé-

mit en i582, en faveur de Charles

de Dorne, avocat au parlement de

Grenoble; mais cette cour, fâchée de

ce qu'il avait quitté Valence pour al-

ler à Bourges , n'admit sa résignation

qu'après des lettres de jussion multi-

ti[)liées. Un mérite aussi éminent que

le sien ne pouvait manquer d'irriter

l'envie. Il eut des détracteurs qu'il

écrasa du poids de sa réputation. Se*

sentiments et ses opinions furent ir-

réprochables, et il n'y varia jamais;

chose assez rare dans les siècles de

discordes civiles. On a imprimé, dans

un dictionnaire
,
qu'on soupçonnait

ses opinions de n'être pas favorables à

la religion catholique. U n'y a jamais

eu de soupçon plus mal fondé, Cujas

fut constamment attaché à la religion
J

de ses pères ; il ne prit aucune part /

aux discussions théologiques qui agi- ?

tèrent les temps où il vécut. Nihilhoc

ad edicliim prœloris^ «cela ne re-

garde point l'cdit du préteur
,
» i c*
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poiuliit-il à ceux qui lui en parlaient.

11 lut loiu cept'ud.uit de partager les

fureurs de la ligue. Sa fidélité pour

Henri IV futiuébranlable. Elle le mit

souvent eu danger à Bourges , oîi les

ligueurs dominaient, a Peu s'en est

» f.i'.lu , écrivait-il à Antoine Loisel,

» que la populare ne m'ait perce de

» coups. » Les chagrins que lui cau-

sèrent les maux auxquels la France

était en proie, liàtèrent sa mort, ar-

rivée à Bourges le 4 octobre iSgo.

11 avait ordonné, par son testament,

qu'on l'enteiràtde la manière la plus

simple; mais on s'écar(a en cela de

ses volontés. On lui fit des funérail-

les magnifiques. Son corps
,

porté

par ses disciples, fut inhutné dans l'é-

glise de îit.-Pierre-le-Gaillard , ou

d'Auron. Claude Maréchal, l'un d'en-

tre eux, conseiller au parlement de Pa-

ris , fit son oraison funèbre. Son tom-

beau resta .sans aucune distinction
,

jusqu'à ce que M. de Gibieuf , magis-

trat de Bourges , fît placer le portrait

de Cujas dans la chipelle de St.-De-

nis , où il était enterré. Tous les sa-

vants , et surtout ses écoliers , s'em-

pressèrent d'exprimer les regrets que

sa perte leur causait , et de lui faire

des cpitaplies , suivant l'usage de ce

temps. Cujas avait la taille petite , le

corps épais et carré, le ton de voix

clair et ferme. Sa barbe extrêmement

longue, avait été fort noire dans sa jeu-

nesse , mais elle avait blanchi , ainsi

que ses cheveux, dans ses derniers

jours. Sa sueur, comme celle d'.Alexan-

dre-le-Grand , répandait une odeur

agréable. Il plaisantait quelquefois sur

ce trait de ressemblance avec ce con-

quérant. 11 avait coutume de travail-

ler couché par terre et sur le ventre

,

ses livres dispersés autour de lui.

Sa bibliothèque , riche en manuscrits

et en livres imprimés de tous les

genres, était très cousiJérablc. Un
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grand nombre de ceux-ci étaient en-

richis de remarques de sa main. Il

ordonna, par son fe.>lauient, qu'on la

vendit en détail , de peur que , ^i elle

était au pouvoir d'un seul , on ne se

servît de ses notes, mal entendues,

pour en faire de méchants livres, ^.es

volontés furent exécutée* au-delà de

ses désirs; des libraii'es de Lvon, qui

achetèrent ses manuscrits , les em-
ployèrent à couvrir des rudiments.

Une clause assez singulière de son

testament , est celle par laquelle il

défendit o de ne vendre nul de ses li-

» vres à d/ts jésuites, et de prendre

» garde à ceux à qui on en vendrait

,

» qu'ils ne s'interposassent pour Ics-

» dits jésuites (i). » Il aurait enco;c

voulu qu'on supprimât tous les ou-

vrages qu'il n'avait pas publiés lui-

même. 11 avait donné, de son vi-

vant , une édition de ses oeuvres
,

imprimée chez Nivelle en «5^7 ;

elle est belle et exacte , mais très

rare ; elle ne contient qu'une par-

tie 4| SCS ouvrages : il en est de

même de celle que donna Colombet

en 1 634 ( ^<y. Colombet ). Fabrot

les rassembla tous dans celle qu'il

publia à Paris en i658,iovol. in-

îbl.; on les a réimprimés à Naples,

i']'îi - 1727, II vol., in-fol. , et

ensuite à Naples et à Venise , 1 758 ,

I o vol. in-fol. , et un index , formant

un 1 1 ". volume. Il y a , dans les

éditions de Naples et de Venise
,
quel-

ques additions qui ne se trouvent pas

dans celle de Fabrot, et surtout une
table générale très utile , et l'interpré-

tation de tous les mots grecs employés

par Cujas. On peut y joindre une au-

tre espèce de table très commode et

très étendue
,

publiée sous le titre

de Promptuarium operum Jac. Cu-

(1I Ce trttamrnt, daté du 4 octobre 1190, est

murimé diins l'Hiiloire de Bcrrjr , de Thauma» de
lalbauianièfc.-
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jaciit auctore Dominico Alhunensl,

iSaples , 1765, -i vol. in-t'ol, : elle

peut scivir à toutes 1rs erfitioiis de

Cujas. Dans la bibliothèque du Col-

lège de Troyes
,

qui étnit celle de

Franc. Pitliou.on possédait les nn-

cieiiiies éditions de Ciijas, avec des

noies de lui, rt de P. et de Fr. Pithon,

ninsi que des lettres ft des de'cisioiis

<lc Cujas. Grosloy , dans la Vie des

frères Pithou, raconte que Cujas,

avant de donner ses ouvrages au

public, les leur envoyait en feuilles

corrigées de sa main , cl qu'ils ajou-

taient souvent de nouvelles preuves

au sentiment de l'auteur , et qu'ils le

réfutaient quelquefois. Ses vingt-liuit

livres d'observations ou de remar-

ques ciitiqucs ont c'te' re'imprimc's à

Halle^ l 'jO'j , i»-4"«» p3r 'es soins de

Jean -Louis Ulil. 11 y a «ne préface

d'Heincccius , «(ui contient des détails

sur la vie de Cujas, et princ'palenient

sur les auteurs qui l'avaient attaque'.

La vie de Cujas a e'té écrite par Scé-

vole de Sle.-Marlhe et par Pjjjoyre

Massoti dans le 16'^^. siècle ( /^. aussi

(jLaviÈre de Bourges). Lcickher, dans

la collection qu'il a donnée des vies de

quelques jurisconsultescélèbrcs, Leip-

zig , 1 686 , in-8".
, j a inséré celle

de Cujas, par Ste.-Martbc, à laquelle

il a ajouté des notes. Terrasson a

donné aussi une Vie de Cujas , dans

son Histoire de la jurisprudence ro-

maine , et dans $c.s Mélanges d'his-

ioire , de littérature, de jurispru-

dence, etc., raais il n'est pas toujours

pxact sur les fiits. li'aufeur de cet ar-

ticle a publié en 1770, à Avignon (sous

le titre de Paiis, libraires associés),

un Elot^e de Cujas , qui était destiné

pour un concours de l'aradéiniede Tou-

louse, Dans les notes, il aéelairci beau-

coup de faits , très obscurs jusqu'a-

lors, de la vie de Cujas. On en trouve

une fort étendue dans un ouvrage
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assez mauvais de M. Gust. Hugo , in-

titulé : Cwilistisches Mas^azln , Ber-

lin , i8o5, iu-8'. . tom. il 1, p. 190,
•^4^'- Ceux qui ont cent la vie de

Cujas manquent rarement de parler

de celle de sa fille, si lainciise par

son inconduite. C'est uncorre.'lifque

la fortune ménagea à la gliùre du

père. La cliasleté ne fut point la ver-

tu de sa famille. Cujas se n»aiia deux

fois, Tl épousa en premières noces

Madeleine du Roure, fille d'.in mé-

decin d'Avignon. I! en eut un fils nom-

mé, cooirtie lui, Jacques Cujas, qui

donnait de grandes espérances , mais

qui mourut fort jeune et fort débau-

ché. Son père lui avait dédié , en

15^3, ses quatre derniers livres sur

Africain. Cujas se remaria en i586,
avec Gabriclle Hervé, de Bourges,

fille de Jacques, sieur de Palin du Cha-

tclier, marcchal-dcs-logis du roi. Il

eut de ce second mariage une fille , à

la naissance de laquelle il ne survécut

que trois ans , et qui fiit , dit Bay-

le , d'un tempérament si amoureux y

qu'encore que le président de Thou

,

qui sans doute avait remarqué cette

raison de se hâter , lui eût trouvé un

jnari dès qu'elîe eut quinze ans, il

ne put empêcher qu'elle ne devançât

le mariage. Fille épousa François de

Bonacorci, sieur de la Harpinière,

gentilhomme du Blésois , qu'elle ac-

cabla de toutes les infortunes aux-

qu«Hcs un mari peut être exposé.

Celui-là en mourut de chagrin. F-llc

en ))rit un second nommé Fabio Ber-

nardi, gentilhomme florentin, sans

changer de conduite ;m««is ce dernier,

plus résigné que l'.iutrc, vécilT avec

el

derniers jours dans la misère, ne

subsistant que des bienfaits des an-
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eiens amis de son père. Me'iilîe a fait

contre file cette épigrammc :

Vilierat immeoso< Cnjaci nata Ubores
£trrDam patri pronicruutc Urcut.

fagcBÎofaaudpotrratUm magnum a-qnareparenten
Filu

, qiutJ polail corpure fecit oput.

La viede SusanneCujas a étée'crilepar

Catherinot ( f.Catherinot. ) B— i.

CULANT ( Louis, baron de ), sci-

pieur de Chàteauucuf, amiral de

France sous Charles VII, e'tait issu

d'une des plus anciennes familles du
Bcrri, alliée aux Bourbons, auxChà-
tillons , aux G.unaciies , aux Sully, etc.,

et qui remonte à Jobci t , sire de Cu-
lant , vers l'année liai ( Voyez la

Tbaumassière , Histoire du Berri ).

11 fut long-temps, dans ?'A jeunesse
,

prisonnier en Turkie , et fit cons-

truire au cbàteau de Culant, situé siH*

une haute montagne à dix lieues de

Bourges
, une tour sur le modèle de

celle où il avait été détenu. Il était

capitaine -général des £i-unticres du
Lyonnais, du Maçonnais et du Cha-

rolais, lorsqu'd fut nommé ( i4i7 )

bailli de Melun , charge alors très im-

portante, et amiral deFr.iiiccen \!^'ii.

Il se signala au siège d'Oriéans avec

Dunois , Xaintrailies et la Hire, força

plusieurs fois les quartiers de l'armée

anglai.^c , introduisit des convois , et

,

après le combat sanglant de Rouvrai-

Sjint-Dcnis, se jeta lui-même dans la

jilace, et contribua beaucoup à la dé-

livrer. Il ét.iit de tous les braves de ce

temps celui dont Jeanne d'Arc faisait

le plus de cas, et les historiens par-

lent des prodiges de sa valeur. La
ii^ème année, il fut chargé, avec les

maréchaux de Boussac el de Rais , de

})ortcr la sainte ampoule au sacre de

(«iiarles VIL L'année suivante , ad
joint avec Chabannes à Charles de

Bourbon, comte de Clermont, il veilla

à la défense des pays nouvellement

reconquis. U mourut sans enfants en

1444. V—VE.

CUL 5 p
CULANT (Philippe de), maré-

chal de France , neveu et héritier de

l'amiral , était capitaine de la gros<>e

tour de Bourges , sénéchal du Li-

nK)usin , et s'était distingué en Nor-

mandie ( 1 456 ) et au siège de Weaux

( 1459), lorsqu'il suivit Charles VII,

montant l'épée à la maiu sur les rem-

parts de Pontoi.se ^ j 44 ' )• Cette place

fut emportée, et Culant reçut le bâ-

ton de maréchal de France. L'année

suivante, il commanda l'avatt-garde

de l'armée toujours victorieuse que

Charles conduisit en Guieiiue. Il ac-

compagna le dauphin (depuis Louis

XI ) dans l'expédition contre le com-

te d'Armagnac, et se distingua dans

la guerre contre les Suisses
,
que sui-

vit le traité du 28 octobre i4i4'

C'e>t la première époque de l'union

de la France avec les cantons. Phi-

lippe de Culant commanda ensuite

l'armée au siège de Mantes
,
prit cette

ville et en obtint le gouvernement.

Il se trouva au siège du Mans (i447N
contribua à la retluctbn de diffénn-

tes places de Normandie et à la con-

quête entière le cette province (i45o\

LoiTjue Charles Vil fit son mirée

dans Rouen , Cillant était à 'a tête de

h bataille , com[iosée de cinq cents

lances. I^ soumission de U Guiennc

fut en grande partie son ouvrage , et

il est cité parmi Us guerriers qui

contribuèrent le plus à chassiT les

Anglais lorsqu'ils disputaient à Char-

les VU son royaume. « Son fv.*u et

» sou activité, dit Legendre , le ren-

» diicnt plus propre à prendre une

» ville qu'à bien donner une bataille.

» Les sièges do Tailleboiirg, de Tar-

» tas , de Château -Gaillard , de

» Rouen , de Pontaudenier , de

» Baveux, de Caeu, de Chcrboarx;,

» de Biyonuc et de Castiilon , ne

» routèrent presque que sur lui. » Il

se signala à la bataille de Castiilou y
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où le vieux Talbot J^il tue avec son

fils. Il assista à la réduction de Bor-

deaux ( i453), et mourut l'année sui-

vante avec la réputation d'un des pre-

miers capitaines du i5''. siècle. —
CuLANT ( Charles de

)
, frère aîné de

Philippe, assista au siège de Mon-
tereau en 1427 , suivit le dauphin

( depuis Louis XI ) dans la guerre

contre les Suisses , fut nommé par

Charles VII , capitaine de cent hom-
mes d'armes , se distingua aux sièges

de Rouen , de Honfleur , de Caen

,

etc. , et reçut une somme considéra-

ble des états de Lorraine et de Berri

,

en reconnaissance des services qu'il

avait rendus à ces provinces. Mais

s'étant permis de faire des retenues sur

la solde des tioupes confiées à sou

commandement, le roi lui ôta, en

i45o, la charge de grand-maître,

dont il avait été revêtu l'année pré-

cédente, et il mourut en 1460,
après être rentré dans les bonnes
grâces de son prince , mais non dans

sa dignité. V—ve.

CÙLANT-aRÉ ( Rene-Alexan-
DRE

) , d'une maison originaire de la

Brie , et autre que celle dos Culant de

lîerri , naquit au château d'Anger-

villc , dans l'Angoûmois, en 17 18.

Destiné, par sa naissance, à suivre la

carrière des armes, il !a parcourut

d'abord avec distinction , devint en

1756 mcstre-de-camp de dragons
j

mais les talents qui devaient le por-

ter promptemcnt aux premiers gra-

des militaires devinrent un obstacle

invincible à sot! avancement; il s'é-

tait formé un système de manœuvres
pour la cavalerie qui contrariait le mi-

nistère. Donnant tout à ses idées, il ai-

m» mieux renoncera sa fortune mili-

taire qu'à son système ;obiigéde quitter

le service en 1748, il se livra entière-

ment à sa tactique, et publia, i". , en

1757, Remarques sur quelques
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évolutions de la cavalerie et des

dragons , Paris , in- la : cet opuscule

est adressé au maréchal de Bclleisle
;

2". Discours sur la manière de

combattre de la cavalerie contre

Vinfanterie , en plaine, adressé au

duc de Choiseul , i 76 r , in - 1 2 , fig.
;

ces deux ouvrages ont eu plusieurs

éditions; la dernière qui, est de
1 785,

est dédiée au grand Frédéric. Le mar-

quis de Culant s'essaya dans tous les

genres de littérature, sans réussir

dans aucun ; il fit des Fables , des

Épigrammes et des Pensées; le

tout fut recueilli en 1 vol. in- 12 , et

publié a la Mayeen 1767, in 12, pré-

cédé du Symbole raisonné du phi-

losophe, et réimprimé à Paris en

1785, in-8". Les autres ouvrages de

Culant sont : 1. YImpudent, comé-

die en cinq actes et en vers, la Haye,

1757, in-i2: l'auteur se plaint, dans

sa préface, du refus que la comédie

française fit de jouer sa pièce; IL

Opinion d'un Mandarin, ou Dis-

cours sur la nature de l'ame , 1 784,

in-8". ; ni. Ode sur la mort du
prince de Brunswick , 1 786 , in-8".,

avec cette épigraphe : Ex operibus

eorum cogjiocetis eos{Voy. Bruns-

wick ); \\. Vf/omméïde , poème,

1 787 , in-8°. ; V. Démonstration

de la commensurabilité de la dia-

gonale et de son rapport exact

avec le côté du carré, 1786, in-

8 • ; on pense bien que ce n'est qu'un

paralogisme. Le marquis de Culant

avait fait de la musique une étude

particulière ; mais il paraît que le sys-

tème qu'il s'était formé sur cet art

ne fit pas plus de forlime que son

système sur les manœuvres de la

cavalerie; il s'était rangé en 1754
dans le parti des antagonistes de Rous-

seau , et avait public à celte époque :

Nouvelle Lettre à M. Rousseau de

Genèi>e , sur celle qui parut de lui
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ily a quelques mo/.c contre la mu-

siquefrançaise , in 8°. Il donna en

1 785, Nouveaux Principes de mu-

sique , in-8".s c» I7^<^> Nouvelle

Bègle de Voclave, in-S". , contre la-

tjuellc un M. Gouinay, avocat au

parlement ,
publia une brochure in-

8 . , sous le titre de Lettre à M. l'ab-

bé Haussier. Culant avait coiuposc' un

Résina cœli
,

petit motet qui n'eut

qu'un petit succès. Nomme, par la

noblesse d'Aunis et de Saintonge,

aux c'tats-ge'néraux , Culant garda un

silence prudent ; ne prit qu'une fai-

ble part aux grands débats qui par-

tageaient l'assemblée, et se tint cons-

tamment du côté droit; il n'c'cliappa

à la hache révolutionnaire qu'en se

tenant caché dans le sein de sa fa-

mille. Son absence du théâtre des

événements politiques le fit porter

sur la liste des émigrés ; il eut beau-

coup de peine à rentrer dans la pro-

priété de ses biens , quoiqu'il n'ciit

pas quitté la France. Il mourut' en

I 'j()g. A—s.

CULLEN (Guillaume), un des

plus célèbres médecins du 18''. siècle,

naquit en
1 7 1 2 , dans le comté de

Lanerk , en Ecosse. Après avoir étu-

dié la chirurgie et la pharmacie à

Glascow, il fit plusieurs voyages en
qualité de chirurgien sur un vaisseau

marchand. Il alla ensuite exercer sa

profession à Haniilton, où il s'associa

avec Guillaume Hunter. Ces deux
jeunes gens, alors ignorés, réunis en

quelque sorte par le besoin , marchè-

rent l'un et l'autre à pas de géant dans
la carrière des sciences, et parviurent

au plus haut degré de gloire. Ils se

renduent à Edimbourg : Cullen suivit

avec ardeur les leçons de celte uni-

versité justement fameuse. Il avait su

mettre à profit la bienveillance du duc
d'Argyle, qu'il avait aidé dans divers

^1 travaux chimiques. Le duc d'Hamil-

ton
,

qu'il eut le boulieur fie gut'rir

d'une maladie grave , lui fut plus utile

encore. Cullcn obtint , à la recom-

mandation de cet illustre Mécène, la

chaire de chimie à l'université de Glas-

cow, en 1740, et il passa en 1731

à cell.e de médecine. C'est là qu'il com-

mença à développer le talent si pré-

cieux et si rare de donner à la science

des formes attrayantes , de répandre

la clarté sur les matières les plus abs-

traites , et de rendre les questions les

plus ardues accessibles aux intelli-

gences ordinaires. Les directeurs de

l'université d'Edimbourg
,
jaloux de

conserver à cette école sa brillante re-

nommée, offrirent en i7''>6 à Cullen

la chaire de chimie , vacante par la

mort de Plummer. En 17G0, il ter-

mina le cours de matière médicale

commencé par le docteur Alston ; en

1 766 , il succéda au savant Kobeit

Whytt, et en 1773 à Jean Grcgory,

professeurs de médecine théorique et

pratique. Ce fut alors que Cullen posa

les fondements de son ingénieux sys-

tème, qui fut avidement saisi par un

nombre prodigieux de disciples. La
doctrine de Boërhaave était générale-

ment admise et enseignée; ses apho-

rismes étaient regardés comme des

oracles. Jaloux d'enlever au profes-

seur de Leyde le plus beau fleuroa

de sa couronne , Cullen exagéra les

défauts de ces immortels aphorismes

,

et prétendit qu'ils fourmillaient d'er-

reurs. Il s'attacha surtout à démontrer
l'inexactitude , l'invraisemblance , la

fausseté des deux points fondamen-
taux de la théorie boërhavienne , dont

l'un a pour objet les maladies des so-

lides simples , et l'autre les dégéné-

ralions acides et alcahnes des fluides.

Cependant Cullen sentit bien qu'au-

tant il est facile de détruire, autant il est

glorieuxd'édificr. 11 voulut doncétablir

un nouveau système médical sur les
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ruines de celui de Boërhaave. Il af-

f?cta de rejeter tons les principes

adoptes par ce grand liorame, et né-

gligea l'cxaineu de la fibre simple,

pour s'occuper essentiellement dos

ïieifs, qui méritent en effet la plus

haute considération
,
puisqu'ils sont,

à proprement parler, l'arbre de vie.

îiO bon e'iat de ces organes constitue

la sanlc, leurs altérations variées don-

nent naissance aux diverses maladies,

et la mort est le résultat inévitable de

leur paralysie complète. Le germe de

cette idée , tout à la fois simple et lu-

mineuse , se trouve dans les écrits des

plus funeux médecins de la Grèce , et

spécialement d'Hippocrate. Parmi les

modernes qui ont regardé l'influence

des nerfs comme le grand mobile de

notre économie , on distingue Thomas
"Willis , Kobert Whytt , et surtout

Frédéric Hoffmann. Cullcn ne s'est

pas montré justf à l'égard de cet

Jiorame célèbre, dont il n'a fait cepen-

dant que développer, et rectifier, sous

certains rapports, les ingénieuses con-

ceptions. Le professeur d'Edimbourg

est également blâmable d'avoir témoi-

gné de l'indifférence, et même une

sorte de mépris
,
pour la médecine

grecque, dont les monuments, après

avoir traversé une longue suite de

«iècles, sont encore pour nous une

source féconde d'instruction , et dans

lesquels on aime à retrouver cet esprit

observateur que possédaient à un degré

«minent les créateurs de l'art de gué-

rir. Il est un genre de mérite que per-

sonne ne sera tenté de disputer à

CuUen. En faisant des causes pro-

chaines l'objet de ses recberches et de

nés méditations, il a dissipé une partie

des ténèbres dont cette branche de la

pathologie avait été jusqu'alors enve-

loppée. Si l'on voulait apprécier en

IX
u de mots la doctrine médicale de

Joèrhaavc cl celle de Culleu , il fau-
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drait dire que les œuvres du premier

portent le cachet du génie , et celles

du second rcmjireinte d'une méthode
rigoureuse. Le proll-sécur de I.ev'le

est plus philosophe
, celui d'Edim-

bourg est plus logicien. Ou est souvent

convaincu par les arguments jiéremp-

toires de celui-ci j on admire toujours

les vues sublimes de celui-là. Les ou-

vrages de Cullen devinrent classiques

en naissant, et ils méritaient celle pré-

rogative. On a même droit de s'étonner

que lu plupart soient aujourd'hui con-

damnés en Fiance à un abandon pres-

que total. L Institutions ofmedicine :

part. 1, Physiology ; 3'. édition,

Edimbourg, 1785, in-B'. L'auteur

a vou'u dire beaucoup en peu de mots,

cl s'est en outre livré à son pmchant

pour la métaphysique, ce qui nuit à

la clarté de sa Physiologie. Elle a ce-

pendant été imprunée un grand nom-

bre de fois; traduite en français par

le professeur Bosquillon . Paris, i ^85,

in-8°. ; en alhmaud , Leip/iu , 1 7H6

,

in-8".;en latin, Venise, 1 788.111-8".,

etc. IL First Unes qf the practice nf
physic , Londres . 1777, i n -8.

j

Edimbourg , i 785 , 4 ^ol. in - S''. ;

ibid., 1787,4 vol. in-8".;ibi(l., 180*2,

2 vol. iu-8 . Cette éditiiin
,
publiée par

le docteur Pierre Reid, c>t surchargée

de notes qui obscurcissent le texte au

lieu de l'éclaircir. En effet , les vaines

hypothèses de Brown y sent mises eu

0|)posiliun avec la doctrine de Cullen
,

et l'éditeur ne craint pas de leur ac-

corder généralement la preféicucc. A
peine cet important ouvrage eut-il va

le jour, qu'il fut traduit en allemand,

d'abord en 1778, puis en 178c), en-

suite en 1800, avec des notes d des

suppléments, Leipzig, 4 ^"l- i«i-8''.j

eu latin par Beeteiibrork , sous ce

titre (correspondant cxaeteiiient a»,

titre anglais) : Prima' lineœ medici'i

nalis praxeos y Leyde, 1779, in-8". J
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en frauçais , premièrement par le doc-

teur Fi^, Paris, i -jSS, i vol. in-S".,

puis aT« des noies plus volumineuses

que le lixle, pir le professeur Bos-

quiilon , sous ce titre : Eléments de

jnédecine pratique , Paris , i"j85-

1787, 2 vol. in-8'. ; en italien, avec

des remarques, par Fiéderic Rossi,

Si«*nne , 1 788 , 2 vol. in-8'. , etc.

m. Synopsis nosologiœ methodicœ,

Jjeyde, 177*^, in-8°. ; Edimbourg,

1777, 2 vol. iu-8'.; ibid., 1782,
3 vol. in-8\ ; ibid. , 1 785 , a vol. in-

8". Le premier volume renferme les

systèmes nosologiques de S.iuvages

,

de Linné , de Vogel , de Sagar et de

Macbride; le deuxième est consacre'

à la cl.iSiifjcation établie par Oillen
,

et préférable à toutes celles de ses

prédécesseurs. Cette précieuse collec-

tion nosologique a été traduite en alle-

mand , avec quelques additions , Leip-

zig, 1 786 , 2 voL iu-8 '. Le professeur

Jean-Pierre Frank a publié scpare'-

ment le système de CuUen , Pavie

,

1787 , in-8 . ; ibid. , 1700 , in-8\

IV. .4 treatise oflhe materia medica,

Edimbourg, 1 78c), 2 vcl. in-8". ; ibid.,

2 vol. in-4°. On admire dans cet ou-

vrage des idées grandes et neuves

,

des préceptes utiles , une critique ju-

dicieuse, qui lui assigiirront toujours

un des pieroiers rangs parini les traités

de thérapeutique. L'autenr désavoua

les Lectures on ihe materia medica
,

publiées à Dublin
,
par quelques-uns

de ses élèves , en 1 781 . traduites en

allemand par Ebeliiig, et en français

par Caullct de Veaumorel. L'oTivrage

mis au jour par le professeur lui-

même a été traduit en français par

le docteur Bosquillon , Paris , i 789 ,

a vol. in-8'.; en allemand , avec des

notes supplémentaires . par George
Guillaume- Christophe Consbruch,
Leipzig, 1790, in-8 ., et par Samuel
Hahnemaun, Leipzig, '79o> ^ vol.

euM 547

in-8\; en italien, avec des notes plus

considérables que le texte , par le pro-

fesseur Ange dalla Décima . Padoue ,

1792-1^00,6 vol. in-8°. Cullen ne

fournissait presque aucun mémoire

aux nombreuses sociétés savantes na-

tionales et étrangères dont il était

membre. Entièrement occupé de pro-

ductions majeures , il n'avait guère le

temps de se livrer à la composition

de minces opuscules. Il publia cepen-

dant une Lettre sur la manière de

rappelerà la vie les personnes noy'ées

et asphyxiées, Edimbourg, 1784,
in-8\ (en anglais ). Cullen termina sa

glorieuse carrière le 5 février 1 790. C.

CULLUM(SiR JoHi»), baronet,

ecclésiastique anglais ; membre de la

société des antiquaires de Londres et

delà société royale, est auteur d'un

ouvrage intitulé : Histoire et Anti-

quités de I/awsted en Sujfolk. Il

mourut à Londres le 9 octobre 1 785

,

âgé de cinquante-deux ans. X— s.

'CULPEPER (Nicolas), astrolo-

gue anglais , étudia quelque temps à

Cambridge. Mis en apprentissage chez

un apothicaire , il s'occupa particu-

lièrement des chimères de l'astrolo-

gie, sur laquelle il a écrit plusieurs

ouvrages , dont le plus connu est son

Herbier ( Herhal ) , où il prétend en-

seigner sous quelles planètes croissent

les plantes, cl, d'après cette connais-

sance, quelles sont leurs bonnes et

mauvaises qualités. Il a donné aussi

quelques traductions de livres latins.

Il était fort eu vogue de son temps

,

et donnait, dit-on, gratuitement ses

avis auxindigents. Il mourut dans Spi-

talfi.ldscn i654. X—s.

CUMBERLAND ( Richard ^ théo-

logien , né à Londres en 1 65i , fut

éUvéà l'université de Ciarabridge, et

nommé en i658 recteur de Bramp-
ton. Il passa tranquillement à travers

les deux révolutions qui , en l'espace
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de sowantc ans, fliangcrent deux fois

la face de l'Angictene , remplissant

SCS devoirs de pasleur, prêcliaut quel-

quefois, et avec uu grand succès, à

l'université de Cambridge, et s'occu-

pant d'ouvrages de science et de phi-

losophie religieuse , dont le premier

,

publié en 1672, iu-4''.,sous ce titre :

De legibus naturœ disquisitio phi-

losophica , c'tait principalement dirigé

contre Ilobbes. On l'a traduit en fran-

çais ( Foj. J. Barbeyrac. ) En 1 686
parut in-8\ son Essai sur les poids

et mesures des juifs
,
qui fut regardé

comme très savant et très utile : Le-

clerc en a donné une analyse très

étendue. Cumberland était si attaché

à la religion protestante, qu'on pré-

tend que les craintes conçues pour
celte religion dans les dernières an-

nées du règne du roi Jacques lui

causèrent une maladie très dange-

jcusc
; ce qu'on aura de la peine à

concilier avec ce que ses biographes

nous rapportent de son caractère

doux, simple, tranquille, et de son

esprit, plus remarquable par la sa-

gacité, la sagesse et la solidité, que par

la \ivaciléde l'imagination. Trois ans

après la révolution qui mit le prince

d'Orange sur le trône d'Angleterre,

se rendant , selon sa coutume, au

café un jour de poste pour y lire

les journaux , il fut fort étonné de
voir dans ces journaux que le docteur

Cumberland venait d'être nommé évê-

que de Péterborough ( i6f)i ). Cette

promotion n'avait été sollicitée par

personne; le roi ayant demandé qu'on

lui fît connaître les plus dignes ec-

clésiastiques pour les élever à la di-

gnité d'cvéqurs, on lui avait indiqué

Cumberland. Il conserva sur le siège

épiscopal les goûts, les habitudes et

les vertus qui l'y avaient fait appe-

ler. La simplicité de ses mœurs et de

SCS manières ne peut cire comparée
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qu'à la bonté de son caraclère. Son
alfcciioa pour son clergé éMit telle

d'un père; sa conversation, également

douce tt instructive, plaisait à tout le

monde. Il aimait à communiquer aux

ignorants ce qu'il savait , comme à

faire part aux pauvres de ce qu'il pos-

sédait. Il ne croyait jamais descendre

,

et l'on n'eût pu lui reprocher qu'un ex-

cès de celte simplicité modeste que le

monde désapprouve quelquefois, par-

ce que ce n'est pas le monde qui eu

profite. Enfin , les Anglais le regardent

comme un de leurs plus dignes pré-

lats. Il mourut eu 1718 d'une attaque

de paralysie, ayant jusque là conservé

toute la vigueur de son esprit, telle-

ment que , trois ans avant sa mort

,

lorsque l'évêque Wilkins publia son

Nouveau - Testament copte , il avait

appris le copte de manière à lire une

grande partie de l'ouvrage. Cette ac-

tivité calme qui l'avait animé toute sa

vie se soutint également; et un mois

avant sa mort , comme on voulait

l'engager à se dispenser de quelques-

unes de ses fonctions épiscopales
,

« Je ferai , dit-il , mon devoir jusqu'au

» bout. » Les éludes auxquelles il

devait sa réputation continuèrent à

])artager sa vie ; et lorsqu'on parais-

sait craindre que l'excès du travail

n'usât ses forces , « Il vaut mieux

,

» disait -il, s'user que se rouiller. »

On a de lui une traduction du Frag-

ment de Sanchonialun , Londies
,

i7'2 0, iu-8'. , avec des notes histo-

riques et chronologiques qui ont oc-

cupé une grande partie de sa vie.

Elle n'a été publiée qu'après sa mort,

par son gendre , le docteur Paync ,

ainsi que diflcrents traités sur l'O-

rigine des plus anciens peuples ,

Londres, i^a/i, in - 8'., en anglais ,

qu'on regarde comme d'excellents ma-

tériaux d'ouvrages plutôt que coin nie

des ouvrages finis. S—u.
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CUMRERLAND ( GuiLLAtMt-

AuGUSTE, duc de), 5*. fils de Geor-

ge II , roi d'Augletcrre , n;»quit \e

i5 avril 1721. Nomme eu 1740
colonel des gardes à pied , il ne tarda

pas à établir , dans la discipline de ce

corps , nue réforme dont les bous ef-

fets se manifestèrent en rendant les

soldats défenseurs du repos des ci-

toyens
,
pour qui ils étaient aupara-

vant des objets de terreur. Il accom-

pagna
,
en 174^» s'^" P"^ ^" •A"*'

magne, et se distingua à la bataille

de Dctlingen , où il reçut une bles-

sure. Elevé au grade de lieutenant-

général et de commandant en chef

des troupes anglaises et de leurs al-

liés sur le continent, il livra en
1 745,

de concert avf c le général hollandais

Konigseg, la célèbre bataille de Fon-

tenov , dans laquelle la hardiesse de

ses mouvements ne put être arrêtée

que par les mesures habiles du ma-

réchal de Saxe ( Foj^. Saxe ) et la

fermeté de l'armée française. Les

Anglais vaincus abandonnèrent le

champ de bataille sans désordre. Du-
rant le reste de la campagne, ils se

virent enlever successivement les vil-

les du Brabant. Appelé en Angleterre,

où les succès du prétendant avaient

répandu l'alarme jusque dans Lon-

dres , le duc de Curaberland poursui-

vit les rébelles , prit Carlîle en no-

vembre 1 745 , et après être retourné

dans le sud du royaume, où l'on crai-

gnait une attaque des Français , il

courut à Edimbourg. Son arrivée ren-

dit la confiance aux partisans de la

maison de Hanovre. Il foiçâ le pré-

tendant à se remuer dans la pro-

vince d'inverness , et, le 27 avril

1 746, le défit àCulloden. Cette action,

qui mit fin à la rébellion , ne dura

guère plus d'une demi-heure; mais le

Vainqueur usa cruellement de sa vic-

toire
f
et fit poursuivre à outrance ks
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restes de l'armée : la vengeance de»

Anglais tomba même sur les parents

des soldats vaincus. Le parlement

vota un supplément de revenu de

25,000 liv. sterling , et des remercî-

ments au prince, qui devint l'idole du
peuple anglais. La ville de Londres

lui remit une somme d'argent consi-

dérable
,
qu'il distribua à ses soldats.

L'année suivante, il repassa sur le con-

tinent et fut batdi à Laufeld. Il ne put

empêcher la prise de Maësiricht, et

fut constamment témoin des désas-

tres éprouvés par les alliés de l'An-

gleterre, jusqu'à la paix d'Aix-la-Cha-

j>elle eu
1 74^^. Revenu en Angleterre,

le duc de Cumberland chercha [jar

tous les moyens à y augmenter son

influence. Jaloux de celle du duc de

Nesvcastle, il fit tous ses efforts pour

l'éloigner du ministère , et parvint

à mettre momentanéujent à sa place

Fox ( depuis lord Holland
) ,

qui lui

était dévoué. Lorsque la guerre éclata

de nouveau en 1756, le duc de Cum-
berland revint prendre le commande-
ment de l'armée anglaise sur le conti-

nent , et il fut délait à Hastembeck, par

le maréchal d'Estr-ées en juillet 1757
( f'^. EsTRtES ). Bientôt après

,
pousse'

par le duc de Richelieu jusqu'à l'em-

bouchure de l'Elbe , il fut obligé de si-

gner la fameuse capitulation de Clos-

ler Seven
,
par laquelle son armée,

forte de quarante mille hommes , se

relira au-delà de l'Elbe, se dispersa
,

et laissa les Français en possession de
tout le pays de Hanovre. Toutes ces

opérations ont été vivement censu-

rées par le grand Frédéric, qui était

alors allié des Anglais; mais on a

excusé le duc de Cumberland , en di-

sant qu'il n'avait fait qu'obéir à des

ordres supérieurs. Quoi qu'il en soit,

il fut accueilli en Angleterre d'une

manière si différente de celle à la-

quelle il s'attendait
j
qu'il résigna loui
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ses emplois militaires , et ne voulut

,

Maigre Icà instances les plus vives,

jamais consentir à les reprendre. Pen-

dant le reste du règne de son pcrc,

il vécut presque toujours à Wind-
sor , oii sa bienfaisance le faisait ché-

rir. Lorsque George III fut monte

surle trône, en 1760, le duc de Cum-
Lerland, appelé quelquefois à donner

son avis dans les affaires d'état , con-

seilla en I ^65 le choix du nouveau

ministère. Le 3i octobre, il l'avait

convoqué chez lui, et allait entrer

dans la salle d'assemblée, quand une

attaque d'apoplexie mil fin à ses jours.

Les Anglais lui ont élevé une statue

sur une des principales places de

Londres. E—s.

CUMBERLAND ( Hichard ), écri-

vain anglais, né à Cambridge en fj^'i,

était arrière-pelit fils de l'évêque de

Pelerborough. Le savant Richird Hrnt-

lev, regardé comme le premier critiqne

de son temps , é'ait son aïeul matei nel.

11 montra des l'âge le pius tendre un

coût vif pour la lecture de vSliakis-

pcare, et il composa , n'ayant encore

que douze ans, une peiitc pièce inti-

tulée Shakespeare parmi les om-

bres. L zèle actif que son père av.iit

manifesté pour la maison d'Mancivre

]iii procura li protection du loid

Halilax : ce ministre fit obtonn- au

père l'évcché de Clonlert en Irlande,

qu'd échangea ensuite pour celui de

Kilraore, et il prit le fds pour son se-

crétaire particulier; mais le lord ayant

'perdu peu de temps après sa place

dans le ministère, Curaberland
,
pri-

vé de ton emploi , se livra presque

iiniquçinent à la littérature , sans

beaucoup d'éclat d'abord, et sans

autre avantage que celui de se faire

quelques protecteurs et de se lier avec

les gens de lettres les plus célèbres de

cette époque. ïiOril Halifix lui pro-

cura la place d'ageut de la couroune
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pour la Nouvelle- Ecosse. A la mort
de George II, ayant été nommé vice-

roi d'Irlande, il emmena avec lui Cum-
bcrlaiid à Dublin , et lui offrit le titre

de baronnet, qu'il refusa. De retour

en Angleterre, plusieurs années après,

il obtint une place lucrative dans le

bureau du commerce et des planta-

tions. Il donna au théâtre, en J765,
une ])etite pièce intitulée the Sum~
mer's taie ( le Conte d'été ), qiii eut

du succès. Sa comédie des Frères ^

en 1 769 , et celle de VAméricain
( west Indian ), en eurent encore

davaiitige , et passent en Angleter-

re pour d'excellentes comédies dans

le genre noble. Les fondions de se-

crétaire pour le département des co-

lonies , où il succéda à M. Pownal >

ne l'empêchèrent pas d- donner beau-

coup d'autres pièces de théàirequi fu-

rent en généra! bien leçue*. Telle était

sa jéputation littéraire que le docteur

Dod<l le choisit pour cire son défen-

seur ; mais et.; ut alors sur le point de

quiiter l'Angleterrr . ce fut Samuel

Joinison qui entnprit cette déiense.

( Ànuberlaïui , rh irgé de négocier nu
Ir ilé p .rticuli' r avec la cour de Ma-
driil, pas*.." en K.spaï;ne en 1780
«pfte négociation ne réus«;it point

Son séjour dans ce royaume re fut

j)a.s ee|)( nduit tout-à fii' st<'rile, ctil^

V recuii'it des Anecdotes sur le$

pein'res célèbres de VEspaf^ne ,
qu'il

publia à son retour. Lors de la disso-

lution du bureau du comnnrce , il se

retira à Tunliridge
,
qui devint sa ré-

sid.noe favorite , et où il jouissait de

sa réputation au milieu de la société

brillante qu'attirent les eaux du pays.'

Il continua de con)poser et de publier

divers ouvrages fort inférieurs aui

précédents , et qui curent bien moins

de succès , à l'exception des Mémoi-

res xlc sa vie, en deux vol. in-4"-

qui furent lus avec avidité, La fortu::.

/
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l'abandonna vers ia Co de sa car- i586,morlà Leyde en i658,nié-

ricie; des peines doratstiqucs , sur- rite d'être coinpie au nombre des pi»*

tout le chagrin quil ressentit de la

mort d'un pctil-fils , arrivée à la suite

d'un cliâliii;ent corporel qui lui avait

été infligé à bord d'un wtisseau sur

lequel il servait en qualité de mid-

shipman , empoisonuènul sa vieil-

lesse. 11 mourut le 7 mai 1 8 1 1 , âgé

de qu itre-vingls ans , dans un état

voisin de l'indigence
,

quoiqu'il eût

marié une de ses filles au lord Edw.

Benliuik , oncle du duc de Portiand

actuel. Ou a de lui des ouvrages de

théologie, des poënics,des tragédies

et comédies , et des romans ; le mé-
rite en est fort inégal. La manière

dont les Anglais Tout loué pour avoir

respecté la df>cence sur le théâtre

,

peut donner l'idée de ce qu'est au-

jourd'hui la sccnp anglaise. On acte,

cependant , indigné de le voir depuis,

dans nu de ses romans , faire l'apo-

Liesavants hommes de sou temps,

avec les Scaligcr, les Heinsips , h s

Grolius , les C tsaubon , les Baudius

,

les Vulcanius, les Drusius, il en était

apprécié, comme il les appréiiait lui-

nièmt. Les langues savantes de l'O-

rient et de l'Occident lui étaient toutes

également familières. La théologi-, la

jurisprudence , la philosophie et h
politique exercèrent aussi sou espr.t

avide de connaissances. Dès 1611, l'u-

niversité de Leyde lui offrit une ch.iiie

de professeur de langue latine. Kii'' y
ajouta par la suite celles de h p^liîicpic

et du droit. Les Etats de H llande se

servaient de ses avis et de sa ptuju«

dans tout ce qui regardait le com-

merce et la maiine. Vers le déclin de

sa carrière, ceux de Zelaudc le dési-

gnèrent pour leur historiographe.

Fléau des demi- savants, des pédants

logie de rinfidclité conjugale en cer- . et des soi-disant zélateurs de l'ortho-

taines circonstances. Après ceux de ses doxie, il ne manqua pas de se faire

écrits q'ie nous avons cites , nous ne

ferons m(n!ion que des suivants: L
Preuves de la religion chrélienne ;

IL le Calvaire, ou la Mort du Christ,

pdème en vers blancs; IIl. ^Obser-

vateur, qui forme aujourd'hui 5 vul.;

IV. Arundel ( romin ) , 2 vo!.; V.

Jean de Lancastre ; YI. Henri
, 4

vol.; ML l'Amant h la mode, co-

médie; VIII. la Bataille d'Has-

ting, tragédie; IX. la Carmélite^

qui passe pour sa meilleure tragé-

die; X. des fragments de traduction

de VIliade , en vers blancs. Ses meil-

leures pièces de théâtre ont été insé-

rées dans la c(i'l< ction de Bell. On a

publié en 181 5, a Londres, en 8
vol. in-8'. , les OKuvres dramatiques

posthume des Richard Cuniberland.

( Foy. Dalberg ). X—s.

CUNjEIjS ^PiEBRE),on hollandais

yaa der Kun , né a Flessinguc eu

des querelles, surtout avec ces der-

niers, qui le dénoncèrent au frimeux

svnodede Dordrecht. C'est contre ces

hypocrites de l'érudition qu'il dirigea

la piquante satyre intitulée : Sardi

vénales : Satyra Menippea in hujus

sœculi hominesplerosque inepte eru-

ditos. Petrus Cunrus scripsit....ad-

ditaest, ex ejusdem inlerpretatione,

D. Juliani imp. satjra in principes

romanes, Leyde, 1613, in- 16.,

réimprimée et traduite plusieurs fois.

On a encore de Cucaeus : I. Animad-
versionum liber in Nonni Diony-
siaca, Leyùe , 1610, in^S'. ; U. De
republicd Hcbrœorum libri lit

y

Leyde, EIzevir, 1617, in-8\, plu-

sieurs fois réimprimés et traduits en
plusieurs langues. Goerée en a donne
une traduction flamande. Un auteur

du même nom de Goerée publia dans

lu même langue une première conti-
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jiuation à l'ouvrage de Cuuaeus

,
qui

fut suivie d'une seconde et d'une troi-

sième. Ces suites se trouvent dans

la traduction française publiée en

1 706 'S. vol. iu-8'. ( Voyez J. I)As-

WAGE DE Ijeauval). III. Oroùones

varii argumenti , Leyde, j64o,

in-8'. Quelques-unes de ces haran-

gues, modèles en leur genre ^ avaient

paru séparément. Jean Cuuaeus , fils

de l'auteur^ eu a forme' le recueil. IV.

Epistolœet Oratio in ohilum B. Vul-

ca7i//
,
publiées par P. Biuman l*'"".

Leyde, 17^5, grand in - 8". Cunaeus

s'était long-temps occupé d'un coni-

nienlaire sur Flacius - Josèphe , et

l'on doit regretter que ce travail très

avancé se soit trouvé au nombre des

papiers que, peu de temps avant sa

mort , il jeta au feu
,

profitant de

l'absence momentanée des siens, et se

faisant aider par une domestique res-

tée seule avec lui , et qui se confor-

mait aveuglément à ses ordres. Il était

d'un tempérament bilieux, colérique,

et s'isolait beaucoup. Il avait fait à

l'âge de dix-sept ans un voyage en

Angleterre, oîi il resta assez long-

temps et où il se fit connaître d'isaac

Casaubon par son talent ))0ur la

poésie grecque. On a aussi de lui quel-

quelques pièces de vers latins éparses

et fra|)pécs au bon coin. M

—

on.

GUNÉGO (Dominique), graveur,

né à Vérone eu i 727, apprit les élé-

ments du dessin et de la peiulure dans

l'école de Francisco Ferrari. Son pre-

mier projet avait été de se consacrer

à la peinture, quand il se sentit tout

à coup entrii^né vers l'élude de la gra-

vure. Il commença ses nouvelles

études par copier les estampes des

plus f;«mcux graveurs. Le marquis

Giacomo Miiseli, veronèse, lui confia

le soin de graver les médailles dont il

voulait enrichir son ouvrage. Ce tra-

vail, fait à la satisfaction du marquis
,
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commença la réputation de Cunégo.

Un architecte anglais uomméy^dams,
qui se trouvait aloi s a Vérone, pro-

posa à Doiiji nique de faire le voyage

de Kome avec lui. Cunégo grava les

vues des antiques édifices et des rui-

nes famrusf s de Rome , d'après les

dessins deM.CIeïisseau. Les grandes

compositions de Michel - Ange et de

Raphaël exercèrent tour à tour son

burin. On trouve dans la Schola ila-

lica de Gavin Hamilton , vingt-deux

gravures de Cunégo, faites d'après les

plus fameux tableaux des peintres ita-

liens. Cunégo futappdé à Berhn pour

travailler à l'institut de gravure qu'un

particulier nomme Pascal, avait éta-

bli dans sa maison. Il grava d'après

Cuninghara
,
pendant uu séjour de

quatre ans à Berlin, tous les portraits

delà famille royale. C'est une des par-

ties les plus richement traitées de l'i-

conographie moderne;, plusieurs de

ces portraits sont gravés avec un la-

lent supérieur; les uns au burin, d'au-

tres en manière noire ; mais l'établis-

sement de gravure que Pascal avait

formé ne put [>is se soutenir. Cunégo
revint en i 789 à Rome, où les cliefs-

d'œuvre des grands maîtres occupè-

lent de nouveau son burin. L'œuvre

de cet artiste laborieux est considé-

rable et très varié. Ses estampes eu

manière noire ont un caractère par-

ticulier qui ne leur laisse aucune res-

semblance avec ses gravures au bu-

rin. On ne trouve point dans ses gra-

vures au burin le mérite qui donne

tant de prix à ses caux-fortcs : il f tut

mettre en têfe de ces dernièics le Ju-

gement dernier , d'après Michel-

Ange. Apres Michel-Ange et Raphaël,

Fano, dont il a gravé plusieurs ta-

bleaux, paraît avoir été, de tous les

maîtres italiens, celui dont les ou-

vrages plaisaient le plus à son burin.

Cunégo est mort à Rome en ï794> »1
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«vait eu deux Gis à qui il avait ensei-

|;ne les principes de son art.—Aloysio

Cu>égo
,
qui était l'aînc' , s'était établi

à Livourne , où il a gravé quelques

tableaux du Guerchin et du Guide,

et où il est mort à la fin du dernier

siècle.— JosepbCcNEGo, son frère,

après avoir gravé quelques paysages

de F. de Gapo et du Guaspre
,
quitta

tout à coup la gravure pour entrer

dans l'ordre religieux des bons-

hommes. A—s.

CCNÉGONDE (Ste.) , impératrice

,

fille de Sigefroi
, premier comte de

Luxembourg, épousa Henri, duc de

Bavière , qui succéda à Olhou III , et

fui couronné à Maycnce le 6 juin

loo'i. Douze ans après , Henri elCu-

ucgonde se rendirent à Uouie , et re-

çurentlacouronneimpériale des mains

du pape Benoît VIII. Les deux époux

avaient lait vœu , dit-on , de vivre

dans une continence perix-luelle. Ce-

pendant , on lit dans quelques histo-

riens
,
que Henri se plaignit de la

stérilité de sa femme dans une dicte

qu'il tiut à Francfoi t. Bientôt la ca-

lomnie osa attaquer Cuiiégonde. Henri

la crut infidèle, et l'iuipératricc subit

une de ces épreuves appelées, dans

des siècles barbares , le jugement de

Dieu. Cunégonde marcha nu -pieds

sur des socs de charrue rougis d.ms

des feux ardents, et n'en reçut, dit-

on , aucun dommage. Les historiens

ajoutent que l'empereur, témoin de ce

prodige, demanda pardon à Cuné-

gonde, et ne susjiectaplus sa vertu. Il

mourut I au 1 024 , tandis que son

épouse organisait un monastère de re-

ligieuses qu''He venait de fonder à

Kaffungen, près de Cassel. Dès-lors

elle ne song<'a plus qu'à se réunir à

sa communauté. Déjà elle avait épuisé

ses trésors et son patrimoine à fonder

•des évèchés, à bâtir des églises et des

monastères , à soulagei; la misère des

X.
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pauvres ; le jour anniversaire de la

mort de Henri, elle assembla un grand

nombre d'évêques pour faire la dé-

dicace de l'égUse de Kaffungen , et ,

après la lecture de l'Evangile , elle se

dépouilla du manteau impérial , se fit

couper les cheveux , et reçut le voile

des mains de l'évêque de Paderbom.
Désormais oubliant sous la bure l'é-

clat du diadème, elle passa les quinze

dernières années de sa vie se regardant

comme la dernière de ses compagnes ,

et joignant à la prière le travail des

mains. Elle mourut le 5 mars 1 040.
Son corps , porté à Baroberg , fut

inhumé à coté de celui de Henri
,
qui

fut mis au nombre des saints. Cuné-
gonde fut canonisée l'an iioo, pas

le pape Innocent III. Sa vie, écrite

par un chanoine de Bamberg, a été

publiée dans la colhction des Boilan-

distes.—CuNEGOsDE, ou Ki>'GE, née

de Bcla IV, roi de Hongrie , et de
Marie , fille de Théodore Lascaris

,

empereur de Constantinople , épousa

,

l'an i'259, Bolcslas dit le Chaste^
roi de la petite Pologne, qui, ainsi que
Cunégonde, avait fait vœu de vivre

daii« une continence parfaite. La reine

visitait les malades, distribuait d'abon-

dantes aumônes , et servait elle-même

les pauvres dan.s les hôpitaux. Buleslas

étant mort en 1279, Cunégonde prit

le voile dans le monastère qu'on ve- *

nait de bâtir à Saudecz ; elle y mourut
le ^4 juillet 1 292, et fut canonisée par
Alexandre VIlI , en 1690. Elle est

honorée avec une singulière vénéra-
tion en Pologne , surtout dans le dio-

cèse de Cracovic. (roj: Dlugoss,
Historia poloiiica

, livre YI , et les

^cta sanctorum des Bollandistes

,

juillet , tome V. ) V—ve.

CUNEUS. Foy. Cuw^us.
CONHA ( Tristam da ) naviga-

teur portugais , fut choisi en 1 5o5
,

par le roi Emmanuel, pour être vice-

;i5
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roi des Indes ; mais «ne maladie l'em-

pêcha d'accepter ce poste craineut.

Dès qu'il fut giie'ri, le roi lui donna !e

commandement d'une flotte de quinze

vaisseaux , dont faisait partie une es-

cadre de cinq vaisseaux commandée
par Alphonse d'Albuquerque, qui de-

vait croiser dans la mer Rouge. Da
Cunha quitta Lisbonne au commen-

cement de 1 5o8, et s'avança tellement

vers le sud
,
que plusieurs de ses gens

y périrent de froid. II découvrit dans

cette route, parles 37" 12' de latitude

australe , des îles désertes qui portent

son nom (i ). Sa flotte, dispersée par

luie tempête affreuse, ne se rallia qu'à

Mozambique. Da Cunha avait abordé

à Madagascar, qu'il examina en dét;iil,

parce que la renommée avait publié

que celle île produisait des épiceries.

S'étant assuré de la fausseté de ce

bruit, il alla hivernera Mozambique,

puis fit la guerre à un roi voisin et en-

nemi du roi de Mélinde , et tira ven-

geance de la république de Brava qui

refusait le tribut au Portugal. Celte

conquête lui parut assez éclatante pour

demander à Alphonse d'Albuquerque

qu'il l'armât chevalier, quoique celui-

ci fût plus jeune que lui et sous ses

ordres. La flotte délivra ensuite les

habitants de l'île Socotora du joug des

Maures. Da Cunha se sépar? d'Albu-

querque , et alla concerter à Cochin

,

avec Alraeïda, vice -roi des Indes,

une expédition contre le roi de Cali-

cut. Elle fut glorieuse pour les Portu-

gais , et da Cunha revint en Europs

avec cinq vaisseaux richement char-

gés. Emmanuel le nomma , en 1 5 1 5 ,

chef de l'ambassade qu'il envoyait

au j)ape Léon X, avec des présents ma-

gnifiques. Entre autres concessions

,

ce pontife accorda aux Portugais la

(1) <>• lie» , «ini étnirnl rrjlrfct a peu jirèi in-

conniirt, onti(tc vitiiér» par M. iMi-Prlil-i huuar>>

f(ui eu • doiiB« uuv Vmiiplivn ai/rc^it.
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souveraineté de tous les pays qu*JU

pourraient couqucrir sur les inlidèies.

A son retour, da Cunha fut fait mem-
bre du conseil du roi. Il mourut avant

le milieu du 16*". siècle. Le Canioëns

fait dire à Ja nymphe, dans le dixième

chant : « Quel astre nouveau brille

» sur les cotes sanglantes de Mclinde?

» c'est ce guerrier vainqueur de La-

» mo , d'Oja et de Brava, le valeureux

» Tristan da Cunha, dont le nom vivra

» toujours sur les lives de Mad.igas-

» caretdtns les îles du midi ». E— s.

CUJNHA ( IN'uNO DA
)

, fils du pré-

cédent, naquit en 1487 , et suivit son

père aux Indes , où il se distingua à

la prise de Patane
,
puis l'accompagna

à Uome , avec ses deux frères. Il était

ministre des finances , lorsque Jean U [

le nomma, en i528
,
gouverneur-gé-

néral des Indes. Il partit avec une

flotte de onze vaisseaux , emmenant
avec lui ses deux fi ères , dont l'un de-

vait être amiral , et l'autre gouverneur

de Goa; mais ils périrent avant d'ar-

river au terme de leur voyage ; la

tempête dispersa et détruisit une j)artiô

de la flotte. Le vaisseau du gouverneur

se brisa près de Mélinde. Contraint de

passer l'hiver sur cette côle , il s'em-

para de Mombaça, puis il passa à

Ormuz, imposa un nouveau tribut au

roi, et parcourut la cote dcMalabai

,

où il mit en mer plusieurs escadres

pour croiser contre les ennemis du

Portugal. Tous ses prédécesseurs

avaient essayé en vain de prendre

Diu. Ses préparatifs contre cette ville

échouèrent aussi en 1 55 1 . Forcé de

se retirer à Goa , il obtînt par soa

adresse la permission d'clevcr des forts

dans les états de plusieurs souverains

des Indes ; ensuite il s'empara de Ba-

çaim , rasa celle ville, et revint tiiom-

phant à Goa. Le roi de Gimbayc,

pressé par ses ennemis , fil proposer

à Cuniia , eu i555, du bâtir uu fort
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Jkrès dé Diu; le gouverneur vint lui-

mèrae pre-idir a la construction. Uap-

pelé on i558 par le roi de Cambaye

pour une conférence, il reçut ce prince

sur sa flotte , et ayant voulu le faiie

arrêter, il en résulta un grand tumulte

au milieu duquel le prince perdit la

ie. Nuno entre dans la ville, et, par

sa modération envers les vaincus, s'en

assure la possession. Cependant les

Carabayens unis aux Turks vinrent

assiéger Diu. Cunba
,
qui était de re-

tour à Goa , envoya des secours à ses

compatriotes. 11 se disposait à leur en

porter de plus efficaces, lorsque Gar-

das de Noronha vint le remplacer

avec le titre de vice-roi. Celui-ci mé-

prisa les conseils que son prédécesseur

Voulut lui donner , et poussa si loin

l'oubli de toutes les bienséances
,
qu'U

lui refusa la faculté de s'embarquer

sur un vaisseau du roi pour retourner

en Portugal. Da Cunha fut obligé de

payer son passage sur un navire mar-

chand. IjC chagrin qu'il ressentit d'un

affront aussi sanglant augmenta la ma-
ladie dont il était attaqué; il y succomba
après avoir doublé le cap de Bonne-
Espérance. 11 avait ordonné que son

corps fût jeté à la mer dans son cos-

tume de chevalier de l'ordre du Christ.

Il avait été desservi auprès du roi de

Portugal ; mais quand le vieux Tri>-

tam da Cunha se présenta à ce prin^

ce avec ses petiis-ûls
,
pour payer les

boulets avec lesquels son fils avait

été jeté à la mer , déclarant que c'é-

tait tout ce qu'il devait à l'état , le roi

ouvrit les veux, et comprit qu'il avait

perdu mi serviteur non moins distin-

gué par son désintéressement que par

sa bravoure. LeCamoëns a aussi chan-

té ses exploits. Sa Vie, écrite eo hol-

landais , a été publiée à Levde en

1706 en 2 vol. in- 12. E—s.

CU^HA ( D. Pedro ) , d'une an-

cienne famille de Lisbeuize , s« dis-
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tangua aux expéditions de Tanger et

d'Azamor en iSâî et i554 > ** ^o*

compagna dom Garcia de Norooha ,

qui partit pour flnde en 1 558 com-
me vice-roi. Après avoir été à Diu ,

dans l'armée qui délivra cette forte-

resse , et dans d'autres actions , il re-

vint en Europe en i544- J^*" lH le

nomma, eu 1 55o, général des galères ;

il les commanda pendant sept ans ,

et mit cette escadre sur un pied

respectable
,
par une exacte et sévère

discipline , déployée dans ses croisiè-

res contre les Maures
,

principale-

ment contre Barberousse qui infe^ilait

les côtes de la péninsule. En iS-^a,

il alla gouverner Ceuta , où il rendit

des services essentiels à la sûreté des

cotes d'Espagne. Il était commandant
de Lisbonne , lorsque Philippe II en-

vahit le Portugal. Ce prince tenta sa

fidélité par l'offre de le faire marquis
d'Alemquer ; mais dom Pedro aima
mieux suivie le parti de don Antonio,

prieur de Crato
,

qu'il accompagna à
la bataille d'Alcantara

, près de IJs-

bonne. Il y fut fait prisonnier , et

enferme' dans la tour de Belem , où il

mournt les fers aux pieds. Il détendit

à sa postérité, sous peine de malédic-

tion
, de faire la moindre réparatioa

dans les domaines de sa famille, tan-
dis que le Portugal serait sous le joug
espagnol. C. M. P.

CUNHA ( D. Rodrigo ), fils du
précédent, né à Lisbonne en iS'^t,
embrassa l'état ecclésiastique, et 'fut

successivement évèque de Portalègre
,

de Porto, arcbevêque de Braga, puis
de Lisbonne en i655. Il résisu cou-
rageusement ' aux offres que la couf
d'Espagne lui fit pour le gagner, et
contribua beaucoup au succès de la

révolution de i64o (1), qni replaça

(i) for . VatrtitXf qnVn fui s eo'-»»cré par «r«
r«W, • met 4««H* ^U. S94rieue d';

33.



Jean IV "ir le trône de ses ancêtres.

Cunlia assista toujours ce prince de

SCS conseils et de son expeViencc, Il

mourut en i643 avec le nom de père

de la patrie, et regretté surtout des

pauvres
,

qu'il regardait comme ses

cnfaiils. Il disait souvent qu'il ne vou-

lait pas qu'on l'enterrât en terre sainte

si, à sa mort, on trouvait une pièce

de quinze sous (seis vintens) dans

ses coffres. Tl a laisse' plusieurs ou-

vrages d'histoire et de discipline ec-

cle'siastiquc. Les principaux sont : I.

De primatu Bracharensis ecclesiœ

,

Braga, i65.;. , In-fol. ; II. Historia

ecclesiastica de Braga, com as vi-

das dos seus arcebispos , e va-

roen5 , etc. , Braga , i654 et i655,

3 vol. in-fol,; lit. Cathalogo e his-

ioria dos Dispos do Porto , Porto

,

1625, in-fol.; IV. Historia eccle-

siastica da ia,reja de Lishoa
,
parte

primeira, Lisbonne, 1642, in-fol.

C. M. P.

CUNHA ( Joseph -Anastase da),

né à Lisbonne en 1744? f^'* *î" ^^

ces liommcs rares
,
qui , sans avoir

reçu une éducation soignée , se sont

élevés d'eux-mêmes à un hant degré

dans les sciences
,
par la seule force

de leur génie. Sou père , arcliitectc

décorateur de théâtre , lui donna

quelques Irrons de dessin et de pers-

pective, et l'envoya au collège des

oratoriens pour y apprendre le latin.

Le hasard fit tombrr entre le« mains

du jeune da Cunha les Eléments de

géométrie du P. Tosca , et dè.«-lors

rc'fudc de ce livre devint son amuse-

ment favori . Bientôt son génie , comme
celui de Pa.H-al , lui fit rcnpiir les

vides , et corriger les impcrlVctions

que l'auteiu' a' ait laissées di'vs son.

ouvrigc. Un des jièrcs Ac rO:a'f>ir&

lui (loiiua les Elérnrnls d'Knclida par

Tacqut I. Onlni pr«?fa into giamuiairo

iïnv.<^ lise, ufi dicliouiiuivc, • l quchjucs
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livres dans lesquels

,
presque sans

aide, il apprit le français et puisa ses

premières connaissances. En 1
762 ,

le comte de la Lippe ayant été appelé

en Portugal pour organiser et com-
mander l'armée , da Cunha ,

qui ve-

nait de perdre son père, vo'ilu! suivre

la carrière des armes , et fut nommé
sous-lieutenant dans le régiment d'ar-

tillerie de Valence. Le colonel , M. Fer-

rier , officier instruit, sut distinguer

son mérite , et mit une bibliothèque

choisie à sa disposition. Ce fut dans

la vie agitée des camps et des gar-

nisons que
,
par la seide impulsion

de son talent et par l'amour de l'é-

tude , da Cutdia acquit en peu de
temps des connaissances profondes et

variées dans les langues anciennes et

modernes, dans la philosophie, l'his-

toire , les belles-kttres , et surtout

dans les mathématiques. On pourra,

par un seu! fait
,
juger de la force de

son génie; sans avoir d'autres élément*

que ceux de Tosca et du jésuite Tac-

quct , il commença à étudier les hautes

matliématiqufîs par Y^rithmetica uni'

t'ersalis de Newton , et par VAlgèbre
de Simpson. Sans autre secours, il

passa aux Principia mathematica
philosophics naturalis de N< wton

,

commentés par les fièrcs Lesucur et

Jacquier , et il parvint, avant l'âge de

vingt-six ans, à bien entendre ce livrc^

qui a toujours demandé aux plus sa-

vants géomètres la plus profaridc at-

tention. 11 lui fut ensuite risé de lire

les ouvrages dts Bcrnoulli , d'iMiIer

,

de Clairaut et de d'Alainbert. L'étude

des mathématiques ne l'cmpiVliait

point de cultiver en mcrnc temps les

Icltrts. t)c\h quelques mémoires l'a-

vaient fait avantageusement connaître,

lorS({uc, sur la recommnndafion du
comtede la Lippcjle marquis del^ombal

le nomma, en 1774»?"'*'"''^'^'''^'^'""®

do» chaires de malbématiqucs à l'uni-
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versitëdeCoïrabre. 11 fut employé, avec

distinctiou , à divers travaux jusqu'en

i'j'jS ; mais , à cette époque , il se vit

arrête' par un ordre secret de l'inqui-

sition , et rayé du nombre des profes-

seurs. Après deux aus de prison , il

recouvra la liberté, et sa sauté déjà

aflaiblie ue lui laissa plus qu'une exis-

tence douloureuse. Il refusa divers

emplois que le gouvernement lui of-

frait : la place de directeur du colléne

royal de St.-George fut la seule qu'il

accepta. Ce fut pour cette école qu'il

composa ses Principes mathéma-
tiques , ouvrage dans lequel il déve-

loppa une nouvelle méthode qu'il avait

cru nécessaire d'introduire <lans ren-

seignement , et qui forma bientôt des

élèves distingués. Sou ouvrage fut im-

primé à Lisbonne en 1^8-2. Un de

SCS amis
,
professeur au collège de St.-

Gforge, l'a traduit en français , et il

a été imprimé à Bordeaux eu 181 1.

Un de ses élèves en a rendu le compte

suivant dans le Moniteur du 8 août

de la même année : a Cet ouvrage,

» profond et basé sur un plan uni-

» forme , se distingue par une grande

» concision
,
par la vigueur des dé-

» moustrations, et par beaucoup d'o-

» riginalité. A l'aide de sa méthode

,

» l'auteur est parvenu à renfermer,

» dans un volume de trois cents pages,

» ce qu'il y a d'essentiel dans les ma-
» thématiques, à partii' de la notion

» du point jusques au problème de»

» isopériraètres , c'cst-à-diie , les vé-

» jilés qui comprennent le système

» de foyers et de points centraux
,

» d'où l'on peut déiuire toutes les con-

» naissauccs mathématiques. » Une
mor! prématurée enleva da Cunha aus
sciencrs et à sa patrie, le 5i décem-
bre I 787. Il a laissé en manuscrit dif-

férents opuscules mathématiques que
ses amis se proposent de publier. Ils

couservent aussi un petit recueil de
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poé>ies qu'ils lui ont dérobe, et ou

brille un heureux mélange de senti-

ment et de philosophie. Da Cunha
s'était essayé à traduire quelques ou-

vrages étrangers, entre autres la tra-

gédie de Mahomet de Voltaire
,
qui

fut jouée en Portugal avec un graod

succès. V VE.

CUNI (Jean), né à Nanci le 17
juillet 1 56 1 , fut élève de Chaligny,

l'un des plus habiles fondeurs de son

temps. Livré comme son maître à la

fonte de l'artillerie , il s'est également

distingué dans celte partie de l'arl.

Qnelques églises de Nanci sont ornées

de lutrins fondus par cet artiste, mais

les canons qu'il a faits pour les places

de Metz, de Nanci, de Marsal , et de

quelques antres villes frontières de la

Lorraine, sont les plus beaux monu-
ments de son art ; les artistes n'en

font pas moins de cas que les officiers

d'artdlcrie. Cuni mourut à Nanci, sa

patrie , dans un âge très-avancé. Il eut

un fils qui fut comme lui un très ha-

bile fondeur. A— s.

CUNIBERT, roi lombard, fils de

Perlharite , fut associé au trône par

son père en 677 , et lui succéda dix

aus plus tard. 11 eut à réprimer vers

l'an 690 la rébellion d'Alachis, duc dt
Trente et de lîrescia, que lui-même

avait auparavant réconcilié avec son

père. Ahchis s'étant emparé de Pavi*>

et du palais des rois , Cuiiiberl fut ré-

duit à s'enfuir dans une forteresse près

du lac de Como , où il se fortifia ; mais
bientôt après il fut rappelé par ceux
mêmes qui avaient conjuré contre lui,

et qui étaient déjà las de la tyranuie

d'Alachis. 11 rentra dans Pavie lorsque

son rival était à la chasse. Tous deux
rassemblèrent leurs partisans, ets'é-

tant rencontrés à Coronara
,
près de

C jmo , Alachis fut défait et tué après

un combat acharné. Cunibcrt
,
qui mé-

rita l'alTccliou de ses peuples , cl quo
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obtint celle du cierge' par de nom-
breuses fondations d'egiises et de cou-

vents, mourut en l'iin -joo, laissantun

fils en bas-âge, uommé Lieutbert, qui

régna après lui. S. S—-i.

CUNIBEUT (S.), nomme aussi f/u-

nehert ou Chunebert , na(\\x\l d'une

famille illustre, dans le royaume d'Aus-

trasie, vers la fin du règne de Clnl-

debert II. 11 était diacre de l'oglise

de Trêves, lorsque Dagobcrt monta

sur le trône. 11 fut sacre évccjue de

Cologne , vers l'an 6'i5. Deux aus

après, il assista au concile national de

Keims, où se réunirent les prélats dos

quatorze provinces ecclésiastiques de

la monarchie française. Lorsque S.

Arnoul , e'v-'que de Melz , abandonna

la cour pour se retirer dans la soli-

tude , la prudence et les talents de

Cunibert le firent placer à la tête du

conseil. 11 gouverna les affaires du
royaume avec Pépin , maire du p.ilais.

Ces deux saints personnages firent

partout fleurir la justice et la piété,

l)agobert fut heureux tant qu'il suivit

les conseils de Cunibert. Ce prince

ayant place son U's Sigebcrt , âgé

de trois ans , sur le trône d'Austr<^sie

(C333), lui donna pour ministre Cu-

nibert et le duc Adalgise , tandis que

Pépin conservait l'administration gé-

nérale du royaume. Après !a mort de

Pagobcrt (658) , Pépin revint en Ans-

trasie. partagea avec Ciniibert les soins

du gouvernement, et mourut l'an 64o.
Son fds, Grimoald

,
qui lui succéda

,

ne crut pouvoir se maintenir, sans

l'amitié de Ciniibrrt, dans la maiiie

du palais <l la régenco du royaume.

Sigebcrt mourut l'an ()54 . et fut mis

au nombre des saints. Cunibnl s'était

retiré dans son évèclié de Trêves
,

lorsqu'il fut appelé pour gouverner

rol.itso:isCliild(:ric frère de Clôture II.

C(inib.-rt mourut le l'.i noveuibieGGi,

dans la 49"* Aunce de son c|)iscup^t.
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Sa fête est marquée au 1 1 novembre >

dans le martyrologe romain. Sa Vie

écrite par un auteur anonyme, a été

publiée par Surius. V—ve.

CUNILIATI ( FrLGENCE ), théolo-

gien italien , originaire de I-vom , né à

Venise eu i685, reçut aubaplètne le

nom de Giovanni Benedctto. Après de

brillantes éludes , il quitta le monde
en I "jco , et prit , avec le nom de Ful-

^enzio , l'habitdes dominicains dans le

couvent de St.-Martin de Conégliano,

II y devint successivement professeur

de philosophie et de théologie , et dès

I n I o , il parut mériter les premiers

emplois de son ordre. Il occupa près

de quatorze ans les chaires des églises

les plus connues du nord de l'Italie.

Son éloquence tenait plus de la douceur

que de l'énergie. H tendait moins à ef-

frayer qu'à attendrir. En mai 1737 ,

le P. Fulgence devint , malgré lui , vi-

caire-générabde son ordre. 11 fut par-

ticulièrement lie avec le célèbre Apos-

tolo Zéno
,
qui l'avoua pour ami

,
pour

confesseur, et souvent pour conseil

dans les ouvrages de différents gen-

res qu'il nous a laissés. Ce poète

,

pour répondre aux objections des cri-

tiques , disait simjilement : « Ainsi

» l'a décidé le P. Fulgence. » Ce re-

ligieux , aussi Humble que savant

,

mourut le 9 octobre 1759, avec une

grande réputation de piété. Nous avons

de ce théolosiien : 1. Méditations sur

les Evangiles
, 4 vol. in-12, i7:):)j

II. Méditations sur les préropatives

de Marie, 1734 ;11I. ries des saints

d'aprèi les écrivains contemporains,

ou les historiens les moins crédules,

() vol. , Venise, 1738; IV. Fie de

iSV. Catherine de Ricci, Venise,

1747; V. plusieurs triités de dévo-

tions , parmi lesquels on cite avec

6\o^e llcatcchista iu pulpito, in-4".,

dont la vi"". édition fut imprimée à Ve-

nise fu 17(31 : ouvrage excellent, ut.
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«onsulté par tous les catccbisles ita-

liens. P—D.

CUNLNGHAM ( Edmond - Fa ait-

çois), peintre, né en Ecosse vers i'j42,

c'iait fi: s d*un frère du duc de Cuoib-

ghani. Son père, colcncl dan^îes

troupes e'cossaises , fut olilige' de ^M'
ter sa patrie

,
parce qu'il s'était cfe-

clare' en faveur du prétendant : il se

relira en Italie, où il fit élever son

fils sons le nom de Kelso , ou Kal-

so , qui était le nom de la ville où le

jeune Edmond était né. Quand l'in-

i'ant Don Philippe vint s'établir à

Parme , le colonel Clminghara se ren-

dit dans cette ville avec son fils
, que

les Italiens appelaient Calsa , et qui

montrait déjà beaucoup de goût et de

dispositions pour la peinture. Admis

aux If çons de l'académie que le nou-

veau souverain venait de fonder , il

se forma sur les grands ouvrages du

Corrége et du Parmesan, vint à Kome
en 1737 , étudier la manière du Cat-

toni et de IVIengs , dont il trouva les

ouvrages au-dessous de l'idée qu'il

s*en était &ite d'après leur grande ré-

putation. Les ouvrages de SolimcHe

et de Corrado lui plurent davantage;

il en fil à Naples une étude particu-

lière , travailla sous Fraucesillo , et

revint en Lombardie ; mais le regret

d'avoir parcouru l'Italie sans voir

les chefs-d'œuvre de l'école de Ve-
nise , cl le besoin plus impérieux en-

coi'e de changer de place , le condui-

sirent dans cette ville. M. Dutiliot,

favori de l'infant Don Philippe , rap-

pela Gdsa à Parme , où les bienfaits

du duc no purent ie retenir que pen-

dant quelques années. Il se rendit

en I •j64 , en Angleterre. Les ouvrages

qu'il fil à Londres furent fort recher-

chés ; il gagna beaucoup d'argent
j

mais toujours entraîné par le pen-
chant irrésistible qui l'appelait aux

lieux ou il n'était pas , il quitla l'An-
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glelerre au moment où son talent com"

mençait à s'y montrer dans tout sou

éclat. Il se trouva en France à l'épo-

que où le roi de Danemark vovageait

en Flandre : il peignit , de grandeur

naturelle , avec tant de ressemblance

et de promptitude , le portrait de ce

prince, qne la louledes courfisans qui

accompagnaient le monarque danois

voulut se faire peindre par lui. Une
fortune considérable, dont Calsa se

trouva maître peu de temps après ,

par la mort de son père, vint encore

fortifier en lui le goût de la dissipa-

tion ; mais des revers de fortune ,

causés par le nouveau genre de vie

qu'il adopta , cl par les folles entre-

prises auxquelles il se livra , l'obli-

gèrent , en 1777, à revenir en France

chercler un asyle contre les pour-

suites de ses créanciers. Cet homme ,

qui avait entrepris de faire rebâtir à
neuf tout un quartier de la ville de
Londres , se vit conlraiut d'aller ca-

cher dans une terre étrangère la honte

de sa conduite; mais un nouvel héri-

tage lui donna les moyens de retour-

ner à Londres. Il n'y resta pas long-

temps; pour éviter une seconde fois

de tomber entre les mains des nou-.

veaux créanciers que son iuconduite

ne tarda pas à lui faire , il partit pour
la Russie avec la duchesse de King-
ston. Unis par les mêmes goûts , en-
core plus que par les mêmes senti-

ments , ces deux personnages confon-
dirent dans une même alliance le dé-

lire de leurs prodigalités avec la bi-

zarrerie de leur caractère. La duchesse
présentait partout Calsa comme un
gentilhomme et comme son compa-
gnon de voyage. Il est probable que
ce fut alors qu'il reprit le nom de
Cuiiingham ; mais son amour pour
les arts ne tarda pas à faire taire en
lui toute autre passion ; il quitta la

duchesse de SinQ.stoa jwur s'asso-
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cier à Petrrsbourg avec Bromjton

,

prdnier peinîre de Callicrine IL La
mort de Bromston mil fin à celte as-

sociation ; mais Cuuingham en forma

une uonvelle avec Trombara
,

pre-

mier architecte de la cour. Sa pro-

digalité' ne pouvant alors s'accommo-

der des lenteurs qn'c'proiivait le paie-

ment de ses ouvrages, il alla chercher

ailleurs des moyens de fortune plus

prorapts, etrevint à Berlin. J^e docteur

Baylies
,
qui l'avait connu à Londres,

lui fit naître l'idée d'ét.'ibiir un com-

merce de gravures. Le duc Frédéi'ic

de Bninswick, admirateur des ouvra-

ges de Cuningham , lui procura les

moyens de voir de près le grand Fre'-

deric, sans que ce prince s'en aper-

çût , et d'étudier les mouvements et

le jeu de cette physionomie toujours

en action. Le duc d'York , évêque

d'Osnabruck , se trouvait à celle épo-

que à Postdam, pour assister aux

ïcvues j Cuningham conçut l'ide'e de

représcuter , dans un même tableau
,

le roi , le prince de Prusse , le duc

d'York et tous les généraux qui se

pouvaient auprès de Frédéric. Ce ta-

bleau , d'une très grande composition,

remporta le premier prix à l'acadé-

mie de peinture , et fut gravé par Clé-

inens, graveur danois très habile, que

le peintre fit venir à ses frais à Ber-

lin. Cuningham présenta en i78f),

à l'académie de peinture , un autre

tableau auquel fut également adjugé

le premier prix. Cet artiste , après

avoir long- temps trouvé dans son pin-

ceau une source abondante de ri-

chesses , fui obligé de quitter lîerlin
,

pour éviter l'indigence qui allait de-

venir la suite de ses profusions. II re-

vint à Londres, où de nouveaux tra-

vaux lui ouvrirent de nouvelles res-

sources , mais où de nouvelles extra-

vagances comblèrent enfin la mesu-

re de son inconduilc. Il mourut dans
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un état voisin de la mendicité, en

i-jqS. Ses ouvrages sont en grand

nombre ; et ce qu'il y a de bien re-

marquable, c'est qu'aucun de ses ta-

bleaux ne porte l'empreinte de la né-

gligence ; tous sont terminés avec un
soin dont les personnes qui ne con-

naissaient que l'Iiisloire de la vie de

Cuningham ne pouvaient le croire sus-

ceptible. A—s.

CUNITZ ( Marie) , femme savan-

te , célèbre par ses connaissances dans

l'astronomie, naquit à Schweidnitz en

Silésie, au commencement du 17*.

siècU'. Elle avait appris dans sa jeunes-

se les langues anciennes et modernes
,

l'histoire, la médecine et les mathé-

matiques. Ses études étant achevées

,

elle se Uvra entièrement à l'aslrono-

raie et à l'astrologie. Vers l'an 1 G5o

,

elle épousa un M. de Lewtn, gentil-

homme silésien
,
qui lui avait donné

des leçons de mathématiques et d'as-

tronomie. Pour faire ses calculs, elle

s'était servi , ainsi que son mari
,

des tables danoises de Longomonta-

nus; mais ils s'aperçurent bientôt

qu'elles ne répondaient point aux ob-

servations qu'ils faisaient eux-mêmes.

Les tables rudolphines de Kepler

étaient plus exactes ; mais l'usage en

élait difficile, à cause du fréquent

emploi des logarithmes, qu'il fallait

souvent corriger. Ils résolurent donc

d'abandonner entièrement les tables

danoises et de chercher le moyen de

rendre celles de Kepler plus commo-

des dans la pratique. Ils avaient com-

mencé celte grande entreprise, lors-

que la guerre de trenle ans les força

de quitter Schvveidnitz
,

pour se

réfugier en Pologne. Us furent reçus

avec bonté dans un couvent de fem-

mes , où M^'% Cunilz
( que l'on

a continué à appcller ainsi après

son mariage) composa ses tables as-

tronomiques, qui parurent en i65o,
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in-fol. à Œls en Silc'sic, ctcn ï65i,

à Francfort, sous le nom (ÏUrania

propitia, avec uue introduction en

latin et en allemand, et une dédicace

à l'empereur Feidiiiaud III. Lewen,

q.ii avait fait la préface , assure que

l'ouvrage est en entier de sa femme ,

et qu'il n'a fait que le revoir et y
faire quelques corrections; M"*. Gi-

jiifz cite dans l'ouvrage quelques ob-

servations faites par son mari , et

promet d'en publier d'autres. Elle

critique souvent les tables de Lans-

berg , à qui elle repioche de s'être

Tante, contre la vérité, qu'elles étaient

conformes aux observaiions de tous

les temps. Wolf, dans ses Elémenls

de Mailiématiques
,
pni le avec éloge

des tables de ÎVl^'^. Guniiz. D'après

un passage de la Politujue eccléiias-

<i(/«edeGisb. Voet, on voit queMtf ie

Cunitz vivnit encore en i66y. La-

lande dit cependant qu'elle mourut

à Pitscher, le a-i août 1664. Dt>vi-

guolles a donné avec assiz d'éten-

due la vie de cett*- femme savante

dans le 3'. tome de la Bibliothèque

ç^ermanique. ( Voyez aussi Scheibel

,

Bibliothèque astronomique
, p. j-ji -

578. )
G -Y.

' CUNNINGHAM (Alexandre),
lii>tori(n écoss.iis , né en i654 -, à

Ettrick , dans le comté de Stlkiik

,

'joù son père était recteur , reçut la

principale partie de son éducation en

Hollande, suivant l'usage où étaient

I

alors les prcsbvtériens. Il fut pendant

I

plusieurs années gouverneur ou com-

I paguon de vovage de quelques jeunes

l «rigueurs
, particulièrtmcut du lord

' me, depuis faraciix sous le nom
lue d'Arçyle

,
qui , n'ayant alors

dix-S'pt ans, était colonel d'un

ciment levé par le comte d' Argvie
,

s«n j)ère , pour le service du roi.

Cunnifigliam
,
pendant ses voyages

,

fnl souvent charjé par le ministère
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anglais de commissions importantes

auprès des gé;iéraux des armées con-

fédérées, (t il paraît qu'il fut même
q leîquefois employé comme espion. Â
l'avèucratnt de George I' '. au trône

d'Angleterre , il fui nommé ministre

près de la république de Venise ,

où il résida depuis l'année i ; 1 5 jus-

qu'»n \yio. De retour à Londres,

il consacra le reste de sa vie à la so-

litude et aux lettres. On présume qu'il

mourut en l 'S-; , âgé de quatrc-vuigl-

troisans. Son Histoire de hi Grande-

Bretagne ^ depuii la révolution de

lOi^S jusqu'à l'avènement de Geor-

ge l". , éciite par lui en latin , a été

assez tiitèlemeut tradiiite en ang'ais

Ear le doc'eur W. Tliomson, et pu-

liéc eu 1787 , -x vol. in-4"- El'c est

très estimée tt regardée comme l'ou-

vrage d'un observateur judicieux ,
qui

avait vu |>ar lui-même une grande

p.irtie des choses qu'il rapporte. Le

style en est toujours clair et quelque-

fois éloquent ; l'auteur y a joint à l'his-

toire politique ,
quelques vues sur

l'histoire littéraire ; mais les détails

des opérations militaires sont , en gé-

néral, la paitie briliante de l'ouvrage.

Ciinnuigham avait pu s'instruire sur

l'art de la guerre à l'école même de

son élève , le duc d'Argyle. Ou est in-

certain .>;i AlexandrcGuiiuingham, dont

il est ici question , est le même qui a

p>ublié une édition très estimée d'Ho-

race , la Haye 1 vol. in-8\ , 1 7*2 1 ( i
},

ainsi qu'une édition de Virgile , im-

primée à Edimbourg en 1 ']'\'i.. Le doc-

teur Tliomson est entré sur cet objet

dans des recherches qui n'ont abouti

(i) L«- premier rolarae comient le t^xte d'Ho-

r*ce . tel >{ae Véditeiir a cro devoir le rétablir:

les T^riantet sont m bis des page* ; le secund
Tolumr renferme les observations critiqnrs sur

lUurare de Bentley, à qui le \oli>mr rsl dëdic ,

ctCuBoingbam prenant le ton arTo;;ant de Bent-

Ifj . tui dit qu'il doit être bien oblige de» ter

fons qu'on lui fait. LVdileur d'Horace prend
,

CD lalin , le aoa d« Ciuiir.gamèu. 'l:
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i\uk donner un peu plus de célébrité'

au nom de Cunniiipihara. Il paraît

néanmoins que l'éditeur d'Horace

mourut en Hollande , où il avait pro-

fessé le droit civil et canonique ; mais

si ce sont deux personnages différents,

il est assez singulier que tous deux

aient porte exactement le même nom;
qu'ils soient nés tons deux en Ecosse

au temps de Crnmwdl; qu'ils aient

été élevés en Hollande; intimement

liés tous deux avec un grand nombre
de réfugiés anglais et écossais à la

Haye
,
parliculicrement avec les comtes

d'Argyle et de Sunderland
;

qu'ils

aient été tous deux do zélés whigs et

d'habiles joueurs d'échecs; qu'enfin

i'S aient l'un et l'autre atteint un âge

très avancé. Ce concours de circons-

tances semble autoriser l'opinion qu'on

doit au même écrivain et l'histoire

d'Angleterre, et les éditions d'Horace

et de Virgile ; mais c'est ce dont la

postérité se mettra peu eu peine.

S—D.

CUNNINGHAM (Jean), né en

J'j'iÇ), à Dublin, publia avant d'avoir

atteint sa 12". année, sous le voile

de l'auunyme, dans les journaux do

Dublin
,
quelques pièces fugitives qui

sont encore estimées. Il composa à

dix-sept ans la seule pièce de théâtre

qu'on ait de lui , ^Amour dans un
brouillard, 1747 > iti-i2, où Gar-

riekapris, sans en faire aucune men-
tion , le sujet de sa petite comédie

du f^alel menteur. Cunningham joi-

gnait à son talent poétique, un goût

malheureux pour la profession de co-

médien, pour laquelle il n'avait aucun

talent. Après avoir passé un grand

nombre d'années à jouer la comédie

,

dans des troupes ambulantes, en An-

gleterre, eu Ecosse et en Irlande, il

mourut à Newcastic , en 1773, âge'

de quaiante-deux ans. S

—

d.

. CUNr»llN(".HAM (Jacques) , chi-
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rurgien anglais qui avait des connais-

sances fort étendues sur la physique

,

la botanique , et sur diverses parties de

l'histoire naturelle. Il partit en 1G98
,

comme chirurgien de la iactorcrio

que la compagnie des Indes établit à

Emouï , sur la r^tc de la Chine ; il

fît ensuite un autre voyage à l'établis-

sement que l'on venait de faire à l'île

deCheusaUjOÙil résida quoique temps.

Il paraît qu'il alla ensuite se fixer à

Pulo-Condor, et que c'est à lui que

l'on doit la relation du massacre des

Anglais à cette factorerie , en 1 705 ,

telle qu'elle est rapportée dans Vllis'

toire universelle, vol. X,p. «54,
édition anglaise de 1 759, in-H". Pen-

dant son séjour à Gheusan , Cunning-

ham recueillit un grand noml>re de

plantes nouvelles qu'il envoya à Plu-

kcnet , à Rai et à Petiver
,
qui en don-

nèrent la description dans leurs ouvra-

ges. Son nom se trouve cité presque à

chaquepagedans Vy/maltheumdc Piu-

kenet. On a de lui plusieurs mémoires

à la société royale de Londres, qui sont

insérés dans les Transactions philo-

sophiques. Le plus curieux est dans le

vol une XXIU ; il est intitulé : Be~

gistre météorologique du temps , du-

rant un vojaç^e en Chine , en i 700,
et à Vile de Cheusan. C'est le journal

de son voyage et de ses observations;

il coulicnt beaucoup de particjilarilés

relatives aux habilauls de ces con-

trées, ainsi qu'à leurs pêcheries, leur

agriculture et leurs aris ; l'auteur re-

lève plusieurs erreurs des pères INFar-

tiui et Lccomtc ; il y donne une

courte description de l'arbre à tlic.

M. l^ultnev , nicmbre de la société

royale, dans ses Esquisses histori-

ques sur les progrès de la botanique

en Angleterre y a publié les reeherelics

biographiques (pi'il a faites snr les

botanistes de sa nation; mais il ti'a

pu donner de détails sur Jacques Cuu-
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nj;liam. Dans ces derniers temps

,

'. Rob. Biown a rendu hommage à

mcinuiie, en uominant Cuniiin-

ïarnmia un nouveau genre de plan-

s. D—l^—s.

CUNO ( Jean ) , minislre proles-

iit, ne' en i55o à Mûblhausen, en

ïxe , fut professeur de langue he'-

•aiqiie à Eislebeu , où il a publie' :

ruminatica hehraïca in usitm scho-

irum inclyti comitatus Mansfeld ,

5i) >. — CuNo ( Sigisraond-André ),

«leur des écoles à ScLoningcn , est

lort en i745. On a de lui plusieurs

iscoursen latin sur la réformation de

uther , sur l'art typographique , sur

:s écoles, sur l'invenlion des lettres,

e la plume , du papier et de l'encre,

on o;ivrage princij)al est : Memora-
iliu Schoeiiiiigensia , historié firu-

ovicensi passim inservicntia , cum
'.ocnmentis et manuscriptis , Bruns-

vick, 17-28, in-4''.— CuNo( Adam-

liiristophe-Cliarics ) , recteur des

coles de Grimma, ne' en 1725 , à

.anbingcn , en Thurin-^e , cl mort

B 19 avril 1799, a public' plusieurs

luvrages eu allemand, dont les prin-

ipaux sont : I. Marques d'applau-

îissements que les chrétiens , dans

a primitii'e église, donnaient aux
rralewrs sacrés, Leipzig, 1761 , in-

[\; 11. Notices biographiques et bi-

bliographiques sur les théologiens

rrote.-^tants , et autres personnes il-

lustres de l'état ecclésiastique
,
qui

iont morts dans le 1 8". siècle ( ua

Decennium ) , Leipzig, 1 769, in-4°.
;

111. Mémoire honorable de quelques

personnes des deux sexes, qui se

sont distinguées par leurs vertus ,

écrit périodique , dont le profit est

destiné à Vrntretien des pauvres

qui fréquentent l'école de Grimma
,

Leijvjg , I 763 , in- 8 '. G—T.

CTJnO 'jr.ky Ghréties\ riche né-

gociant d'Amslerdaia . boîauste «i
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poète allemand, né à B«rlin en 1708,
servit pendant quelques années dans

l'armée prussienne. En 1740. •' ^"»t

à Araslci-dam ,et fut pendant plusieurs

années dans les Indes ocridcntales

,

au service de la compagnie hollan-

daise. Étant revenu dans sa patrie, il

alla se fixer à Weingarten , près de

Diirlach , on il est mort vers le milieu

du I iî'. siècle. Ses ouvrages , en vers

allemands, sont : L Lettres sur dijjé-

tents objets de morale, Hambourg ,

1 766, in-8". , 5". édition ; 1 1. Triom-

phe de la croix, traduit du hollan-

dais, Amsterdam, 1748, in-8°. ; III-

la Mcssiade , en douze chants

,

Amsterdam, i7^ia, in-8'.; V. Ode
sur son jardin, Hambourg, 1750,
in-8°., 3. édition. On y trouve réuni

le poème de J. Daniel Denso , intitulé :

Beweis der Gotlheit aus demGrasej

ou Preuves de la Divinité, tirée dçs

plantes. Cette ode fut réimprimée avec

l'énumération méthodique de toutes les

plantes du jardin de Cuno ,
par Buti-

ner, sous ce titre : Enumeraiiomelho-

dica plantarum , carm:ne clarissi-

mi J. Chrisliani Cuno recensitarunt,

Arastei-dam, I75i,in 8. ( f'.V). S, A.

BuTTiszR ). Dans l'énumération des

végétaux du jardin de Cuno , l'éditeur

reforme le caractère de phuieur*

genres , et il lui en dédia un sotis

le nom de Cunorûa ; mais Linné

l'avant réuni à celui qu'il nommait

Antholrza , parce qu'il le trouvait

semblable , et, voulant conserver dans

Li nomenclature des vé,;étaux le noni

du botaniste poète , le transporta sur

un genre d'arbre du cap de Bonne-

Espérance
,
qui fait partie de la famille

des saxifragées.—Cuno (Cosme-Con-

rad ) a poussé très loin l'art de fabri-

quer les microscopes , et a publié un

très bon ouvrage en allemand , sur c«î

sujet , intitulé : Ohservationes durç\k

Aesstn %<erjtrl?gte microscopla , etc.,
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Augsbourg, 1754, grand in-4''., avec

seize planches. G

—

y cl D—P—s.

CUNYNGHAM (Guillaume), raé-

(locin , auteur et graveur , naquit à

î^orwich , vers i52o,vint étudier

la médecine et les principes de la gra-

Tiii e à Londres , et , maigre' le peu de

g rapport qu'il y a entre ces deux arts
,

il sut les concilier et les pratiquer si-

iDuhanement : Norwich fut le théâtre

de son double talent. L'ouvrage qu'il

a publié sous le titie de Table cosvio-

graphique {a Cosmographical glass\

est enrichi de Ijeaucoup de planches

de sa composition ; on y remarque

surtout une grande carte géographique

de Norwich, gravée de sa main , avec

lïeancoup de talent. Cet ouvrage fut

imprimé in- fol. , en 1 550 , et dédié à

lord Dudlcy^ qui fut ensuite comte de

Leicester. William Cunyngham mou-
rut à Londres en iS']'^. U était aussi

astronome. A—s.

CUP ( Guillaume )
, né à Bom-

mcl , dans la Gueldre , le (j juillet

iCo4, mort le iGjanvier 16(^7, fut

pendant vingt ans professeur de dioit

dans l'université de prau» ker. On a

de lui : L Disjiutationes ad instituta

imperiaUa , Harderwik, i654 » in-

i2;Franeker, lOSo, in-8".; II. De
sitccessionibus dispiitationesXXFI,
Fr.meker, jGSi , in-4"*.: la 12'.,

qui l.-aite de la loi Falcidia, a été

imprimée à part, ibid., 16^9, in-4**.
î

III. De ohligationibiis dispulationes

XXXrïlI, ibid., iGj4, in^".; IV.

Notœ ad instilutiones jiiris , ibid.

,

in-4". ; ^' ' Fasciculm disserlaùonwn

juridicaruin,'\h., i()64, in-8 . B—ss.

CUPA, comte de Zegrad, palatin

de Hongrie , rechercha eu mariage la

vcuyc de Geysa
,
prédécesseur du roi

S. Etienne, dans l'espoir de renver-

ser ce prince
,
pour monter lui-mèmc

sur le trône , et se mellant à la tétc

des révoltéi idolâtres
,
qui voulaient

CUP
s'opposer h l'introduction du chris-

tianisme en Hongrie, ravagea les pos-

sessions de ceux qui avaient embrassé

la nouvelle religion , et assiégea en-

suite la ville de Vcspiin. L'arméï

royale ayant marché aussitôt pour le

combattre , Cupa fut défait et tué sur

le champ de bataille ou 999. Sou

corps écartelé fut exposé dans les qua-

tre principales villes de la Hongrie.

B-p.
CUPATNI (François), botaniste;

né en Sicile en 1607, mortàPalerme

en 17x1, étudiait la médecine, lors-

qu'il prit du goût pour la théologie:

il s'y appliqua pendant quelques an-

nées , et entra dans l'ordre des mini-

mes en 1681. En quittant le monde,

il porta dans le cloître l'inclination

qu'ii avait toujours eue pour l'histoire

naturelle , et la botanique fut ce qui

l'occupa davantage. Il se livra à l'é-

tude des plantes rares de la Sicile , cl

il fut dirigé dans cette étude par Boc-

ronc, qui, par cette rai.son , le nom-

mait son neveu. Cupani a publié

plusieurs ouvrages sur les plantes

de la Sicile ; mais ce ne sojit , à pro-

prement parler, que des catalogues dé

taillés, dans lesquels on trouve plu-

sieurs espèces nouvelles, et d'autres

qui étaient peu connues , avec quel-

ques observations relatives à cha

eu ne de ces diverses espèces et à

leurs variétés les plus remarquables,

Il a fait connaître les nombreuses

variétés que présentent plusieurs ar-

bres fruitiers , notamment l'amandiei

en Sicile , où on le cultive en grand

et comme objet de récolle pour son

fruit. Le premier ouvrage d<' Cupau:

est intitulé : Catalogus platiLiriim

Sicularum noviler inventarwn , Pa<

lerme , i ()Ç)). , iu-fol. Deux ans aprè*

il eu parut une seconde édition , sous

ce titre : Sjllahiis planlaruin Sici-

liœ ntiper dcleclarimi , ibid. , iG\)\ •
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ri 6. Le prince dclla Catolica ayant

issemblé dans ses jardins ,
avec

•aucoup de magnificence , un grand

ïnibre de plantes , tant indigènes

u'étraugères , il en donna la direc-

on au P. Cupani. Ce botinisle se

lontra digne de la fonction qui lui

rait été confiée ; il enrichit eu très

eu de temps ce jardin d'un grand

ombre de plantes qu'il y déposait

uccessivement, au retour des courses

[u'il entreprenait avec zèle , et il en

it connaître les richesses par un ca-

alogue , sous le titre de Hortus Ca-

hi)licu<; , sive illustriss. principis

licœ hortus , Naples , i Ggj ,

. . avec un supplément. L'année

suivante, il en ajouta un second. Ces

îlITtiouls oiivrùg'S n'étaient que le

le d'un autre beaucoup plus

É.Jérable qu'il méditait , et dans

îl , sous le titre de Panphjium
lum , il voulait donner la descrip

lion et la figure de toutes les plantes

indigènes et exotiques de la Sicile;

ni..is Antoine Bonani
,

qui avait été

son élève
,
poussa l'ingratitude jus-

(pi'a vouloir s'jpprojjricr cet ouvrage

vez BoAjd ). Dans ce but , il

lima les épreuves des figures et

retiilion du texte qui avait été com-

mencée , et , en 1 7 1 5 , il le fit pa-

raître sous ce litre • Panphjtum Si-

eulum , sive lûstoria naturalis plan-

tariim Sicilice, conlinens plantas om-
nés in Siciliàsponlè nascentes et exo-

ticas eamdem incolentes. Opus in-

' cboatum à fi. P. Francisco Ciipano,

et in lucem edilum studio et labore

Antanii Bonnani et Gervasii Pa-
.normitani, Palcrme , 1715 , iu-t'o!.

1
lioDani annonça que l'édition com-

I

plète serait de 16 volumes; mais il

ne Ta pis continuée. Ségnier et H aller

ont douté qu'elle existât; cependant^

était citée par Mongitore, dans

j ibliotheca Sicida. Plusieurs ccri-
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vains ont été dups de la fraude de

Bonani , et l'ont cru Tautcur de

cet ouvrage, entre autres, Chiard-

li , dans son Introduction à VHistoi-
re de Sicile. Les sept cents planches

sont dans le cabinet du pnncc délia

Catolica , et il y a dans la snj>erbe bi-

bliothèque de M. Banks , uicàident

de la société rovale de Londres , des

épreuves de cent soixante-huit pbn*

cbes de la première édition , commen-
cée par Cupani lui-même, et inter-

rompue par sa mort. Ces planches

manquent de détails sur les parties de

la fruclificaliou , dont la stience ne

peut se passer muintenaut. Il y a

une trentaine de plantes qui n'avaient

pas été connues précédemment. Le
P. Plumier, qui était doublement le

confrère de Cupani , comme botanis-

te et comme religieux minime, récom-

peni^a son zèle pour la botanique

,

en nommant Cupania un nouveau

genre qu'il avait observé en Amérique,

et qui se rapporte à la famille des sa-

vonniers ( Foyez G. Commelin ).

D—P—s.

CUPEB (Gilbert), né le i4 sep-

tembre 1644 à Hemmendem, dans le

duché deGueldre , fit ses études à Ki-

mègue, puis à Leyde sous Gronovius.

Doué des plus heureuses dispositions

et d'un goût vif pour l'élude, il vint à
Paris , et visita les principaux sa-

vants de celte ville, il fut ensuite

appelé à Deventer pour y professer

l'histoire, fonction qu'il rempb'l jus-

qu'à sa mort, arrivée le 22 novem-
bre 1716. L'académie des inscrip-

tions et belles -lettres l'avait admis a»
nombre de ses correspondants. Les
ouvrages de Cupcr se distinguent par
une éruditioip solide, par des rap-

prochemenis ingénieux, par une lu-

cidité qui leur est particulière. (*
sont: L Observatiommi libri très y

in (juibus multi auclorum loci ex-
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plicantur et emeudaniur, vai\i ri-

tus eriiuntur et nuniini elctzajitis-

simi illustranlur, Utiecht, Elzévir,

1O70, in-8'. Cupcr en publia dans la

suite un 4"- livre à Dcventcr, lô-jS,

111-8°. Ce volume est plus rare, mais

moins bien imprime que le pieraior.

II, ffarp ocrâtes , swe explicatio

imagunculce quœ in Jiguram Har-
procatis formata reprœsentat so-

lem ; ejusdem monumenta anticjua
,

Utrecbt , 1676 , 1687, iu-4''. La se-

conde éJitiou est préférée à la pre-

mière. Ou trouve à la suite de cet

ouvrat'^e une Ictlre d'Etienne Le-

moiue sur les mélaiiophores. l/Har-

procrates est réimprimé dans le t"'.

volume des suppléments de Poleni

aux Antiquités romaines, IIJ. Apo-

theosis seii consecratio ffomeri

,

ciim explicatione gemmœ Aiigus-

tœ , etc. , Amsterdam , i685, in-4'«,

et au tome lï de Poleni: Scbolt a de-

puis traité le même sujet; IV. Notœ
in Lactantii traclatu de mortibus

perseculorum , Abo, iG84; Uti'clit
,

ï6{)3,iu-8".; V. Historia triumGor-

ilianorum , Devontcr, 1697 '
'"•^''>

î

VI. De elephantis in nummis oh-

viis , In Haye , 1 7 1 9 , in - fol. , et au

tom. III ùii IVoif. Th. antiqidl. rom.

de Sallengrc ; VII. un grand nombre

de lettres éparscs dans les Améni-

tés littéraires de Scbclhorn , dans le

Sylloge epist. de Ihirmann, dans

le Thésaurus Lacrozianus , dans

les Nouveaux Mélanges de Leipzig,

dans le Recueil de littérature de

Jordan , etc. Beycr , gendre de Cu-

per , a traduit en français les plus

importantes de ces lettres , et les a pu-

bliées sous le tilre de Lvtlres de cri-

tique , dv littérature, d'histoire, etc.,

Amsterdam , i 74^ , 10-4". fig, Ou en

réimprima depuis le frontispice sous

la date do 1755. On peut consulter

sur Ç\\]*9i 1« tome III ds l'académie

ntJR
des îuscriptiaiis et les Mémoires ii

INicéroii. — Cuier ( Fjaiiçois ) .

d'Amsterdam, a publié contre Spi-

nosa Arcana alheismi revelata phi-

losophicè et paradoxe refutata, exa
mine traclatus theologico-politici

Rotterdam, 1670, in-4'. ( ? «y. Bbe-

denbourg). — CuPER (Guillaume),

jésuite d'Anvers, né en 1G86, inori

le 2 février i 74 ' , a travaillé auxmoij

de juillet et d'août des Acta sancto\

rtim des Bollandistes , et l'on trouv*

son éloge dans le tome VI du moi:

d'août. On lui doit encore Tractalu.

hislorico-chronologicus de patriar

chis Constanlinopolitanis
, Anvers

1755 , in - toi. Son nom flamanc

était Cuypers. D. L.

GUHADI (Dominique), dit Gfdr

landajo
,
parce qu'il surpassait tou

les autres orfèvres à faire des guir

landes , naquit à Florence en i449<

Il quitta l'orfèvrerie pour apprendu

la peinture d'Alexis Uaidninctti, et i

acquit dans cet art une grande /repu

tation. Sixte IV l'appela à Rome pou.

lui confier les peintures de la chapeli'

pontificale. II copiait et peignait par

faitcmcnt l'architecture sans cqucrr

et sans compas. Il inventa une nou

velle mosa'ique , et eut la gloire de di

riger dans la carrière Aé& arts l'io»

mortel Michel-Ange. Gn-adi mourn

en 1495. Il eut deux frères et un fil

qui cultivèrent aussi la peinture, mai

avec moins d'éclat.—•Florence coini)l

encore parmi ses artistes cclcbrcs

cinq autres Curadi. Le premier, qu

s'appelait Raphaël, fut sculpteur r

élève de François Ferrucci , de qui ;

apprit le secret de travailler le poi

phyre; Thaddée, le second , s'appt

lait aussi il Battirolo ; il fut graiw

mathématicien et ,habile sculpteur, fl

fut élève de Baptiste Naldini, avec \m

préceptes duquel il fit de si beauxCH
«ifix, que Jcaa de Bologne disait qu|r
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n'avalent poiut d'éganx. Il eut trois fiis

ptiiitres: François, Fiene et Coine.

Le premier
,
qui fut décure de l'ordre

du (Christ, fut aussi élève de Baptiste

^i;^ldi^i, et fit beaucoup de tableaux

de devolion qu'où voit dans les e'glisr-s

de sa patrie. Il mourut à Fioreuce en

I (iO I , àgë de quatre-vingt-onze ans

,

et travailla jusqu'à son extrême vicil-

ksse. A l'âge de quatre-vingt-quatre

atis, il fit son portrait qu'on voit en-

core à la galerie de Florence. A—s.

CUîlALD\U (François-Resé)
,

chimiste et pharmacien , naquit à Se'ez,

•u 1 7()i). A vingt-deux ans , il se fil re-

cevoir membre du col!es;c de phar-

macie de Paris, et alla s'établir à Ven-

dôme; mais la natuie lui avait donne
une imagination si vive , un goût si

décidé pour les arts , un désir si cons-

tant de faire des découvertes
,
qu'il se

défit bientôt de son magasin pour se

livrer tout entier dans son labora-

toire à ses recherches favorites. Il

perfeciionna d'abord les procédés du
tannage des cuirs, et il établit à Pa;is

«ne des plus belles tanneries de cette

ville. U éleva ensuite une manuftc-

ture d'alun artificiel qui rivalisa l'alun

de Rome , et parut même préférable

pour les teintures. Ces travaux le con-

duisirent à s'occuper de l'art du sa-

vonnier, pour lequel il imagina quel-

ques procédés plus réguliers et plus

économiques que ceux qu'on suivait

jusqu'alors , et il inventa des appareils

ingénieux et simples pour blanchir le

linge à la vapeur. Le blanchissage

étant une opération domestique, il pu-

blia en 1806 une instruction intitu-

lée : Traité sur le blanchissage à la

vapeur. Il donna même à Paris des

leçons pubhques de cet art. En 1807,
U présenta au ministre de la marine
uu moyen d'augmenter la durée des

toiles à voiles et des fiicts pour la

pèche, en les soumettant à l'opéra-
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tion du tann;;c modilic. Peu de tcni(^s

après , il publia un nouveau procédii

pour épurer les huiles à brûler , et

une méthode propre à faciliter l'évô-

poralion des liquides , et notamment
du suc de raisin, au moyen de toiles

plongées dans le liquide, puis exjK)-

sées aux contacts multipliés de l'air.

G;tte méthode était surtout applicable

à la fabrication du sucre de betterave

dont Curauddu s'occupa avec succè<.

Le désir de diminuer eu France lu

consommation des combustibles li:i

fit imaginer plusieurs appareils qi.i

ont rendu de grands services. Ce soûl

des fourneaux économiques, des che-
minées d'une nouvelle construction,

des poë'es où la fumée long-feiurs

retenue donne une chaleur considé-

rable; ce sont des fourneaux propres

à chauffer un grand établissement,

une vaste raai>on , en n'employant

qu'un seul foyer et peu de combus-.

tible; des ventilateurs destinés à ra-

fraîchir pendant l'été les h.bitations

au moyen du feu ; des fours ambu-
lants utiles aux armées , des cylindres

pour chaufler les bains sans exposer

les baigneurs à la vapeur du thii-

bon , etc. La nécessité de démontrer
les avantages de ces appareils et d'y

appliquer la théorie du calorique , l'en-

gage.» à en faire des démonstrations

publiques. Plusieurs sociétés savantes
ouvrirent leurs portes à Curaud.u.
Celles qu'il fréquentait le plus él.iirnt

la Société d'encouragement pour l'in-

dustrie nationale , l'Athenée des arts

,

et la Société libre des pharmariens de
Paris, C'est à cette dernière qu'il com-
muniqua ses recherches chimiques les

plus importantes ; il y lut plusieurs

IMémoires sur les parties con tl-

tuantes de la potasse et de la soudt-;

sur la nature du gaz muriatique
oxigéne; 5«r les propriétés du r,i-

dical prusslque ; sur l'acide bora-
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ciqne ; sur la décomposition du nni-

riale de soude. Tels ont c'të les

princinaiix fiMvaux de Curaïuiau. Ils

sont coiisigue's dans les Annales de

chimie, dans le Journu] dephysique

,

dans le Bulletin de pharmacie , dans

la Bibliothèque des propriétaires ru-

raux oa Journal d'économie rurale.

11 a fourni plusieurs arlicles d'éco-

nomie à la dernière édition du Cours

d'agriculture de Rozier. Ce chimiste

laborieux n'eut jamais d'antre ambi-

tion que celle d'être utile à son pays.

11 est mort le 25 janvier 1 8 1 5 , sans

fortune , fprès quelques jours d'une

angine inflammatoire produite par un

travail forcé. C. G.

CUR EAU. For. Chambre (de la ).

CUREUS ( JoACHiM), médecin al-

lemand, né en i 55'^ , à Freystadl en

Silésic. Son père, quoique fibriquant

d'étoires de laine , avait cultivé la lit-

térature, et rempli les fonctions de

juge à Glogau. 11 donna une excel-

lente éducation à son fils , dont

les progrès furent rapides. Après

avoir étudié les langues savaïites et

la dialectique à Goldberg ,
Joacliim

fut appelé en qualité d'instituteur à

Wittcmbrrg , où il eut l'avantage d'être

le di?5ciple et l'ami du fameux IMé-

lancblhon. 11 revint ensuite dans sa

•ville natale , et contribua beaucoup
,

par ses b çons , à faire fleurir le gym-

nase, qui semblait menacé d'une ruine

f)ro(baine. Cureus ne regarda toutes

es connaissances qu'il avait acquises

que comme des éludes jiréparatoires

à celle de la médecine. Pour se per-

fectionner dans celle scieure, il lit le

vovage d'Italie, passa \ine année à l'u-

niversité de Padoue, qui comptait alors

p.irmi ses professeurs Trincavella

,

Capivaccio, Frfllopc, et plusieurs au-

tres hommes célèbres ; puis il se ren<lit

à Bologne , où il obtint le doctorat

eu i558. De rtlour dans sa pairie,

CUR
l'année suivante , Cureus fut nommé
nicdeoin-physicien de la république

de Glogau. George , duc de Lignite

et de iirieg, le choisit, en «S'y 2, pour

son niédcin et conseiller ; mais Cu-
reus mourut avant d'avoir pris pos-

session de cet emploi , le 2 1 janvier

1575. 11 a composé divers ouvrages

histoiiques, médicaux et théologi-

ques : 1. Libellus phjsicus de naturd

et differeniiis colorum , sonontm ,

odorum , saporum , et qualitatum

tangibilium
, Wittemberg, ibd'j , in-

8°.
; ibid., 1572 , in-8'.; II. Anna-

les Silesiœ ab origine gentis risque

ad necem Ludovici Hungariœ et

Bohemiœ régis , Wittemberg , 1 5^
i

,

et Francfort, i585 , in-fol. , ouvrage

important . le premier qui ail paru

sur la Silésie , et qui n'a été surpassé

par aucun autre historien de cette pro-

vince j 111. Formules precum sump-
tarum ex lectionibus quœ usitato

more in ecclesid leguntur , etc.

,

Leipzig , 1 5^4 •> iD-8°. ; 1 V- Exegesis

perspicua controversiœ de sanctd

cœn^, etc., Heidelberg, i575,in-8°.;

Y. Phjsica , seu de sensibus et sen-

sibilibus, Wiilerabcrg , 1 585 , in-8".

Cureus avait aussi rédigé des consul-

tations de médecine, qui ont été i nscrées

par Laurent Scholz dans sa Collection,

publiée à Fraucfort en i5ç)8. La vie

de Cureus a été écrite par Jean Fcri-

narius, sous ce titre : Narralio his-

torica de vitd et morte Joachimi

<7«rcpj , Lignitz, 1601, in-4". Cdle
notice biogra|)hique

,
pleine de détails

fastidieux et de eontcs puérils , a été

copiée par INIelchior Ad;im , dans ses

yitiP Germanorum medicorum. C.

CUhlCllE(UEiNOi.D';, ne en 1610,

niorl en it)88, fut secrétaire delà

ville de Uaulzig. Il nous a laissé]

1. Commentarius juridico • poUlici

lie pri\nlegiis , Dant/.ig , i(352; \\

Traclatus de sectxtariis, eorui
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que condilione et officiis; Ilî. De
juremaritimohanseatico, iG6(3; IV.

une /liiloire et description de Danl-

zig ( en allemand
) ,

que sou fils a fait

imprimer , iu-fol. , fig- , Araslerdam

,

Wacsberg, 1687, 1688; livre cu-

rieux, et rare. G—Y.

CUHIIS ( Jean a ) , avait pour

nom allemand deHoefen, et il est

aussi , du nom de sa vi.le natale, ap-

pelé' Dantiscus ou Dantiscantis. l'ié

a Daiitzig en i485, il Cl une partie

de ses études à Bologne , et y fut

reçu docteur. 11 s'attacha au service

des rois de Pologne, et fut successi-

vement conseiller auprès de trois de

ces monarques. Les intérêts de l'E-

glise ne l'occupèrent pas moins que

ceux de l'ctat. Il fut cvcque de Culm
etdeWarmie. Sigismond lll l'honora

de plusieurs ambassades. 11 fit trois

voyages en Espagne. Il charmait le

peu de loisirs que lui laissaient les

afliircs, en cultivant la poe'sie latine
,

et il publia successivement : 1. Poëina

de perfectinne Sigismundi ; II. De
Victoria Sigismundi conlra vayvo-
dam Mcddaviœ ; III. Soteriaversi-

hus heroicis ad Sigisinundum de
Ebernstein, etc. Ou a recueilli ses

poésies iatiues { Poëmata et Ilymni),

Varsovie, 1764 , i vol.iu-S". Il mou-
rut en 1 548. M—ON.

CUHION (Gaixjs ScRiBOMus ), se'-

nateur romain, est note' dans l'his-

toire comme le premier et le princi-

2)al instrumeut de la guerre civile

,

au temps de Gî'sar et de Pompée. Il

était fils de G. S. Curion , cousu'aire

el orateur distingué. Dès sa première

jeunesse, il se livra à la débauche, en-

traîné par son naturel , et plus encore

par les conseils et les exemples de
Marc- Antoine, son camarade. Pour
le ramener, il fallut toute l'autorité

de son père, et tout l'ascendant de

Ciccrou, aux soii^s duquel il avait

C L' R Syjk)

c'tc confié à son entrée au forum.
Gcéron, qui voyait dans le jeune Cu-

rion des talents et de l'ambition ,

410 négligea rien pour l'engager de
bonne heure dans les intérêts de la

république. (Cétail lors du triumvi-

rat formé par César, Pompée et

Crassus. ) Ses soins réussirent pour
quelque temps. Curion, à la tête de
la jeune noblesse , se trouvait par*

tout, avec le sénat, en opposition

aux triumvirs. Aucun Romain n'avait

autant de popularité que lui. il fut

nommé questeur pour l'Asie : son
père mourut à cette époque. Se trou-

vant alors maître d'une grande for-

tune , il donna ordre à Rome à ses

agents d'annoncer un spectacle de
gladiateurs , en l'honneur de son pcre.

Cicéron profita du crédit qu'il avait

sur son jeune pupille peur le détour-

ner d'une dépense qui serait aussi

considérable qu'inutile. II voyait l'a-

bîme que Curion s'ouvrait par ses

folles profusions et les conséquences

de sa ruine. En l'année ro-i^ Cu-
rion fut élu tribun du peuple. Gcé*
l'on ne manqua pas cette occasion

de le rappeler à son attachement

pour la cause qu'il avait cmbrasséej

mais il apprit bientôt, sans en être

étonné, que Curion avait changé de
parti; qu'il s'était déclaré hautement
pour César, et qu'il s'était retiré

dans son camp, sous prétexte que
les tribuns n'étiicnt pas en sûreté

dans Rome. César l'avait acheté eu
payant ses dettes qui étaient immen-
ses. A la tête de quatre légions , il

chassa de Sicile Caton , l'uu des
généraux de la république , et se

porta ensuite sur l'Afirique pour la

faire évacuer par Varus , autre géné-
ral républicain

,
que soutenait Juba,

roi de Mauritanie. Après avoir en
quelques succès, Curion engagea té-

mérairement un combat contre Sabu-

34



5-0 C U K

ra , llcntenaul de Jiiba : i! îiit entfëre-

inen défait. Dans cette exliéitiilé, il

refusa de sauver sa vie par la fuite
,

disant qu'après avoir perdu une ar-

mée qui lui avait été coufie'epar Ce'-

sar , il ne pourrait plus se pre'seuler

devant lui : il continua à combattre

jusqu'à ce qu'il fut tue avec les derniers

de ses soldats. Ciirion pe'rit
,
jeune

encore, l'an de iiome 'jo6. C'est César

lui-même qui rapporte ce fait dans

ses Commentaires. Q—K—v.

CURION ( Jacques ) , médecin

saxon , né en i497 '^ ^of, dans le

Voigtland, acquit de bonne heure des

connaissances étendues dans les lan-

gues savantes et dans la littérature
;

il se livra ensuite à l'étude des scien-

CCS exactes , et spécialement de la phy-
sique et de la médecine. Nommé d'a-

bord professeur à l'université d'In-

golstadt, il fi;t appelé en i553 à

celle d'Hcidelbcrg , ou il mourut le

i*'. juillet 1572. Ses ouvrages, plus

bizarres qu'intéressants, sont infec-

tés des rêveries de Paracelse , dont

Curiôn se montra trop zélé partisan :

I. Ilermotimiis ; Dialoe,us in quo
primàm de umlratico illo medicinœ
génère agitur, quod in scholis ad
dispntandum , non ad medendum
comparalum videri potest ; deinde

et de illo recens ex ckj micis J'nr-

nis nalo educloque altéra , etc. , Bàlc,

iS^o, in-4°. ; W. Flippocralis Coi,

medici vctuatissinU , et omnium
alioruni principis. De n^aturœ , tem-

poriwi anni , et aëris irregulariuni

constitiitionmn propriis, hominisque

omnium œlatwn morbis, theorid,

etc., Francfort, iSqG, in-8'.

—

CuRiON (Jp-nO> "é à Rhcinberg,

dans l'élcctorat de Cologne
, étudia la

médecine à Erfuri
, y obtint le docto-

lat, puis une chaire, et l'emploi de

médecin-physicien, (pi'il exerça jus-

t^ui sa uiort^ arrivw en i5ôi. Il

i>*est guère connu que par une édi-

tion de l'Lcole de Salerne
,

qu'il a

publiée avec des notes , et qui a été

plusieurs fois imprimée. Z.

CURION ( CoELius Secu>dus )

,

né à 6an-Chirico, en Piémont, le

i"'. mai i5o5, était le dernier de

vingt- trois enfants. Son éducation

n'en fut pas moins soignée : en peu

de temps, il fit d(S progrès rapides

dans l'étude du droit, de l'histoire,

do la rhétorique et de la poésie. A

l'âge de vingt ans , les ouvrages de

Luther et de Zwingle lui étant tom-

bés entre les mains, il voulut em-

brasser leur réforme et se rotu'er en

Allemagne ; mais l'évtque d'Yvrée le

fit arrêter , et le retint deux mois

prisonnier. Curion n'en persista pas

moins dans son projet. Il fit plus , il

ejilfva les rebques de S. Agape! et de

S. Tiburce , que possédait le monas-

tère de St.-Bcnigne , et substitua une

Bible à ces objets de la vénération pu-

blique ; puis , craignant d'être décou-

vert , il s'enfuit en Italie. Il séjourna

pondant quelque temps à Milan
, y

fit en i53o un mariage avantageux
,

tt vint ensuite se fixer à Casai. Ayant

appris dans cette ville la mort de ses

frères , dont les biens , assez considé-

rables , avaient passé dans les mains

dé la seule sœur qui lui restât, il vou-

lut rentrer d.tns sa patrie pour y dé-

fendre ses droits j mais la haine de sa

sœur, et plus encore riniprudcnce

avec laquelle il attaqua publiquement

un jacobin , lui suscitèrent de vifs

désagrénienfs. Ce moine , dans nu
sermon contre les hérétiques , avait

mis sur le compte de Liilher les opi-

nions les plus répréhcnsibles. Curion,

tirant de sa poche 1rs œuvres du ré-

formateur, confondit l'imposture du

jacobin
,
que la populace indignée

voulait lapider. Sur la plainte de ce

Jwnicr, l'iiiquisilcur de Turin fit ar»
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rèter Curion. On le transféra suc-

cessivement dans diverses prisons.

La manière dont il parvint à s'éva-

der mérite d'èlre rapportée Ses gar-

diens lui avaient mis aux pieds de

grosses entraves de bois , dont le

poids lui occasionna aux jambes une

enflure douloureuse. Il obtint que

,

pour la giiéiir, on lui laissât alterna-

tivement un pied en liberté. Alors

,

bourrant un do ses bas avec sa che-

mise entortillée autour d'un bâton , il

se fît une f^iusse jambe, qu'il présen-

ta le lendemain pour être enchaînée.

Ainsi libre de ses mouvements, il

sauta la nuit par une fenêtre métlio-

axment élevée, puis escalada les murs

de sa prison. Cuiiou a lui-même ra-

conté cette aventure dans un petit dia-

logue intitulé Probus, pour répon-

dre à ses détracteurs
,
qui l'accusaient

d'avoir eu recours à la magie. Il s'en-

fuit à Salo , ensuite à Pavie , où il

professa la littérature pendant troi?

ans. Toujours poursuivi par le siiut-

oflicc, il se réfugia successivement à

Venise , Ferrare , Lucques. Enfin
,

convaincu qu'il ne trouverait de re-

pos qu'en Suisse , il s'y rend.t , et fut

nommé, en 1 547, professeur de bel-

les-lettres à Bâle, place qu'il occupa

jusqu'à sa mort, arrivée le 24 ^^~

vembre 1 56g. Nicéron donne les li-

tres de trente-quatre ouvrages de Cu-

rion. Il en a cependant omis quel-

ques-uns, entre autres un Commen-
taire sur le Brûlas de Cicéron, Bâle

,

1 5t)4 , in-8 '. Les plus importants de

ces ouvrages sont: I. Opuscula , Ba-

ie (J.Oporin), i544>i57i, in-S".

Gî recueil contient un petit traité in-

titulé : Araneus , sive de proyiden-

tid Dei, imprimé séparément, Bâle,

sans date , et 1 554 1 iu-8". ; un autre

sur l'immortalité de l'ame , une pa-

raphrase latine du commencement
de l'Évangile de S, Jean

,
que Mi-
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ciel de la Roche a insérée 'dans ses

Mémoires littéraires de la Gramle-
Bretasne ; un discours sur l'éduca-

tion chrétienne des enfants, que Curion

a réimprime dans son Iiistitulion de
la religion chrétienne, et qui a été

en outre traduit en anglais , et plu-

sieurs autres pièces. 11. Christiante

religionis inslitulio et hrevis et di-

/uc/<f«(Bâle,Oporiu ), i549, in-8'.;

traduite eu italien , mêmrs lieu , da-

te et format , et de l'italien ca fran*

çais, parG.D., j5Gi,in-8°.; III. De
amplitudiiie leati regni Dei dialogi,

sive lihri duo, 1 554, iu-8".G'tte pre-

mière édition , très rare et sans nom de

lieu, est bien certainement due a Jeau

Oporin de Bâle , malgré le«. déné-

g liions de Turiiu lui-uicnip. Elle est

déiliéc à Sigismoiid - Au^^^u.sle , roi de
Pologne. La seconde édition . Gouda,
André Burier, 161 4 in-8". , est la

plus b lie ; i! y eu a une troisième de

Francfort, itiiy, in-8'. Dans cet ou-

vrage , un des plus célèbie> de l'au-

teur , il s'efforce de prouv. r que le

nombre des élus excède de be.'Ucoup

celui des réprouvés ; sans quoi, dit-il,

la puissance de Satan surpasserait

bientôt celle de Dieu, l! ajoute que les

peuples qui n'ont poiut connu l'Évan-

gile seront sauvés
,
pourvu qu'i's aient

observé la loi naturelle. Pierre- Paul

Vcrgerio l'attaqua vivement sur ce

dernier poiut, ce qui obligea Curion

de composer deux apologies , l'une

en latin , l'autre en allemand. On trou-

ve ces deux pièces au tome XII des

Aménités littéraires de Schellioin.

Thomas Vicarsius ou de Viciriis et

G. F. Gudius ont aussi réfuté l'ou-

vrage de Curion. IV. Selectarum
epistolarum libri duo , Bâle , J. Opo-
rin , i555, in-8*'., réimprimé avec

les œuvres d'Olympia Fulvia Morata,

Bâle, 1570, i58o,in-8\ j àla suite

de ces lettres est uu livre de discours

a4..



pour et conlre la monarcliie. V. Vita

et docirina Davidis Geor^ii , hcere-

iiarchœ ,^d\e^ i559,in-4".; Iradiii-

tc en français , i 56o , iii-4''. ; VI.

Pasquilli exstatici de rehus jjarùni

superis parùm inter hommes in

christiavd religione passim hodie

controversis , cum Morphorio col-

loquium , sans date ni nom de lieu ,

iu-S".
;
première e'di(ion très rare et

inconnue à INioeron. La deuxième

édition porte le titre suivant ; Pas-
(juillus ecstaticus , non ille prior

sed tolus plane aller , auctiis et

expoUtus, Genève, 1544, in -8".

La troisième , la meilleure de toutes

,

et inconnue à N'.ccron , est sans

date ni nom de lieu ( BàlCj^Oporin)
,

in-8'. Enfin !a quatrième, Cui ac-

cedit Pasquillus theologaster, égale-

ment omise par Nicéron, est de Ge-

nève, Pierre Co'.omiers , 16G7 , in-

1 2. Toutes ces c'ditions pre'sentent

des différences. Ce livre , extrême-

ment recherche' des curieux, a été

traduit en Italien : Pasquino in estasi

nuovo e molto più pieno cJi il pri-

mo , Rome , sans date , in-8". Le titre

indique , ou qu'il y en a une édition

plus ancienne, ou que la traduction

italienne a été faite sur l'édition de

1 544* Il ^^ existe une traduction al-

lemande , 1543 , in-8". , Amsterdam

1669, in-i '2. Enfin la traduction fran-

çaise , très rare, porte le titre sui-

vant : les Visions de Pasquille ; le

jugement ^iceliiy , ou Pasquille

prisonnier , avec le dialogue de
Probus, 1547, '"-8"* ï^e Pasquille

prisonnier est un cadre fort ingé-

nieux , dans lequel l'autcnr expose sa

profession de foi. Il y dérlarac contre

la vie monastique, contre le célibat

des prêtres^ la confessiou, le libre

arbitre, la firclce efficace, etc. Vil.

PasqidUorum tomi duo, quorum pri-

mo versibus ac rli/thmis, altero SO'
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lutd oratione conscripta quampluri-

ma continentur; EleulheropoUi^hdWy

Oporiu), 1^44? '^ vol. iu-8'*. , très

rare ( V. G.Cousm ). Ce recueil de pas-

quinades contient quatre-vingt-trois

pièces (Jaiis le premier tome, et trente

dans le second. Un y trouve le Pasquil'

lus ecstaticus et le Pasquillus theo-

logaster. Sallengre en a donné un

long extrait au tome II de ses mé-
moires

,
page '2o5, mais il ne l'a pas

analysé jusqu'à la fin. On en trouve

un autre extrait dans les Unschul-

dige Nachrichlen. Les curieux joi-

gnent à ces deux lomes un troLsième,

composé par Conrad Zutphanius ab

Achtcveld, lequel s'est déguisé sous

le nom de Pasquillus Merus, làGi -

i5Gu,iu-8'. Ce troisième tome est

composé de huit pièces. Curion lut en

outre rcdileur du traité de J. Clieke :

De pronuntialione grœcce potissi-

mum linguœ disputationes , Bàlc
,

i555, in-8'. On peut consulter sur

cet homme célèbre les Mémoires de

Nicéron, tome XXI , et ^ Oraiio pa-

negyrica, De C. S. Curionis vild at-

que obitu, par Jean Micolas Stupa-

no, Bàle, 1 570, in-4"., réimprimée

avec des augmentations dans le tome

XIV, des Amœnitates liilerariœ de

Schelhoru. 1). L.

CURION ( CoiiLius-IIoRACE),fi:^

du précédent , né à Casai en 1 554 »

professa la médecine à Pise , et mou-

rut le 1 5 février 1 564- 11 traduivit

de l'italien eu latin trois sermons

d'Ochin, et le discours de IMarsile

Andreasi : De amplitudine miseri-

cordiœDcij Bàle, i55o, in-8 ". Il

paraît que ce fut cet ouvrage qui ins-

pira à son père l'idée d'eu composer

un sur le même sujet. — Cuuioif

( Cœlius -Augustin ), uc à Salo eu

i558, fut professeur d'éloquence à

Bàlc, et mourut le 9,4 octobre 1567,

Ou a de lui: I. Deux livres à'ffiéro-



CUR
glfphiques , qui sont joints à ceux

de Pierus Valerianns; II. I{i''toriœ

saracenicœ lib. III , depuis Torigi-

nc des Sarrazins jusqu'à l'an i5oo
,

liàle , Oporin , i SG-j , in-fol. , 1 568

,

iti-S".
, Francfort, 1 5y(» , in-fol : à la

suite de cette histoire, on tronvc une
«lescription du royaume de Maroc;
ÎII. une édition des OEuvres de
P. Bembo , Bâle , 1567 , in-iS».,

5 tomes. — Curiopt ( Ange'lique )

sœur des prcfcédcnts, nc'e à I^ausanne

le i5 septembre i543, morte leSi
juillet i564, fut aussi recomraanda-

b!e par les agre'meuls de son esprit

que par les grâces de sa personne.

Les litte'raturfs latine, .Tllcmande

,

française, italienne , lui étaient égale-

ment familières. On trouve trois lettres

ti'elle dans le tomeW\ àcsAménilés
littéraires de Sclielhorn. D. L.

ÇURITA. Voyez Zurita.

CURILS DEMATUS(MAmus ),

romain d'une famille picbeïennc , fut

ehi consul avec Gjrn. Aufinius, l'an

464 de Ilome, -iQo av. J.-C. Les Sam-
nilcs , dont Ks gcne'raux romains

iivaient triomphe' vingt -quatre fois,

n'c'laient point encore entièrement

domtc's : Curius et son collègue eu-

rent la gloire de mettre fin à !a lutte

sanglaute engagée depuis si long-

temps entre la république et ces peu-

ples belliqueux. Us entrèrent dans leur

pays , et , par la suj)ériorite' de leurs

armes, les obligèrent à demander la

paix. Le se'nat renvoya leurs députés

à Curius. Ils le trouvèrent à la cam-

pagne, dans sa chaumière , assis sur

un siège de bois et mangeant des ra-

cines. Afin de se le rendre favorable

,

ils lui offrirent des sommes d'argent,

mais Curius rejeta leurs présents avec

dcviiiii. « Vous avez sans doute, leur

T» dit-;l , l'espoir de me corrompre
;

» apprenez que lorsqu'on se contente

» d'un repas comme le mien , on n'a

CUU j'-j

» p.ts besoin de richesses , et que

» j'aime mieux commander à ceux qui

» ont de l'or
,
que d'en posséder. »

Celte réponse est célèbre , et la plu-

part des écrivains l'ont admirée sans

restriction. Cependant si elle annonce

de la grandeur d'ame , on y voit aussi

cet orgueil ,.cet amour de la domina-

tion qui furent le caractère distinclif

des Romains opulents ou pauvres , et

que Curius ne prenait même pas la

peine de dissimuler. Apres avoir im-

posé aux Samnites des conditions

,

probablement très dures, Curius

tiiompha de cette n.ition et marcha

aussitôt contre les Snbins. Quoiqi:c

leur union avec Rome remo:itat à la

fondation de cette ville , ils avaient ht
vorisé la cause des Samnites , sans

doute parce qu'aucun peuple d'Italie

ne connaissait mieux qu'eux combien

l'amitié même de Rome était un pesant

fardeau. Curius les soumit et tiiompha

pour la seconde fois dans la même
année, honneur qu'aucun général ro-

main n'avait encore obtenu. Parvenu

à ce haut degré de gloire, Curius ne

pouvait manquer d'etivienx. lis l'ac-

cusÎTcnt de s'être approprie une par-

tie des dépouilles de l'ennemi , et Cu-

rius avoua qu'il avait gardé une petite

«cuelie de bois pour off'rir des liba-

tions aux dieux. C'était êtreirmocent

que de n'avoir qu'un semblable re-

proche à se faire , et peu de généraux

auraient subi avec aussi peu de désa-

Tantage une pareille épreuve. Le peu-

ple romain le sentit, et l'accusation ne

fit que rendre riilicul-s les délateurs.

L'an 4 1 o, les Gaulois Scnouiens , dont

les ancêtres avaient jjris et sacciigé

Rome, furent excites à lui faire de-

nouveau la guerre pai* les Tarentins

,

à qui sa prospérité inspirait un juste

effroi , et qui toutefois, en prenant ce

parti, ne firent que servir S'-s projets

ambitieux. Ils assiégcrcut Arrebuuî:
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en Etruiic, ( aujourd'hui Arczîo en

Toscane ) ot eurnit la cruauté de

massacrer les ambassadeurs que les

Itomains leur envoyèrent. Le consul

L. Cccilius Me'lellus s'avança contre

eux. On en vint aux mains , et le dé-

sastre de la journée d'AlIia fut renou-

velé'. Cc'cilins périt avec sept tribuns

légionnaires, beaucoup d'autres chefs

et trei/x* raille soldats. Cmius fut

choisi pour réparer ce désastre, et, au

lieu d'altaqutr l'arraéc victorieuse , il

entra dans le pays même des Séno-

ïiiens
(
partie de la Gaule Cispadaue,

où se trouvent aujourd'hui Ancône

,

Sinigaglia , Fano, etc.
) , y exerça les

plus cruelles vengeances , et en fit

une affreuse solitude. L'année sui-

vante , l'armée elle-même des Séno-

niens fut détruite par le consul Domi-

tjus , et il resta à peine en Italie quel-

ques-uns de ces guerriers qui avaient

inspiré tant do terreur aux Romains.

Les Tarentius avaient trop offensé la

république pour espérer qu'elle les

épargnât , lors même qu'ils n'eussent

pas été par leurs richesses une ])roie

digne de l'avidité romaine. Ils appe-

lèrent Pyrrhus , roi d'Epire , à leur

secours, et Curius fut encore assez

heureux pour mettre fin à une des

plus terribles guerres que Rome ait

jamais soutenues. Depuis cinq ans
,

Pyrrhus combattait contre elle avec

des succès vaiiés , et ses talents mili-

laircs prolongeaient cette lutte san-

glante, lorsque, l'an 479 de Rome,
(lurius fut nommé consul pour la se-

conde fois avec L. Cx)rnelius Lcntulus

Caudinus. Curius sentit que la rigueur

dans les levées des troupes était ne'-

cessaire en celte circonstance critique,

rt adopta la mesure de confisquer les

biens de ceux qui ne se présentaient

jias lorsqu'ils étaient appelés. A cette

époque commença l'usage de condam-

ner à être vendu comme esclave tout
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citoyen qui refuserait de servir la pa-

trie. Curius donna le premier l'exem-

ple de cette rigueur mise en usage de-

puis, tant à Rome qu'en d'autres pays.

L'armée de Pyrrhus et la sienne se

trouvèrent en bataille près de Béné-
vent. Cunus, attaquant avec célérité

l'avant-gdfde du roi d'Épire , lui tua

d'abord un grand nombre de soldats

et lui prit même quelques éléphants,

animaux que les Homanis avaient vus

pour la première fois dans cette

guerre. Le consul s'apercevant que ce

succès animait ses soldats , les rangea

en bataille et profita habilement de
l'avantage du terrain. Dès le com-
mencement de l'action, il défit une des

ailes de Pyrrhus, mais de son coté ce

prince enfonça les Romains au moyen
de ses éléphants , et arriva jusqu'aux

retranchements du camp ennemi. Cu-
rius se mit à la tète de son corps de

réserve qui n'avait pas encore com-
battu, et donna ordre à chaque soldat

de s'avancer contre les éléphants

,

tenant un flambeau d'une main et son

cpée de l'autre. Les éléphants étant

repousjés , on vit alors ce qui arriva

toujours dans les batailles où ces ani-

maux furent opposés à des troupes

intrépides : ils se tournèrent contre

ceux qui les avaient employés, et mi-

rent en désordre l'armée des Epirotcs.

Curius profita de l'événement avec

tant d'habileté, que sa victoire fut com-

plète et décisive. Le camp de Pyr-

rhus fut pris et pillé. Les écrivains

rehaussent encore la gloire du vain-

queur en disant qu'il n'avait en tout

que vingt mille hommes, tandis que

Pyrrhus lui avait opposé, outre les

éléphants, quatre-vingt mille hommes
d'inlanteric et six mille cavaliers.

L'exactitude de ces calculs peut être

contestée, et on peut aussi ne pas ajou-

ter une confiance aveugle aux auteurs

qui font luoutcF à vingt-trois mille ou
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tnfmc 3 trente raille hommes la perte

de Pyrrhus; mais ce qui ne piut être

l'objet du moindre doute , t'e<<t que

la défaite de cet illustre guerrier fut

IVpoque décisive de l'agrandisscmeul

des llomaiii.s , et qu'alors commença
cotte longue suite de succès qui leur

assura l'empire de Tunivcrs. Le triom-

phe accordé à Curius surpassa tous les

précédents par la magnificence des dé-

pouilles. Le peuple romain \\t alors

]K»ur la première fois des Epirotes
,

des Thcssaliens et des Macédoniens

enchaînés , marchant devant le char

du vainqueur, ainsi que quelques élé-

phants chargés détours. Le sénat of-

frit à Curius cinquante arpents des

terres conquises , mais sa modération

était sincère. Il n'en voulut accepter

que sept qui lu^araissaicnt suffisants

pour vrvre , et déclara qu'il ne don-

nerait point à ses concitoyens un
exemple qu'il cmvait dangereux. L'an-

née suivante, les Romains, que les ta-

lents militaires et l'esprit inquiet de

Pyrrhus ne laissaient pas encore jouir

paisiblement de leur victoire , cievè-

rent de nouveau Curius à la diçîuilé

de consul ; mais le monarq»>e d'Epire

était retourné avec les débris de sou

armée dans ses états, épuisés dliom-
mes et d'argent. Curius, certain que le

peuple de Târente et la garnison d'E-

pirotes restée dans leur ville s'affji-

blir.uent par leurs disseuMons et se-

raient Êicilemeut soumis , tourna ses

armes contre les Lueauiens et quel-

ques autres peuples d'Italie qui avaient

favorisé les projets de l'ennemi de

Rome. Il les força de chercher un
a^y;e dans les montagnes , f t obtint

Yovation ou petit triomphe. Après

cette époque, l'histoire ne parie plus

de Curius que pour dire qu'il employa

une pirtie des dépouilles enlevées aux

ennemis à amener dans Rome l'eau

ii( fleuve Anio. D

—
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CURL (Edmosd) , libraire ang'ais

élu i8 . siècle, avait passé la première

partie de sa vie dans l'état de domes-
ticité. 11 prit ensuite la profession de
libraire qu'il de'shonora par son carac-

tère immoral et par de basses ma-
nœuvres. Etabli dans une boutique

près de Covent - Garden , c'est de-!à

qu'il lançait dans le public , tantôt des

brochures obscènes , et d'autres foi*

des ouvrages estimes qui n'étaient pa»

de lui , mais auxquels il croyait donner
plus d'intérêt en y ajoutant de mé-
chantes notes, de misérables gravures

ou des lettres supposées. Parmi les

bons ouvrages qu'il a ainsi profanés^

ou cite ïÀrchceologia du docteur

Bunief. Il fut mis au pilori et eut les

oreilles coupées pour avoir publié uii

ouvrage intitulé : la Nonne en che^

mise {the Nun in her smuck)^ efc

un autre Tivrc non moins scandaleux»

Il mourut en l'j^H. Son nom serait»

condamné à un éternel oubli, si Pope
ne l'avait immortalisé en lui donnant
une place dans la Dunciade. S

—

d.

Cl nXR ( LJk ). F. SAi:«TE-PALAYE^

CUROPALATE , historien. ( T.
Sci'LlTZES 1.

CLRRADI. For. Curaoi.

CURRïE , ou CURKY ( Jacqces),
médecin écossais, né en i -^ j(i h Kirk-
patrick-Fleraiug , dans la province dft

Dumfi ies, ût de bonnes cUules d.ns sa

patrie. Ses parents
,
qui le destinaient

au commcice, l'envoyèrent ciicz uii

négocbnt de la Virginie; mais le jeune

Currie
, éprouvant le plus vif désir de

cultiver les sciences , et surtout la

médecine, revint en Angleterre, et s»

rendit à Édiraboui-g. Après avoir étu-

dié pendaul trois années dans cettt

université célèbre, il y obtint le doc-

torrit en 178^. Sj dissertation inau-

gurale est rcmarqu4l)le sous le dou-

ble rapport de riiitérêt du >ujet et d^
la manière inge'nicuse dont il est traite'..
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De humorum in morhis contagiosis

assimilatione. Currie exerça ensuite

sa profession , avec beaucoup de suc-

cès , à Notiliampton et à Liverpool.

Ce fut principalement dans les hôpi-

taux de ces deux villes , dont il fut

tour à tour nomme' médecin
,
qu'il

recueillit les observations importantes,

cl en grande partie neuves , auxquel-

les il doit sa réputation. Les bains
,

les aspersions, et surtout les affusions

d'eau froide , avaient etë recomman-
dés par quelques médecins. Le doc-

teur Wright en avait éprouvé surlui-

mcmc les heureux effets , et Robert

Jackson les avait hautement préconi-

sés en 1791 ; mais il était réservé à

Currie de constater irrévoctblcment

l'utilité des affusions d'eau fi'oide , en

multipliant les ex|>eriences , et en dé-

terminant avec précision les cas dans

lesquels il convient de recourir à ce

puissant moyen thérapeutique , ainsi

que la meilleure méthode de l'admi-

nistrer. L'ouvrage dans lequel sont

tracées ces règles judicieuses est écrit

en anglais , et intitulé : RésuUat<; des

effets médicaux produits par l'eau

froide employée , soit à l'extérieur

du corps, soit à l'intérieur , dans
les fièvres et dans d'autres mala-
dies , avec des observations sur la

nature de lafièvre , etc., Liverpool,

i';97, in-8°. ; ibid. , 1798, in-8".

La première partie de cette produc-

lion utile a été traduite on allemand

par Michaèlis, la seconde par He-
gewisch , avec des notes du traduc-

teur , et une préface de Brandis. Cur-

rie a composé divers autres opuscules,

tels que , L une Instruction sur les

morts apparentes , et sur les moyens
de rappeler à la vie les personnes

asphyxiées y Londres , 1 793, in-S". ;

ibid., 1797, in-8'. j W. \,\ Descrtp"

tion de l'affection calarrhale épi-

Àémique qui régna en ^mérifju«

CUR
en 1 789 ( insérée dans les Transac-

tions physiques de Philadelphie
) j

111. une Notice sur le tétanos et les

maladies convulsives ( dans les Mé-
moires de la Société médicale de
Londres); IV. une Lettre politique

et commerciale à Guillaume Pitt
,

dans laquelle on considère les intérêts

de la Grande-Bretagne (plusieurs fois

réimprimée sous le nom supposé de

Jasper PFilson ). Currie a aussi pu-

blié les OEiwres de Robert Burns
,

avec une notice sur la vie de l'au-

teur , et une analyse de ses écrits
,

Londres , 1800 , 4 vol. in-8'. Ce mé-
decin littérateur mourut en i8o5 , à

Sidraouth , dans le Devonshire. C.

CURSAY ( Jean - Marie - Joseph
Thomassieu de) , sous-diacrc , cha-

noine honoraiie d'Appoigny, né à

Paris le 24 novembre 170^, y est

mort en 1781. Il a publié: I. VHo-
monymie dans les pièces de théâtre,

I 76)6, in-8'. ; If. Mémoires sur les

savants de la famille de Terrasson
,

Trévoux ( Paris
)

, 1761 , in- 1 a , tiié

à petit nombre , mais iuîprimé ])ré-

cédemmentduislc Conservateur ; lïl.

le Sable et l'Emanché , mémorial
raisonné pour les traités du blason

,

1770, in-8". M. Ersch en fait deux
ouvrages ; nous avons jiréféré suivre

JI. Barbier. IV. Anecdote sur le dis-

cernement, l'accueil et la libéralité

de Louis XIF pour les savants, à

l'occasion de Joseph Thomasseau de

Cursay, médecin , etc. , i 76 1 , in- 1 7.,

très petite brochure, renlVrinant des

anecdotes qui regardent la famille de

l'auteur, et spécialement son père; V.
les Deux Frères angevins, 1761

,

in-i'i , ouvrage cité ici d'après M.
F^rsch ;y\.Anecdotes surles citoyens

vertueux de la ville d'Angers, i 77.«

,

in-4". ; VIL le Guerrier sans repro-

die, 1775, iu-8'. A. H—T.

CURSIUS , Cl aoD pas GURTIUS
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( Pierre} ,

prêlre, docteur en tliéo-

logic, ne àCarpinclo, an lâ'. siècle,

vint demeurer à Koine, où il professa

îa rhe'torique avec quelque réputa-

tion, II est moins connu par ses ou-

vrages que par ses démêles avec Eras-

me. Celui-ci, dans ses Adages ^ en

expliquant cette façon de parler Mf-
conius crispus

,
pour dire une chose

extraordinaire , avait ajouté r>eluti si

fjuis ScYtham dicat eruditum , Ita~

htm Bellacem. L'équivoque que pré-

sente ce dernier mot, qui peut se pren-

dre foiir vaillant ou pour tracassier,

« échaufïa Cursius, et, pour venger ses

concitoyens qu'il croyait attiqués, il

fit p^nllrc Defensio pro Italià, Rome,

i555, in-4". , et l'adressa au pn[W

Paul III, Erasme se jusliûa facile-

ment datis une Dissertation écrite en

forme de Lettre à Jean Cliolcrus , et

imprimée dans le I0^ volume de ses

OEui'res (édition de 1 706 , p. 1 747 à

1758). Ou a encore de Cursius: I.

JLacrjmce in cœde Nicol. Citrsii
,

UTiici germanici ( Rome , 1 5
1 9 ). Ce

petit poëme est calqué sur un opjis-

cule de Vida qui a le même suif^t. II.

Poéma phalœcium , de eivilale Cas-

teîland Faliscorum non Véienlium
oppido , Rome , 1689, iu-i6. 11 a été

inséré dans le tome VIII du Thésaurus

anliquitatum Italice de Grasvius et

Burraan. 111, Roma, sive cannen
heroicum lachrymahile ad hiimani

'generis servatorem in iirbis excidio,

Paris, Rob, Estietme , i528. Ce poë-

me est précédé d'une lettre à la reine

mère de François I*"'., et datée ex
urbis cadavere , 5 kal. decembris

,

1027 , dins laquelle l'auteur lui de-

mande sa protection pour les malheu-
reux habitants de Rome, Cet opus-
cule se retrouve dans les Deliciœ
poëtarum italorum de Grutcr , avec
six autres ])ièces du même auteur,

dont une, adressée au pape Paul Jll
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après la trêve faite à Nice entre Char-

les-Quint et François 1",
,
prouve que

Cursius vivait encore en i558. W—s.

euRTENBOSCH CJean de) , né à

Gand , vers le commencement du 1
6".

siècle , versé dans les sciences ecclé-

siastiques et dans les langues savantes,

assista aux premières sessions du con-

cile de Trente, composa une relation

intéressante de ce qui s'y était passé, et

mourut à Rome vers l'an i55.o. Ou
trouve sa relation dans VAmplissima

coUeclio de D. Martène. Du pin en a

donné un abrégé dans sa Bibliothèque

des auteurs ecclésiastiques,tomeW,
édition d'Amsterdam, 1710. V—vE.

CUlVri ( Jérôme > , dit il Dentone,

parce qu'il avait la bouche conformée

de manière qu'on lui voyait toujours

deux grandes dents. II avait vingt-

cinq ans , lorsqu'il sentit naître en lui

une vocation soudaine pour la pein-

ture ; il entra dans l'atelier de Léo -

nello Spada, et devint en peu de temps

si habile ,
que César Baglioni l'attira

dans son école. Le Dentone , forme

par les leçons de Spada et de Ba-

glioni , fut le meilleur peintre qua-

dratoriste et en clair-obscur
,
qui ait

paru de son temps ; il avait acquis

tant de facilité en ce gmre, que Léo-

nello Spada, Massari et Colonna s'em-

pressèrent de lui servir de Gguristes.

11 mourut à Bologne , au commence-

ment du 1 7'", siècle. — Curti ( Fran-

çois), peintre et graveur, naquit à

Bologne en i6o5, et mourut vers la

fin du 17", siècle. On ne siit rien de

ses ouvrages de peinture ; la plupart

de ses estampes sont gravées au burin j

rarement il a employé la pointe. 11 avait

adopté dins ses gravures la manière

de Chérubin Albert , et il en a souvent

la netteté ; mais on chercherait vaine-

ment, dans ses estampes, cette liberté

de burin qui est le caractère dis-

tinclif de son maître. Carti a graté
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une suite de seize portraits qui sont

rcclicrohes. — Bernard CufiTi , son
parent et son conteinpoiaiti , a grave'

dans le même goût : il est connu par

quel ]ues portraits , entre autres par

celui de Louis Girrache. A—s.

CUUTI ( Pierre ) , né à Rome en

1711, entra fort jeune dans la socie'lé

de Je'sus , ou il s'adonna particulière-

ment à l'étude de la langue heliraïque

,

dont il devint professeur dans le col-

lège romain. Il publia sur divers points

de l'écriture sainte, les plus difficiles à

comprendre , de lumineuses disserta-

tions qui supposent la plus parfaite in-

telligence de l'hébreu. La plus cu-

rieuse de toutes paraît être celle qui

a pour objet cette rétrogradation du
soleil , dont il est fait mention au verset

8 , du cl). XXXVI 1 1 d'Isaie, où il est dit

que, pour conlirraer la vérité de la pro-

messe faite par le prophète à hzé-

f hias, le soleil rétrograda de dix degrés

sur le cadran d'Achaz. La conclusion

de l'auteur est que le miracle con-

sista en ce que ce jour fut plus long

qu'il ne devait être, mais seulement

de trois heures environ , et que cet-

te rétrogradation du soleil eut lieu

/ à trois heures après raidi. Curli se fit

d'ailleurs connaître pour un des plus

subtils et des plus profonds méta-

physiciens de son temps. U alliait à

ses talents la plus édifiante pieté , et

la pratique de toutes les vertus. Il

mourut dans le collège où il était pro-

fesseur, le 4 avril 17G2. Ses princi-

pales dissertations sont: 1. Christus

sacerdos, Rome, 1761; II. Sol

stans : dissert, ad Josue cap. X ^

Rome , 1 754 ; III. Sol retrogradus :

disserl. ad v. 8, cap. XXXFIII,
Isaice , Rome , i ySô. G—N.

CURTIS (GuiLLAUMii), botauisie

et pharmacien de JiOndrcs , mort à

BidUipton , le 7 juillet i 799 , a pu-

iiiiQ.uu grand nombre d'ouvrages sur

CUR
diverses parties de la botanique et de

l'histoire naturelle des insectes. Les

principaux sont : I. Instructions for
collecting et preserviri'^ insects ( ou

Instiuctious pour recueillir et conser-

ver les insectes), Londres, 1771 ,

in-8 '. , avec une planche ; II. Flora

Londinensis, or Plates and descrip-

tions ofsuch plants as grew wild

in the environs of London. Celte

Flore des environs de Londres
,
pu-

bliée successivement en 70 fascicules,

drins cette ville , l'année 1777 et sui^

vantes , forme deux volumes in-fol.

,

qui contiennent 420 planches, très

bien coloriées , et autant de feuilles dç

texte. L'ouvrage n'est pas terminé, lit.

Explanation, etc. , ou Exposition de

la fructification des mousses , ai^ec

une planche, insérée dans ses Leçons

de botanique , Londies y 1776; iV.

Catalogue of the british médicinal
,

culinarj , and agricultural plajits^

Londres, 1 785, in-8 '. C'est le catalogue

de toutes les plantes médicinales
,
po-

tagères et économiques qu'il avait cul-

tivées dans son jardin de botanique

,

à Lambeth Marsh, et ensuite à Bromp-

ton. V. Enumeralio uf the brilish

grases , Londres , i 787 , in-fol. C'est

la liste des graminées qui naissent

spontanément dans la Grande-Bre-

tagne. Il augmenta depuis cet ouvra-

ge , et le refondit sous le titre d'06-

servations pratiques sur les grami~

nées de la Grande-Bretagne^ 1790,

in-8'.; 5'. édition, 1798, iu-8'. Vf.

The botanical Magasine , Londres,

1787-1798, iJt vol. in-8'., avec 43a

planches. Cet ouvrage périodique rea-

t'erme un grand nombre de faits et

des observations intéressantes. VII.

Lectures of hotanjr ( Leçons de bo-

tanique) , Londres, 1804 , 5 vol. gr.

in-8 '. , fig. Curtis , malgi é le grand

nombre de ses ouvrages, ne peut être

compte panni les botanistes qui onr
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» fait faire dos progrès à la scicncf ;

cependant , il a le mérite d'avoir ex-

pose les principes avec clarté' et mé-
thode dans sa langue ; d'avoir contri-

bué à répandre l'instruction parmi ses

compatriotes, en rassemblant des faits

et des observations utiles pour l'éco-

nomie rurale et domestique , et d'a-

voir publié des figures exactes pour

le dessin et bien enluminées
,
qu'd

donnait à très bas prix. On a donne

en son honneur le nom de Curlisia

à un nouveau genre fonné d'un arbre

du cap de Bonne-Espérance.

D—P—s.

CUP.TIUS ( Metius) , Sabin
,
qui

donna des preuves d'un grand cou-

r.ige , lors des combats que ses com-
patriotes , commandés par Taîius , li-

vrèrent aux soldats de Romulus pour

recouvrer les Sabincs qui avaient été

enlevées. Dans un moment où les Ro-

mains avaient l'avantage , il se porta

jusqu'au centre de leur armée, et les

mit eu désordre ; mais il fut blessé
,

et Romulus lui-même étant venu l'at-

taqu<r à la fête de quelques soldats,

Nétius Gurtivis se jeta dans un marais

formé par le débordement du Tibre.

Le marais était profond, et Romulus

ribandouna son ennemi qui cepen-

dant parvint à s'en dégager. Ce lieu,

quoique desséché , et faisant partie du
forum , fut toujours appelé dans la

suite Lacus Curiius. D'autres histo-

riens veulent que ce lieu ait dû son

nom à Marcus Curtius. Métius Cur-

iius fut un. des trois Sabins qui vin-

rent s'établir à Rome avec leurs fa-

milles , lorsque la paix fut conclue

entre les deux peuples. — Ciibtitts

(Marcus), jeune Romain d'une fa-

mille patricienne. L'an Sgi de Rome
( 562 avant J.-C. ) , un gouffre très'

profond s'ouvrit au milieu de la place

]»ubli'{ue , à l'endroit même auquel

Mélius Curiius avait donne son nom
,

CUR 37r)

et , ajoutent les historiens qui ont ra-

conté cet événement merveilleux , on

ne put le combler, quoiqu'on y jetât

une grande quantité de terre. Lesarus-

pices consultés déclarèrent qu'on de-

vait y jeter ce qui faisait la principale

force de Rome , si l'on voulait que sa

durée fût éternelle. M. Curtius
,
qui

s'était distingué par de belles actions,

avait demandé plusieurs fuis si la

principale force des Romains n'était

pas la valeur et les armes , et il avait

louj')urs reçu une réponse affirmative.

Soudain il paraît armé de toutes piè-

ces, et monté sur un cheval magnifi-

quement équipé. Il se dévoue aux
dieux Mânes , et s'é'ance dans l'abî-

me. Le peuple jeta des fleurs et des

fruits dans le gouffre
,
qui , dit-on

,

se refenna aussitôt. Les auteurs les

filusjudicieuxavouentcependaut qu'on

e combla avec des décombres. Le dé-

vouement de Curtius n'en produisit

pas moins l'effet d'encourager le peu-

ple et d'exalter ses- espérances. Telle

est cette action que Tite-Live a rap-

portée
,
parce qu'elle était célèbre et

en quelque sorte consacrée par la tra-

dition. Rome devait regretter le jeune

enthousiaste qui lui avait donné cette

preuve de dévouement. Non seulement

elle honora la mémoire de Curtius
,

mais les beaux-arts retracèrent cet

événement. Jl existe au casin de la

villa Borghèse, aux portes de Rome

,

un beau bas-relief antique, où Curtius

est représenté au moment où il se pré-

cipite. L'artiste a eu l'heureuse idée do
faire contraster l'attitude animée du
jeune guerrier qui étend ses bras vers

le ciel , avec la sensation purement
animale de son cheval

,
qui ne paraît

tomber dans le gouffre qu'avec peine,
' et p ircc qu'd lui faut céder à une force

supérieure. D

—

t.

CUR nus (Lancincs), poète la-

tin , uc à JMilan , dans le 1 5". siècle ,
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mort en 1 5 1

1

, fut disciple de Georf!;e

Merula, et acquit sous cet habile maî-

tre une profonde connaissance des lan-

gues grecque et latine. L'ëtude des

chefs-d'œuvre de i'anliquite ne put

cependant suppléer au goût et à la

justesse d'esprit que la nature lui avait

refuses. Son style est lourd, obscur,

et l'habitude qu'il avait de composer

des vers rétrogrades ( Angidnei )

,

acrostiches, et autres rliylhiues bizar-

res donne un air de contrainte à tout

ce qu'il a écrit. Ses poésies ont été' re-

cueillies en deux volumes. Sjlvarum
lihri X et Epiçprammatiim décades
duce, Milan, i52i, in-fol. , rare. La-

raonnoye a fait à ce recueil l'applica-

tion de ce vers :

Nul!» in tam magno corpore mica salis.

Cependant , il faut convenir que, dans

le nombre de ses Épigrammes , il

en est quelques-unes qui ne manquent

pas d'un sel même assez piquant. Il

a laisse' en manuscrit une traduction

latine des hymnes de Calliraaque

,

conservée à Milan dans la bibliothè-

q'ic Visconli , et d'autres épigrammes

(îuis la bibliothèque Ambrosiennc.

On lui doit encore un [)oëine sur la

passion de J.-C. , intitule : Medilatio

m hehdomadam olivariim ( Milan

,

Alex. Miuutiano ), i5c8, in-4"',dont

ïjampo Birago fut l'édileur. La versi-

fication en est en général plus dure

que celle de ses épigrammes. Dans
lavis au lecteur, Curtiussc vante d'a-

voir composé plus de soixante mille

vers , sur toutes sortes de mètres. Paul

Jove a fait l'éloge de Lancinus Cur-

tius. W—s.

CURTIUS. roj.ConTE. CoRTi,

CURSIUS , CURTZ et QUINTE-CURCE.

CUIITIUS. Il y a eu plusieurs ju-

risconsultes de ce nom qui étaient issus

d'une famille très noble de Milan ;

mais un de leurs devanciers avait été

tanni de celle ville à la suite des trou-

CUU
blés qui ragilèrcnt dans le 1 3*. siècle.

— CuRTius (François), ou l'ancien,

fut le concurrent de Jason. 11 pro-

fessa à Pavie, où il mourut en i^g5.

11 avait écrit des Conseils et plusieurs

Traités.— Curtius (François, le

jeune), neveu par sa mère et fils

adoptif du précédent
,

professa à

Pavie et à Mantoue. François I«'.

l'admit dans ses conseils pendant

qu'il était maître du duché de Milan.

Après la bataille de Pavie ,
Curtius

fut fait prisonnier et très maltraité

par les impériaux. U ne se tira de

leurs mains qu'en promettant da

leur payer pour sa rançon une an-

née du traitement considérable que

les Vénitiens lui offraient pour aller

professer à Padoue. Il mourut en

i535, après avoir enseigné quarante

ans. Il a fait un traite Défendis et

des Conseils fort estimés, Dumoulia

lui accordait un esprit très pénétrant

et un jugement très solide. — Un
autre Curtius ( Jacques ) , de Bruges

,

vivait dans le iti"". siècle. Il avait

étudié à Orléans , et occupé en Flan-

dre des emplois honorables, vers

l'an i55o.il traduisit eu latin la pa-

raphrase grecque de Théophile sur

les institutes de Juslinien. Ses six li-

vres Conjecturalium elvariarum jii-

ris civilis quiestionum ont été insérés

dans le Thesaur. iur. civ. d'Otto n.

B—I.

CURTIUS (Michel-Conrad', his-

torien du pavs de liesse, professeur

d'histoire à l'univorsiléde ^Tarbo^lrg,

né dans le duché de Moklei.bourg

,

en I7"^.4» PSt mort le Ti août iBou.

Outre les recherches qu'il a faites sur

l'histoire du landgraviat de Tlcsse

,

il nous a laissé une tradurlion de

Columi'lle , dont il avait comparé les

principes avec ceux de l'agriculturo

moderne, par des essais faits en giand.

Ce qu'il a publié sur le séual de Rome,
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sous les empereurs , est conside're'

comme ud des meilleurs livres clas-

siques que nous ayons sur cette ma-

tière. Ses principaux ouvrages sont :

1. De veterum Cattorum rébus gestis,

Marbourg, i -68-1 769, in-8".j II. De
principis et landgravii honoribus

Ilassorum dominis anle Adulphi et

Caroli Aus^ustorum tempura pro-

priVi , ibid. , 1770; III, Memoria
quatuor sœculorum confratemitatis

Ilassiœ et Saxonix ^ ibid. , i773;

IV. De existimatione et aulorit.

principum Hassice , ibid., 1777;
\ . Fasti rectorum et proreclorum

Marb., ibid., 1777 ; \ I. De épis-

coporum et ducum Germaniœ me-

du oBvi loco et ordine , ibid. , 1 785 ;

VII. De Polomœ , Livoniœ , Huri'

gahce et Prussiœ habilu ad Germa-
ntam, ibid., 1786; VlII. De Ger-

jnanorum prisci et medii œvi urbibus

et opp !dis ,\hià., 1 796 ; IX. Com-
mentarii de senatu romano , sub

imperaloribus
,
post tempora eversce

reipublicœ , Halle, 1768, in -8*'.;

Hambourg et Brème, 176g, in-8".;

Genève , 1 769 , in-4". Les ouvrages

suivants sont en allemand : X. Poéti-

que d'j4ristoti , avec des notes , Ha-
novre, 1755, in-8^. -, XI. Des lois de
succession en vigueur en Russie,

ibid., 1779; XII. Histoire et Sta-

tistique de Hesse , INIarbourg , 1 793

,

in-8'. G—Y.

CURTZ (Albert), en latin Cur-

tius , je'suite, né à Munich en iGoo
,

et mort dans la même vil!c en 1671

,

enseigna les mathématiques et la phi-

losophie dans différentes maisons de

son ordre, en Bavière. Il traduisit

de l'allemand
,
par ordre de l'empe-

reur Ferdinand II , la Conjuration

d'Albert, duc de Friedland
,
qui

Êanit sans son nom à Vienne, i655.
\\i anonyme prit la déteuse d'Albert,

et , nommant Curtz , il lui reprocha vi-
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vemcnt l'ingratitude avec laquelle il

avait attaqué un prince
,
que l'ordre

des jésuites honorait comme un de ses

premiers bienfaiteurs. Curtz fit arrê-

ter les exemplaires de son écrit
,
qui

n'avaient pas encore c'té distribués, et

les Ct brûler. Cet ouvrage est extrê-

mement rare, ainsi que VApologie
de l'anonj'ine. Parmi les auties ou-

vrages du P. Curiz , les principaux

sont: l.Nox'umcœlis^slema, Dillin-

gen, i6i(),iu-4 .jW.Problemaaus-
triacum, JInnich , i(i55 ; 111. Amus-
sis Ferdinandea , sive problema
architeclUTœ militaris , Munich

,

iG5i , in-fol.; IV. Sjlloge Ferdi^
nandea , sive collectanea historix

cœlestis è coiwnentariis Tychonis
Brahe ab anno i 582 - i6oi , Vien-
ne, 1637, et Âugsbourg, i6()<i, a
vol. in-fol. Ce livre, qui parut sous le

nom de Lucii Barretti , anagramme
^Alberti Curlii , est un pi-écienx et

immense recueil d'observations de
plus de mille pages in-fol. Il a été

publié
, sous différents fix)ntispices , à

Vienne, 1GG8, Ratisbonne , i6-'-2,

Dillingen, 1G75, et ailleurs. Curtz, qui

l'avait dédié à l'empereur Léojwld,

y avait ajouté un supplément conte-

nant des observations taites en Hesse,

à Wiltemberg et ailleurs. Eu citant

l'édition d'Augsbourg . 1666, Lalan-
de dit , dans sa Bibliographie as-
tronomique

,
pag. 166 : a Dans le

» Journal étranger, mai 1755 , on
V voit que le protocole de ïvcho est

» encore à Copenhague, et qu'il acte
» sauvé de l'incendie arrive le 20
» octobre

1 728. Louis Kepler , mé-
» decin à Danlzig , l'avait eu lon<^-

» temps ; il le remit au roi de Da-
» nemark. Bartholin en fit faire

» une copie, qui fut rédigée par an-

» nées et par planètes. Picard appor-
» ta le tout à Paris, en 1672. On
» avait commeocé à l'imprimer, lorî-
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» queColberlmourulrily ena soixan-

» te-br.it pages in-fol. J'en ai les

» feuilles , mais les planches furent

» rompues. La Hire renvoya le pro-

» tocolc en Danemark, mais la co-

» pie de Bartbolin nous est restc'c

,

» et il y en a une eollalionnc'e au dc-

» pot. On y trouve les observations

» des comètes, l'année entière iSg^,

» qui manque dans Timprime, et ce

» qui précède i(582, dans l'édition

5) d'Augsbourg. » Erasme Bartbolin

avait relevé dans un ouvrage publié à

Copenhague, iG68, in-4"., les er-

reurs qui avaient échappé à Curiz
,

dans son édition des Observations de

Tycho Brahé. G

—

y.

CUSA ( Nicolas de ), cardinal,

ainsi appelé d'un village du diocèse de

Trêves , sur la Moselle , où il vit

le jour en t4oi. Son père était un
pauvre pêcheur, nommé Jean Crehs.

LecomtedeManderscbeid l'ayant pris

à son service, lui reconnut d'hcureu-

.scs dispositions pour les sciences , et

l'envoya faire ses études à Deven-

tcr. Après avoir parcouru son cours

académique de la manière la plus bril-

lante, le jeune Cusa voulut visiter

les principales universités d'Alloina-

gue , d'oîi il alla recevoir le bonnet

de docteur en droit canon à Pa-

doue. Avide de connaissances en tout

genre, il se rendit habile dans l'hé-

breu et le grec , dans la philosophie et

la lliéologie , sans s'asservir à la rou-

tine dos écoles, et daus plusieurs au-

tres sciences , alors peu cultivées. Les

uns en ont fait un dominicain , les

autres un chanoine régulier. Ce qu'il

y a de plus certain , c'est qu'il fut

d'abord doyen de St,-Florin de Co-

blent/,
,

puis archidiacre de Liège.

C'est cil celte dernière qualité qu'il

assista au concile de Bàle, en i43i.

Ce fut pendant la tenue de ce concile

qu'il publia sou traite De concordid

eus
cathoUcd, où il soutint, avec autant-

de force que de modération, la su-

périorité du concile sur le pape. Il y
prouve que, quoique ce soit régulière-

ment au pape, dans l'état présent des

choses , à convoquer les conciles gé-

néraux et à présider ces grande»

assemblées , la validité de leurs déci-

sions , lorsqu'elles ont d'ailleurs les

qualités requises, ne dépend point de

ces deux conditions; que, dans l'Eglise

universelle, réside exclusivement l'in-

fiillibilitéj que les canons du concile

n'obligent les églises particulières

qu'après leur acceptation; que la puis-

sance des princes temporels est indé-

pendante de celle du pape
;
qu'ils peu«

vent assister aux conciles pour y main-

tenir l'ordre, et en faire exécuter les dé-

crets. Cusa renouvela depuis les mê-

mes principes, dans sa lettre adressée,

eu I 44 ' > '^ Roderic, ambassadeur de

Castille à la diète de Francfort , et il

y persista après être passé du côté

d'Eugène IV. Cela n'empêcha pas ce

pape de lui conlicr plusieurs légations

importantes, à Constautin<>])le, où il

disposa les Grecs à la réunion , et

détermina l'empereur à se rendre au

concile de Florence avec soixante-dix

de îes évêques; à Nuremberg et en

d'autres parties d'Allemagne, où il en-

gagea les princes assemblés à garder

fa neutralité entre les deux papes

Eugène et FéUx. En 1 44^ , Nicolas V
l'éleva à la pourpre romaine, le fit

évêque de Brixeu , et l'envoya -do

nouveau auprès des priuces d'Allema-

gne
,
pour les porter à suspendre

leurs querelles et à se liguer contre

Mahomet 11 ,
qui, après s'être empan;

de Consfantiuopic, menaçait toute l.i

chrétienté. Ce fut à cette occasion qu'il

composa son traité TJe pace fidei ,

pour faire sentir aux puissances réunies

par la profession d'une même foi

,

combien elles étaient intéressées à liùic
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Pie II le députa une troisième fois en

AllcuLigne potu- soutenir les droits du

S.iint-Siége contre les entreprises des

princes, et le chargea de travaillera

la réunion des lîohéniiens, auxquels

Ciisa adressa , mais sans succès
, plu-

sieurs lettres ou traités sur la com-
munion sous les deux espèces, l'unité

do l'église , etc. : le même pape le

nomma gouverneur de Rome pen-

dant son absence. L'arcliiduc Sigis-

inond
,
prolecteur de quelques moines

dissolus du diocèse de Brixen, parmi

lesquels Cusa voulait rétablir la subor-

dination, le fît enlever et mettre en

prison ; il n'en sortit, après une longue

détention, qu'à des conditions dures

et injustes. Celle fâcheuse affaire

l'obligea de se retirer à ïodi, dans

l'Ombrie, oui! mourut le i i aoûti4C4.
Son corps fut enterré à Rome dans l'é-

glisedclSt.-PienT-ès-Liens,etsoncœur

transporté dins le lieu de sa naissan-

ce, où il avait fondé un hôpital, en-

richi d'une ample bibliothèque de li-

vres grecs et latins. Celait un hom-
me pieux, modeste, d'une rare sim-

plicité. Il voyageait monté sur une
mule, escorté d'un domestique peu
nombreux , n'admettant autour de
lui que des personnes d'une émi-
iieutc vertu et d'une grande capacité.

"Chargé de prêcher le jubiic, il dé-

fendit, sous peine de nullité des in-

•dulgences, de rien donner pour les

* frais de sa mission , et de taxer per-
' sonne pour la guerre contre les Turks

,

' laissant à chacun la liberté de contri-

buer selon ses moyens ; réfusant lui-

' même les présents qui lui éîaient of-

ferts , soit à litre de pur don , soil pour
. le défrayer de sa légation. Dans les

monastères qui se trouvaient sur sa

roule, il prêchait, assistait aux offi-

ces, faisait de sages règlements. On
**«Uipressiiit partout de lui rendre des
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honneurs qui s'adressaient encore plus

à sa personne qu'à sa dignité ; les

princes même allaient au-devant de lui,

sans que son humilité en fût altérée.

I/avidité de tout savoir lui fit em-
brasser toutes les sciences ; mais do-

miné par une imagination peu réglée,

il se jeta (kins des sentiments singuliers

et dans des discussions qui le renflent

quelque fois inintelligible. Ces défauts

regaidcnt surtout les traités De doctd

ignorantifi , De ludo globî , De b^-

ryllo , De Jilialione Dei , où il entre-

prend de donner des idées de l'essence

divine , et d'expliquer les plus sublimes

mystères par des pi incipes de méta-

physique et de marliomatiques. On
trouve plus de solidité et quelque

chose de plus satisfaisant dans ses

Dialogues sur la genèse, la sagesse,

Vesprit , etc. , ainsi que dans le traite

De visione Dei, qui conliont de bcllt-s

méditations. Ses ouvrages de mathé-

matiques, de géométrie, d'astroiKuitie,

supposent des connaissances plus

étendues que celles qu'on avait do
temps de l'auteur

,
quoiqu'ils renfer-

ment, comme tous les autres, dcN idées

singulières. Il avait adiessé à Nicolas V
des recherches sur la quadrature da
cercle

,
qui furent i éfulées par Rcgio-

montanus, et proposé au concile de
Bâle un projet pour ta réfoime du
calendrier, auquel les grandes aflài-

res dont ce concile était occupé l'cm-

pêchcrent de donner l'attention qu'il

méritait. Cusa est le premier, d'entre

les modernes
,
qui ait entrepris de

ressusciter l'hypothèse de Pyihagore
sur le mouvement de la terre, renoo-
velée depuis avec plus de succès par
Co[)ernic et par Galilée. De tous ses
ouvrages, celui qui a fait le plus de
bruit est son fameux traité De con-
jecluris novissimornni temporum

,

composé en i442. Il y racllait la dé-

faite de l'Ante-Christ et le second avè-
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neraenl de J.-C. dans le 18". siècle,

avant l'année 1734. François Boyor

en donna une traduction française
,

Paris ,
Vascosan , 1 56a ,

in-B". Tous

les ouvrages du cardinal de Cusa fu-

rent imprimes à Bàle , 1 565 , 5 vol.

in-fol. Sa Vie a été composée en laUn

par le jésuite Hartzlioim ,
Trêves,

itSo, in-8 '. : elle est curieuse. T

—

d.

CUSPINIEN (Jean), eu allemand

Spiesshummer, né eu i473 à Sch-

weinfurt en Franconie ,
cultiva la lit-

térature , la philosophie, le droit, la

médecine , et s'acquit une répulation

brillante. L'empereur Maxirailien l'=''.

le fit venir à Vienne ,
le combla d'é-

loges , et , après la mort de Conrad

Cchel {Fofez Celtes), le nomma

garde de la bibliothèque impériale.

Ce prince le chargea ensuite de diffé-

rentes négociations dont il se lira fort

habilement , et lui donna le titre de

conseiller intime. 11 mourut le 1 9 avril

i529, à cinquante-six ans. Paul Jove,

Melch. Adam, Vossius, Sambuc, par-

lent de Cuspinien avec éloge. Nicolas

Gerbel a écrit sa vie. Il est auteur des

ouvrages suivants : ï. De Cœsaribus

alque imperatoribus à Julio Cœsa-

re ad Maximilianum primum com-

mentariiis, Strasbourg, i5/,o; Bas-

ic. i56i ;
Francfort, 1601 ;

Leipzig,

1669, in-fol. ,
ouvrage 1res estimé

pour ce qui concerne l'histoire de la

maison d'Autriche. Wolfgang Hungcr

y a fait des notes. On trouve dans les

trois dernières éditions le Diarium

(ou Journal de la conférence qui eut heu

«n i5i5 à.Vienne, entre Maximilun

et les rois de Hongrie , de Holièmc et

de Pologne ). Cet;e pièce a encore été

réimprimée dans \c^ Scriptores rerum

Germanicarum , de Fiehei\ tome IL

IL Jusiria sive commentarius de

rébus Juslriie , à Leopoldo ,
amo

<)53 , ad Ferditmndiim primum ;

desc'riplio JimUice , iirbis Fiennev.'

C U S

sis, Danubiujue , e[c. , Baie, i553,

iii-fol. , et à la suite de l'ouvrage pré-

cédent, édition de Francfort, 1601 ;

111. De Turcarum moribus et ori-

gine , Anvers , 1 54 • , in-S". ;
Leyde,

i654,in-i2 : ce n'est qu'un extrait

de son histoire des empereurs ; IV.

Oratio protreplica ad bellum Tur-

cicum , Bâie , 1 553 , in - fol. Il écri-

vit ce discours, adressé aux princes

chrétiens, après le funeste combat de

iSaô, où le roi de Hongrie fut tué.

V. Commonefactio ad Leonem X
papam, et ad principes christianos

,

inséré dans la collection de Reusner
,

Leipzig, 1596 , tome II. C'est un

nouvel appel contre les Turks ,
qui

semblaient alors menacer toute l'Eu-

rope d'une invasion prochaine. On a

encore de lui un commentaire sur

Sextus Bu/us et un sur la Chronique

de Cassiodore, imprimés à la suite

de son ^MSfrfa , édition de i553, et

de YHistoire des Empereurs, édition

de Francfort , 160 1 . Sa vie a été écrite

en latin parGerbelius,eni 54o.W— s.

CUSSON (Jean-Baptiste), im-

primeur, naquit à Paris le U7 dé-

cembre i665: il était fils d'un avo-

cat de cette ville. On prétend qu'il

n'avait commencé à parler qu'à l'âge

de cinq ans , et qu'il avait achevé ses

études à l'âge de seize. Il vint s'établii

en i7o6àNanci, où il se fit connaître

par la publication de plusieurs bon^

ouvrages qu'il imprima avec une cor

rection et une élégance qu'on n'y con

naissait pas avant lui. Il employai

ses moments de loisir à revoir e

même à retoucher le style des livre

d(mt il voulait donner une nouvel!

édition. Plusieurs ouvragcis ont él

refaits de cette manière par Cusson

entre autres le Boman bourgeois

dont il donna une édition en 171'^

Son père avait publié à Paris en 1 67 1

une traductiou française de Vlmi4(i
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tien , copiée en partie de celle de Sa-

cy. Cette traduction , long- temps at-

tribuée au P. Gontielieu, fut rerue

et corrigée à Nanci en 1712, par son

fils, qui j joignit les reflexions du

P. Gonneliou. Dom Cdmet dit, dans

sa Bibliothèque de Lorraine, que

Cusson avait fait son entrée dans la

carrière des lettres par une traduc-

tion de Térence , dont il n'y eut que

les six premières feuilles d'impri-

mées. Il avait retouché la traduction

en vers de VImitation de Jésus

-

Christ , composée par Corneille , et

se disposait à en donner une nou-

velle édition, avec ses corrections,

lorsqu'il mourut à Nanci , le 1 1 août

1752. Celle édition fut donnée après

sa mort par Abel-Denis Cusson, son

fils , en i74^' C'est un volume in-4*'.

de plus de Goo pages, enrichi de fi-

gures, et dédié à la princesse Anne-

Cliarlotfe de Lorraine. L'éditeur a

grossi le volume en joignant à la tra-

duction de l'Imitation les autres poé-

sies spirituelles de Corneille. Cusson

était regardé comme un des bons im-

primeurs de l'Europe; on lui avait

lait plusieurs propositions avanta-

geuses pour le ramener à Paris , mais

iJ n'en voulut entendre aucune. Il

composa un mémoire pour prouver

que l'imprimerie n'avait jamais payé

d'impôt; ce mémoire fut présenté au

roi , et coittriJ)ua à maintenir la fran-

chise de l'imprimerie. Cusson quitta

plus d'une fois le rôle d'éditeur pour

devenir auteur à son tour ; écrivain en

v<?rs et en prose , il composa des poé-

sies oubliées depuis long-temps , et

des romans qui ont partage le même
oubli sans l'avoir peut-èlre aussi jus-

tement mérité. On y trouve de l'ima-

gination , de l'intérêt , et quelquefois

Même du style. A^athon et Try-
jihine , >anci , 1 7 1 1 , in- 1 2 , se &it

tucore lire avec plaisir. Un autre ro-

X.
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inan de la composition de Cusson , et

qui avait pour litre le Berger extra-

vagant , ne fut pas nnprimé en en-

tier. A—s.

CUSSON ( Pierre ) , médecin et

botaniste , né à Montpellier en
1 727 ,

fit ses études au collège des jésuites

de celle ville. Il entra dans leur ordre,

et professa les belles-U tires et les ma-
thématiques à Toulouse, au Pav et à

Bcziers ; mais eutraîné vers l'étude île

la médecine et de l'histoire naturelle,

il quitta les jésuites , et fut reçu doc-

teur en 1755. Il fit de si grands pro-

grès dans la botanique , que Bernard
de Jussieu le fit choisir pour aller en
Elspagne comme botaniste, et, pen-

dant l'année 1754,'! parcouiut di-

verses provinces de ce royaume, et les

îles de Majorque et de Minorque, d'où

il rapporta une riche collection de
plantes. On voulait le renvoyer dans
le même pays , mais la chaleur du
climat et les fatigues du voyage avaient

agi sur son tempérament d'une telle

manière
,
qu'il avait pris un embon-

poiul excessif, et qu'il ne pouvait plus

faire de longues courses. 11 se livra

donc exclusivement à la pratique de
la médecine , d';ibord à Sauve , et

bientôt après à Montpellier, où il fut

compté parmi les meilleurs praticiens,

ce qui ne l'empêcha pas de revenir à
ses premiers goûts pour la botanique.

Il fut nommé vice-professeur de celte

science en i 767. La famille des om-
belliferes était depuis long-temps l'ob-

jet de ses méditations, Cest uDe de
celles qui présentent le plus de diffi-

cultés, àciusede la grande affinité des

plantes qui ta •composent. Morison et

Artédi semblaient avoir épuisé tous

les moyens de la diviser méthodique-
ment. Le génie observateur de Cusson
ne se borna pis à examiner avec plus,

d'attention qu'on ne l'avait fait la sur-

^cc du fruit ; il pénétra dans l'iutc-

a5
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rieur, et découvrit dans le corps qui

entoure ou accompagne l'embryon et

qu'il nommaperiembrfum , une struc-

ture inconiRie jusqu'alors. Il n'est pas

le premier qui ait connu cet organe,

que l'on voit aussi dans plusieurs au-

tres familles de plantes, sous d'autres

manières d'être , mais il est le pre-

mier qui l'ait fait complètement con-

naître dans les ombellifères. Cet or-

gane avait été décrit un siècle aupa-

ravant par Grew , sous le nom d'al-

bumen , adopte depuis par Gaertner.

M.deJussieu, qui a observé toutes les

différences qu'il présente dans chaque

feuille où il existe, l'a nommé j»em-

perme. Toutes les autres parties des

plantes furent examinées avecle même

soin , comme on le voit par la suite

de ses mémoires manuscrits
,
qui de-

vaient servir d'introduction à un traité

complet. Il ne put terminer ce beau

travail , dont M. de Jussieu a donné

un extrait dans les Mémoires de la

sociétéde médecine,vo\ume de i -jHS,

page 275 et suivantes , et l'on trouve

un tableau de la distribution des or-

dres et des genres de la famille des

ombellifères, suivant sa méthode,

dans le même volume, à la suite de

son Éloge historique. On y voit aussi

«ne classification des oiseaux, établie

sur des caractères qu'il avait mieux

observés que d'autres naturalistes.

Boissier de Sauvages se l'associa pour

coopérer à sa Nosologie ( Fof. Sau-

vages ). 11 se montra digne de cette

confiance par ses lumières et son im-

partialité. Gusson avait aussi appro-

fondi les mathématiques transcen-

dantes , et comme il avait lu à la so-

ciété des sciences de Montpellier plu-

sieurs mémoires sur ce sujet, il fut

nommé en 1777 professeur de ma-

thématiques. Son caractère était franc

et "ai. Il eut beaucoup d'amis. Il sa-

Tait plusieui'S langues vivantes qu'il

eus
parlait correctement. Dans sa jeu-

nesse , il avait cultivé la poésie fran-

çaise, et s'était occupé des arts d'agré-

ment, tels que la musique et la pein-

ture. Dans les dernières années de sa

vie, il fut tourmenté d'une goutte irré-

gulière que son embonpoint excessif

rendit très fâcheuse. H mourut le i5

novembre 1785, âgé de cinquante-

six ans. Il avait épousé la iîKe du mé-

decin Deidier, célèbre par son dé-

vouement lors de la peste de Mar-

seille , et il en a eu deux fils : l'aîné a

suivi la carrière de la médecine, et lui

a succédé dans sa place de vice-pro-

fesseur de botanique. Linné le fils a

dédié un nouveau genre de plantes à ce

savant botaniste , sous le nom de eus-

sonia , et il l'a choisi dans celte famille

des ombellifères dont Cusson avait fait

le sujet d'un travail particulier. Ce gen-

re , dont on ne connaît que deux espè-

ces du cap de Bonne-Espérance, a été

transporté par M. de Jussieu dans la

famille des araliacées , très voisine de

celle des ombelhferes. D—P—s.

CUSTINEf Adam-Philippe, com-

te de ), né à Metz en 1 740 ,
fut des-

tiné, en naissant, à la carrière des ar-

mes. Dès l'âge de sept ans, il était

sous-lieutenant , et ce fut en cette qua-

lité qu il lit la campagne des Pays-

Has , sous le maréchal de Saxe ,
en

1748. Réformé à la paix, il vintcon-

tinurr ses études à Paris , et, dès qu'il

les eut achevées, il entra dans le régi-

ment du roi ,
puis dans les dragons

de Schombcig , où il fut capitaine.

Il comniaudait une avant-garde en

Weslphalie, sous le prince de Sou-

bise, en 1758, et Frédéric le cite

dans ses mémoires. Le ministre Choi-

sciil, qui le protégeait, lit créer pour

lui, en 1762 , un régiment de dra-

gons du nom de Custine. Lors de

la guerre d'Amérique , la passion de la

gloire lui fit changci: le commande-
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wicnt de ce régiment conUre celui de

Saintonge, in!autcrie , qui alîait être

embarqué pour le Nouveau-Moude.

Le comte de Cusline se distingua

dans plusieurs occasions à la Icle de

ce cr rps, princi|).-ili meut à la prise de

Yorck-Town, ce qui lui v.tlut à son re-

tour legrade de niarccbal-dc-camp et

le gouvçruement de Toulon. En i •Sç),

la noblesse de Lorraine le nomma

député aux états-généraux , où il se

réunit, dès les premières sé-inccs, à

la minorité de son ordre, et iippiiv.i

tous les projets de réforme et de li-

berté. Les opinions les plus remar-

quables qu'il manifesta à l'assem-

blée nationale furent pour l'ctaLlis-

senicnl des ganles nationales , pour

la déclaration des droits deî'hcmmc,

et surtout contre l'indisi ipline mili-

taire , qu'il avait toujours tendu à ré-

primer de tout son povivoir. Sa sé-

Térité, quelquefois di spotiquc et bru-

tale , l'avait touj'Hirs tait détester de

ses suba'tcrncs. Dans une séance de

l'assemblée nationale où il s*agis<ail

de l'insurrection des soldjts de quel-

ques régiments , sans songer aux

causes do ces insurrections , foraen-

lées par le parti dominant pour obli-

ger les olficiers à se retirer, il sccusa

la faiblesse de ces ofiicicrs , et leur

donna pour exemple la fermeté du

général Laudou qui, dans une pa-

reille occasion , rîVait tué deux soldats

de sa propre main. C'éL^it bien peu

connaître l'esprit du temps et les

causes de ces déso.dres, que de leur

chercher des comparaisons dans l'ar-

mée autrichienne. Cette ignorance des

hommes et des circonstances au mi-

lieu desquelles i! se trouvait, Custine

la porta daus tout le reste de sa con-

duite ; ci lorsqu'on i -92, il comman-
dait /armée du Rhin , il lui arriva

plusieurs fois de faire fusilier de sa

propre autorité , et sans y être auto-
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risc par aucune loi , des soldats qui

s'étaient livres au pillage. Une aussi

intempestive sévérité lui fiii amère-
ment reprochée dans la suite, et elle

devint le texte des principales .'iccusa-

tions dirigées contre lui. Ce fut un p«u
avant que Dumouriez n'envahît la

Belgique . et dans le temps où le gé-

néra! Keilermann poursuivait les Prus-

siens dans leur retraite de la Cham-
pagne, que Custine, profitant du mo-
ment où les Autrirhifns avaient dé-

garni les frontières du Rhin , s'avança

vers Spire et Worms , où il obtint

quelques avantages et s'empara de
magasins considérable*. Il fit, aussitôt

après, une conquête bien plus impor-
tante , ce fut cere do Mayencc, qui

,

sur une simple sommation , lui fut

livrée par la trahison du chef du gé-
nie et la lâcheté du gouvcrueur. js'e

tenant ensuite aucun compte des or-
dres du ministre de la guerre et des
avis des autres généraux

,
qai vou-

laient qu'il s'avaapt surCoblentz,
par la rive gaucW, Custine se di-

rigea vers la Franconie , et il s'em-
paia de Kœnigstein et de Francfoit
qui fut mis à contribution. Mais bien-
tôt les Prussiens

,
qui étaieut veni:s

prendre leurs quartiers d'hiver dans
les mêmes contrées , s'omprèrent à
leur tour de celte ville , dont la fai-

ble garnison , laissée sans appui, fut
enlevée dès la |)remiîre attaque, 'près
d'autres échecs , Custine fut obligé
de rentrer dans Mayence , et, crai-
gnant d'être tourné par la rive gau-
che du Rhin

, il se porta sur les bonis
dt la Nahe, où il fut attaque' par l'ar-

mée prussienne. Après avoir souteiu
avec courage phisieurs combats sai.-

glanls
, il se retira jusque derrière

les lignes de Weissembonrg , eu aban-
donnant à ses [Topres forces la place
de Mayencc. Quelque rapide et quel-
qu'imprévue que dût paraître cette re-
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traite, Custiiic réussit à l'excuser au-

près de ia convention nationale. 11 ac-

cusa le commandant de l'armëe de la

Moselle
,
qui , scion lui , n'avait pas

pressé assez vivement les Prussiens
,

€t s'était tenu très éloigné de sa gau-

che qu'il devait appuyer ; il accusa

aussi le ministre de la guerre, et mê-

me les représentants que la conven-

tion avait envoyés pour le surveiller.

Comme la révolution du 5 1 mai n'a-

vait pas encore éloigne de celte as-

semblée tou'.e idée de modération ,

elle approuva sa conduite, et l'ar-

mée de la Moselle fut même réunie

à son commandement ; mais dès-lors

lès journaux de Marat et autres déma-

gogues le signalèrent comme un traître

et un contro-revoluîionnaire. Soit que

son courage nature! le portât à bra-

ver un orage alors si redoutable,

soit qu'il ne connût pas tous les dan-

gers de sa position, il continua à foire

avtc calme tous ses efforts pour ré-

parer les pelles de son armée ,
et il

accepta même le Tominandemoit de

eclie du Nord. Mais avant de s'éloi-

gner du Rhin, il voulut mettre à pro-

fit des préparatifs qui lui avaient

coûté tant de soins , et le 1 7 mai il

fit un dernier effort pour délivrer

Mayence. Une affaire générale fut

engagée sur tous les points à la fois ,

comme c'était alors la méthode. Le

«-orps que Custinc cominandail étant

arrivé le premier , fut écrasé ;
d'au-

tres furent repoussés ou ne combat-

tircTit pas, et les ennemis du général

J1C loanquèient pas , en l'accusant des

malheurs de cette journée, d'ajouter

à ses torts celui d'avoir conservé un

commandement qui ne lui appartenait

plu^. Dès-lors la fureur et le nombre

de ses accu;ateuis ne firent que s'ac-

croître, et la révolution du 5i mai,

011 le parti vaincu avait semblé fon-

tlu- sur lui quelques espérances, viut
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ajouter aux dangers qui le menaçaient.

Attaqué avec un nouvel acharnement

par les journaux
,
que jusqu'alors il

avait paru mépriser, il s'en plaignit

à la convention , et affectant un grand

dévouement pour le parti de la Mon-

tagne qui venait de triompher ,
il lui

envoya les lettres que lui avaient

adressées Wimpfen et les députés de

la Gironde. Plein de confiance dans

ces marques de soumission, ii ne crai-

gnit pas de quitter l'armée du Nord
,

où il n'avait fait que paraître un ins-

tant, et où il avait encore ajouté à ses

torts envers la convention , celui d'a-

vouer l'impuissance où était cette armée

d'exécuter les ordres de combattre qu'il

avait reçus. Sur une invitafioii du

conseil exécutif, il se rendit à Paris,

où il affecta de se montrer avec sécu-

rité dans tous les lieux publics, tan-

dis que les journaux, les tribunes de

tous les clubs et celle de la con-

vention elle-même , retentissaient des

injures et à(s accusations dirigées

contre lui. Enfin le 29 juillet ,
le co-

mité de salut public présenta un rap-

port contre le trop confiant général, et

le fit décréter d'accusation. Il fut ar-

rête le même jour et traduit au tribu-

nal révolutionnaire , où d se défendit

avec assez de calme et de pré-

sence d'esprit. Quelques-uns de ses

officiers vinrent témoigner eu sa

faveur , et parmi ces hommes cou-

rageux, on doit remarquer le général

}îaraguey-d'Hil!icrs,qui avait été son

aide -de -camp ; mais il fut accuse

par un plus grand nombre de vils et

obscurs dél l'teurs, qui, dépourvus des

plus simi)les notions de la guerre, di-

rent qu'il avait livré .'.ans défense la

place de Mayence avec l'artilleiie de

Landau et celle de Strasbourg ; qu'U

avait ménagé les prisonniers prus-

siens; qu'il s'était refusé à entrer

daus Mauheim, dont un espion of-
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firait de lui ouvrir les portes ; enfin

qu'il s'clait laisse' battre en plaçant

sa troupe au bas d'une montagne,

etc. , etc. G-tte deruièie accusation

fut formée par un membre du club

luaycnçais, qui s'écrii : « Tout le

» monde sait que c'est au sommet des

» montagues qu'une armée doit être

» placée ; eh bien I lui est reste en

» bas. » Une telle observation devait

être d'un grand poids devant des

juges dont la plus grande p.»rlie n'é-

tait jamais sortie de la capitale. L'ac-

cusateur public , Fouquier-Tainville,

ne manqua pas de rapporter tous ces

témoignages dans ses conclusions , et

sans autres informations, sans qu'un

seul homme de l'art eût été consulté,

toute la conduite militaire et poli-

tique du général Custinc fut jugée

dans la même séance, et, le lende-

main 'i8 août 1795, il fut conduit

au supplice. Il demanda un confes-

seur, répandit beaucoup de larmes,

et montra plus de faiblesse qu'on ne

devait en attendre d'un homme qui

avait souvent bravé la raort sur le

champ de bataille. C'était sans doute

ini bon officier-général ; il excellait

surtout dans les manœuvres de ca-

Talerie ; mais il ne parait pas que

ses vues aient été assez, étendues pour

embrasser les diflerentes parties d'un

grand commandement. Il se montra

fort jaloux de son autCH-ilé, et très

envieux des autres généraux, qu'ildé-

nonça plusieurs fois à la convention ,

dans des rapports où il louait outre

mesure ses moindres opérations. On
lui a reproché son intempérance, et

il parait que les excès du vin , aux-

quels il se livrait , lui ont fait com-
mettre des fautes graves. Il a été pu-

blié a Hambourg et Francfort ( Paris )

,

1 794 .
des Mémoires du général

Cusline , -^edigés par un de ses ai-

des-de-çamp , 2 vol. in-ia* L'auteur
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de cet ouvrage, qui se montre for-

tement opposé aux principes de la

révolution , traite Gisîine avec une

extrême sévérité. Cependant les ren-

seignements qu'il donne sur ses opéra-

tions militaires sont assez précieux,

et quelques historiens , entre autres

l'auteur du Tableau de la guerre

de la révolution , y ont bf aucoup

puisé.— Son fils (Renaud -Philippe)

joignait , à un extérieur séduisant , un

esprit très cultivé , et il avait débuté

avec de grands avantages dans la

carrière diplomatique. En l 'jga

,

sous le ministère de M. de Narbonne,

quelques personnages influents, sé-

duits par Ja réputation militaire dir

duc de Brunswick , conçurent l'i-

dée chimérique de le mettre à la tête

de la révolution, et lui firent offrir le

commandement général des armées

françaises. Custine fils fut chargé de

cette mission délicate. Elle ne pou-

vait avoir aucun succès, mais le jeune

diplomate y mit tant de chaleur et

d'adresse qu'il fit un instant hé>iter

le prince. Envoyé ensuite à Berlin

avec le titre de ministre plénipotentiai-

re, il ne put en faire usage , la Prusse

s'étant Jéclarée contre la France. Il

vint alors à rariuce , et y fut
,
pendant

une partie de la campagne , l'aide-de-

camp de son père, qui l'enTOya à Paris

au commencement de 1795 pour y
suivre ses réclamations auprès des
comités et des ministres. Ses liaisons

avec Condorcet et quelques députés
de la Gironde , et surtout la chaleur

de ses démarclies lors du procès de
son père, avaient attiré sur ce jeune^

homme les regards inquiets des do-
minateurs ; Robespierre lui - même
le dénonça a la tribune , et le fit tra-

duire au même tribunal qui avait en-

voyé son père à la mort. Il mit tant

de présente d'esprit et de clarté dans

sa défense
,
que l'auditoire élojiDé et
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attendri , sVcriait : « Il est sauve. «

M lis ce jeune homme était, sous trop

de rapports , du nombre des victimes

que les tyrans rroyaieuf devoir iratno-

Jer à leur sûrele'. Il .'ivait eu le cour.ige

dans les débats de signaler la four-

berie du président qui, en lisant sa

correspondance de Brunswick , en

altérait le sens de manière à le per-

dre plus siîrement. L'accusé ne put

contenir son indignation , et il traita

liautemcnt de mauvaise foi celte in-

fâme supercherie. De pareils juges

ne pouvaient pardonner un tel af-

front. Gustine fut condamné à mort

le 3 janvier 1 794. Il montra dans ses

derniers moments une grande fer-

meté , et il écrivit à sa femme les

lettres les plus touchantes. M

—

d j.

CUSTOS (Dominique ) , graveur,

naquit à Anvers en i5Go. Son père,

surnommé Batlens , était peintre et

poète ; mais ses tableaux , ainsi que

*es poésies , sont oubliés depuis long-

temps. Le jeune Battcns , à peine

sorti de l'enfance, vint s'établir à

Augsbourg, C'est à son arrivée dans

cette ville qu'il ])rit le nom de Cus-

tos
,
qu'il ne tarda pas à faire cou-

Eaître par les nombreuses gravures

qu'il publia. 11 établit peu de temps

ajjrcs, à Augsbourg, un commerce

d'estampes qui a été long-temps flo-

rissant, et épousa la veuve de Bar-

thélcnii Kilian le vieux , habile orfè-

vre, natif de Silésie. Infatigable au

travail , il partageait son temps entre

la gravuic, le commerce et l'éduca-

tion des enfants de sa femme , Lucas

et WoM'guig Kilian , qui trouvèrent

en lui un second père. Non content

de les avoir initiés aux principes de

sou art, il les (it vovagcr en Italie.

On est étonné que Custos , mort à

peine âgé de einqu.intc - deux ans
,

ait pu graver tant d'ouvrages, quand

vu sait de quels détails domestiques

CUS
sa vie fut occupée. Outre les deux en-

fants de KiUan , dont il avait formé

l'éducation et le talent, il avait trois

fils à lui, qu'il instruisait aussi dans

son art. Custos a gravé un nombre
considérable de portraits qui forment

une partie intéressante de l'iconogra-

phie moderne; il marquait commu-
nément ses estampes des lettres ini-

tiales D. C. Plusieurs de ces portraits

nous ont conservé l'image de ses plus

illustres contemporains. C'est une es-

pèce de collection de tous les princes

d'Allemagne. Nous citerons encore

,

paimi les ouvrages de Custos : I.

Fiiffgerorum et Fugqerarum imagi-

nes, in-fol. Celte premièi'e édition,

qu'il publia en i595, contenait

soixante - quatre portraits ; elle est

devenuerare.il y eut de cet ouvrage

trois éditions, dont il n'y a de remar-

quable que la seconde, imprimée à

Augsbourg par Andréas Aperger,

augmentée de soixante-sept portraits

gravés par Lucas et Wollgang Ki-

lian ; elle contient cent vingt - sept

portraits. D'ignorants bibliographes

ont quel({uefois classe cet ouvrage

parmi les ouvrages de botanique, le

prenant, d'ajncs le titre, pour une

description des fougères. II. EJJl-

gies pioruin et doctorum aliquot

virorinn ad vivum delineatœ et

œri incisœ , 1 594 -,
quatorze pièces

;

m. TjroleiisiuiH princi/mm comi-

tiim gerwince iconrs , 1 699 , in-

fo)., ouvrage contenant vingt - huit

planches, qui représentent les comtes

de Tyrol en pied; IV. Atrium heroï-

ciim, C(PSarum , jrgum , aliorum-'

que summatum ne prinripnm
,
qui

iritrà proximum sœculum vixere mit

hodiè suparsnntj iwaginib. LXXII

,

illustr., Vienne
, iGoo, eu quatre

parties. La ])hipart des portraits qui

composent ce recueil sont graves par

Custos Kii-inûme j IcsaoUcs le soiif par
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ses fils ou par ses clcves. Il a encore

gravé, d'après Joh. van Acbcn, F. lîar-

roccio, F. liassano , L. Beruard , P.

£ril, les Carraches, etc. Custos mou-

rut à Augsbourg en i6i a, laissant

des fils
,
qui furent graveurs C4jmme

lui , mais que leur luédiocrité cou-

damnp à l'oubli. A—s.

CUTHl-.NUS (Marti.^), syndic

de la ville de Prague, mort le '^.9

mars 1 564 > * publie' : I. Histoire

de Bohême , par iEuéas Sylvius , avec

des notes latines , Prajcue, 1 585 j II.

eo bohémien , la Chronique de

Bohême , depuis l'origiDO de la na-

tion jusqu'à l'an i Sâg , avec les por-

traits des ducs, des rois, ainsi que

ceu!i de Ziska, de Jean Hus et de

Jérôme de Prague , sans date ni

lieu d'impression; HT. Catalcgus

ducitm , regumque Poîoniœ , cum
iconibus , Prague , 1 54o , in - 4"-

;

IV. XHistoire d'Appien , traduite

du grec eu bohémien. Il composa

,

pour mettre sur le tombeau ou re-

pose l'empereur Charles IV avec ses

quatre femmes, cinq vers hexamè-
tres latins , dont chacun indique par

un chronogramme l'année de la mort

de la personne à laquelle il est con-

sacré. L'empereur Rodolphe II récom-

pensa magnifiquement ce travail de
p.uience , et fit graver ces vers sur une
tab'e de marbre mise sur le ti.mbeau

de Charles, d'où elle a été enlevée on

ne sait par quel événement. G

—

t.

euYCK ( Jean vait ) , en latin Ciiy-

chius et Cauchiiis , né à Utrecht, fut

échevin et bourgmestre de celte ville.

On connaît de lui des Remarques sur

les Offices de Cicéron, Anvers, 1 568,

et une édition de Cornélius Népos,
Utrecht, 1542, in-8'. Elle est rare,

et estimée pour la correction du texte.

Cuyck mourut le 1 8 novembre 1 560.

Il laissa sur Ausone , sur Cbarisius

,

sur Prudence , sur Varrou et d'autres
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auteurs des notes qui n'ont point vu le

jour. Il avait aussi songea douuer une

ftlition de Ca.sorin , et un Comnitu-

taire De re mimmarid. — Cvyck
( Antoine van

; , CI» du piécédent , se

cousaaa à l'éducation de la jeunesse.

Ou l'a confondu souvent avec son

père. Le seul ouvrage qui paraisse lui

appartenir véritablement est une

ùrammaire latine et française

,

Anvers, i566, in - 8^. — Cuyck.

(Timannus van), fils du précédent,

se fit une grande réputation comuie

jurisconsulte. On a de lui des re-

marques sur les Responsa juris

d'Aymon Cravetta. Il mourut le 14
juin i6i6. B—ss.

CL'YCK (Henri van), né à Cu-

lemboui'g , mort évèque de Ruremon-

de , le -j octobre 1609, commença ses

études à Utrecht sous George Ma-

cropedius , et les continua à Louvain
,

où il fut bientôt jugé cjpable d'ensei-

gner lui-même. Il v professa la philoso-

phie morale pendant quatorze ans , fut

créé docteur en théologie eu 1 584 **

après avoir été vicaire-général de l'ar-

chevêque de Malines , doyen de St.-

Pierre à Louvain , il fut nommé évêque

de Ruremonde en i5cf6. Il passe

pour avoir également orné cette di-

gnité par son savoir et par sa piété'.

On lui doit, entre autres : Oraliones

panegjricœ Fil , à Anvers , chez

Plantiii, 1575, in-S". ;
plusieurs £/?i.y-

tolœ parœneticœ , successivement pu-

bliées sur divers sujets ; Spéculum
concubinariorum sacerdotum , mo-
nachorum , clericorum , Cologne ,

1 599 , in-4". , et Louvain , 1 Oo i , in—

8°.
j une édition des Œuvres de Cas^

sien, Anvers, i5-8,in-8'., etc. Son
épithaphe donne à entendre qu'il mou»

rut dans son année climatériqiie , c'est-

à-dire , dans S3 65'. M

—

on.

CUYP, ou KLTP (Albert), né

à Doit, en 1606 , fut eîcve de &ûb
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père J.iques Geri its Cuyp, bon peintre

de pciysagc. A rexemplc de son maître,

mais avec, un talent bien supérieur

,

il s'attacha a l'e'tude fidèle de la nature,

et fît beaucoup de vues des environs

de Dort. Ses tableaux, varies et agre'a-

bles , représentent ordinairement des

pr,.iries couvertes d'animaux , des

grandes routes , des canaux et hvièr:s

cLarf^e's de birques , des rendez-vous

de chasse, et des clairs de lune par-

faitement rendus. Dans ces divers

sujets , Albert Cuyp se fait remarquer

par la justesse des détails., la finesse

de la louche et l'harmonie de la cou-

leur. Ses animaux sont souvent d'un

beau choix et d'un dessin assezcorrect
;

il réussit aussi à exprimer par le ton

convenable les différents points du jour

qu'il veut peindre; et, toujours obser-

vateur exact , il donne à ses produc-

tions le mérite essentiel de la vérité.

Les dessins et quelques eaux fortes

de ce maître sont recherchés. On voit

au musée Napoléon quati'c de ses ta-

bleaux, entre autres un grand paysage

où deux enfants écoutent attentive-

ment un pâtre qui joue du chalumeau

,

et une réunion de cavaliers , dont

i'un, vêtu de bleu, est un prince de la

maison d'Orange. (La lète de ce der-

nier est peinte par Meizu ). V— t.

CUYPERS. Fojr. CUPER (Guil-

laume ).

CYAXARE, roi des Mèdes, monta

sur le trône vers l'an 654 avant J.-C;

Dès le commencement de son règne

,

il enlrej)rit une expédition contre les

Assyiieus, pour venger la mort de

rhrnortc son père. Il les défit , et il

avait déjà formé le siège do Ninive,

lorsqu'il fut rappelé dans ses élats

par une invasion des Scythes nomades.

Hérodote prétend qu'il fut vaincu , et

que les Scythes furent pendant vingt-

huit ans maîtres de la haute Asie; mais

il est évident qu'il se trompe. C'est

CYA
peu de temps, en effet, après cette in-

vasion que Cyaxare et ]Nabopolassar,

roi de Babylone, ayant réuni leurs

forces contre l'empire d'Assyrie , le

renversèrent et prirent Ninive l'an

6i8 avant J.-C. ; ce qu'ils n'auraient

pu faire si les Scythes avaient alors

été maîtres de l'Asie. Il est donc pro-

bable que les Scythes ne firent que

traverser la Médie pour aller porter

leurs ravages dans d'autres contrées

de l'Asie. Ils allèrent jusque dans la

Palestine et sur les frontières de l'E-

gypte. Leur armée ayant été détruite

en grande partie par la guerre et par

les maladies, ils furent obligés de se

retirer, et revinrent dans la Médie,

oii Cyaxare les prit à son service.

Ils se brouillèrent bientôt avec lui,

et se l'éfugièrent dans les élats d'A-

lyatle, roi de Lydie, qui les reçut

sous sa protection. Le refus qu'il fit

de les livrer devint l'occasion d'une

guerre célèbre par l'éclipsc de soleil

dont oo a parlé à l'art. Alyatte,

que les calculs les plus vraisemblables

fixent au 9 juillet de l'an 697 avant

J-C. Cette guerre fut terminée par un

traité, et Ast^agc, ffls de Cyaxare,

épousa Aryénis,fi!led'Alyatle. Cyaxa-

re termina bientôt après sa carrière,

et mourut l'an 594 avant J.-C. Son

règne, qui avait duré quarante ans,

fut célèhie par la chute de l'ancien

empire d'Assyrie , et par l'accroisse-

ment que prit la puissance des Mèdes.

Il est le même que l'Assuérus du livre

de Tobie. Xénophon , dans sa Cyro-

pédie, donne le nom de Cyaxare à

un fils d'Astyage qui devint roi des

Mèdes après la mort de son père :

comme il n'avait point de fils , il laissa

SCS états à Cyrus son neveu. Ce se-

cond Cyaxare est inconnu à Hérodote

et aux autres historiens, mais on ne

peut guère se dispenser de l'adinctlic

(T. Cyrus). C—u.
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CYBO (Araso, Arrone ou Aa-
BOîï), originaire de Giècc, fils de

Maurice Cybô et de Sarractne Maru-

ceila, né en ij^r , à llle de Rhodes,

descecdait de ce Lambert Cvbo qiii

reprit sur les S^rrazins les îles de

Capraia et de Gorgone, et établit eu

99;) le Mége de sa famille à Gènes,
ou elle a joui depuis ce temps des plus

grands honneurs ( V. Cucarelli }.

Après avoir partagé avec Thomas Fré

gosele gouvernement de la république,

ayant été chargé par elle de conduire

wa convoi important au roi de N;i-

ples
, René d'Anjou , ce prince le prit

eu affection, et le nomma vitc-roi

de Naplcs. Alphonse d'Arragon étant

venu surprendre cette ville en i \\i
,

Arano fit des prodiges de bravoure
pour la défendre , et en se jetant dans
la mê'ée, pour encourager ses gens

,

eut le malheur d'être fait prisonnier
;

mais sur sa réputation Alphonse le

renvoya sans rançon à Gènes , si pa-
trie. Cette république, alors forcée de
changer de parti , chargea Arano de
négocier son accommodement. Celui-

ci obtint d'abord une trêve
,
puis la

paix en 14^5. Alphonse voulant
aussi le garder à son service , le

nomma président de son conseil, et

à la prière des Napolitains, Im" rendit
la vice-royauté de iNaples. Peu après,
le pape Caliste III le demanda avec
instance à ce monarque, pour le met-
tre à la tète de ses affaires , et le créa

patrice et préfet de Rome, dignité que
le roi Charles I". , d'Anjou , n'avait

pas dédaignée. Après la mort de Ca-
liste

, Arano retourna dans le rovau-
me de Naples , ou il avait conservé
sa faveur , et mourut à Capoue en
1457, laissant unfiis depuis pape sous
le nom (ïInnocent FUI.—Cybo ( In-
nocent

) , arrière-petit-fiis du précé-
dejit, éuit fiis de François comte de
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Férentillo , baron de Rome, cipi-

taine-géiiéral de l'église , et de Ma-
deleine de Médicis, fille de Laurent-

le-Magnifique ; ce qui le rendait pa-

rent du pape Boniface IX ( Cybo

Tomacelli), neveu du pape Clément

VII ( Jules de Médicis ) , neveu ma-
ternel de Léon X ( Ji an de Métliris ),

et petit-fils du pipe Innocent VIII

( Jcan-Bi^ptiste Cybo), aussi fut-il ac-

cablé des faveurs de l'église. Les

bens du sang, la reconnaissance de

Léon X
,
qui devait son chapeau de

cardinal au pape Innocent Vlll, et

le mérite de ce jeune homme, furent

les motifs qui déterminèrent ce pon-

tife à créer Innocent cardinal à l'âge

de vingt-deux ans , en disant au con-

sistoire : Quod ab Innocenlio accepi

Innocentio resliluo. Innocent réunit

ensuite sur sa têle huitévêchés, qua-

tre arclievèohc's , les légations de Rc-

magne et de Bologne , et le roi Fran-

çois I"". y ajouta encore les abbayes

de 8t.-Yictor de Marseille et de 8t.-

Ouen de Rouen. Le cardinal Cybo se

montra reconnaissant de tant de bioi-

faits ; car à l'époque où le pape Qé-
mcnt VII fut enfermé au château

St.-Ange , il maintint les villes de ses

légations dans l'obéissance ; et lors-

que la plus grande partie des cardi-

naux , assemblés à Plaisance , eut ré-

solu, pour se soustraire aux persé-

cutions des Im[)ériaux, de transpor-

ter le St-Siege«à Avignon , il accourut

pour s'y opposer , releva leur cou-

rage, fit prendre une décision con-

traire
, maintint par là l'indépendance

de l'église, amena la liberté de sou

chef, et mérita la reconnaissance des

papes, de l'état' ecclésiastique et de

l'Italie. Le cardinal Cybo ne se mon-
tra pas moins grand, à Florence, lors

de l'assassinat d'Alexandre de Médi-

cis , auprès duquel il résidait ; il par-

vint à apiscr l'insunectiou du peu-
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pic. Il refusa noblement la soaverai-

neté qu'on lui off; it alors
,
pour sa

fcmille, et la maintint dans la secon-

<le branche de la maison de Médicis.

Il deman la pour toute reconnaissan-

ce à Cosme
,

qu'il vengeât la mort
d'Alexandre

, et qu'il restât fidèle à

l'empereur Charles-Quint. Ce monar-
que et le pape Paul III vinrent le vi-

siter à Massa. Les historiens du temps
font un grand e'ioge de ce prélat

,
qui

mourut à Rome le 1.4 avril i55o,

âgé de ciriquantfc-nc'.if ans.— Il y eut

beaucoup de militaires distingues , et

onze cardinaux du nom de Gybo
,

entre autres Alderan, ne en 161 5,
majordome du sacré palais , et mi-

nistre-secrétaire d'état, sous Inno-
cent XI. L'empereur et tous les rois

de l'Europe lui écrivaient de leur main
pour obtenir ce qu'ils désiraient du
pape. Il mourut doyen des cardinaux
en 1 700 , à l'âge de quatre-vingt huit

ans. M. Viani a publié : Mémorie
délia famiglia Ùybo e délie mo-
nete di Massa di Lunegiana, Pise,

1808, in-4''., avec quatorze plan-

ches
, conienant les empreintes de

cent vingt-huit monnaies frappées de-

puis r.m 1 559 par les princes de cette

famille
, qui s'est éteinte dans la per-

sonne de la dernière duchesse de Mo-
dène ( Marie- Thérèse ) , morte en

1790. T-— 1.

CYDIAS, peintre grec, naquit à

Cythnos, une des Cyclades , et Ooris-

sait dans la 104". olympiade (envi-

ron 5f)4 ans avant J.-C. ) Ses ouvrages

avaient une si h-iute réputation, que,

dans la suite, l'orateur Hortensius en

acheta un i44 niille sesterces, cl fit

construire dans sa maison de Tuscu-

lum une pièce pour le recevoir. Ce

r-ibleau , qui roprésent.iit le départ

des yivgnnaulcs pour la Colchide
,

fut transporté depuis par M. Agrippa

daus un portique dédié à Neptune.
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On attribue à Cydias l'invention d'une

couleur rouge produite par l'ocre

brûlé; ce fut dans un incendie qu'il

en fit la découverte, en remarquant

que cette matière rougissait par l'eiret

du feu. L—S—E.

CYGNE ( Martin du), né à St.-

Omcr en 1619, entra à dix-neuf ans

dans la société des jésuites , et après

avoir enseigné les basses classes pen-

dant cinq ans, professa la rhétor/que

pendant quatorze ans. Il fut ensuite

préfet du collège de St.-Oraer. Ses su-

])érieurs lui firent de nouveau régenter

les humanités : il passait pour le meil-

leur rhéteur de son temps , et mou-

rut le 29 mars 1669. Gibert en fait

l'éloge dans ses Jugements des sa-

vants sur les auteurs qui ont traité

de la rhétorique. On a de IMartin

du Cygne : I. Explanatio rhetori-

ccB , studiosœ juventuti accommo-

data, Liège, 1659, in-i-i, réim-

primé sous le titre d'Jrs rJietorica

,

St.-Omer , \6G6 , in - 12 : il y a

beaucoup d'autres éslitions; II. yfna-

Ijsis omnium M. T. Ciceronis ora-

tionum , Douai, i66i , in-12; Co-

logne, i6(>5, in-i2, iG70,in-i2,

1677, 1708, in-12; Paris, 1704,

in- 12 : CCS deux ouvrages ont été

réimprimés ensemble à Cologne

,

1670, in-80.; III. yirs metrica, sive

ars condendnrum eleganter ver-

suum , Liège , 1 664 - «"- « ^ ;
tlolo^

gnc, 170.5; Venise, 1716; IV. ^r^

poëtica , varia poématum prœcepta

complectens, souvent réimprimé avec

le précèdent, Lille, i734,Jn-ia,

i74o,in-i.i; Louvain, i-jjS, in-

lu : l'édition de 1754 a été revue

par Charles Waslelaiu ,
qui y a fait

quehpies changements : les dernières

éditions eontiriiuent plusieurs addi-

tions , le dernier rljapitrc de la poé-

tique, qui roule sur ia devise, est un

extrait du O". EtUretien d'Jriste et
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d'Emèue an P. Jio!iboiir«;. V. Ars
hislorica , Su-Oincr , 16^9, T'-ia;

A' f$ Fons eloquenticB , 5iVe M. T.

Ciceronis oratinnes post F. Manu-
iii alioniTaque doctiss. virorum cor-

rectiones, etc. ; numeris insuper ana-

h'tic'S et scoliis arlificium indican-

iihiis distinclœ et illustra tce , Liège,

lO-jD, 4 ^'"'- Jn-12 : on trouve, dans

le 4'. volume, l'ouvraj^e du P. Du
Cvgnc , dont il a etc question sous le

N '. II ; VII. Fons eloqnentiœ , sive

M. T. Ciceronis orationes XVIII
selectissimœ

,
post Paidi Mamilii

,

etc., i-jiS, in-8'.: c'est un extrait

des trois premiers volumes de l'ou-

vrage précédent; VIII. Comedi.v XIl
phrasi tum Plaulind , tum Terentia-

nd concinnatœ , lO-g , 1 vol. iu-ia ;

ouvrage posthume, re'imprime'à In-

golstadt, i'j'ii, in-16, et à Prague,

1760, 1 vol. in-i2. Ces comédies

sont destine'es pour les collèges ; l'au-

teur remarijue que les écrits de Piaule

et de Térence , modèles de stvie , sont

maîheureu-ement remplis d'expres-

sions obscènes, ce qui doit empêcher
de les mettre entre les mains des jeu-

nes gens ; en couse'quence , il a em-
ployé dans ses çi'ces les meilleures

phrases de ces deux auteurs. Il a eu
moins en vue de f.iire rire que de
Ion lier des pièces de'centes et bien

îcnles ; il paraît que du Cygne ne
:oinijissait pas le Terenlius chris-

ùand^ de Schonacus
,
qui avait paru

lès 1 )()'). A. B—T.

CYf.ON , Atlie'nien d'une famille

illustre, e'taif le p!us bel homme de
ion temps, et remporta le prix du
liauîus ou de la double course en la

55«. olympiade, (540 ans avant J.-C.

rheagènes
, tyran de Még irc , lui

lyant d.jnné sa fille en m.riage , il

M)nriii le pro'iet de se rendie lui-mê-
nnc tyran d'Athèiits. Il obtint, à cet

fffet, quelques troupes de sou beaa-

CYN 595

jKTC, i' s'empira delà citadelle pen-

dant les fè'.es de Jupiter-Oiympien

,

l'an G12 av. J.-C; mais les Athéniens

éianl accouru > sur-le-champ de toutes

parts . le bloquèrent si étroitement

,

qu'au bout de quelques jours, man-

quant d'eau et de vivres , il fut obligé

de prendre la fuite. Il parvint à s'é-

chapper avec son frère, et abandoima

.ses complices, qui furent bientôt obli-

gés de capituler. On ne lenr tiist pas

la parole qu'on leur avait donnée de

ne pas les faire mourir , et quelques-

uns furent massacrés sur les autels

même des Euménides. On crut que

les troubles qui s'élevèrent par la suite

dans la république étaient occasion-

nés par la colère de ces déesses, ce

qui fut nn prétexte pour exiler Alc-

nia^ou , fils de Mégaclès, qui était ar-

chonte lorsque les partisans de Cylon

avaient été mis à mort , et beaucoup

d';iufrcs cifovrns. On ne s.iiî pas ce

que devint G. Ion. Les Athéniens lui

érigèrent dans la suite, dans la citadel-

le, inic statue qu'.jn voyait encore du
temps de Pausauias. C— R.

CYNANE, ou CYNA, était

fille de Philippe , roi de Macédoi-

ne , et d'Aud Ua , autrement nomtjiée

Eurydice , reine d'Illvric. Philippe

lui fil épouser .Amyntas , son ne-

vpu , dont elle eut luje fille , nommée
Eurydice. Alexandre ayant f;iit mou-
rir Amyntas , voulut marier Cvnane
avec Langarus , roi des Agrianes

j

mais ce prince étant mort dans ces

entrefaites , elle resta veuve. Elle
était, sans doute, reine d'une portion
de l'Illyric

; car Polyen nous apprend
qu'elle défit les Iliyricns , et tua de
sa propre main leur reiiK.- qui les

commandait. Lorsqu'elle eut appris la

mort d'Alexandre , elle traversa la

Ma édoine et la Thracc avec une ar-

mée, malgré Antipater , et conduisit

en Asie Eurydice sa fi!!c, qu'dic avait
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exercée au rae'lier des armes

,
pour la

faire épouser à Arrhidée qu'on avait

nommé roi. Alcétas , étant venu à sa

rencontre avec l'armée raacédouicunc,

se saisit d'elle, et la fît mourir par les

con^eds de Perdiccas son frère , vers

l'an 3x1 av. J.-C. C—R.

CYNÉGIRE, fils d'Euphorion , et

frère d'Eschyle le poète traj;ique ,
se

sij^nala par sa vaieur à la batailie de

Marathon. Les Pers^'S ayant pris la

ftilte , il les poursuivit jusqu'à la mer,

et saisit un de leurs vaisseaux de la

main droite
,
probablement pour y

toouter ; celte main ayant été coupée

,

il y porta la gauche qui le fut aussi

,

el il cherc'i a alors à saisir le vaisseau

avec les dents. Hérodote dit tout sim-

plement qu'il eut la main coupée en

saisissant la poupe d'un vaisseau , et

qu'il tomba mort. Toutes les autres

circonstances sont , sans doute , de

l'invention des rhéteurs. C—R.

LYiNÉïHUS , né dans Hle de

Chio
,

prétendait descendre d'Ho-

mère. Eustathe, sur VIliade (liv.I'^

p. i() , Polit. ) ,
prétend qu'il est le

premier qui ait recii.^illi et mis en

ordre les poésies d' Homère. Selon

Hippostrate , cité par le scholiaste de

Pindare (iV^ff». II, O, Cynéthus

serait le premier rhapsode , et il

aurait, dans l'olympiade 6p ,
récité,

à Syracuse, les poëmcs d'Homère;

mais il est constant qu'ils avaient

été recueillis par Lycurgue ,
par

Pisistrate,dont l'époque est antérieure

à celle de Cynéthus : il n'est pas moins

avéré qu'il y avait eu des rhapsodes

avant lui. Cynéthus mêla beaucoup

de vers de sa composition parmi ceux

d'Homère; Eustathe et le scholiaste

de Pindarc l'en accusent. Ce dernier

nous apprend que Cynéthus passait

pour l'auteur de Wlfyinne à Apollon,

qui porte le nom du prince des

poètes. li—ss.

CYP
CYNISCA, fille d'Archidamus et

nièce du célèbre Agésilas , eut l'am-

bition de se faire couronner ausSjeux

olympiques, ce qui n'était encore ar-

rivé à aucune femme ; elle y remporta

le prix de la coufse des chars ,
et

,

pour consacrer le souvenir de sa vie-
^

toire , elle plaça à Olympic , dans le
|

vestibule du temple de Jupiter ,
les

statues en bronze de ses quatre che-

vaux, de grandeur naturelle. On fit

aussi placer, dans X'Altis d'Olyrapie,

un tableau représentant son char at-

telé, le conducteur de ce char, et Cy-

nisca elle-même , le tout de la main

d'Apelles. Les Lacédemoniens atta-

chèrent beaucoup de prix à celte vic-

toire ; car ils érigèrent à Cynisca un

monument héroïque, qu'on voyait en-

core du temps de Pausanias. C—R.

CYPRAEUS (Paul), eu danois

Kupferschmid
y

jurisconsulte, né-

àSieswig, dans le Holstein , au ^16".

siècle, commença à en écrire l'his-

toire; il ne put achever cet ouvrage,

et mourut en 1609. — Jean- Adol-

phe , son fils , ministre de l'église de

St.-Michcl à Sleswig, hérila des goûts

de son père pour l'étude. Etant tom-

bé malade en 1 055 , les médecins lui

conseillèrent de fcîre un voyage en

Hollande pour se rétablir. Après sa

guérison , il revenait dans sa famille

,

iorsque, passant à Cologm- , il eut

l'occasion d'entrer en discussion avec

qnelques prêtres catholiques swr des

matières de foi. I.e résultat de leurs

coulérences fut sou abjuration. Il s'é-

tablit , alors à Cologne , et y puljlia

l'ouvrage commencé par son père

,

sous le titre suivant : Annales cpis-

coporuin Sleswicensium ccclesix

statiun, propas;ationem , rnutatio-

neni in regno Daniœ hrevitèr aCx

dilucidè complectentes, i654 ,
u\S".

Moller en loue l'exactitude et la so-

lidité; David Clément s'ctonuail qu'où
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»p l'eût pas encore réimprime'. Vers

If milieu du iS'. siècle, on en an-

nonçait deux éditions nouvelles, mais

on ignore si (lies ont paru. — Jérô-

me , autre fil.s de Paul, juri>co»isulte,

a publié : I. De jure connubiorum

,

Francfort, i6o5 , et Leipzig , iGiJ.
,

in-4''-; H. De origine y nomine et

misrationihus Saxonum , CimhrO'

ruin, Fitanim et Anglorum, Copen-

hague , i6ai et i65'2, iu-4'. 11 a

seulement ajouté une préface et quel-

ques remarqties à ce d< rnier ouvrage

que son père avait laissé imparfait.—
Un autre Jérôme, frère de Paul, et

oncle des d( ux prérédenfs , a écrit

nvr cluoniquc des évèques de Sle.swig.

Westphalen l'a inyc'rée dans ses Mo-
mimentr*. inedita rerum gennanica-

n«H ,
Leipzig , 1745, iu-fol. (tome

111 , de i85 à a54. ) W—s.

CYPRIAM. f or. CiPRiAM.

CYPRIANUS (^Abraham), fils

d'Ailart Cyprianus, chirurgien d'Am-
sterdam , étudia comme son père l'art

de guérir , et fut reçu docteur en

médecine à l'universilé d'Utrecht en

1680 , après avoir soutenu une thèse

»ur la carie des os. 11 exerça ensuite

son art à Amsterdam pendant douze

années. Eu 1695, il fut appelé en
qualité de professeur de chirurgie

ft d'accouchements à l'université de
Franeker. Eu prenant possession de
cette chaire , il fit un éioge pompeux
de la chirurgie: Oralio innuguralis

in chinirgiam encomiaslicn. Son
séjour à Franeker fut de courte du-

rée, et il refusa la chaire qu'on lui

offrit à l'université de Leyde. En i (x)5,

il passa en Angleterre , où ses projets

de fortune et de gloire ne se réalisè-

rent point. Trompé dans ses espé-
rances

, il revint exercer la chirurgie

à Amsterdam, lise livra surtout à la

lithotomie , et fut assez heureux pour
Pfaùquer avec succès cette opération
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délicate et périlleuse sur quatorze

cents individus. Dans l'opuscule qu'il

publi.î en l'ja'i , à Londres, sous le

tiire de C^stilornia hjpogastrica , il

s'agit de la taille ou litiiotoiuie au

haut appareil. Il eut encore le rare

avantage de sauver, au moy<n de l'a-

pcralion cévirienne , une femme qui

portait depuis vingt- un mois , dans

la trompe de Fallope, un foetus mort

au terme ordinaire de ractouchement,

c'cst-a-dire depuis une année. Cftte

observation intéressante forme le su-

jet de la lettre de l'auteur a T'iomas

ftiillington , intitulée : Epislola his-

toriain exhihens fœlûs /iiimaiù post

XXI mensts ex uleri lubd , nta-

tre salvd ac sufterytite, excisi , Ley-

de, i7i(k, in-8'., «ig. Z.

CYPRIEiN (S.), évêque de Car-

thcigc. Les actes de son martyre le

nomment Thasciits Cyprianus , et

dans sa lettre à Dunat, il prend le nom
de Cœcilius

y
parce que c'est à un

prêtre de ce nom qu'il dut sa conver-

sion. S. Cyprien était d'Afrique , et

même à ce qu'on croit de Carthage,

S. Grégoire de >, zianze dit qu'il ap-

partenait à une famille sénatoriale de
cette ville. Le diacre Ponce, attaché

particulièrement à la personne de S.

Cyprien , et qui a écrit sa vie, garde
le silence sur tout ce qui s'est passé

avant sa conversion. On sait seule-

ment qu'il avait cultivé les lettres , et

professé avec beaucoup de réputation

la rhétorique à Carlhagc. Cyprien
avait, dans ses premières années , vé-

cu en homme du monde. Des liaisons

intimes avec le prêtre Caeciiius com-
mencèrent sa conversion. Ce Cascilius

n'avait lui-même embrassé le chris-

tianisme qu'après l'avoir combattu;
car on croit qu'il est le même qui

,

dans le dialogue de Minutius Félix

,

oppose à cette doctrine les raisonne-

ineûts les plus forts. Cypricu venais
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de rrcevoir le bapltine et n'c'tait rn-

rore qne néophyte , lorsqu'il fit vœu
(le continente, et vendit ses biens

pour les distribuer aux pauvres. Dé-

barrassé de tout autre soin , il s'oc-

cupa d'cîudes convenables à un cbrc-

licn ; il lut avec soiu les saintes écri-

tures et les écrits des pères , surtout

ceuxdeTcrtullien, qu'il estiuiait beau-

coup, et qu'il appelait son maître
;

mais dont il sut éviter les erreurs. On
ignore en quelle aniiée il fut baptisé;

niais on sait qu'tntre son baptême

et son cpiscop.it , il se passa peu de

temps. Ce fut à la mort de Donat

,

jcvcque de Carthage,eu 248 ou 249 ,

que les suffraj^es du peuple et du

clergé, l'appelcrenl à cette dignité. Il

y avait déjà quelque temps qu'il était

prêtre. S. Cyprieu fit ce qu'il put

pour se soustraire à un emploi qu'il

croyait au-dessus de ses foixes ; mais

il lui fallut céder au vœu du peuple

qui était venu investir sa maison.

Cinq piètres néanmoins, parmi les-

quels se trouvait Félicissime , homme
turbulent, s'opposèrent à son élec-

tion
,

parce qu'il était' encore néo-

phyte; mais le peuple leur imposa

sileuce , et voulut même qu'ils fusseiît

dé[)Osés. S. Cypiieii leur pardonna.

Dès qu'il fut devenu évêque, sou pre-

mier soin fut (l'établir l'ordic dans

son église. 11 fit de bous règlements

pour la conduite des vierges, recher-

cha les abus , sut les répiimer , et tra-

vailla sans relâche à l'instruelioii de

son peuple et au bien de la religion,

par la parole et par ses écrits. La

persécution de Dèce , qui éclata en

25o , et dont le j)ape Fabien fut une

des premières victimes , doima un

ample aliment au zilc de S. Cyprien.

11 avait été dénoncé aux magistrats;

on avait même demandé en plein théâ-

tre qu'il fût livré aux lions. Le saint

examina ce qu'il était le plus utile de
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faire. Tl voyait que son peuple avait

besoin d'être eucouraaé, et qu'il pou-

vait iui êtie plus utile par ses exhor-

tations et ses soins, que parle mar-
tyre, et i! sortit de Carth.ige; mais

sa vigilance ne se rnlcnlit point. Il

consolait les fidèles par ses lettres,

soutenait le courage de son clergé,

envoyait de l'argent pour le soulage-

ment des pauvres , et réglait tout
,

comme s'il eût été présent. Il s'en

fallut beaucoup néanmoins que tant

de zèle eût un plein succès. La foi

d'un grand nombre de chrétiens flé^

chit j>endanl cette persécution. Les

uns, pour se soustraire au martyre ,

prenaient des magistrats des billets

qui attestaient qu'ils avaient saciiGé.

On leur donna le nom de libi><^itiques,

libellatici. D'autres sacrifièrent eu

efict , ou mangèrent des viandes im-

molées aux idoles. La pcrsécuîioii

ayant cessé, les uns et les autres ehei-

ciièreut à rentrer dans l'église. Plu-

sieurs de ces tombés ; car c'est ainsi

qu'on les appelait, pour s'exempter

de la pénitence à laquelle ils devaient

être assujétis , s'adressaient à ceux

qui avaient confessé la foi, pour ci»

obtenir des lettres de recommanda-
tion , au moyen desquelles on leur

faisait grâce, et on les réconciliait.

C<tle condescendance nuisait à la dis-

cip iiie. S. Cyprieu, consuilé à ce su-

jet, assembla un concile qui eut lieu

le 1 5 mai 2'j> 1 . On y régla la conduilo

qu'on dev.iit tenir à l'égard des (om-»

bts. Il fut décidé qu'on réconcilierait

ceux qui avaient pris des billets du
magistrat, sans avoir idolâtré; mais

qu'on laisserait en pénitence ceux qui

avaient r fl'crt de l'eiuens aux dieux ,
j

ou fait quelques autres actes d'idola- •

trie, à moins -qu'ils ne fussent en

danger de mort , et (pie pré.ilabli -

ment ils n'eussent cimiuienré leur ]ié-

nilence. Quant aux ecclésiastiques
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dont la foi ne s'éiait point soutenue

,

ils devaient être exclus du riergé , ré-

duits à la commuuion laïque , et

quelques-uns raèines, suivant la natu-

re du délit, mis en pénitence. Le mê-

me concile excommunia le prêtre Fé-

licissime , à cause des troubles qu'il

avait excites dans l'église de Garlha-

ge pendant l'absence de S. Cypricn.

Le concile fit part a Corneille, nouvel-

lement élu évèque de Hume , à la place

de Fabien, des décisions qui y avaient

e'ié arrêtées. Le nouveau pape , de son

côté, assembh un synode de soixante

e'vêques
,
qui adoptèrent cette disci-

pline, et excomnumièrent Novatien,

lequel s'c'lant joint à Donat, refusait

la communion à ceux qui étaient

tombés , et s'était fait ordonner évè-

que de Rome, contre Corneille. Quoi-

que cette ordination, faite par des

évêqucs schismatiques , n'eût aucun

caractère de légitimité , il en résulta

des divisions dans l'éj^lise; mais S.

Cyprien et tous les évêques d'Afri-

que reconnurent Corneille , et lui

envoyèrent des lettres de commu-
nion. Les schismatiques

,
pour s'en

venger , firent ordonner un ccrtnin

Maxime , évêqiie de Carthage. De
son côté, Félicissime , ennemi de

S. Cvprien , fit aussi éiire évèque de

Cirth.ige un nomraé./^ortM/m/, qui fut

ordonné par Privât de Lambèz''. Ce
-Fortunat se rendit à Rome pour faire

approuver son ordination par Cor-

neille
,
qui d'abord s'y refusa , mais

qui ensuite , circonvenu par cette fac-

tion, se laissa ébranler, et conçut

quelques doutes qu'il fit connaître

i S. Cyprien dans une lettre qu'il lui

écrivit. S. Cyprien y repondit avec

fermeté ; Corneille lui rendit justice

,

et ce schisme séteignit insensible-

ment. Tout faisait prévoir à S. Cy-
prien que la persécution se renouvtl-

i«Cîit incessamment. Une peste ra-
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vageant l'empire, le peuple attribuait

ce fléau à ce qu'il appelait ^impiété

des chrétiens. Pour apaiser les

dieux on ordonna des sacrifices , et

on commençait à exiger des chré-

tiens qu'Us y participassent. Déjà oa
avait entendu répéter dans l'am-

phithéâtrc le cri de « Cyprien aux
» lions. » Le saint évèque crut qu"il

fallait préparer les fidèles au combat,

et fortifier ceux qui, étant tombés

dans la persécution précédente, n'a-

vaient pas été réconciliés. Cette réso-

lution lut approuvée dans un concile

de quarante-un évêques d'Afrique,

en i'j-x ou 255 , et Corneille en fut

informé par une lettre synodale , avt ç
prière d'en taire autant. Mais la mê-
me année ce pape souffrit le martyre,

et S. Luce, élu a sa place, ne tint le

siège que huit mois. Il eut pour suc-

cesseur S. Etienne , dont l'histoire a

un rapport particulier avec celle de
S. Cyprien , à cause de la grande

question qui s'éleva sur la vaUdité

du baptême donné p^ir les héréti-

ques. S. Cyprien et l'église d'.\tri-

que, celles mêmes de Cappadoce et

de Cilicie, pensaient que le baptême
ne pouvait point s'admini>tier hors

de l'église. Ainsi ils baptisaient de
nouveau ceux qui avaient déjà été

baptisés par des hérétiques. L'église

de Rome, au contraire, croyait que le

baptême était valide
,

quel qu'en

eût été le ministre. La coutume a'A-
frique avait été approuvée par plu-

sieurs conciles, et S. Cyprien
, con-

sulté plusieurs fois sur ce sujVt , avait

toujours répondu conformément à as.
décisions. Il en écrivit au pape Etienne,

exposa l'opinion de l'église d'Afri-

que, comme un point de discipline

ecclésiastique, fondé sur un long usage,

bon à maintenir par conséquent; mais
sans exiger que hs autres églises s'y

conformassent
,
jusqu'à ce que la chose
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eût été pleinement décidée. Il paraît

qu'Etienne se méprit sur riiilenlion

«îe S. Cs'prien , et ciut qu'on blâmait

l'usage de l'égiisc de Rome, qu'il sa-

lait avoir été observe dès les temps

.iposloliques. II répondit durement,

Llàina hautement l'usage des églises

d'Afrique , et prétendit que ceux qui

soulenaienl cotte opinion devaient être

excommuniés. Il délcndit même aux

çhréliens de Home de recevoir et de

L)ger les députés de S. Cyprien. Cc-

Lii-ci Ht assembler uft grand concile de

toutes les églises d'Afrique, cl la cou-

tume de rebaptiser y fut de nouveau

approuvée. Celte contestation
, quel-

que vivacité qu'Etienne y mît , n'alla

pas jusqu'à rompre l'union. Tous les

pères louent la modération de S. Cy-

prien dans celte ociasion. S. Denis

d'Alexandrie s'entremit auprès du pa-

pe Etienne et l'adoucit. Quoique le

différent durât encore du temps de S.

Sixie , successeur de S. Etienne , l'a-

mour de la paix l'emporta , dit S.Au-

gustin : Vicit jmx in cordihus eorum.

Enfin un concile plénier décida en

fiveur de la nonrebaptisntion. Cepen-

dant la persécution avait recommencé

fn uS-j sous l'empereur Valéricn. Le

?m août , S. Cyprien fut mandé devant

le proconsul Aspasius l'atirmis , et

interrogé sur sa croyance. U confessa

généreusement sa foi , fut envoyé en

«•xil à Curnibc, ville distinle deCar-

lliage d'environ douze lieues , et y dc-

inoura onze mois. Ayant ensuite été

rappelé par Galère Maxime , (pji avait

.succédé à Paternus, il eut ordre de se

tenir dans des )ardHis qui étaient à lui

près de Cartilage. Peu de temps après,

il sut que ce magistrat
,
qui était à Uli-

que, avait ordonné de l'y faire con-

duire ; mais désirant souflrir le mar-

tyre à la vue de son église et en pré-

«encP de son peuple, il se caclia. Le

ciel exauça ce vœu. Le proconsul rc-
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viut à Carthage, et S. Cyprien re-

tourna dans ses jardins. Les personnes

les plus qualifiées de la ville vinrent

l'y trouver pour l'engager à se retirer

jusqu'à ce que le feu de la persécutioa

fût apaisé, mais il ne voulut point y
consentir. Le i5 septem-bre 258, un
oiîicicr public suivi de gardes vint

l'arrêter, et le conduisit au proconsul
qui était alors pour sa santé à Sexti

,

lieu très voisin de la ville. Ce ne fut

que le lendemain i4 que S. Cyprien
ccunparut devant Maxnne. Ce magis-

tral lui intima, de la part de l'empe-

reur, l'ordre de sacrifier. S. Cyprien s'y

étant refusé, Maxime lui lut sa sen-

tence ainsi conçue : « Nous ordonnons
» que Tliascius Cyprianus ait la tèle

» tranchée.» Le saint répondit : ««Que

» Dieu soit loué ». Conduit au lieu du
supplice, il ôta lui-même ses vêtements,

fit donner vingt-cinq écus d'or à celui

qui devait le décapiter, cl consomma
courageusement son sacrifice. Les fi-

dèles recueillirent son sang sur des

Hnges, et son corps demeura quelques

temps exposé. Le soir, il fut enterré

honi;ral)lenient près du chemin de
Mappalii ; dans la sijitc , imc église fut

élc'\ée sur ce lieu. Vers l'an 806, des

aniba>sadeurs de Charlemagnc reve-

nant de Perse et passant à Mappalia
,

oblinreiit d'un prince mahométan la

permission d'ouvrir le tombem de S.

Cyprien et d'en enlever les reliqiir.s.

Ils les déposèrent d'abord à Arlc>,

d'où elles furent transportées à Lyon.

Cliarlcs-lc-Cbauvc les fit venir et pla-

cer dans l'église de l'abbave de S. Cor-

neille, qu'il venait de faire bâtir 1

Compiègnc. Lactancc remarque qii

S. Cyprien est un des premiers au-

teurs chrétiens qui ait été éloquen:.

ail avait, dit-il, un esprit subtil ,

» agréable, et une grande netteté, ce

» qui est une des plus belles qualilés

» du discours. fSou style est oruc ; sou

f
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•0 elpression facile , son raisomcment

» doué "Je force cl de vig'.ieur. Il pidît

,

» instruit, persuade, et fciit si bien ces

» trois choses qu'il serait difficile de

» dire dans laquelle il excelle le plus.»

Les ouvrages de S. Cyprien consistent

en lettres et en divers traites. Les

lettres sont an nombre de qualre-vingr-

une dans l'édition d'Chford , et de qiia-

trc-vinj^t-trois dans celle de Pamelius,

^compris quelques lettres en réponse.

L'une des premières , et qu'il a écrite

peu de temps apiès son baptême , est

adressée à Douât , son nmi. Il y parle

des périls du monde , des crimes qui

s'y commettent , et du bonheur d'évi-

ter ses d<inf;rrs. Cette lettre, extrèitie-

Tnent fleune, se sent encore de l'élo-

quenre mondaine. S. Cvprien adopta

dans la suite un sty'.c pus màic, plus

grave, moins charj^é d'ornements et

plus chrétien. Ses principaux trailés

sont : De l'habit des vierges , Des
tombés , De l'unité de téglise

} ; De
r Oraison dominicale, ouvrage re-

gardé comme un chef-d'œuvre ; De la

mortalité ( ce traité fut écrit pendant

la pe>te qui ravagea l'empire, et dans

laquelle S. Cyprien rendit de grands

services , non seulement aux chré-

I

tiens , mais encore aux païens); Du
bien de la patience , au sujet de la

dispute avec le pape Etienne; De Ven-

i>ie et de la Jalousie. \\ faut ajouter

à ces traités les trois Livres de témoi-

gnages contre les Juifs , et un Livre

en l'honneur du martyre. On lui a

attribué divers autres écrits qui ne

sont pas de lui , et qu'on a mis à part

dans quelques-unes des éditions dont

nous allons parler. Ces éditions sont

en très prand nombre ; on en distin-

gue trois fort anciennes. L'une ne

porte ni date , ni nom d'imprimeur ou

de lieu ; les deux autres sont de 1 47 1 •

L'une intitulée : Sancli Çypriani

opus epistolarum, per Conradum

X.
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Svl'eJ^lheim , Rome , in-fol., «l rare

et recherchée des ciurieux ; l'autre

sous le même titre , Fenetiis
,
per

Findelinum de Spira, in-fol., est en-

core plus rare : on ignore quelle est la

plus ancienne. Erasme en donna une

en i5-2o, à Bàle , ex ofjicind Fro^

beniand ,'\n-îo\. Cette édition fut sou-

vent réimprimée. Celle de Cologne

en i544 < donnée par Henri Gravius,

savant d .irnitiicain , mérite d'être dis-

tinc^uérfbaluze, néanmoins, prétend

qu'elle n'est pas de Gravius, mais

d'un autre écrivain qui s'est servi d'uu

exemplaire chargé des notes de ce

savant religieux. Paul M. nuce en

donna une nouvelle à Rome en i 543,

avec des additions. Guillaume Morel

Ct réimprimer cette édition à Pans

en iî>64, et l'augmenta encore. Pa-

melius revit ce travail , le confronta

de nouveau avec d'.mcieus manuscrits,

el donna en 1 568 à Anvers , une nou-

velle édition avec des notes et la vie du
saint évêquc. Cette édition eut plu-

sieurs réimpressions à Cologne e' à
Paris. Simon Goulart donna aussi à
Genève en i SgS , une édition de S.

Cyprien ,
qu'il entacha , dit-on

, de
calvinisme. On doit à M. Rigaut une
édition de S. Cyprien

,
qui fut publiée

à Paris en 1648 et 1666. L'édition

d'Oxford , l'une des plus célèbres , et

qui parut en 1682 , est due aux soins

de deux évêques anglicans ( Voyez
DoDWELL ). Elle fut réimprimée à
Brème en 1699. Casimir Oudin par-

le d'une troisième réimpression. Tant
d'éditions et les ju-^ements favorables

qu'on portait d celle d'Oxford ne pu-
j-cut déîournf r Baluze d'en entrepren-
dre une nouvtlIe.Quelqije parfaite-^ q-ie

fussent plu -vieurs de celles qui avaient

paru , il y avait remai que des fautes , et

il espéra qu'au moyen de trenf ma-
nuscrits qui avaient éthappé à Ri-

gaut. à Pamelius et aux evêques an-

36
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glais, il pourait donner nntexie plus

piu-. Son ouvrage e'tait fort avancé et

même imprimé en partie lorsqu'il mou-

rut. Dom Maran, do la congrégation

de St.-Maur , se chargea d'achever ce

travail, et le fit avec le zèle et la saga-

cité qui caractérisaient ics membres de

cette congrégation. 11 l'enrichit d'une

préface et delà vie du saint : cette su-

perbe édition , imprimée au Louvre

,

parut en 1 726, in-fol. Elle a été réim-

primée à Venise en 1 758. Les «3uvres

de S. Cyprien ont été traduites en fran-

çais par Jacq. Tigeon, Paris, 1574?
in-fol. version oubliée, et par Lora-

bert , en 1 672 , in-4". , avec des notes

savantes et dans un ordre nouveau',

d'après les Mémoires de le Maître.

Lombert et Dom Gcrvaisc , ont écrit

la vie du saint. Quelques auteurs , et

S. Grégoiie de Nazianze lui-même

,

confondent S. Cyprien, évèquc de Car-

ihagc, avec un autre S. Cyprien, évê-

que d'Antioche (i), surnommé le ma-
gicien^ parce qu'avant sa conversion

il s'était adonné à la magie. Celui -ci,

que l'impératrice Eudocie , femme de

Thcodosc le jrune , a célébré dans ses

vers , souffrit le martyre dans la per-

sécution de Dioclétien, à Nicomédic,

vers l'an 004. L—y.

CYPSliLUS , fils d'Eétion et de

Labda , fut destiné à la mort des sa

naissance par les Bacchiades, à qui

l'oracle avait prédit que cet enfant ren-

verserait un jour leur domination
;

mais Labda , sa mère , instruite de

leurs projets , le cacha dans un cofli c

nommé cjpséla en grec, ce qui lui Ot

donner le nom de Cypsélus. Corinthe

cloit alors gouvernée par les Bacchia-

des, qui, au nombre de jtius de den\
cents, se rendaient insupportables par

(i) Cetlc iiille (l'Antioclii* nVu poini crilc qnt
*Uiil cauiule <lc U Syrir , innis une nuire viUo
il'Anliorlis, «ilui^f entre li Syrir rirAr.iliies e»
•{I ii<')>eiid*it du gvnvcrucuicBt dtU PLitnici*.
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leur orgueil. Cypsélus, parvenu à ."âge

viril , se mit à la tête du parti popu-
laire, chassa les Bacchiades et se lit

décerner l'autorité souveraine. Il en
usa avec beaucoup de modération,
quoi qu'en dise Hérodote, et la preuve
en est dans le refus qu'il fit de prendre
des gardes pour sa sûreté personnelle.

11 consacra dans le temple de Junon,
à Olympie , le coffre où on l'avait ca-
ché, et on le voyait encore du temps
de Pausanias qui en donne la dcscrip
tion. 11 y fit beaucoup d'autres offran-

des magnifiques, dont la plus célèbre

était une statue colossale de Jupiter

en or battu
, qu'il fit faire de la dîme

du revenu des Corinthiens. Il monta
sur le trône vers l'an 6i8 avant J.-C.

,

et régna trente ans. Il eut deux fiis

,

Périandrc qui lui succéda , et Gorgus
ou Gordius qu'il avait envoyé à la tète

d'une colouie fonder Ambracic. Le fils

aîncde Périandrc se nommait Crpsélus
comme son grandpcre; il avait l'esprit

un peu aliéné et ne fut pas en état de
régner. Le père de Miltiade P"". se

nommait aussi Cypsélus. G-—r.
CYRANO. Foj. Bergerac.
CYRIADES, tyran sous le règne

de Yalérien , se fit remarquer dans sa

jeunesse par la dissolution de ses

mœurs. Il quitta la maison paternelle

après avoir volé des sommes considé-

rables à son père qu'il irritait sans

cesse par ses débauches. Cyriades s'en-

fuit avec ses richesses en Perse, où il

fut accueillipar Saper (ou Chapour )

qu'il détermina à faire la guerre aux
Romains. Placé |)ar ce roi à la tête

d'une armée, il obtint quelques succès,

s'empara d'Antioche, capitale de la

Syrie , et répandit même
,
pendant

(juelques inslanls , la terreur dans

tout l'Orient. Ce fut alors (•J157) qu'il

j)rit les litres de césar et d'auguste et

qu'il se revêtit de la pourpre j mais

lorsque Valérieu so disposa à marcher



CYR
contre les Perses, Cyriadcs fut bien-

toi sacrifie par ses propres soldais

au iegitiine empcroiir. Trebelliiis nous

peiut Ci- l?r3u comme un bonime

cruel, livre à tous les vices. 11 l'ac-

cuse d'avoir fait mourir son père

,

mais il avoue que plll^icurs historiens

le jtislificJitde ce crime. I^es mc'.iaiiles

de Cyri idcs publiées par quelques au-

teurs sont fausses. T—».

GYRlAQUE, patriarche de (x)ns-

tantinoplc, nommé par i'cm[)ereur

Maurice, l'an Sgd, avait été Iodç;-

teuips rcîinome de cette église. 11 suc-

céda à Jean-le-Jciîneur, et pïil , à son

exemple , le titre d'évêqi;e œcuméni-

que ou universel dans sa IcUre syno-

dale à S. Grégoire , en lui envoyant,

suivant la coutume, sa profession de

foi. Le pontife romain avait connu

Cyri.tque pendant son séjour à G>ns-

tantinople ; il i<ii donna , dans sa

réponse, des témoignages d'estirar,

mais il l'exhorta à renoncer au litre

profane ei superbe qu'il avait pris, il

écrivit dans la suite à plusieurs évè-

qucs métropo'ilains pour les inviter à

s'opposer à la prétcntiou de Cyriaque.

« Si un évèq«>e est universel , leur

» maudiit-il , vous n'êtes point é\è-

•» qucs. » Mais le patriarche se fit con-

firmer le titre d'oecuménique dans un
concile tenu à Coustantinople en 59«)-

Deux ans après il couronna l'usurpa-

teur Phocas. Maurice avait toujours

soutenu les préientioas de Gvriaque

contre les instances de 8. Grégoire;

Phocas ne iui fut pointaussi favorable.

Irrité de ce qu'il avait refusé de lui li-

vrer l'impératrice Coostanline et ses

trois filles, qui, avant con»|iiré contre

lui, s'étaient réfugiées d^ns la grande

église, l'empereur punit !e prélat,

soutenant les immunités du sanc-

tuaire , en lui dcfendint de prendre
le titre de patriarcue œcuménique. Gv-
riaque mourut de chagrin le 2ij oc-
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tobre Go6, et fut eiiterré dans l'église

des SS. Apôtres. V—ve.

CYRIA()UE-PIZZ1G0LU, plus

connu sous le nom de Cjriaque
d'Ancone, naquit dans cette ville

vers i5f)i. On l'avait destine au

commerce, cl dans les voyages que

ses allures lui firent entreprendre en
Sicile, en Dalontie, à Gonstantinoptc

et en Egypte, il profita de i>^% mo-
ments de loisir pour étodier le grec

et le latin. H eut pour cela rarement

recours à dos maîtres. Sa patrie l'a-

vait nommé membre du conseil de
vilii'. Il renonça a cet emploi et aux

afljircs pour consacrer tous ses mo-
ments à l'étude des inunumcuts su»

cicus. 11 avait recueille dans ses vova-

•gcs précédents des inscriptions , des

manuscrits , des antiques. Il continua

à rassembler ces curiosités dans les

voy iges qu'il fit pour satisfaire son
goût, et forma même le projet de

pénétrer dans la haute Egypte et dans

rÉthiopie, mais il ne put l'effectuer.

Ou sait qu'il était Je retour en Italie

et qu'il se trouvait à Ferrare en 1 44*)»

et, |m;u de tvmps après, il mourut à

Crémone. P. Bi:rm<inn et d'autres sa-

vants ont avancé, d'après le témoigna-

ge d'Apianus et d'Amantius
,
que Gv-

riaque avait fait ses voyages aux dé-

pens du pape Nicolas V; mais cette

assertion est dénuée de fondement, il

ne nous reste que des fragment* de
ce que Gvriaque .ivait écrit: I. Ky-
riaci AnconiUiti Itinerarium , nunc
yriniàin ex mamtscript. cod. in htcein

eruUim : editionemrecensuU,animad'

versionibus ac prœfalione illustra'

vit , nonnulUsque tjusdem Krnaci
epistolis partr.n edilis

, parl'un ine-

diiis locuplelaviL Laur. Mehus ,

Florence, 1742, i vol. in-8". G^

voyage consiste en une longue lettre

sans daté , adressée au pape Eu-
gèuc IV, et écrite sans ordre; clic

26..
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c'a pns la forme d'un journal. Cy-
ri iquc se coiitenle de faire une siic-

ciiirfe mciifion de quelques objets qui

l'ont fi-ippc dans ses voyages, mais

sans ia(li([uer les atméts auxquelles

ils ont en lieu. Ctte lettre u'esl réel-

lement curieuse que parce que Cy-

liaqiiey nomme beaucoup de sav.mts

qu'il a conniis. f^e style en est d'ail-

leurs souvent iniiiteilijîible. Les autres

lettres , aiiressc'es à d ifénnts pirson-

nages , contiennent quelques dëtaiîs

sur les voyages de l'-uitcur dans les

pays situés à l'entrée du j;oIfe Adria-

tique. On trouve aussi des lettres de

Cyriaque dans le voyage en Toscane

de Tozzelti. II. Epigrainmata reperta

per Illyricum , apud Libumiani
,

swe inscripliones CCLXIX grœcce

et laiince in itinere per hcinc re^io-

iieni suscepto repertje, iu-fol. Cette

édition, commencée par les soins du

cardinal François Barberini l'anrieu

( mort en lô-jt)), fut arrêtée à l'im-

pression de la 34*. page ( 1 ). 111. Ins-

cripliones et epigraininata gr. et lut.,

Rome, 1747? ' vol. in-fol. Cyriaque

y a , le premier , fait connaître ces an-

ciennes constructions, connues sous le

nom de Monuments Cj clopéens , et il

en donne de bons dessins. IV. Frag-

vienla ciim notis Pompeii Compa-
gnunii, Pesaro, 17^3, i vol. in-fol.

On trouve dans les ouvrages de Cy-

riaque des ( itations de passages d'au-

teurs anciens qui sont évidemment

fausses. Mélnis pense que des ira-

postruis auront abusé de sa crédu-

lité. Ces citations erronées Pont sans

doute fait acciis(r d avoir ans.si in-

diqué des médailles et des inscrip-

tions ima^iiiaires. Le Pogge et Pros-

p(r Marcliaid lui ont .surtout amè-

rement rc|)rnclié ce genre d'impos-

ture. INlélius et Tirabosclii l'unt |a-

(I) l'abrie. , Bibl. med. et itf/iik. Ut. , I, iiGi.
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vé de cette imputation , et ils on{

prouvé que les personnages les plus

doctes de son temps le regardaient

comme très habile daus la conniis-

sauce des antiques; que la p1uj)art

des inscri])tions qu'il avait citées , et

sur lesquelles on avait élevé des dou-

tes , avaient depuis été retrouvées

par d'autres savants; qu'il a pu com-
mettre des méprises, parce qu'il ra-

massait probablement tout ce qui au
])remier toiip-d'œil lui paraissait re-

marquable, mais qu'il n'a jamais eu

l'intention de tromper. Le Pogge peut

avoir eu des motifs de mécontente-

ment Cintre Cyriaque. On sait que
de leur temps les imputations ca-

lomnieuses étaient entre savants plus

communes qu'elles ne le sont aujour-

d'hui, et malheureusement d'un plus

grand poids jour le public. E—^s.

CYIULLE (S. ), archevêque de
Jérusalem, né dans cette ville, vers

l'année 5 » 5, s'applitpiade bon ne heure

à l'élude des livres saints, et lut aussi

les écrits des philosophes ])aïens.

Maxime arclicvcque de Jérusalem

,

l'ayant ordonné prèire vers l'an 345,
le chargea de prêcher l'Évangile et

d'instruire les catéchumènes q.ii ne
recevaient alors le baptême qu'après

deux ans d'é|)rcuvcs. Cyrille remjilis-

sait avec autant de zèle que de succès

les fonctions de Cttechislc, lorsque

vers la (in de l'an 3r)0, il fut choisi

pour succéder à JMaxune. Soeiatc,

Phiiosliirge et l'auteur de la Chro-

nique d'Jlexandrie , rapportent que

le 7 mai 55 1 , à neuf heures du ma-
tin, on wi (l.ins le tiel une grande

lumière on forme de croix, (|ui s'é-

tendait depuis le Calvaiic jusqu'à la

montagne des Oliviers, dans un es-

pace de quinze stades
(
près de trois

quuts de lieue), et qui brilla pen-

duit plusieurs heures avec tant d'c-

clal, que le soleil même ne pouvait
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robscurrir. Ce plip'nomcne ^tait «'it-

tourc d'une iris eu ceicle lumincui.

Cyrille en donne la description dans

la lettre qu'il éi rivit à ce sujet à Tcm-

pereur Coustance , et que Cive a re-

cueil ie. Si>z<iinène, Tlieoj)liane , Eu-

tycliius , J( an de Nicée et plusit \ir$

autres regnrflent cette lettre comme
autlientifpie. Andrc Rivet croit qu'elle

est supposée ; mais un autre protes-

tant, Blondel, est d'un avis contraire.

Quelques critiques modenies ont pre'-

teudu que les croix rairacnK'USes qui

parurent dans les airs sous les rèç:iies

de Constantin et do Constance , e'iaient

des hnlos naturels, c'est-àdire des

couronnes de lumière qu'on aperçoit

quelquefois autour du dispir du so-

feil, et que celle qui fut vue pend.mt

la nuit, s'His Julien, n'éusit qu'une

farase.ène ou «errîe luniiueuK qui

se Ibrrae au'ojir do b lune f l'oyez

Y Optiquç de Sniîth et VEssai de
physique de Mnsschenbroek^ tr.duit

jiar MaSjU( t ;. M i^ Us autours ecclé-

siastiques répondent que cos pliéuo-

Uièn« s n'ont , ni ne peuvent avoir,

suivant les principes de la physique
,

Li Gy;ure d'une cr.;i\. Les Grecs cé-

lèLrenl lo -j mai la mémoire du plié-

ïioiuèuc qui signala l'avènement de
Cyrille à l'épiscopat. Acare, en sa

qualité d'archevêque de Cësarée , prc-

t ndajt à la suprcmntie de juridiction

sur le siège apostolique de Jàusa-
lera. Cyrille défendit ses droits ; il

s'éleva entre les deux évêques une

dispute assez vive , et la dinerençe

d'opinion sur la consubsLintialiié du
Vf rbe acheva de les diviser. Cyrille,

q'ioi qu'en dise Sozomcne, était atta-

ché à la fui de Nicée. Ac<ice , ari?n
,

eu semi-arieu
, le cita plusieurs fois;

il refusa de comparaître; et, après

doux ans de citations sans effet , l'ar-

rhcvèque de Cx-sarce fit prononcer

4ans un concile qu'il présidait, la
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déposition de Cyrille. Les ëvêques

ariens le condamner» nt comme avant

dissipé les hitns do l'église; et, en.

tfTot, pendant une grande famine qu'

affligeait la Judée , Cyrille avait vendu

une |»attic du trésor et dos ornoments

sacrés pour nouirir les pauvr» s qui

périssaient de misère. H appela de sa

déposition à un trihunal supérieur.

Arace li>i faisant un crime de cet aj>-

pel le chassa de Jérusalem. Cyrille se

retira d'abord à Antioche , et ensuite

à Tarse en Glicie. Il hit rétabli Tan

5'ji9 d;ins le concile de Séieucie, qui

prononça la déposition d'Acace et de
plusieurs autres évêques ai iens; mais

l'année suivante Acace et ses parti-

sans iTussireot a faire déposer ei core

Cvriilo dans un concih- tenu à G»ns-
tantinoplt. Il rentra dans son église

^ou^ Julif n , vers Fan 36 1. On sait

que ce pruice voulut rejever les murs
du temple de Jerus^Ku»

,
pour fiire

mentir les prophètes, et que le pro-

dige qui empêcha l'exécution de ce

dessein est attesté non seuiomenrpir

les auteurs ecclé>iasfiqiirs. mais en-

core par Ammiin-Mai« eliin , par Li-

Lanius et par Julien lui-même
,
qu. i-

qu'il ait ohrrché à lo di^simulf r ( / 'ny.

JuUEN ). Cyrille était alors à Jérusa-

lem , et av.mt que les fl .mnus fwssent

sorties des foaderHontsdu temple pour
empêcher sa réédification , il a^sura
qiio les propliétits auraient leur outier

aoc/>mplissement. Il devint odienx à
Julien

,
qui avait résolu , suivant

Orose, de sacrifier ce ponlifo à sa

haine après son retour de la guerre
de Perse; mais il périt dnns cotte ex-
jiéJition. Cyrille fut encore exilé l'an

S<i7 par l'empereur Valens
,
qui avait

embrassé l'arùiniime. Cet exil dura
près de dix ans. Cyri'le ne revint à

Jenisalem qu'en d-jS, lorsque Gra-
tieu, parvenu â l'empire, fit rétablit

sur ieiirs sièges les évêques qui élaieu^^
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unis dô communion avec le pape Da-

mase. Cyrille gouverna hon é^X'.se

sans trouble pendant huit ans sous

le règne de Théodosc. Il assista l'an

58 1 au concile général do Constan-

tinoplc. Les pères s'exprimèrent en

ces termes à son e'gdrd : a Pour l'c-

» glise de Je'rusalcra , nous rccon-

» naissons le vénérable e'vèque Gy-

» riile, qui a beaucoup soufï'ert en

» divers lieux de la part des ariens. »

Cyrille souscrivit la condamnation

des semi-ariens et dos macédoniens

,

et mourut en 586, dans la ^o*". an-

née de son âge , et !a 55". de son

episcopat. H est honoré par les Grecs

et les Latins le i8 mars, qui fut le

jom- de sa raoït. Les OEuvres de S.

Cyrille consistent dar.s vingt - trois

instructions connues sous le nom de

Catéchèses , (ju'il composa lorqu'il

remplissait à Jérusalem les fonctions

de catéchiste. Ce Père est exact et pré-

cis dans l'cxplicalion du dogme, et

l'ou regarde ses catéchèses, dont le

style est en général simple etfamiiicr,

comme l'abrégé le plus ancien < t le

plus parfait de la docliine de l'église.

Les calvinistes ont voulu prouver

qu'elles éfaiont supposées ; mais les

protestants d'Angleterre out re<^onnu

que Cyrille en élait l'auteur. D'ailleurs

Théo lorel , Léon de Byzaucc et le

septième concile général ne laissent

aucun doute à cet égard. Les Caté-

chèses ont été traduites en français

avec des notes et des dissertations par

Grancolas , Paris , 1715, in - 4". On
a encore de S. Cyrille une Homélie
.sur le parilvtiqiiede l'Évangile , et sa

Lettre à Constance sur l'apparition

de la croix lumineuse. Jrnn Grudc-

cius et Jean Prévu, t ou* donné une

version l.uine et dt ux éditions dis

OElivres de S. Cyrille , P.u-is , i(j5i

et 1 G4o , in-fol. L'édition de Thomas
Milles , Oxford , i ;o5 , in - fol. , est
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plus complète et plus exacte pour le

texte grec et pour la version latine ;

mais on désirerait dans les notes plus

de bonne foi et de sincénlc. D. Ant.

Aug. Touttée avait préparé une nou-

velle édition de S. Cyrille, lorsqu'il

mourut en 171 8. D. Prudent Maran

,

sou confrère, h fit paraître à Paris,

1720 , in-fol. Le texte, corrigé sur

plusieurs manuscrits , est éclairci par

de savantes notes , et la version la-

tine est estimée pour son exactitude.

Cette édition est la plus recl;erchée.

V—VE.

CYRILLE (S.), patriarche d'A-

lexandrie, fut élevé parmi les soli-

taires de INitrie. i/abbé Sérapion diri-

gea ses études. Il lut avec avidité les

écrits de Clément , de Denys , de S.

Athanase, de S. Basile, et joignit la

connaissance des auteurs profines à

celle de l'Ecriture et des Pères. Théo-

phile l'ayant retiré de sa cellule, lui

permit de prêcher dans Alexandrie.

On allait en foule l'entendre et l'ap-

plaudir; des scribes recueillaient ses

discours. Théophile mourut l'an f\i'i ,

et trois jours, après Cyrille fui installé

sur son siège ])atriarchal. Il l'emporta

sur rarchidiacrc Timothée par le cré-

dit d'Abundantius, son ami
,
qui com-

mandait les troupes , et il prit le bâ-

ton pastoral au milieu d'une sédition.

Celle victoire lui donna plus d'auto-

rité que n'en avait eu Théophile lui-

même , et « depuis ce temps , dit

» Fleury , les cvêques d'Alexandrie

» passèrent un peu les bornes de la

» puissance spirituelle, pour entrer eu

» part du gouvernement temporel.»

Cyrille avait contracte sous le patriar-

che, son oncle, l'habitude de la do-

mination. Il commença par fermer les

églises des novaliens , et s'empara de

leurs trésors. Les juifs ayant massacré

plusieurs chrétiens , Cyrille se mil à

la tète d'iuie multitude scdiiicusc ,
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ferma les synagogues , chassa les juifs

de la ville , fit raser leurs ravisons , et

livra leurs bieus au pillage. Les juifs

qui habitaient alors Alexandrie étaient

au nombre de quanmtc mille, et ils

j jouissaient de divers privilèges qui

leur avaient été' accordés par les em-

pereurs. Oreste, préfet d'Kgypte, re-

gard.i comme un grand malheur qu'A-

lexandrie eût perdu tout à coup uu

si grand nombre d'habitants , et ne

put supporter qu'un peuple furieux,

punissant les crimes par la violence
,

n'attendît rien de la justice du magis-

trat. Il dénonça à l'empereur la con-

duite de Cyrille , qui , de sou coté

,

chercha et réussit à se justifier. Eu
mèaïc temps, Cyrille voulut se récon-

cilier avec Oreste ; il l'en conjura

même par le livre des Évangiles ; mais

Oreste se montra inflexible. Alors on
vil cinq cents moines de Nilrie, par-

tisans du patriarche
,
quitter leurs so-

litudes , et entrer menaçants dans

Alexandrie. Ils attaquèrent le préfet

sur son char, et dispersèrent son es

corte à coups de pierres. Le peuple

accourut à sa défense et les moines

furent rais en fuite. L'un d'entre eux,

nommé Ammonius, qui avait blessé

Oreste au visage , fut saisi , jugé , et il

expira sous les verges des licteurs.

Cyrille recueillit son corps , le trans-

porta processionnellement dans sa ca-

thédrale, changea son nom en celui

de Thaumase , c'est-à-dire. Admi-
rable, et voulut le faire reconnaître

pour martyr, a Mais , dit FIcurv, les

» plus sages des chrétiens n'approu-

» vèrent pas cette conduite , et peu
» de temps après , S. Cyrille lui-

» même laissa tomber la chose dans le

» silence et l'oubli. » La célèbre Hypa-
tia avait ouvert dans Alexandrie une
école de philosophie plalonicienno.

Oreste voyait souvent cette fille
, qui

surpassait tous les philosophes de son
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temps. On sema bientôt le bruit

qu'elle était le seul obstacle à la ré-

conciliation du préfet et du pati'iarchc;

et, pendant le carême de l'an 4>5 ,

des furieux conduits par un lecteur ,

nommé Pierre , l'enlevèrent de sou

char, la traincrent à l'église appelée

la Césarée , la dépouillèrent de ses

habits, la tuèrent à coups de pots

cassés ( Fleury ) , et brûlèrent ses

membres au lieu nommé Cinaron.

{f^oy. Hypatu.) L'historien Socrate

dit que ce meurtre attira de grands

reproches à Cvrille et à l'élise d'A-

lexandrie. Tliéodose publia l'année

suivante une loi pour réprimer les

entreprises des parabolans : c'est le

nom qu'on donnait aux clercs du der-

nier ordre , dont le nombre fut réduit

à cinq cents ; et il fut défendu à toi»s

les clercs en général de prendre part

aux affaires publiques. Cyrille avait

concouru avec son oncle Théophile
,

dans l'odieux ironciliabule du Chêne ,

l'an 4o5 , à ta déposition de S. Jean

Chrysostôme, dont il refiisa long-temps

d'inscrire le nom dans les dypliques;

mais il céda enfin ( l'an 4 ' 9 ' ^"^

vives instances d'Atlictis et d'Isidore

de Péluse ( /'i )r. Chrysostôme). Nes-

torius
,
palrii rchc de Constanlinople,

commençant alors à répandre sa fu-

neste doctrine, ouvrit une plus vaste

et plus nobU" carrière au zè'e de Cy-
rille. Ce prélat dénonça la nouvelle

hérésie aux chefs de l'empii-e et de

l'église , aux moines d'Egypte , à l'O-

rient et à l'Occident. Le pape Célcstin

fit condiimner Nestorius dans un cob-

rile tenti à Uome Tau 45o, et chargea

Cyrille de faire exécuter la sentence

de dép( )silion. Cyrille écrivit à Nesto-

rius pi usicurs lettres pour le ramener

par le s voies de la douceur , mais

Nestor ius répondit avec emportement.

Il ava it des partisans à la cour de

Consù mtinoplc. Cyrille écrivit à l'eai^
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percur TLcodose et aux princesses

SCS sœurs de longues lettres on plutôt

des traile's sur la foi de Nicéc. Enfin,

il adressa une leltre synodale à Nes-

torius , et le somma de souscrire douze

anatliéraatismcs qui scandalisèrent

Jean, patriarche d'Anlioche , et fu-

rent combattus par André' de Sarao-

sate et par Théodore de Tyr. Il fallut

t lin concile pour terminer ce différend.

Les pères s'assemblèrent à Ephèsc

l'an 43 1. Cyrille partit d'Alexandrie

avec cinquante e'vèques ses suffragants.

Nestorius arriva dans Ephèse , ac-

compagne' d'un corps de troupes et

des comtes Candidicn et Irenc'e. Cy-

rille pre'sida le concile au nom du
pape. Nestorius refusa de comparaître,

et fut dépose par plus de deux cents

evêques ( ^oj^. NESToair s). Mais cinq

jours après , un concibabule composé

de quarante-trois évêques , et présidé

par Jean d'Anlioche
,
qui venait d'ar-

river à Ephèse , anathématisa , comme
hérétiques , les douze articles de Cy-

rille
,
prononça la destitution de ce

prélat , et le traita de moiistre né pour

la destruction del Vép^lise. La sen-

tence rendue contre Cyrille ne fut

point pubhéc à Ephèse ., mais les évê-

ques l'envoyèrent à Constantinople

avec des lettres adressée; à l'empereur,

aux princesses, au clcr[]é, au sénat et

;iu peuple. Cyrille y était accusé d'a-

Toir employé
,
pour dominer à Ephèse

par la violence , des marins d'Egypte

et des paysans asiatiques. Théodose
prévenu ordonna que le concile con-

linuàt SCS sessions. Les légats du pape
arrivèrent , et après avoir entendu la

lecture des lettres deCclestin,l'es pères

s'écrièrent : « Un Célestin , un Cyrille,

w une foi du concile , une foi de toute

y, la terre. » Cyrille lit condaraner

joaii d'Anfioche : les esprits étaient

tjivise's; le sang coula dans Ephèse,

^t la cathédrale raùuç fui souillée par
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d'indignes combats. Théodosc crvoya

des troupes, et fit arrêter Cyrille et

Nestorius. Cyrille écrivit aux évèqiics

d'Egypte : « On a publié ici diverses

» calomnies contre moi; que plusieurs

» mariniers m'avaient suivi d'Alexan-

» diie
;
que la déposition de Nestorius

» s'est faite par mes intrigues , contre

» l'intention du concile. » 11 disait

dans une leltre adressée au clergé et

au peuple de Constantinople : Nous
» sommes tous dans une grande af-

» fliction , ayant des soldats qui nous

» gardent et qui couchent à la porte

» de nos chambres, moi particuhè-

» rement. Tout le reste du concile

» souffre extrêmement. » Les nesto-

riens envoyèrent , de leur cote , des

lettres qui trompèrent même S. Isi-

dore de Péluse. Il écrivit à Cyrille :

« La prévention ne voit pas clair,

» mais l'aversion ne voit goutte. Si

» donc vous voulez éviter l'un et l'au-

T tre de ces défauts, ne portez pas

» des condamnations violentes , mais

» examinez les causes avec justice. »

Cependant le résultat de ce grand dif-

férend, fut que Nestorius resta déposé,

et que Cyrille arriva tiiomphant à

Alexandrie le 5o octobre ^j\. Quel-

ques années après, il se réconcilia avec

Jean d'Antiochc , dissipa les préven-

tions d'Isidore de Pcluse, et mourut

le 28 juin 444 > ayant gouverné l'é-

glise d'Alexandrie pendant quarante-

deux ans. Les Cophtes et les Ethio- _«,

picns le nomment Kerlos , par abré- wt
viation , et l'appellent le docteur du
monde. S. Célesliu lui donne le titre

de docteur catholique , et les théo-

logiens lui conservent celui de doc-

teur du dogme de l'incarnation. Su

fête est célébrée par les Grecs le 18

janvier , et par les Latins la 9.8 du

même mois. Il laissa un grand nom-

bre d'écrits : 1. Traité de Vadora-

iion , divise en dix bvrcs : c'est uoe



CYR
explication aîlcgoiique et morale de

divers passages du Pentatcuqne; II.

treize livres appelés Glnphrres
,

c'est-à-dire
, profonds et a^^réables:

•'
f encore une explication allegori-

des histoires de Penlnfciiquc qui

<ijit lin rapport visible à J.-C. et à son

rçlise; III. Commentaires sur haïe
et sur les douze petits prophètes ;

IV. Commentaires sur VEvangile de

S. Jean , en douze livres , dont dix

-seulement sont entiers : on n'a que des

fiagments du 7'". et du 8^ : ou y
f r"!ive une réfutation des Manirliëens

f l 'ks Eunomiens ; V. Traite' de la tri-

• intitulé le Trésor; VI. sept dialo-

; sur la trinité et deux sur l'incar-

iMtion; YIl, trois traites sur la foi,

contre Mancs , CeViutlie , Plioliu ,

Apollinaire et Ncstorius ; VIII. cinq

livres contre Ncstorius ; IX. les douze

Analhémalismes ; X. deux Apo-
logies des douze Anatlic'matismes ,

l'une contre André de Sau)<isate , l'au-

tre contre Tltéodoret de Cvr. XI ; livre

contre les Anthropomorphites : c'é-

l'ùent des moines d'Eg^'pte , ignorants

t'î grossiers
,
qui croyaient que Dieu

îivait un corps comme les hommes
;

XII. dix livres contre Julien l'Apos-

lat , dédies à l'empereur Théodose

-

XIII. vingt - neuf homélies sur la

Pàque : les é^ èques grecs les appre-

rairnt par cœur pour les prononcer;

XIV. Lettres canoniques. Les con-

ciles généraux d'Eplièse et de Calcé-

;i!e adoptèrent la seconde lettre à

- -storius , et celle qui est adressée

aux Orientaux. La sixième se trouve

parmi les canons de l'église grecque.

Ce n'est ni l'élégance , ni le choix
''"; ex|;re<;sions , ni la politesse du

!o qui distinguent les œuvres de
ville, mais c'est la justesse et la pré-

-!jn avec lesquelles il explique les

'!':'!:OTes , et surtout le mystère de l'in-

«..iiaaiiou. On estime pailiculièremeot
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h Trésor et les livres contre Nesto-

rius et Julien. On a deux versions la-

tines peu estimées des Œuvres de

Cyrille, l'une par George de Trelii-

zonde, Râle, i546. 4 tom. in-fol.

j

l'autre par Gentian Hervef, docteur

deSorbonr.e, Paris, 1570 et iCo4,

I tom. in-fol. La meilleure édition des

Œivres de S. Cyrille est celle qui a

été donnée eu grec et en latin
,
par

Jean Aubert, Paris, i6j8,6 tom.

ordinaiicment reliés en 7 vol. in-fol.

Le P. Lupus et Baluze ont publié quel-

ques Iciircs de Cyrille, qui n'avaient

été counues ni de Jean Aulxrt, ni

du P. Labbe. On trouve la liturgie

de S. Cjrille dans le recmil public

par Victor Scialach, maronite, Vienne,

i6o4,in-4''. V—VE.

CYRILLE (S. }, apôtre des Slaves,

naquit à Thessalonique , d'une famille

sénatoriale . dans le t)*". siècle. Il fit ses

études à Constantinople , fut long-

trmjis connu sous le nom de Constan-

tin , et ses vastes connaissances lui fi-

rent donner le surnom de PkiîosopJie.

II défendit le patriarche S. Ignare

contre les attaques de Photius ; ce der-

oier enseignait alors (|u'il y avjiit deux

nnes dans l'homme. Cyrille lui repro-

cha cette erreur , et Photius répon-

dit qu'il avait seulement voulu mettre

à l'épreuve la capacité et la dialectique

du patriarche. « Quoi donc, repritCy-
» rille . vous lancez vos traits au milieu

•» de là foule , et vous prétendez que

» personne ne sera blessé. » Les Cha-

7MCS ou Jazaris. Tuiks descendus des

Iluns et des Scvthes européens, s'étant

établis dans une contrée voisine de la

(icrmanic, le long du Danube, léso-

liircnl d'embrass-r le christianisme,

envoyèrent des ambassadeurs à l'em-

pereur Michel m, et Cvrille, d'après

l'avis de S. Ignace , fut mis à la tête

des missionnaires qui allèrent dans

leur pays. Il apprit la langue que jar-
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laienl ces peuples

,
qui n'avaienl point

encore l'usage des lettres , et com-
mença ses prédications l'an 848. Le
succès fut complet; les Chazares et leur

khân reçurent le baplênie, et Cyrille

parJitpour aller convertir les Bulgares.

JVIc'lliode ou Metbodius, qui est appelé

frère de Cyrille, et qui ne lut peut-êlre

que son compagnon et son ami, le

suivit dans cette importante mission.

Les Bulgares, peuple scylbe, avaient

une origine commune avec les Slaves:

chassés des bords du Volga par les

Tui ks , ils s'étaient emparés de l'an-

cienne Mysie et de la Dacc , c'est-à-

dire^ de ia ValacLie, de la Moldavie,

et d'une partie de la Hongrie. Leur

roi Bogoris chargea Méthode
,

qui

était moine ( et à cette époque , les

moines cultivaient avec succès l'art de

la peinture ), de peindre dans son

pal,)is un tableau qui pût glacer d'ef-

froi les spectateurs. Méthode peignit

le jugement dernier; le roi barbare

ému en le voyant, s'en fit expliquer

le sujet, et Cyrille et Méthode sai-

sirent celte occasion de lui faire con-

naître les dogmes des chrétiens. Bo-

goris se convertit, reçut le baptême

<:n 8()o, et prit le nom de Michel.

Les Bulgares furieux se soulevèrent

contie lui, mais la sédiiion fut apai-

sée; Cyrille prêcha, et le peuple suivit

l'exemple de son roi. Alors , le zélé

missionnaire, suivi de Méthode ,
alla

prêcher l'Évangile dans la Moravie.

Les MoravcSjAinsique les Carinthiens,

desccndaipnt aussi des Slaves ; leur

roi, nommé Rasticès, reçut le bap-

tême , et bientôt après Méthode fut

.sacré archevêque de Mor-ivie. Les pre-

miers prédicateurs de l'Évangile in-

troduisaient chez les peuples barbares

l'étude des lettres, et Cyrille établit à

Bude une espèce d'académie ;
il tra-

duisit la liturgie , les livres sacrés, et

fit célébrer la messe dans la langue
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des peu[Jes qu'il avait convertis. Leâ

archevêques de Saitzbourg et de

Mayence , s'élevèrent avec leurs suf-

fragants, contre celte nouveauté; ils

poitèrent leurs plaintes à Rome, mais

le pape Jeau VIII permit de célébrer

l'office divin en sclavon , ce qui se

pratique encore chez la plupart des

peuples qui descendent des Slaves

,

même à Aquilée et dans d'autres villes

d'Italie (1). L'opinion qui attribue à

S. Jérôme l'invention de l'alphabet

sciavon et la version de la Bible en

cette langue est dénuée de fonde-

ment. Les lettres sclavonnes furent in-

ventées par S. Cyrille, qui les forma

d'après l'alphabet grec : a Nous ap-

» prouvons , écrivait le pape Jean

» VIII à Suatopulk, duc de Moravie,

)> les lettres sclavonnes inventées par

» le philosophe Constantin ( Cyrille ),

jt et ordonnons que l'on chante les

» louanges de Dieu en langue scia-
j

» vonne. » L'alphabet sclavon est en- 1

core aujourd'hui appelé cyrillique
,

du nom de Cyrille. Le palatin de Wol-

liynie , Constantin Basile , fit impri-

mer à Oslrog, i58i , in fol., la Bi-
j

hlia slaveno-Tussica de la traduc- ,'

tion de Cyrille, et il est dit sur le'

frontispice qu'elle a été imprimée cha- >

racteribiis Cyrilliaiiis. Quoique Cy-
|

rille ait le titre d'évêque des Moraves '

dans les calendriers monastiques cl
|

dans le martyrologe romain, il paraît
j

que ce titre n'appartient qu'à Méthode

à qui le pape Jean VIII le donne dans i

sa lettre au duc de Moravie, écrite

(1) Lr Alisirl sclavon fut réaif;* parror.lre aUr-
j

hiiiii Vltl , rn tù'ii ; il a ité réimprimé » Ruine en
J

1-4Î. I e Brt>«i«ir« «clavoii fui niibli* clan» <rtle i

ttitme ville en i()88, parxrdro irlnnooent XI. <.lii
j

célèlire la liliirRi» en «rlavon lUn» le» c(;li«'» 'le- ij

Dalmatie et il'niyrie qui suivent le rit Utiii , rt
y

dans celles des Russes et des llulRires •jui itiivrntg

lu ritcfc. Cet usage, appAïuvi! dons le syiiodr il««

Zamoskien l-»o, a Cl.» c nlirroci par Innoceni \lt

et par Bcnott'Xl V. Le sclavon dont on se ser;

la liturgie est T.-'ncienne laupue des Slavi s

sont sorti» les dialectes muderaes. et qui c^:

peU le sclavuu des école» ou de» ««v»nU.
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«n 879, et dans laquelle Cvrilîc n'est

qui'ilie que de philosophe. Les deux

apôtrrs ftironl niaiidds à Koaic, après

l'aîi 882. On croit qu" Cyrille se fit

alors moine de St.-Bisile. On ignore

Fannëe de sa mort; les Grocs célè-

brent la f(}le le 1 4 février: il pst nom-

me le 9 mars dans le martyrologe

romain. BiUhasar Corder Ct impri-

mer à V;cnne, en i65o, in -8".
,

des f<ib!cs morales ( Âpolo^i mora-

attribnées à Cyrille le philoso-

Ce n'est qu'une traduction de l'o-

i\ grec, qui n'est pas venu jusqu'à

....... Qui^-lques savanis atlribuout en-

core à Cyrille: l. OpuscuUim de tîic-

iionibus quœ nccentu atiue apice va-

riant siguificatnm
,
publie' en grec

,

«t m latin , Veni'^C, i497 ' P'"'S
,

i52i , Bà!e, i55i;ll. Glossarium

CjTilli, dans le foetus lexicon.grœc.

lut. cum notis f^ulcanii, Leydo. 1 600,

in-ful. Jean Gcor;;e Stredowski a pu-

t'ié la vie de S. Cyrille et de S. ^lé-

thodc, sous le titre de Sacra Mora-
vics historia, Sultzbach , i

•- 1 o , i:i-4 '•

V—VE.

CYRU.LE-LUCAR, patriarche de

lOnstantiiiople, né dans l'île de Cm-
en i57"2, fit ses études à Venise

(&t à Padoiie
,
passa eu Allemagne où

^ se lia avec les protestants , et porta

ur doctrine dans la Grèce. Avant

:é ordonné prêtre , et ensuite archi-

ndritc par Méîétius Piga , son pa-

t , alors proto-synce!!c , et qui

riiit patriarche d'Alexandrie, il fut

voyé en Litbuanie où il s'opjwsa à

réunion des luthériens avec les ca-

oliqucs. C'est à cetteépoqucqu'ayant

i soujiçouné de favoriser les nova-
rs , il publia une confession de foi

r les points controversés entre les

Iholiqucs ct les luthériens. 11 re-

"feuma ensuite à Const intinople , et

succéda à Mélétius Piga s-.ir ie siège

d'Alexandrie. Le suhLdn Aciimf.t

,
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ayant relègue dans l'il^ de Rhodes
,

en iGia, Néophyte, patriarche de

Constanlinople , Cyrille fut char;;é du

gouvernement de cette église. Après

la mort de Néophyte , il voulut suc-

céder à sa dignité ; mais Timolhée
,

évêque de P itras, l'emporta, et Cyril c

se relira en Vahchie, d'où il se ren-

dit à Alexandrie. Timothée mourut

on 1 Cil , et Cyrille lui succéda. U
avait continué ses liiiison»; av.c hs

protestants ; il voulut enseigner leur

doctrine dans l'église grecqu''. Les

cvêques et le clergé d'Orient s'élevè-

rent contre lui. Il fut dciwiillc du

patriarchat , exilé à Rhodes , et rem-

placé ^ur son siège par Anthime ,

évêque d'Audiinoplc. Quelque temps

aprè>, l'ambassadeur anglais obtint

le retour de Cyrille
,
qui fut rétabli

sur son siège. Alors il voulut faiie

imprimer des catéchismes de sa fa-

çon , et on publia une confession de

foi qu'il avait faite , conforme aux

dogmes des protestants. Il fut relégué

à TéncJos eu i656 , rappelé trois

mois après , disgracié de nouveau
,

enlevé de sou siège , ct étranglé sur

un vaisseau le S'y juin lôS-j , selon

quelques autcui-s, ou, selon d'autres,

dans un château de la mer Naire , eu

i653. Cyrille de Béréc , son suc-

cesseur , le fit anathématiser dans un

synode tenu à Constantinople , cette

incme année ; mais Cyrille de Berce

ayant été relcgnc à Tunis , Parthé-

«ius, évêque d'Andrinopk', qui fut

mis eu sa place , épargna la mémoire

de Cyrillc-f^ucar, et se contenta de

condamner sa confession de foi , dans

un synode tenu en 164.!. Les calvi-

nistes , dont il approuvait et suivait

la doctrine, l'ont mis au nombre
des martyrs. Le docteur Tliomas

Smith a publié sa Fie ( F^o}: le

Journal des Sai'ants , 1708, '709),

et un recueil , iutilulé : Collectanjf:
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da Cjrillo Lucario. Le décret dç
de condamnation fut reçu en Molda-
vie , et confirme dans !e synode de
lassi. Les conlroveisistes ont Ijcau-

coup écrit sur cette confession de foi

de Cyrille-Liicar, « Chacun sait , dit

» Bayle ( art. Arsévius
) ,

que cette

V confession de Cyrille était confor-

» me aux sentiments de Gei>è\'e. »

Elle fut imprimée dans cette ville,

en latin
, ifi-io , in 8°.

; ou grec et

on latin
, i653, in 8'.

; à Amster-

dam, 1G45, in-8"., avec les censures

de Cyrille de Bërée et de Parthcnius.

Ce fut Corneille de Haga, ambassadeur
des Provinces-Unies à la Porte

,
qui

reçut de Cyrille cette fameuse con-

fession e'crile en grec et eu IMn par

Je patriarche lui-même. Elle a elc tra-

duite en français par Jean Aymon
,

sous le titre suivant : Lettres anec-

dotiqiies de Cyrille - Lueur et sa

confession defoi , avec des remar-
ques; Concile de Jérusalem , etc.

,

Amsteidam
, 17 18, in-4". ( f^- Av-

MON ). Des i652 , il avait paru à Ro-
me , in-8°. , une réfutation de cette

confession de foi , en grec vulç;aire.

Nous ne ferons qu'indiquer les Réfu-
tations du moine grec Arsc'nius , Pa-

ris , 1G43; de Caryophyle , Rome,
iG3i ,• iu'H". ; de Richard Simon,
Paris, 1G87, in-i2 , elc. — Cyrille-

CoNTARi, ne à IJc'ree, commença ses

études sous un moine grec, et les

arLcva chez les jésuites, pour lesquels

il montra toujours beaucoup d'atta-

chement. 11 était cvc({ue de Jk-ree

,

lorsqu'il voulut avoir l'archevèche de

Thessalonique ; mais , n'ayant pu
rendre C]yrille-Lucar favorahle à ses

pre'tcutions , il se dc'clara son onne-

nii
,
poursuivit sa déposition , et ne

fut pas , dit-on , étranger à sa mort.

Monte, p;ir de coupables intrigues,

sur le sic'ge de Constantiiioj^e , il »e

jouit pas lo::g- temps de sa l'uueiHi,
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T'ctoire. Ou l'accusa de plusieurs crî*

mi s ,
i] fui rele'puc à Tunis, et périt

du même suppliic que son preUén

cesseur. V—VE.

fTiaLLO. Tor. CXBII.LO.

CYHNiEUS ( PiERUE ) ,
prêtre d'V-

le'ria eu Corse , dans le 1 r)\ .siicle.

S ui nom de famille était Filice. mais

il se donna celui de C^ rno'us de

Cjrnus
, nom grec de l'Ile de Corse,

sa p.ilrie.JN'ètaiit pas favorisé des dons

de la fortune, il fut oblige de tirer

parti de ses talents eu s'adonuant à

l'éducation des enfants dans divers

endroits de l'Italie; il demeura long-

temps à Venise, et y fut correcteur

d'uuprimf'rie. Patriote zelc jusqu'à

l'enthousiasme , l'amour de son pays

l'y ratnemi. Indigné de voir le portrait

que Strabon avait fait de sa patrie et

de ses habitants en opposition diride
avec le tableau avantageux qu'en avait

donne Diodore de Sicile , il prit Ix

plume, et coujposa une histoire inti-

tulée: De rébus cnrsicis libri IF,
u.ujue ad annum i5oG, qui a été

imprimée pour la première fois ca

1 758, dans le 24''. volume de la (ol-

leetion de Muratori. Le seul m,i

cril qui en existe se trouve à la biu..u-

thèque impériale de Paris. Le 1*'.

livre contient l'origine et les mona-

menis antiques de l'île de Corse jus-

qu'aux premi''rs empereurs rom.iins;

le 1''. et le 5'". continuent jusepi'en

i4'^4 '^* '*" 4"^- i"'>q"'f" i^>o(). I.'au-

teur a mêlé à i'histoire des altùres pur

bliqnes celle de ses malheurs et de

sa vie vagabonde. Il y rac( ute des

anecdotes liizarres qui font coniiaîîrc

la simplicité et la smgularilé de sou

canclère. On a encore «le lui : Coinr

inenlarins dç bello ferrariensi , ah

anno i48'i ad annum 1 48 »,»'»•-

urimé dans la même coliecliou de

ÎVlur.ilori , fom. XXI. C. T— v.

CYKUS , ccièl^ic conquéraul , a4K
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Ils <]e Cambyse et de Manrlanê , fille

l'Aitva^es. Ce prince, a^cili pr un

(Oiige que le fils de sa fille serait rci,

e fit eniever aussitôt après si n is-

iance , et le remit, pour le faire j>ëiir,

I Hirplus , l'un de ses coiifiJeuts.

jel.ii-ci, ne voulant pas trtmper les

nains dans le s.tuj; de ses souverains,

Mdoiina à un des b rgers du roi a'ex-

poser ctt euhnt dans un litu deVtrt,

pour qu'il v fût dévoré par les Lètes

wroces ; ce berger , au lieu de lui

. éleva cet enfant comme le *ieu

: e , et lui donna le r.O!n de Cy-

ifvenu à i'à'^e de dis ans, Cyrus

lonnu par son grind-pere, qui,

i;t n'avoir plus rien à en crain-

parce qu'il avait exercé une es-

t de rovaiilé parmi les enfants de

>o:. ,ige, le laissa vivre, et l'envoya à

»s parents. Les Prrses étai- nt a'ors

iOumis à l'i-mpire des Mèdes, et leur

lom était presque incumui ; Cyrus en-

ffpiit de les faire sortir de Tobs-

Mrilé, et, les ayant excités à la ré-

'olte, il alla aitaq ter Aslyc«ge , le

rainquit et le fit [uisounier , ce qui

ransféra l'empire des Modes aux

*erses. Telle est la tradition qu'Héro-

lote a adoptée ; mais , sans entrer

bns une discussion qui serait dépla-

lëc ici , il est évident qu Astxaçe

l'ayant pas d'autre enfant que Manda-
.n,devaitpreudredesprécautions|pour

iksurer le rovaume à son petit-ûls
,

llutôt que pour l'empêcher d'y parve-
'

. Flérudole convient qu'on racontait

-lire de Cyrus de trois manières

lill.Teutes , et il a sans doute choisi

a moins honorable, pour faire sa cour

\ Athéniens, qui se plaisaient à en-

iie déprimer les souverains. Cté-

1.11 , de son coté, prétendait que Cv-
s ue tenait point à Astyage par les

- du sang; raiis nous croyons

I est plus siîr d'adopter le récit

XénophuD
,

qui , tout en faisant

de la vie de Cyms un roman politi-

que , a dû ropecter la ve'rile dans

les é>'énimcnts principaux, et nous

a sans doute conservé une des trois

traditions dont pirle Hérodote. As-

tyage, suivant Xo'nophon , avait deux

enfants : Cyaxire
,
qui lui succéda,

et Maiidane, qu'il donna en mariage

à Cambvse roi de Perse. Cyaxare

ayant appelé son neveu auprès de

lui, lui donna le commandement de

son armée , et comme il n'avait point

de fis . il lui laissa son trône en mou-
rnnf. Il n'y avait guère plus de cent

ans que le royaume des Medes avait

été démembré de celui d'Assyrie, et

il était peu piussant: les r«ii- d'Assy-

rie, dont le sî^e était à B.ibyione de-

puis la destniction de Ntnive, avaient

la p'us grande partie de la haute A*ie,

et l'Asie mineure était presque entiè-

rement soumise à Ciésus roi de Lv<tip.

Les ét'its de Cyrus se bornaient dor.c

à la Médie et à la Perse proprement

dite ; mais comme il s'ct-iit f xercé au

métier des armes , sous le règne de

Cyaxare, il ne fut pas plutôt sur le

trône
,

qu'il entreprit de s'agrandir

par dos conquêtes ; Crésus
,

qui re-

doutait son ambition , lui avant dé-

c'aré la guerte, Cynis le défit dans

la Gappadoce, et , sans perdre de
temps , alla Passiéqer dans Sardes , sa

capitale
,

qu'il prit , api es un siège

très court, l'an 548 av. J.-G. , et il

le fit iui-raêuie prisonnier. Laissant

alor» à ses généraux le soin de sub-

juguer le reste de l'Asie mineure , qui

fit peu Ac résista n'-e , il marcha con-

tre Labycétus , roi d'Assyrie. Le soit

de CM etcpire fut également décidé

par le gain d'une bataille , et par la

prise de Babyione , sa capit^i'e ; mais

il fallut be.mcoup de te!:ips à Cv-
rus pour ranger à son obeissan< e

toutes les parties de ce vaste empire,

Mous n'avons que de Fincertitude sur

ï
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le reste de son liisloire. Hérodote dit

qu'il entreprit de somnellre les Massa-
gètes

,
peuple scythe qui habitait les

pays situes au-delà del'Araxe, fleuve

que l'on croit le même que l'iaxartc

( eu le Sirr
)
qui se jette dans la

mer d'Aral , à l'est de la mrr Cas-
pienne. Il remporta plusieurs avan-

tages sur eux
,
puis il tomba dms

une embuscade où il pe'rit avec toute

son airaee. ïomyris, reine des Mas-
sagètes

,
qui avait perdu son fils

dans une des batailles précédentes
,

fit chercher le corps de Cyrus; l'avant

trouve', elle lui coupa la tcte , et la

mit dans une outre remplie de sang,

en disant : « Rassasie - toi de ce

» sajig que lu as tant Sime. » Xeno-
phon dit au contraire qu'il mourut à

Paîargadc , fort regrette de ses su-

jets , et cette opinion paraît la mieux
fondée ; car on voyait encore son tom-
beau dans cette ville, lorsqu'Alexan-

dre fit la conquête de la Perse. Ce
ton^beau ayant été ouvert par des pil-

lards qui en avaient enlevé toutes les

l'ichesses , et en avaient tiré le corps

de Cyrus, Alexandre chargea du soin

de le réparer Aristobulc, dont Arrien

nous a conservé le récit. Cyrus mou-
rut à la fin de l'an 55o avant J.-C,

après un règne de trente ans. Il laissa

deux fils, Cambyse qui lui succéda
,

ctSmerdis. Sa mémoire fut toujours en
vénération chez les Perses

,
qui le re-

gardaientcomme le plus grand de leurs

souverains. Son règne est la première

époque iixe que nous ayons pour
l'histoire des anciens empires de l'A-

sie, et l'incertitude qui régnait sur les

principaux événements do sa vie, dès

Je temps d'IJérodolc qui florissait

environ cent ans après
,

prouve

que l'art d'écrire l'hisloire était in-

connu chez les Perses et les autres

peuples de l'Asie , ce qui doit nous

mettre en garde contre la plupart des
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traditions qu'on trouve dans les his-

toriens profanes pour les tenij-s an-
téiicurs. Cyrus est le héros de la fy'
ropédit: . où Xénophon s'est plu à

exposer toutes ses idées sur l'éduca-

tion
,
la discipline militaire et la po-

liUquc, ce qui en fait un roman histo-

rique très instructif, mais qu'on ne
doit pas regarder comme une his-

toire. C— r..

CYRUS le jeune était second fiis de

Darius- Nothus et de Pàrysatis. Sa
mère, qui l'aimait beaucoup, aurait

voulu le faire monter sur le trône

,

mais comme l'ordre de succession

établi dans la Perse s'y opposait, elle

ne put y réussir. Cyrus hit n( nnnéi

satrape de la Lydie et de l'Asie mi-

neure, ce qui le mit en reialit^n avec!

les Grecs , et surtout avec les Tiacé-]

démonitns , qui disputaient alors aux|

Athéniens l'empire de la mer. Il con-

ti'acta les liaisons les plus étroites

avec Lysaudre, général des Laccdé-

moniens , lui fournit de l'argenî pour

payer les équipages de ses vaisseaux,!

et contribua ainsi aux succès fjuil

amenèrent la fin de la guerre du

loponnèse. l)arius étant mori

4o5 avant Jésus-Christ, Cvrus iùt

accusé d'avoir conspiré contre Ar-j

taxercès - Mnémon , son frcijc , et ili

ne dut la vie qu'aux prières et "^

hirmes de Parysalis. Celte induli,

ne le fit pas renoncer à sou proje
'

étant retourné diins sou goi.M

ment, il ne songea qu'à rasscmbl

crètement des forces suflis.mles
|

disputer le trône à son frère. Les cir-

constances étaient on ne peut plus fa-

vorables. La guerre du Péloponnèse

qui venait de .-e terminer , avait laisse

sans ressources une infinité de Grccf

dont la patrie était ruinée ou qui ci

avaient (té exilés. Cyrus, sous prélcj

de la guerre qu'il faisait à Tij

phcrucs , eu pnl un grand uombi
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Sa solde. Il chargea en même temps

Cle'arque de lui former une armée

dans la Chersonèse de la Thracc,et

Aristippe de lui lever quatre mille

hommes dans la Thessalie. Il s'atta-

cha également d'autres capitaines

grecs qui lui amenèrent aussi des

troupes. Lorsque tout fut disposé, il

se mit eu marche avec son aryic'e

dont la force principale consistait en

treize raille Grecs qu'il avait à sa

solde
,
parmi lesquels était le célèbre

Xénophon. On peut voir à l'article

IClearqle comment il parvint , en les

trompant, à les conduire jusqu'à l'Eu-

iphrate. Arrivé là, il leur fit part de
c " projet, et comme il leur était dif-

de retourner dans leur patrie
,

v.> lurent obligés de le suivre. Ar-

itaxercès étant venu à sa rencontre
,

les deux armées se trouvèrent en pré-

sence . vers Cunaxa dans la Babylo-

nie.Cyrus , au lieu de se mettre au mi-

lieu des troupes grecques, qui étaient

celles sur lesquelles il pouvait le plus

compter , voulut combattre à la tête

des Perses attachés à sa cause. 11

renversa tout ce qui était devant lui

,

mais ayant aperçu le roi , il alla l'at-

taquer sans refléchir que ceux qui

raccompagnaient s'étaient presque

tous dispersés , et il fut tué par ceux

qui entouraient Artaxercès. 11 fut ex-

trêmemcut regretté par les Grecs

,

^i se virent prirés par sa mort du
fruit de leur victoire, et qui lui étaient

d'ailleurs fort attachés. Ce prince avait

^ussi des qualités très propres à le

"
faire aimer, surtout des Grecs , dont

ait en grande partie adopté les ma-
':res. L'abbé Pagi a écrit son histoire,

sterdam, i-yôÔ, in«i2. G—a.

CYUUS ( Flavius ) , né à Pauo-

polis en Egypte, parvint aux pre-

anièrcs charges de l'empire, sous le

^ne de Théodose II. La nobles-

de son caractère et l'élégance de

CYR 4i5

son esprit lui valurent la faveur cl

la confiance de l'impératrice Eu-
doxie, de cette Atbénaïs qui avait elle-

même cultivé tous les talents , et

qui , montée sur le trône , leur pré-

tait encore son appui. Parvenu au

rang de patrice , il fut bientôt nom-
mé préfet de Constantinople , et pré^

fct du prétoire d'Orient. Il remplis-

sait ces deux charges dans l'aiince

45<). Théodose le chargea du com-
mandement des troupes qn'il en-

voyait au secours de ValentinienllI,

contre Genseric. I*i disgrâce de l'im-

pératrice ( rqx. Athe.nais ) ne nui-

sit pas d'abord à Cyrus ; on ne trou»

ve même que lui seul pour consul

dans les deux empires en 44 '
J ™3's

la haute estime et l'aflcction que le

public lui témoignait excitèrent la

jalousie et le mécontentement do
Théodose. Cyrus av.ùt été chargé de
réparer Constaatinople , et de forti-

fier le côté de la mer; il conduisit ces

travaux avec une célérité surprenan-

te. Le peuple l'ayant aperçu dans les

jeux du Gique, lui prodigua les plus

vifs applaudissements, a Gloire à Gy-
» rus , criait-on de toutes parts ; il a
» renouvelé la ville de Constantin. »

Théodose regarda ces éloges comme
une insulte pour lui ; Cyrus lui

devint odieux et fut bientôt l'objet

des délations les plus envenimées.

L'empereur y crut ou feignit d'y croire,

et lui ôta ses honneurs et ses biens, il

paraît que Cyrus les regretta peu ; h
religion devint son asyle; il se fil prê-

tre, et fut bientôt nommé évêque de
Cotyée en Phrygie, ou suivant d'au-

tres , de Smyrne. Là , ses ennemis
lui suscitèrent de nouvelles persécu-

tions; son orthodoxie fut mise en
doute; on lui reprocha des vers ornrs
des fictions du paganisme. Cyrus ar-

rêta les murmures par une profe^siou

publique de sa foi j mais fatigue de ces
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orages , il rentra dans la rotraifc et so

livra à l'étude des lettres. Ses j)oëines

sont vante's par les historiens. 11 n'est

reste' de lui que sept epigrammes d'un

style pur et élegatil; on les trouve

dans les Analecta de Brunck, toui. II,

pig. 454- Flavius Cyius vivait encore

sous le règne de Léon, vers 4^0.

L—S—E.

CYSAT ( Rennward ) naquit à

Lucerne en i545, et y mourut en

161 4- "se voua d'abord à la méde-

cine; mais il la quitta bientôt pour

s'appliquer aux belles-lettres, et sur-

tout à l'histoire de la Suisse : il sa-

vait sept langues différentes. Il fut

nommé chancelier à Lucerne en i S-jo.

Pendant près de quarante-cinq ans

qu'il occupa celte charge , il s'attacha

à enrichir les archives, d'un grand

nombie de manuscrits dispersés, et à

les mettre eu ordre. En sa qualité de

protnnotaire apostolique , il présida au

procès de canonisation du fameux Ni-

colas de Flue, et il a publié à cette oc-

casion la vie du saint ( Fita et histo-

ria Nicolai de Râpe , siibsjlvano

,

cum rébus variis gestis , Constance

,

1097, in-!5'. )I1 avait formé le dessein

de composer une histoire générale des

cantons catholiques , et surtout du

canton de Lucerne, et il a laissé un

grand nombre d'ouvrages manuscrits

qui se trouvent la plupart dans les ar-

chives de Lucerne, Il tradui.sit trlissi

de l'italien en aUcmand une descrip-

tion purieuse du Japon, tirée des

Icllres annutllcs des missionnaires jé-

suites; il la lit imprimer à Fribourg,

i580, in-8". — Cysat (Jean -Bap-

tiste), fils de Rennward, né h Lu-

cerne en 1 588 , se lit jésuite en 1 6o4

,

s'appliqua surtout à la ]ihilosophic et

aux mathématiques et devint pro-

fesseur à Iiigiil>i.idt, Apres avoir

clé recteur des oollrgcs de Lucerne,

«i'iuspruck et d'Aichstu:dt, il revint

ers
dans sa patrie, où il mourut Ip

"

mars iGay. Ou a de lui, entre auti

Malhematica astronomicd de locu ,

motus magniludine et caiisis co-

melœ annorum 1618 et lOrg, In-

golstadt, 1619, in 4"- H ('st le pre-

mier qui observa avec un télescope

la comète de ces années , et il crut y
avoir remarqué des inégalités. Il sou-

tint aussi uu des premiers que le

cours de la comète était régulier, et

qu'il se f.iisait par un mouvement

droit et non circulaire. En i65i ,
il

observa à Ir.spruck le passage de

Mercure sur le Soleil
,
pendant que

Gassendi l'observait à Paris. Ce phé-

nomène , annoncé par Kepler de-

puis deux ans, ne fut aperçu que

par quatre ou cinq observateurs , et

perfectionna beaucoup la lliéoiie de

cette planète, Cysat fut en grande ré-

putation auprès des astronomes de

son temps. Kiccioli l'honora en don-

nant son nom à nue des taches de la

lune qu'il avait décrites. Cysat avait

aussi composé, sous le litre de Talnt-

Iti cosmographica versalilis , un pl.i-

nisplière où l'on voyait les maisons

de sou ordre répandues sur toute la

terre, alîn de faire voir qu*à chaque

moment le sacrifice de la messe y éi<iit

cel'.'bré quelque part. — Cysat (Jeaii-

Léopold), né à Lucerne au comuK ;-

cernent du 17'". siècle, fut pendant

qnatorze ans secrétaire de Michel

Thuriani, gouvei-neur d'Alexandrie

De retour dans sa pairie, il obtint

successivement des charges et des

honneurs , fut jnembrc du conseil

d'état, et mourut en i()G5, Il a laisse

quelques écrits sur l'histoire de la

Suisse en manuscrit , et il est l'au-

teur d'une Description assez, estinie'c

du lac de Lucerne et de ses envi'

rons, Lucerne, 1661 , iu-4''. , fig-v^u

cllcmaiid
)

, et d'une carte topographi-

que de ce lac, appelé aussi rfei quatre



Cantons , ou HaldslTàtersêe
,

gra-

vée par Beaticr en if'45. U— l.

CYaHKRIUS. /V-CiTARius.
CYZ ( Marie de ). Foj. Comcé , au

Supplément.

CZALUbKT. For. Zaluski,

CZARNiECKl( rTiE?«>E ;, célèbre

général pulonais , né • ii i jQQ , fit s^
premières armes en LitbujDÎe conlre

les Husses, eleii Ukraine contre les Co-

saques; par sa valeur et par ses talents,

il s'éleva des derniers ranps jusqu'aux

premiers grades dans l'amiéc. Kn
i6d5, après avoir été nommé cas-

tellan de Kiow, il l'ut rappelé en Po-

logne, pour servir contre Cliarles-

Gustave , roi de Suéde
,

qui venait

de décLjrer la jjuerre au roi .lenn Ci-

simir ^ rojr. Charles X et J. Casimir).

La nobUvse de la jurande Pologne,

par la lâcbetc de sa conduite , avait

elle-même facilité les progrès de Gus-

tave
,
qoi s'eJait emparé de celle pro-

vince, de la Cujavif et de la >!azovie;

il élait entré triomphant dans Varso-

vie ; Casimir s'était retiré r n Silésie

avec la reine son épouse. Czaruiccki

,

avec une poignée de braves , se jeta

dans Craoovie , en promettant au roi

de tenir jusqu'à la dernière extiéraité,

afin de donner aux génc'iaux qui se

trouvaient de l'autre rôle de la Vis-

tuîe le temps de prendre leurs me-
sures. Gustave arrive devant Cracovie

;

indigne qu'une place si faible osât l'ar-

rêter , il mit tout eu œuvre pour cor-

rompre ou intimider Czirniecki , qui

ne se rendit qu'après nu siéije de deux
mois , lor>qu'il se vit hors d'étal de re-

pousser l'assaut, et après avoir obtenu

une capitulation honorable. De -là il

passa en Silésie, auprès du roiGisimir,

qui, à la sollicitation de Czan.iecki ,

se rendil à Lemberç:, où les troupes

polonaises se rassemblaient. On confia

à celui qui avait défendu Craeo^^e

<Vec tant de gloire le comntandemeut
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de la petite aimée qui faisait fout l'es-

poir de la mouar hie ; Czarniecki

%oulut arrêter ChcirUs-Gustave à Go-
leniba , luriii il était trop faible; il se

retira avec j>erte. Le «io mais i65t>,

il surpri; et cern>. l'avant-gaide sué-

doise q 'd avait atMiee au-i!cià delà
San ; Gustave

,
qui était sur la rive

gauche, ^ it enlever de:<x mille hommes
de ses meilleures troupes, sans |xïu-

voir les secourir. Stirpijs hii - même à
Itudnik, il ne se sauva qu'„vec peine,

par la vitesse de son cheval fc'est Jans
cette occasion que sa vaisselle ^ ses

(ff' ts de ram]iagne tombèrent entre

1rs maius des Polonais. Les d. s*'en-

dauto de Czimiecki munirent eiuore^

aujourd'hui, dans le magnifique châ-

teau qu'ils ont bâli à i5ialisti.k, uue
pariie de ces trophées, entre antres

,

un cteudard brodé en argent, ayant
une branche d'arbre au milieu , avec

les lettres C. G. R. S. ( Carohts
Gust. Rcx Siiecorum). Cz ruiccki

entra dans Sendomir . j:êle-n!êle avec

rcnnemi
,
qu'il surprit a K< ziennire

,

à Warka et à Lowif z , d'où i! se jeta

dans la grande Pologne. Les grands
du royaume avaient repris courag'^ en
voyant qu'un seul homme osait s'op-

poser aux Suédois, qu'ils avaient crus

invincibles. Cisimir était rentré cLns
sa CTpitale ; n:ais au lieu de parl.*>ger

son armée, pour suivre ce système
de petite gucirc auquel Czarniccki

devait ses succès, ce pnnce livra une
grande bataille qu'il pei-dij:ilsesauva

à Dantzig, et ses affaires paraissai'îQt

plus désespérées que jantiis. Czar-
niccki ne perdit point courage; il

parcourut à la tète de son corps les

bords de la Yistule, et revint sur la

grande Pologne, tOHJ<jHrs ii.'quiétint et

harcelant l'ennemi. La reine Louise

étiit resiée à Czonstochow ; elle prit

la résolution d'aller à Banizig, pour

y parbger le sort de son époux. A

a-7
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sa prière , Czarniccki se cliargca de

IVscorter. On eiaitariive à Choyiîice;

Czarniecki vient apprendre à la prin-

cesse, qui reposait encore
,
que, pon-

dant la nuit, un partisan suédois était

tombé sur un régiment de l'escorte, et

qu'après l'avoir dispersée, il avait em-

mené un grand nombre de prison-

niers : « Je dois , ajoute Czarniecki

,

» me venger et aller délivrer mes ca-

» marades j mais je serais obligé de

). prendre avec moi presque toute

» votre eseorte, et je vous laisserais

» da^|3 de grandes inquiétudes. -^

—

» Allez, dit la princesse , allez, brave

5» chevalier , ne pensez pas à moi;

» Dieu vous conduira et vous ramè-

» liera victorieux. » Czarniecki revint

îe même jour, chargé de dépouilles

et avec un grand nombre de prison-

niers. Cependant il dit à la reine qu'il

ne parviendrait que très difficilement

a la i'<:ire entrer à Danizig; qu'il agi-

rait plus utilement , s'il allait seul

ovec sa troupe , et s'il pénétrait dans

la place
,
pour en sortir avec le loi

,

aûn que le prince se montrât dans

le royaume, pour réveiller, par sa

])résence, l'espoir de ses partisans. I-a

rcuie ayant adopté cet avis, il la re-

conduit à Czenstocliow , et paraît

devant Dantzig. Se voyant trop faible

pour tenter le passage de force, il

prend subitement la fuite ; il attire

jusqu'à Plock , sur la rive droili; de

la \i.>lule , trois corps , que le géné-

ral couunandanl le siège avait déta-

chés contre lui; au moment où ou le

croyait cerné , on apprend qu'il est

sur la rive gauche, et qu'il vient d'en-

trer à Uaulzig, après nu mouvement
dont o» ne concevait pas la rapidité,

il fut rc^;u daus la place avec des dé-

monstrations extraordinaires de joie;

le roi l'embrassa en présence de la

girni^on et des habitants, l'appelant

le libérateur de la Tolo^uc. Ayant
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trompé l'ennemi par une fausse atta^.-

que, Czarniecki sortit de la place, à

la tête de trois mille chevaux , emme-
nant Casimir avec lui ; il escorta ce

prince jusqu'à Czcnstocliovv
,
qui était

alors , comme l'observent les historiens

])oionais , ce qu'avait été autrefois

Orléans pour Charles VII. Le roi

donna à Czarniecki le palatinat de la
''•>

Kussie Rouge , avec deux starostics.

Profitant de l'épuisement où se trou- ,

vait la Pologne, le prince de Tran-

sylvanie venait de lui déclarer la

guerre ; Czarniecki marche contre lui,

le rejette daus ses états, et le force

d'accepter les conditions de paix qu'o»

lui prescrit : le traité fut sig^né le i5

jtùllet i05n. Charles- Gustave avait

quitté la Pologne pour faire la gueriC' i

aux Danois ; Czirniecki entre dans la

Poméranie
,
pénètre jusqu'à Stettin ;

il va au secours des Danois et chasse

les Suédois de l'ile d'Alsen. Les Russes

ayant déclaré la guerre à la Pologne

,

il revient en Liihuanie, et contribue

à la victoire s.inglante que l'on rem-

porte sur eux, le 2- juin iGGo, à

Polonka. Avant été détaché contre les

Cosaques , il se jeta de Polock sur

Kiow, pass.i le Dnieper, et s'empar;i

de plusieurs })laces que les Cosaques

avaient sur ce fleuve. Le roi avait in-

diqué une diète extraordinaire; Czar-

niecki s'y rendit. Imitant les anciens

Romains, il lit le 9 juin iGGj son

entrée triom])han!c' à Varsovie , an

milieu des cris de joie et des acclu

mations d'un peuple immense
,
qui

s'était rassemblé poiu* jouir d'un

spectacle si extraordinaire. Ltanl en-

tré dans la salle de la diète , il pré-

senta au roi , assis sur son trône , cent

cinquante drapeaux prisa l'ennemi,

et vingt-six prisonniers de distinction.

Par ordre du roi, le chancilier de la

couronne remercia Czarniecki. Le roi

proposa à la diète de lui doniicr n

I
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pp-^etiiitele comté de Tykoc?in , avpc

Bijiistock. et ses dépciidancos. Quel-

ques voix s'élevèrent cunlre cette pro-

])i)sition. « Si vous pensez , dit le

« prince avec éru(tîioii , u ue It s services

)' que Czarnietki nous a rendus soient

)) au -dessous de la récompense que

)> je demande pour lui , niettiz donc

» <uissi dans la balance tout ce qu'ont

» f^iit les Jag<-lioDs , mes ancêtres,

M et décidez. » G?s paroles réoni-

r.'nt toutes les voix. On montre en-

core à Biaii;>tork le diplôme de do-

ii.ition conçu dans les termes les plus

liouorab.cs. Après la diète , (îar-

inecki retourna à l'armée, et il moui'ut

vil il avait vécu, c'est-à-dire, dans

sou camp , âgé de soixintc-cinq ans

,

au milieu d'une campagne glorieuse

qu'il fais lit contre les Cosaques en

1604. Les historiens poionaislc nom-
ment le du Guesc!in de leur nation.

On trouvera des détails j>lns étendus

}:ur sa vie dans le tome II de la

Miograpkieqae M.Thadéc Alostowski

a publiée eu polonais, Varsovie, i8o5.

G—Y.

CZECHOWIZ (Martin), minis-

tre socinieu de Wilna, ensuite pas-

leur à Cujavie, puis à Lublin , né en
Pologne, d'autres disent en I>ithua-

iiic, mort en 1608. C'était un homme
tort savant, mais peu constant dans
SI doctrine, puisqu'ciprès avoir cora-

})Utu Fauste Sodn qui voulait sup-

piimer totalement le baptême, et

avoir soutenu contre lui la nécessité

de ce sacrement , mais seulement

ur les adultes, il embrassa en i ô-jo

> sentiments des docteurs de Raco-
'? et de Sooia lui-même. Sou traité

nire Sociii est cwiservé dans le u''.

^u!ume de la Bibliolheca fratrinii

\
c'iononnn. Il a fait depuis nombre
de traités de controverse, tels que, 1°.

celui De pœdohaplistarum orif^ne

•l de eà opinioTie qud infantes in

czv 4«9
primn nativltatis eorvm exortu
haftiizandos esse credilur , iS-'D,

iu-'l". ; 2". une traduction du grec en
polonais du Nouveau Testament,
iiacovie , 1377 » ^^A'' < ^^ autres ou-

vrages dont ou trouve ta liste dans la

BibUotJieca anU-trinitariorum, pag.

5o et suivantes. « C. T—y.

CZELKS. roy. Cseuès.

CZVinixN'GKR (David), né k

Schemnilz , vers la Cu du 1
7'. siède

,

d'une famille noble, mérite une plac«

parmi les érudits précoces, quoique J.

Kleléker n'en ait point parlé Czvit-

tiiiger était encore étudiant à l'univer-

sité d'Altorfen Frauconie, et se troa-

vail nn'jue en piison pour dettes lors-

qu'il |)ublia son Specinien Jlungariœ
litteratie , virorum erudilivne cla-
roriim , nalione //ungarorum , Dal-
nuitarum , Croatarum, Slavorum at-

que Iransjlvanorum vilas, scripta,

elopu i:l censuras ordine alphabetico
exhibens ; accedil bibliolheca script

tôt uni quiex tant de rébus hungaricis^
Francfort et Leipzig (Aîtorfj^ 171 » ,

in-4''. de 488 pages,d(înt quatre-vingts

sont remplies par la Bibliotheca. On
trouve à la suite un tableau de l'ortho-

graphe hongroise. Le style de Czvittin-

ger c:>t incorrect , et a", dit Reimann

,

quelque chose de la rudesse hongroise.

Un grand uombred'écrivainsaétéomis
dans cet ouvrage , tandis que quel-
ques autres y sont mentionnés pour
n'avoir donné que quelque petite dis-
sertation. Cependant le médecin J. J.
Bayer, alors lecreur de l'uni vei"sité

d'Altorf, adressa ces vers à l'auteur v

Sammarthnc , tll>i qu^ictùm tua GallU ; onaBùiii.
Tomaùne . tili iletuit Italla;

Quantum derincta sclers German.'a Kàtmo;
<^aiitùm Mirie* Bcl^ica lerra foo :

Taritum , CniltingAre, tibi debrre fatentnr
Sjr.j;u"inf pragetiiii qnilibet Iinn{;arioâ ,

Quod palr.x d<M:b<M iiuniiors Uudcmqne mcrrntrt
Eaiimeras scripfii ti tupercise facu.

Hir Ulior inv«niet lanaca; u.imquc ipscmet ioler
Uuctoi Uungaria; jam Bunieraudut «rii.

M. PaulWaUaszky, dans son Cans-'

27..
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pectus reipuhlicje lilterariœ in Hun-
gariflf, seconde édition , Bude, iHoS,

in -8"., relève quelques fautes de

Czvittinfi;er. Jcan-Gccrge Lippisch en

corrige quelques erreurs et en répare

quelques omissions dans son Thoru-

num ffungarorum litteris deditoruvi

mater, léna, i 705, in-4". Seb. Ferd.

Dobner avait compose des Siipple-

menta Hungariœ litlerariœ Czvittin-

ç;eri,qui, quoique prêts dès i';i4à

être mis sous presse, n'ont pas vu le

CZ V
jour. On conserve en manuscrit dans

la h\h\\oÛ\h(iw{Ccm>entiis evangelicï)

de Presbourg, des supplc'nieuts qu'a-

vait faits vSaraùel-Guiliaume Sorpilins.

Czvittingerlui-rcême avait promis que,

dans des temps plus heureux, il aug-

menterait, conip;crait et pcrfeclion-

nerait son ouvrage j il ne paraît pas

qu'ir s'en soit occupé. On dit qu'il

nîourut jeune ; cependant on a lieu de

croire qu'il vivait encore en ^']'i'>..

A. B—ï.

D
DAABOUL-KOSAI. Voy. Dibil.

DABCHÉLYM, ancien roi des In-

des , contemporain d'Houcheust, roi

de Perse, doit moins sa célébrité aux

v«rlus qu'il pratiquait qu'au livre com-

posé sous son règne; ce sont les fables

de Bydpaï ou Pylpaï. Celui-ci était

vczyr de Dabcliélym et composa ses

apologues dans l'uitention d'instruire

le monarque , en prêtant aux animaux

les passions et les actions des hom-
mes. Sa postérité a associé les noms
du ministre et du prince. Lorsque le

célèbre Malimoudisébektéguy eut con-

quis les Indes , il voulut placer sur le

trône un homme de la famille de Dab-

cbélym, et orna de la couronne la

tête d'im dervich qui vivait en odeur

de sainteté dans un coin de la pro-

vince et dont la d(!scendance était

reconnue. Mais Dabcheiym , c'était le

nojn du dervich , avait les vertus

d'un anachorète sans y joindre les

qualités d'un monarque guerrier. Un
de ses parents marcha contre lui et

le battit. INlahmond vint à son secours,

prit le rebelle: et le lui envoya. Dab-

cliélym ne jouit point du fruit de celte

victoire. Un jour qu'il était accablé

par le souinuil , il s'cudorniit sous

un arbre , après s'être enveloppé la

lêic d'un mouchoir roiiA'. Uu oiseau

de proie, trompé par cette couleur,

fondit sur lui , cr(tyant fondre sur un
morceau de chair, et lui creva le.«

yeux. L'Indien superstitieux ne vit

dans cet événement que la volonté

divine qui ne jugeait point Dabclié-

lym digne du trône. Ses sujots le dé-

posèrent donc et donnèrent le sceptre

au rebelle que Mahmoud venait de

vaincre. J

—

n.

DACE ( pETRUS DE DaCIA , OU

MArrBE Pierre de), recteur de l'u-

niversité de Paris eu 1 5iG , t-t depuis

chanoine à la cathédrale de Hibe

,

dans le Jutland. Les latinistes du
moyen Age rendaient habiluellemer.t

le nom de Denemark par Dacia. Ce

suinom est resté commun à beau-

coup de Danois qui ont rempli d-s

postes iniporlaiits dans l'université

de Paris; on en cite, outre ra.ùtn'

Pierre, trois qui ont été recteurs m t-

gnitîques , savoir : Ileuningus en

1 5 1 '».
, Johannes ^'icolaï en 1 348 , 1

1

Macarius Magni en i jGj. Les Da-

nois, surtout depuis qu'une princesse

de leur nation eut épousé le roi de

France Phiiijipc-Augnsio, affluaient à

Paris, cl se ilistiiigu.iicnt principale-

ment dans l'élude de la théologie et

du droit canoiii(|ue. Comme S. Guil-

laume, abbé du luonaslcrc de Sic-



Geneviève , ctait mort en Dane-

mark, où il devait rétablir la disci-

pline des couvents, les étudiants

danois demeuraient généralement

dans ce couvent. Leur nombre s'é-

tant accru , un bâtiment parliadier

fut élevé pour leur usage en 1^75, et

conserva long-temps le nom de co!lé-

ge de Dace. Le recteur, Pierre de

Dace, montra beaucoup de fermeté

en défendant les droits et privilèges

de l'aniversilé contre les chanoines

et d'autres hommes puissants; il ex-

communia même les ennemis de sou

corps , et obtint sur eux une victoire

complète. Il a écrit divers ouvra-

vrages d'astronomie
,
pnrmi lesquels

un Compul ecclésiastique et un

Traité du calendrier ; le premier est

iinpriuicfn hitind.tns le G . tome des

Scriplores rerum danicarum ; tous

les deux existent en français dans un
superbe matiusccit en parchemin de

la bibliothèque royale de Copenha-

gue. Selon Trithême, maître Pierre

de Dace se distinguait par son élo-

quence et sa connaissance de la lan-

gue grecque, avantages assez rares

dans son siècle. M— B—w.

DaCH ( Simon ), poète allemand,

naquit à Mcmel en i6o5. Il se trou-

vait à Kœiiigsbcrg en i658, lorsque

Frédéric-Guiilaume ( le grand élec-

teur ) y vint; il remit des vers à ce

prince, qui l'en récompensa en le

nommant professeur de poésie à Tu-

versité de Kœnigsberg. En prenant

possession de sa chaire, il lit uu dis-

cours dans lequel il défendit les

trois propositions suivantes : u Les

» fables mythologiques des anciens

» poêles ne sont point une fiction.

» On peut donner à une tragédie un
» dénoûment gai et joyeux. Ceux qui

» choisissent des sujet obscènes

*» pour matières de leurs vers ne

» mmlcut point le nom de poète. »

DAC tii\

L'électeur le combla de bienfaits et

lui donna entre autres la terre de

Cuxheim
,
pour des vers que le poète

lui avait présen'és. Da. h abrégea ses

jours par l'excès de travail ; il mou-

rut d'une attaque d'hydropisie le 1

5

avril 1659, a|)res avoir été élu cinq

fois doyi-n et nue fois recteur de l'u-

uiversilé de Kœnigsberg. Les chants

d'église qu'il a composés sont encore

eo usage aujourd'hiu ; dans quelques-

uns on n'a taii que retélicher le style.

Après sa mort, on publia à Kœnigs-

beig, in- 4 '•
, un recueil de quelques-

unes de ses odes, sous ce titre : /d

Rose, l'Aigle, le Lion et le Sceptre

de l'électoral de Brandebourg. 11

voit à la bibliothèque de Uhediger à

Breslau , une collection de ses ouvra-

ges eu (3 vol., manuscrits; plusieurs

ont été imprimés séparément dans les

journaux d'AHemage. G

—

y.

DaCH ( Jean ) ,
peintre , né à

Cologne en 1 56{) , fut élève de Bar-

théleuii Spanger, voyagea en Italie

,

et à son retour passa par l'Allema-

gne. Ce fut l'époque de sa foi tune.

L'empereur Rodolphe II, grand ama-

teur des arts, conçut une telle estime

pour ses talents
,

qu'il se l'attacha et

le renvoya en Italie pour y dessiner

les plus beaux restes de l'antiquité.

Plusieurs de ses dessins sont en An-

gleterre ; les contours en sont fermes

ei élégants. Dach fit à son retour un
grand nombre de beaux tableaux

pour la cour de Vienne. Ce peintre

mourut à Vienne fort âgé , dans l'o-

pulence , et aussi estimé pour son

caractère que pour ses talents. Ses

ouvrages sont peu connus en France,

et le musée Napoléon n'en possède

point. D—T.

DACHERY. roy. ACHERY ( d' ).

DACIER ( André \ garde des li-

vres du cabinet du roi , membre de

l'académie fran^iâCj et de celle des
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inscriplions et belles -lettres, naquit

a Castres le G avril i65i, et fit ses

premières ëtiides au collège de cette

ville. 6on père l'envoya à l'académie

tic Pnylaurens , et bientôt après à

celle de Saumur, pour y profiter des

leçons du célèbre Tanneguy-I^clcvre,

niTi l'associa aux éludes de sa fille,

devenue depuis si justement célèbre

soas le nom de M"*''. Dacicr ( Foy.

l'articie suivant). Le jeune Dacier re-

pondit parfaîfbmeiit aux soins de cet

excel!ei;t inaîire, et fit des progrès

lajûdes dans les langnes grecque et

l&line, et dans tout ce qui tient à la

critique littéraire et pliilolcgique. Le-

i'èvre en fut si satisfait, qu'il le retint

.seul auprès de lui lorsqu'il congédia

ses nombreux élèves. Un an après,

Ja mort de cet homme célèbre obligea

Dacier à retourner clicx sou père
;

ïnais le désir de connaître ceux qui

jouissaient alors de quelque réputa-

tion dans les lettres , et l'espoir de s'y

taire distinguer lui même, l'ainenè-

lent bientôt a Paris. Tout le fruit de

ce premier voyage fut de convaincre

Dacier qu'il ne suffit pas toujours

d'apporter dans cette capitale du zèle

et des talents; qu'il faut encore y être

servi par les circonstances , avantage

qui lui manqua pour lors. Il ne se rc-

biita ccpcndaut point; et, plus heu-

reux à un second voyage , il fut

présente' nu duc de Montausier, qui,

charmé d'ajouter un savant de plus à

la liste des interprètes dauphins, le

chargea de travailler sur Poinponius-

i^eslus. Céf;;il mettre sou érudition

à une épreuve délicate : peu d'auteurs,

«'D effet, réclamaient aussi puissam-

ment que c<lui-ci la sagacité d'un

ooramentaltur habile ( Voy. Fr.sTUs).

Cet ouvrage, imprime d'abord h Pa-

ris, en it»8i , in-/|<'., le fut ensuite

» Amsterdam, on i6<)f), in-/}"., et

ççUe cditioa çslla plus rcclcrchc'o,

DAC
parce que l'on y a fait entrer les?

notes entières des éditeurs précé-

dents , et de nouveaux fragments de

Festus. Peu de temps après la pu-
blication de ce premier ouvrage, qui

annonça Dacier d'une manière si avan-

tageuse, il épousa l'ancienne compagne
de ses études, M"''. Lefèvre, el cette

alliance, si heureuse sous tous les rap-

ports
,
puisque tous les genres de con-

venances s'y trouvaient réunis , ne

fit que ranimer encore son zèle pour
l'élude. 11 donna successivement : I.

les OEuvres d'Horace, eu latin et

en français, avec des remarques his-

toriques et critiques, Paris, lo vol.

in- 13, iG8i - i6b'9 ( Forcï, Sa-

TVADON ). 11 ne faut chercher dans

celte traduction , ni la grâce , ni

r<>le'gance d'Horace ; mais il y a

beaucoup à profiler dans les notes;

et l'érudition que le connnenfattur y
prodigue, dirigée avec pfns dégoût

et de sagesse
,
peut conduire à des

résultats précieux ])<»iir l'intelligence

de l'auteur. 11. Itcjlexions mondes
de l'empereur Marc-Antonin, avec

des remarques et la vie de c(! prince,

0, vol. in-i'i, Paris, i(i()o ; ÎII, I.»

Poétique d'Aristoto , traduite eii

français avec des reinaïques "-nr tout

l'ouvrage, i vol. iu - 4"- et in - i',>,

,

Paris, I ()().>.. Quelques savants ont

regardé cette traduction comme le

chefd'oeuvrc de Dacier ; du moins

n'a-t-elle pas été surpassée par celle

de l'abbé Batteux , et la ]>réface

surtout est excellente. IV. L'OE^/i^e

et l'Electre de Sophocle , avec des

remarques, i vol. in- ri , Paris, iin)i.

I/objct principal de cette traduction

était de confirmer, par des exemples,

la justesse des principes et rutililé des

règles exj)osécs dans la Poétique. V.

Fies des hommes iUitstrcs de Plu-

turque , traduites en fianç;iis avec ih-a

remarques, tome I"., Paris , \Oiy\ ia-
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4". Cet essai

,
qui ne contient que cinq

vies , avait pour but d'iulerroger I'q-

piiiion publique, avant de conduire

plus loin une entreprise aussi longue

et aussi difGcile. VI. Les OEuvres

d'Hippocrale , traduites eu français

avec des remarques, et conférées s«ir

les manuscrits de la bibliothèque du

joi, 1 vol. in-iî, Paris , 1697. Ce

volume ne comprend que le traité
,

De aère ,aquis et locis , le Jusjuran-

dum , et deu\ opuscules apocryphes.

VII. Les OEuvres de Platon . ùadui-

trs en français , etc. ( c'esl-à-dire quel-

ques dialogues choisis, avec la vie de

Platon et l'exposition dos principaux

dogmes de sa philosoj liie ) , '>. vol.

iîi-i y. , Paris, liiyg; V 111. la J^ie de

Pythagore , ses symboles , ses vers

dorés ; la Fie d'Hiéroclès , et sou

Commentaire sur les vers dorés ,

Paris, in-i'i, i-joG. Ou fut rede-

vable de cet ouvrage au règlement de

i-joi, qui obligeait chaqiie membre
de l'académie des inscriptions à en-

treprendre queiquu ouvrage conforme

au genre de ses études. IX. Le ^fa-

niiel d'Epictète , avec cinq traités de

SimpUcius . traduits en franc lis avec

des remarques, 'X vol. , Paris, 1 7 i5 ;

X. Vies des hommes illustres de Plu-

taj-que, etc., 8 vol. in-4 '., Paris, 1 71 1

,

et 9 vol. in-S".,Amsterdam, i •j'25,réim-

priraées depuis. Ce fut par ce grand

travail que Dacier termina une car-

rière si hiborieusement remplie. In-

consolable delà perte de son épouse,

morte en 1730, il ne fit plus que

l.mguir les deux années qu'il lui sur-

véi ut , et la suivit enfin , au moment
où il flattait sa douleur de l'illusion

d'avoir retrouvé une vautre Lefèvrc

dans M'*'', de Launay, d puis M""*, do

StaaI. 11 mourut le «8 septembre

j 7'>.2 , âgé de soixante-onze ans, d'un

ulcère à la gorge, qui l'inquiétait si

peu
,
que la veille même il ct.àt en-
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core à Tacadémif . Ses noirs snr Quin-

te-Curce sont en manuscrit à la biblio-

thèque impériale. A—D—a.

DAClhR (Am«e LefÈvbe). épouse

du précédent, naquit à Saumur en

iG5i. Son père, le ce.èbre Tanue-

giii-Lefèvrc, ne songeait point à faire

de sa fille une savante: le hasard Ini

révéla ses rares dispositions. Présente

un jour à la leçon qu'il donnait à son

jeune ficre, elle s'occupait à broder, et

ne paraissait que prêter pcti d'.itten-

tioa à ce qui se passait autour d'elle;

ui.iis s'ajK-rcevant que l'écolier ré-

pondait fort mal aux questions du

professeur, elle lui suggéra, en tra-

vaillant , les réponses qu'il devait

faire. Surpris et charmé en mcm«
temps de cette découverte, Lefèvrc

partagea dès- lors ses soins entre sou

fils et sa fille , et bientôt l'écolière fit

,

sous un maître aussi habile, des pro-

grès qui l'étoonèrenl lui-même. Eu
peu de temps elle sut assez de latin

pour entendre Phèdre et Térence:

elle passa alors à l'étude du grec , et

fat bientôt capable de lire Anacréon,
Callimaque , Homère et les tragi-

ques. Uu nouveau motif d'émulation

vint seconder ses dispositions et son

goût pour l'étude des lettres ancien-

nes. Son père lui donna le jeune Da-
cier pour émule et pour < ompagnon
de ses travaux ; et cette liaison , for-

mée d'abord pflr la couformité des

goûts et des éludes , devint ensuite

uile alliance respectable, cimentée par

l'estime et la tendresse mutuelles.

Après la mort de sou père, arrivée

en 1672 , M^''. Lefevre vint à Paris

,

déjà précédée d'une réputation qu'elle

justifia bientôt par sou édition de

Callimaque. Averti de son mérite

par le bruit public , le duc de Mon-
tausier lui fit proposer de travaillera

quelques-uns des auteurs latins desti-

né* à léducaliou dii dauphin^ m^is
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elle refusa d'ahor.i cette tâche liono-

iMble, coiume trop sujieneurc à ses

farces. Do uoiivellcs instances triom-

plièrent de sa modestie , et elle se

chargea avec succès (i'iiitcrprcter et

(]e com'HCptev ^urelius Fictor, Flo-

rus. Victys de Crète ^ et Darès le

phrygien. Ce tut au riiilieu de ces

do! les travaux , ju commencinciit de

iG85. qu'elle e'pousa M. Dacier. Quel-

ques biographes ont prétendu qi'elle

avrit précedcrurnentcontrarîé un prc-

ini( r tiiçjatjement avec un libraire de

Saumur
,

qu'ils nomment Jean Les-

iiierj mais l's ne donnent rien de po-

sitif .sur !a durée de cet cn'^ap:eiaenl et

.sur les causes qui le rompirent. P»î. et

]M"*. Dacier , nés tous deux protes-

tants ,' renoncèrent soleniiellenienl à

leur religion en iGSj, et plusieurs

mois avant qu'il fût question de la ré-

"vc^alion de 'éditde Nantes. Pour don-

ner à cette action le moinsd'éelatpossi-

l>le, et détourner d'eux j'.isqu'au tpoin-

dre soupçon que des vues d'ambition

ou de f iituue entrassent pour quelque

chose dans ce changement, ils se re-

tirèrent à Castres, patrie de M. Di-

cier. Il f liliit un oidre du roi pour les

rappeler à Paris , et les rendre à leurs

travaux littéraires. Le soin le plus ira-

})orfanf de M'". Dacier, fut alors de se

ivrcr tout entière à l'éducatiiin de

deux filles , et particiilièren)enf d'un

fils, qui répondit si bien aux soins de

Vinslitiiriee
,
qu'à dix ans il lui déro-

bait furliv< ment les auteurs grecs dont

elle lui iitcrdisu't la lecture , comme
encore trop difficiles pour lui. Ce jeune

prodige mourut, à peine âgé de onze

«ns. L' înéc des filles se fit rtiigicu.ie à

l'abbaye de I.ongihamp, et la seconde

mourut à dix- huit ans. On ne peut lire

sans alteudiitseur nt les regrets que

sa mère a consacrés à sa mémoire
dans l.i pré'ace de .son Tlinde, Qu uid

M. Dacier éj)OUia ]>!''", Lefcvre, on

DAC
dit assez plaisamenl que c'était le ma-
riage du grec et du laliii. Cette al-

liance fut heureuse , et surtout fé-

conde eu productions utiles ; car. in-

dépendanimenldes ouvrages auxquels

elle travailla en commun avec sou

mari, et parmi lesquels il fut distin-

guer les Réflexions de l'empereur

Marc-Antonin, nous avons de M'"",

Dacier : I. Calliinachi hjmni, epi-

grnmniala el fragmenta , gra'cè et

latine ; nec non ejusdeni poémalium
de comd Herenices , à Catullo ver-

suin . edenta ctim notis et indice, An-
na Tanaquilli Fahri fdid, Paris, in-

4'., iGn4. La piclace et les notes

de M"*. Daciei' ont été rein» primées

ensuite dans l'cfiition de Graevius ,

Utreeht , \Q()-] , et p'iis récemment

dans celle de Spanheim ; II. L. A. Flo-

j'i historia romana ad uswndelph.y

Paris, in-4"., 1674; Oxford, in-8°.,

ii'Hji', Venise, in-4''., '7 '4 î H'*

DictfS Cretensis et Dures Phrjgius,

ad us. delplt. , Paris. iu-4°. , 1684 ;

IV. Sexti Aurelii ricloris histonce

romanœ compendium , cum inler-

pretatione et notis , ad usum delph.

,

l^aris , iri-4". , iG8i ; V. les Poé-

sies d'Anacréon et de Sapho, tra-

duites du grec en français avec des

remarques, Paris, iG8i,in-i2. Des-

pré inx a dit de cette traduction qu'elle

devait faire tomber la plume des mains

à tous ceux qui entreprendraient de

traduire ces poésies en vers. Elle fut

réimpiimcc in-8". à Amsterdam , en

171(1, avec les notes latines de Tan-

neguy - Lefèvre , et la traduction en

vers français de Lafosse. VI. Eutro-

pii historice ronianœ breviarium , etc.

cum notis et eviendationihus , ad us.

delph'., Paris, in-4'., iG83; Oxford,

in;8'. , \(ki(>\ VII. YAmphjtrion ,

VÉpidicus et le Rudens , comédies de

piaule , traduites en français , avec

des remarques et uu examen scion les
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rî^les du théâtre, Paris, 3 vol. in- 12,

|685; Vin. le Plittus et les Niiees

d'Aristophane, traduits en ûançjis,

avec des n-ujarquos et un «x^men de

chaque pièce stlou 1rs règles du

thcàJre, Paris, 1 vol. in 12, 1(384.

C'est la première traduction française

que l'un ail hasardée de ce fameux co-

nii({ue. IX. Lis Comédies de Té-

rence, traduites en fiançnis avec des

remarques, 3 vol. in- r2, Pans, 1688;

Amsterdam, 1691; Ziitau , i^oâ;
Butterdam , 1 7 1 ^ , 3 vol. in-8\ , avec

des figures à chaque acte, emprun-
tées des anciens manuscrits, «t qui

représentent les masques et l'aclion

de chaque personnaç;ei X. deux F'ies

des hommes illustres de Pliitarifue,

traduites en français : elles fout partie

de la traduction complète dea Vies de

ce célèbre biographe , entreprise d'a-

bord par M. et M""'. D.icier, m^is

dont M. DacitT resta seul chargé; XI.

XIliade ^Homère , traduite en fran-

ç.iis avec des remarques, Paris, itiyg,

4 vol. in- 1 -i. ; ibid. , 1711, 1 720, etc.
;

XII. Des causes de la corruption

du goût, Paris, 1714, i vol. in-

1 2 ; Amsterdam , 1715, in-8 . Cet

ouvrage est entièrement duigé con-

tre La Muthe , qui , dans la préfa-

ce de sou abrégé en vers fr;»nçais

de XlUade , s'était permis de juger

un peu sévèrement le prince des poè-

tes. Le zèle de la bonne cause en-

traîna M'"'. Dacier au-delà des bornes

que le goût et la politesse prescrivent à

ces sortes de discussions ; son adver-

saire lui repondit avec autant d'esprit

que d'agrément ; ce qui lit dire que
M""". Dacier avait écrit et combattu

en savant , et La Mothe , avec les

grâces et la facilité d'une femme d'es-

prit. Xin. Homère défendu contre

l'apologie du R. P. Hardouin , Pa-
ris, I vol. in-i2, 1716; Amsterdam

,

1717. C'est un nouveau factimi en
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faveur d'Homère , contre l'apologie

pré!tiidut du P. Flardouin
,
qui, était

aux yeux de .M '". Dacier , la plus

grande injure que le pnnce des poètes

eût jaradis leçue. XI V. h' Odjssée
â!Homère, traduite en fiançais avec

des r(marqn«s, Amsterdam, 1708,

1717 ; Parii, 1716, 1746, 3 ou 4
vol. in- 12. VIliade et ï Odjssée
réunies , ont été réimprimées en 8
voîiimes, Paris, 1736. Malgré des

titres SI Mombnui et si bien fondés

à la célébrité ; malgré les homma-
ges flatteurs qu'ils lui attiraient de

toutes jwrts , M '*. Dacier ne sortit

j imais des bornes de la mod.-slie; et

si elle parut s'oublier un moment en

mettant trop de chaleur dai.s la dé-

fense de son poète chcii , c'est un ex-

cès de zèle bien pardonnable en fa-

veur d'une cause qui alors avait grand

besoin d'appui. Un doit lui savoir gré

du courage qu'elle montra dans cette

circonstance; tt il ne fallait rien moins

qu'une semblable résistance pour ar-

rêter l'invasion des barbares. Ce fut

le signal de cette guerre célèbre où

Boileau prit une part si active, et

dont il contribua surtout à détermi-

ner le succès. Aussi co grand critique,

cet admirateur si éclaii é des anciens,

faisait-il de M'"'. D icier un cas parti-

ctdier : il la plaçait , d.ms 5011 estime

,

infiniment au-dessus de son mari,

o Dans Uur^ productions d'esprit fai-

» tes en commun, disait-d, c'est elle

» qui est le père. » Bi^n loin de se

prévaloir des avantages que les con-

naissances lui donnaient sur les au-

tres , M'"'. Dacier évitait les conver-

sations savantes, et ses amis même
avaient de la peine à l'engager dans

les discussions iittéraircs. Ctux qui

ne la connaissaient pas, ne voyaient

en elle qu'une femme ordinaire et qui

gaidait soigneusement les bienséances

de son sexe. On cite d'elle plusieurs
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tr;)lts de modestie. Un seigneur allo-

inacd , très instruit, la priait un jonr

de s'inscrire sur le livret où il recueil-

lait les noms des personnages célè-

bres qu'il rencontrait dans ses voya-

ges. Elle opposa une longue re'.sis-

lance , et, vaincue enfin par les ins-

tances rèilere'es du jeune voyageur,

die écrivit son nom, avec un vers de

Sophocle , dont le sens est que « le

» silence est l'ornement des femmes. »

Souvent pressée de publier les remar-

ques qu'elle avait faites sur quelques

parties de l'Écriltu-e-Sainte , elle re-

pondait « qu'il coiiven.'iit aux femmes
» de lire et de méditer l'Écriture, mais

» de garder sur ces mitières le silence

» que leur recommande S. Paid. »

L'académie des Bicovraii de Padoue

,

lui donna en i684 "i'*^ place dans son

sein ,et la survivance de son époux à

la place de bibliothécaire du roi lui

avait été' accordée; distinction glo-

rieuse, dont sa mort, arrivée le ly

"40Ùt 1720, l'empêcha de/jouir. Elle

était âgée de soixante -neuf ans, et

avait passe' dans les souffrances les

deux dernières années de sa vie.

( Foyez Charleval. ) L'on a re-

prochj! à ce couple célt;bre , de por-

ter jusqu'au fanatisme le respect dû

aux anciens; et, il faut en convenir,

le culte ({ue leur avaient voué M. et

M"". Dacier n'était point exempt de

superstition. Mais cet excès
,

qui

d'ailleurs a son côté estimable, ne

peut altérer en rien la reconnaissance

que doivent tous les bons esprits aux

travaux réunis de ces deux suivants
,

et aux services ({ti'ils ont rendus aux

lettres françaises, en les enrichissant

de tant d'ouvrages précieux. On a fait

beaucoup mieux depuis, sans doute;

mais ils n'en ont pas moins la gloire

d'avoir ouvert et exploite les premiers

cette mine si riche et si féconde des

trésors de l'antiquité. A—D—u.
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DADïN. For. Haute-Serrk.
DAEHNERT ( Jkan-Charles ),,

professeur de philosophie et de droit

à l'université de Cireitswald, naquit à

Stralsund en 1719, et mourut le S
juillet 1785. 11 a public, en lalin et

en allemand , un grand nombre d'ou-

vrages, dont on trouve la liste dans
le Dictionnaire de Meiisel : L Ré-
Jlexions critiques sur les traductions

allemandes , Greitswald, 1745, in-

8'.
; IL Notices littéraires poméra-

nîennes , ibid. , in-8°. , ouvrage
j

riodique , commencé en i 745 , et i

en 1746; III. Notices critiques sur

quelques ouvrages qui ont traité de
la langue et de' la littérature alle-

mandes , ibid., 1744' "1-4°-; ïY.

Nouvelles critiqua^ ibid., ouvrage

périodique en f) vol. in-4°. , i'-Jxj-

54 ; V. Bibliothèque poméranier

ouvrage périodique, en 5 vol. in-4

ibid. , i75o-;')C ; VI. Jlisloirc cL-

Suède , par Olof Dalin, traduite du
suédois, ibid., en 4 vol. in-4";,
i']5G-()^•, VII. Evénements retntu-

quables et anecdotes pour servir à

thistoire du roi Charles XII, Gît;

v^^ald et Léip/.ig , 1757, in -8

Vlll. Principes constitutioncls de < i

monarchie suédoise , Hostock, 17 V:.

in-8''. ; IX. Actes publics qui y se

relatifs, Rostoek. et Greitswald, 1
'(

in-8'.; X. Rapports qui onte.ti

de tous temps entre le royaume -

Suède et la Poméranie , Gtei:

wald, 1763, in-4".; -^ï* CoUecti'.i

des actes constitutionnels de la /'a- i

méranie et de Vile de liii^en , îles

lois , des privilèges , des aniveutiom

et autres actes qui (q>vrirtienTieHt

audroitpuhlic de Poméranie, Sfra!-

suntl,*i705 ()(),r) vol.in-fol.; XII l'e-

liles -Affiches économiques de Suè-

de, Greilswald , 1 705 , in-8". ; XI .' I.

Introduction historique à la di/'lo-

nuitie de la Poméranie des ,teu-
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moyens , Wnd. , 1^66, in-4°.;XIV.

Histoire des Huns , des Tur/ts , des

Moools , et des autres Tariares oc-

cidentaux, par De Guij^ties ; tradiiile

du français, avec des uotcs, ibid.

,

' i-jCB-ni
, en 5 vol. pet. iii-^"- : le

tradiiolcur y a joint des additions ti-

rées d'.iiitres auteurs français; XV.
Etat actuel de la Chine et de son

gouvernement , traduit du fr.inçais

,

ibid. , 1 •-69 , in-8*'. : c'est une tra-

duction d'extraits du Journal des

Sai'ants
, relatifs nu\ deuxième et

-ième volume de l'ouvrage de Dé
^iies ; XVI. Rrficrtoire gènf'val

des Lois de la Poméranie^ Sti-aisuiid,

1770, in-fol. ; W\\. Plaît- Ttut-

sches IVnrterbuch , c'est-à-dire Dic-

tionnaire de Vidiome vuls,aire usité

en Pomérariie et dans Vile de Fii-

çen
, Greifiwald , 1781, in -4'.;

XVIII. Petit Dictionnaire allemand-

suédois-français , Unsal , i 784 , in-

4"«;X1X. Academix Grypeswal-
densis hibliotheca , calaloiio aue-
toruni et répertoria reati universali

descripta , 1775-76, 3 vol. in-^".:

la table par ordre de matières forme
le troisième volume ; XX. il a e'ié l'e'-

ditenr de la Bibliotheca Bunica , de

Jean Erichson , Upsal , 1766, petit

in-4". , en allemand^ ouvrage 1 enfer-

mant des notices curieuses sur les

"'vains qui se sont occupe's de la

Uure runique. G—v.

j 'AFFIS. For. DuBANTi.
I) VGOBRRTV^ . roi de France

,

fils de Clotaire II et d'Haldelrude, Be'

vers Tau 600, fut fait roi d'Austra-

(iu vivant de sou père, en G^ia
,

iiNputa contre ce prince pour ob-

tenir quelques provinces qui faisaient

nutie de ce royaume, et qni ne lui

inf pas d'abord e'te accordées. Clo-

> II ne voulut pour arbitres de ce

dî'Terendque les seigneurs de sa cour,

V 2 conforma à leur décision ; c'é-
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lait un moyeu assuré d'intéresser i« s

{grands à maintenir le jugement qui

serait porté , et d'enlever à son lils

tout prétexte de révolte. Les rois alois

se soumettaient volontiers à l'arbitra-

pc des principaux personnages de

l'étal, et les appelaient pour garants

des traités qu'ils contractaient, a(in de

se les alfacher davantage. A la mort

de Ootnire H , l)aç;obert ne négligea

rien pour exclure -de tout partage son

frère Ciiaribert, et il fit assassiner Bei-

nulfe, sou oncle maternel, qui' avait

cherché à appuyer les droits de son

rival , auquel il fut cependant oblicé

de cédrr l'Aquitaine ; mais Chartl>ri t

étant mort en ne bissant qu'un fils

qui lui Survécut à peine, Dagobcrt se

trouva maili-e de toute la France ;

et , comme ses premières démar-

ches avaient montre l'impatience oîi

il était de ré;^iier seul , on le ren-

dit responsable d'un événement qui

servait aussi bien son ambition. On
lui imputa la mort du père et du fils :

cette açcusalion est restée sans preu-

ves. La facilité avec laquelle ks
Français consentirent à borner à

l'Aquitaine la part dn jeune Chan-
bort , ne prouve pas qu'ils eussent

senti l'inconvénient de morceler sans

cesse rijérit;;ge de Clovis, mais que

la puissance des maires du palais
,

dans chjque royaume , était si gran-

de , qir'il leur devenait avantagen-x

de n'jivoir qu'un roi dont l'eloi^ne-

ment favorisait leurs projets.*La con-
duite de Dagobert, dans les premières

années de son règne lui attira l'amour

de ses sujets; tout le bien qu'il fil fut

attribué à ses ministres , Cunibert

,

évèqiie de Cologne, et Arnonl, évt-

que de IMclz , quand , après la re-

traite du dernier , on le vit se livrer

à la débauche, changer de femme ,

sans respect pour la religion dont il

blessait la morale alors même qu'il
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enrichissait les églises. II fit la guerre

contre les Esclavons ( P'oj. Samon ),

Ifs Gascons et les peuples de la Bre-

lagtic. La première de ces guerres ne

f'it pas heureuse j car les Austrasiens,

ni<>'conlei)fs d'èlre gouvcrne's par un
1 i)i qui n'habitait pas au milieu d'eux,

et qui retenait auprès de sa personne

Pépin, leur maire du j)alais, se ven-

gèrent , eu lâchant le pied sur le

cliamp de bataille. Afin de les exci-

ter à mieux servir la cause générale

,

il leur donna pour roi son fils Sij;;ebert,

encore enf;int: ils n'en demandaient

pas davantage ; le roi mineur avait le

titre; mais tous les grands reprenant

leur place au conseil, leurs charges à

la cour, Its obstacles au rassemble-

ment des hommes armés cessèrent

aussitôt, et la guerre se flisait avec

ardeur. L'événement justifia encore

cette fois les raisons politiques du
pntage de la France en plusieurs

1 oyaumes ; car les Esclavons furent

battus , et k furent par les Austra-

siens. Dagobert ne jouit pas long-temps

d" la paix générale qu'il avait procurée

à la France; il mourut à Epinai , des

suites d'une dyssenteric, le iq janvier

65S , à l'âge de trente-six ans , cl lut

enteirc à l'abbaye de St.-Denis, dont

il est considéré eoraine îe fondateur, à

ciuse des glandes libéralités qu'il lui

a faites. 11 laissa deux fils , Sigebcrt

,

roi d'Austrasie , âgé de neuf ans , et

Ciovis II, roi de Neustrie, âgé de

cinq ans. La France , sous ces deux
rois mineurs , va , de nouveau , se

trouver gouvernée par des maires du
palais ; les événements semblaient

s'arranger pour que la puissance de

ces élu fs de l'aruiée s'établît peu à

peu dans l'esprit des Français, com-
me le supplément nécessaire de la

])iiissauce royale. Dagobert mourut
regretté, malgré ses débauches et son

goût pour le luxe qui l'engageait à
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multiplier les impôts. Il porta ce goût

si loin
,
qu'il s'était lait faire un tronc

d'or massif, dont la malièie provenait

du commerce extérieur (pii prit quel-

que activité sous son règne. 11 eut

successivement cinq femmes et un

grand nombre de concubines. Parmi

les cruautés dont son règne fut souil-

lé, le meurtre des Bulgares est la

plus remarquable. Ges peuples, fuyant

devant les Huns , furent d'abord ac-

cueillis par Dagobert, qui, craignant

ensuite qu'ils ne se rendissent maî-

"tres du pays qu'il leur avait cédé , les

fit égorger dans une même nuit , an

nombre de dix mille familles. Il avait

montré , dans le commencement de

son règne
,

qu'il cédait à des conseils

vertueux ; les passions auxquelles il

se livra ensuite n'avaient point triom-

phé sans combat; il approchait de

l'âge mûr, cherchait et récompensait

le mérite; il avait de l'instruction
,

]

un esprit aimable; il aimait les arts, '

avait procuré à la France une paix

glorieuse, et tout annonce que s'il eût
i

vécu plus long-temps , la fin de soa
j

règne eût fait oublier les malheurs
j

des premières anne'es. F

—

e.
,

DAGOBEUT H, surnommé le\

Jeune , succéda à son père Si^'e-
\

beit II, roi d'Austrasie eu 65()J'

mais il ne fit que paraître sur le

trône. Grinioald, maire du ])alais de

ce royaume , s'empara de D.igobert

encore en bas âge , répandit le bruit

de sa mort, l'envoya secrètement eu

Angleterre , et osa placer la cou-

ronne sur la tête de son propre fils,

auquel il donna le nom royal de Chil-

dehert. Cette entreprise de (îiiraoald

n'eut pas un heureux succès. Glovis 1 1

,

roi de France, après avoir puni l'usur-

pateur, réunit l'Austrasic à ses états:,

la mère du jeune Dagobert ne ré-|

dama point, ce qui prouve qu'elle'

croyait elio-iucme que sou fils eiiit
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mort. Ccpcn;1ai)t ce prince reparut en

€^4 pouv rederaauder i'bérit.ge tle

son père; il n'en obtint qu'une |«r-

tie, et régna sur les confre'cs qui

avoisincnt le Rhin , avec la dou-

ceur, la piété d'un roi qui avait clé

éprouvé par le raalheui' ; mais un

reste de la faction de Grimoald le fit

assassiner en drg; et comme il n'avait

que des filles, les seigneurs d'Austra-

sie parvinrent peu de temps après à

rendre ce royaume indépendant de

l'autorité des descendants du grand

Clovis. Il avait épousé dans son exil

une saxone nommée Mathilde, dont

il eut 8te. Hermine, abbçsse d'Oëien.

Dagobertll fut enterré à Steuay , où

la mémoire de ses bienfaits le lit sin-

cèrement regretter. D. Bouquet croit

cependant que c'est un autre D.i-

gobert que l'on honore dans cette

ville comme marlvr. F— e.

DAGOHERT 'llï, appelé Dago-
berl II par les historiens qui n'ont

mis au nombre des monarques fran-

çais que les princes du sang de Clo-

vis qui ont régné à Paris, était fils de

Childebert 111, et lui succéda en

^ 1 1 : c'est le 4*- roi et le 5*. en

état de minorité sous le nom duquel

Pépin-le-Gros gouverna la France.

Le plus grand événement du*" règne

1 de Dagobert 111 est la mort de ce fa-

meux maire du palais
,
qui laissa le

royaume et sa propre famille divisés.

Dagobert le suivit de près au tom-

j

beau, étant mort le i-j janvier 71 5.

j
11 laissa un fils au berceau, qui est

j
connu -sous le nom de Thierri de

I

f/teZ/e^, parce qu'il fut élevé dans ce

j
lieu , mais qui ne lui succéda pas

alors. Kainfroi , maire du palais de-

puis la mort de Pépin, s'apprêtait à

profiter de la division qui régnait en-

tre les parents de son prédécesseur,

pour anéantir celte famille si dange-

reuse, et sans doute pour rappeler à
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leur véritaLle dignité les descendant»

du grand Clovis , lorsque la mort dn

Dagobert déconcerta ses projets. (
/^.

Rainfroi et ChilpericII. j Henstbc-

nius a publié une savante dissertatiou

latine sur les trois Dagobert , rois de

France, Anvers, 1 655, in-4°. V—e.

DAGOHEliT. Foy. Daimbert.

DAGOUERT ( Louis-Augvste ),

général français, né à Sl.-Lô, d'un

père noble , fut nommé sous-lieu'.c-

naut dans le régiment de Tournaisis,

dès sa plus tendre jeunesse, et Gtavec

ce corps les premières campagnes de

la guerre de sept ans. Pnrvenu succo
siveraent au grade de marécbaWc-
camp, il fut employé en cette qualité

à l'armée d'Italie en i';9i,soHsBirnn,

et se distingua en plusieurs occa>ioii--,

notamment auprès de Nice et du col

de Négro. Nommé général en cl-cf

de l'armée des Pyrénées oricutakv»

en 1795, il la trouva dans un tel

état de faiblesse qu'il crut devoir ve-

nir lui-même à Pari* réclamer des se-

cours. On l'y mit en prison , et il se

trouva fort heureux de sortir avec !a

condition de retourner à son armée

,

où il obtint des succès assez impor-
tants

; il s'empara de Puicerda , d*^'-

fi'iidit courageusement Mont - Louis

avec des forces de beaucoup inférieu-

res à celles des Espgnols, et les bat-

tit encore près d'Oietle et de Can>
predon. Il s'empara d'Urgel après
une victoire décisive, le 10 avril

1794 , et mourut dix jmirs après
,

au milieu de ses succès, des blessures

qu'il avait reçues sur le champ de bn-

laille. La convention nationale ordon-
na que son nom fût inscrit sur ure
colonne du Panthéon. On a de lui :

Nouvelle méthode d'ordonner /'/>'-

fanterie combinée d'après les or"

dontiances grecques et romaines
,

pour être parlicubèrement Vordou'
'nance des Français, in 8°., «795.
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Cet ouvrage, ilsins lequel l'auteur re-

nouvelle plusieurs idées de Fol.ud re-

connues impraticables, a eu peu de

succès. M—D j.

DAGOxNEAU ( Jean ) , suivant

quelques-uns , juge , et , suivant d'au-

ij t.i , fex'mier de l'abbaye de Cluni

,

est regardé assez ge'nc'raicment com-

me l'auteur d'une satyre très sanglan-

te , intitulée : Légende de doin Clau-

de de Guise. Digoneau élail protestant.

Apres le mass.;icre de la St.-Baitlic-

Icuii , il fat arrêté avec ses deux frè-

res, sous d'assez frivoles prétextes,

cl conduit dans les prisons de Ma-
çon , d'oii il ne sortit qu'après avoir

payé à l'abbé de Cluni une somme
«'onsi>'!crable. De retour chez lui , il

trouva sa maison pillée , et ne reçut

que des injures de sa fuume qui s'é-

tait rangée du côlé de ses persécu-

teurs. Il mourut en i5Ho,du poison

que lui fit prendre sa femme elle- mê-

me, si l'on en croit l'un des éditeurs

de la Légende , mais plus vraisem-

blablement du chagrin que lui causè-

rent les désordres de sa famille. L'iiis-

toiien de Thou ( liv. 4 ' 5 toni. Il
, p.

448 , édition de Genève) ne fait au-

cun doute que Dagoneau ne soit l'au-

teur de la Légende; Papillon , dans

h<\ Ëibliothèque de Bourgogne, l'at-

tribue .à Gilbert Regnault
,

jugc-

ijiage de Cluni , et l'abbé Lcngiet a

adopté son opinion. La raison sur

laquelle s'appuie Papillon, c'est que

I)a;^oneau n'a pu écrire un ouvrage

où il est question de sa mort, et tou-

tes celles données par Lenglet pru-

vcnt se réduire à celle-là. Papillm

i)ic rcxislcnce d'une édition de la Lé-

gende antérieure à celle de i58i,

mais Lenglet dit en avoir vu une de

j5';4» et assure qu'il n'existe entre

elles aucune difTérence. Cependant on

pcutcroirç que la nuirl de Dagoneau

n'est pas indiquée dans Védiliou d«

DAG
1^745 puisqu'on convient qu'il w
mourut que Luit ans après. L'abl

Lcnglot eu a parlé sans l'avoir vue^

mais le témoignage de de Thou
de d'Au])igné prouve suffisamment!

qu'elle existe; elle est sans doute de-

venue très rare par l'intérêt que les i?

Guises ont eu à en suppi iirier les

exemplaires, et il ne faut point être

«urpris qu'elle ait échappé aux re- •

cherches de Lenglet. Suivant d'Aubi-

gnc. Celte édition parut sous le titre de

Légende de S. ISicaise (1574 '"*

8 ".
) ,

parce que Claude de Guise

,

contre qui l'ouvrage e.st dirigé , était;

alors abbc de St.-INicaise de Reims.

Dagoneau étant mort eu i58o,
peut conjecturer que Gilbert :

gnault , son ami , donna uneuouvi

édition de cette pièce, à laquelle a

ajouta une préface et le récit des mal-

heurs arrivés à Dagoneau et à sa fay

mille. Cette 9/. édition est intitulée
,

comme nous l'avons dit : Légende de

,

Doin- Claude de Guise , abbé de

Cluni, i58i, in -8". C'est d'après,

cette édition que l'abbé Lenglet a

réinipiimc cette Légende dans son,

Supplément aux mémoires de Con-.

(t/e, Londres (Paris), 174^, i"-4""

( foj-. Claude de Guise et Gilbcrt^j

l^EGNAULT. )
W— s.

DA(iOTY. ro^r. Gautier.

DAGOUMEU (Guillaume), néàf|

Pontaudemer, au milieu du 17''. siè-î

de , fut professeur de philosophie el«

ensuite principal au collège d'llar-|

court à Paris , cl ensuite recteur de^

l'université. 11 mourut à (!lourbovoie,

en 1745. Ou a de lui : I. Fhiloso-

phia ad usum scholie accommodata:

i-joi - 1700, 3 vol. in- 19,: la der-

nière édition est de Lyon , 174G, 4
vol. iu-iu; H. Lettres d'un philo-

sophe à M. Vévétpte de Soissons

(Lauguet^ depuis archevêque de Sens)

sur son premier a^'irtiiseincnt
j
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) . petit in-8". de cent quatre-

une pages : ces lettres suntau

le (le trois; 111. Requête de

< unwersilé de Paris au roi , au su-

jet de l'union du collège des jésuites

de Reims à l'université de cette

ville, I "9-4-1 i»-fol. , rc'im primée

dans les Requêtes au roi, mémoires

et décrets des urdversités de Paris et

de Reims, 1761,2 vol. in- 1 a. Les je'-

suites voulaient être agrége's à Tuiii-

versité <ie Rtims. Dagoumer , alors

rectfur de ruurversite' do Paris, atta-

qiiéde la goutte , écrivit cette défense

à gcnouï. Elle fut imprimée par or-

dre de l'uni versité; mais les jésuites

drmandèrent la suppression de cette

pièce , en olFrant à ce prix de se dé-

V do leur prétentions. 11 échappa

idant q\ielqiies exoraplaiies de

TcJkion originale de cette Reque'le,

qu'on appelle comnuinémcnl la Dé-
fense de toutes les universités de

France. Dagoumer, avait beaucoup

de mérite, mais en même temps des

goûts crapuleux. Il s'enivrait fré-

q\iemmcnt avant et pendant même
sou rectorat. Un soir, en sortant du
Cibaret , il s'arrêta contre uu mur
pour satisfaire un besoin. C'était au

coin de la nie St.-Severin. L'esprit

troublé par les fumées du vin , Da-
goumer se crut l'auteur du bruit que

faisait l'eau qui coulait de la fontaine,

et il resta plus d'une demi-heure au

même endroit et dans la même er-

reur. Un ami qui passa heureusement

lui donna le bras pour rentrer dans

son collège. C'est Dagoumer que Le
sage a voulu peiudre dans le porr

tr'it qu'il fait de Guvomar , au chap.

M
. , du liv. 1Y de Gilblas. A. B—t.

DAGRAIN. For. Agrain (d).
DAGUES DE CLAIUFONIAINE

(S\MO?»-A>i^OI>E-CHABLEs), ué aU
I Mans , eu 1 7i(3 , fut membre de l'aca-

I' mie d'Angers et de la société d'a-
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grioulture de Tours., On a de lui:

J. Eloge lustorique d'Abraham
Duquesne, 1 7OG , in 8'. : Pierre Mar-
quez a traité te même sujet. IL Anec-
dotes historiques morales et liité"

raires du règne de Louis Xf^, 1 -iC"},

in- 12; II I. Premier cri d'un cœur
français sur la mort de la reine

,

I ^Orf , in - 8 '.
; IV. Bienfaisance

française , ou Mémoires pour servir

à l'histoire de ce siècle, 1778, in-

8'., u vol. : ce livre , intéressant par
son titre , n'est qu'un extrait de ga-

zettes , rempli de puérilités ; V. une
nouvelle édition de la fie de Nicole
par l'abbé Goujet , avec un essai sur

la vie de ce dernier, Li^e ( Paris
)

,

'7^7 )
grand in-iu. Dagues est mort

vers la fin du 1 H'', siècle. Z.

DAGUESSEAU. roj-ez Agces-
SEAU (d').

DAGUE T ( Pierre -Antoine-
Alexandre }, jésuite, né à Baume-
les-Dames, en Franche Comté, le i""".

décembre 1707. A l'époque de la

suppression- de la société, il se re-

retiia à Besançon, où il termina, en

1775, une vie entièrement remplie

par les devoirs de la religion. On a
de lui : I. Considérations chrétiennes

pour chaque jour du mois , Lyon
,

1758, iu-12; IL Exercices du
chrétien, Lyon, 1759, in-ia; II f.

La consolation du chrétien dans les

fers , ou Manuel des chiourmes
,

Lyon, 1759, in- 1-2; IV. Exerci-
ces chrétiens des gens de guerre^
Lyon, 1759, in-i2. C^s différents

ouvrages sont écrits avec onction , et

alteigueut parfaitement le but de l'au-

teur. Les rédacteurs de la France
littéraire , et d'autres biographes
après eux, ont confondu le P.Djguet
avec d'Aguy , abbé de Sorèze , mem-
bre de l'académie de Besançon , mort
dans celte ville le 18 avril 178-2,61
dont on a quelques dissertations ma-
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miscritcs sur des sujets d'histoire cl

de litle'ralure. 11 possédait une collec-

tion d'antiques dontCayius a fait gra-

ver plusieurs pièces dans son grand

ouvrage. W—s.

DAGUIRKE. ror-AcuiRRE (d').

DAHEhI. Foj. KuALXL.

DAHLUEPvG (Éric, comte de),

feld-raarëchal et sénateur de Suède,

ne' en lô-jS, dut son c'ie'vation à ses

talents et à son zèle pour le service

de l'état. Il e'tait très jeune quand son

père mourut, e! il n'avait encore appris

qu'à lire, à e'crire et à compter. Une
grande application aux e'tudes et une

conduite irréprochable le firent bien-

tôt connaître avantageusement , et

,

des l'âge de vingt ans, il fut emplojé

par le gouvernement. S'étant appli-

qué surtout à l'architecture militaire

,

il fut nommé directeur général de

toutes les forteresses du royaume
,

qu'il mit dans le meilleur c'iat de dé-

fense, d'après ses propres principes

et ceux de Vauban. Ses talents ne se

déployèrent pas moins pendant les

campagnes de Charles -Gustave <n

Pologne et en Danemark. Ce fut sur

son avis et d'après son plan qu'tu

lOâS Charles passa avec imc armée

les détroits des Ijelts sur la glace,

passage qui fui couronné du succès le

plus complet, et qui fait époque dans

les annales des expéditions' militaires.

Sous le règne de Charles XI,Dahlberg

fut nommé gouverncur-gc'ncral de

Livonie et cliancelier de l'uiii\ersité

de Dorpat, Rappelé en Suède, il de-

vint sénateur, et obtint les litres de

comte et de f<l.l maiéch.»'. 11 moimit

le iC) janvier i-jo». Ke coHile de

]")ahlberg donna le plan <t la plu-

part des dessins du grand ouvr.ige

qui parut vers l'joo si us le lilie de

Siiecia antiqua et liodUrna. C'est

une collccli(:n d'estampes n présen-

tant les châteaux , les villes, Iw
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porfs,les antiquités de Suède. Cette

collection devait être accompagnée

d'une description historique que plu-

sieurs obstacles i'emj êchèient d'ache-

ver, et dont il n'a rien paru. Dahl-

berg a aussi tait les dessins des cent-

douze planches , cartes et plans
,
qui

accompagnen ÏHisioire de Charles'

Gustave par Puffer.dorf. C

—

au.

DAHLMAN ( Pierre ; vivait à

Halle vers l'an 1709. Il a publié eu

allemand : les Ecrivains pseudony-

mes démasqués ( Schauplalz dtr

masquirten und demasquirten Ge-
lehrten), Leipzig, 1710, in-8'. Ce
n'est guère qu'un oxti ait fort médiceie

du grand ou\i-3ge de Placcius , saiiS

addition d'aucun nouvel article, quoi-

que Struvius ait dit qu'on y trouvait

l'indication de qtielques pseudouN mes
modernes. On le dit aussi auteur du
Théâtre historique des puhlicisics

et jurisconsultes les plus célèbres
,

Francfort et Leipzig , i 7 1 o et 1715,
1 vol. in-8". L'auties attribuent à un

certain Kuhlnian cet ouvrage qui

d'ailleurs n'a pas été fait avec le soin

que demandait i'impc.rlance du sujet.

G—Y.

DAHLMAN ( Charles ) , agio^

nome suéd» is , commença en 174''

la publication d'un ouvi.>ge impdr-

tant sur l'.igricullure de son pays. Le
premier volume iuiilulé : Sveiisha.

hushalls rœn
, fœrsta delen , Mocl -

holm , 1 746 , in - 8 '. , traite de 1 1

culture des champs, des prairies it

des forêts; dans le sicond
,
qui pai'

en 1747' l'auteur rapporte les di:

rentes expériences qu'il avait f.iiU:.

pouran^menter la fécondité des plan-

tes CCI é il» s. Dans le troisièni'", qui

parut en 1750, il tiiile de Uialaiiics

des troujxaux. Dans un antre ouvrage

pub'ié à Stockli"lm en 1 7/(6 . in-8'.,

il traite; d'abord de la culliuedn Ik u-

blou, et veut que contre l'usage rcyii
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on Y tnî:\e des individus mâles , di-

sant qu'il vau(1rait mieux le cultiver

dans des hoiibioiinilTcs particulières,

que de se borner à celui qui croit ua-

tnrelleinent. 11^ dunnc beaucoup de

détails sur tout ce qui est relatif aux

arbies iiidiglues de la Suède. 11 fit

paraître un inémuire sur la manière

de rcliror le sucre de l'érable.—Lau-

rent Daulman , auhe suédois, pu-

blia un ou\r.in;e inliluic: De cotiser-

vatione srlvarutn in patrià, Stock-

holm, 1741. D—P—s.

1>AHLST1RRNA (Gun>o Elre-
Lius DE

) ,
poète suédois , uc en 1 G 1 8

,

mort en 170Ç), composa eu i(x)7

un poème sur l;i mort de Charles Xl

,

daud lequel il surpassa les poètes na-

tionaux qui l'avaient précède. Ayant

habile la Livonio, i\ crut avoir ob-

serve une grande conformité entre la

langue de ce pays et le ialin , et il tâ-

cha de prouver son opinion dans un
traité ,'ivaot pour titre : Laliitm in

Li^onid. Vei>éilaDS la littérature, il

ne l'ctait pas moins dans les sciences

inalhi'mati((ues et physiques. Il diri-

gea long-temps un bureau d'arpen-

lage, et lit une dissertation savante

sur i^ambrejaune, ou le succin.

C AU.

DAHURON (René) a publié un
Nouveau Traité de la taille des ar-

bresfruiliers , contenant plusieurs fi-

gures (en bois) qui marquent les

manières de les bien tailler , Paris

,

'de Seicy, i096,in-i2; 2"". édition

17 19, 175^4; traduit en italien:

Il Giardiniere francese con Vag-
giunta flelle regole cuva te da Quin-
.tinie, Venise, 1704, in-fol. Il fut

jau-si traduit en allemand sous les

jjeux mêmes de Daliiuon , à ce qu'il

Iparaît, Weimar et Cvil , 1 7^5 , 1 745.
Il parait que Dahurou était dans le

iruicipe uu simple jardinier; mais

- aut profile des leçous de la Quiu-
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tinie, sons lequel il fut employé , il

devint ttès habile dans son art . ci fut

j)lacc d'abord chez le duc de Bruus-

wick-Luncbourg, à qui il dédia son

ouvraj;* ; ensuite à Berlin ,
près du

roi de Prusse. La première pai tie de

sou ouvrage n'est pas sans mérite;

car on y trouve exposés avec simpli-

cité et clarté les principes de la taille

des arbres expliques par des fi;;ures

en buis; mais la seoonde patlie est

tellement inférieur^ qu'on ne peut

croire qu'elle soit de la même main.

C'est uu recueil de secrets sur la di-

rection des arbres, plus absurdes le»

uns que les autres, et dignes des siè-

cles d'ignorance. Ell< contraste si for-

tement avec la première
,
qu'on peut

conjecturer que c'est une fraude du
librairequi, voulant grossir le volume,

y aur.i in^^irè uu ancien ouvrage tombé

dans l'oubli. C'est une sorte de bri-

gandage dont Sercy s'est souvent

rendu coupable. 11 a paru , sous le

nom de Dahuron , un autre ouvrage

eu allemand plus considérable , sous

le titre de Follstandis^er GartenlmUy
(le jardinage complet), Weimar et Cell,

17 58, in -8°., et plusieurs autres édi-

tions, jusqu'en 1758. II paraît que c'est

une collection prise de tous côtés et

dont très peu de choses appartiennent

à Dahurou. D—P—s.

DAIGNAIS (Guillaume), né à Lille

en 175-2, étudia k l'université de Mont-
pellier , tt s'y fit recevoir docteur en
médecine. Entré à l'âge de vingt-cinq

ans au service de santé militaire , il

lut employé successivement dans les

divers hôpitaux des côtes maritimes
du uoid , et eu qualité de méd< ciu

eu chef de l'armée de Bretagne et de
celle de Genève, places dai.s lesquelles

il donna des preuves constantes de
zèle et d'humanité. Il vint ensuite se

fixer à Paris , et y acheta une charge

de médecin ordinaire du roi, qu'il
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poidit à l'cpoque de la révolution.

Nommé membre du conseil de santé'

des arrac'es sous le régime d" la con-

vention , il en remplit pcniLnil quelque

temps les fondions
, puis obtint s;t re-

traite comme premier médecin des

armées. 11 mourut à Paris le i6 mars
i8i'2. Tous les instrints dont ses de-

voirs lui permettaient de disposer

furent consairés au travail du cabinet

,

comme l'attestent ses nombreux ou-

vrapjes, dont voici la liste : I. Maladies

traduites du latin de Ba^liv>i, Paris,

l'yS'j , in- 12. Le traducteur a ajouté

une |)rén»ce assez étendue et des notes

souvent utiles. If. Remarques et ob-

servations sur l^h^dro/nsie ,Vans,,

i^nti , in-8'., bonnes à consulter;

III. Mémoires sur les effets salutaires

de l'eau de vie de genièvre dans les

pays bas et marécageux , St-Omcr

,

l'j'-^, in-4". ; Dunkerque, i7'j8,in-

8°. IV. Becherches sur les causes

des maladies qui ont régné à Gra-
velines en 1777, Lille, 1777, 111-8°.

L'auteur donne la topographie de Gra-

•yelines , expose les causes de l'insalu-

brité de cette ville , et propose les

moyens d'y remédier. V. Réflexions

sur la Hollande, Paris, 1778, in- 1 ?..

et i8i '2 , in 8". Ces réllexipns s'appli-

quent auTi établissements publics, aux

mœurs , à l'état des sciences et des

arts, et aux productions de la Ilollan-

clo , dont notre auteur com[>are les

liabitants à un essaim d'abeilles mal

placé. VL Topographie médicale du
Calaisis, \ 778. in-8".;Vll. 7>/<'/mo/re5

sur l'épizoolie de la chdlellenie de
Bergues , 1 778 , in-8 . ; VI II. Pré-

cautions générales dans le traite-

ment de la d^^senteric qui régna en

Bretagne en 1777, St.-Malo, 1 779

,

in-4''. ; IX. Àdnotationes brèves de

febribus , avec le français en regard,

Taris, 178"), in-8". Ce sont des rc-

tuarques adressées à Colombier, sur
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les fièvres qui ont régné en France

pendant les automnes de 1780 et 17S1.

X. Rapport des épreuves du remède
de Godernaux contre les maladies

vénériennes ^ Paris, 1780, in-8 .Ces

épreuves furent répétées à !a citadelle

de Metz en 1 784. XI. Ordre du ser-

vice des hôpitaux militaires ,
Paiis,

1785, ii)-8".; XII. Tableau des va-

riétés de lavie humaine, Paris, I 786,
2 vol. in-8'. L'auteur y parle des

difFérentes constitutions corporelles
,

donne des avis sur la conservation des

enfants et le traitement de leurs ma-

ladies, il pense que ces dernières sont

le plus souvent des elForls salutaires

que fiit la nature pour favoriser le dé-

veloppement des crganes. XI U. Gjm-'
nasdque des enfants convalescents

infirmes
,
faibles el délicats , Paris,

1787, in-8 . ,
projet plein de plii-

lantliropie, mais d'une exécution peu

facile; XIV. Gj mnastique militai-

re , Besançon , 1 790 , in-8''. On
reconnaît une paternelle sollieituù.

pour le soldat. XV. Nouvelle ad
ministration politique et économi-

que de In France , Paris , 1791,
in-8'. ; XVI. Mémoire sur la dysen-

terie, armée de l'Ouest, 1 792, in-8 .;

XVII. Conservatoire de santé , Pa-

ris , i8o'2 , in-8". XVIII. Supplé-

ment au conservatoire de santé, Pa-

ns , i8o'î,in-8'.; X\X. Mémoires sur

les moyens d'extirper la m.cndicilé

en France, Paris, 1807,, in-8".;

XX. Plan général pour rcmédh

aux principales causes qui nuisent

à la constitution de l'homme , Pa-

ris, i8o'2, iii-8'. ; XXI. Relation

d'un voyage en Normandie et dans

les Pays-Ras, Paris, 180G, in-8'-;

XXII. Centuries médicales du 19'.

siècle, Paris, 1807 - 1808, 2 vol.

in-8". , titre pompeux d'un ouvrage

composé de pièces qui n'ont auci; '

rapport cjilre elles , et qui proir. >
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dans l'auteur un zcîe plus louable que

reflet hi. XXII I. Toilette secrète des

dames françaises , Paris , 1 808 , in-

1 8 ; X/\ I

V

. ï Echelle de la vie humai-

ne, ou Thermomètre de santé, Paris,

181 1 , iii-8'. Daignan a laisse', en

outre , plusieurs muiuscrits dont ses

hentiers se propcscut de donucr cou-

naissance au public, il faut distinguer

dans les nombreuses productions de

ceme'decin, celles qui ont le mérite de

reposer sur l'expèi ieuce et sur l'ob-

servation des faits, et celles qui ne

consistent que dans des projrts d'in-

novations souvent impraticables : les

premières intéiessemiif l'homme de

l'art ; les secondes ,quoiqu'ay<Tnt pour

molituu pour excuse le noble désir d'a-

méliorer ou de créer divers établisse-

ment" utiles , ne sont guère que les rê-

ves d'un bon citoyen. R—D

—

n.

DAirXÉ (Jean), en latin Dal-

lœus , né à Chatellerault le 6 janvier

1594, fut un des ministres protes-

tants les pins célèbres , et sut même
se concilier l'estime des théologiens de

l'église romaine. Il ne commença ses

éludes qu'à onze ans , les termina à

Saumur par celle de la théologie , et

devint en itiia précepteur des petits-

fils du fameux Duplcssis-Mornay. Ses

fonctions durèrent sept ans , pendant

lesquels il puisa dans le commerce de

ce grand homme , cet amour pour la

science qu'il conserva toute sa vie. Au
bout de ce temps , il fit avec ses élèves

le voyage d'Italie, dont tout le fruit

qu'il retira , disait-il souvent , fut la

connaissance de Fra - Paolo Sarpi.

Ayant perdu
,
pendant ce voyage , un

de ces deux jeunes gens , il fut obligé

,

pour éviter la poursuite des inquisi-

teurs , d'expéilier son corps en France

comme un ballot de livres. Dans son

retour, il visita la Suisse, l'Allemagne,

la Hollande et même l'Angleterre,

ilenlrc dans sa patrie, il fut fait mi-
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nistre, s'e'l .blit à Saumur , s*y maria ;

puis, en iGifi, fut appelé à Paris pour

desservir l'égiije d^Cliareuton. H y
exerça les tunciions pastorales pen-

dant quarante-truis ans, et mourut

dans cette capitale le i5 avril 1670.

Dâillc fit lié avec les plus célèbres

ministres de sa communion : Gomar,
Louis Cappel, Aiuirault, de l'Angle.

Sa science était profonde , son juge-

ment ei^quis, son éloquence duure et

facile, son stvie chir et toujours noble.

Il était nituretlemrnt gai, se mettait

à la portée de tout le monde, et sa

franchise égalait ses autres qualités.

B.dzac diNait de lui : Cnm lalis sis ,

ittinam noster esses ! Nicéron compte

trente-quatre ouvrages de Oait'c , et

sa liste est loin d'être complète. Les

principaux sont : I. Traité de l'em-

ploi des SS. Pères, pour leJugement
des différents de la religion , Ge-
nève , i652, in-8 .; traduit en latia

par Metlayer, Genève , i G56 , in-4".,

et en anglais, Londres, i65i ,in-4''.,

traduction attribuée à Thomas Smith

,

qui la désavoua
,
quoique la préface

qui la précède soit évidemment de

lui. Ce livre, un des meilleurs de

Daillé , est plus estimé des presbyté-

riens que des épiscopaux. L'auteur y
prouve que l'autorité des SS. Pères

n'est d'aucun poids pour juger les

controverses existantes entre les ca-

tholiques et les protestants ; car, dit-

il, on ne peut guère déterminer leur

véritable sentiment sur des questions

qu'ils n'ont pas connues ; et, quand
on le conuciitrait , leur autorité ne
peut faire loi , attendu que , comme
hommes , ils ne sont point infaillibles.

Mathieu Scrivener réfuta le livre de
Daillé dans son Apologia pro sanctis

ecclesice pntribus , Londres, i(J7'i,

iu-4''. ; etWhitby prit la défense du
ministre de Charenton par sa Disser-

taùo de Sançt*» Scripturr interpre-

a8..
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tatlone , Londres , J 7 1 4 > in-4"' ÏT-

Apologie des églises reformées,

i6f)3, iii-8'. , traciuite en lalio par

liù-iccme , Amsl( rcLim , in-8'. ; et en

anglais parTh.Smilb, Loiidres, i(>55.

L'auleur cherche à y justifier, par l'im-

périeuse loi de la iiccessité, la sépara-

tion de la communion protestante.

Cet ouvrage excita une grande fer-

menlalion , et fut vivement attaque'

par Jean de Chauraont. Daillé lui

répondit par trois lettres. lïl. La foi

fondca sur les Saintes-Ecritures
,

Charcnton, 1 054 , in-S".; traduit en

lafin par lui-même, Genève, 16G0,

in-8 '. II y combat la méthode des con-

Iroversistes catholiques. IV. De la

créance des Pères sur le fait des

images , Genève , 164 i, in-8°. ; tia-

duit en laiin par lui-même, Ltyde,

164*?. , in-8°. V. j4dversùs lalinorum

traditionem de religiosi cultûs objec-

ta ^ Genève, i664, iu-4*'. VI. /^f 6m/-

tibus religiosis lalinorum , lib. IX,
Genève, 167 1 , in-4". Dans ces trois

ouvrages
,
que nous rapprochons

,

quoique composés à des distances assez

considérables , Daillé prouve que les

anciens chrétiens ne rendaient point

de cuhc religieux à i'hoslie consa-

crée, aux saints, aux reliques, croix
,

images , etc. Vil. De pœnis et salis-

factionihns humanis lib. Vil, Ams-

tcrdim, 1649, iu-4"«; Vill. Deje-
juniis et quadragesimd ^ Deventcr,

1654, in-8 ; ÏX. De coiifirmatione

et extremd unctione , Genève , 1 6O9,

in-4".; X. De sacramentali, sive

ituriculari lalinorum confessione

,

Genève, iGGi ,in-4''- Ces doux ou-

vrages sont ce que les protestants ont

écrit de plus fort et de mieux raisonné

contre ce qu'ils appellent !a supersti-

tion des sacrements. XI. De pseude-

pic^raphis apostolicis , Harderwick,

if)")!), in 8 . r,e livre est dirigé con-

te ksConslitutions apostolicjues.XU.
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De scriplis quœ sub Dionysii AreO'
pagilœ, et sancti Ignatii Antiocheni

nominibus circwnj'eruntur , Genève,

j6(jG, in-4°. Il regarde ces écrits

comme supposés , et ceriEiire égal<--

ment le livre des Œuvres cardi-

nales inséré parmi celles de S. Cy-
prien. Bayie dit dans ses lettres que

Scrivener combattit Daillé an sujet

de S. Ignace, et (pie Mathieu la Roc-

que répondit à Scrivener. XlII. De
autore confessionisfidei Alcuinino-

mine , Konen, 1675, in-4°. Il se pro-

nonce également contre l'authenticité

de celte confession. XIV. Apologia

pro duabus eccle.sinrum in Gallid

protestanlium smodis nationalibuSy

Amsterdam, i(i55, in-8"., 'i voL
Celte apologie roule sur l'opinion des

protestants touchant la grâce univer-

selle. Elle fit grand bruit; Samuel

Desniarcts l'attaqua vivement. Dailic

lui répondit par ses Vindicice apo-

logiœ, etc., Arasterdau), 1657, in-8'.

XV. Des Sermons trèt» estimés ; ou

en fliit monter le nombre à sept cent

vingt-quatre. Ils forment vingt volu-

m<'s, impiimés en divers lieux, de

iG.j4 à i(i70, XVI. Il est encore au-

teur des Dernières heures de Du-
plessis-Mormiy , imprimées d'abord

sépirément, puis réimprimées avec

l'histoire du gouverneur de Saurnur,

par David de Liqucs , Leyde, iG/17,

in-4". On trouvera dans le tome I

V

de la Bill, du Poitou, par Drcux-

di!-Radier, la liste des nianuserits qu'a

laissés Daillé. Indépendarument des

auteurs précités, on peut encore con-

sulter surD.iiîlé V Abrège de sa vie

avec le catalogue de ses ouvrages^

Genève ( Paris ), i()7i , in-8". Ciettc

vie est d'Adrien Daillé, son lils uni-

que, né à Paris le 5i octobre 16^.8,

( du R.ulier dit le a ), ministtT à la Ro-

chelle en i653, et mort à Zurich eu

mai iGqo. (^ty. Cowraut). D. L.
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1) \ILL0N ( Be>jamix>- de ) , de la

tiraille des comtes de Lude , vivait

vers la fin du 17'. siècle, et fut uii-

nisfrc do l'église de la Rocliefoucaiilt.

Ceux qui, en France, dé>iiaieut la

deslniclion des temples protes!ants

accusèrent, en iG84> Dailiou d'avoir

soufîeit des rebps. 11 fut dc'rrété de

jiiise de corps , on lui fît son proiès;

mais le parlement de Priris l'elaigit

,

après toutefois avoir ordonné la dé-

nio'ition de l'élise de la Kochefan-

cault. Lors de la révoiaiion de l'edit

de Nantes , D.iillon se retira rn An-

gleterre, où il mourut minisire de

l'église française de Cattrriough. Ce

tlieolofçicn s'est dislin[iuc par une

opinion fort singulière et qui faillit lui

allirer des désagréments. Le fimcux

Bekkor avait fait un gros livre pour

annuler la jouissance du démon, bâil-

lon prit, sur ce sujet, un paiti dif-

fcrenl. Il reconnut l'existence du mau-

vais principe; mais, réfléclussanl que

l'univers n'est régi que par un seul

dieu , il conclut , du munothéisnie
,

que , de même , il n'existe et ne jK'ut

exister qu'un seid diable. Et lorsque,

disait il, nous lisons dans l'Écriture

que Jésus-Christ chassait les démons,

guérissait les possédés, ou ne doit

entendre par ce mot démons
, que

des infirmités ou maladies corporelles,

qui tourmentent l'économie animale

,

comme l'esprit malin exerce ses vexa-

tions sur notre arae. Ce fut dans

un sermon que Daillon développa

cette opinion bizarre. Ce sermon, in-

titulé Examen de l'oppression des

réformés en France , où Von justifie

Vinnocence de leur religion, est im-

primé à Amslcrdcira, i<i87, i(>yi
,

in- 1 .1. On trouve a la suite une espèce

d'.ipokgie ou de justification qu'd

MtpoAa pour détourner de dessus

li les censures «cdé:>iaitiqucs. La
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lô-jS , il avait publié à la Rocîiclîe uu
autre strmou intitulé Défense de la

religion de Jésus- Christ , injuste-

ment accusée de nouveauté, d'héré-

sie , de schisme. Dans cette ingénieuse

composition , les reproches adressés à

6>. Paul et aux premiers chrétiens

sont absolument les n.èuics que ceux

que l'on a coutume de faire à la religion

réformée ; de sorte que, en prouvant la

futilité des premiers, il cherche à ;.nnui-

1er les aulics et a justifier les dogmes

qu'il professe.

—

Daillon (Jacques ),

fi ère du précédent , s'étïit fixé long-

temps avant lui en Angleterre , et ob-

tint un bénéfice dans le comté de

Buckingham; mais il le perdit pour

avoir osé prêcher publiquement en

faveur du roi Jai-ques. Il vint alors à

Londres grossir la foule des non-ju-

reurs, et mourut dans cette ville en

1 7-26 , âgé de plus de quatre-vingts

ans. On a de lui m anglais : \.Démo-
nologie ou Traité des esprits , où
l'on explique plusieurs passades de
l'Ecriture , avec un appendice

,

Londres , 1 7^5. Dans cet ouvrage, où,

comme le seul restant tle sa familic, il

prend le nom de comte de Lude^ùaiV-

lon soutient et développe Typinion de
son frère sur Tuiiilé du diable. Cette

confoi'raité de sentiments a induit en
erreur Bayle, qui, tians ses lettres, ne
fait qu'un seul personnage des deux
frères, erreur que Prosper Marchaud
relève dans ses additions. 11. The az
to ths root of poperr, elc. {Lu coi-

^rée miss à la racine du papisme

,

ou préservatif contre les mission-

naires de Véglie romaine , 1 72 1 ).

D. L.

DAILLY (Pieebe). F. Ailly (d).

DAlMliERT, évêque ,
puis arche-

vêque de Pise, et premier patriirche

Jatin de Jérusalem, est appelé Da^o-
hert par qiiclnnes historiens. 'JJe fui à

la rccommjndâlioQ de la fameuse ooot*
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tesse Mathildc, que le pape Urbain II

accorda en 1 092 ia dignité d'archevê-

que à Dnmbeit, quoique Pisc, siège

de ce prélat, ne fût point encore e'ievee

au r^ng de ine'iropolc. Le pape lui

donna aussi la souveraineté' de l'ile

deCurse, à la charge de payer tous

les ans au pa'.ais de Latran cinquan-

te livres monnaie de Lucqups. Daim-

bert assista au concile de Clermont,

où le pape Url>ain prê^lia !a première

croisade ; ii prit Ih croix , mais il n'ar-

riva d tns la Palestine qu'après la con-

quête de J('riisalem. il commandait

raïKice et \a flotte des Pisans et des

Génois, et remplissait la fonction de

légat du pape auprès des croisés.

Arrivé à Jérusalem , ii fut nommé pa-

triarche latin de la ville sainte. Go-

dcfroi , roi de Jérusalem , fut obligé

d'abandonner au nouveau patriarche

la souveraineté du quart de la ville

de Jajdà , et du quartier de Jérusa-

lem où était bâtie l'église de la Résu-

rection. à la mort de Godcfroi, Daim-

bert voulut lui succéder au nom du

Saint-Siège , ci disputa le royaume de

Jérusalem à Baudouin l". Il échoua

dans son ambition, et fut obligé de

couronuer lui-même le nouveau roi :

il s'éleva dans la suite plusieurs con-

testations entre Baudouin et le pa-

triarche ; Daimbcrt recourut au Saint-

Siège. Expulsé de son église et réfu-

gié à Home, il obtint de Pascal II une

sentence favorable , et il retournait à

Jérusalem, lorsqu'il mourut en Sici-

le au mois de juin 1 1 cj. S. S— i.

DAIN (Olivier i,e). F. Ledaiw.

DAlPiE ( 1,ouis-Françoi9 ), ne à

Amiens le G juillet 17 15, entra à

dix-neuf ans dins l'ordre des céles-

tins. Après avoir professé la philo-

sophie et la théologie à Paris pen-

dant trois ans, il alla en 1740 à

Koucn, où il s'adonna à la littérature,

revint dans si patrie, fut succcssive-

DAI
ment sous-prieur à Rouen , Lyon ,

Ami<^ns et Paris
,
puis prieur d'Es-

cliinout en Beauce. Il était prieur de

Metz, lorsqu'en 1768, il fut nommé
député du clergé régulier. On lui con-

fia ensuite la bibliothèque des céles-

lius de Paris, et le soin de remettre

dans la bibliothèque du roi les ob-

jets intéressants que pouvaient pos-

séder les maisons de sa congrégation.

Rendu à l'état séculier par la dissolu-

tion de son ordre, il se retira à

Araif^ns
,
puis à Chartres, où il est

mort le 18 mars i7!)'2. On a de lui :

I. Relation d'un voyage de Paris à
Rouen, imprimé à Rouen en i']'\(>,

in-1'2; II. Almanach de Picardie ,

pendant plusieurs années; 111.^/5-

toire civile et ecclésiastique de la

ville d"Amiens , 1757, •2Vol.in-4°.

Cette histoire vient jusqu'à l'année

1752. Le Journal des Savants de

novembre 1757 relève quelques er-

reurs du P. Daire. IV. Histoire ci-

vile , ecclésiastique et littéraire de

la ville et du doyenné de Montât^

dier, 1765, in- 12; V. Tableau

historique des sciences , de<! belles-

lettres et des arts dans la proi'ince

de Picardie , depuis les premiers

temps
,
jusqu aujourd'hui , 1 7G9 ,

in- m; VI. Dictionnaire des epi-

thètes françaises , Lyon, 1758, in-

1 1 ; VII. Fie de Gressel , 1 779 ( et

non 1778), in- Ii; y \\\. Histoire

littéraire de la ville d'Amiens,

1782, in-4"., ouvrage dans lequel ou

trouvera le détail des premiers opus-

cules de l'auteur et de ses manuscrits:

parmi ces derniers , on remarquait

beaucoup de mémoires sur les hom-

mes céli'bres de toute la province de

Pic.irdie ; IX. Histoire civile, ecclé-

siastique et littéraire de la ville et

du doyenné de Doullens , 1 78 j

,

in-i'2. On y trouve, page 157 , une

notice sur Michel Eresnoy , uc à
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Amiens , mais sur lequel Daire M'a-

vait eu aucun uicraoire en fjH'i.

Qu(l([ues biblio4jr,iplies doniienl par

erreur trois voluuics à cet ouvrage :

il est vrai qu'ils en aluiigeiit le titre

et V annoncent l'histoire d'Encre
,

aujouidfuti Albert , et du bourg

de GrairwUliers. Le P. Daire a , en

effet, écrit l'histoire de ces deux villes ;

mais ell&$ forment chacune uu petit

vol. in-i2, et n'ont rien de commun
avec celle de Doullcns. X. f^ie de

Joseph f'allart , insérée dans le Ma-
gasin encyclopédique de j ui ilct 1 8 ri

.

Le P. Daire étdil laborieux et ins-

truit , et ses ouvrages se lisent avec

plus de fruit que d'intérêt. Z.

DAIRVAI. (de). r.BAUDELOT.
DAIX ( François ) , né à Mir-

seilie vers 1 58o , ût imprimer à

Lyon , en 1 6o5 , in- 1 a , le recueil de

ses vers français et latins, sous le

titre de Prémices. La plupart des

pièces renfermées dans ce volume

roulent sur des sujets galants ; ce

sont des joies et des regrets , des

serments et des plaintes , exprimés

d'une maaièic assez commune. Il

écrivait mieux eu latin que dans sa

propre hmgue , et les dix éléi;ies

qu'il a intitulées , CasUv Cupiditiis

Jlamm-e sont très supérieures à ses

vçrs français, dont il annonçait nue

suite qui n'a point paru. — Un autre

François Daix, de la mcme famille,

a fait imprimer les Statuts et ancien-

nes coutumes de Marseille , i (iâ6
,

in-4°. W—s.

DAKE , ou DACKE ( Ni^las )

,

paysan suédois , né dans la province

• de Smolande. Les habitants de cette

province, et surtout les laboureurs,

. s'etant soulevés contre Gustave Wasa

,

pour obtenir le réiablisseraent de

l'ancienne religion , et la diminution

des impôts, Dakc se mil à leur ictc

•t les conduiiit contre les troupes du

DAL \'o

roi. Les succès qu'il obtint dans plu-

sieurs rencontres lui donnèient de

l'importauce. il entra en nét^ocLitiou

avec Swante Sture , avec quelques

princes d'Allemagne , et même, à ce

qu'on prétend , avec l'empereur.

Gustave lui ayant fait proposer une

entrevue , il refusa et continua de

combattre. Le roi parvint enfin à di-

minuer le nombre de ses partisans
,

en gagnant les uns et en efirayaut les

autres. Dake se vit peu à peu aban-

donné, et fut réduit à errer dans les

bois, où quelques soldits le rencon-

trèrent et le tuèrent à coups de fusils

en 1543. Son corps, transporté à

Calmar , fut écartelc et la tète placée

sur la roue , avec une couronne de

cuivre. On a conservé long-tems en

Smolande le bâton qu'il portait quand

il fut tué , et qui était le seul moyen
de défense qui lui restât. C

—

av.

DALAYRAC (Nicolas }, composi-

teur célèbre , mort a cinquante six au5,

a raisen musiquecinquante-sixopéias.

Il naquit à Muret, en Comiuge , le 1

5

juin I '^53. Son père , subdélegué de la

province , le destinait au barreau, et

fjf ne fut qu'avec difficulté que le jeune

bumme obtint un maître de violon

,

qui lui fit bientôt négliger Cujas et

Éirlhole. I^ père se f.lcha , retira le

maître , et Dalayrac, pour pouvoir

étudier sans être entendu de ses pa-

rents, montait tous les soirs sur le

toit de sa maison. Les religieuses d'un

couvent voisin , attirées par ses ac-

cords , vendirent son secret ; et le

père , vaincu par sa {>ersévérance, le

laissa libre de suivre sou penchant.

Bientôt même, désespérant d'en faire

un jurisconsulte, il le plaça parmi

les gardes du comte d'Artois, et l'en-

voya à Paris en 11-14. Dalavrac n<?

tarda pas à se lier avec Grc'try , Saint-

Gcorgcs, et surtout avec Lahglé, du-

quel il apprit ics éléments de U con^^
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position. Ses premiers essais cTans la

carrière ftucnt des quatuors de vio-

lou , écrits avec autant de facilite que

d'éle'gance,et qu'il publiait sous le nom
d'un maître italien. Eu \ 778, il com-

posa la musique de la fcte que don-

nèrent à Franklin les membres de la

loge des Neuf-Sœnrs j enfin, en 1781,
il hasarda deux actes d'opeVa , le Petit

Souper et le Chet'aller à la mode,
qui obtinrent à la cour le succès le plus

brillant. Dalayrac travailla pendant

vingt- huit ans pour le théâtre de

rOpe'ra-Comique, et compta presque

autant de succès que de compositions.

Doue d'une imagination féconde et

presque intarissable , abondant en

chanis heureux, naturds, analog'ies

aux expressions qu'il voulait peindre,

il a su
,
plus qu'aucun autre, réussir

••gaiement dans les genres les plus

opposes. Quoi de plus romantique que

îc style de sa Primerose ; de plus

frais, de plus virginal que celui ^Azé-
mia; de plus naïf, de plus chantant

que la musique des Deux Petits Sa-

voyards ! Que de beautés dans Ca-
mille, de mélancolie dans Bornéo et

Juliette! Quelle légèreté, quelle él^-

" çance dans Maison à vendre ! MaPs

la pièce dans laquelle Dalayrac a

montré le plus de génie est , sans con-

tredit, sa Nina. Avec quel art il a

su saisir les intonations incertaines et

peu liées du délire ! Sa romance
,
par

ïm chant simple et vrai
,
peint l'es-

poir déçu d'une amante, et nous fait

partager sa dou'eur. Cetle musette si

champêtre, qui rappelle à la raison la

malheureuse Nina , et dont les cordes

principales se retnmvenl dans un

chant bachique , est une des pins

ferles preuves de la puissance du
îhytiime sur la mélo<lie. Deux des

opéras «Je Dalayrac ont été remis en

musique par des compositeurs italiens,

Cl il faut avuucr que ces dcroicrs sont

DAL
restés bien au-dessous des infenlions

de l'auteur primitif. En i tç)8 , Da-

layrac reçut, sans l'avoir sollicité, un

diplôme de membre de l'académie de

Slockholm. Huit ans auparavant, il

avait anniillé lui-même le tcstiuient

de sou père, qui l'instituait unique

héritier, au préjudice d'un frère ca-

det, et cela, dans un moment où il

venait de perdre
,
par la faillit*' de Na-

valctte de Lange , le fruit de dix ans

de travaux. Gel artiste, aussi recom-

mandabie par ses qualités personnelles

que par ses talents , mourut à Paris

le 27 novembre 1809, avant d'avoir

pu mettre on scène une pièce dont

il altoudait beaucoup , le Poète et le

Musicien (i). Ses derniers moments
furent un délire continuel. Il croyait

composer, et dictait des chants à ceux

qui l'entouraient. Il fut inhumé dans

son propre jardin , à Fontenay-sur-

Ijois. Son bu>.te , exécute par Cartcl-

lier , a été placé dans le foyer de 1*0-

pc'ra-Comique. Les pHncipa'es com-

posilions de Dalayrac sont : VEcllfue.

totale (178^"), le Corsaire (i7«!)5',

la Dot ( 1 785), Nina ou la Folle par
autour ( I 780) , Azémla ou les Sau-

vages , lienaud d'Ast ( 1 787) , Sar-

gines (1788), les Deux Petits Sa-

voyards , Raoul sire de Cré(jUL

(1 789) , la Soirée orageuse (i 790;

,

Camille on le Souterrain, Philippe

et Gcoj's;etle (1791), Amhroisc
,

Jioniéo et Juliette ( i 79^), Adèle et

Dorsan (179,0), Gulnare (1797),
Alexis, le Château de Montenero

( ' 798i§ Adolphe et Clara ( 1 799}

,

Maison à vendre ( 1 800) , Picaros

at Diego (1805), U jeune Prude

fl8o4), Gulistun (180Û), Lina

(1807), Les auteurs qui ont le plus

travaillé pour lui sont : IM. Marsollior

,

(1) Cette pièce , dont le» parole» tonl de >! D<i-

»»tjr , » éli' iin|>riracc ; eUe est |(i<;ciiii<!e d'un nr.i-

ogue à rituancur de Dil»yr<ic.
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Monvcl et M. Lacliabeaussicre. La

Vie de Dalayrac , p r R. ('.. G. P.

(Kéiié-Charles G'jiibirt Piieiécomt),

a été publiée a Paris, ibio, in-ij.

D. L.

DALBEHG ( jExrr CAnsERtR de ),

en latin Dalbur^ius , évêque de

Woriiis , et l'un de ceux qui ont

le j)!us contribue au rétabliiseuacnt

des bonnes éludes en Allemagne ,

naquit à Oppcnhcim en i44^ (')•

En 1476, il fil un voyage en Ita-

lie et se fixa pour quelques années

à FeiTftre , où il se lia d'une étroi-

te amitié avec Rodolphe Apiicola

,

Dielr. de Plciiingen , Sixte Tuclior et

aHtres s,«vants. Le comte Palatin dti

Rhin , Pliilippe-l'lngénti
,
prand pi-o-

lecteur des sciences, l'ayant appelé

à sa cour, le fit son conseiller intime,

et son chauceliir. Mommé à l'évê-

ché de Worms en i48'a, Dalberg

«continua d'être appelé au conseil du
prince, qui l'envoya en ambassade

aupiL's du pape Innocent VIII en

1485 : le discours qu'il prononça en

cette occasion fut imprimé à Rome.
De retour en Alleniaiçnc , il continua

de protéger les savants et donna un
asyie au fameux Reuclilin

, pcrjécuté

pour ses opinions et dont il se glori-

fiait d'être le disciple. Celui-ci , par

reconnaissance , fil jouer en son hon-

neur, par ses écohei-s , en février

1498, la première représentation dra-

matique de ce genre qu'on ait vue en

Allemagne , sous le nom de Scenica

pro^ymnasinata. Dalberg fut le prin-

cipal fondateur et le premier prési-

(1; La Umille Da^brrg , une dei plut ancicnnr»
de IWUcmagne , sejt cteinle dan» U* inalej au
coinmeucemt'nt du 14e. siècle. L'bérilicre de ceom en porta le» droits d^ns l'ancimne maison
itt Cammtrei de Wornis. En i^â» , Wolf Cam-
tucftr lie Diilberg, avani accompagné a Rame
Tcmperenr Frtdéricllt, y fut créé premier chrva-
.lUt lie l'ei.ipire, et depuis celte époque le pre-
mier «Lie de chaque tm,irreur , après son con-
ruonement et a\»nt de jo.tir de lV(;li*e , était
de crf^er tremicr che\aliir l'aîné de la insiMn
Dalberg.
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dent de la plus anei<'nne académie

de i'Vllemagiie, fondée à HeidellK-r£f

^n I 480 , s<.'U< le nom de Socit:tas

littiTuria Rhenaïui
,

qui comptait

piirmi SCS membres Conrad Celtes

,

J. Trilhème, Pirekheimer , Poilich,

etc. Cette académie s'occupait de la-

tin , de grec , d'iiébren , d'astrono-

mie, de musique, de poésie ^ de ju-

risprudence méiiie. Les associés se

délassaient quelquefois de ces éluties

abstraites par des jeux, des bals et

des fesùns où on les voyait , More
germanorum inveterato strenuè po-

tare , dit Jiia;lor. ( roy. Wiener, f)e

societale rJienand programma
,

Worms, 176(3, in-4''. ) Dalberg

s'attachait parlioulicrement à rccher-

cber les ëtyraologies de i,< langue alle-

mande, et il avait fait un recueil de

quelques milliers de mots qui ont le

Diêmt sens en grec et en allemand. Il

s'était formé une très riche bibliothè-

que
,

qu'il fit trausporter à Ladon-
burg , où il se retira avec son cha-

pitre lorsque les troubles politifpies

l'obligeront de quitter sa ville épisco-

palecn 1 4 <X). Ce trésor littéraire fut

peu de temps après réuni à la magni-

fique bibliothèque de Heidelberg, à

la formation de laquelle Dalberg avait

liii-même puissamment contiibué , et

qui, prise par les impériaux pendnnt
la guerre de trente ans, a vu ses ma-
tiuscfits les plus pre'cieux transpor-

<és au Vatican
,
pour venir de nos

jours à Paris , enrichir la bibliothè-

que impériale. L'évêque de Worms
survécut pt u à son exil, et mourut le

25 juillet i5o5. M. Zapf a publié en
allemand «ne IVotke sur Jean de
DaU>erg, Attg^bourg

, \']Ç^ , in-8".,

avec un Supplément , Zurich, i "t^S,

in-8". C. M. P.

DALBERG (Wolfcang Hebi-

BERT, baron de), poète allemand,

était ur. l'i ckc radtt de Charifs Théo-
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dore, qui est aujourd'liui prince pri-

mat de la couiederalion du Rl.in. Ne
un I ^So , il est raoït le 27 soplcnibre

1806 à Manheim. Les arts et les

sciiuces en Allcmai^ne ont perdu en

lui un de leurs plus zélés prolec-

teurs; le théâtre de Manheim, dont

il était premier intendant , lui doit

sou existence, et il avait réussi à

l'éirvcr au premier rang parmi ceux

d'Alirmagnc. Il y appela les m. illeurs

sujet , forma entre eux u:ie associa-

tion pour exercer les acteurs à la dé-

clamation ; et les artistes les jjIus dis-

tiugués en ce genre que rA!ioniap;ne

ait possédés vers la fin du i8'. siècle

sont sortis de cette école. Il est auteur

des pièces dramatiques suivantes
,
qui

eut jiaru en allemand : 1. TFalwais
et Àdéldide^ Manheim, i^'jSjin-

8'.; 11. Cora, drame, avec (hauts,

ibid. , 1780, in-8.; 111. Monies-

.qxdeu, on le Bienfait caché , en trois

actes , Manheim , 1 787 , in-8 . , et

plusieurs autres, la plupart traduites

ou imitées de Shak( spcare ou de Cuui-

beriaud. — Son frère , Jean-Frédc-

ric-Huguc de Dalberg , ehancine de

Worms, mort à Aschafifenbourg en

1812, a écrit plusieurs ouvrasses sur

la musique , art dans lequel il ex-

cellait, et sur la littérature des Hin-

dous. Il est l'auteur d'un ouvrage es-

time sur les religions de l'Orient
,

aucpiel il a donné le cadre d'un ro-

man et le titre di Histoire d'une fa-

milla druse. Celte ingénieuse produc-

tion qui, sous une teinte religieuse,

renferme une foule de détails instruc-

tifs, a été traduite en français sous le

titre de Mehaled et Zedli, Paris,

1811 , 2 vol. in-i'^. — François-

Henri de Dalbekg
,
père des deux

précédents, né en 171O, mort en

177G, avait le titre de burgrave de

Friedbei"g. Ce fut en sa f iveur que

l'empereur Joseph 11 fonda en 17G8
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l'ordre de St.-Joseph , dont il se dé-

clara grand-maître
, et chaque bur-

grave grand-prieur. C

—

y et S

—

l.

DALE ( Samuel ) , né eu i65o, mort
en 1759, fut pharmacien à Brainlrée

,

dans le comté d'Essex, et ensuite mé-
decin a Boiking. 11 a publié plusieurs

ouvrages sur l'histoire naturelle, la bo-

tanique, la médecine el les antiquités:

les |)his importants sont : I.un Traité

de matière médicale, Londres, 1 Gqd,
in-iu, Brème, i(.>g6, in 8". Il ea
parut à Londres un Supplément en

1705, in- 1 'i ; on l'inséra dans les édi-

tions suivantes : Bi ême , i 707, in-i 2 ;

Ï7 1 5, in-8". j Londres, 1710, in-8".
j

1737, in-4", ; Leyde, i73(),in-4".

L'auteur décrit les plantes d'une ma-
nière tics méthodique, avec la dési-

gnation Ati caractères, de leurs genres,

de leur espèce, et donne les syno-

nymes, eu suivant la méthode de Rai.

Voisin et ami de ce célèbre natura-

liste , il se livra sous sa direction à

l'étude des véj;étaux,et plus d'une fois,

comme celui-ci le témoigne , il lui

procura des plantes rares qui n'avaient

point encore été observées en Angle-

terre. Il s'occupa aussi de la culture

des plantes exotiques , et on lui doit

l'introduction en Angleterre, et par

suite en Europe , de plusieurs' végé-

taux curieux : la plupart venai< ut de

la Caroline, et lui avaient été cnvovés

parCatesby. U.Dale a donné les des-

criptions de quelques quadriqièdc s ou

mammilères de la Vir;inie et dr la

Nouvelle- Angleterre ( Transact. phi-

losophiques, vol. XXXIX ) ; m. un

autre mémuiie à la société royale
,

sur la génération des ans,uilles

( Transact. philosoph,, vol. XX); IV.

Lettre sur les pétrificalinns de HaV'

wù;/i( ibid., vol. X\IV):V. ^ppendix

et additions sur l'Histoire nuturelle

de Jlarwich (comté d'Ksscx), eldes

côtes voisincSf à la suilc de i'JIistoire
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et tles Antiquités de cette ville , par

Silas Tajîor , Londres , 1 730 et

i-j^i , in-4°. , avec i4 plmches.

Luiiié a donné à un f;enre de plan-

tes le nom de Dalea, pour conser-

ver le souvenir du zcie et dos tra-

vaux de ce médecin naturaliste ;

depuis il avait été confondu avec l<s

psorcilea , mais il a été rétabli

avec raison par les botanistes ré-

cents. Il comprend plusieurs arbus-

tes légumincux du cap de Bonne-

Espérance. D—P— s.

DALE. VoY. Van-Dale.
DALECHAMPS (Jacques), mé-

decin et botani.ste français , célèbre

par son érudition , né à Cacn en 1 5 1 5,

étudia la médecine à Montpellier, fut

reçu bachelier sous Rondelet en 1 546,

et docteur l'année suivante, il alla

eu i552 se fixer à Lyon, où il

extrça la médecine avec beaucoup de

succès et de réputition
,

jusqu'à sa

mort en i588. Il joignait à une pro-

fonde connaissance de toutes les par-

ties de son art, celle des langues an-

ciennes et une vaste érudition. Il s'oc-

^
cupa principalement à éclaircir par

de savants commentaires quelques au-

teurs grecs et latins. On lui doit une

version latine d'Athénée , avec le

texte grec et des commentaires, Lyon,

I x'ji , in-fol. ; réimprimée avec des

notes de Ci^^aubim , en iSg-- , in-fol.

( foY. AthÉ.vÉe). DalecbaTnps s'atta-

cka surtout à corriger ie texte de

Pline , et il en donna une c'riition très

estimée, Lvon , 158^, in-fol. , dont

il y a eu plusieurs réimpressions.

II y avait travaillé une grande partie

de .>a vie, et ne survécut que d'un an

à sa publication. Il forma de bonne
heure le projet de réunir dans un
seul corps d'ouvrage les connaissances

acquises jiL^qn'alors en botanique , et,

voulant s'associer des couperateurs en

(*tat de le seconder , il fit choix d'abord
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de J.Banhin, qui, quoique fort jeune,

était déjà très habile botaniste; mais

celui-ci s'étant vu obligé de quitter

Lvon , crainte d'être inquiété pour la

religion protestante qu'il professait

,

Dalechamps ne put trouver à le rem-
placer. Il rassemblait cependant des

matériaux , en recherchant par lui-

même , avec soin , les plantes qui

croissent dans les provinces voisines,

et en entretenant des correspondances

suivies dans les différentes contrées

de l'Europe : en Flandre avec Lécinse,

Lobel"; en Espagne avec Mouton ,

Vaierando Dourez. Il fiisail dessiner

et graver toutes les plantes qui lui

parvenaient par ce moven. De plus,

il faisait copier et réduire sur un même
module, toutes les figures qui existaient

déjà en i558. W voulut donner une

idée de ses recherches dans une ver-

sion latine de Dioscoridc , à laquelle

on avait adapté les figures très ré-

duites de Furhs; el il en ajouta douze ,

qui représentaient autant de plantes

curieu*.es qu'il avait découvertes ; elles

sont très correctement dessinées , mais

le formai en est trop petit pour qu'elles

soient bien rcconnaissables. Dale-

champs , entraîné par U pratique de la

médecine , et surtout par ses recher-

ches sur les anciens . n'eut pas le temps
de publier lui-même son travail , ni

de r.ichever sur le même plan qu'il

l'avait commencé. Le libraire Rouillé

se mit à la tèle de cette entreprise et

la fit contiiaier ; il chargea Df smou-
lins, médecin de Lyon, de rédiger

l'ouvrage et de le mittre au jour;

mais ce médecin ne sut mettre aucune
critique dans son travail , et transposa

souvent les figures , en sorte que l'ou-

vrage resta au-dessous de l'altcnte gé-

nérale. Enfin cet ouvrage , si long-

temps attendu , fut donné au public

du vivant de Dalechamps, qui ne

moiuut que deux ans anrcs : il est
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ÎDtiluIé : Tlistoria ^eneraUs ylanta-

rum in libros XFIlI, per cerfas

classes artificiosè digesta, etc. , fîg.

,

Lyon, 1 586 , 2 vol. in-fol. , plusieius

exemplaires portent la date de iSS^.

Le nom de Dalecliamps ne se trouve

pas sur le frontispice j mais tous les au-

teurs du temps l'ont cite sous son nom,

parce qu'il en avait donné le plan et la

plupartdts matériaux. SuivantJcqnts

Pons, ce fut le libraire Rouille seul

qui en conçut le plan , tt Desmoulins

i^ui l'exe'cuta. Dalecliamps n'y contri-

bua qu'en communiquant Ses obser-

vations et les dessins qu'il avait ras-

senibies. C'est donc à lui (ju'apparlicnt

tout ce qui s'y trouve de bon ; mais

la distribution des objets, l'ordre et la

lédîclion de l'ensemble appartiennent

à Dcsraoulius. Les deux mille sept

cent trente -une plantes dont il donne

les figures, .sont divisées en dix-huit

rlc.sses ou livres , suivant leur gran-

deur , leur figure, leius qualités , etc.,

mais aucune de ces classes n'est natu-

relle. Dalechainps voulant , comme
nous l'avons dit, établir la concor-

dance de tous les ouvrages que l'on

avait publics avant lui , avait fait co-

pier le plus grand nombre des figures

déjà faites, et elles ont été publiées

dans celle bistoire , ce qui fait que la

même plante est répétée deux ou trois

fois; souvent c'était au su de Dale-

cliamps bii-niêmc, et suivant son but

qui était de mettre à même de com-

parer les diflércnts auteurs qui l'a-

vaient précédé ; mais d'autres fois il

ne s'en était pas aperçii , et c'était

vendre un service à la science que

d'indiquer ces erreurs. C'est ce que Ut

Gaspard Bauliin, eji publiant ses y//u-

madvcrsiones in histuriam ^cnera-

lem plantartnn Lup^duni éditant

,

l'Vanefort, iCoi , iii-4". (^- Gasp.

JiAi/iiKN). Jean Bauliin d;ins sou Ilis-

loirt; des planlea , rt-prcnd kouvcut
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avec amertume les fautes tte cet

oiivrage. Cependant , malgré ses dé-

fauts, il a e^té.IoDg-temps utile. On
y reconnaît une érudition profonde,

et l'on doit rendre justire à Dale-

chainps , en convenant qu'il a été l'un

des botanistes qui ont raonlré le plus

de sagacité pour déterminer les plantes

des aneien>. De plus , il y a une cen-

taine de plantes qu'il a tait connaître

le premier. Jacques Pons , méditia

de Lyon , fît des observations sur

cçt ouvrage , Lyon , 1 6oo , in-8". Cet

une espèce d'errata , où il a coriigé

les titres et fait différentes additions

,

qu'il a rédigées sur ce que Dalechamps

lui-même avait indiqué , et sur les

manuscrits qu'on trouva dans son

cabinet après sa mort. Desmoulins

traduisit en français celte histoire des

plantes qu'il avait publiée en latin
;

elle parut sous le titre d'Histoire pé-

vérale des plantes , sortie latine de

la bibliothèque de M. Jacques Da-
lechamps, puis faite française par

M. Jean Desmoulins , Lyon , 1 6 1 5

,

2 vol. in-fol. 11 profita des corrections

indiquées par Pons , et ajouta des ta-

bles des vertus des plantes ; ce qui

fait que celle traduction est plus rsli-

niée que l'original. Cependant Des-

moulins eut le tort de ne pas prolilei

des critiques de Gaspard Bauhin, et

il laissa subsister beaucoup de trans-

positions de figures. I^éanmoitis ,

comme c'était le seul U;aité corn pli t

que l'on eût sur les plantes en langue

vulgaire , il eut plusieurs éditions ; la

dernière est de i()55. Quoicpie l'édi-

leur dise que celle édition a été cor-

rigée des fautes de langue et des bar-

barismes qui se trouvaient dans I.»

première, qui feraicnl croire que drs

paysans l'avaient dictée , le style eu

est très sui'anné. Plumier a consacre
,

sous le nom de Dalcchampia , un

j;eurc k la iiicaioirc ûe et bulaitislt;
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il est tle la famille des euphorbes,

et leiiferme des arbu">tcs grimpants

qui ne se trtMivejjt que dan» les pays

eVjuatoriaux. Daiechamps esl encoie

aiildir (ies ouvrages suivants : I. De
peste liliri très , Lvon , 1

5

j i , io- 1 -i ;

11. un Traité de chirurgie, en fr.in-

çais, imprimé à Lyon en iSyO, iJ'jS,

in-8'., et à Paris eu iOio,in-4'-j

avec les additious de Jean Giraull

,

et plusieurs figiu-es d'instruments de

chirurgie; III. il a traduit en français

le sixième Hure de Paid d'Egine
,

qu'il aeuricliidecommentaireset d'une

préface sur la chirurgie; IV. ^dmi-
vi'>tratiotis anatomiques de Claude
Galien y traduitesjiddemenl du grec

en français , Lvou , i5GGet i5-a,

iu-i-2 ; V. uuc«Jilion fort estimée du

Traité des maladies aiguës, et de

celui des maladies chroniques , de

Coelius-Aurciianus, Lyon, i5t)t) et

I .^»(i'^ , in-8". , chez Rouille
,
qui fut

l'èuiteur de la plupart des ouvrages

de D ticchamps. C'est la première fois

que les doux traités sont réunis dans

la même édition. Daiechamps dit eu

avoir revu le texte sur un ancien

manuscrit qu'ilaccufc'réavecd'aulres;

il a mis à la marge quelques uotcs.

Jean Amman, qui a donné une nou-

velle édition de ces traités à Amster-

dam, en 1 709, croyait que les anno-

tations uc soot pas toutes de Daie-

champs. D—P—s.

DALBMBEUT. r. Alemdert (d').

DALEMILE , le père de la poésie

l>ohémicnnc,estJ'uu des plus anciens

ailleurs qui ont écrit sur l'histoire de

Ijohèmc. Il était natifde Mezi-iz, cha-

noine de j'église collégiale de St.-Bo-

leslas- le- Vieux, et il se trouvait à

Prague en i5o8, lorsque les habi-

tants de Meissen vinrent assiéger celle

ville : ce soiit les seules circonstances

de sa vie qui soient parvenues jusqu'à

nous. Âyaut résolu d'écrir« ou ters
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bohémiens Hiistoire de son p^ys, il

lut avec altei.tion les chroniques d«

Prague, de liizcvinow, d'Opatow,

de VVissograd et de ij. Bulcslas ( 1
) ;

cette dernière lui parut pn-ferabie aux
autres; i! la prit pour guide, et mit cb
vers bohcnùcns les événements qui y
étaient rapportés. Il la continua en
exposant de la même manière les faits

qui s'étaient passés de son temps; il

termina eit i5i4 son ouvrage qui

Cil très précieux , non seulement à

raison de la fidélité avec laquole il

expose les faits, mais aussi paire qu«
c'est le premier monument écnt que
nous ayons de la langue et de la lit-

térature des Slaves - bohémiens. A
l'exemple des (irecs, l'auteur se seit

du nombre duel, qu'il termine, soit

dans les noms , soit dans les verbes
,

en a et en ^-, ce qui n'est plus usité

aujourd'hui dans le bohémien. Son
langage présente plusieurs autres diffé-

rences avec celui d'aujourd'hui. Dj-
lémile est le premier qui rious ait

transmis avec tous leurs détails, les

anciennes traditions conservées en
Bohème sur ces femmes qui, sous la

conduite de Wlasta , osèrent se sou-

lever contre les hommes , et qui par-

vinrent , vers le milieu du 8'. siècle,

par leur courage féroce, il seris;er en
république indépendante, et à pres-
crire 4ts lois aux hommes. Cette

chronique remonte jusqu'à la nais-

sance de Jésus-Christ, et elle finit l'an

i5i4- Elle fut imprimée en \6in k
Prague , in-4''. I/éditeur , Jean Gcs-
siu, secrétaire de cette ville, était un
des plus zélés, partisans de Frédéric
électeur platin

, que les grands de
Bohême, par haiue poqr la religion

catholique, avaient choisi pour leur

(i"* La première de cet Cbri>niqaei , commeoere
fiar Cuime Je Prague , ett narrenar jawpi'a aotu

;
es qiictre autrei «uni perdurs, a t'cicepliuu de
ce fu« OaUauie bmh a c«nier*c 4« la Jcraicfc.



446 DAL
roi, au mépris de l'obéissance qu'ils

devaicut a teidiu^nil i 1. D;ins la pic-

face qu'il mit en lêfe de ronvraj:;e, il

exposa ses sentiments de la manière

la pins liardic. Frede'iic ayant été dé-

fait a la bataille de Weissenfeld , le

parti victorieux employa tous les

moyens pour supprimer la chronique

de Dale'raiie , à cause des principes

de révolte que l'éditeur avait piêchés

dans sa préface; on y réussit telle-

ment , qu'en Bohême il est plus fa-

cile d'en trouve r des manuscril.s bien

conservés, que des exemplaires im-

primés. Voigt, qui avait t'ait sur cela

des recherches particulières , connais-

sait neuf manuscrits de cette chro-

iiiqui^ , tandis que , malgré ses soins
,

il n'avait pu découvrir dans toute la

Boliême que deux exemplaires de l'é-

dition de 1620, que l'on peut con-

sidéier comme un des livres les plus

rares qui existent. Voici le titre de

cette édition : Klasstera Boltslaws-

Jielw , etc. (c'est-à-dire Evéncmenls

illustres, honorabies à la nation bo-

liême, depuis son origine jusqu'à l'é-

lection du roi Jean de Luxembourg,
rédigés tt mis en délicieux rythmes

au monastère Boleslavien , mis au

jour pour la première fois , et impri-

més à la nouvelle ville de Prague
)

,

1620, iu-l'ol. : elle n'a pas clé réim-

primée. G—-v.

D\LEN (Corneille van), dit le

Jeune , graveur et dessinatt ur ^ né

à Harlem en 16.40, était fils d'un

marchand d'estampes. Ou ci oit qu'il

fut élèv<- de Corneille Visscher, dont

il a iuiilé la manière. 11 a gravé avec

goût beaucpnp de portrait-, entre

aulr s ceux de Catherine de Médiois,

de Vasscnars , tieiitenant-amiial de

Charles 11 , de Spanheim , de l'ami-

ral Tromp , C( ux de 1' \iétiii , de

Boccaec , de Barbarelli et de Sébas-

tien dcl Piombo. Quelques persounes

cependant attribuent ceux de Boccace
et de l'Arétin à Corneille Visscher. On
a aussi de Van Dalen beaucoup de
sujets d'histoire, d'après différents

maîtres, tels que les quatre Pères de
l'église, et la Nature embellie par les

Grâces
, d'après Rubens , Fénus et

VAmour, le Concert^et un monument
à la gloire de l'amiral Tromp : il a

aussi gravé d'après ses propres com-
positions. P E.

DALESME ( André ) ,
physicien

français
, nommé en 1699 membre

de l'aciidémie des sciences,avec la qua-

lité de mécanicien pensionnaire, fut

déclaré vétéran en 1706
,
parce que

les emplois qu'il remplissait dans les

ports de mer ne lui permirent pas de

s'acquitter plus long temps des fonc-

tions académiques. Il mourut en i J27.
(Ml trouve dans le Eecuril de l'aca-

démie des sciences , de i "joS à 1717,
plusieurs inventions de Dalesme , tou-

tes relatives à des objets d'utilité pu-

blique, et la description d'un nouveau

Clic très ingénieux
,
qui s'use moins

vile que le cric ordinaire , et qui pro-

duit une force double
,
parce qu'on

y emploie les deux mains à la fois, et

de la manière la plus avantageuse
,

sans aucun frottement ; mais la dé-

couverte qui fait le plus d'honneur à

cet habile mécanicien est celle du
poêle ou fourneau qui a conservé son

nom , dans lequel la fumée est for-

cée de descendre dins le brasier, et

s'y convertit en flamme ; idée ingé-

nieuse qui a fait naître la belle in-

vention du thermolampe [F. Lebon).

Le fourneau de Dalesme, reçu d'aliord

avec empressement , comme propre à

débarrasser de l'incommodité de la

fumée , a passé de mode , sous pré-

texte qu'il chargeait l'air d'exhalaisons

qui pouvaient devenir nuisibles, et on

ne le trouve plus employé que par

les ouvriers que leur état oblige a
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Ir.ivailler au milieu d'un air rac'pLi-

lique. C. M. P.

D\F.GARNO (George), savant

écossais , né à Aberdee-n , «st un des

premiers qui se soit occupé de la re-

cherche d'une Lingue universelle. Son

livre, imprime à Londres en iC()i ,

sous le titre d' Yrs signoritm vult^o

characier univer'.alis et lingua phi-

losophica, est devenu fxcessi veinent

rare
,
presque tous les exemplaires en

aV'int clé détruits lors de l'iiiccn-

dic de i6(i6. Il n'a été cité par

aucun de ceux qui ont travaillé ré-

cemment à renouveler ou perfection-

ner cette méthode ( Foy. Pecber ) ;

il ne l'est pas même pir Wilkius , qui

était cependant au nombre des sous-

cripteurs , et qui en avait rendu au

rui(Cliailes II) un compte avanfaî^eux.

I/éditeur des Œuvres mathémati-

ques et philosophiques de ff'ilkins

,

livre extrêmement rare , même en An-

gleterre ( Londres , l'y 08 , in-8'.
)

,

cherche à expliquer ce silence en di-

sant que le svstèmc de Dalgarno était

trop compliqué et peu à la portée du
commun des hommes. L'un et l'autre

partent du même principe, d'une clas-

sitication méthodique de toutes les

idées possibles, et d'un choix de ca-

ractères adaptes à cette classilication
,

de manière que le mot écrit repré-

sente l'idée elle-même , et non les

sons q'ii en expriment le nom , com-
me dans les langues usuelles. Dal-

garno n'admet que dix-sept classes

générales d'idées, et se sert des lettres

de l'alphab'Jt latin, en y ajoutant deux
caractères grecs , ce qui rend sa mé-
thode moins compliquée en app-.rcnce

que celle de l'évêque de Chesler ( f^.

WILKINS). C M.P.
DALIBARD

C TaoMAs-FRANçois)

,

botaniste français qui vivait à Paris

vers le milieu du iS". siècle, a pu-
blié l'esquisse d'une flore des euvi-
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rons de cette capitale son? ce titre :

Florœ Parisieri'ii'i prodrortus , Pa-

ris, I740'. i»-i2, avec qi:. Te plan-

ches. Cet ouvrage n'est antre chose

que le liotanicon pariiiense de Fail'

lant , rangé suivant le système de

Linné , avec le nom et la phrase ca-

ractéristique de chaque plante ppse

dans le même auteur ou forrac'e sui-

vant ses principes. Dalibard fut le

premier auteur di botariqueen Fran-

ce qui ad>)pta les principes et la ma-

nière de décrire de Linné : an>si le

botaniste suédois , par reconnaissan-

ce, a donné le nom de Dalibarda à

une plante du Canada dont il avait

fait d'abord un genre , mais que

,

d'après un plus raiîr examen, il réunit

à la ronce sous le nom de Ruhus Da-
libarda. On a du même auteur un
Mémoire à Vacadémie des sciences

qui est imprimé dans le premier vo-

lume des Mémoires des savants étraU'

gers sous ce titie : Observations sur

le réséda àjleur odorante. On v voit

que lorsque cette plante est cultivée

dans un terrain maigre, sa fleur est ino-

dore, et qu'elle répand au contraire

un p irfum très suave lorsque la terre

a r< çu beaucoup d'engrais. Daiibard

réunissait à des connaissances fort

étendues sur la physique un esprit

juste et pénétrant. Il appréciait avec

impartialité l'importmce des décou-

vertes que l'on faisait alors d.ins les

sciences , ainsi que les théories et les

principes lumineux qui pouvaient con-

tribuer à leurs progrès. C'est ainsi

qu'après avoir eu le mérite d'être le

premier en France qui ait ado-.ité le

système de Linné et les principes de
ce grand naturaliste, il eut encore ce-

lui d'accueillir et de propager la dé-
couverte de Franklin sur l'électricité

et les paratonnerres; car ce fut lui qui

confirma le premier par exjiéricuce la

théorie de ce savant, en élevant une
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barre de fer sur une cabane qu'il av«it

fait construire près ilc Marly - la-

\ii!e. Ayant eu le courage de s'y tenir

pendant un orage, il lut récompensé

<{y son zèle en voyant jaillir de ce

conducteur les étincelles de l'éiectri-

lilc atraosplicrique. — Dalibard

(Françoise- Thérèse Auinerle de St.-

j'halier ) , née à Paris, morte le 3

juin I no-j, a publié quelques ouvrages

hunhés dans l'oubli , des lettres his-

toriques, des poésies, une ctnir^die et

un roman intituléles Caprices du sort,

Paris, i-jSo, 2Vol.iu-i3. D—P— s.

DAÏil liUAY(CnARLES ViON, sieur},

lîls d'un auditeur de la chambre des

«•on>ptes de Paris , né en cette ville à

la fin du 16'. siècle, porta les armes

dans sa jeunesse, renonça de bonne

licure au service , et passa le reste

de sa vie dans cette indépendance si

désirable pour ceux qui cultivent les

IrlUes. Il se lia avec St-Amant , Fa-

r( t et quelques autres beaux esprits

de ,son temps , et ce fut dans leur

société qu'il prit le goiit de la poésie,

i'armi les vers qu'il a composés , on

en trouve de fort agréables , et il est

à croire que, s'd se lut moins livré à sa

fiicilifé, il aurait pu mériter une place

honorable parmi nos poètes ; mais le

Ciiractcrc de Daiibray ne pouvait sup-

])orler aucune espèce de contrainte
;

il n'écrivait guère de suite , et jamais

stir des sujets d'une certaine étendue.

I>orsqu'i! fut avancé en âge, et qu'il

voulut revoir les productions de sa

jeunesse, il éprouva tant de diHkul-

lés qu'il renonça bien vite au projet

de les corriger. Le premier recueil de

S{'S poésies {)ai ut à Paris en 1 Ci.| ]

,

in-vS**. , sous le titre de Muselle du

i\. D. ; et le second en iGj') , G

parties in-b". Celui-cn est le meilleur.

l),dibray «e survécut pas long-temps

à sa publication ,
puisqu'il mourut en

1G54. JjCS épijraiumcs de Dahbray
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contre Montmaur ( F. Montmattr )

sont vives et bien tournées. On .1

encore de lui des traductions de l'ita-

lien et de l'ospaguol : I. YAininte du
Tasse , traduit eu vers français , Pa-

ris, iG52 , in-8'.; H. la Pompe fu-
nèhre , ou Danton et Claris

,
pasto-

rale , traduite de i'itaîien de Ccsar Cré-

monini avec la Réforme du rojaume
d^amour , contenant quatre intermè-

des en prose, Paris, iG3'j , in-8".;

III. le Torismène, tragédie du Tasse,

traduite en vers, Paris, j636, in-4''.;

IV. le Soliman , tragédie , traduite de

l'ilaiien de Bonarelli, Paris, 1G37
,

in-z|°. ; V. ^Amour divisé, ou la

Défense de Célie , traduite de Bona-

relli , Paris, i653, in-8'.; VI. les

Lettres d'Antoine Pérez , traduites

e\e l'espagnol , Paris, 1G39, in-8'.;

VU. VExamen des esprits pour les

sciences , traduit de l'espagnol de

Huarte, Paris, i645, iG5oet iGGi
,

in-i2 ( Foy. Huarte); VIII. His-

toire comique , ou les Ai-enlures de

ForlwutUis , traduites de l'cspaijnol

,

Rouen , 1G70, in-i.i , ouvrage rajeu-

ni plusieurs fois, et qui fait ))artie do

la Bibliothèque Bleue. W— s.

DALI LA. F. Samson.

DALIN (Or.AUSDE), littérateur

suédois, qui a tait époque dans son

pays. INé en 1
708 à Vinberga, dans la

province de Halland, où son père

était curé et archieliacre , il s'était

d'abord voué à la médecine , mais il

y renonça pour se livrer à l'étude de

la philosophie, ele l'histoire et des

belles-lettres. En 1737, il hit nomme
bibliothécaire du roi. Quelques années

après il fit , avec le baron Je'an de

Uolainb, un voyage dans les princi-

paux pays de l'Europe, rvevenu dans

sa patrie, il s'appliqua avec autant

d'areleur que de succès aux travaux

littéraires. Les sciences avaient fait

en Suède des projrès remarquables^



et l'on connaissait dans toute l'Euro-
'

pe les noms de Celsius, de Walle-

rius et de Linné'. Mais il n'en était

pas de mêuie de la littérature ; la

langue restait inculte ; le goût n'é-

tait point formé j il n'y avait aucun

liistorien , aucun poète, qu'on pût

citer à côté de ceux des autres pays.

Dalin devint le créateur de la littéra-

ture nationale. Il débuta par uu ou-

vrage intitulé Jlrgus , imité du Spec-

tateur anglais , et qui obtiut le suc-

cès le plus brillant. En 174^5 ''^^

paraître le pccme de la Liberté sué-

doise , en quatre chants ; ce poërae

prouva que la langue du pays, long-

temps négligée
,

pouvait exprimer

des idées nobles et grandes. La tra-

gédie de Brunehilde , des odes, des

épitrcs, ne Grent pas connaître moins

avautageusemenl le takni poétique de

Daliu. Les états du royaume le char-

gèrent d'écrire l'hisloirc de Suède

,

dans la laugiie du pays; il poussa ce

travail jusqu'an règne de Charles IX,

père de Gustavc-Adoljho. L'ouvrage,

K\\\\ parut en 5 vol. in-4°., Stock-

holm , i';47i a été traduit m alle-

mand par Benzeblierua et Daenhcrt,

Grcifswald , 1 •; 56 et suivants, 4 vol.

iu-4". Il est écrit avec une pureté et

une éi(^^ancc soutenues. On ne peut y
reprendre que quelques erreurs de

clironolojjie , et un petit nombre de ju-

j
gements que les recherches postérieu-

' rcs n'ont point confirmés. Dalin don-

na aussi une traduction suédoise des

Causes de la grandeur et de la dé-

cadence des Romains
,
par Montes-

quieu. Les talents de ce littérateur lui

firent obtenir des places importantes.

En 17491 il fut nommé précepteur du
prince royal , depuis roi sovis le nom
de Gustave III, et il obtint successi-

vement des lettres de noblesse . le li-

tre de con>.eiller de la chancellerie,

et l'ordre de l'étoile polaire. Avant çté
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remplacé auprès du prince royal par

Samuel Rliugonsliem, il fut nommé
en I '65 , chanceher de la cour ;

mais il mourut le lî août de la mê-

me année, et ne put remplir les fonc-

tions de sa nouvelle chai-ge que

pendant six mois. Les cendres de

Dalin reposent avec celle de Kiin-

gtnsliern , non loin du château royal

de Drotlningholm , dans un tombeau

que fil construire la reine Louise

Uhiquc. Le tombeau est surmonté

d'une pyramide portant des inscrip-

tions qui rappellent les travaux et le

méiite des deux mentors de Gustave

III. C—AU.

DALLiEUS. Foj'. Daillé.

DALMACE (S.), appelé Dalmat
diiis le ménologe des Grecs. Né d'une

famille di>linguée , il porta les armes

dans sa jeunesse, sous Tliéodose-

le-Grand , servit en qualité d'officier

dans la seconde compagnie des garde»

du palais, ft se maria sous l'empereur

Vaiens. Il était père de plusifurs en-

fants , lorsqu'il quitta ses charges

,

ses biens , sa famille , et entra avec

S. Fauste, son fîls, dans un monas-

tère de Constantinople, dirigé par

S. Isaac. Bulleau dit, dans son his-

toire monastique d'Orient , que Dal-

mare passa une fuis quararle jours

sans manger , et qu'il vécut quarante-

huit ans dans la solitude du cloître,

sans jamais en sortir. Il fonda un
monastère de son nom qu'il dota dé
ses biens. Dans les dernières années

de sa vie , on lui donna le titre d'ar-

chimandrite, «^-"it parce qu'il avait plu-

sieurs monastères sous sa direction

,

soit parce qu'il était le doyen des ab-

bés de Conslanlinopie : ce litre da

prééminence passa a ses successeurs.

D.limace se prononça contre le pa-

tjiarche Nestonu$,corr<spoiidit avec

S.Cyrille, et, voulant détromp< r l'em-

pereur Thcodose prévenu contre le

>1)
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coDcite rl'Eplïèse , il sortit cufin de

sa retraite : les abbcs de Const.inti-

nople et tous leurs moines se jcigni-

rent à lui. Ils portaient des cierges,

chantaient des cantiques, et, suivis

d'une foule considérable, ils se ren-

dirent en procession au palais. Les

abbcs y entrèrent seuls. Dalmace

,

{)ortant la parole, lut à The'odose les

eltres qu'il avait reçues du concile

,

et fit promettre à ce prince qu'il écou-

terait favorablement les dejiute's d'E-

jiTiPse. Alors Dalmace , les abbc's , les

moines et le peuple se rendirent pro-

cessionnelletaent à l'église de St.-Moce.

L'archimandrite monta eu chaire, et

«jalhematisa Nestorius qui fut charge'

des raale'dictions publiques. Les pères

du concile écrivirent à Dalmace pour

le louer et lui rendre des actions de

grâces. Ils le chargèrent, par une pro-

curation spéciale, des intérêts de l'E-

glise catholique à Constantinople , et

les services qu'il rendit en cette cir-

constance, lui firent donner la qua-

lification d'avocat du concile d'E-

phèse. Il avait alors environ quatre-

vingts ans. On croit qu'il mourut l'an-

«ce suivante ^O'?.. L'église honore sa

mémoire le 5 août. Sa vie se trouve,

en grec, dans le 9.*. vol. de Vimperium

orientale de Jîanduii. V—ve.

DALMATIN ( Gkorge )
, minis-

tre luthérien à Laybach , dans la hau-

te Carniole , était né en Esclavonie

,

dit Czvitlinger , et était très versé

dans les langues orientales , ajoute

P. Wallaszky. Ce fut d'après les tex-

tes originaux qu'il fit sa traduction

Iiithcrienne de la Bihle , en langue

escl.ivoniie en usage dans la Styrie,

la Cariulhie et la Carniole, sous le

nom de JVindisch. Les étits du pays

en décrétèrent rim|)ression , et .îcan

Manlius
,

qui vingt ans auparavant

avait apporté l'imprimerie dans ces

contrée», allait s'en occuper, lôrs-
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qu'en i58o, l'archiduc Charles en
défendit l'impression à Laybach. On
s'avisa alors de faire reviser le tra?

vail fie Dalniatin par plusieurs doctfs

théologiens dont Bayle donne les

noms. Comme, malgré cette révision,

on s'attendait à ne pouvoir obtenir

l'impression du livre dans les états

d'Autriche, les états de Styrie , Ca-

rinthie et Cirniolé envoyèrent Dal-

matin àWittemberg, où il soigu) l'im-

pression de sa version
,
qui parut en

i584, in-4''. L'impression finie en

six mois , Dalmatin alla à Dresde re-

mercier l'électeur de Saxe , d'avoir

autorisé l'imprimeur de Wittemberg à
pub'icr son livre, revint en Cirniole,

et fut en i585 mis en possession du
pastorat de St.-Khaziam. Exilé en

1 59S, il trouva asyle auprès du baron

d'Aursperg. On ignore l'époque de sa

mort. Le dictionnaire de Bayle ( édi-

tion de I "j'io et postérieures ) contient

deux articles sur George Dalmatin. ]^a

faute n'est pas de Biyle, mais de Pr,

Marchand qui a ajouté le premier ar-

ticle de George Dalmatin, qui fait

double emploi
5

premier article dans

lequel encore on prend la vcrsioil

de la Bible, imprimée à Osfrog {Os-^

trochice) , i58i, pour la version de

Dalmatin. A. B

—

t.

DArRYMPLR. F.Stairs.

DALRYMPLE (David), juris-

consulte écossais, né d'une fiiru'llc

noble à Edimbourg en 17'^-ti, fiit

élevé à l'école d'Eton, et alla achever

ses études à Ulrechf. De irlour dauis

sa patrie, il entra en 1748 au bar-

reau où une certaine sécheresse d'es-

prit ,
jointe à un débit désagiéablc,

nuisirent .i la réputation qu'auraient

pu lui acquérir ses connaissances et

sa vigoureuse dialectique. Il fut nom-
mé en 1 7(J() l'un des juges de la cour de

session » et en i77<î lord-commissai-

rc du justicier. Ce fut à celle occj-



Sî'>n quil prit, suivant I*usage elabli

dans la cour do session, le litrf de lord

Huiles. Il rcinplù ses fonctions judi-

ci;iires jusqiies à trois jours avant sa

mort, arrivée en 179.*, dans la 66*.

cune'c de son âge. (1 se distingua par

son intégrité', son exactitude, sa pa-

tience , la décence de sa conduite

,

une louable disposition dai^ les cas

douteux à pencher vers le parti de la

douceur, et le meVite, rare dans Jcs

juges e'cossais et très estime' des

Anglais , de ne pas se montrer trop

incline' à sacrifier aux droits ou aux

piétonlions de la couronne; mais l'a-

vantage de c^s qualités fut quelque-

fois diminué par un attdcliemenl pué-

ril aux formes
,
qui l'exposa même à

quelques ridicules. Ses principaux ou-

vrages sont: l. Remarques sur l'his-

toire d'Ecosse, ^77^» ^" ""
P'-'''^

volume, où l'on trouve beaucoup de

rccherclies, d'exactitude et de can-

deur; \\. Annales cCEcosse , 1776
et 1779, 'î. vol. iu-^**. Cet ouvrage est

esliuié. Il commence en 1 037 et com-
prend , depuis l'avènement de Mal-

colm TII jusqu'à la mort de David If,

un espace de deux-cent-soixautc-sei/e

ans. Des circonstances inconnues em-
])èchcrent l'auteur de porter, comme il

se l'était projiosé , ces Annales jus-

qii'au règne de Jacques I"""". 111. Les

OEuvres du mémorable M. Jean
Hailes d'Eton , recueillies pour la

première fois ensemble , eu 3
vol., Glascow, 1765; IV. Histoire

dss martyrs de Smjnie et de Lyon
dans le u'. siècle , avec des no-

tes explicatives , Edimbourg, 17 ""6;

^ . Restes d'antiquités chrétiennes
,

Edimbourg, 5 vol.^ '77^5 S\. Re-
cherches concernant les antiquités

de Céglise chrétienne , Glascow
,

1 783. Dalrymple , dans cet ou-

vrage , réfute plusieurs des opinions

4'v' Gibbon , relativement à l'établis*
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sèment du christianisme , ce qu'il a

fait plus particulièrement dans l'ou-

vrage intitulé : VII. Recherclies sur

les causes secondaires auxquelles

Ch. Gibbon a attribué les rapides

progrès du christianisme , in-4". ,

1 7S6. Cet ouvrage, fortement et soli-

dement raisonné , est à l'abri do
reproche d'aigreur et d'amertunie

qu'ont mérité la plupart des écrits

])ubliés à cette occasion. Les ouvra-

ges de Dalrymple ne se distinguent

pas par les agréments du style, mais

par un grand amour de la vérité. Oa
a encore de lui quelques essais inié-

rés dans l'ouvrage périodique intitulé

le Monde , des articles dans le Gen-
tleman's magazine et dans VE-
dimburgh magazine ^ et quelques no-

tices biographiques. S—D.

DALRYMPLE ( Alexandre ), frè-

re du précédent
,
géographe anglais

,

membre de la société royale de Lon-
dres , naquit en Ecosse en 17.57.

Jeune encore, , il entra au service

de la compagnie des Indes. Le dé-

sir de s'instruire de la géographie
,

qui était chfZ lui nue véritable pas-

sion , lui fît compulser tous les pa-

piers déposés dans les archives de la

compagnie à Madras. Il y vit qu'au-

trefois elle avait mis le plus grand
prix au commerce avec les îles de l'ar-

chipel oriental des Indes
; que les

menées des Hollandais, et la pusil-

lanimité de 1.1 cour, l'eu avaient pri*

vée; et qu'il était |X)ssible, nou seule-

ment de lui faire regagner cette pré-

cieuse brsnche de commerce , mais
même de lui donner nue plus grande
extension. Plein de cette idée, Dal-
rymple refusa, au commencement de

'"7^ ) l'emploi de secrétaire du gou-
vernement à Madras , et obtint de la

compagnie le coaimaudement d'un pe-

tit vaisseau destiné à l'expédition qu'il

avait projetée. 11 fit , sur diflVrcn!*

29..



453 DAL
bâtiments, pendant les cinq années

qui suivirent, plusieurs voyages dans

l'arcliipul oriental des Indes, et releva

avec soin toutes les cotes qu'il eut oc-

casion de voir. Le résultat de ses tra-

vaux est consigné dans les cartes qu'il

a publiées, et qui se trouvent dans le

Neptune oriental de d'Après. 11 avait

aussi mis ses voyages à profit
,
pour

recueillir à Manille des documents

précieux et des relations de naviga-

teurs espagnols , et il songea à les

donner au public. La compagnie des

Indes le nomma son hydrographe.

Le gouvernement résolut de faire exé-

cuter des voyages de découvertes

d'après les idées de Dalrymple , et

l'engagea à rédiger le plan que l'on

devait suivre ; et, s'il eût été du corps

de la marine royale , on lui eût donné

le coramandrmeut de la première ex-

pédition , dans laquelle Cook com-

inença à rendre à la navigation les

services qui ont immortalisé son nom.

Dalrymple obtint la place d'hydro-

graphe royal , et consacra le reste de

sa vie aux progrès do la navigation

et de la géographie. Privé de son

emploi au mois de mai 1808 ,
le

chagrin qu'il en ressenSit abrégea ses

jours ; il expira le m.) juin sui-

vant, laissant un mémoiie qui don-

nait des éclaircissements sur les cau-

ses de sa mort. Ses principaux ou-

vrages sont : \. Traité sur les dé-

couvertes faites dans V Océan -pa-

cifique , i-jG^ , in-8' ; IL Mémoi-

re sur la formation des îles , in-

séré dans les Transactions philoso-

phiques de 1 768 , et réimprimé dans

le N". IV ci-après; IIL Plan pour

étendre le commerce de ce royaume

et de la compaffiie des Indes, i 7O9,

in-8''.; IV. Collection historique de

divers voyages et de découverXes

dans l'Océan pacifique du Sud , of-

frant principalement une traducliou
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littérale des écrivains espagnols,! 770,
Si vol. in-4*'.; traduite eu français, et

abrégée par Fréville , Paris , 1774 »

I vol. in-8. «De toutes les collections

» modernes, dit Firurieu , celle qui

» présente l'ensemble des voyages

» dans la mer du Sud d'une ma-
» nièrc plus satisfaisante, est celle de

» Dalrymple. Cet élégant écrivain y
» a développé à un degré éminent

» l'esprit des recherches, l'expérience

» du savant navigateur et le discer-

» nement du critique éclairé et im-

» parlial. » 11 a commis quelques er-

reurs par patriotisme, relativement à

la position des îles de Salomon de

Mendana ; mais il ne connaissait pas

encore les découvertes de Surville.

La dédicace de ce livre est un mo-
nument rui icux de l'animosilé et de

l'aveuglement qu'un excès de zèle

jieut produire. Elle est entièrement

dirigée contre un célèbre navigateur

français contemporain , qui néan-

moins n'est pas nommé. V. Lettre

adressée au docteur Ifawkesworth,

relativement à quelques imputa-

tions mal fondées et injurieuses
,

qui sont contenues dans sa rela-

tion des derniers voyages au sud ,

1775, in-4 '. ; VI. Collection de

vojages
,
faits principalement dans

l'océan atlantique méridional, et

publiés diaprés des manuscrits

originaux, 1775, in-4". Ce sont

ceux de Halley , de Bouvet et d'au-

tres. Ou voit par la préface que Dal-

rymple était encore fortement per-

suadé de rexistriicc d'iui continent

austral. Cette idée ne l'a abmtlonnc

que quaiul il ne lui a plus été pos-

sible do la conserver avec quelqu'ap-

parence de raison. Il avait écrit en

1772 au lord Norlh , alors ministre,

pour lui déclarer qu'il allait entre-

prendre, à ses propres frais ,
la dé-

couverte du continent austral; qu'il
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espérait que le fiuit de ses peines lui

serait laisse', et qu'on lui concéderait

toutes les terres non encore occu-

pées qu'il découvrirait , djns l'espa-

ce de cinq ans , entre la ligue et le

60". sud. N'obtenant pas de ré[X)Dse,

il écrivit de nouveau pour représen-

ter au ministre que la saison avançait,

et qu'il ne voulait pas entreprendre

lui-même le voyage sans son consen-

tement. Il obtint un rendez-vous

,

mais le ministre ne lui parla qne de

riie de Balambagan , sur laquelle les

EsjMgnols élevaient des prétentions

dont Daliymple, dans un pamphlet

publié en 1 774 » «ssaya de prouver la

iiitilitc. Le plan de l'expédilion est ter-

miné par un projet de gouvernement

pour la colonie future. Un de ses amis

lui dit que c'était un très bon modèle

du plus mauvais des gouvernements.

^\\. Journal d'un voyage fait aux
Indes en 1770 dans le vaisseau le

Grcnville , commandé par le capi-

taine Burnet Abercrombie , inséré

dans les Transactions philosophique;

\1II. Mémoire pour servir à l'ex-

plication de la carte des pars de
la compagnie des Indes sur la cote

de Cofom<tndel, \ 778 , in-4''. ; IX.

Belation de la perle du Grosvemor,

vaisseau de la compagnie d^s In-

des, 1783, in-8. Ce vaisseau avait

échoué en 1782 , sur la cote desCaf-

fres. Une paitie de l'épiipage s'étiit

sauvée ; les Hollandais du (]ap firent

en 1 790 , un voyage pour aller à la

recherche des m ilbeureux naufragés;

il fut sans succès. X. Notice sur la

manière dont les Geni'mx perçoi-

vent les reveiufi sur la côte de Co-

romandel. 1785, in 8^. Ou y fiou-

ve doi> détails curieux -ur l'adnjinis-

tralioii des Gentoux. Cette brochure

fit naître des observations imprimées
en i-jSd. W. Mémoires sur les pasr-

sages que l'on peut pratiquer pour
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aller h la Chine et en revenir

,

178», in-8'. Il fut composé en 1 78'i

pour le comité secnt de la compa-

gnie des Indes. Dalrymple y fait hom-

mage à Buugaiuville et à Surville

des découvertes qui, par la suite, leur

ont été on quelque sorte contestées

par des navigateurs anglais. XII. Mé-
moire sur une carte des pars situés

autour du pôle boréal , 1 789 , in-

4°. ; XIII. Relation d'une pagode
curieuse située près de Bombay

,

parle capitaine Pjke, publiée dans

le """. vol. d" Vj4rcheologia ; XlV
Journal historique de l'expédition

faite par terre et par mer au nord

de la Californie en i 768 , 1 7^19 ,

1770, lors du premier établisse-

ment des Espagnols à San Diego
et à Monterejr , traduit d'un manus-

crit espagnol par IWveley, 1790, iu-

4*'. ; XV. Description de File appe-

lée St.-Paul par les Hollandais
,

et Amsterdam par les Anglais
,

par J. H. C -x, 1790 , in-4". > XVI.
Répertoire oriental publié auxfrais
de la compagnie des Indes , 1 791 y

1 79 i, '2 vol. in-4"., recueil d'un grand

nombre de caries marines et de mé-

moires très utiles pour la navigation

dans les mers des Indes; XYIÏ. des

caries authentiques, des mémoires et

des journaux pubiiés en vingt-quatre

numéros , in-4**. » XVIII. des pam-
phlets relatifs aux di.NCus'iiims avec

l'Espagne, au su)etdeNootka-Souiid,

d'autres sur les affaires du parle-

ment , etc. Et—s.

DALRYMPLE HAMILTON MAG-
GIL (siR John), né vers 17*26, fut

long-temps baron de l'é hiquier du
roi en Ecosse. C'était un homme de

beaucoup d'esprit , et d'un talent très

distingué comme historien. Il y a [>eu

d'ouvrages d'histoire aussi piquants,

que ses Mémoires de la Grande-

Bretagne et de l'Irlande { Londres^
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1771 , ?. vol. in-4". ) Non seulement

il eut
,
pour la composition de cet

ouvrage , la facilite de consulter des

mannscrils peu connus , déposes dans

les archives d'Angleterre ; il eut en-

core l'avanlage de puiser dans une

source très riche en documents histo-

riques, et qui a été rarement ouverte

aux écrivains étrangers. Le chevalier

Dalrymplc étant venu à Paris , ob-

tint la permission de consuiter , au

dépôt dos aflaiies étrangères , la cor-

respondance de Bariilon , ambassa-

deur (le France en Angleterre sous le

règne de Charles II. 11 y trouva dos

preuves que plusieurs membres du
parlement, et particulièrement le cé-

lèbre et malheureux Algeruon Syd-

ney, recevaient des pensions de Louis

XIV, par les mains de son ambassa-

deur, pour servir les vues politiques

du gouvernement français. Dalrymplc

imprima des extraits de cette corres-

pondance , sous le titre de Pièces

justificatives ^ à la suite de ses Mé-
moiies de la Grande - Bretagne ;

la révélation de faits qui semblaient

ilétrir des noms révérés , excita un

grand soulèvement parmi le parti des

whigs, qui s'efforcèrent de justifier les

patriotes attaqués, on expliquant avec

plus ou moins de probabilité les faits

qui semblaient les convaincre d'une

basse corruption. Mistriss Macanlay,

très connue par .--on ?.èle pour la cause

républicaine, publia un pamphlet as-

sez ingénieux et plus virulent encore

contre sir John Dabyraple; et le cé-

lèbre Charles Fox a réfuté depuis» avec

beaucoup d'amertume le détracteur de

Sydney. Sir John Dalrymple est mort

en 1810, âgé de quatre-vingt-quatre

ans, S—D.

DALTON ( Jean ) ,
prêtre et poète

anglais, né à Whiteh.iven, dans le

Curubfrland, recteur d'une paroisse de

iéoucjics, où il mcula l'estime publi'
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que par sa conduite et son éloquence

,

mourut le 21 juillet 1750. On a de

lui : L deux volumes de sermons qui

n'ont ni le raisonnement d'Atterbury,

ni l'élégance de Elair; 11. quelques

épîtres eu vers , insérées dans les

recueils du temps, et qui paraissent

plus correctes que pleines d'imagina-

tion. II arrangea, sans beaucoup de

succès , le Cornus de Milton pour être

joué sur l'un des théâtres de Londres.

— Sou frère, Richard Dalton, bi-

bliothécaire ( et non libraire ) du roi

,

a publié la description d'une proces-

sion delà Mekke, ornée de gravu-

res et qu'il avait dessinée sur les lieux.

Il a aussi enrichi de gravures quel-

ques dissertations de son frère sur les

antiquités grecques et égyptiennes , et

sur douze dessins historiques de i*»a-

phaël. P—D.

DAMAGÈTE, roi d'Ialysus dans

l'île de Rhodes, étant venu cousuller

l'oracle de Delphes sur le choix d'une

épouse, en reçut l'ordre d'épouser la

fille du plus vaillant des Grecs. Il

crut que cette réponse désignait Aris-

toraènes qui venait de se signaler par

la longue défense qu'il avait faite dans

la Messénie , contre les Lacedérao-

nicns.-ll épousa donc sa fille vers l'an

625 avant J.-C. De ce maiiage des-

cendait Diagojas , célèbre par les vic-

toires qu'il remporta aux jeux olym-

pi(|ues , et par celles de ses fils, dont

un portait le nom de Vumagetus. [F.

DiAGonAS. )
C— n.

DAMAIN (Jacques)
,
prêtre d'Or-

léans, y naquit vers rainice j5'i8,

et devint docteur en droit, clvtnoinc

et conseiller au présidial de cette ville.

En i554, il partit pour l'Italie stu^

diorum causa ^ bien que ce voyage

lui contât le sacrifice des fruits qu'il

retirait de ses bénéfices. Dans les

troubles religieux qui, quelques an-

jftfs après, aflli^crtut lu vilic d'Or-
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léans , Daraaiu , comme prêtre et

comitic magistrat , rendit plus d'ua

service aux deux partis. Il fut du

nombre infitiimeut rai e d« ceux qui

,

dans ces cii constances difficiks, con-

servèrent à la religion de Te'vangile

son véritable ca ratière. Damain mou-

rut à Orléans le '2o mars 1 5^G , après

avoir
,
pendant neuf ans, surveillé

comme scolastisqne les écoles pri-

uitires de son diocè>e. Nous lui de-

vons : Belalionde ce qui s'est passé

à Orléans au massacre de la St.-

BarUiélemi le iG août i5^'2. Le

procès-verbal , iuliniment curieux et

que nous crovons l'autographe de Da-
iiiain , s'étnit conservé jusqu'à nos

jours dans les archives de la mairie

d'Orléans. Il hit enlevé ou bi ûlé pen-

dant ics troubles révolutionnaires. La
relation du chanoine n'est cependant

pas tout-à-fait perdue. On la trouve

imprimée dans les mémoires de Char-

les IX , et dans {'Histoire de ceux
qui ont souffert le martyre pour la

religion proieslante
,
pag. -ji-a. Jean

Crespiu , en citant la relation dont il

extrait la sienne , ajoute : « Ce que
» nous avons à dire de l'état de l'é-

» glise d'Orléans a été recueilli de l'ex-

» trait qu'en dressa, les jours du mas-
» sacre, un chanoine de Stc -Croix

,

» homme paisible et détestant les

» cruautés de sa religion , des conseils

» et actes desquels il fut auditeur et

» S|5ectateur. Nous avons épargné son

» nom en cet endroit, et pour cause
;

» outre plus , son récit nous a été at-

» testé être véritable par personnes

» qui eu peuvent parler avec vérité. »

P—n.

DAMALIS (Gilbert), pacte ou

plutôt rimeur du 16". siècle, a laissé

deux ouvrages curieux et très recher-

chés par les amateurs de notre an-

cienne poésie. Le premier est intitulé :

Sermon du grand souper duquel est
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fait mention en S. Luc , 1
4'' chap.

,

réduisant le festin de carême-pre-

nant et autres de ce monde , à la

joie et grand festin de Paradis
,

Lyon , 1 554. in-b". ; le second a pour

titre : le Procès des trois frères ,

Lyon , i558 , in-8". Ce dernier ou-

vrage n'a point été traduit de l'itaUen

comme on l'assure dans un Nouveau
dictionnaire, d'après Duverdi» r, mais

du latin de Philippe Béroalde l'ancien

(for. lîÉROALDE). W—s.

DAMAbCÈNE. To^. Nicolas.

DAMASCÈNE ( S. Jean ), appelé

Mansur ou Mandur par les Sarra-

sins, naquit vers l'an G-^GjOuplns

taid, selon quelques auteurs, à Ddmas,

ville dont il porta le nom. Son père

,

non moins distingué par ses talents

que par sa naissance et sa fortune,

fut élevé par les khâlyfes à la charge

de ministre, malgré son attachement

au christianisme. Il avait conûc à un
religieux italien nommé Cosme, captif

racheté , homme savant et vertueux

,

l'éducation du jeune Damascène, qui,

devenu grand, obîint par son rare

mérite , l'entrée dans le conseil de»

khâlyfes et le gouvernement de Da-

mas. Les premiers Ommiades Iraitè-

reut les chrétiens avec douceur , et

Damascène les protégea publique-

ment. On peut regarder comme très

suspect ce que Jean IV, |>alriarche

de Jérusalem
,
qui vivait deux siècles

après Damascène , rapporte de la let-

tre envoyée par l'empereur Léon Isau-

rien au khàly te ( Ouàlid ou Soliman

,

son successeur
) , et dont l'écriture

imitait parfaitement celle du saint. Ce

même patriarche dit que le khalyfe ,

trouvant dans cette lettre supposée l.i

preuve d'une noire trahison , lit sur-

le-champ couper la main droite de

son ministre
;
que cette main fut ex-

posée sur la place publique j mais que

Damascène Tayaut rtdiipaudée pom*
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la foire enterrer , elle fut miraculeu-

sement rejointe à son bras. Les Grecs

gardent le silence sur ce prodige , et

plusieurs agiogra plies modernes ont

de'daigué d'en faire mention. Damas-

cène éprouvant le dégoût des biens

du monde qui peuplait alors de fer-

vents anachorètes les solitudes de

l'Orient , se démit de sa charge, dis-

tribua toutes ses richesses aux pau-

vres , et se retira secrètement dans

la Laure de S. Snbas
,
près de Jéru-

salem. Le supérieur des soUtaires lui

donna pour directeur un moine qui

mit souvent sa patience à l'épreuve.

Tantôt il exigeait qu'il allât à Damas
vendre des paniers , dont il lui pres-

crivait de demander un prix exorbi-

tant, afin de l'exposer aux railleries

et aux insultes de la populace 5 tantôt

il le punissiiit pour un geste , une pa-

role , un regard. Un jour, Damascène

voyant un soliraire inconsolable de la

mort d'un de ses compagnons lui cita

un vers grec dont le sens était « ce

» que le temps détruit n'est t-ien que

» vanité ». Tje moine surveillant lui dit

» alors : Vous avez violé la défense que

» je vous ai faite de parler sans néccs-

» site , » et il le condamna à être ren-

fermé dans sa cellule. Damascène fut

enfin ordonné prêtre. Il élait versé

dans la dialoclique, !a philosophie,

les mathématiques et la théologie. On
le chargea d'écrire contre les héréti-

ques , et principalement contre les

iconoclaste* Il pircourut la Palestine

pour y détendre
,

par ses prcAlicn-

tions ,
le culte des images, et il se

rendit dans le même dessein à Cons-

tantinople , sans se laisser effrayer

par la faveur que l'empereur Cons-

tantin CoprOnymc accordait aux hé-

rétiques. Damascène étant retourne

dans le désert , composa de nombreux

e'crits pour la défense de la foi catbo-

lique, et mourut dans sa cellule vers
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l'an 754 selon quelques auteurs, et

780 selon les Menées des Grecs. On
lit dans la Description de la Pa-
lestine

^
par Jean Phucas

,
que le

tombeau de S. Jean Damascène fut

découvert dans le lu*", siècle , au-

près du portail de l'église de la Lau-

re de S. Sabas. Damascène appli-

qua le premier à la scolastique la

philosophie d'Aristote, Il est regardé

comme l'inventeur de la méthode qui

a depuis été adoptée dans les écoles

théologiques , et que S. Anselme in-

troduisit chez les Latins. Les GrecSi

reconnaissent aussi Dainascènecomme

l'un des princlj)aux iiiteurs des hym-
nes de leur office. Il rétablit la plus

grande partie des livres de l'église

grecque orientale
,
qui étaient pres-

que tous perdus ou corrompus. 11 ré-

gla 1,1 liturgie sur le formulaire ou

rituel de S. Sabas, appelé le Typique.

On regarde encore Damascène comme
l'un des premiers autours des Sr-

naxaires , des Menées et des Méno-

loges grecs; ce sont des abrégés des

vies des saints que l'Église honore

d'un culte public. Cave refuse le titre

d'homme judicieux à quiconque n'ad-

mire pas rérudition , la justesse , la

force et la précision de S. Jean Da-

mascène. Bellarinin pense qu'il sur-

passe les théologiens qui l'ont pré-

cédé, et qu'il a ouvert des routes

nouvelles à ceux qui l'ont suivi. An-

toine Arnauld dit que Damascène est

pour les Grecs ce que S. Thomas est

pour les Litins, et que ses décisions

sont juéférées à celles des autres

pères de l'église d'Orient. Le ministre

Glande est du même avis. Mais Ba-

ronius croit que Damascène se trompe

quelquefois sur les fiits historiques.

Les ouvrages de ce célèbre solitaire

sont : I. un livre sur la dialectique :

c'est un abrégé de la logique d'Aris-

tote. 11 écrivit aussi siu- la physique
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cTaprès le même auteur. II. L" livre

des Hérésies ; elles sont au nDiiibre

de cent trois. Les fjuatre-vin£;fs pre-

mières sont abrégées de S. Épiphane.

Les antres le sont de Theodorel et de

Tirnotlic'e di^ Constintinople. III.Les

quatre livres de Lt Foi orOiodoze :

c'est un traité complet de théolof^ie

qui a servi de modèle àlayglupartdes

scolastiques. IV. Trois ^gCours sur

les images; il y établit la d'>ctrine de

l'Église par l'autorité des pères, et

fait coniiaitre tout ce que fournit la

tradition en faveur du culte ancienne-

ment rendu aux images. V. Le livre

de la Sainte doctrine : ce n'est guère

qu'une profi-ssi n de foi; VI. le livre

contre les Monophvsites , qui n'ad-

mettaient qu*unc iiatureenJ.-C, après

runioi) hypostatique; VIL un Dia-
logue contre les Manicltéens; VI IL

la Dispute contre un Sarrasin :

c'est le plus singulier des ét-rits de

Datnascène. On y trouve les objec-

tions que les m<isnlmans proposaient

alors aux chrétiens sur la divinité du
verbe, sur l'incarnation, sur l'origine

du mal et sur le libre arbitre. IX. Sur
les dragons et les sorcières , opus-

cules dont il ne reste que des frag-

laents : Damascène y montre le ridi-

cule de certain<.'S histoires fabuleuses

accréditées alors parmi les Sarrasins;

X. De la Trinité. Ce livre, par de-

mandas et par réjwnses , n'est peut-

être pas de Damascène, mais il est

au moins compilé de ses écrits. XL
Lettre à Jourdain sur le trisagion.

L'auteur établit que la triple rc()eti-

tiou du mot saint s'adresse a la Divi-

nité subsistante en trois personnoè,

et non au fils seulement. XI I. Lettre

sur le jeûne du carême. Ou v trouve

des détdils curieux sur le jeûne des

premiers siècles de l'égiise. XllI. Des
huit vices capitaux. Les anciens as-

cétiques eu comptaient huit, parce
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qu'ils distinguaient la vaine gloire de

l'orgueil. XIV. De la x^erlu et du
vice; XV. De la nature composée ,

contre les acéphales ou monophy-
sitps; XVI. Traité des deux volontés

j

contre les monjthélites; XVII. Traité

contre les nesioriens ; VIIL Com-
mentaire sur les Epitres de S. Paul;

XlX. Parallèle ou Comparaison
des maximes des Pères avec celles

de l'Ecriture sur les vérités mo-
rales. Il y a dans ce recueil , divise

en trois livres, beaucoup de fragments

d'auteurs anciens dont les ouvrages

sont perdus. XX. Des homélies sur

différents sujets; XXI. des proses,

des odes et des hymnes sur les

fêtes. 11 est douteux que Damîscène
ait composé toutes ces pièces. On lui

attribue , mais sans fondement , di-

vers écrits, dont le plus fameux est

VHistoire du saint ermite Barlaam
et de Josaphat , fds d'un roi des

Indes. La première édition de ce ro-

man de spiritualité fut imprimée ( à

Spire ) avant 1 470 , in-fol. Il a été

traduit en htin par Jacques de Billy,

Anvers, i6o'i, in- 16; en français,

par Jean de Billy, chartreux, Piris,

1674 et i578,"in-8''.; et par le P.

Aut. Girard, jésuite, Paris, 1642,
in- 12 ( f^py-. le Traité de Vorigine
des romans . par Huet';. Sinner parle

dans son Catalogue des mamiscrits
de la bibliothèque ds Berne , d'un
Etrmologicon de S. Jean Dimascène,
où l'on troave des corrections impor-
tantes pour les dictionnaires d'Hésv-
chius et de Suidas. Jacq. de H:!!v'a

donné une vrrsl'n latine des OEui>res
de S. Jean Damascène, Paris, 1 577.
Tilman , Léunclavius et Wegeliuus ont

traduit aiusi en btin divers écrits du
même docteur. La meilleure édition

de ses OEuvrcs est celle qui a clé

publiée en grec et en latin , avec des

notes
,
par le P. Lcquien , Paris

,



458 D A M
17 13, 2 vol. in- fol. L'ecîileur avait

promis un troisième volume qui n'a

point paru; il devait contenir les

écrits Jausseraent attribues. L'édition

du P. Lequien a été réimprimée à

Vérone, en 174B, avec des amélio-

rations. On a la Vie de S. Jean Da-

mascène eu grec, par Jean IV, patriar-

che de Jérusalem, Rome, i;'»55, in-

8".; mais ce que le biogiaphe dit du
saint avant que cehii-ci eût embrassé

l'état religieux paraît puisé dans des

mémoires peu cerlains. V—ve.

DAMASCÈNE (Jean), médecin

arabe, vivait, suivant certains bio-

graphes , dans le g", siècle ; selon

d'autres, dans le i !*.
: ceux-ci le re-

gardent comme fils de Mésué le jeune
;

ceux-là lui donnent pour père Mésué
l'ancien: quelques-uns veulent que ce

soit le même que ce dernier. Fabri-

cius distingue plusieurs Jean Damas-
cène , les uns moines, les autres mé-
decins , et parmi ceux-ci il nomme
Jean Mésué Damascèue

,
qui écrivait

en arabe en i 200 , et un autre qui

était fils de Sérapion. L'obs( urité ré-

pandue sur la vie et les ouvrages de

ce médecin tient, sans doute au nom
qu'il porte, et qui en effet est celui

de plusieurs hommes illustres nés à

Damas. Heusler a pourtant levé cette

diiiiculté historique en démontrant

que Sérapion l'ancien ( Jahiah Ebn ),

et Jean Damascèue , sont réelleme;it

le même personnage, et le savant

iSpreiigel partage cette opinion. Voici,

du reste, les ouvrages qu'on lui at-

tribue , et qui ont élé traduits de l'a-

rabe en latin par Gérard de Crémone
(et non de Carmona en Espagne):
1. u4phorismorum liber, liologne,

J4B9, in-4°-; Venise, i497i in-fol.,

avec les Aphorismes de llabbi Moyses

el de Khazcs j liàle, i67(), in-8'\:

ces aphorismes méritent d'être lus ;

H. McdicincK ihcrapeidiae libri
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VII , Baie, 1043 7 iu-fol. Ceîte pro-

duction , corrigée et augmentée par

Albaiius Torinus, est, suivant Haller

et Sprengel , absolument la même que

ce qui nous reste de Sérapion : com-

position , maladies , médicaments

,

citations , tout y est identique, ce qui

confirme k décision de Heuslcr. On
reconnaît dans les œuvres de ce mé-

decin une^lprudence peu commune ,

de sages conseils à ceux qui veulent

s'élever à la dignité de l'art, el uu,e

grande vénération pour Aristote et

Galien. R

—

d—n.

DAMASCIUS, l'un des derniers

philosophes éclectiques
,
prit naissance

à Damas en Syrie. Il étudia d'abord

à Alexandrie sous ïhéon et Ammo-
nius, fils d'Hermias; il alla ensuite à

Athènes , dont l'école jouissait alors

de la plus grande réputalion, et il y
prit des leçons de Zénodore, de Ma-

rin et d'Isidore. L'empereur Justi-

nien ayant , vers le commencement de

son règne, détendu aux païens d'en-

seiiïuer la philosophie, et cette dé-

icnse ayant ete suivie de quelques

persécutions , Damascius, Isidore
,

Simplicius et les autres philosophes

allèrent chercher la tranquillité dans

la Perse auprès de Ghosroès
,
qui les

reçut très bien, et leur retour, avec

la liberté de professer leur religion

,

fut une des conditions de la paix que

ce prince fit avec Justinieu l'an 555

de notre ère; mais les écoles de phi-

losophie restèrent fermées ,
et nous

ignorons absolument le reste de la

vie de DaraasciiL-;. Zélé pour la reli-

gion j)aïenne, telle (pi'on la professait

dans la secte à laquelle il était allai hé

,

il n'avait pas osé en prendre ouverte-

Tucnl la défense; mais il avait écrit

une histoire des principaux clul's de

sa secte , dans laquelle il leur allri-

huait toutes les vertus des premiers

chrétiens, et même le don des mira-
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des. Celte, liisloire n'e'tait peut - être

auîre chose que la vie d'Isidore, sou

maître, qui était, suivant Photius,

unouvraî;e très éicndii, et divisé en

soixante clupilres. Ou voit en effet

,

par le long extrait que Photius nous

tn a donné {cod. il^'i) et les Iragmeuls

nombreux que Suidas en cite, qu'd y
faisait de ^équeules digressions sur

les autres philosophes de cette école.

Il serait à soiihaittr que quelque sa-

vant prit la peine de rassembler ces

fragments et de les mettre en ordre,

ce qui ne serait pas très difficile

,

en suivant l'extrait de Photius. Il

nous reste de Uamasius un Initc

très volumineux sur les premiers

principes ttioi à.r,/''.ri , dont il exwste

un manus4Tit à la Bibliothèque im-

périale. Il n'a jamais été imprimé,;

mais puisque l'inintelligible Plutin

vient de ti'ouver en Allemagne un

éditeur, il faut espérer qu'on exliu»

mera l'ouvrage de Damaseius pour

eu faire jouir les partisans de cette

philosophie obscure. On en trouve

quelques extraits dans le 5'. volume

des Anecdola de J. Ch. Wolff, et

dans le Sfstema intellectuale de
Cudwoith. C—R.

DAMASE (S.), élu pape le i".

octobre 5G(i , succéda à Libère. Es-

pagnol de naissance , et fils d'un

écrivain , il avait reçu une éduca-

tion soignée dans les lettres et dans

la piété. Admis fort jeune dans le cler-

gé , il édifia tous les chrétiens par

sa conduite et surtout par sa conti-

nence, suivant le témoignage de S.

Jérôme lui-même. Il était diacre de

l'église romaine, en 555, lorsque Li-

bère , son prédécesseur , fut chassé de

son siège par l'empereur Constance.

Il eut la générosité de suivre l'exilé à

Bérée en Thrace,t?t demeura toujours

Cdèloracnt attaché à sa communion.

Après la iuorl de ce pape , Damasc fut
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c'iu unanimement par la plus granJc

partie du clergé et du peuple i-om.iin ;

mais un compétiteur, nommé Vrsin ou

Urcisin , aussi diacre de l'église, se fit

nommer par une troupe de séditieux,

et sacrer par l'évêque de Tivoli, au

mépris de la tradition générale
,
qui

exige que l'ordination épii>copile se

fasse par trois c'vêqucs. Ce nouveau

schisme fut appuyé par une fâcheuse sé-

dition, où il y eut beaucoup de sang ré-

pndu de part et d'autre; mais !e parti

de Damasc demeura le plus fi'ft , tl

Ursiu fut chassé de Rome. Ce fut apri-s

ces premiers troubles que l'empireiir

Valenlinicn (irdouna que Vé\è [\xc de

Rorat- jugerait les autres évcques con-

jointement avec ses collègues. Cepen-

dant l'anli-pape (Jrsin entretenait tou-

jours dans r>ome des partisans qui ne

cessaient d'importiuierrcmpereur Va-

lenlinicn I*^'. [Kjur demander son re-

tour. Le prince l'accorda, avec ordre

au préfet de le punir sévèrement,

ainsi que ses affidés, s'ils recommen-

çaient à brouiller. Ursin revint à Uome
avec deu^de ses diacres, et s'y com-

porta si mal qu'au bout de deux mois,

il se fit chasser de nouveau. Cependant

les schismaliques demeurèrent encore

pendant quelque temps en pos>cj>siou

d'une église que l'autorité de l'empe-

reur leur fit rendre , mais à. main ar-

mée. Daruase, qui ne respirait que la

paix , fit (les vœux aux SS. Martyrs

pour le retour des si'hismatiques ; il

fut exaucé à l'ég.ad du clergé, qui se

réunit enfin à lui. Quelques ecclésias-

tiques étaient mécontents de Damasc

,

à cause de la sévérité qu'U maintenait

dans la discipline. Il fit ])ublier une

loi de l'empereur Valentinien , rendue

en 070 ,
qui faisait défense aux mem-

bres du clergé , aux cénobites , et ,^

tous séculiers qui menaieut Ja yi<;

ascc'Uque , d'aller dans les maison^

des veuves et dms celles des CJos qtJÎ
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demeuraient seules , et elle permettait

à leurs proches ou à leurs allies de

les dc'uoncer. Elle ordonnait de plus

qu'ils ne pourraient rien recevoir de

la femme à laquelle ils se seraient parti-

culièrement attaches , sous pre'lexte

de direction spirituelle , ou de quelque

autre motif de religion , ni par testa-

ment, ni par quelque autre sorte de

donation que ce pût être , ni même
par une personne interposée , à moins

qu'ils .le fussent les he'ritiers naturels

de ces temmes par droit de proximité'.

Cette loi est un monument des mœurs
du temps. Damase eut a combattre

l'Arianisme que l'empereur d'Orient

protégeait , et au sujet duquel il prr-

se'cutait S. Athanase,èvêque d'Alexan-

drie. Dans un concile qui se tint à

Rome , Ursacc et Valens , deux evê-

ques d'Illyrie , furent condarame's

pour ces erreurs. S. Athanase ç'ciivit

au pape pour le remercier de son

zèle. S. B:!sile , évêque de Césarée en

Capp.wdoce , l'exhortait en même
temps à travailler à la réunion des

églises d'Orient et d'Occideflt Le pape

assembla à Home un autre concile

Composé de quatre-vingt-lr'^ize cvê-

ques. Auxence , usurpateur du siège

de Milan , et ses adhérents y furent

condamnés, et la foi de Nicéc confir-

mée. D'autres schismaliques, les luci-

fériens , excitèrent aussi le zèle et l'ani-

raadversion <le Damase, qui fit envoyer

en exil un évêque el un piètre de celte

secte. Les donatistes avaient aussi

,

sous ce même pape , un évcipic qui

résidait dans Kouic, et q.ie l'on en-

voyait d'Afiique , où élait toujours

le centre du schisme. Deux hérésiar-

ques , Apollinaire et Timothée son

disciple, qui n'admettaient point d'en-

tendement humain eu J.-(l. , mais

seulement la substuice eorpctrelle, fu-

rent coudaninés aussi dins un concile

tenu en 376. Cependant , la vertu
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de S. Damase lui-même fut attaque'c.

C'était Ursin et son parti qui favori-

saient ces accusations. Valens étant

mort, Gratien lui avait succédé, et éleva

bientôt le jeupc Théodose à l'empire.

Ce fut dans ces circonstances que se

tint le concile d'Aquilée en Occident.

Là furent examinées les imputations

dont on chargeait la conduite de S.

Damase. Ne pouvant attaquer sa foi,

on avait essayé de rendre ses mœurs
suspectes ; mais la calomnie fut con-

fondue, et le pape sortit de cette lutte

plus pur et plus respecté que jamais.

S. Damase se vit cv. hutte aux priscil-

liaiiistes. ïl refusa de voir Priscillien
,

leur chef, qui se présenta devant lui

pour se justifier. Les païens regar-

daient Damase comme un redoutable

adversaire ; car il s'opposa fortement

au rét blissement de l'autel de la Vic-

toire au milieu du sénat. 11 se chargea

dans celte occasion de la requête des

sénateurs chrétiens contre celle des sé-

nateurs païens; il l'adressa à S. Am-
broise, qui sut la faire valoir auprès

de Gratien et de Valentinien le jeune,

et sa demande eut un heureux succès.

Au courage apostolique, Damase joi-

gUiùt une charité biet Jais;uile , et il

n'y avait personne qui n'eût part à sa

bienveillance. Au concile qui se tint à

Rome pour prononcer sur la légiliniilc

de l'cvêque d'Antioche, on remarqua

S. Audtroise, S. Valérien. S. Ascolc

et S. Jérôme. Celui-ci continua de de-

meurer avec Damase , lui servit de

secrétaire, et l'aida de ses conseils

et de sa plume éloquente dans tous

ses tr.iv.iux aposto'iqucs. Entre au-

tres ouvr;ig<'S «clèbres et utiles , ce

fut alors (pip S. Jérôun- travailla à

corriger la version latine du Nouveau
Tesl:tmi'.nt , el (pj'i^ccunpo.sa le dialo-

gue contre les Lueircriens. S. Damase,

après avoir gouverné i'églisc pendant

dix-huit ans et quelques mois , mon-
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nu âge de quatre-vingts ans , le 1 1 dé-

cembre 584, f' '-"t pour successeur

Si.-Sirice. On assure qu'il se fît plu-

sieurs miracles sur son tombeau. S.

Jérôme l'appelé le docteur vierge de
l'Eglise vierge, et Theodortt ue lui

a pas donne' de moindres éloges. 11

reste de S. Damase sept à huit let-

tres, dont deux se trouvent dans les

oeuvres de S. Jérôme. Toutes les au-

tres qui lui ont été attribuées sont

supposées, ainsi que les décrets mis

sous son nom dans la collection de

Graticn ; il avait composé un Poème
de la virginité qui est perdu. Les

epigramincs et lis épitapbcs que Ba-

ronius et Gruter rapi»ortt'nt , en les

lui attribuant, sont, du moins pour la

plupart , d'un poète espagnol nommé
Damase. Les véritables ouvrages du
pape Damase ont été imprimés à Pa-

lis, en \6i'i. , in-8'. Cette édition

est précédée de la Vie de ce pontife

qu'on trouve aus>i dans la Bibliothè-

que des Pères , et dans les Epist.

Mom. Ponfj/. de D. Constant, in-fol.

31 y a quelques vers latins de Damase
dans le Corpus poëtarum de Maittai-

re. Ou prétend , mais sans preuves

bien évidentes
,

qu'il fit chanter les

psaumes suivant la correction des

Septante , et qu'il introduisit la cou-

tume de chanter ïAlléluia pendant

le temps de Pâques. D—s.

DAMASE 11, élu pape en )o48,
succéda à Clément II. Il s'appelait

Papou , était évèque de Brixen , et

lut choisi et envoyé à Uome par l'em-

pereur Henri-le-Noir. 11 fut couronné

le 17 juillet, !e jour même où Be-

noît IX se démit en faisant pénitence

de ses désordres. Damase II ne sur-

vécut que vingt - trois jours à S..U

élection , et mourut à Palcstrine en

1048. Platina prétend que son élec-

tion avait été irrégulicre
, par le défaut

de conscntcmcut du cierge et du peu-
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pie romain. 11 l'accuse d'ambition, et

dit que sa mort inopinée en fut le juste

châtiment. Son commentateur , Ouu-

fre PanvJni, est d'un sentiment contrai-

re. Il venge la mémoire de Daciase

par des éloges qui paraissent mérités.

Quant à la régularité de l'élection , il

est très probable que lis Romains

confîrmèi eut par acclamation le choix

d'un empereur à qui ils avaient de

grandes obligations , et qui devait être

respecté par ;>es vertus. D—s.

DAMBOL'RNEY ( L. A.), sccré-

taiie de l'académie des sciences et

belles-lettres de Rouen , et intendant

du jardin do botanique, né en 172a,
en celte ville , où il est mort le 2
juin 1 795. Il se destina au commer«'e,

qu'-'l suivit pendant quelque temps

,

ce qui ne l'empêcha pas de cultiver les

sciences et les arts. Sa probité et ses

lumières liù méritèrent la confiance et

l'estime de tous ses concitoyens. L'a-

cadémie de Rou( n l'ayant choisi , en

1761
,
pour être son secrétaire, et

nommé directeur du jardin de bota-

nique, il s'occupa dès-lors de recher-

ches sur l'emploi des végétaux dans
l'écononiic domestique et les arts , et

priiicipakmcnt pour celui de la tein-

ture. Lié particulièreuieiit avec son

compatriote, L. Follie , luembi e de la

même académie, et qui s'occupait spé-

cialement de la chimie , il profita des

connais'iances que son ami av.ùt ac-

quises dans cette science
,
pour faire

de nombreuses expériences sur les

principes colorans des végétaux , et il

en obtint des résultats heureux. Il fit

quelques découvertes importantes
,

celle surtout d'un vert primitif très

solide, qu'il tirait des baies de la Bour-
daiue ou Hjnrgène. D.inibourney a pi -

blié ses observations et le détail'de ses

uti;es travaux dans plu>ieurs mé-
moires des sociélés savantes et dans
les ouvrages suivants dont il est l'au-
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teur. t. Recueil de procédés et d'ex-

périences sur les teintures solides

que nos végétaux indigènes commu-

niquent aux laines, Paris, 1 786, in-

zi"., de 407 paç;es. Le gouvernement

ayant apprécie l'importance de cet ou-

vrage pour les manufactures etlecora-

nuroe , le fit réimprimer à ses frais, à

rimprimerie royale, Paris, i^Bg,

in-4".Ilen parut une nouvelle édition

dans la même ville, en 1795, avec

un supplément considérable. Dans cet

ouvrage, I ambouruey passe en revue

un très grand nombre de plantes dont

iî a retiré des couleurs solides, ou du

moins qu'il rendait telles , en les fixant

par le moyen d'un mordant parti-

culier, que son ami Follie avait dé-

couvert. II. Instruction sur la cul-

ture de la garance et la manière

d'en préparer les racines pour la tein-

ture, Paris, à l'imprimerie royale, iu-

4". ï/auteur assure que par ses pro-

féilés , celle qu'il a cultivée en France

était supérieure à celle de Hollande
,

tt égale en qualité à celle de Smyrne.

Dambourney s'était aussi occupé des

Bioyens de perfectionner la manière

tic f'ire le cidre , et il a public sur ce

sujet plusieurs mémoires en i77;>,

dans le 3.° volume du recueil de

là société d'agriculture de Piouen. Il

a donné quatie mémoires à la société

d'agriculture de Paris, dans les anuées

1786, 1787 et 1788. Il a proposé

d'extraire par la fermentation , le bleu

du p.lstel, à la manière de l'indigo.

Cette proposition n'eut pas de suites

alors, mais depuis, les événements

ayant rendu l'indigo excessivement

ciiei*, on a repris en France la culture

du pastel, autrefois florissante, et,

lu perfectionnant sa fabrication , on

tire de cétlc plante Un pai'li 1res avan-

tageux, D—P—

s

DAMEnVAL. ^. Amirvai,.

DAMHOUDER, ou DAMHAU-

DAM
DER (JossE de), jurisconsulte fla*

mand , né à Bruges en i5o7, fut

très habile dans la pratique civile et

criminelle. Charles-Quint et Philippell

distinguèrent son niérife , et relevè-

rent aux premières charges de judi-

cature des Pays-Bas. On a de lui une

pratique civile sous ce titre : Praxis

rerum civilium ( Anvers , 1 596 , in-

4".)» ^' ""<^ pratique criminelle sous

le titre ^Enchiridion rerum crimi^

nalium , Anvers , 1 5(5'i , 1 60 1 et

1616 , in-4"- , fig- j traduite en

allemand et en flamand ; ce dernier

ouvrage fut mis à l'index des livres

défendus à Rome jusqu'à ce que l'au-

teur l'eût corrigé. Ces deux ouvra-

ges ont été réimprimés dans un seul

volume , Anvers , 1617 et 1646.

On a encore du même : Palrociniuni,

pupillorum, minorum etprodi^orum^

Bruges, i544; Anvers, i5^6 , iu-

fol. jNicolas Tulden fit des notes sur

la première. Damhouder traduisit lui-

même en français sa pratique crimi-

nelle imprimée à Bruxelles en 1571 ,

in-fol. , avec fig. Il mourut à Amiens

le 9. -2 janvier 1 58 1. B—i.

DAMIKN ( Pierre ) , cardinal-

c'Véque d'Ostie, né à RaveJine vers

l'an 988 , d'une famille honnê-

te , itia'is pauvre, fut rejeté de .sa

mère, qui refusa de le nourrir. Il

était encore enfant lorsqu'il devmt

orphelin. Un de ses frères se chargea

de lui, le traita comme un esclave,

le laissa marcher nu -pieds, couvert

de haillons , et Tenroya garder les'

pourceaux. Mais
,

quelcjucs années'

après, une autre frère nommé Da-
lAien , qui était archidiacre de Ra-

venne , se chargea de «on éducation
,

lui servit de père, et par reconnais-

sance Pierre prit le nom deZ?rtmie/i.

]1 fit ses éludes à Faèuza et à Parme.

Ses progrès huent si rapides
,
qu'en

peu de tcnïps, devenu capable d'eu-
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Sfi5;iicr lui-même , il ouvrit une éco-

le qui attira un {;ran 1 nombre de

disciples, et lui fournit des revenus

assez conside'rables. Craignant le dan-

ger des richesses et delà vaine gloire ,

il portait dé|à un cilice sous ses ha-

bits, pnuit, jeûnait, veillait, se le-

vait (]i!elqu''fois pemlant la nuit, et

se plongeait dans l'eau jusqu'à ce

que son corps lût transi par le froid.

Il résolut enfin de quitter le monde,

et entra dans l'erraitage de Font-

Avellana
,
que le B. Ludolphe avait

naguère fonde' dans l'Ombrie , au

pied de l'Apennin. Gui , abbé de

Pomposie, le demanda pour instruire

ses discip'f s ; il passa deux ans dans

cemouasière, et fut c'Iuabbëdc Fonl-

Avcllana en io4i- H fonda divers

ermitages, eut pour di.>ciple S. Kliou

et S. Jean de Lodi
,
qui devinrent

e'vèques de Gubbio , et S. Dominique

surnomme Vencuirassé. Il avait ren-

du de grands services aux papes

Grégoire VC , Clément II, Léon IX
et Victor II, lorsqu'Ëtienne IX le

créa cardinal - e'vôquc d'Oslie , en

loS^. Mais pour décider son arccp-

fation , il fallut le menacer des fou-

dres deTcglii^e. L'année suivante , Jean

évèque de Wlletri, ayant e'ië élu pape

contre toutes les règles
,
prit le nom

de Benoît X. Pierre Damien s'opposa

de toutes ses forces à l'intrusion

violente et simoniaque de ce prélat

,

le décida enfui à%enoncer à son élec-

tion , et fit agréer celle de Nicolas II.

Bientôt après , il fut envoyé avec An-

selme, évêquc de Lucqucs, en qua-

lité de légat à Milan , où sa vie fut

menacée tandis qu'il sévissait contre

lés prêtres coupables de simonie. En
1 062 , il prit le parti d'Alexandre II

contre l'e npnrcur qui soutenait l'an-

ti - pape Gidalous. Ce dernier céda

aussi aux instances de Tévêque d'Os-

lie el se désista de ses préteatious.
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Cependant Pierre Damien ne cessait

de soupirer après la solitude , et son

aversion pour le motide était aug-

mentée par les désordres et l'esprit

de simonie qui régnaient alors dans le

clergé, l! obîint enfin , après beau-

coup de dinicultes, la permi>sion d'ab-

diquer, et rentra dans le désert de
Font-Avallana, oià il voulait vivre dé-

sormais en simple religieux. M^is en

I o65, il fulenvoyéen Fiance en qua-

lité de légat , chargé de fixer la juri-

diction dé quelques évêques , et d«

juger ceux qui s'étaient rendus cou-

pables de simonie. Sa conduite réu-

nit tous les suffîages. Eu 1069, il sor-

tit encore de sa cellule pour aller, avec

le litre de Irçat. s'opposer an divorce

que demandait Henri IV , roi de Ger-

manie. Ce prince se rendit aux priè-

res de Damien , qui retourna dans soa

désert , et en sortit encore en 107 1

,

chargé d'aller rélab'ir l'ordre à Ra-

venne , dont l'archevêque venait d'ê-

tre excommunié pour des crirac-s

énormes. Epuisé par la fatigue d«

ce dernier voyage , et affaibli par

de longues austérités , Pierre Da-

mien mourut à Faënia le "y.i février

1072, à l'âge d'environ quatre-vingt-

trois ans. « Ses austérités, dit Baiilet,

» le suivaient partout. Il ne quittait

» nulle part les ciliées, les chaînes de
» fer, les disciplines; il priait , jeû-

» nait , veillait dans les vi;lcs et dans

» ses voyages comme dans son er-

» Hiitage. » Une natte étendue par

terre lui servait de lit; il ne prenait

aucune nourriture pendant les trois

premiers jours de l'avent et du carê-

me. Dans ces temps de jeûne, il ne

mangeait rien de cuit , et lie vivait

q)ie d'herbes crues trempées dans

l'eau. Il composa de nombreux écrits

d^ns sa cellule, où il se renfermait

comme dans une prison. Le travail

des maius lui :»crvait de délassement.
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11 faisait alors des cuillers de bois ou

d'aulres petits ouvrages du même
genre. En même temps, « il était le

» principal organe dos souverains

» ponliles , auxquels ii prêtait le ini-

» nistère de sa plume pour écrire aux
M princes sur les affaires les plus ira-

» portantes de la religion. Il en e'iait

» aussi le conseiller et le guide; de sor-

» le qu'on peu) dire qu'il avait sous

» leur nom presque,toule l'adminislra-

» tion de l'e'glise universelle. » ( Bail-

Zef). Quoique Pierre Damicn n'ait point

cte' canonise dans les formes ordinai-

res, il est honoré le 25 février avec

le litre de patron à Faenza et à Font-

Avellana. 11 y a plusieurs éditions de

ses œuvres avec des notes de Cons-

tantin Cajetau ; les pins amples sont

celles de Paris, 1642 et i605 , divi-

sées en quatre tomes qu'on relie en

un seul volume in fol, , et qui con-

tiennent : 1. cent cinquante -huit lef-

tres distribuées en huit livres; 11.

soixante -quinze sermons; 111. les

T'aies de S. Odilon de (lind , de S.

Maiir , évcque de Césène, de S. Ro-

muald , de S. Rhou ou Uodolphe de

Gubbio , de S. Doviinique , dit l'Jî/J-

cuirassé , de Ste. Liicile, et de Ste.

Flore j vierges et martyres dont on

ne sait rien de certain ; IV. soixante

opuscules : on distingue ceux où l'au-

teur traite des devoirs des ecclésiasti-

ques , et ceux qui ont pour litre:

Tractatus de correct'wne episcopi

ctpnpœ; et Disceplatio synodalis in-

ter imperii mnaid advocaluin et

ecclesiœ romanœ defeiisorem , de

elecliojie principis romain. Ci s deux

traités ont été miprimés à Franciort

en tGi4 et iG'ii. On remarque en

général dans le>. écrits de Pierre Da-

micu
,
qui sont utiles pour la connais-

sance de l'histoin- crclésia.stiquc du

I i'". siècle, un grand zèle pour lu ré-

foru:aliou des n.œurs , cl une érudi-
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tion assez étendue pour le siècle ou
il vivait ; mais son style est diffus et

embarrassé ; ses raisonnements man-
quent souvient de justesse ; ses preu-

ves sont, pour la plupart , des ex-

plications arbitraires des livres saints,

des apparitions de morts , ou d'au-

ties histoires invraisemblables. 11 se

déclara le défenseur zè!é de plusieurs

dévotions nouvelles, surtout des fla-

gellations et des compensations de

pénitence. «S'il est permis, dit-il, de

se donner cinquante coups de disci-

pline
,
pourquoi ne s'en donnerait-on

point soixante ou cent? Et si l'on

peut s'en donner cent
,

pourquoi se*

rait-il défendu de s'en donner mille ?

Ce qui est bon ne peut être poussé

trop loin. Si le jiùue d'un joiu- est bon,

celui de deux ou trois jours est meil-

leurs encore.» — « Suivant ce prin-

» cipe, dit le rédactfur du Diclion'

» naire des auteurs ecclésiastiques, la

» perfection serait de se laisser mou-

» rir de faim , ou d'expirer sous les

)) coups de discipline. » La vie du

]i. Pierre Damien a été éciite par

Jean de Lodi , son disciple , et pu-

bliée par Mabillon ( Foj. les Bol*

landistes , D. Ccillier et Fleury. )

V VE.

DAMIENS (EoBEnT-FRANçois )

,

régicide, naquit à Ticulloy , dans le

diocèse d'Arras. Son père était portier

à la pi cvôte d'Arc
,
près de St.-Omcr.

Les inclinations vicieuses de Damicns

le firent appeler, dès sa jeunesse, Ro-

bert le diable. Un de ses oncles, ca-

barelier à Jiélhune , lui fit .qquendre

à lire et à écrire, et le njil en appren-

tissage eluz un serrurier. Bientôt

après Daniiens s'enrôla : son oncle

acheta son congé; il s'enrôla une se-

conde foi», déserta, et entra dans l'ab-

baye de St.-Waast d'Arras pour y
apprendre la cuisine. Il n'y resta pas

luug-tcuips , cl servit , tn qualité
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Je (clomcstique, un officier suisse,

avec lequel il se trouva au sic'ge de

Philisbonrp. Il passa Lieatôt au ser-

vice du comte de Uayraond , et Gtavec

lui un voyage en Bavière. Un de ses

oncles, maîtrc-d'bôtcl au col!c<;;e de

Louis -le -Grand, à Paris, le fit re-

cevoir en qualité' d'un de ces valets

de re'fectoirc ap|)clés cuistres. Quinze

mois s'étaient écoulés , lorsqu'ayant

refuse de se soumettie à «n« puni-

tion , sans doute mc'ritée , Damieiis

ftit conj[édiej mais après avoir servi

dans diverses maisons pendant l'es-

pace d'une année, il rentra comme
domestique dans le même collège. Ou
remarqua qu'il était taciturne, em-

porté, toujouis disposé à s'élever

Contre ses supérieurs. Eu 1 739, il

épousa une des femmes de la com-

tesse de Crussol , et sortit du collège.

Il conliuua de servir des maîtres de

toutes conditions , des jansénistes, des

molinistes , des parlementaires ; la

Jîourdonnaye , à qui il vola cinquan-

te louis; Beze de f^ys, conseiller au

parlement, qui le garda pendant deux

ans ; la maréchale de INIonlmorenci

,

qui le congédia comme ivrogne et que-

relleur ; M""*, de Ste.-Rlieuse
,
qui le

chass.i , après lui avoir prédit qu'il

serait rompu vif, etc. Damiens clian-

geail souvent de nom. Son inconstau<

ce et la sombre inquiétude de son

caractère ne lui pcrineltaieul guère

de rester long-temps dans ta même
maison. Il était vain , curieux, nouvel-

liste, frondeur, hardi et dissimulé; il

s'apercevait lui-même de l'efferves-

cence de son sang, et cherchait à la

calmer par de fréquentes saignées. Sa

taille était assez élevée ; il avait le vi-

sage un peu alongé , le nez aquilin

,

le regard perçant el la bouche enfon-

cée. « C'était un homme, dit Voltaire,

» dont l'humeur sombre et ardente

» avait toujours ressemble' ù la dc-
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» mence. » A cette époque , la cour

était divisée. La marquise de Pompa-
duur avait son parti; le djuphiu en
avait un autre. La querelle née du
refus des sacrements agitait tous les

esprits. Les parlements, occupes d'af-

faires reUgieuses, étaient comme on
insurrection ; cent quatre-vingts mem-
bres du parlement de Paris avaient

donné leur démission. La guerre em-
brasait l'Europe; le peuple souffrait et

murmurait : les discours éfaient vio-

lents, etDamiens put facilement s'exal-

ter. Il servait depuis quelques jours un
négociant de Pélersb<jurg , lorsque le

1 4 )tiil!< t I -56, il lui vola 2'}0 louis

,

et s'enfuit en poste à Arrns. Son si-

gn;ilement fut en\oyc dans l'Artois.

Il le sut , tomba dans un accès de fu-

reur , ot essaya do se détruire à force

d'éméùque ou de poison. Il se rendit

ensuite à St.-Venant, se Ct saigner

plusieurs fv;is, ct, se trouvant un jour

à Poperingue , il dit : « Si je reviens

» en France... oui, j'y reviendrai; j'y

» nioun-di, et le plus grand de la terre

» mourra aussi, ct vous entendrez par-

» 1er de moi. » 11 se fit saigner le 4 no-

vembre à Auslreville, et le -20 décem-
bre à Arras. Il prit pendant plusieui S

jours de i'opium. On l'entendit parler

seul et se pîiindre des malheurs où il

allait plcnger sa femme et sa fille. 11

avait successivement pris le nom de
Lefèbre , de Flamant , et il portait

celui de Guillemant , lorsque le 25
décembre , il se fit enregistrer au bu-
reau des carosscs , sous le nom de
Bréval. Il arriva le 3i dans la ca-

pitale. 11 se hàla de visiter son frère ,

sa femme et sa fille
,

qui lui re-

prochèrent son imprudence. Il pro-
mit de quitter bientôt Paris , annon-
ça à sa fille qu'elle ne le reveirait plus,

et que la démission des membres du
parlement était le motifde sou retour.

Ijh 5 janvier 1757, à onze bcufcs
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de !a nuit , il prit une ch;iise au bu-

reau des voitures de la cour , et ar-

liva seul à Versailles sur les trois heu-

res du matin. 11 descendit dans une

aiiberç;e, se coucha , et dormit jus-

qu'à deux heures de l'après-midi. Il

sortit ensuite, se promena dans le

parc et dans les cours
,
passa quel-

que temps au cabaret, et revint à

son auberge à onze heures du soir.

Le lendemain il e'tait encore au lit

à deux heures après raidi. 11 deman-

da un chirurgien, et voulut être sai-

gné, mais on crut qu'il plaisanLiit,

f't cette demande resta sans suite. Da-

miens soutint depuis , dans tous ses

interrogatoires, que, si on lui avait

tire dn sang, il n'aurait point attente

à la vie du roi. Il sortit sur les trois

heures par un froid rigoureux. On le

vit rôder dans les cours du château.

Un garde de la porte entendit un in-

connu qui, l'abordant sous la voûte de

Ja chapelle , lui dit : « Eh bien ! » et

Damiens qui repondit : « Eh bien !

» j'attends. » Louis XV était revenu

dans l'après-midi de Trianon
,
pour

voir M"". Victoire qui e'tait mala-

de. Sur les six heures, il sortit de l'ap-

parlenKut de la princesse , accom-

pagné du dauphin et des grands offi-

ciers de la couronne. D imiens s'était

caché dans lui petit enfoncement au

bas de l'escalier. Le roi allait monter

en carrosse, lorsque
,
pénétrant à tra-

vers la haie des gardes du corps et

des ccnt-suisses , le monstre se ])rcci-

j)ite au milieu des courtisans, heurte

en passant le dauphin et leducd'Ayen,

capitaine des gaides, et, arme d'un

couteau , frappe le monanpic au coté

droit, au-dessus de la cinquième côte.

Louis s'éaic : « On m'a donné un

» coup de coude; » puis, passant la

juaiis sons sa veste, il la relire cn-

sangliuléc, et dit : « Je suis blessé j »

au tttêue itistaut, il se rcloiuuc, et,
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apercevant Damiens qui avait coiiser-

vé son chapeau sur l,i tête : « C'est cet

» homme-là, dit-il
,
qui m'a frappé;

» qu'on l'arrête , et qu'on ne lui fasse

» pa^it de mal. » Damiens aurait pu
s'évader dans la loule, au milieu du
désordre. Mais il lestaitimmobile lors-

qu'il fut saisi par un des vahets de
pied, et conduit dans la salle des

gardes. On trouva sur lui une somme
d'or asStz considérable ( huit à neuf
cents francs

) ; un livre intitulé : Ins-

tructions et Prières chrétiennes , et

le couteau , instrument de son crime.

Il était composé de deux lames, l'une

large et pointue , l'autre en forme de-

canif, longue de quatre à cinq pouces.

Damiens s'était servi de cette dernière.

Tandis que l'effroi régnait dans le

châleau
,
qu'on cherchait des chirur-

giens et un confesseur, qu'on igno-

rait si la blessure, profonde de qua-

tre travers de doigt, n'était point mor-
telle

, et si elle n'avait point été faite

avec une arme empoisonnée, le ré-

gicide répéta plusieurs fois : « Qu'on
» prenne garde à M. le dauphin I que
» M. le dauphin ne sorte point de la

« journée I » L'alarme devint alors

générale , et les esprits troublés cru-

rent qu'il existait une conspiration

contre la famiiic royale. Le garde

des sceaux ( J. B. de Machault
) , sai-

sissant lui-même Damiens au collet,

le fit tenailler aux jambes avec dos

pinces rougios à un feu ardent; il or-

doruia qu'on apportât plusieurs iagots

,

et menaça l'assassin de le faire jeter

dans les flammes , s'd ne nommait
ses complices : « Ils sont bien loin

,

» dil-il , et si je 1rs déclarais , foui

» serait fini. » Dejmis, il avoua plu-

sieurs fois qu'il avait des complices.

On lui offrit sa grince s'il voulait le*

nommer, il répondit : « Je ne le puis

,

M ni ne le dois. » Une autre fois

,

presse de parler , il s'c'ciia : « Qu*
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» de raoude dans !'< tubarra» î » Mais

dans la suite il se rétracta, soutint jus-

qu'à la mort qu'il n'avait point de coin-

jtlices, et répondit à toutes les promes»

ses de ç^ràce : » Je ne puis y compter,

r Je dois mourir . et je veux mourir

» comme J.-C, d'ins les douleurs et

» les tourments. » Ou j>ou iTr.il croire,

d'après celte réponse
,
que le fanatisme

religieux avail armé son bras ; mais il

fut appris au procès, par ses aveux,

et par divers témoignages
,
qu'il décla-

mait souvent contre le clergé , et que,

six mois avant de commeltre son cri-

me, il refusait d'aller à la messe. Le pré-

vôt de l'hôtel s'empara du coupable

et commença contre lui une première

procédine. Kn même temps le prince

de Crov se rendit à Arras, et (it fdirc

de longues infornialious qu'il dirigea

lui-même. Dès que la nouvelle de l'as-

sassinat du roi se fut répandue dans

Paris , on fut généralement étonné

et révolté d'un crime qui ne s'était pas

renouvelé depuis un siècle et demi.

Dimiens osa écrire au roi une lettre

singulière que Voltaire a in«érée dans

son Précis du siècle de Louis XV.
Il ne restait du parlement de Pans
que !a giand'cliambre ; le 1 5 janvier,

des lettres - patentes lui attribuèrent

l'instruclion du procès. Cotte instruc-

tion fut dirigée par le premier pré-

sident ( de Maupeou ) et le second

président ( Mole \ Le doven Sovert

fut nommé rapporteur, rt le conseil-

ler ( Pasquier
) , second rapporteur.

Dimiens fut transféré à la Concier-

gerie, le 18, à deux heures de la

nuit. On avait piis de< précaulions

inoiîïes , et l'apareil fut extiaordi-

naire. Il y avait défense à qui que
ce fût de se mettre aux fenêtres pour
voir pisser ce raiscrabie. 11 était dans
un carosse à quatre chevaux , ac-

compagné d'un chirurgien du roi, et

de deux g.irdes de la prcvôtc. Six ser-
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cents mr>rchaient à chaque portière»

de nombreux détachements formaient

l'escorte; d'autres battaient les ave-

nues; d'autres étaient placés de dis-

tance en dislance depuis Versailles jus-

qu'à la Conciergerie. Arrivé à 1 1 porte

de cette prison , Dauiiens fut mis dans

une esp<-cè de hamac, afin qu'il n'es-

savât point de se détruire contre les

murs , tandis qu'on le montait au pre-

mier étigede la tour deMoiilgommery,

où il fut enfermé dans la même cham-
bre qu'avait occupée Kavaillac. Des
sentinelles turent placées dans l'esca-

lier. Un corps -de-garde de cent hom-
mes fui établi à la Conciergerie. Quatr»

sergents du régiment des gardes étaient

nuit et jour dans la chambre, huit au-

tres dans la pièce au-dessous ; Da-
miens était couché sur un lit entouré

d'une estrade matelassée. Les bras ,

l'estomac, les cuisses et les jambes

étaient assujélies par de nombreuses

courroies qui sq^ rattachaient à des an-

neaux scellés à teiTC. Les plaies occa-

sionnées par la brûlure des pieds faite

à Versailles, forcèrent Djmiensde res-

ter couché pendant plus de deux mois.

Quitre soldats faisaient auprès de lui

les fonctions d'infirmiers. Un officier

de la bouche, chargé de sa nourriture,

suivait le régime prescrit par les mé-
decins, et un chirurgien

, qui couchait

dans la prison , faisait i'essai de tous

les aiiu^ils. Le médecin Bovcr le vi-

sitait trois fois par jour. Enfin , les

frais que coûtait au domaine ce mi-

sérable , montaient à plus de 600
livres par jour. Le premier interroga-

toire devant les commissaires com-
mença le 18 janvier et ne fut clos que
le 1 •; mars. Damiens fit cette déc'ara-

tion : «Je n'ai point eu l'intention de
» tuer le roi; je l'aurais tué, si je l'a-

j) vais voulu. )) { Ou crut en effet que

le coup eût pu être mortel , m Da-
miens s'clait servi de la grande laui«
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du couteau , aiguisée en forme de poi-

gnard ). « Je ne l'ai fait que pour que

» Dieu pût toucher le roi , et le jior-

» ter à remettre toutes choses en place,

•0 et la tranquillité dans ses états. Jl

» n'y a que l'archevêque df Paris seul

» qui est cause de tous ces troubles. »

Cent-vingt témoins furent entendus à

Paris , et soixante-deux à Monididier.

Cinq princes du sang, vingt-deux pairs,

quatre maîtres des requêtes , et les

présidents honoraires , réunis à la

grand'charabrc , suivirent avec la plus

grande exactitude l'instruction du pro-

cès. Quoique l'usage fût de n'accorder

un confesseur au criminel qu'après sa

condamnation , on en donna m) à

Damiens plusieurs jours avant son ju-

gement : c'est ainsi que deux docteurs

de Sorbonne avaient été envoyés à

Eavaillac
,
pendant l'instruction de son

procès, pour l'engager à déclarer ses

comnlices. Le 26 mars , Damicns com-

parut devant ses juges, qu'il regarda

avec fermeté; il en reconnut et en

nomma plusieurs , se pennil quelques

plaisanteries; montra beaucoup de ré-

solution , et presque de la gaîté. Il

fut condamné au même supplice qu'a-

vait subi Ravaillac. Le 28, on lui lut

son arrêt. Il l'écouta à genoux, avec

attention , sans se troubler, et dit en

se relovant : « La journée sera rude «.

La sentence portait qu'il serait appli-

qué à la question ordinaire et extraor-

dinaire : il avait été agité solenuellc-

meûl de quelle torture on ferait usage.

Des raénioires furent demandés et

fournis. Les chirurgiens de la cour dé-

cidèrent que, de tous les genres de tor-

tures , le moins dangereux pour la

vie du patient était celui dont on se

servait au parlement, cl qu'on appe-

lait la question des brodequins. Da-

micns jeta d'abord de gr.inds cris

,

•s'écria : « Ce coquin d'archevêque, »

et demanda à boire. On lui donna de
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l'eau, mais il voulut qu'on y mêlât dn
vin , et dit : « Il faut ici de la force. »

Le premier président renouvelait les

in-lerrogatoires , et insistait [lour con-

ni;î/re Ici complices : « Qui vous a

» induit à commettre le crime ? —
» C'est Gautier, » répondit Damiens.

C'était pour la première fois qu'il

nommait cctindividu.il indiqua sa de-

meure, et l'accusa d'avoir dit devant

son maître(De Fcrricres), qu'assassi-

ner le roi serait une œuvre méritoire.

Gauthier et De Ferrières furent amenés

à la chambre de la question. Gauthier

dénia le propos qui lui était imputé;

et De Feirières, sa présence lorsqu'il

fut tenu. Damiens persista dans sa dé-

claration. De Ferrières fut relâché

,

mais Gauthier fut envoyé en prison.

Les toi tures de Damiens n'avaient ces-

sé qu'après l'avis des médecins, qu'on

ne pourrait les prolonger sans danger

pour sa vie. Deux docteurs de Sor-

bonne, l'un janséniste, l'autre moli-

niste^ Guérct , curé de St.-Paul , et de

Marcilly, confessèrent Damiens, cha-

cun séparément, et se réunirent en-

suite pour l'exhorter dans ses derniers

moments. Il parut assez, pénitent dans

la cérémonie de l'amende honorable

,

faite, suivant l'usage , devant la porte

de la métropole. Arrivé à la Grève, il

témoigna le désir de parler aux com-

missaires
,
parut devant eux h l'hôtel

de ville , demanda pardon à l'archevê-

que des paroles injurieuses qu'il avait

proférées contre lui, protesta de l'in-

nocence de sa femme et de sa (il le , et

persévéra à soutenir qu'il n'y avait

dans son crime, ni complots ni com-

plices : « Je me proposais , dit-il , de

» venger l'honneur et la gloire du par-

» lement , et je croyais rendre un ser-

» vice à l'état. » On le conduisit à l'é-

chafaud. Lorsqu'il eut été déshabille,

il regarda tous ses mendjres avec at-

tention, et promena uu rcgatd assure
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sur la foule prodii;ieuse qui couvrait

la Grève, remplissait toutes les croi-

sées , et surmontait les toits. Les bour-

reaux biûlèi ent d'abord , avec un feu

de soiifie, la main droite de Dauiiens

arriiee du couteau parriride. La dou-

leur lui arracha un ci i terrible; ensuite

il leva la tête , et regarda assez long-

temps sa main sans cris et sans impré-

cations. On l'eutendit hurler lorsqu'il

fut tenaillé aux bras , aux jambes, aux

cuisses , aux mamelles , et qu'on jeta

dans les plaies le plomb fondu , l'huile

bouillante, la résine, la cire et le sou-

fre brûlants. On remarqua qu'il coq-

sidérait toutes les parties de l'horrible

appareil de son supplice avec une

•singulière curiosité. Un écrivain dont

il fjut beaucoup se défier , l'abbé Sou-

lavie, rapporte que le greffier ayant

demandé à Daraiens , après les dou-

leurs du tcuaillemcnt, s'il n'avait point

de déclaration ultérieure à faire, il ré-

pondit d'iui ton ferme et sépulcral :

« Non, je n'ai plus rien à dire, sinon que
w je ne serais pas ici si je n'avais pas

» servi des conseillers au parlement. »

Le compilateur ajoute que le greffier

se relira sans rien écrire et en faisant

mauvaise mine. Eufin, les efforts de

quatre chevaux vigoureux duraient

depuis plus d'une demi - heure pour

opérer l'écarlèlcment. L'extension des

membres était incroyable ; il fallut

que les commissaires ordonnassent

qu'on coupât les muscles principaux.

Le jour touchait à son déclin , et l'on

désira que le supplice fût terminé

avant la nuit. Damiens avait perdu

deux cuisses et un bras, il respirait

encore... Ce ne fiit qu'au démem-
brement de son dernier bras qu'il

expira. Le tronc tt les membres épars

furent aussitôt jetés et consumés dans

un bûcher dressé auprès de l'éclia-

faud. Un arrêt du prieraent bannit

i perpétuité, sous peine de mort,

X.
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le père, la femme et la fille du con-

damné , enjoignit à ses frères et à ses

sœurs de changer de nom , et ordonna

que la maison où il était né serait

rasée jusqu'à ses fondements. Le Bre-

ton, greffier criminel du parlement,

a publié les Pièces originales et pro-

cédures du procès fait à Robert-

François Damiens, Paris, 1 757, in-

4'. et 4 vol. in- 12. Ily eut dans ce pro-

cès des incidents singuliers. Le parle-

ment informa sur plusieurs avis mys^

térieux , et déclara qu'.ls ne méri-

taient pas d'être suivis. Un témoin at-

testa avoir reçu ces avis, et en avoir in-

formé le comte d'Argeuson , ministre

d'état ; cette déposition fut rejetée du
procès. Cependant le comte d'Argen-

son fut disgracié et renvoyé du minis-

tère, ainsi que Machault , le i"". fé-

vrier 1757. Un nommé Ricard , sol-

dat aux gardes , déclara qu'il lui avait

été propose 3oo louis d'or, s'il vou-

lait assassiner le roi. 11 nomma les

individus qui av.ûent fait cette pro-

position. Ils furent arrêtés , rerais

en liberté ; mais Ricard fut rompu
vif, comme ayant inventé et dénon-

cé des complots détestables. Voltai-

re prétend que Damiens n'était qu'un

insensé fanatirfue , ennemi des mo-
linistes , et dont la religion seule

avait arme le bras ; mais il est à re-

marque r quc' Damiens se montra cons-

taramcut p irlemeiitaire dans le cours

du procès
,
qu'il déclara lui-même avoir

perdu tout sentiment de religion , et

qu'il n'avait point approché des sa-

crements depuis trois ou quatre ans.

Il fut constaté qu'il avait passe des

nuits entières à attendre dans la salle

du palais L fin des délibérations, et

plusieurs fois il répéta avoir conçu

son crime dans le temps de l'exil du

parlement Interrogé sur cet incon-

nu qui était venu lui parler sous la

voûte de la chapelle^ il s'écria dans
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les tortures qu'tl « n'avait rien à rë-

» pondre. » Interrogé s'il avait ëte' por-

té à son crime par des idées reliç^ieuses,

somiué de déclarer où il avait puisé

ses principes , et s'il ne s'était point

engagé à ne pas en révéler la source,

il dit (' n'avoir rien à répoudre. » Quoi
qu'il en soit , un gardc-du-corps , un

huissier aux requêtes furent pendus

pour avoir tenu des propos séditietix.

Les parlementaires , les jansénistes et

les molinistes s'accusèrent. Seize con-

seillers furent envoyés en exil. Des
parnphlels , des libelles furent publiés.

Des le 3o mars, le parlement de Paris

en condamna plusieurs à être lacérés

et brûlés • entre autres la Lettre d'un

patriote
,
qui avait pour but de prou-

ver que Damiens avait des complices,

et qui attaquait la mafiière dont on
avait instruit le procès. Diverses

cours souveraines firent brûler par

le bourreau la Théologie morale de

Buscmbaum ( Voyez Busembaum ).

On publia en i'j6o un volume in-

12, intitulé Les iniquités découver-

tes, ou Recueil de pièces curieuses

et rares qui ont paru lors du pro-

cès de Damiens. V—ve.

DAMILAVILLC ( N. ) , d'abord

garde- du- corps du roi de France, fut

ensuite premier commis au bureau des

vingtièmes. Cette place lui donnait le

droit d'avoir le cachet du contrôleur-

général des finances , et de contre-

signer toutes les lettres qui sortaient

de son bureau, et il s'en servait pour

faire passer les paquets de ses amis,

francs de port, d'un bout du royaume
à l'autre. Go privilège le mit en rela-

tion particulière avec Voltaire, à qui

il faisait paivcnir de cette manière

les lettres de Thiriot et d'autres cor-

respondants de cet homme célèbre.

Ce fut en i jGo que commença cette

liaison. « Voilà l'origine, dit Grimm,
» d'un commerce de lettres qui a duré
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» sans interruption jusqu'à ce mo-
» ment ( i 769. ) » Damilaville man-
dait toutes les nouvelles littéraires,

politiques , hasardées , bonnes ou
mauvaises à Voltaire, qui lui répon-

dait très exactement, et lui écriv.iit

ces lettres charmantes qu'on a lues

dans l'édition de Kehl et dans ses

suppléments. Il faisait aussi toutes les

commissions de Voltaire, et lui était

devenu presque nécessaire. Damila-

ville ne ressemblait pas à son corres-

pondant; il n'avait ni grâce ni agré-

ment dans l'esprit, et il manquait de

cet usage du monde qui y supplée. II

était triste et lourd , et n'avait pas fait

d'études. Le baron d'Holbach l'appe-

lait plaisamment le gobe-mouches de
la philosophie. Comme il n'avait

dans le fond ancun avis à lui, il répé-

tait ce qu'il entendait dire j mais ses

rapports avec Voltaire
,

qui le lia

avec Diderot , d'Alerabcrt et tous les

plus fameux philosophes de ce temps

,

lui donnèrent une espèce de présomp-

tion qui ne contiibua pas à le rendre

aimable ; il n'était pas d'ailleurs d'un

caractère à mériter des amis. C'est

une chose digne de remarque que

cet homme soit mort sans être re-

gretté de personne, et que durant sa

longue et cnielle maladie son lit n'ait

cessé d'être entouré par tout ce que

les lettres avaient de plus illustre, et

qu'il en ait reçu jusqu'au dernier mo-

ment les soins les plus touchants. Tel

est le portrait que Grimm, qui l'avait

bien connu, nous a laissé de cethomme
que Voltaire a traité avec une si rare

bienveillance, et dont il faudrait avoir

une haute opinion si on voulait la for-

merd'après sa correspondanceavec lui.

Il inséra dans VEneyclopédie, sous !c

nom de Boulanger, l'article w/w^f'<'me

qui est de lui ; c'était alors la tactKjue

de mettre sur le compte des morts les

diatribes les plus Ikartiics. Un an avant
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sa mort, Damila\'i!le puulii un pam-

]>h!et intitule : X Honne'leté théologi-

que, qu'il donna pour êlre de Vo!-

taire tt qu'on criit en ciTct un moment
être sorti de la pluine de cft homme
célèbre. L'auteur voulut y venger

Marmoiitcl des attaques de Coger et

de l'abbc Kiballicr. 11 poussa juxqu'à

la fureur sa haine contre la religion

chre'ticnneetracrae contre la Divinité'.

Le christianisme dévoilé, qui parut

sous le nom et comme ouvrage pos-

thume de Boulanger, qui fut attii-

bué aussi au baron d'Holbach, est

de Dimil.iviilc. Cest tout ce que l'im-

piété a produit de p'us révoltant. Vol-

taire lui-même en fut indigné. L'au-

teur de cet article possède l'exem

plaire de cet ouvrage qui a appa -

tenu à Voltaire, et sur lequel le philo-

sophe de Ferncy a écrit de sa main

do nombreuses observations. Ces ob-

seivdlions sont inédites , et nous

crovons faire plaisir en donnant ici

les plus remarquables. Sur le feuillet

du litre , Voltaire a écrit cette ob-

servation judicieuse : « Cet ouvrage

» est plus rempli de déclamation que
» mélhodiquc. L'auteur se répète et

» se contredit quelquefois ; on dira

» que c'est \'impiété dévoilée. » A la

page 1 2 de la préface , l'auteur avait

dit que la religion ne change rien aux

passions des hommeset qu'ils ne l'écou-

tcnt que lorsqu'elle parle à l'unisson

de leurs désirs. « Qu'est-ce que parler

» à l'unisson , reprend Voltaire ? On
» s'est fait dans ce siècle un style

» bien étrange. » A la page 1 5 de

celte même préfice , l'auteur parle de

la perver>i:é de la morale que le chris-

tianisme enseigne aux hommes; Vol-

taire a écrit à la marge : « Peut-on

» appeler perverse la morale de Jé-

» sus-Christ .•* » La rebgion chrétienne

est présentée , à la page 1 5 dé l'ou-

rragc, comme fuuruuâant aux hom-
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mes mille moyens ingénieux de se

tourmenter. « Elle répandit sur eux,

» continue l'auteur , des fléaux in-

» coiinns à leurs pèiTS , et le chrétien

» s'il eût été sensé, eût mille fois rr-

» grelté la paisible ignoiance de ses

» ancêtres.— Quoi î dit Voltaire, va-

» lait-il mieux immoler des hommes
» à Tentâtes, daus des mannes d'i»-

» zier ?— Encouragée par les enthcu-

» si^stes et les imposteurs qui succes-

» sivement se jouèrent de sa crédulité,

» la nation juive attendit toujours

» un ratasie, un monarque, un hbé-

» râleur qui la débarrassât du joug.

(Pag. u5.) A cela Voltaire répond :

« Non pas dans leur prospérité

,

» car alors il n'en vivaient pas besoin.»

— a Le chrétien voit son dieu barbare

» se vengeant avec rage et sans me-
» sure pendant l'éternité ; en un mot

,

» le fanatisme des chrétiens se nour-

» rit par ridée révoltante d'un enfer. »

(Pag. 37.)— a L'auleur oublie , ré-

» pond Voltiire
,
que les autres reli-

» gions admettaient un enfer long'

» temps auparavant.-^Ou ne maa»
» quera pas de nous dire que c'est

» lians une autre vie que la justire

» de Dieu se montrera. Cela posé,

» nous ne pouvons l'appeler just*

» dans celle-ci, où nous voyons si

» souvent la vertu opprimée et le vice

» récompensé. » (Pag. 48. )— «Ceci
» est contre toutes les religions , dit

» Voltaire , qui ont admis une autre

» vie , aussi bien que contre la chré-

» tii nne. » (La fiute de langue ou

plulôt d'attention qui se trouve ioi

,

se trouve encore dans plusieurs au-

tres notes.}— « Les incertitudes et les

» craintes de celui qui examine de

» bonne foi la révélation adoptée par

» les chrétiens , ne doivent - elles

» |)oinl redoubler, quand il voit que

1» son Dieu n'a prétendu se faire co-i-

» naître qu'à quelques êtres favoriseV

,
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» tandis qu'il a voi^lii rester cache pour

» le reste des mortels à qui pourtant

» cette réve'laiion était également né-

» cessaire. » (Pag. 540— " Cela n'est

» pasvj ai; les apôfvesse disent envoyés

» par toute !a terre; l'auteur confond

» continuellement la religion mosaïque

» et la cliiétieune. » (Voltaire.)'

—

« L'effet des miracles de Mahomet fut

» au moins de convaincre les Arabes

» qui! ét.n'l homme divin. » (Pag. 67.)— « Mahomet n'a point fait de mira-

» clés. Il n'y a dans le Coran que le

» miracle du voyage de la Mecque à

» Jérusalem en une nuit. » (Voltaire.)

— ft Que sera-ce si l'on vient à lui

« joindre ( à Dieu ) des attributs

« inconcevables que la théologie chré-

î) tienne s'cfibrce de lui attribuer.

» Est-ce connaître la Divinité que de

» dire que c'est un esprit, un être

« immatériel qui ne ressemble à rieu

î> de ce que les sens nous font con-

» naître? » ( P. 92 et 95. ) — «L'au-

» tcur combat , bien mal à propos
,

» cette idée de Dieu , reçue non scu-

» lement chez les chrétiens , mais

w dnistoulc la terre.» (Voltaire.)—
« L'esprit humain n'esl-ii pas con-

» fondu par les attributs négatifs

» d'infinité, (Tiinviensité , iXéternitc

,

» de toutc-jmiisnnce , ôi'ojnm-scieji-

» ce , doiit ou a orne ce Dieu j)our le

» rendre plus inconcevable?» (P. 9^).— « Les anciens donnaient à Dieu

» les mêmes .itlributs, sans révélation

» et sans contradiction. » (Voltaire. )— «Le législateur des juifs leur avait

» soiguenscmcut caché ce prélcndu

» mystère ( des récompenses cl des

» peines de l'autre vie ); et le dog-

» me de la vie future faisait partie du

» secret qrurdans !cs mystères des

r> Grecs on révélait aux initiés. » ( P.

108.)— « Non, la vie future était le

r> dogme populaire; c'était l'iuiité de

» Dieu qui était le dogme secret.» (Vol-
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faire. ) — « Si les souverains gonver-

» naient avec sagesse , ils n'auraient

» pas besoin du dogme des récom-
» penses et des peines futures pour
» contenir les peuples.» (P. 109.)— a Toutes les républiques grecques

» admirent ce dogme. (Voltaire ).

—

« Le christianisme admet des êtres

» invisibles d'une nature différente

» de l'homme.» (P. 112. )— «Et les

» gentils aussi. «(Voltaire).—«Josué

» arrête le soleil qui ne tourne point.»

( Page 1 29 ). — « Il tourne sur son

» axe ; il faut dire qui ne tourne

» point autour de la terre. » (Voltaire.)

— « Au lieu d'interdire la débauche,

» les crimes et les vices
,
parce que

» Dieu et la religion défendent ces fau-

» tes , on devrait dire que tout excès

» qui luiit à la conservation del'hom-

» me , le rend méprisable aux yeux

» de la société, est défendu par la

» raison
,

qui veut que l'homme se

» conserve. » ( Pag. 1 57 et 1 58 ).
—

« Pourquoi ôter aux hommes le frein

» de la crainte de la Divinité? Tous
» les philosophes , excepté les épicu-

» riens , ont dit qu'il fallait être juste

» pour plaire à Dieu.» (Voltaire.)—
« Les sectateurs du cluislianisme

» croient avoir rempli tous leurs de-

» voirs , dès qu'ils montrent un atta-

» chement scrupuleux à des minu-

» lies religieuses, totalement étran-

» gères au bonhrur de la société. »

( P. iGo. ) — « Cet abus de la rc-

M ligion n'est pas la religion. » ( Vol-

taire ). Nous bornons là nos ci-

tations ; elles suffisent pour faire voir

que ce monstrueux ouvrage mé-

ritait le sentiment universel d'indi-

gnation qui s'éleva contre l'auteiir
,

et que Voltaire lui-même fut le pre-

mier à éprouver. C'est dans le secret

de sa conscience qu'd écrivit ces

notes , et elles font d'autant mieux

connaître ses véritables principes, ses
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principes exempts des passions qui

sV raêLiient trop souvent. Damila-

ville, scutjnt sa On s'approcher , de-

manda à son médecin combien de

temps ii pouvait encore es|iérer de

vivre. « Vous connaissez , lui dit-il

,

» mon courage et l'indifférence avec

» laquelle je regarde la mort; parlez-

» moi franchement; les mc'nagements

» qui conviendraient à un autre , ne
•» sont pas nécessaires avec moi. » Le

médecin ne lui dissimula rien , et lui

apprit qu'il ne lui restait que quelques

jours d'existence. Darailaville fit venir

aussitôt un tapissier; il traita avec lui

de la vente des meubles de son appar-

tement , et en reçut le prix. Il invita,

quelques jours après , ses amis les

plu» intimes à un grand repas qu'il

avait fait préparer, et il y voulut boire

va dernier verre de vin de Cham-
pagne. Tout ce qu'on lui dit pour l'en

empêcher ne changea point sa résolu-

tion , et l'on ne jugea pas à propos de

contrarier un homme si près du tom-

beau; il le but, et expira quelques ins-

tants après, le i5 décembre 1768,
à l'âge de quarante-sept ans. M

—

t.

DAMINO (Pizrre), peintre, né
a Castel-Franco, dans l'état de Ve-
nise, eu 1 592, avait reçu de la na-

ture les plus heureuses dispositions.

Livré à sou penchant, sans maître et

sans conseil, il copiait indistincte-

ment toutes les estampes et tous les

t:ib!caux qu'il pouvait se procurer; ce

ne fut qu'après .ivoir lu les ouvrages

de Lomazzo et d'Albert Durer qu'il

mit du choix dans ses travaux. Il jp-

prit à connaître dans les traites du
maître allemand les proportions du
corps humain ; la le^.ture des uisto-

riens et des poètes féconda son ima-

gination ; il transporta leurs descrip-

tions dans ses tableaux. Damiuo ne
dut son talent qu'à iui-mèmc. Jean-

lijptiste Nocello lui toseigna seule-
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ment le mélange et l'emploi des con-

leiii-s. Les ouvrages qu'il fit à l'âge de

vingt ans au dôme df; Padoue mar-

quèrent sa place parmi 1rs bons pein-

tres ; sa réputation se répandit dans

toute l'Italie ; il fut successivement ap-

pelé à Venise, à Cbiozza , à Créma et

dans plusieurs autres villes dont les

édifices publics sont enrichis de se»

ouvrages. Il mounit en i65r. Cet ar-

tiste eut un frère qui peignit très 'nien

le portrait eu petit, et une sœur dont

les on\Tages de peinture furent aussi

admirés de ses contemporains. A—s.

DAMIS. FI Apollonius de Tyanes.

DAMINI (Chbisti Apr-ToEiE), savant

helléniste et tbéolo;;ien réformé
,

naquit en 1699 à Geilhajn, dans les

environs de Leipzig. 11 a^ait été nom-
mé en 1742, pro-recteuc et peu après

recteur du gjmjjase de Berlin. En
1764 , «n lui donna sa démission de
cette dernière place, parce que, dans sa

traduction du Nouveau- Testament ,

il s'était trop rapproché de la doc-

trine de Socin. Il mourut le 27
mai 1778. Ses principaux ouvrages

sont : 1. iHie édition de Ci. RittUiiiSy

avec un Commentaire, Brandebourc;,

1760, in-S". . bonne édition, quia
seni de base à Weriisdorf pour le

texte de son Rutilius dans les Poëlœ
lat. min. U.Noi^'um Lexicon grœcuni
etjmologicum et reale , cui pro basi

substratce sunt concordantice et élu-

cida tiones Homericœ et Pindaricœ^
ibid. , i765,in-4°. , ouvrage impor-
tant, et qui a dû coûter un travail

immense. Les suivants sont en alle-

mand : lll. Discours de Cicéron

pour S. Roscius, ibid. , 1704, in-

8'.; IV. le f^estibuïum de Come-
nius , en grec et en allemand , 1 701,
8 '.

; V. la Batrachomvomachie d'Ho-

mère, avec le texte grec, ibid., i 755,
ii2-8 . ; VI. le Panégyrique de Tra-

jan, traduit de Piine , avec des no-
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tes su; le texte et siii- la vie cîps em-
poreiHPs Domilien, Ncrva et Trajan,

Leipzig. ihSq, in-8'. , i.". édition;

"VU. !t s Epilres de Cicéron, ibid. .

1770, 4 vol. in-S". , 1^. édition;

VllI. I 'Evangile de S.Jean, ibid.
,

I 762 , in-S"., tiré à cinquante exem-
plaires ; IX. Introduction à la mj-
Ihulogie grecfjue et latine , ibid.

,

1786, i ii-8\, 5^ édition : eet ou-

vrage a •jiaru en hollandais, Leyde,

1780 , il 1-8". ; X. le Nouveau-Tes-
tament, l krlin

, 1 764 , > 7(^5 , 3 vol.

in-4".; XI . Discours philosophiques

/le Maxîi ne de Tyr, traduits dn
îî;rec , ibiû '. , 1 764 , in-8'\ ; XII.

OEavres d'Homère , traduites du
grec, Len.g 0, 17G9- 1771 , 4 vol.

in-H". ; XI Ij f. Traduction en prose

d'une parlù ? des odes de Pindare
,

Berlin et L eipzig, 1770 -i 771, 4
part, in-8"., peu estime'c, mais ac-

compagnée d e notes qui peuvent être

utiles. G— Y.

DAMMAR TIN. Foy. Chabamnes
(Antoine de "

).

DAMMY J ( Matuieu ) , fils d'un

marbrier de Gènes , se donnait le

titre de marq lis. Il lit beaucoup de

Inuil à Paris, où il vint intriguer en

se disant posj esseur de secrets raer-

'vcilleux, teli (pic celui de blanchir

les diamants qui avaient une teinte

jaunâtre. Il se prétendait aussi l'in-

venteur du slu • on marbre artificiel;

mais il paraît qu'il en avait reçu la

recette d'un nu rbrier allemand. Dam-
my, sans état et sans fortune, fai-

fiait beaucoup de dépense. Plusieurs

fois il fut mis < n prison pour dettes,

<;t qnoiqu'd ii' eût aucune ressources

.ipparcntcs , il parvenait à se procurer

toujours assez, d'argent pour en sor-

tir , en satisfa isant ses créanciers. Il

se relira à Vit une en Autriche , vers

l'an 1 7*^> , et s'y maria avec une

demoiselle de • conditioD. On a de lui
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nn ouvrap^e intitulé : Mémoires de
Maliticu , inurijids Dammy , con-

tenant des observations et recher-

ches curieuses sur la chimie, le tra-

vail de mines et minéraux , écrits

par lui-même, in-8"., Amsterdam,

1759. G. G.
DAMO. Fny. Pythac.ore.

DAMOCLES. F. Denys-le-Tyraw.
DAMOCRITE

, sculpteur grec,

était deSicyone, et florissait vers la

95^ olympiade, 400 av. J.-C; son maî-

tre fut Pison de Galaurée ( F. Cri-

TiAs). Damocrite avait fait à Elis la

statue du jeune Hippon Eléen, vain-

queur au pugilat des enfants. Pline

le cite comme ayant surtout excelle

à sculpter des statues de philosophes,

et lui associe dans ce genre de talent

Daïphron , Dajmon , ApoUodore, Ale-

vas , Asclépiodorc , Aristodème
,

Céphissodore, Colotcs, Cléon, Cen-

chramis , Calliclès et Ccphis , dont

quelques-uns ne sont point autre-

ment connus. — Il y eut un autre

Damocrite très habile à ciseler de»

coupes d'argent. L—S

—

e.

DAMON ctPHINTlAS, philoso-

phes pythagoriciens , vivaient à Syia-

cuse sons le règne de Denys le jeune.

Les courtisans de ce prince, ne pou-

vant pas croire à la vertu si vantée

des pythagoriciens , voulurent les

mettre à l'épreuve. Ils subornèrent

quelques témoins qui déchirèrent que

Phintias avait ronsj)iré contre Denys.

Leurs dépositions étant niiifornits,

Denys se vit oblige do le rondauuïcr

à mort; alors Phuitias lui deui.mda

le reste de la journée pour mettre or-

dre à ses affaires et à celles de Damou :

ces deux amis vivaient en ellt-t en-

semble, et Plùntias , connue le plus

âgé , avait l'administration des bi; us.

Il demanda donc à être relâché mo-

mentanément , et oll'rit Damon pour

sa caution. Denys, uc pouvant [).u<
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concevoir que qiielijn'un piit cïpo'îer

S.1 vie pour un autrR, nivoy.i cheniher

Damou
,
qui c;>iiseiilit À rester pri-

sonnier )usc|u'au retour de Pliiuiias.

Les courU.>ans ,
qui avaient arranj»é

toute celte affaire , se moquèrent

beaucoup de lui , bien pcrsuade's que

son ami l'abandonnerait ; mais vers

la fin du jour ils furent, tout éton-

nes' de voir arriver Phintias tout prêt

à subir son arrêt. Tout le monde fut

dans l'admiration , et Denys les ayant

embrassés , leur demanda à être ad-

mis en tiers dans lenr amitié ; mais

quelques prières qu'il leur fît, il ne put

l'obtenir d'eux. C'est ainsi que celte

histoire est racontée par Aristoxène,

dont le passage nous a été "onservé

par Jamblique. Aristoxène la tenait

de la buuche de Denys lui - même
,

qui , ét.int devenu maître d'école

à Corintlie, la lui avait racontée. Il

De faut donc pas s'arrêler aux va-

riations qu'on trouve dins Diodore

deî>icile. le Traité des O^ces de Ci-

céron et Valère- Maxime. Ils disent

tous que Denys accorda à Phintias un

déiai de quelques jours, tandis qu'on

voit qu'il n'avait demande que le leste

de la journée. C—R.

DAMON , musicien célèbre , en-

seigna la musique à Périclcs et à So-

crate, qui en fait l'éloge dans plu-

sieurs des dialogues de Platon. Il

. dit , dans le Lâchés, qu'il étail'lrès ins-

truit dans plusieurs genres. Plutarque

- prétend que le nom de musicien lui

servait de couverture pour dissimu-

ler ses profondes connaissances en

politique , et qu'il ne contribua pas

peu à foimer Périclcs au rôle qu'il

joua par la suite. Il disait , suivant

Platon , dans le 4'- 'ivre Je la Ré-
publique, (juc, a dans un état, le

moindre changement en musique eu
entraînait de très grands dans les lois

politiques. » Quelque soin qu'il prît
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de dissimuler ses opinions qui n'clai»nt

pas fivoriblcs à la «lémocratie, elles

furent devinées par le peuple d'Alhc-

ne^ , q.ii l'exila par l'ostracisme, sans

doute dans un de ses moments d'hu-

meur contre Périclès. Il est fort in-

certain que ce Damon soit le même
que Dam«m , fils de Damonide , du-

b«^urg d'Oa , dont parle Etienne de

Bvzanre, C— r.

'daMOPHILUS, ou DÉMOPHI-
LUS ,

pemtre et modeletir , décora ,

de concert avec Gorgasus, l*ancifu

temple de Gérés qu'on voyait à Kome
auprès du grand cirque. Ces deux ar-

tistes rcnrichirent à l'envi de pein-

tures et de sculptures , et y mirent

une inscription en vei-s grcc5, qui an-

nonçait que la partie droite avait été

faite par Damophilus , et la gauche

par Gorjçasus. Avant eux , on ne con-

naissait à Rome que des peintures et

des sculptures étnfsques. Dans l'édi-

tion de Pline nnpriraée à Parme ca

1480, et dans celle de Paris de ÔD-î,

ou trouve cet artiste sous le nom de

Dimophilus.— Il y eut un autre Da-

mophilus
,
qui fut un des maîtres de

Zcuxis. l.—S—E.

DAlMOPHON , sculpteur grec , 11c

dansla iMessénie, fut le seul statuaire

habile que {iroduisil ce pays. 11 ava t

orné de plusieurs belles statues de

marbre le teniple d'Esculapc , dans

la ville d'Itliômc ; sou chef-d'œuvre

était une Cyhèle eu marbre de Paros,

qui décorait la place publique : on ad-

mirait aas-^i la statue de Diane, ho-

norée par les Messéniens sous le nom
de Laphria. Damophon avait tait

pour la ville d'E«;ium une statue de
Lucine, placée dans le temple de cette

déesse; la tête, les pieds et les mains

étaient de beau marbre pentéiique;

mais le coqis était de bois. On cou-

vrait la statue d'un voile du tissu le phVs

fin , ce qui seiuble expliquer pouiquoi
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l'artiste ti'avait fait que les cxtrcmiles

en marbre : une des mains était éten-

due ; l'autre portait un flambeau. Près

de là , dans un lieu consacré à Escu-

lapc , on voyait la statue de ce dieu

et celle d'Hygie ; des vers iambiques
,

gravés sur la base, indiquaient qu'elles

étaient l'ouvrage de Damoplion. 11

avait fait encore , en Arcadie , les

statues de Cérès et deJnnon d'uu seul

bloc de marbre , enfin , un Mercure
de bois et une Venus de raênie ma-
tière , dont le visajre , les pieds et les

mains étaient d'ivoire. Tant de beaux

ouvmgps et la grande réputation de

Damophon le firent choisir pour res-

taurer la fameuse statue de Jupiter-

Olympien ^ dont l'ivoire se séparait

en plusieurs endroits. En raison de ce

travail , le nom de Damoplion resta

en grand honneur dans l'Élidc. On
doit conclure de ce fait que ce sculp-

teur a été postérieur à Phidias d'un

assez grand nombre d'années, et rien

n'indique pourquoi Winkelmaun et

l'abbé Barthélemi l'ont placé vers k
(J7'\ olympiade , 5i2 av. J.-C. Dans

quelques éditions , on trouve Démo-
phon pour Damoplion. L—S—E.

DAMOURS (Louis), né à Angers,

fut avocat au conseil , et mourut à

Paris le 16 novembre i-ySS. On a

de lui : I. Conférences sur l'ordon-

nance concernant les donations
,

avec le droit romain , 1 "^55 , in- 1 2
j

II. Exposition abrégée des lois ,

avec des observations sur les usa-

ges des pays de Bresse , Bugcy
,

etc., 17(51 , in-8'. ; III. Mémoire
pour l'entière abolition de la ser-

vitude en France, i^GS, in-4".;

IV. Réponse pour le- procureur

du pays des gens îles trois états de

Provence au mémoire du Lan-
guedoc , intitulé: Examen des nou-

veaux écrits de la Provence sur la

propriété du Rhône ; V. Lettres de
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miladi***, sur Vinjluence que les

femmes pourraient avoir dans l'é-

ducation des hommes , i 7841 2 vol.

in-i 2 ; VI. Lettres de Ninon de Lcn-
clos au marquis de Sévigné , i']5'î y

2 vol. in-i2 : c'est le premier et le

plus connu dos ouvrages de Damours
j

ce sont , en général , des dissertations

métaphysiques, et il fallait autre chose

pour faire croire qu'elles étaient de la

femme célèbre sous le nom de la-

quelle on les donnait. Elles ont eu du
succès, et plusieurs éditions. La meil-

leure édition fut donnée en 1806,
avec des noies , par M. G. des H.

( Guyot des Herbiers
) , et un incon-

nu désigné par les initiales ^. L. On
a ajouté dans celte dernière édition

des pièces de Ninon ou qui lui sont

relatives ; mais qui
,
par cela même

,

sont étrangères à Damours. A.B—t.

DAMPIER ( Guillaume ), célèbre

navigateur anglais, naquit en i652 à

East-Coker , dans le comté de Som-
merset. Demeuré orphelin dès sa ten-

dre jeunesse , ses tuteurs le retirèrent

du collège où l'avait envoyé son père,

cultivateur aisé, qui le destinait aii

commerce , et lui firent apprendre

l'écriture et l'arithmétique. Bientôt ils

consentirent à favoriser la passion qu'il

avait de voyager sur mer, et l'em-

barquèrent à Weymouth , sur un na-

vire aveclequel il fit un voyage en Fran-

ce, puisa Terre-Neuve. Le froid rigou-

reux qu'il éprouva dans celui-ci, l'ayant

dégoûté des navigations au nord, il fit

aux Indcsûrientales unccampagnequi,

dit-il, le rendit pins expert dans son

métier
,

quoirju'il n'eut pas tenu de

journal. La guerre éclata entre l'An-

gleterre rt la lIoIlaDde-, Dampier se

relira d'abord chez son frère , mais

bientôt , fatigué du repos , il s'enga-

gea eu 1675, à bord d'im vaisseau

«le l'état, se trouva à deux combats ,

tomba malade, fiit mis sur un bàli-
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ment-hôpital, ensuite conduit à Har-

ivich , et alla se rétablir chez son frè-

re. Le retour de la santé fit renaître

en lui son goût pour les voyage*. La

guerre avait cessé; il accepta l'offre

rju'ou lui fit de réj;ir une habitation

à la Jamaïque. Cependant, au bout de

six mois, il renonça à ce genre de vie

si opposé à son inclination, et , en

iC-jS, s'embarqua sur un bâtiment

qui naviguait le long des côtes de la

Jamaïque. Il trouva à Kingstown un

navire qui allait à la baie de Cam-
pèclie ; il prit parti avec les coupeurs

de bois , et resta trois ans avec eux.

Malgré les fatij^ues continuelles qu'il

eut à soutenir dans ce métier , Dam-
pier tint un journal exact de ses opé-

rations, et v joignit une excellente des-

cription de la baie. Il revint à Londres

eu 1678, et repartit dès le commen-
cement de 1679, dans l'intention de

retourner à la baie de Gampêche
}

mais ayant rencontré à la Jamaïque

des flibustiers , tout l'équipage de son

navire les suivit, et il lit comme les

autres. Danipier traversa avec ses

nouveaux compagnons l'isthme de D.i-

rien, et s'aventura dans le grand Océan
sur de petites embarcations du pays.

Plusieurs entreprises pour pilier les

villes de la côte du Pérou furent

tentées sans succès importants ; la dis-

corde se mit parmi les flibustiers.

Dampier traversa une seconde fois

l'isthme de Djrien, fit plusieurs cour-

ses daus le golfe du Mexique, et ar-

riva en Virginie en i68'2. Il en par-

tit le 25 août i685 { Fcj: Cow-
LEY et Wafer

) , avec le capitaine

ïolin Cook , et entra dans le grand
3céan , en doublant le cap Horn. Les
flibustiers tentèrent encore, sans suc-

és
,
plusieures entreprises hasardeu-

ses le long des côtes espagnoles,

uiis ils se procmèrent des vivres

jar la prise de plusieurs bâtiments
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et le pillage de divers cantons fertiles.

En 1 685, Dampier quitta le capitaine

Davis qui- avait succédé à Ck>ok, et

passa sur le navire du capitaine Swan.

Celui-ci croisa près de la Californie

,

dans l'espoir de prendre le galion de

Manille. Ce riche butin échappa aux

flibustiers. Ils partirent du cap Cor-

licntes pour aller tenter fortune aux

Philippines, eurent beaucoup à souf-

frir dans cette longue traversée, et

arrivèrent mourants de faim à l'île

de Guam. D.- là ils gagnèrent Min-

danao , où de grands troubles divi-

sèrent l'cquipnge. Le capitaine Swan
et une paitie de son monde furent

laissés à terre. Dimpier , après avoir

croisé devant Manille et dans les pa-

rages vofsins , fut contraint par les

vents d'aborder à la Chine. En quit-

tant ce pays, il découvrit en 1687
les iles Ba-Schi, alors inconnues, et

dont il a donné une description com-
plète. Les tempêtes continuelles firent

perdre à l'équipage fenvie de retour-

ner croiser devant IManille. Le na-

vire parcourut les Moluques et tou-

cha à la Nouvelle-Hollande. Là, Dam-
pier , ne pouvant plus supporter les

excès de ses compagnons, résolut de

les quitter aussitôt que l'occasion s'en

présenterait , et il effectua ce projet

à l'une des îles ^ icobar , au mois de
mai 1688; puis se hasarda en pleine

mer dans une pirogue, pour gagner

la ville d'Achem. Accompagné de sept

personnes , il courut des dangers in-

croyables , fut jeté par un ouragan sur

la côte de Sumatra, et arriva mou-
rant à Achera. Il fit ensuite

,
pour ré-

tablir ses affaires
, des voyages au

Tonquin , à M^lacca , à Madras, et

vint à Bencouleu où il fut maître ca-

nonnier pendant anq mois. Il s'en

échappa parce qu'on voulait l'y rete-

nir malgré lui , et s'embarqua pour
l'Angleterre, où il arriva le 16 sep-
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tenibre i6c)i. La publication de ce

Tovage fit connaître avantageusement

Dampier; il avait dédie son livre à

Charles Montaigu
,
président de la

société royale
,

qui le présenta au

cointe d'Orford
,
premier lord de l'a-

Hiiraulc. On confia à Dampicr le Roe-

liuck, batinn nt de douze canons
,

pour aller laire des déconvrries à la

Nouvelle-Hollande. Il parlil des Du-

nes le 36 janvier 1699, et, après

avoir touclié au Brésil , il fît voile à

l'est , et aperçut la terre d'Eendraght,

ou de la Concorde , à la côte occiden-

tale de la Nouvelle-Hollande, décou-

vrit la baie des Ckiens-Marins, visi-

ta dans une étendue de trois cents

lieues , la partie nord-ouest de cette

côte, qui depuis a été parcourue par

les vaisseaux français, le Géographe

elle Naturaliste. Les habitants étaient

si farouches, qu'il essaya vainement

ri'avoir communication avec eux.

N'ayant pu se procurer ni eau ni vi-

vres, il iut oblige de relâcher à Ti-

mor où son apparilion inquiéta les

Hollandais. A son départ il s'avança

au milieu de l'archipel voisin jus-

qu'à la côte occidentale de la ^ouvel-

Jc-Guinéc , dont il eut connaissance

Je 1". janvier i-joo. Apres avoir

doublé le cap Nabo, il suivit la cote

uord ouest jusqu'à l'île Schoulen , se

dirigea à l'est, découvrit plusieurs

îles, et arriva à un cap auqutl il

donna le nom de St.- Georges , et qui

forme la pointe sud-est de la Nouvel-

le-Irlande. Djnipier croyait toujours

côtoyer la Nouvelle-Guinée jusqu'iiu

moment où
,
passant par le détroit

qui porte son nom , il reconnut que la

t( rre (lu'il avait eue à l'est eu ékiit

distincte. \\ appella celle-ci N.ouvel-

Îe-Jirct<i{^ne. Il prolongea la côte sep-

tentrionale de la ISouvelle-Guinoc,

reconnut le cap ^abo , et, par une

ivulc jr.si^u'alui» iucouuue, uLoida à
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Céram. Après s'être réparé à Batavia,

il revenait en Eui ope , lorsque dans
l'océan Atlantique, le 21 févri<r 1701,
son bâtiment cou'a bas par une voie

d'eau près de l'île de l'Ascension. Dam-
;

pier se sauva avec son équipage ; deux
mois après il fut recueilli par un
navire anglais , et revit enfin sa pa-

trie. Il fit ensuite deux autres voya- :

ges dans le grand Océan , en qualité

de simple pilote ; l'un en 1704 , l'au-'

tre avec Woodcs Eogers de 1 no8 à

1 7 1

1

. Depuis lors l'on n'a plus de
détails sur sa vie. Dampier doit avoir

été d'une constitution très robuste

pour supporter tant de f;itigues ; il

est étonnant qu'api es avoir reçu les

premiers éléments d'une bonne édu-

cation, il ait manifesté un ponchaut

si fort pour une vie vagabonde , et

qu'il ciilpu se résoudre à rester si long-

temps avec les flibustiers, qui se li-'

vraieiit au pillage et à tous les ex--

ces de la férocité la plus brutale. 11 pa-*

rait qu'une certaine dureté de carac--

tère, jointe à une grande familiarité de<

manières, et peut-être une volonté'

fern.c et capricieuse , rendaient Dam-
pier peu propre à conduire les hum->

mes; dunioins les Irotibies qui éiIa-«

têreul parmi l'équipage du flue-Bitck

l\mpê<licnnl-ils d'exceiiler tout ce'

qu'on av;iit droit d'altendiedu talent'

dont il avait fait preuve dans la rela-'

tion de ses premiers voyrges. C( ito-

opinion semble d'autant mieux fon-

dée, qu'après celte campagne à la Nou-

vclk'-IioJlande , on ne lui coi.fia plus

aucune expédition , et qu'il fut obligé

de s'engager comme pilote dans des

entreprises faites par des parlicufiers.

Quoi qu'il eu soit, tous ses déf;:uts

doivent être clTacés aux yeux de la

postirilé par le fruit qu'elle |)eut re-

tirer do la rilalion de ses preniirrs

voyages. Ils contieniunt des descrip-

tions faites par un hotuaic doue du
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coup d'œil le plus sûr , du tact le plus

dciicHt, et d'un jugement" exquis. Il

y règne un air de vérilc, une pre'-

cision et une rapidité de style qui

charment le lecteur. On ne peut trop

en recoirmiaudcr l'étude aux marins.

Tout ce qui tient à l'art nautique n'est

pas composé, comme dans les autres

voyages, de faits isolés ; tous ceux qui

s'y trouvent y sont liés par des pi in-

cipcs généraux , simples et incontes-

tables qui en font pressentir les cau-

ses. Son Traité sur les vents , les ma-
rées et les antres courants , est uu

des meilleurs ouvrages de ce genre
;

on n'y tronve que des fit''s , mais ils

sont groupés et coordonilêj avec une

liaLilctc surprenante. Dampicr, qui ne

négligeait rien de ce qui tient aux scien-

ces , a fait conuaître plusieurs plan-

tes curieuses. On lui doit la première

esquisse de la Flore de la Nouvelle-

Hollande; M. Brown, qui vient de la

com[)léter , a rendu hommage à lamé-

moire decet habile navigateur, endon-

nanl le nom de Dampiera à uu des gen-

res qu'il a décoavtrts dans cette partie

du monde. Parmi les espèces qu'il con-

tient , il y en a une dont ou a conser-

vé UH échantillon au muséum d'Ox-

ford, avec plusieurs végétaux qae

D impicr avait rapportés. Il a joint à s»

relation les ligures des plantes dont

il parle. On a de Dampier: I. Nou-
veau Fojaoe autour du monde

^

Londres, 1097 , i VfJ. in-S'. A la

4*. édition
,
publiée en «(>()9, il joignit

«m second volume dédié au comte

d'Orford, et dans lequel on trouve le

Supplément du Forage auloitr du
monde . ou la Description du Ton'
(juin, d'Acliera et ih Malaeca ; deux
Foyages à labaie d-e Cam/feche, dans
lesquels il donne les mémoiresdesa vie,

et le Traité des vents et des marées.
II. forage à la Nouvelle-HolUm-
4p, Londres, l'^oj , iu-8'., '7o5,
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1709, in -8". Us ont été traduits en

français, le 1"., .\msîcrdam, 1698,
2 vol. in- I et , le 2., Amsterdam,

1705, in-8^
,

puis réunis ei.«em-

ble et avec ceux d'autres naviga-

teurs, Amsterdam, 1701 et .I7«i5

in-12, puis en 171 1 et 1712, IU>uen,

1715,5 vol. iu-12, pius en 17 25
et 17JÇ). Ces traductions françai:îes ,

mal faites d'ailleurs , ne compi-enneut

point ce qui concerne la Nouvelle-

Guinée, formant la fin du même
voyage. Il ont aussi été traduits eu

allemand, Leipzig, 170^, 170S,
5 vol. iu-8". On en tnmve des ex-

traits dans un grand nombre de re-

cueils. R

—

i. et E—s.

DAMPIERRE ( Gui de \ comte de

Flandre et pair de France , ne porta

d'abord d'autre titre que celui de dis

de la comtesse Mar;ï»ierile, et ne prit le

titre de comte de Flandre qu'après la

mort de son frère aîné. Il rendit hom-
mage à S. Louis eu i25i , et deux
aus après fut défait et fciit prisonnier

en Zelande , avec Jean son frère. Ils

ne recouvrèrent leur liberté que par le

traite de novembre 1 250. Gui lit en

1270 le voyage d'Afrique avec S.

I^uis. En i2()4> il conclut le ma-
riage de sa fille avec Edouard, prince

d'Angleterre, sans la participation de
l'hilippe-le-Bel

,
qui le fit arrêter à

Pdris , où il s'était reuduavccsa fille

avant de passer en Angleterre : celle-

ci fut retenue auprès de la reine, et

le comte de Flandre fut enfermé dau'»

la tour du Louvre, d'où il ne sortit

qu'après avoir juré, de nouveau, de
se conformer au traité de Melun, et

de ne faire aucune ligue arec l'Angle-

terre; mais des qu'il fut retourné dans
ses étals, il li aila de nouveau avec l'An"

gleterre, et déclara la guerre au roi, qui

mit son pays en interdit, défit sci

troupes à Furnes, et prit ses prinei-

palcà places , ce qui le forfa d;; rc-
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courir à la clémence du monarque , et

de venir l'implorer à Paris , avec ses

deux fils aîne's et deux de ses petils-

fils ; mais Philippe-le-Bel les retint

prisonniers, et se mit en possession

de la Flandre oii il établit des gouver-

neurs. Bientôt les vexations que ceux-

ci exercèrent liront re'voiter les Fla-

mands
,
qui , commande's par les au-

tres enfants du comte , battirent l'ar-

mée royale, prèsdeCourtrai,en i5qi.

Une trêve ayant eu lieu l'année sui-

vante, le comte obtint du roi la ptr-

missiou d'aller en Flandre négocier !a

paix ; mais n'ayant pu y faire consen-

tir ses sujets , il revint en 1 5o4 à

Gimpiègne , se remettre prisonnier
,

ainsi qu'il en avait donne sa parole.

Bientôt les Flamands, défiiifs à Mons
en Puelle, devinrent moins diffiriles

,

et les négociations recommençaient
,

lorsque le comte Gui
,

qui avait été

transféré à Pontoise , mourut dans

cette ville le 7 mars i3o5 , à l'àgc de

quatre-vingts ans , ayant eu dix-neuf

enfants de ses deux lén,m( s. 13 D. M.

DAMPIERRE ( Auguste - Henri-

Marie Picot de ) naquit à Paris le

19 août I 756 , dans une famille déjà

distinguée par ses services militaires.

Passionné pour la gloire des armes

dès fa plus tendre enfance , son ima-

gination s'enflammait aux récits des

moindres exploits. Parvenu à l'àgc

d'entrer dans une cariière vers la-

quelle il se sentait aussi fortement

entraîné, le jeune Dampierre ,
déses-

péré de l'état de paix où se trouvait

la France, fit (ous ses efforts pour

aller clierclier loin de son ])ay* des

occasions de se sigualcr ; mais l'op-

position de sa famille et les ordres

du gouvernement apportèrent à sou

ardeur des obstacles insurmontables.

Après avoir sollicite eu vaiu la faveur

d'aller comballrc dans le Nouveau-

Monde , et ensuite en Espagne , lors
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du siège de Gibraltar, il partit secré"

lemcnt pourcette dernière expédition,

et fut arrêté par ordre de la cour à
Barcelone

, d'où on le ramena au ré-

giment des gardes françaises où il était

officier. En
1 788 , le désir de courir

des hasards de toute espèce le por-

ta à s'élever dans les airs avec le duc
d'Orléans ( P^oy. Orléans

)
, sur l'un

des premiers ballons que Montgolfier

construisit à Paris, et peu de temps

ajuès, il partit pour Lyon, où il s'éle-

va encore en ballon , aux applau-

disscmenls d'une foule immense. Mais
il se livra trop long-temps à l'empres-

sement du public et aux fêles qui sui-

virent cet événement. Comme il s'était

éluiq;né de son régiment sans permis-

sion
, il fut mis aux arrêts à sou re-

tour. Cette sévérité lui fit alors quitter

les gardes françaises , et il alla visiter

l'Angleterre. Déjà il était allé à Ber-

lin , où il avait étudié les évolu-

tions dirigées par le grand Frédéric.

Son admiration pour ce prince était

excessive, et, depuis son voyage, il s'é-

tait efforce dans toute sa conduite de

singer les manières prussiennes. Un
jour qu'il parut à une revue avec une

longue queue, Louis XVI le remar-

qua, et dit à M. de Biron : « Avez-vous

» vu ce fou avec ses manières prus-

» siennes. » Ce seul mot, entendu des

ministres , devait apporter de grands

obstacles à l'avancement de Dampier-

re. Après avoir servi encore quelque

temps dans les légiments de Char-

tres et des chasseurs de Normandie

,

il prit le parti de se retirer dans ses

terres, où il vivait paisiblement jouis-

saut d'une fortune considérable, lors-

que la révolution vint faire sortir de

leur retraite tous ceux qui avaient

paru on opposition avec la coiu'. Dès

le commenrement, il fit connaîlre ses

opinions populaires , en icclaniant

dan» les journaux contre l'iuscriplioit
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de son nom sur la liste du club mo-

narchique. ( Voyez Clermont-Tow-

AERBi: } En 1 -jgo, il fut nomme pre'-

sideut du département de l'Aube; mais

d'aussi tr^ni}uillts fonctions ne pou-

vaient convenir long-temps à son bu

meur guerrière, qu'allaient désormais

si bien favoriser foutes les circons-

tances. 11 devint, en 1791 , aide-de-

camp du maréchal de Ûochambeau,

et
,
j>eu de temps après , colonel du

S*", régiment de dragons. Ce fut

à la tête de ce corps qu'il entra en

campagne en avril 1 -cp. , et qu'il se

trouva à la malheureuse expédition

de Mous, où, faisant de vains efforts

pour arrêter les fuyards , il fut ren-

versé et foulé aux pieds des chevaux.

Envoyé ensuite en Champagne au se-

cours de l'armée de Dumouriez avec

le même régiment et quatre mille

hommes d'infanterie , il arriva au

moment de la canonnade de Valmy,

et fut chargé dès-lors du commande-

ment d'une division. I^ Iravoure

qu'il mit à attaquer les rctranrbe-

ments des Autrichiens à Ji mmapes
fut une des principales causts des

succès de cette journée. Il se distin-

gua encore dans plusieurs occasions

,

principalement sur les hauteurs de

Liège. Dumouriez n'ayant pas alors

iugé convenable de chasser l'ennemi

derrière le Rhin, D<impieiTe établit

les quartiers d'hiver de l'avant-garde

qu'il commandait sur les bords de la

Boër, dans une ligne de cantonne-

ment beaucoup trop prolongée. Dès

le mois de février, le siège de Maès-

tricht fut commencé par Miranda , et

Dumouriez conduisit en Hollande l'é-

lite de son armée. Dampierre resté

seul pour couvrir le siège , et chargé

de tenir tête à cinquante mille Autri-

chiens avec qiiinze mille hommes au

plus , n'eut pas la prudence de réunir

ve faible corps , ni même de lui iudi-

X.
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cpier un point de rassembletnent. Il

s'établit à Aix • la- Chapelle , loin de

ses avant-postes , et toute la ligne de
la Roër avait été forcée dès le \".

mars sans qu'il en fût informé. Obli-

gé de se replier à la bâte sur Li^e,
il abandonna à leur propre défense

plusitufs corps isolés. Dès le 5 , le

prince de Cobourg avait fait lever le

siège de Maèstricht, et l'armée fran-

çaise se retirait dans le plus grand
désordre sur Louvain , où Dumou-
riez vint la rejoindre. Ce général

,

ayant résolu de reprendre l'offensive,

livra aux Autrichiens
,
près de Tirle-

mont, plusieurs combats dans les-

queb la valeur de Dampierre contri-

bua beaucoup aux succès qui rendi-

rent un peu de confiance à l'armée
,

et la préparèrent à la bataille de Ner-
winde. Dampierre commandait le cen-

tre dans cette trop fameuse jour-

née ; il conserva toutes ses positions

,

seconda heureusement les efforts de
l'aile droite; mais se trouvant dé-
couvert par la retraite de la gauche,

il fut obligé de suivre le mouvement
général. Malgré les services réels qu'il

avait rendus dans ces circonstances

importantes, Dampierre s'étaut quel-

quefois laissé emporter par son ar-

deur naturelle au-delà des ordres du
général en chef, en avait reçu de
vifs reproches. Depuis ce temps , la

mésintelligence ne fit que s'accroî-

tre , et au moment où Dumouriez se

préparait à résister à la convention,
loin de faire part de ses projets a
Dampierre comme à la plupart de ses

généraux de division
, il l'envova sur

les derrières commander le Quésnoy.
Ce fut dans cette place que ce^ui-ci

apprit la délection du général en
chef, et qu'il se prononça fortement

en faveur de la république; ce qui

lui valut bientôt le commandement
de l'armée.. C'était alors un pesant

3i
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fardeau et une bien dangereuse res-

ponsabilité'. Cette armée , decouragoe

et reduite à trente mille hommes-,

avait en tête un ennemi beaucoup

plus nombreux et fier de ses succès.

Malgré cette fâcheuse différence , les

commissaires que la convention avait

envoyés auprès du général en chef

pour surveiller et même diriger ses

opérations , exigèrent qu'il prît l'of-

fensive. Deux fois Dampierre échoua

dans des opérations auxquelles il avait

ainsi été contraint ; et, à la seconde

de ces imprudentes attaques qu'il

conduisait lui-même avec le plus ad-

mirable dévouement, il fut tué d'un

coup de canon dans le bois de Vi-

coigne , le 8 mai i 793. On a dit que

cette mort glorieuse ne fit que le sous-

traire au supplice que lui préparait la

tj^rannie conventionnelle. Les hon-

neurs du Panthéon lui furent cepen-

dant décernés j mais quelques mois

après, le député Couthon dit haute-

ment à la tribune de la convention qu'il

n'avait manqué à Dampierre que quel-

ques jours pour trahir son pays. Ce

général était d'une figure sombre et

d'un physique un peu lourd , mais

d'une grande vivacité et surtout d'une

bravoure à toute épreuve. C'était un

excellent chef de corps; mais il était

peu propre au commanderaent d'une

armée , et les circonstances qui le

portèrent à cette place cminenle ne

pouvaient que le conduire à sa perle.

On lui attribue : I. Lettre d'un an-

cien munilionnaire des vU'res des

troupes du roi, la Haye, 1777, in-

8'.; M. Mémoire sur une question

rclalive aux vivres des troupes de

terre ,
par un ancien munilionnaire,

I -jnc , in-B '.— Son fils qui avait été

sou aidc-(ie-canip , et qui était auprès

<le lui snr le eliaitip de baïadle où il

i-«ÇMt la mort, obtint sous le consulat

le jii ddc d'adjudant-géncial , cl fui cm-
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ployé dans l'expédition de St-Domin-

gue , où il est mort en i8o'2. IVl

—

d j.

DAMPMARTIN (Pierre), né en

Languedoc dans le 16". siècle, mé-
rita la confiance de la reine de Na-
varre

,
qui l'employa en plusieurs oc-

casions. Il fut ensuite nommé con-

seiller, et en i585 gouverneur de

Montpellier. Il avait fait un voyage en

Angleterre par les ordres de la reine

,

et il en annonçait une relation qui

contiendrait bien des parùcularités

curieuses ; il se proposait aussi de

publier un ouvrage sur le Languedoc.

Le temps lui a manqué pour exécuter

ses projets , et le seul ouvrage qu'on

ait de lui est intitulé : P^ies de cin-

quante personnes illustres , ovee

l'entre - deux des temps , Paris,

1 599, in- 4°- Le premier volume de-

vait être suivi de neuf autres
,

qui

n'ont point paru; il renferme les vies

d'Auguste, de Tibère, de Vesi)asicn,

de Nerva et des Autonins. L'auteur,

qui avait pris Plutarquc pour modèle,

établit une liaison entre les vies de

ces personnages par le récit des évé-

nements qui se sont passés dans l'in-

tervalle ; c'est là ce qu'il appelle

Yentre-deux des temps. — Un autre

Dampmartin (Pierre de), conseil-

ler à Cambrai, et procureur du duc

d'Alençon , frère de Henri III, est

auteur d'un ouvrage intitulé : Du
bonheur de la cour et vraie félici-

té de l'homme, Anvers, i5tyi, in-

12 ; réimprimé sous le titre suivant :

La Fortune de la cour, ou Dis-

cours curieux sur le bonheur ou le

malheur des favoris. Cette édition

fut donnée par Sorel
,
qui en retou-

cha le style , et y fit plusieurs addi-

tions , Paris, i()4-i et iG44, in-H".

Godefroy l'a réimprimé à la suite de

sou édition des Mémoires de la reine

Marguerite , Liège , 1 7 1 3 et i 7 1 5

,

2 part, iu-b '. W— s.
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DAN, surnomme Afjkillati , ou le

Magnifique, lo^. ivi de Lclbra en

Si'iande , et premier roi de tons les

états danois , remuait vers la ûu du 5'.

siècle. A une époque que la critique

hiNtorique ne saurait fixer , il s'était

forme deui royaumes qu'on peut con-

si'Iérer comme les souches de la raonar-

cliie danoise, savoir , celui des Danois,

proprement dits, dans la Scanie et la

llallande (les Dankiones de Ptolé-

piéc
) , et celui de Léthra , ainsi nom-

mé d'après la capitale, et qui embras-

sait les cinq îles de Sélande , de Fio-

ric, deMoéu, de Làlaud et de Fals-

ter , avec les îlots voisins. Les tibics

généalogiques des rois de Léthra re-

montent à Skiold , fils d'Odin ; celles

des rois danois de Sr^uie commen-
cent avec Heinsdal , frère de Skiold.

Le premier pei-sounaj;e demi-histori-

que qui <e présente dans la série des

rois de Scanie est un certain Kig , à

qui un ancien poëme, intitulé Ri^z-

Tkûtr , attribue les premières lois

civiles établies dans le midi de la

Scandinavie. Uig fixa les rapports

entre les esclaves et les paysans libres.

Cfc> derniers formaient ie corps de la

nation ; les plus considérés parmi eux
eurent le titre d'iarl

,
qui dt puis a été

assimilé à celui de coiule. Dag , fils

de Uig , fut le père de Dan
,
qui se

voyant maître d'un état déjà florissant

par l'agricuiture et par la piraterie

,

étendit ses vues ambitieuses sur les pos-

sessions de ses voisins. Il avait épousé

Olua , fille d'Oiuf 1-. , roi de Lé-

thra. Ce prince, n'ayant pointd'héri-

li;r mâle, céxla presque tout son poii-

\ r à son gendre. Cependant, i'é-

j ^ Use d'Oluf accoucha d'un fils , nom-
mé Angicik ; le père voulut alors an-

nuller la cession qu'il avait faite à

Dan; mais celui-ci prit les armes, et,

vainqueur dans une bjtaiUe qui coûta

la vie à Oluf ^ il mouta sans obstacle
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sur le trône de Léthra. Quelque temps

après , les lotes ou Jules , habitants

du Jutland, et les Angles qui occu-

paient une partie du Sîeswick . invo-

quèrent l'appui de Daii contre I«s

Saxons
,
peuple qui pussédait alors le

Hol>tiiii et le pays de Brème. Les vic-

toires de ce prinee sur les Savons en-

gagèrent les Jtitlandais , ju<qn'a!ors

soumis à un certain nombre de l'-eliis
•

chef> , à le choisir pour leur monar-
que. Ils" lui prêtèrent foi et hommage
dans une plaine voisine de Vibourg,

et qui a longtemps conservé le nom
de Danerliung. Les Angles n-ccnnu-

renl pour roi le beau-fièrc de Dan, le

prince Hugleik, qui, de son royau-

me , reçut le surnom (ÏAngul , ou
ÏAngUque , et qui passe pour être

l'original historique du héros fabu-

leux nommé \'Odin saxon. La doc-

trine de la métempsycose autorisait la

croyance populaire, qui, dans tous les

grands guerriers voyait autant d'Odins.

Les vestiges d'un monument remar-

quable aUestent encore la vérité de ces

anciennes révolutions; t'est le rem-
part élevé au sud de SIeswick, à tra-

vers la partie la plus étioile de l'isth-

me, e| qui a constamment porté le

nom de Danevirke , c'est-à-dire,

l'ouvrage de Dan. Ce rempart, garni

d'un abattis et d'un fossé, était destiaé

à garantir la péninsule d'une invasion

étrangère. Dan confedéra les trois

peuples de la Scanie , des îles et du
Jutland

,
par un serment solenn< I ; il

donna au royaume uni le nom de
Vane-Mark , c'est-à-dire, le lerii-

toire de Dan. Amateur du faste , i! se
fit servir par des princes vassaux ; et

lors de sa uiort, il ordonna qu'.ui lieu

de bniier son corps, on l'enterrât sous
un grand tertre ou tumulus , où son
corps lût placé sur un troue , revêtu

de ses habits royaux, au milieu de
ses trésors. Les Islandais font com-
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raencer à sa mort le Hauga-Old , ou

I âge des cnlerroments , tandis qu'ils

comprennent les sic'cles précédents

sons le nom de Bruna- Old ( Tàgc des

bûchers ) ; mais comme , dans les

anciens tombeaux , on trouve des

amas de cendres au dessus des rw-

tcs des corps qui ont dû être enterres

entiers , il paraît que les deux genres

de sépulture, liés à deux croyan-

ces religieuses, ont long-temps été

simultanément en usage. On montre

encore en Sélande, non loin de Ros-

lildc , un tumulus de quatre cents

aunes de long , auquel la tradition po-

pulaire rattacbe le nom de Dan. Le

petit-fils de Dan-le-Magnifique porta

le même nom ; i! fit beaucoup de

gu'rres contre les Jutlandais, qui s'é-

taient soustraits à la domination da-

noise. On montre son tumulus , non

loin.d'Aarhuus. Près de là , une ^utrc

colline porte le nom de VEcuyer de

Dan, parce que, dit-on, son fidèle

serviteur , tué à ses côtés
, y fut en-

terré. En résumant ici tous les faits

que M. de Suhm , dans sou Histoire

critique de Danemark , après une

profonde discussion , admet comme
vraiment historiques, nous ne dissi-

mulerons pas que plusieurs Allemands

5e donnent le facile plaisir d'opposer,

aux savantes combinaisons de l'histo-

riographe danois, des doutes qui jieu-

veut avec autant de fondement être

opposés aux récits d'Htiiotlotc ou de

Tite-Live. Il est vrai que Saxo Gram-

raalicus , en fiiisant remonter jus-

qu'aux tem])S de D.irius Ilyslapes le

règne de son Dan I''^ ,
qu'il re-

garde comme le premier roi de Lé-

thra , a fourni des armes à l'incrédu-

iité; mais il existe d'iutres téraoi-

cnages ; ceux d'un Snorron , qui font

la base de notre article, coïncident

très bien avec l'histoire connue. Quand

•uvoit le uoia des Danois figuier chez
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l'historien byzantin Procope, qui le*

2)lace entre les Varnes de Meklen-

bourg et les Gantes ou Goths de l'île

de Thule ( c'est ainsi qu'il désigne la

Scandinavie), il est naturel de supposer

que l'origine de ce nom doit être anté-

rieure à Procopeau moins de deux siè-

cles j car , dans l'ancien étal de l'Eu-

rope , les noms des peuples se répan-

daient lentement. Quant à l'objection

qu'on tirerait d'un prétendu principe

de critique d'après lequel tous les

fondateurs de nations , tels que Grac-

cus, Lclex, Ion , Francus, etc. etc.,

ne seraient dus qu'à une sorte d'allégo-

rie, nous répondons que ce principe

n'est rien moins qu? démoalré, et qu'au

contraire , l'exemple des tribus arabes

et de beaucoup de peuplades sauvages

prouve que , même de nos jours , le

nom propre d'un chef célèbre , d'un

législateur révéré
,

passe souvent à

tous ceux qui suivent ses drapeaux ou

qui obéissent à ses lois. 11 suffit de

nommer les Osmaulis et lesWaliabifes

pour faire taire ceux qui crient à la

fable , lorsqu'on fait descendre les Io-

niens d'Ion ou les Danois de Dan. Les

éfymologiesontaussi été invoquées par

nos critiques modernes; Danon Danc
signifie simplement un seigneur, uu
duminateur,cotume Romulus signifie

un guerrier vaillant , et Numa un sa~

ce, un législateur ; donc, conclut-on,

Dan, Koniulus, Numa, ne sont pas des

per-jonnaees historiques. C'est mécon-

naître le génie des anciens peuples, qui

airn.iicnt les noms signi(ic;itifs. En gé-

néral , le scepiirisme qui s'étend in»

disimctcmeut sur tuus les c'ornnicnce-

nienls de l'hisioire, devient de plus en

plus suhpect à mt'siire que l'on se pé-

nètre davantage de l'esprit de l'anti-

quité. ,
JM—H—N.

DAN ( Pir.RRE ) , supei i( ur »1' s

niatiiurins de toiiLainebleau , fut i;é-

siguc en i63i pour aller eu Barba-
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rie travailler à la rc'tlemption ^cs

captits. Il s'ciiibarquA ^vec un de ses

confrères à Marseille en juillet i(>54,

arr'va à Alger après quatre jours de

«raver>ëe , et nviut en mars iG55,

ramenant quarante-deux cschvesqu'.i

conduisit a P.iris. Il nioiiriit eu iCi49>

Ce missionnaire avait profite' de son

séjour à Al^ei pour recueillir les uia-

tériHnx de rouvrait' suivant : Histoi'

re de Barbarie tt de ses corsaires.

Pans, 1GJ7, in-4 ., «r.id'iife en hol-

landais en «684 > P'""
^' De Vries,

,qui y ajouta une seconde jiarîie; il

avai! reparu eu français sous ce nou-

veau titre : Histoire des roraumes
et des villes d\4lf^er, de Tuivs. de
Salé et de Tripoli , augmentée de
plusieurs pièces , Paris, 1649, '""^ol.

Ce livre, It premier de ce genre qui

ait paru en France, contit-nt une his-

toire générale de la piraterie depuis

les temps anciens , et des notions de'-

taillécs sur les habitants de la Barba-

rie. L'auteur se plaint de ce que le

zèle pour les rédemptions est bien re-

froiJi, et fait un tableau déplorable

des misères éprouvées |>ar les clire'-

tieus prisonniers chez les Barbares-

ques. Il est souvent crédule à l'excès,

mais dit né mmoins des choses inté-

ressantes. On a encore de lui : le

Trésor des merveilles de lu mai-

son royale de Fontainebleau , con-

tenant son antiquité, les singula-

rités qui s'y voyeni, etc., Paris, 1 64^,
iu-fol. , ûg. Lengîe t dit que ce livre

est u'ile, parce qu'il fait connaître plu-

sieurs choses qui ont été depuis en-

Jevc'es de Fontdintbleaii. K—s.

D\NCHET ( Antoiîve ), de l'aca-

démie française et de celle des ins-

ciiptions , naquit de parents pauvres,

à Hioni en Auvergne, le -j septembre

1671. Pour pouvoir achever à Pars
ses études , commencées en province

,

il ic ût répétiteur de quelques ëco-
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lier*; des classes inférieures. Une piè-

ce de vers latins qu'il composa en

i6gr , sur la prioc de Mons , le fit

connaître pour un habile humaniste

et lui valut une chaire de rhétorique

à Chartres. En 1696, il revint à P •

ris poui- y faire l'éducation de deux

enfants, dont la mère en mourant

lui assura une rente viagère de 200 I.

Ayant donné, peu de temps après,

sou premier o[)éra, laiàmilielui ; éti-

ra .ses élèves et la rente , sur le ri fus

qu'il fit de renoncer au théâtre. Il

plaida pour la rente, et gigua sa cause

qui fit quelque bruit dans le temps.

Libre de tout engagerai nt , Danchet

se consacra enlièremcut à l'art dra-

matique. 11 donna quatre tragédies ,

Crms , les T^-ndarides , les Héra-

clides, et Aitétis.¥i\es eurent moins

de succès et valent beaucoup moins

que ses opéras
,
qui sont Hésione ,

AréihusCy Tattcrede, le» Muses, Té'

lémoque, Alcine, les Fdtes vénitien-

nes, Idoménée, les Amours de Ma'

s

et de Vénus , Télêphe , Camille ,

Achille et Deidamie. Son opéia

à'IIésioite est rais par La Harpe ai:-

dessus de tous ceux de Campistron.

de Diiché et de Fontenelle. Il fut joué

la premiét-e année du dernier siècle

,

ce qui donna lieu à l'auteur d'imiter

fort heureuscraent dans son prolo-

gue quelques passages du Carmen
sœciilare d'fïoracc. Ses pièces, join-

tes à quelques poésies diverses foit

médiocres, forment 4 vol. in- 12,
Paris, I -j 5 1 . Il mourut à Paris , le 2

1

février 1748, âgé de soixante-dix-

sept ans. Danchet avait la réputation

d'un ti'ès honnête homme , remplis-*

sant tous ses devoirs de fils , d'époux

et de père , fidèle à ses amitiés et à

ses engagements. L'auteur de sa Vie ,

mist' en tête de ses œuvres, prétend

qu'une seule fois il se permit une
épigrammc, pour prouver à un hoir-



480 DAN
me, qui en avait faite une contre lui

,

qu'il était on état de manier eeftc ar-

ïiie aussi bien qu'un autre, et qu'en-

suite il jeta la pièce au feu. Cepen-

dant, on lit dans ces mêmes œuvres

trois Epigrammes , l'une contre l'ab-

hë Abeille , et les deux, autres contre

Rousseau. A l'égard de Rousseau , ce

n'était qu'une représaille. On sait de

quel ridicule ce grand lyrique l'avait

affublé dans un de ces fameux cou-

plets faits sur un air même de sou

Jlésione :

Jeté vois, innocent Danchét,
Grands yeux ouverts, bouche béante,
Comme nn «otpris au trébucbet,
Écouter les vers que je chante.

Il paraît que ce portrait était fort res-

semblant. Danchet voulant se faire

j)eindre , le peintre fut pris d'un rire

fou en considérant sa figure. « Je

» parie, dit le poète, que c'est ce

» maudit couplet qui vous revient

j) dans la mémoire. » Il avait deviné

juste. A—G—R.

DANCKERT ( Cobneille ) ,
gra-

veur , né à Amsterdam en i56i , a

traité avec succès le portrait, le pay-

sage et l'histoire ; sou œuvre, qui est

considérable , renferme des estampes

*lc tous les genres ; la partie des por-

traits n'est pas la moins intéressante.

Danckf rt paraît avoir le plus souvent

travaillé d'api es ses propres dessins
,

selon l'usage di s grav« urs de ce temps-

là. Cependanl , liergliem l'ancien et

Rembrandt l'ont a\issi quelquefois

lieureuseujent inspiré; il a fait encore,

d'après d'autres maîtres des Pays-

Bas ,
quelques estampes estimées.

Danckcrt était venu s'établir à Anvers

où il faisait le commerce des estam-

pes ; il doit cire considéré comme le

chef de celte famille de graveurs qui

se distinguèrent pendant plus d'un

fiièclc, en Jlollande , par des travaux

assidus. — Pierre DANCKtur , fils de

Coiucille; oe à Auvers eu iGoo, cga-
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l'eau-forte, fit le commerce d'estam-

pes , comme son père qu'il surpassa.

I! combinait artistemenl la pointe avec

le burin. On estime surtout les mor-
ceaux qu'il a gravés dans ce goût, d'a-

près Berghem et Wouwermans. Il a

aussi gravé des portraits , des paysa-

ges et d'autres sujets, tant de sa compo-
sition que d'après d'autres maîtres. Il

laissa deux fils (Henri et Jean ), qui

semblèrent continuer la gloire de celle

famille. Ils s'établirent d'abord à Ams-
terdam

,
patrie de leur grand père ;

mais Jean fut appelé rn Angleterre,

où le fameux Hollar lui fît l'honneur

de l'associer à ses travaux. Jean fit,

pour la Traduction de Jiivénal en

anglais , des dessins que cet habile

homme grava. Danckert a beancouj)

travaillé d'après le Titien ; mais l'es-

tampe qui lui fait le plus d'honneur

repré-enle nn Embarquement de
marchandises. Henri , son frère , alla

le rejoindre en Angicteri'c , où ilgra-

va , dans divers genrfrs
, plusieurs

estampes estimées. — Un cinquième

Danckert (Juste) figure encore dans

l'histoire des graveurs d'Amsterdam.

Wons croyons qu'il appartient à la

même famille, dont il fut digne par

son talent. A—s.

DANCOURT (Florent Carton ),

auteur comique, naquit à Fontaine-

bleau le i ". novembre i ()6 1 . Dans une

cpilre dédicatoire au grand dauphin,

il se féicite d'être venu au monde le

même jour que ce prince. Sa famille

était noble ; son père prenait le litre

d'écuyer , et sa mère , Louise de Loiidc,

comptait parmi ses ancêtres, nn che-

valier de Londc, décoré de l'ordre de

la jarretière. Dancourt fit de bonnes

études à Paris, sous le P. Laruc , jé-

suite, qui le distingua et voulut, dif-

on , l'engager dans la compagnie de

Jésus. Le jeune e'tèvc, u'ayaut point
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-Révocation pour la vie religieuse, se

livra à l'e'tudc du droit et devint nn

assez bon avocat. Mais l'amour qu'il

conçut pour la fille du comédie» La

Thorilière, le détourna de la carrière

du barreau; il enleva sa maîtresse,

l'e'pousa , et se fit recevoir avec elle

dans la troupe des come'diens du roi,

en i685. C'est de cette même année

que date sa piemière pièce de ihéâtre

( le Notaire obligeant , ou les Fonds
perdus); elle eut treize repre'senta-

tions de suite, ce qui était beaucoup

pour le temps. Bientôt la fécondité de

son esprit devint telle que, dans l'es-

pace de trente-trois ans , il composa
une soixantiiine d'ouvrages dramati-

ques
,
parmi lesquels on dislingue

le Chevalier à la mode, les Bour-

geoises à la mode , les Fendan-
ges de Suresnes , les Vacances

,

les Curieux de Compiègne , le Ma-
ri retrouvé , les Trois Cousines ,

et surtout le Galant jardinier. Les
deux premières de ces pièces pas-

sent pour n'être pas entièrement de
lui; ou prétend qu'il les composa avec

Sainct-Yon, homme d'esprit, mo-
deste et retire du monde. IVrsonne
n'était plus habile que Dancourt à met-

tre en scène les petits sujets de cir-

constance que fournissaient les anec-

dotes de la cour, ou la chronique scan-

daleuse de Paris. Son acte des Cu-
rieux de Compiègne, par exemple,

fut composé à l'occasion d'un camp
que Louis XIV venait d'établir près

de Compiègne, pour l'instruction mi-

litaire du duc de Bourgogne. Les bour-

geois de Paris , attirés par la nou-
veauVé du spectacle, eurent avec les

jeunes officiers du camp quelques

aventures tragi-comiques, qui furent

pendant plusieurs mois le sujet de
toutes les conversations. Dancourt
s'empara de ces anecdotes, et ne se fit

aucim scrupule de livrer à la risée
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publique plusieurs bourgeoises très

connues. L'idée d'une de ses plus jo-

lies pièces , le Mari retrouvé , lui

avait été suggérée par le procès cri-

minel de la dame de la Pivardière ,

accusée d'avoir secrètement fait périr

son mari. Celui-ci , ayant reparu et

s'étant présenté devant les juges, eut

beaucoup de peine à leur prouver qu'il

n'était pas mort. La Harpe n'accord*

que le troisième rang à Danconit par-

mi les auteurs comiques. Voltaire est

peut-être plus juste quand il dît: a Ce
» que Regnard était , à l'égard de Mo-
» lière, dans la haute comédie, le co-

» médien Danconrt l'élail dans la

» farce. » En effet, si celui-ci ne s'est

exercé avec succès que dans un genre

peu relevé et tenant même du grotes-

que , du moins lui reste-t-il l'honneur

incontestable de n'y avoir été surpassé

par personne, et peut-être convient-

il de le juger comme les peintres ju-

gent Téniers et van Osfade, qui n'é-

taient assurément pas des artistes du
troisième ordre. Dancourt avait l'es-

prit original et fécond en saillies; soa
dialogue est vif, enjoué, naturel et pi-

quant. Aucun autre, avant cet auteur,

n'avait osé composer toute une pièce

en style villageois; aucun, depuis, n'a

su peindre plus fidèlement le mélange
de malice et de naïveté qui caractérisa

la plupart des paysans. Enfin, Dan-
court saisissait avec une adresse par-

ticulière les ridiculas de la bourgeoisie

et les faisait plaisamment contraster

avec le ton des femmes d'intrigue et

des chevaliers d'industrie. On lui re-

proche, néanmoins, de n'avoir pas

assez varié sa manière , et de ne s'être

pas toujours montré sévère dans le

choix de ses ëujets. Autant sa p>ose
était facile et animée, autant ses vers

étaient chevillés et dépourvus de grâ-

ces. Comme acteur, il jouissait aussi de

la faveur publique , mais il n'excellait
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re'elleuicnt que dans le comique relevé.

Son talent pour improviser et l'élé-

gante facilité de son élocution lui

avaient mérité l'honneur de porter la

parole au nom de ses camarades
,

toutes les fois qu'ils ctaiiMit admis chez

!e roi ou qu'il s'agissait de haranguer

le parterre. IjCS faiseurs à'Ana racon-

tent que Dmcourl s'étant un jour

trouvé mai d<ins l'apparlemenl de

Louis XIV, ce prince prit lui-même

la ptiue de courir à une fenêtre et de

l'ouvrir pour lui procurer de l'air.

Une autre fois, parlant au roi et mar-

chant à reculons sans apercevoir un

escalier, il allait faire une chute dm-
gereuse , lorsque le monarque le re-

tint par le bras en lui disant obli-

geamment: « Prenez garde, Dancourt,

V vous allez tomber. » Ces marques

d'intérêt
,
qui nous paraissent aujour-

d'hui si naturelles , furent alors consi-

dérées comme une insigne faveur.

Après trente-huit ans de services , cet

auteur-acteur quitta le théâtre et se re-

tira dans sa terre de C<iurcellesle-Roi

,

^n Berri , où, ne s'orcupant plus que

^e religion , il composa une traduc-

tion des psaumes et une tragédie sainte

doni le nom n'est pas venu jusqu'à

nous. Il mourut le G décembre i yxi\
,

à l'âge de soixante-cinq ans, laissant

deux, filles
,
qui, toutes deux, furent

honorablement mariées, après avoir

çté quelque temps comédiennes. Loi's-

qu'il se vit près de sa fin , il se (il bâ-

tjir un tombeau dans la chapelle de

Courrelles-le-Koi , et il en dirigea lui-

laèmc la construcuou ( i ). F. F

—

t.

(l On a rortI>i<incariirtériti! le |;enre dei comé-
dies <Ik Oancourl, en(liiaiiti|iu' cet auteor était pluj
aouvcnt au v!Ila);pqii'ii la \\\\r, et pliissuiivnti^iirn-

re au moulin iiu'au villai;''- Oancourl t'est exercé
une leule l'nia il.ins le genre tr-iuique. et n'apat (!té

heureux l<e> fràrrea P.iri'aict intitulent cette tragé-

die /a Mortil'Alciile, et diaenl qu'elle lut iuuée
éix loi» en i"'"'} , mai» qu'eltr nVsl poiut imprimée.
I^a liioliotltciiite du J'héiltre-Frannaii , dit que
la Jffor (i'yiicidr: a été imprimé'- in-ia, mail

fu'elle n'esl pat de Dancourt. Celle Jiibliolhè-
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DANCOURT ( Thérèse Lenoi»

DE LA ThorilliÈre), femme du pré-

cédent , comédienne non moins fa-

meuse par sa beauté que par ses ta-

lents, naquit vers i66o (d'antres di-

sent en i665 ) , et fut nçue au théâ-

tre Français en même temps que son

maii , à la rentrée de Pâques i685,

pour jouer les rôles d'amoureuses
;

elle ne se retira qu'en 1720. Pendant

sa longue carrière théâlrale, e'ie créa

plusieurs rôles
,
principalement dans

les pièces de Reguard , et l'on assu-

re qu'elle conserva la plupart de ceux

de son emploi dans un âge très avan-

cé. Elle luournt le 11 mai i'j'25.-—

Deux de ses filles débutèrent fort jeu-

nes au même théâtro ; la cadette,

connue sous le nom de Miini Dan-
court, y acquit beaucoup de réputation

dans les rôles de soubrette ; tlle ne

brillait pas moins par sa beauté et son

esprit , et son père la consultait habi-

tuellement sur ses comédies. P—x.

DAiNCOURT (L R ), auteur

et comédien, joua long-lomps la comé-

die dans les provinces. Dans un âge

avancé, il revint à Paris, et y mourut

aux Incurables de la rue de Sèvres, le

2g juillet iBoi. Ses ouvrages sont:

^iie qui intitule U tragédie de cet auteur . la Mort
d'Hercule , la donne comme imprimée à Arras , cA
lOSt, in-S". ; et e»t d'accord avec le CnialogUf
la l'allière , deuxit-rae partie, N". 77Î''. Cette
pièce ne te trouve patcepeudant dans les OEnvres
de l)ai:ci/iirt ,

qui ont été recueillies , pour 1*

première i'ois , en 1710, 8 vol, in-ia; deuxième
édition, 1711, 7 vol. in-ia; troisième édition

,

Ijaij, c) vol. in-is; qu.itrième édition, 17.1J, S
vol. in-i>i ces dcu\ dernières contiennent cha-
cune cinquante-deux pièces l.a meilleure édition

«st celle de iilio, 11 vol, in-i a , contenant cin-

quante-trois pièces avec la musique dos coiiplcla

et ariettes { les pièces de Dancourt qui ue se

trouvent pas dans te» wuvres , sont : le.< Noil-

vellitlei de Lille , n h3 , in-n, tlle Bon Soldat,
comédie de R. Poisson, retouchée. Les pièces at-

tribuées a Uancourt, sont: Angélique et Midor

,

ntetUn detertciir, le M'drcm de Chaiidtay ,

l*J'-clif>fe y comédies en nu actf;; la Oatne ài la

mode, le Carnat'al île J'enitc , et ta Bclle~

Mire , comédies en cinq actes. On peut sur Cette

dernière consulter la prélace de l.i Force du
taiig, comédie de Brneys. On adonné les Chefi-

d'Ot'.iwre de Dancourt, 17H3
, 4 *"' '<>-'» «'

le» Ul'.wreiclioinet Je £>«Htcii(rt, Paris, Oidol,

j8i», SyoL ia-iS. A. B-r.
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I. Z. H. Dnncourt, arlequin de

Berlin , à J.-J. Rousseau , citoyen

de Genève , Auisterdaai , i ^Sç» . in-

8". : c'est une apologie de la comédie

et des comédiens , eu réponse au dis-

cours de Bo;iS>caii contre les spfcla-

deà ; le titre ôt'arlequm de Berlin

est pris par Dancourt pour parodier

|e titre d citoyen de Genève. L'ou-

vrage de Dancourt est , jans con-

tredit , le meilleur de tous ceux qui

parurent en tépliquc a la lettre de

llousseau : il est surtout de beaucoup

superifur à VApolo^^ie dit théâtre

de MarmonteU pir sa logiqut' ser-

rée ft ses raisonnements. II. les

Deux .Jmis , comédie en trois actes

et en prose, jouée eu i-^lia sur le

théâtre des Italiens; Hl. le Maria-

ge par capitulation, comédie en un

acte, mè'é»* d'wii.-ttcs . jouée en 1764

«ur le théâtre des Italiens ; \\ .Esope

à Cythère, comédie eu un acte et eu

prose , mêlée d'ariettes , jouée sur le

théâtre des Italiens en 1 766; V. beau-

coup d'iiutns comédies, qu'il a fait

jepréseutt-r Mir les théâtres de pro-

vince auxquels il était attaché. C'est

probablement a Dancourt que l'un

doit la Lettre de l'Arlequin de Ber-

lin à Fréron sur la retraite de M.
Grèsset , 1 7^0 , in-8 . A. B—

x

DANUELOT (François de Coli-

GM . plus connu sous le nom de )

,

irèn puîné de l'amiral . né à Cbâtiilon-

5ur-L'jing,en \5x\ , fit ses premières

armes en It die , et se distmgna telle-

ment à la jouriiéi' de Géi isoles que le

comte d'Eiighien l'arma chevalier sur

le champ de bataille. Il fiit nommé,
en 1547, inspecteur-géîiéral de l'in-

fanteri", et eut le comraindement des

troupt^s envoyées en hco se pour sou-

tenir les droits de l'infortunée Marie.

La i;u;'rrc ay;tut éclaté de nouveau eu

Itaii" . i! V retourna et ^'enfermi dans

la viile de Parme menacée d'un si^e.
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Il fut fait prisonnier dans nne sortie,

et conduit au château de Milan où il

resta jusqu'à la trêve de Vaucelles,

en 1 556- Dans sa prisou , il lut des

livres qu'on lui procurait du dehors

et qui le coiiGrmèrent dans les doutes

où ses conversations avec des protes-

tants l'avaient jeté au sujet de la reli-

gion. A son retour en France, l'amiral

lui résigna, du consentement du roi,

la place de colonel général de l'infan-

terie , et 1.» guerre, déclarée pre«qu'en

mêttie temps à l'iis|wgiie , lui fournit

de nouvelles occasions de tiire briller

sa valeur. Chargé de conduire des se-

cours à l'amiral , qui défendait St.-

Quenlin, il se trouva enfermé dans

cette place , contribua à en prolonger

le siège , et ne se rendit que lorsqu'ac-

cablé p^r ie nombre des ennemis qui

peuétrajent dans la vil'e par hs brè-

ches laites aux remparts , toute résis-

tance aiirait été inutile. Il parvint à

s'é( hapjier du camp des Espagnols et

joignit l'armée devai.t Calais. 11 s'y

conduisit si vaillamment que le duc

de Gui'^e
,
qui avait déj.i laissé paraître

son mécoatcutemeni contre les Coli-

gni , ne put s'empècber de dire , au

rapport d' liraulo :ie, que, pour oon-

quérii un luonde de places, il lui suffi-

rait d'avoir Daudilot, Strozzi et d'Es-

trées. Dandelot revin' à Paris , à la

paix de Citeau-Cambrcsis, et fut reçu

à la tour avec beaucoup de distinc-

tion. Les Guises, jaloux de l'affection

que le roi lui montrait , rapportèrent

à ce prince quelques discours qu'il

avait tenus sur la religion. J^e roi fit

appeler Dandelot pour lui dera .nder

compte de ses opinions, en particulier

surla messe; maisau lieu de cherchera

s'excuser, il dériara qu'il regardait la

mes>e comme une véritable impiété.

Aioi-s le roi entra dans une si grande

colère qu'i; eut peine à en réprimer les

premiers mouvemeots. Cepeudaut il $«
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^contfnta de faire conduire Dandclot

au cbàtcaii de Mdiui , où ii resta jus-

qu'à ce que le connétable de Montmon-
renci, son oncle, eût obtenu sa grâce.

Ce fut Dandelot qui eutraîna ses frères

dans le parti de la réforme ; et lorsque

la guerre civile éclata, il joignit l'un

des premiers l'armëe du prince de

Coude, nommé chef des protestants.

Il perdit alors sa place de colonel-

général, et elle fut donnée au duc de

Kandan. Il était à la bataille de Dreux
(en i56u), quoique malade 'de la

fièvre, et l'année suivante il défendit

Orléans qu'il avait contribué à donner

à son parti. La paix, qui suivit la red-

dition de cette ville le rétablit dans

ses emplois. Le mauvais état de sa

sauté ne lui ayant poiut permis de se

trouver au siège du Havre ( i565),
Jes ennemis répandirent qu'il n'avait

point voulu se battre contre les Anglais,

de qui les protestants avaient reçu des

secours en hommes et en argent;

mais il se justifia de ce reproche. La
seconde gueri-e de religion le força de

reprendre les armes , et il dirigea le

siège de Chartres avec tant d'habileté,

que la crainte de voir tomber cette

ville en son pouvoir, engagea la cour

à traiter de la paix. H se retira alors

dans ses terres de Bretacçne, et comme
il se fiait peu à la parole de la reine,

il leva des troupes à la tète desquelles

il se rendit en Anjou, lorsqu'il vit la

guerre prête à recommencer. Il passa

h Loire
,
pénétra dans la Saintonge

,

s'empara de plusieurs villes, et se

trouva à la bataille de Jarnac ( roy.
Henri de Condiî

) , où il recueillit une
partie des débris de l'armée protes-

tante et se retira à Saintes. 11 y fut

attaqué d'une fièvre violente , dont il

mourut le 27 mai iSOç). Les protes-

tants crurent qu'il avait été empoi-

sonné. Le propos du chancelier de

iiir^uc, qnc celte guerre finirait non
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put donner lieu à leurs soupçons.

Dandelot, capitaine vaillant et habile,

n'avait ni la prudence ni la modération

de son frère l'amiral, avec lequel il

véc4it cependant toujours très uni.

Dans le tome XVI des Fies des hom-

mes illustres fie France, on trouve

celle de Dandelot par l'abbé Pérau.

Elle est intéressante. W—s.

DANDERI. Foj. Theodora.

DANDINI (Jérôme), jésuite, né

à Césène en 1 554 5
enseigna la phi-

losophie à Paris et la théologie à

Padoue. 11 professait à Pérouse lors-

que son mérite le fit choisir par Clé-

ment VIII pour aller chez les Maro-

nites prendre les informations rela-

tives à la croyance religieuse de ce

peuple. Quoique Dandini ne comprît

ni le syriaque ni l'arabe , il obéit aux

ordres du St.-Père , et partit de Ve-

nise le 1 4 juillet 1596 avec un jeune

maronite qui devait lui servir d'in-

terprète et de domestique. Tous deux

se revêtirent de l'habit de pèlerins et

changèrent de nom. A la fin du mois,

ils abordèrent à Candie, puis arri-

vèrent le i". septembre au monas-

tère de Canobin , résidence du pa-

triarche des Maronites. Dandini con-

voqua aussitôt un synode, et visita

en attendant le lieu où se li-ouveut les

cèdres du Liban; il en compta vingt-

trois. Après s'être acquitté de sa mis-

sion , il alla faire ses dévolions à .lé-

rusalera, repartit pour l'Italie, cl cou-

rut de grands dangers en Chypre , oi

un renégat le dénonça au gouver-

neur,comme étant un envoyé du pape.

Kevenu à Rome en août i5<)7 , il oc-

cupa plusieurs postes importanlsdans

sou ordre, et mourut à Forli le 29
novembre 1604. La relation de son

voyage ,
publiée d'abord eu italien :

Missione apostolica al pntriarca

Maroniti de ti^onle Libano, Ccsène,
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iCÎB, fut tradnite en français sous

ce titre : rora^c du Mont- Liban,

où il est traité tant de la créance

et des coutumes des Maronites , que

de plusieurs particularités touchant

les Turcs , traduit de l'italien

,

avec des remarques
,
par R. S. 1'.

( Ricbaid Simon ,
prêtre) , Paris,

lO'jS, in- 1-2 (la Haye), i(i8'>;

elle fut aussi traduite en aii^his,

Londres, i69S,in-8'. Rich. Simon
dit que le style de Daudini est lâche

et prolixe, et qu'il s'est donné beau-

coup de peine pour en retrancher les

inutilités sans lui faire perdre sa cou-

leur origin.ile. Loin de suivre l'exem-

ple de la plupart des rommcnfaleurs,

il traite assez mal l'autcnr qu'd a en-

trepris d'exp'iquer. 11 n'a p.is traduit

la relation du voyage de Daudini dans

la Palestine
,
parce qu'elle n'offiait

rien de nouveau. En géuéial Dandini

apprend peu de choses intéressantes

pour la géographie. 11 s'occupe prin-

cipalement de conti-overse, et néan-

moins, suivant Simon, il n'a pas re-

présente Gdèlement les articles de la

croyant^e des Maronites , soit qu'il ait

été induit en erreur, soit qu'il l'ait

fait à dessein
,
pour ne pas nuire à ce

peuple , qui déclara spontanément vou-

loir dépendre de l'Eglise romaine. Les

remarques de Simon tiennent plus

de place que l'ouvrage lui-même , et

elles sont aussi instructives que celles

du jésuite italien. M. Paulus a inséré

un extrait du voyage de Daudini dans

le tome II de sa Colleclion des prin-

cipaux voyages en Orient
, publiée

en allemand. On a encore de Dan-
dini : Ethica sacra, sive de virtuti-

hus et vitiis libri L. posthumi , Cé-
scne , i65i,in fol. j Anvers, i6'y6,

iu-fol. E—s.

DANDINI (Pierre), peintre, né

à Florence en i647 » ^^ mort dan< la

inèm&.viUe en 1712, était (ils de Cc-
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snr Dandini
,

qui pciçrnit pîosienrs

beaux tableaux d'auicl pour lesëjitises

de Vollerre et de Kloreoce. Il apprit

les premii rs éléments de la peinture

de son oncle Vinctnt Dandini ; il

alla ensuite étudier à Venise , à Mo»
dtnc, à fiologue et à Rome , oii la ri-

chesse de ses compositions fut admi-

rée. II avait un coloris \iF, brillant,

et surVut un talent particulier pour

donner du relief aux parties saillantes

de ses tableaux. Il peignait avec un

écal succès à fresque et à l'huile. Les

ouvrages qu'd fit pour différents édl-

licts publics de Florence lui don-

nèrent une si grande réputation qu'on

voulut de tous côtés avoir de ses tr-

blcaux
,
particulièrement en Pologne.

Dindinieutun frère qui ne fut p:.s

moins bon peintre que lui. A—s.

DANDI ^ l ( Hebccle-Frahçois ),

savant et jurisconsulte itahcn , d'une

famille noble de Césène , né accideu-

tellomeut à Ancône le 4 novembre

1695, et mort à Padoue Pt'j mars

1 74? j étudia les belles-lettres à Ro-

me, sous b direction de sou onde,

le prélat Anselme Dandini , et y ac-

quit une parfaite connaissance des

langues grecque , latine et ilnlienne.

Il s'y adonna encore à l'étude de U
théologie , et ensuite de la jurispru-

dence. Le célèbre Gravina fut son

maître en celte dernière science. A
l'âge de trente-ci n(| ans : il vint s'éta-

blir à Césène où il se maria : la fé-

condité de sa femme, qui le rendit

père de onze enfants, ne le détour-

na point de sa passion pour les let-

tres. Il fonda en celte ville et dans sa

propre maison l'académie des Fi-

lomatori, ou Filomati { studieux),

dont il rédigea et Ct imprimer les rè-

glements tracés sur le modèle de la

fameuse loi des douze tables. Son zèle

pour les lettres tendait particulière-

menl à débarrasser le langage de la jii-
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risprudence des formes barbares qu'il

avait alors. On en a une preuve dans
le dialogue qu'il composa sur cette

matière. La répntiition que son savoir

lui avait procurée , le fît appeler à Pa-
doue pour y occuper, dans l'uuiversi-

lé, la chaire des Fandectes et du Co-
de Justinien, qu'il remplissait encore
avec distinction lorsqu'il rao«rut,à l'âge

de citiquante-deux ans. PompiiioPoz-
zetti donne le catalogue de onze ouvra-
ges imprimés de Dandini : les plus

impoitants sont : I. Cœsaris Brixii
ad Clementem FUI , Pont. Max.
urbis Cœsenœ descriptio à Fran-
cisco Maria Faccino Cœsenate nunc
primùm ex ilalico in latinum sermo-
nem versa , et Herclei Dinundœ
( Hercule Dar<dini ) adnolationibus
illustrata ac locupletala , inséré dans
Je tome IX du Tesoro d' Italia

,

de P. Burraann ; II. Otium Arici-
Ttum

, sive de urbanis ojîciis Dialo-
gi V, quibus acc€ditabeodem{Dan-
dinio)ex italico sermone in latinum
conversus Joannis Casœ Galatetis,
Borne, 1728, in-4".; III. Leges
academiœ philomatorum nuper in

urbe Cœsenœ instilutœ kalendis ja-
nuarii, Céscne, > ySi , in-S '.

; IV. De
Jorensi scribendi ratione cultd atque
perspicud, dialogus primus , i vol.

in-4"., Padoue, 1754^ VIII. De ed
distribuentis justitiœ parte quœ in

prœmiis largiendis versatur com-
mentariolus ad interpretationem le-

gis XIF
,Jf'. de honoribu^ et §.

gerendarum de muneribt& et hono
ribus, in-4"., Padoue, 1754; V.
De servitutibus prœdiorum inter-

pretationes per epistolas ad loca

quœdam libri Fil et FUI pandec-
larum illuslranda pertinentes , vol.

gr. in-4".
> Vérone , 1741. G

—

n.

IJANDOLO (Hewri), naquit vers

le commencement du 1 1'. sicic. Quoi-

que d'une de ces familles de Venise
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aux anciens Romains, il ne fut d'abord

qu'un citoyen distingue de sa répu-

blique. Habile d.ins la guerre , et sur-

tout dans la politique, il s'exerça en-

core dans l'éloquence, science pres-

qu'aussi utile dans un élat aristocra-

tique que dans un état populaire. En-

voyé auprès de Manuel, empereur de

Constantinople
,
pour réclamer des

vaisseaux , des munitions et des pri-

sonniers vénitiens que ce monarque,

au mépris du droit des gens et do

la foi des traités, s'obstinait à g.irder

,

il fut victime de son dévoûment. Au
lieu de lui donner satisfaction , le per-

fide Grec lui offrit pour tonte ré-

ponse des bassins enflammés qui le

privèrent subitement de la vue. Les

historiens nationaux affirment qu'il

dut son élévation à l'intérêt que son

infortune inspira ; d'autres assurent

que cette aventure est controuvée , et

qu'il perdit la vue à la suite d'une

blessure. Quoi qu'il en soit , il fut élu

doge en \\Ç)'j. , et débuta par une

guerre soutenue avec succès contre

les Pisaus. Après deux batailles na-

vales que ceux-ci perdirent , il fil avec

eux une paix solide qui rétablit les

communications et les avantages du

commerce. En 1201 , une circons-

tance inattendue accrut à jamais sa

gloire et sa renommée ; les princes

chrétiens se croisaient pour in qua-

trième fois, selon les uns, et pour la

cinquième suivant les autres. Voulant

éviter un long détour par terre , ils

s'adressèrent au dt)ge de la séréuis-

sime république , et lui envoyèrent

des députés, afin d'avoir des vaisseaux

de trar)sport. Celui-ci les reçut avec

distinction , et leur facilita les moyens

d'exposer en pleine assemblée le sujet

de leur mission. Villc-H.trdouin , ma-

réchal de Champagne, porta la paiolc,

et pour attendrir son auditoire versa
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des larmes en aboiiddnce. Tjçs prirffes

croisés obtinrent tout ce qu'ils de-

maiiddient movennant un prix de

80 niilic marcs d'ari;cnt : cette somme
cl«t exorbitante pour le temps. Dan-

dolu fit ajouter aux coudilions du

traité ia promesse de ciuquanle ga-

lères bien armées, et montées par dos

Vénitiens, pour faire diveision et com-

battre par mer, alors qui^cs Français

cumbailraieut par terre ,jfréservant,

en indemnité de ce sacri||||, la moitié

de toutes les conquêtes. l:.4^squ'on fut

au moment du départ, "îes croisés

n'eurent pas assez d';irgen^^ôur com-

pléter la somme promisé.. C'est -là

q le Dindolo les attendait, ànri d'avoir

l'occasion de leur proposer tm autre

arrangement plus convcîiable aux in-

térêts de la république. Comme il vou-

lait réduire Zara, échappée au joug de

Venise , il leur ollVit de l'aire ensemble

la conquête de cette vilîe, et'de les

tenir quittes de ce qu'ils ne pouvaient

pas payer. Ils s'y refusèrent d'aoord

,

parce que Zara s'étant mise sows la

protection du roi de Hongrie, le "pape

ne pei mettrait pas qu'un fit la guerre

à un prince chrétien. Malgré cettVré-

pugnance , il fallut finir par s'j-^ré-

soudre , et réioqueuce de Dandulo , eu

cette occasion , le servit avec beaucoup

d'avantage. Il avait des idées fort au-

dessus de sou siècle, et ne reconnais-

sait pas comme légitime l'intervention

de l'autorité spirituelle dans les affaires

t-'mporelles. Mais pour faire goûter

cette opinion a la simplicité des barons

chrétiens, il employa une dialectique

non moins déliée que forte, énergique

et pressante. Pour dernier moyen , il

prit lui-même la croix, et harangua

le sénat et le peuple en des termes

qui produisirent une vive émotion , et

présagèrent , malgré son âge très avan-

cé ( il avait quatre-vingt-quatre ans
)

,

le succès des plus graudes entreprises.
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La conquête de Zara arrêtée et con-

venue , la flotte partit , et fiit bientôt

rassemblée devant cette ville ; après

qu'on eut forcé le port et livré plusieurs

assauts , elle se rendit à discrétion : ce

qui ne la sauva pas d'un piilage gé-

néral. A cette même époque , le jeune

Alexis, fils d'Isaac, empereur grec dé-

trôné, mendiait dans toute l'Europe, et

principalement à Venise, des secours

pour rétab'ir son père sur le tiôn«

impérial. Dandolo se rappi-lant l'ou-

trage que lui avaient fait les Grecs, ne

laissa j>as échapper l'occasion de s'en

venger. De concert avec les princes

croisés , il traita avec le jeune Alexis

à des conditions que celui-ci aurait

dû trouver fort onéreuses, si la né-

cessité ne lui avait fait une loi impe'-

rieuse de les accepter ( 1 2o5 ). Les

croisés s'embarquèrent sur la flotte vé-

nitienne et se rendirent devant Cons-

tantinople où ils sommèrent l'usurp:-

teur régnant d'avoir à restituer le trône

à l'empereur Intime. Sur son refus,

on fit le siège de Constantinople ; Dan-
dolo se distingua dans ce siq^e par son

habileté et sa bravoure. A la suite de

plusieurs assauts , l'empereur s'évada

pendant la nuit , et laissa le jeune

Alexis et Isaac son père reprendre la

possession du trône. Mais il survint

l)ientôt des troubles dans la vilie de
Constantinople. L'accomplissement

des conditions acceptées par le jeune

Alexis excita le méconteuiement des
Grecs : ils se révoltèrent contre lui.

Le jeui^empereur perdit la vie cl fut

rcmpla* par Murzuphie qui l'avait fait

étrangler. Ce fût alors que Dandolo
ouvrit en plein conseil des croi>és

un avis qui , par sa hardiesse , les

étonna tous, 11 leur conseilla de h'em-

parer de l'empire grec. On eut de
nouveau recours aux armes ; deux
assauts mémorables furent livrés à la

ville : Dandolo, monté sur une galère
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vénilicnnc, animait les croisés par son

exemple. Murzuphle, voyant l'inutilité

de ses efforts
,
prit la fuite , et les

croisés entrèrent enfin triomphants

dans Gonstautinople ( i2o4 ). Le pil-

lage produisit des richesses immen-

ses (jiii furent partagées entre les

Français et les Vénitiens. Dans ce

désordre , la nécessité de nommer
un empereur se fit bientôt sentir

,

et Baudouin , comte de Flandre , fut

élu à l'unanimité. Quelques auteurs

rapportent que Dandolo fut dispen-

sé de lui prêter serment de fidé-

lité , et que même il refusa l'empi-

re. Il paraît, au contraire , d'après

un examen plus réfléchi, que ce fut

moins un refus volontaire qu'inie cir-

conspection républicaine de la part

des Vénitiens : ceux-ci craignirent

d'avoir un empereur pour doge. Mais

si Dandolo renonça, ou fut forcé de

renoncer à la plus grande dignité, il

lie renonça pas à la possession des

terres conquises. Il fut créé despote

de Romanic, et il obtint, pour la part

de la république vénilieune, les îles

de l'Archipel
,
plusicius ports sur les

côtes de riiellcspont, de la Phrygio et

de la Morée , la moitié de Constnuli-

noplc en toute souveraineté, et finit

enlin par acheter pour 10,000 marcs

d'argent, l'île de Candie échue au mar-

quis de Montferrat , termiuaJit sa

grande entieprise, ainsi qu'il l'avait

commencée, par cet esprit de mono-

pole et de trafic (|ui a été la source

des grandeurs et des prospérités de

Venise. Censuré d'abord par Inno-

cent 111 ,
parce qu'il 'détournait les

croisés de la conquête de Jérusalem

,

dès qu'il eut achevé son ouvrage, il

consentit à recevoir l'absolution. Pour

ojiéir à l'esprit du temps, il lecucillit

à Conslanlinople beaucoup de reli-

ques, nolanomcnt une portion de la

vraie crois, cnuhâsséc dans du l'or,

DAN
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le deâsein d'y envoyer un monument
d'un autre genre qu'on voit aujour-

d'hui sur la place du Carrouzel à Paris

,

1rs quatre superbes chevaux de bronze

doré qui, auli cfois attelés au char d'un

empereur romain , avaient flit dans

quelque ville de la Grèce ou de l'Asie

l'ornement d'un arc de triomphe , et

qu'en suite on avait transportes à Cons-

tantinoplc; mais la mort vint le sur-

prendre , et son successeur, Mjrin
Zéno, eut l'avantage d'exécuter ce qu'il

avait conçti. Un an après l'établisse-

ment de l'empire latin (i'.).o5), Dan-
dolo mourut fort regretté de ses conci-

toyens [Foj-. Baudouin P^, empe-
reur de Constantinople). Z.

DANDOr.d (Jean), doge de Ve-
nise de l'iSo à i'^Hq. Pendant son

règne , les villes de Pirano et d'iso-

le, en 1 strie, se donnèrent à la répu-

blii|ue de Venise , tamiis que ce!le de

Triesto secoua le joug des Vénitiens.

Jean Dandolo fut appelé pour pro-

téger les pretnières et soumettre la

seconde , et il soutint en Istrie , con-

tre le p.ilriarehe d'Aquilce , une guerre

qui dura autant que son règne, et

épuisa les finances des Vénitiens.

Jc.ui Dandolo succéda à Jacques (]on-

tarini ; il précéda Pi< rre Gjadenigo.

— Dandolo (François), doge depuis

le 8 janvier i5i8 jusqu'au 5i octo-

bre i55i). Avant d'être élevé à cette

dignité, il avait été envoyé en i5i3
en ambassade auprès de Clément V

,

pour obtenir que ce ])ape retirât \\'\-

conimunicalion qu'il avait lancée con-

tre la république. Il se jeta an\ pieds

de ce pon'ife , avec une cIimÎuc de

fer à son col, déclarant qu'il ne se

relèverait point avant d'avoir obtetui

l'absolution de sa patrie. Clément V
se laissa toucher, et icconcilia Veuis*

avec l'Église; mais alors Dandolo re-

çut le suruom de Chien, qu'il garda
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toujours. Pondant son règne, les Vé-

niliens
,

jusqu'alors enfermes dans

leurs lagunes , étendirent leur domi-

nation iur la terre ferme. Ils enlevè-

rent à la maison de la Scala Trévise,

Ceueda et Conésliano, et ils prirent

M)us leur protecliou les Carrares

,

seigneurs de Padoue , dont ils assu-

rèrent l'indépendance. François Dan-

dolo avait succédé à J(?an Soranzo.

iiarlhélcmi Gradenigo lui succéda.

S. S—I.

DANDOLO ( André), doge et his-

torien de Venise, régna de \5.\.i à

i554. Sa répulaliou de prudence,

de savoir et de vertu, était telle, qu'il

fut élu doge à trente-six ans, tandis

que depuis long-temps on n'avait vu

élever a cette place que des vieillards

consommés par l'expérience. Dando-

lo cultivait la littérature; il était ami

de Pétrarque , et leurs lettres nous

ont été conservées. Il connaissait à

fond les antiquités de sa patrie, et

il écrivit deux Chroniques latines de

Venise , dont l'une , unissant à i Sog

,

CNt imprimée au tome XII do la gran-

de collection de Muratori; l'autre est

inédite. Mais Dandolo n'a donné ni

vie ni mouvement aux événements

qu'il rapporte ; son récit est sec , sans

couleur et sans intérêt , et peu de li-

vres sont plus ennuyeux que le sien.

André Dandolo fut engagé dans une

guerre contre Louis-le- Puissant , roi

do Hongrie, par la révolte de Zara

,

qui
,
pour la septième fois en 1545

,

secoua le joug des Vénitiens. Cette

ville fut reprise en 1 546 ; mais Louis

s'en vengea en attirant dans le golfe

Adriatique les flottes des Génois, avec

lesquels il fit alliance. Les succès

de Paganin Doria
,
qui , en 1 554 , ra-

vagea ristrie , brûla Parenzo , et me-

naça le port même de Venise , cau-

sèrent liiut d'inquiétude et de cha-

grin à Audré Dandolo, qu'd en mou-
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rut le 7 septembre i354. Il avait

succédé à lîarthélemi Gradenigo
,

Marin Falieii lui succéda. — Sou
fils (Paulin), cultiva les lettres et ta

jurisprudence avec succès, et apsès

avoir professe le droit à Padoue, il

revint à Venise et y fut successive-

ment ambassadeur et membre du
conseil secret. Le pape, Eugène IV

,

le nomma protonotaire apostolique
,

légat à latere , et ensuite gouverneur

de Bologne. On a de lui quelques

écrits peu im|X)rtants sur la théologie

et la jurisprudence. S. S—i.

DANDKÉ - BABDON { Mcchel-
Fra>çois ), ne en 1700, à Aix en
Provence, dut en quelque sorte le dé-

veloppement de ses talents à trois gran-

des calamités; il se montra peintre pen-

dant la peste, poète pendant la guerre,

et musicien pendant le cours d'un

long procès. H était à Paris où ses

parents
,
qui le destinaient à la magis-

trature , l'avaient envoyé faire son

droit
,
quand il apprit que Marseille

était en proie à ta peste (i 7*20). Trem-
blant pour sa famille dispersée, le

jeune Dandré allait chercher des con-

solations chez Pierre Vanloo, son

compatriote
,
qui lui apprit le dessin

,

et Dctroy l'usage du pinceau. Il re-

vint dans sa patrie, jurisconsulte igno-

rant, mais peintre déjà estimé. Ses
parents virent à regret naître en lui

im goût si exclusif. Le hasard sembla
vouloir le ramener un moment par
son talent même à la profession dont
son talent l'avait éloigné; à sou re-

tour d'Aix , la chambre des comptes
le chargea de la décoration de son
bux-eau d'audience. Sou premier ta-

bleau fut une leçon de magistrature
;

il peignit Auguste faisant précipiter
dans le Tibre les personnes qui s'é-

taient rendues coupables du crime
de péculai , et il plaça la scène aux
bords du Tibre , sur les ruines mêmes
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du palais d'Auguste. Il alla ensuite

étudier les cliefo-d'œnvre d^: l'Italie;

à son retour il fit, pour l'académie de

peinture de Paris , un tabl au qui a

long-temps e'tè expose dans les salles

du Louvre. 11 reprc'scntriit Tullie qui,

prcsse'c d'arriver au Capitole pour voir

couronner son époux , fait passer son

char sur le corps de son père , en

poussant elle-même ses chevaux que

sa barbarie semble arrêter un mo-
ment. Dandré jouissait à Paris du tran-

quille liOnneur d'être compté parl'aca-

démie de peinture au rang de ses mem-
bres les plus distingués, loi qu'il fut

rappelé à Aix p.ir la triste nécessité

de défendre son patrimoine. C'est alors

qu'il se livra à la composition musi-

cale , et qu'il décora la salle de con-

cert, qui est dans l'hôtel - de - ville

d'Aix , de peintures ingénieuses. Ce

fut à peu près dans le même temps

qu'il composa deux poëmes, le Pas-

sade du Far, elVImpartialité dans

la musique. Ces deux ouvrages
,
qui

n'ont point survécu aux événeraenls

qui les ont inspirés , furent impri-

més eu l'^So et 1754. Dandré fon-

da une académie de peinture à Mar-

seille, et en fut le directeur. Il avait

conçu le projet d'une Histoire uni-

verselle traitée relativement aux
arts fondés sur le dessin. Il en lut

Jui-mcme le plan dans une assemblée

publique de l'académie de peinture

en 1757. L'ouvrage ne parut que

douze ans après , Paris , 1 769 , 3

vol. in- 12. Ce fut alors qu'il publia

son Traité de peinture , suivi d'un

essai sur la sculpture , et d'un cata-

logue raisonné desplus fameuxpein-
tres, sculpteurs et graveurs de l'école

française, Paris, i 769 ,
-1 vol. in-i 2.

L'auteur a rassemblé dans l'introduc-

tion tous les principes (le l'art. Lors-

qu'il lait ensuite l'application des pré-

ceptes aux divers modèles des grands
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artistes, il ne se contente pas de dire

ce qu'ils ont fait, il nous révèle le

seciet dont il<: se montrent quelque-

fois trup jaloux pour l'honneur même
de leur talent. Après avoir suivi l'art

du dessin dans ses progrès, sa gloire

et sa décadence , il compare l'école

française aux éco.es étrangères, établit

une règle générale , et ramène le goût

à un poiut unique , but général de

tous les arts, à l'imitation de la belle

nature. Cet ouvrage a le double mé-

rite d'être en même temps une poé-

tique du dessin et un abrégé de l'his-

toire à l'usage des artistes. Dandré-

Eardon publia en
1 772 et années

suivantes , en 6 vol. in- 4". , siu" le

costume des anciens peuples , une

collection de 56o plauche.-. gravées

par Gochin , et accompagnées de traits

historiques , et de réflexions critiques.

Cocliin en donna une nouvelle édi*

tion en i 7H4 , 4 ^'ol* in-4". On y
remarque , ainsi que dans un grand

nombre de pièces fugitives lelatives

aux arts publiées par Dandré -Bar-

don , des vues fines , souvent neuves
,

et toujours utiles. On doit surtout dis-

tinguer celle qui contient Y^pologie

de l'allégorie pour la déicnse de

Rubens. C'est une critique pleine de

modération et de goût contre diverses

assertions de l'abbé Dubos. Dandré-

Bardon publia encore d'autres écrits

,

dont le plus grand nombie fut con-

sacré à l'éloge des artistes vivants. Il

avait trouvé peu d'exemples de cette

conduite dans l'histoire qu'il avait re-

tracée. Une circonstance trop rare

dans la vie de ceux qui se dévouent

à la culture des arts, dut influer sur

le bonheur de Dnndré-Bardon; il eut

tm patrimoine qui mit de bonne

heure sou talent dans l'indépendance

,

et ne laissn jaunis les tristes soucis

assiéger sa pensée. Il mourut le i4

avril 1785. A—».
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DANEAU ( Lambert ) , ministre

calnniitc , naquit à Bcaugcnci , en

i55o, d'un père dont l'aïnil avait

été' anobli par Charles VII, pour

avoir pris à la bataille de Palai , Tal-

bot
,

général anglais. J-ambcrt Da-

neau , en» ore jeune
,
perdit son |>ère

,

et fut remis au soin d'un tuteur
,
qui

le fit étudier dans l'université d'Or-

léans , où il ne tarda pas à prendre le

bonnet de docteur. Pendant ses cours,

il se lia d'amitié avec les disciples de

Calvin
,
qui, en étudiant dans la mê-

me université, avait plus d'une fois

manifesté sa liberté d'opinion. Da-

iicau se déclara publiquement son par-

tisan , au point d'exercer, à Gicn

,

pendant neuf ans, les fondions de

ministre de la religion réformée. La
perte de sa première épouse , morte

sans enfants, le supplice d'Anne du
Bourg, son ami, après avoir été sou

professeur , le déterminèrent à se ren-

dre à Genève , où il trouva la fille

d'un prévôt des marchands d'Orléans,

avec laquelle il contracta une seconde

alliance. Dancau professa , depuis, le

droit public à Lcyde ; mais soupçon-

né de cabaler contre la Hollande en
faveur de l'Angleterre , il recourut à

la protection du roi de Navarre
, qui

lui permit d'exercer successivement

le ministère évangélique à Ortlies , à

Lejcar, et enfin à Castres où il mourut

en 1 59G. Les calvinistes comptent

Lambert Daneau au nombre des sa-

vants qui fout le plus d'honneur à

leur parti. Il faut cependant en ex-

cepter Séncbicr qui le traite assez mal

,

et avec raison. Daneau écrivait et

parlait facilement , mais il manque
de goût et de jugement, et sur nue
infinité de points il se trouvait au-

dessous de ses confrères. En parcou-

rant ses ouvrages , on balance à

croire i'il fut plus l'ennemi des ca-

thoUques que des luthérieos. 11 écri-

X.
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vit contre les uns et les autres , tou-

jours avec un esprit chagrin , et

souvent avec un emportement qui

tenait à son caraclère. Des qua-

rante-trois traité^ qu'il publia, nous

citerons seulement les plus impor-

tants : I. De veneficiis aut sorti'

legis quos sorcîarios vacant , dîa~

logus , Genève, lô^B, in -8*.,

réimprimé à Cologne , deux ans

après. Daneau débute j>ar raconter

l'histoire d'un aveugle des Quinze-

Vingts , condamné par le parlement

pour crime de sortilège: il traduisit

lui-même cet ouvrage en français ,

Genève, 1577, in-8 . IL Tracta-

tus de anti-christo , Genève , 1 576 ,

traduit en français l'année suivante ,

et qui jette du jour sur quelques pas-

sages très difficiles de la prophétie

de Dauiel; III. Geographùe poèti-

cœ ex vetustissimis quibusque la-

tinis poëtis collectœ libri quatuor ,

Genève, i 58o , in-8'., ouvrage mé-
diocre; W.Physices christianœ par

'

tes diue, sive de rerum creatarum
naturd, Genève , 1 58 1 : il y eut qua-

tre éditions de ce traité , dont Tycho-
Brahé parle avec éloge ; V. Aphoris-
morum poUticorum sylva , tiré des

auteurs grecs et latins : la première

édition est de 1375; celle de Levde
ne parut que long-temps après la mort
de l'auteur. On lui attribue encore le

Traité des danses , auquel est résO'

lue la question s^il est permis aux
chrétiens de danser, 1 58o , iu-8 '. Ce
que nous disons de particulier à Lam-
bert Daneau est tiré des archives de
sa famille

,
qui , du côté maternel ,

existe encore avec honneur dans Or-
léans. P—D.

DANEDI (Jean-Étiekne), dit

Montalte , peintre , naquit à Trévi-

glio en 1608, et alla de boune heure

à Milan étudier dans l'atelier de Ma-
lazzoni; il devint, en peu de temps

,

3i
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supérieur à son inaitre. Sa mnnîère

est grande et bien entendue ; il avait

une imaginalion riche et l'cconde
;

l'ordonnance de ses compositions est

pleine de ni,'i2;ni{icence. Presque tous

les grands édifices de Milan sont or-

ne's de quelque ouvrage de Danedi
j

ceux qu'il a faits pour les églises de

Saint - Jean in Conca , de la Made-
leine , de St-Eustorge, de Ste.-Marie-

des-Grâccs , del Carraine et du Cru-

cifix , sont regardes comme les pein-

tures d'un grand maître, il a peint

tout le chœur et la voûte de l'église

de St.'George dans la même vil!e. il

mourut en 1689. — Joseph Danedi,

son frère , surnomme' Montalte com-

me lui , fut élève du Guide, et se mon-

tra digue d'un tel maître, dans plu-

sieurs ouvrages qu'il fît pour différents

édifices de I\lilan et de Turin ; Jean

ll^iicnne l'associa plus d'une fois à ses

travaux. Les deux frères moururent

dans la mcnic année. A—s.

DAJNES, et non DANÈS
,
quoique

dans ce nom l'e soit ouvert (Pierre)
,

naquit à Paris , d'une famille illustre,

en i497' 1' f"t "^'^ dans sa jeunesse

au collège de Navarre, où il obtint

les plus grands succès dans la con-

naissance des langues latine, gtccque

,

hébraïque. Sa réputation s'accrut ra-

pidement, et devint telle qu'en 1 53o,

François l"'.
,
qui venait de fonder le

collège royal , en nomma Danes le

premier professeur en langue grecque.

Ce dernier ne tarda pas à justifier le

choix du moiiaïque par les savantes

observations qu'il publia sur plusieurs

auteurs anciens, et, dans le peu de

temps qu'il occupa cette chaire, il

compta les élèves les plus dlstinguévS

,

tels qu'An)yot , de Billy , Brisson

,

Daural, Cinq-Arbres. Au bout de cinq

anSjtourmeuié du désir de voir l'Ita-

lie, il obtint la permi^^ion do qiiilter

le cûlléi^c de l'iaucc, cl suivit George
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de Selte, son ami, qui venait d'être

nommé ambassadeur à Venise. Apres

avoir fait, dans cette patrie des lettres,

«ne ample moisson de connaissances

,

il revint à Paris, En i545 , il bit un

des juges qui condamnèrent l'infortuné

Ramus, et ce trait n'est pas sans doute

le plus beau de son histoire. Deux ans

après, François !' "^.lenomma ambassa-

deur de France au concile de Treiite

,

avec Claude d'Urfé et Jean Dcsligneris.

La harangue qu'il y prononça à son ar-

rivée fut très applaudie. Danes y sou-

tint dignement l'honneur de son pays.

Tous SCS biographes ont rapporté le

mot heureux qui lui échap|5a dans une

des séances du concile. Comme un

orateur français déclamait forienieut

contre les mœurs relâchées des ec-

clésiastiques d'Italie, Sébastien Vance,

évêque d'Orviette, dit avec méptis :

Gallus canlat.— Utinam, répliqua

vivement Danes, ad galU cantum

Petrus resipisceret. Après la mort de

François Ie^, Henri H, son succes-

seur , nomma Daucs précepteur da

dauphin, depuis François 11. 11 de-

vint même confesseur de ce prince,

et obtint, en iSS-j , l'évcché de La-

vaur. Il avait été précédemment curé

de Sl.-Jossc à Paris. Danes niounrt

octogénaire dans cette ville, ou l'a-

vaient appelé les affaires de son dio-

cèse , le -25 avril IJ77, et fut en-

terré à St. - Germain - des - Prés. H
avait vu quatre rois. Ce fut un des

hommes les plus savants de sou

temps. Guidé dans l'étude des langues

par Lascaris et Ijudé, il ne démenlrt

point de si habiles maîtres; et , s'il «

laissé jeu d'écrits, il n'en rendit pas

moins «le grands services aux lettres.

On a fait sur ces mots : Petrus Datie-

sius , une anagramme d'autant pliw

lienreuso ,
qu'elle est exacte : De 5J#-

peris natus. En 1751 , Pierrc-Hilaire

Daues, de la mcuic famille, docteur
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ée Soibonne «t conseiller - clerc au

parlement de Paris (i),piblia la Fie,

éloges et opuscules de Pierre Danes,

Paris , iu-4''. , avec le portrait de Taii-

teur. On y remarque : 1. une Lettre

lafine à Jacques Colin sur son futur

voyage d'Italie; II. la Préface d'une

édition de Pline qu'il donna à Paris ,

i532 , in-folio, sous le nom de Pe-
ints Bellociritts {la Belletière) , son

domestique; 11L une Lettre apologé-

tique , en latin
,
pour François 1"".

contre Charles-Quiut; IV. sa Haran-
gue au concile Ce Trente ; V. uu

Arit sur Aristote, intitule' : /?e 5ui5-

tantid et modis ejus; VI. une Ins-

truction, en français, pour MM. de

Jjjusac et de Lisie, ambassadeurs à

Rome et au concile. On a pre'teudu

que le livre intitulé : De ritibus eccle-

sice calholicœ libri très
,
publié sous

fe nom de Jcan-Estienne Duranti

,

Rome , 1 5g I , in-S". , était tout en-

tier de là composition de Daues , et

qu'à sa mort , le président Dui'anti,

ayant acheté sa bibliothèque et ses

papiers , s'était approprié le manuscrit

de l'ouvrage, et l'avait fait imprimer

sous son nom. Dupin [Journaldes sca-

pants, ng mai i '^oi) et l'abbé Tricaud,

dans ses Essais de littérature du mois

de juillet de la même année , se sont

prononcés pour la négative. P. H.
Danes leur a répondu par une disser-

tation insérée dans le recueil précité.

Ses raisons ne sont que des présomp-

tions , et, probablement, la question

ne sera jamais parfaitement décidée.

Personne, au surplus, ne s'est aperçu

que Duranti lui-même cite Danes , au

liv. II, chap. 5 de ce livre. Cujus
loci , dit-il , aliàs me admonuit Da-
nes , Faurensis episcopus , homo
doclrind atque oplimarum artium
studiis eruditus. On a encore de Da-

\\) n mourut à Paris , le icr. janvitr içpa
,

't,f lie *olxaBt(-slx uii.
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Mes tine édition de Justin , Florus

,

Sextus Rufus, Paris , J 5
1 9 , in-folio

,

et quelques autres ])ièce5 que l'on trou-

vera énoncées dans les Mémoires
de Nicéron. Quelques écrivains pré-

tendent qu'il est auteur du i o*. lii-re

de l'histoire de Paul Emile; du
moins Vascosau disait en avoir reçu

de sa main le manuscrit. Il corrigea

le texte des Phjrsica scholia d'A-

lexandre d'Aphrodiséc , imprimes à
Venise par Trincavel , 1 536, in-folio,

et il aida beaucoup George de Selve

dans sa Traduction de Plutarque,

I/abbé Lenglet-Dufresnoy lui attri-

bue deux Apologies pour Henri II,

Contra Cœsarianos ; mais il les a
peut-être confondues avec celle de
François I". La vie de Danes

,
par

son parent , se trouve , comme nous
l'avons dit , en tête de ses opuscules

,

ainsi que son oraison funèbre pro-
noncée par Genebrard , et plusieurs

épitaphes faites en son honneur. L'au-

teur y a joint tous les témoignages ea
faveur de l'évêque de Lavaur , et uno
dissertation particulièie sur la famille

de Danes. Mcéron , tom. XIX , de ses

Mémoires , et l'abbé Goujet dans ceuit

qu'il a donnes sur le collège de Fran-
ce , n'ont presque fait que copier la vie

que nous venons d'indiquer : Launoy
{Hist. Gjmnas. Navarr., page 720)
a consacré aussi un article à Danes*
'— Dj,wbs ( Jacques

) , de la fo-

mille du précédent , naquit à Parii

en 1601. 11 fut d'abord homme du.

monde
,
président des comptes , in-»

tendant de Languedoc. Il épousa unis

fille de Jacques -Auguste de Thon ;

mais , ayant eu le malheur de la per-
dre,ainsi qu'un fils unique, âgéde seize

ans, il embrassa l'état ecclésiastique , et

fut fait, en i64o,évêque de Toulotf.

Devenu valétudinaire , il se démit de
son évêché en i656, et mourut ^
Paris I0 Sjuia i06a. Ceprélat, dc'4

5i..
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piélé la plus exemplaire , honora son

iriinislère par une foule de bonnes

œuvres , par une multitude de fonda-

tions utiles. On trouvera, dans le re-

cueil de Pierrc-Hilaire , un Mémoire
sur les actes de Jacques Danes

,

éyeque de Toulon. D. L.

DANET (Pierre) , né à Paris vers

Je milieu du l'j". siècle , embrassa

l'état ecclésiastique , et fut pendant

long-temps cure dans celte ville. Le
duc de Montausier le choisit pour

coopérer avec d'autres savants aux

éditions ad usum delphini. Danet

eut en partage les Fables de Phèdre
qu'il enrichit d'un Commentaire , et

qu'il publia à Paris, 167 5, in-4°.

;

réimprimées, ibid. , 1726, in-^".
j

mais ce qui contribua le plus à sa ré-

putation , ce furent ses deux Dic-

tionnaires, français-latin et lalin-fran-

fais, également à l'usage du dauphin.

Le premier , supérieur à l'autre pour

l'exécution, fut publié à Paris, i()85,

in-4".; et le second, six ans après,

1691 , in-4''. Il est charge de circon-

locutions et de mauvaises phrases de

Plante. L'un et l'autre, souvent réim-

I)rimés , oi>t cessé d'être en usage dans

es écoles. On a encore de Danet: I. Ra-

diées , seu Dictionarium linguœ la-

tinœ, Paris , 1677, in-4''. > ^^^^ '"^rc
j

IL Dictionarium antiquitatum ro-

manarum et grœcarum , ad usum
delphini ,Varisy 1698, in-4".Ce savant

modeste obtint, pour récompense de

ses travaux, l'abbaye de St.-Nicolas de

Verdun; mais il n'en jouit pas long-

temps, et périt en 1709, en revenant

de Lyon , étouffe dans im bourbier

où sa voiture versa.— Un autre abbé

Danet , maître de langue à Paris , a

publié une f^ie de Sémiramis , Lon-

dres ( Paris), 1 748, in- 1 u ; et les J^'en'

tares de Londres, Amsterdam ( Paris),

i 75 1 , deux tomes in- 1 a. Z.

DANGIiAU (^Pmi4rPE de Cour-

DAN
ciLLOPT , marquis de

)
, était par s«

mère arrière-petit- Gis du sage du
Plcssis-Mornay , et naquit le 21 sep-

tembre i658. « Il avait, dit Fontc-

» nelle , une figure fort aimable, et

» beaucoup d'esprit naturel, qui al-

» lait même jusqu'à faire agréablc-

» ment des vers. Il se convertit assez

» jeune à la religion catholique. Ea
» 1657 ou 58 , il servit en Flandre ,

» capitaine de cavalerie , sous M. de
» Tiircnnc. Après la paix des Pyré-

V nées, un grand nombre d'officiers

» français qui ne pouvaient souffrir

» l'oisiveté, allèrent chercher la guer-

» re dans le Portugal
,
que l'Espagne

» voulait remettre sous sa domina-

» tion. Comme ils jugeaient que, mal-

» gré la paix, les Vœux de la France

» au moins étaient pour le Portugal, ils

» préférèrent le service de cette con-

» ronne. Mais M. de Dangeau , avec

» la même ardeur militaire , eut des

» vues toutes opposées et se donna
» à l'Espagne » La manière dont on

faisait alors la guerre permettait à

des compatriotes et à des amis do

servir dans des armées opposées. Dan-

geau se signala par ses talents mili-

taires; le roi d'Espagne voulut se l'at-

tacher; « mais il trouva , dit Fonte-

» nelle, un Français trop passionné

» pour son roi et pour sa patrie. »

A son retour en France, la reine-mè-

re ( Anne-Marie) et la reine ( Marie-

Thérèse), charmées de l'entendre

parler de leur pays et de la cour de

Madrid , et même en leur langue qu'il

avait assez bien apprise , « vinrent

» bientôt à goûter son esprit et ses

» manières, et le mirent de leur jeu,

» qui était alors le reversi... Ce fut

» j)our lui la source d'une fortune

» considérable; il avait souverainr-

» ment l'esprit du jeu. M. de D uigeau,

» avec une tête naturellement algc-

» brique et pleine de l'ait des com-
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» tinaisons

,
puise dans ses reflexions

» seules, eut beaucoup d'avantage au

» jeu des reines. Il parlait avec toute

» la liberté d'esprit possible; il di-

» vertissait les reines et égayait leur

» perle. Comme elle allait à des som-

V mes assir fortes , elle déplut à l'ë-

» conomie de Colbert qui eu parla

» au roi, même avec quelque soup-

» çon. I<e roi trouva moyen d'être un

» jour témoin de ce jeu , et
,
place dcr-

» rière le raanjuis de Dangeau , sans

» en être aperçu , il se convainquit

» par lui même de son exacte fidélité',

. » et il filliil le laisser gagner tant qu'il

» voudrait. Knsuite le roi l'ôta du jeu

» des reines, mais ce fut pour le mel-

y> au sien. L'algèbre et la fortuue n'a-

» bandonnènnt pas M. de Dan-

»» gcau dans cette nouvelle partie.

V Un jour qu'il s'allait mettre au jeu

» du roi , il demanda à S. M. un ap-

« parlement dans St.-Germain où

» était la cour. La grtâcc n'était pas

» f(cile à obtenir, parce qu'il y avait

» peu de logements en ce lieu-là. Le
» roi lui répondit qu'il la lui accor-

» dorait, pourvu qu'il la lui demandât
» en cent vers qu'il ferait pendant le

» jeu; mais cent vers bien comptes
,

w pas un de plus , ni de moins.

» Après le jeu où il avait paru aussi

» peu occupé qu'à l'ordinaire , il dit

» les cent vers au roi. Il les avait

» faits , exactofnent comptés, et pla*

» ces dans sa mémoire; et ces trois

» efforts n'avaient pas été troublés

» par le cours rapide du \cu. » Dan-

geau fut à la cour le protecteur de

l^oilcau qui, en iG65, lui adressa sa

satire cinquième sur la noblesse;

mais ce n'était pas le second ouvrage

de l'auteur , comme l'a dit Fontenelle.

Cette même année, i655, «le roi

» fit M. de Dangeau colonel de sou

V régiment, qui, depuis quatre ou

» cinq ans qu'il était sur pied , n'eu
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» avait point eu d'autre que S. M.
» elle-même. Le nouveau coloucl ser-

» vit à la tête de sa troupe, à U
» campagne de Lille en itki-j ; au

» bout de quel'jues années , il se dé-

» mit de son régiment pour s'alla*

» cher plus particulièrement à la seu-

» le personne du roi, qu'il suivit tou-

» jours dans ses campagnes , en qua-

» lité de son aide-de-camp ( 1672).
» Le roi eut la pensée de l'envoyer

» ambassadeur en Suède, mais il sup-

» plia S. M. de ne pas l'éloigner d'elle.

» 11 fut donc employé selon ses de-

» sirs; il alla plusieurs fois ( 1675 et

» iG']4) envoyé extraordinaire vers

» les électeurs du Rhin ; et ce fut lui

,

» qui , avec le même caractère , con-

» dut le mariage du duc dTork

,

» depuis Jacques II , avec la prin-

» cesse de Modènc. Il a eu toutes les

» grâces et toutes les dignités auxquel-

» les, pour ainsi dire, il avait droit...

» Il a été gouverneur de Touraine,

)) le premier des six raenins que le

» feu roi ( Louis XIV ) donna à Mon-
»> seigneur

,
grand-père du roi (Louis

» XV ) , chevalier d'honneur des

» deux dauphines de Bavière et de
» Savoie, conseiller d'étal d'épée, che-

y> valier des ordres du roi
,
grand-

» maître des ordres royaux et mili-

M taire de N.-D. du mont Carmel et

» de St. -Lazare de Jérusalem. Quand
» il fut revêtu de cette dernière di-

» guité, il songea aussitôt à relever

» un ordre extrêmement négligé de-

» puis long-temps...U procura par ses

» soins la fondation déplus de vingt-

» cinqcommanderics nouvelles ; ilem-

» ployait les revenus et les droits de
» sa grande-maîtrise à faire élever en

» commun, dans une grande maison,

» dévouée à cet usage , douze jeune»

» gentilshommes des meilleures no»

» blesses du royaume. » Cependaul

on y admettait , comme pensiounairefr
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des roturiers , cl Duclos dit avoir ëic

.elcvé dans cette inaison. L'c'tablisse-

Hicnt fornie' par Danç;eau duia près

de dix ans ; le mauvais c'tat des finan-

ces du royaume ne peimit pas de le

soulenir. A la mort du marquis de

l'Hôpital en i -704 , Dangeau fnt nom-

mé académicien honoraire de l'aca-

démie des sciences. 11 avait remplacé

Scudéri à l'acidémie française , en

j668. Il mourut le 9 septembre

'i']'2o, et eut pour successeur à i'a-

cadéuiie française le duc, depuis ma-

réchal , de Richelieu. D ingeau avait

,

en 168 a , épousé Françoise Morin
,

fille d'un fermier-5:;énéral ; il se rema-

ria en 1686 avec Sophie de Lœwen-
stein, fille d'honneur de la dauphine et

nièce du cardinal de Furstemhcrg. Il

a laissé en manuscrit des Mémoires
ou Journal de la cour de Louis

XIV, commençant en i684 ^* fi-

nissant en I '^'io. Ces mémoires sont

déposés à la bibliothèque impériale à

Paris; ils forment ou remplissent près

de 5oo volumes ou cartons, et ne

sont pas écrits de la même main. Vol-

taire, qui ( dans sa Dissertation sur

la mort de flenri IF, imprimée à la

suite de la Ilenriade) eu porte le nom-
-bre à 18 vol. in-fol. , ajoute :« Ce

» n'était point M. de Dingeau qui

» faisait ces malheureux mémoires;

» c'et lit un vi'MJx valet de chambre

» imbécille, q a se mêlait de faire à

» tort et à tr-ivers des gazettes raanus-

» criles de toutes les s ottises qu'il

» entendait dius les antich i mbres ».

La marquise de Pom,):»dour possé-

dait une co|)ie de ces manuscrits eu

53 vol. in- 4'. La bibliothèqiu! de l'Ar-

senal |)>sscle uue copie d'une partie

de ces ra'iiiuscrits. Li bibiothèque

iinpériile de Vienne, conservait un

Mémoire de D^tni^eau sur ce qui

s^e'il pi'Sii ilins ht chciihre du roi

Itjuis X^^i piiiid.L.'it sa. iihdadic
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au mois d'août

1 7 1 5 : c'est proba-

blement un fragment. Malgré le

mal que Voltaire a dit de ces Mé-
moires, ils ont été mis à contribu-

tion par divers auteurs et par Vol-

taire lui-même, qui u'a pas dédaigué

d'en donner un extrait sous ce titre:

Journal de lu cour de Louis XIV,
depuis 1 684 jusquen 1 7 1 5 , avec

des notes intéressantes (del'éditenr ),

Londres, 1770, in-8". A. B

—

t.

DANGEAU ( Louis DE CoURCILLON
ab!)é de ) , frère du précédent , naquit

en janvier i643. Il avait été élevé dans

la religion calviniste, mais Bossuet,

après plusieurs conférences, le fit en-

trer dans le sein de l'église romaine*

L'Exposition de la doctrine catlioli-

que, de l'évêquede Meaux, qui avait

converti Turenne, n'avait pas été sans

effet sur Dangeau qui « pressa, dit d'A-

» lembert , son abjuration , et se sentit

» très soulagé de n'avoir plus à craia-

» drc de déplaire ou à son Dieu ou à

)> son souverain. Rassuré désormais et

» pour ce monde et pour l'autre , il ca-

» Ira dans l'état ecclésiastique. Dans la

» j)remière ferveur de son zèle catho-

» liquc , sévère observateur des lois de

» l'église , il avait formé la résolution

» édifiante et courageuse de se borner

» à un seul bénéfice ; mais uous som-
» mes obligés de convenir qu'il se re-

» lâcha de cette rigueur. » L'abbé de

Dangeau voyagea dans nne partie de

l'Europe ; il fut envoyé extraordi-

naire en Pologne, et, de retour eu

France, fut nommé lecteur du roi. Celte

place lui donnait entrée à la cour et

accès auprès du souverain ; Dangeau

s'en servit pour la gloire des lettres et

le bien de ceux qui les cultivent.

« Il négligea le seul La Fontaine, et

» paya par cet oubli , le tribut à la

» royauté. » Tous les ans, il présentait

à Louis XIV, le journal des grâces

autmcllcs accoi:dces.. Ce [ournal était

I
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dislril)ue en grâces ecclésiastiques

,

bienfaits militaires , bieotdits pour la

robe , bienfaits pour la mahue ; ce

petit volume était orné de vignettes

gravées jwr Edilink. Ce tableau pré-

sentait d'un c<ju|>-d'œil les dépréda-

tions et les abus, et l'eu pense bien

que les personnes qui en profitaient,

ne pardonnaient pas â f.ibbé d'éclai-

rer le monarque. En 1 687 , il reven-

ait sa charge de lecteur, en conser-

vant les entrées. U avait, en 1680,
obtenu l'abbaye de Foiitaiue-Daniel

;

il eut,en 17 10, celle de Clcrraont; l'ab-

bé de Livare lui avait donné en i683
le prieuré de Gouruay-sur-Marne , et

le cardinal de Bouillon , celui de

Crespy en Valois. Clément X le nom-
ma son caniericr d'honneur , et Inno-

cent XTl lui en conserva le titre, quoi-

qu'il n'eu ait jamais pris possession.

IDangeau fut, en 1 68J, nommé à l'aca-

démie française , à la place de l'abbé

Cotin; il y fut reçu le a6 février de

cette année, mais son discours de ré*

.ception n'a pas été imprimé; on pré-

sume que l'obligation imposée par les

statuts académiques ou par l'usage, de
faire l'éioge de son prédécesseur, que
Boilcau, leur commun confrère, avait

tant ridiculisé , empêcha le récipien-

daire de livrer son discours à l'im-

pression. L'abbé de Dangeau surveilla

l'ét.ibîissement fondé par son frère,

pour l'éducation de quelques gentils-

hommes. Il fut, dit Voltaire, un a excel-

lent académicien. » Ce fut surtout à

l'étude de la grammaire qu'il s'appli-

qua , et ses travaux en ce genre ne sont

pas encore oubliés. Quelqu'un lui ra-

contait un jour des nouvelles qui oc-

cupaient fort les politiques: « Il arri-

» vera tout ce qu'il pourra , répondit

» en plaisantant l'abbé Dangeau; mais

» j'ai dans mon porte-feuille, deux mille

» verbes français bien conjugués.» Ge-

peudaat la langue française u'était pas
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la seule qu'il eiit étudiée ; entre le

grec et le latin, U savait l'italien , l'es-

pagnol, le portugais, r-illemand, etc.;

l'histoire, la géographie, les généalogies

lui étaient familières ; il n'avait même
pas dédaigné d'étudier le blason « qu'il

« faut bien souffrir dans la h.ste des

» connaissances humaines, puisque la

» vanité gothique les ayant surchar-

» gécs d'une branche si pauvre , la va-

» niké des siècles suivants en a presque

» fait une branche nécessaire. » L'abbc

de Dangeau était sur lesrangs pom* être

précepteur du duc de Bourgogne; cette

1)!ace fut donnée à Fenélon . qui était

e seul homme qu'il fût permis de pré-

férer à l'abbé Dangeau. Tous les mer-
credis , il rassemblait chez lui une so-

ciété très distinguée , dont disaient

partie le cardinal de Polignac, l'abbe

de Longuerue, le marquis de l'Hôpital,

l'abbé de St.-Pierre , l'abbé Dubos
,

l'abbé Raguenet, Mairan , l'abbé de
Cl'oisy : ce dernier avait été ramené à
la religion par DangeaU. Lorsqu'il fut

question de donner aussi' des mem-
bres honoraires à l'académie française,

les deux frères Dangeau furent du
parti des opposants , et profitèrent de
l'accès qu'ils avaient auprès du roi

pour lui faire connaître le vœu de l'or

cadéniie.L'abbé Dangeau raourutle i*'

janvier 1725, et eut pour succes-

seur à l'académie française , le comte
de Moi-ville. Voici la liste de ses ou-
vrages: I. Première Lettre d'un aca-
démicien à un autre , sur le sujet des
vprelles , in-4".de2i pages, réim-
primée sous le titre de Discours qui
traite des voyelles , in-8 '. de 36
pages; II. Seconde Lettre, etc., sur
le sujet des consonnes, i6y4. in-

4°. de 19 pages
,

plus une planche,

réimprimé sous le titre de Second
Discours qui traite des consonnes,

in-8'. de 24 pages; IlL Troisième

•Lettre , etc. ^ sur le. sujet des hsltresi.
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regardées comme caractères dont on

se sert dans l'écriture pour marquer
tessons, 1694, in-4". de 17 pages

j

une jiarlie a èlé léimpriuicc sous le

titre de Lelre sur Vortografe , in-H".

de 1^ pages. Ce n'est pas sans niison,

comme ou voit, qu'on a reproche' à

Dangeau de s'être « laisse aller à une

V orthographe extraordinaire. » IV.

Un Supplément à la Lettre sur l'or-

thographe , in-8'. de i5 pages, sans

titre ni date : ces quatre ouvrages ont

été recueillis sous le litre d'Essais

de granmaire, i 7 1
1

, in-8". , et sont

contenus sous ce dernier titre dans

le recueil de 17^4; V. Suite des Es-

sais de granmaire, in-S®. , sans

date, de 5i pw^es, réimprimée sous

le titre à'Eclaircissements , ctc
,

dans le recuiil de 1764; M. Ré-

flexions sur la granmairefrançaise
,

1717, iu-8 . ,coiilei)aiitun Traité des

parties du verbe •jWl. Utilité de la,

Table du verbe Canto , in-S". , de

22 pages; Vlll. Principales parties

du discours, in-8". de 14 pages;

IX. Sur la comparaison de la langue

fransoise avec les autres langues

,

in-8 '. de 25 pages ; X. Desparticules,

in-8". de 1 1 pages; XI. Avis, in-8'.

de "X pages : c'est un supplément au

traite précèdent; Xli. Sur le mot
Quelqu'un , iu-8 '. de 3 pages; XIII.

.Sur le mot Quelque ,'m-S°. de 5 pag.;

XIV. Pes prépositions , in-8'. de

]i pages; XV. Sur la préposition

^près, in-S". de 4 pages. Les N°',

I,II,V, VI,YIII,X,X1, XIV et

XV ont été réimprimés, la plupart

avec des changements et des modifi-

cations dans le vol. in- 12 publié par

d'Olivet , sous le titre iï Opuscules

sur la langue française
,
par divers

académiciens , i 754 , in- 1 2. XVI.

Dialogue surVimmortalité de Vame,

imprimé dans le volume intitulé:

iluatre Dialogues, ctc. ( F. Cuoisy.)
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On croit l'abbé de Choisy auteur des

trois autres. XVII. Les principes du
Blason, «705, in-lol., en i4 plan-

ches , réiuiprimé avec des augmenta-

tions
, en 17 17, iu-4". ; XVIU. Ta-

bles historiques qui sont ou chrono-

logiques ou généalogiques
,
qu'on a

destinées à donner une connaissance

méthodique et générale de Vhistoire

de la monarchiefrançaise, in-8 \, sans

nom de ville ni d'imprimeur; XIX.
Nouvelle Méthode de géographie his-

torique, 1697 , in-fol., 1706 ,in-8''.;

XX. Liste des cardinaux vivants le

29 mars 1 72 r
, jour de la mort du

pape Clément XI, Paris,.
1
722, in-8''.

Enfin , l'abbé Dangeau a fait un jeu

historique des rois de France
,
pour

l'usage des enfants
,
qui se joue com-

me le jeu de l'oie , avec un petit livret

pour l'explication. Ladvocat, et, sans

doute d'après lui , les biographes qui

lui ont succédé, donnent Dangeau pour

auteur d'un Traité de l'élection de

l'empereur, 1738, in-8'.; la date

de ce livre permet de douter de cette

assertion. A. B

—

t.

DANGEVILLE (Marie -Anne
Botot) , célèbre actrice et la meil-

leure qui ait paru sur la scène fran-

çaise dans l'emploi des soubrettes

,

naquit à Paris le 26 décembre 1714-

Son père étant danseur à l'Opéra", et

sa mère actrice à la Comédie, le théâ-

tre fut en quelque sorte son berceau
;

elle y entra dès l'àgc de huit ans pour

jouer de petits rôles, dans lesquels

elle n'était pas moins applaudie que

dans les divertissements, où elle dan-

sait et chantait avec beaucoup de grâ-

ce. Le 28 jïinvicr 1700, elle débuta

dans l'emploi des soubrettes , et fut

reçue dès le G mars suivant pour dou-

bler M'^". Quinault: elle joua aussi

quelques rôles tragiques pour se con-

former à l'usage alors étalili ; mais

c'est seulemeut dans la comédie qu'elle
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excitai e plus vif enthousiasme. Voici

comment Dorât a caractérise le talent

de cette comédienne :

Il me trmble la voir, l'cril brillant At galU ,

Parlrr, agir, marcher avec Kjèrete ;

Piqu:.nte «ani ap|irét, et vive «aas ;;iiii)ace,

A cfaaqne muuvrniecl découvrir i^ne grîce ,

Souiire , a'ea|irinirr, te taire avrc 'tpriC,

Joindre le jea muet à l'cclair ùu ilébit
,

Piuarcer toof «et ton* , varier >a figure ,

Rendre l'art naturel et parer la oalure.

Armaud, qui de'signait chacun de ses

camarades par le titre d'une pièce, la

nommjit laforce du naturel , et l'on

a vu a l'article Cotât l'opinion de

Prévillf sur M''. Dangpvi'le. D'après

tout ce qu'on a recueilli sur celle ac-

trice, ou peut dire que nulle au're

ii'a ou plus quMIe ce qu'on pouriait

appeler icgënse de l'art; aussi les au-

teurs s'empressaient -ils de lui con-

fier des loles dans lesquels elle fai-

sait ressortir les moindres beautés.

Il est inutile de donner ici la liste de

tous ceux qu'elle a créés pendant

trente-trois ans qu'elle est restée au

théâtre; mais on aura une idée de la

variété de sou talent par ce pass ije

d'une lettre de l'auteur des Essais

sur Paris : « Nous avons vu jouer

» M"*'. Dangeville dans les carac-

» tèrcs les plus opposés, et les saisir

» tous de façon que nous en sommes
» encore à ne pouvoir nous dire dans

» lequel nous l'aimions le plus. On
» aura de la peine à s'imaginer que la

» même personne ait pu jouer avec

» une égale supériorité l'Indiscreltc

j> dans VAmbitieux ; Martine dans

» les Femmes savantes ; la Com-
» tcsse dans les Mœurs du temps ;

» Colette dans les Trois Cousines ;

» madame Orgon dans le Complai-

» sant ; la Fausse Agnès ; -la mar-

» quise d'Olbau daiis Nanine ;

» l'Amour dans les Grâces, et tant

» d'autres rôles si différents, » Saint-

Foix ne rend pas une justice moins

cclatâutc à SCS qualités personnelles.
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A cet éloge, on doit a]ontcr un trait

qiii n'a été révélé que dans sa vieil-

lesse : M"'. Dangeville ayant appris

qu'une petitc-fîl!c du célèbre Baron

était dans l'indigence , la ncucillit et

lui prodigua les plus teiulres soin«.

Gttc actrice quitta le théâtre à la

clôture de I7(i3, et il .NCiait difOciic

de peindre les regrets excités par sa

retraite. La fête que ses anciens ca-

marades lui donnèrent dix ans aprè.«

dans sa campagne à Vaugirard , où

ils jouèrent la Pai-tie de chasse de

Henri //', qui n'avait jamais été rc-

préî^entée en public , prouve que leur

attachement était fondé sur l'estime la

plus vraie. Mole prononça le ao fruc-

tidor au II ( 6 septembre 179^ ), au

lycée des arts, l'éloge de cette actrice,

ciont le buste fut couronné dans une

séance du même lycée le i"'. octobre

suivant. M''^ Oaiigeville, alors octo-

génaire, était pré>ente à cette séance.

Cet éloge a été imprimé dans le Ma-
gasin encyclopédique, première an-

née, tome VI, pag. 5 19. Quelques

exemplaires ont clé tirés à part. Cette

actrice est morte dans le mois de

mars 1796. P—x.

D A N H AV E R , originaire de la

Souabe , naquit vers la fin du 1
7'.

siècle. Son père était borlo er; il le

fut d'abord luimêiue, et passa bien-

tôt en It:ïiie pour cultiver la musique j

mais il négligea cette élude pour tra-

vailler dans l'atelier du peintre lîom-

belle. Il quitta ensuite l'Italie pour
aller s'étiblir en Russie ; ce fut à St.-

Pélersbourg qu'il exécuta ses plus

beaux ouvrages
, qui furent presque

tous faits pour des Russes. M, Ha-
gcdom est le premier

,
parmi les Al-

lemands
,
qui ait su apprécier et faire

apprécier Danbaver, qui mourut à St.-

Pétcrsbourg en 1755. Il est peu de
familles russes qui n'aient conser-

vé quelqu'une de ses rainiatiucs j il
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Ï€s faisait avec une facilite extrême :

ïes grandes composiiious ne lui coû-

tairnt pas davantage. A—s.

DANIIîlL, l'un des quatre j^rands

prophètes , issu du saug des rois

de juda , fut dans son enfance em-
mené captif à Babylone , après la prise

de Jérusalem, l'an 602 avant J,-C.

Elevé à la cour de Nabuchodonosor,.

il fit de grands progrès dans la lan-

gue et dans les sciences des Chal-

de'ens , et commença à faire éclater sa

sagesse en découvrant l'innocence de

Siisanne ( P'^ov. vSusanne ). Quelque

temps après , Nabuchodonosor vit en

songe une grande statue, composée

de divers métaux , et qui fut brisée

par un rocher roulant du haut d'une

montagne. A son réveil, le roi de Chal-

déc appela les mages ; mais de'jà lo

songe s'e'fait effacé de sa mémoire

,

et néanmoins il leur ordorma de le

lui rappeler et de l'expliquer sur-le-

champ. Ils avouèrent l'impuissance de

leur art, et fiu-ent condamnes à mort.

Mais Daniel devina, expliqua le songe,

fut établi chef des mages et intendant

de Babylone. Le roi vit encore pendant

son sommeil un grand arbre qui fut

abattu , mais dont la racine demeura
attachée à la terre, et Daniel prédit

au prince qu'il serait chassé de son

palais et réduit à l'état des bêles. Il

est dit dans les livres Saints, que la

prédiction fut vérifiée par l'événement

{ ^oy. Nabuchodonosor). Il paraît

que Daniel était absent de Babylone
lorsque le roi se fit élever uuc statue

d'or, et ordonna qu'on l'adorât; mais

il ne faut p.is croire les rabbins, qui

prétendent qu'à celle époque le pro-

phète enlevait furtivement des pour-

ceaux sur les terres d'Kgypte. Trois

compagnons de Daniel ( Sidrac,Mi-

zac et Abdenago ) ayant refusé d'a-

dorer l'idole, furent jçlcs dans une

fournaise ardente d'où , suivant l'Êcrir
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turc , ils sortirent sains et saufs. Frap-

pé de ce prodige, Nabuchodonosor
publia une loi en faveur de la reli-

gion des Juifs. Daniel conserva son

crédit sous Evilmérotlach et Bal-

thazar, qui régnèrent après Nabucho-

donosor. Il expliqua devant Ballha-

zar les mots mystérieux tracés par

une main inconnue sur les murs de la

salle du festin ( P^oy. Baltuazar ).

Ce fut pendant le règne de ce prince

que Daniel eut ces fameuses visions

des quatre animaux qui sortaient de

la nier, et qui désignaient les quatre

grands empires des Chaldéens, des

Perses , des Grecs et des Romains.

Plusieurs conimeulateurs substituent

à l'empire des Romains celui des Sé-

leucides et des Lagides. Les pères et

les interprètes croyent que Dieu ré-

véla alors à son prophète
,
par le mi-

nislère de l'ange Gabriel , les persé-

cutions d'Antiochus Epipbanes , sa

punition miraculeuse, elles victoires

des Machabées. Ils pensent qu'Alexai>-

dre-!e-Grand et Darius Codoman sont

figurés par un bouc combattant avec

ses cornes un bélier qui succombe,

et que les successeurs d'Alexandre

sont désicnés par les cornes qui s'é-

levaient de la tète du bouc. Darius

le Mède {P^oy. Dabius , fils d'Hystas-

pes) , successeur de Ballhazar
,
par-

tagea le gouvernemrnt de ses pro-

vinces entre cent vingt satrapes , et

éleva Daniel au-dessus d'eux j mais

peu de temps après , les satrapes , ja-

loux de son pouvoir, engagèrent Da-

rius à exiger tes honneurs divins.

Daniel refusa de l'adorer et fut des-

cendu dans la fosse au\ lions. Le len-

demain , le monarque ayant vu lui-

même dans cette fosse le prophète

vivant, ordonna qu'on l'en retirât,

et qu'on y fit jeter ses accusateurs

avec leurs femmes et leurs ejifants. -

Les interprètes de l'Éciilurc s'accci-
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<3ent à dire que , vers la première

'Smnée du règne de Darius , Daniel

•connut, par rëvélalion
,
que la mort

du Messie devait arriver au bout de

soixante-dix semaines , composées

chacune de sept années , c'esl-à-dire,

après une période de quatre cent

quatre-vingt-dix ans; que le propl»è-

te apprit aussi de l'auge Gabriel la

chute de rcm|)ire des Perses après Cy-

rus , l'érection de l'empire des Grecs

,

les guerres qui devaient agiter l'Egypte

et la Syrie , et plusieurs autres éve'-

iicments. Daniel conserva long-temps,

à la cour de Cyrus, sou crédit et sou

autorité' ; mais , ayant confondu les

prêtres de Bel, dont il fit abattre le

- temple, et avant fait mourir un cnor-

- me dragon , adoré comme une divi-

nité , en jetant dans sa gueule un gâ-

teau composé de résine , de graisse

et de poil, les Babyloniens en ré-

volte , dema ulèreut et obtinrent

que Daniel fût une seconde fois jeté

dans la fosse aux lions. 11 y demeura

six jours. On lit dans la Bible, que le

prophète Habacuc , saisi par un auge

qui le tenait par les cheveux , et trans-

porté de la Judée vers Babylone, au

trave'rs des airs , remit à Daniel les

pains qu'il avait fait cuire pour ses

moissonneurs. Il est ajouté dans l'Écri-

ture, que, le septième jour, Cyrus

«'étant approché de la fosse
,
pour

pleurer la mort de Danit-I , le vit assis

et paisible au milieu de sept lions
j

qu'U le fit retirer de cet antre terri-

ble, et que ses ennemis
, y étant préci-

pités , furent dévorés en un moment.

C'est tout ce que les bvres saints nous

apprennent de Daniel. Les auteurs

orientaux disent qu'il prêcha la foi

de l'unité d'un Dieu dans toute la

Chaldée
,
qu'il convertit Cyrns, et que

. ce prince lui donna le gouvernement

de la Syrie et la possession de la ville

. ^e DomoSt S« Êpiphaue
,
^ui a été
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siûvi par la plupart des historiens^

croit qu'il ne proiita point de la per-

mission donnée par Cvrus à tous les

juifs de retourner dans leur patrie;

qu'il fut retenu par les grands em-

plois qu'il poisédait à Bahylone , et

•^u'il mourut daus cette ville à une

époque qui est inconnue. 11 paraît

qu'un grand nombre de juifs de la

captivité préférèrent aussi les établis-

sements qu'ils avaient formés sur les

bords de l'Euphrate , à ceux qu'ils

auraient pu ne pas retrouver dans la

Judée, acvemie presque une soli-

tude. Quelques auteurs pensent enGn

que Daniel revint dans k Judée avec

Esdras , mais qu'il retourna en Perse

,

et qu'il mourut dans la ville de Suse.

Benjamin de Tudéle raconte qu'on lui

montra le tombeau de Daniel dans

cette dernière ville. L'historien Jo-

sèphe dit que , de son temps , on

voyait encore à Ecbatane une tour

d'une structure admirable
,
qui avait

été bâtie par Daniel , et qui servait d»
sépuhureaux rois de Perse et de Me'-

die. La sagesse de Dmiel était passée

en pixjverbe, même de son vivant.

Éiéchiel disait ironiquement au roi de

Tyr: aVous êtes plus sage que Daniel.»

Plusieurs docteurs juife trouvant trop

de clartédans les prophéties de Daniel,

lui ont refusé le titre de prophète
,
qu©

cependant Josèplie ne balance point

à lui accorder. Les rabbins prétendent

qu'il ne peut lui être donné , i". parce

qu'il n'a pas vécu dans la Terre-Sainte,

hors de laquelle n'a pu résider l'esprit

de prophétie ; 2 '. parce qu'il a passé sa

vie à la cour des rois, au milieu des dé-

lices et des honneurs ; 5^. parce qu'il

devait être eunuque, puisqu'il servait,

dans le palais de Babylone , et qu'il

- est dit dans le Deutérouome : No/i

inlrabit eunuchus ecclesiam Dei. U
est vrai que Bcn-Ezra et beaucoup

d'autres rabbins ne croient pas ^»
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.Danitl fût eunuque, raaîs ils se con-

tciileut (le mettre ses e'crits au rang

des Iiagiogra plies
,
qui ont bien moins

d'autorité que les livres canoniques.

Porphyre prétendait que les prophé-

ties de Daniel lui était faussement at-

tribuées
, et qu'elles éf.iient l'ouvrage

d'un imposteur qui vivait en Judée

sous le règne d'Antiochus Epiphanes.

Mais Daniel est regardée comme vrai

prophète dans l'Évangile de S. Mat-

thieu (xxiv-i5). Tout ce que Daniel

a écrit en hébreu ou en chaldéen a

cté constamment reconnu pour cano-

nique par les juifs et par les chrétiens;

mais ce qui ne se trouve qu'en grec

a souffert , depuis S. Jérôme jusqu'au

1 G", siècle , de grandes contradictions,

et n'a été reçu canoniquement que de-

puis la décision du conci'e de Trente.

Les douze premiers chapitres de Da-
niel sont partie en hébreu

,
partie en

chaldéen. Le chapitre III, depuis le

24"- verset ^squ'au go''. , et les deux

derniers chapitres sont en grec. C'est

une grande question de savoir s'ils

ont jamais été écrits en hébreu. La ver-

sion grecque que l'on a de tout Daniel

est de Théodotion, etdepuis long-temps

la version des Soptaute est perdue.

On peut consulter les préfaces de S.

Jérôme et de D. Galmet sur Daniel.

Quelques orientaux attribuent à ce

prophète l'uivention de la géomance

qu'ils appcîent /?emZ. C'est une sorte

de divination faite avec des points

tracés au hasard sur des lignes iné-

gales. Les mêmes auteurs attribuent

au même prophète un livre intitulé :

Principes de l'explication des son-

f^cs. On conserve à la Bibliothèque

)ni[)éri.ile un ouvrage qui a pour ti-

tre : Odmath al-mantoul dn Da-
nial al-Nabi, et qui contient de pré-

tendues prédictions qui ont été fa-

briquées par les mahométans. Quei-

^j^ues auteurs croient, mais sans preu-
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ves

,
qu'il a existé deux Daniels , Tu»

de la tiibu de Juda , l'aulre de la tribu

de Lévi. Ils attribuent à ce dernier

ce qui concerne Susanue , la des-

truction du temple de Bel , et la mort

du dragon. V—ve.

DANIEL ( Pierre), né à Orléans

en i53o, d'une famille citée pour son

attachement au catholicisme , après

avoir étudié dans l'université de cette

ville, s'y distingua tellement comme
avocat, que, malgré la différence d'o-

pinion , le cardinal Odet de Châtillou

le choisit pour bailli do son abbaye

de Sl.-Beuoît-sur-Loire. Pendant les

troubles religieux , Daiu'e! ne se plai-

gnit point quiiud, en i56a, le car-

dinal fit enlever par Avenlin , son in-

tendant , l'or et l'argent qui cou-

vraient les châsses de S. Benoît , et

qu'on déposa dans le château de l'isle,

où le bailli d'Orléans faisait battre mon-

naie au profit du prince deCoudé. Mais

ce même Daniel déploya la plus grande

énergie , en se fixant au bourg de St.-

Benoît , à dessein d'empêcher la dis-

sipation des manuscrits précieux

qui décoraient la riche bibliothèque de

cette abbaye. Le cardinal de Châtillou

respecta ses lumières, non moins que

ses vertus. Les manuscrits dès-lors

furent épargnés ; mais Daniel n'eut

pas le même bonheur
,

quand les

soldats du prince de Coudé pillèrent

St.-Benoît. Non content de mettre eu

pièces les meubles et les ornement»

d'église, chacun d'eux se fit un jeu

de s'emparer des manuscrits. Daniel

avait mis à part quelques-uns de§

plus précieux : il sacrifia sa fortune

pour en racheter d'autres des soldats,

qui n'en connaissaient pas la valeur.

Il crut, avec raison, les soustraire à

de nouveaux dangers , en les renfer-

mant dans sa bibliothèque d'Orléans.

Pierre Daniel mourut, à Paris, en

i6o5. Paul Pétau cl Jacques Bongar»,
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ses amis et ses compatriotes , parlagè-

xent après sa mort les manuscrits de

St.-Bcuoît, qu'ils avaient pyes i5oo

liv.La part (le Paul Pëtau fut vendue

par son fils à la célèbre Christine, reine

de Suède
,
qui la fil transporter à

Stockholm , où l'on croit que ces ma-

nuscrits sont encore. Celle de Jacques

BoDgars , après avoir souvent chan-

ge' de maître , appartint enfin
,
par

droit de conquête , à l'électeur de Ba-

vière
,
qui en fit présent au pape Gré-

goire XV^. Ces mêmes manuscrits

furent déposes dans la bibliothèque

du Vatican, Dom Martène, dans son

yoyaç^e littéraire
,
prétend que la

pArt de Paul Péiau s'y trouvait rçale-

nieut , en vertu d'un article du tes-

tament de la reine Christine
,
qui eu

mourant les léguait au pape. Les soins

que prit Pierre Daniel pour la con-

servation des manuscrits de St.-Be-

noît lui ont mérite' la reconnaissance

des savants. André Duchesne s'en est

servi pour augmenter son Recueil

des Historiens français ; Papyre

Masson
,
pour les Epures de Loup

,

abbé de Ferrières; Jacques Bong.irs

,

pour les Œuvres de S. Justin, et

Christophe C-olérus
,
pour l'édition de

Falère-Maxime
,

publiée en iGi 4.

Turnèbe , Scioppius et Colomiès
,

parlent de Daniel avec éloge. Le der-

nier même lui donne le titre de cé-

lèbre littérateur. Il ne trouve pas

la même grâce aux yeux de Scaligcr
j

mais , comme dit Nicérou, « ce crili-

» que dans ses jugements met souvent

» aussi peu de discernement que d'é-

* quité. » Nous devons à Pierre Da-
çiel: I. Claudii Cantiunculœ epislolœ

ad Andream Alciatum , Orléans
,

i5Gi , ouvrage de jurisprudence;

21. Queruhts, antiqua comœdia ine-

dita, qnœ in vetusto manimcripto
Plauli AululariiV inscrihitur ; pri'

mùm édita et notis illustrata à Pe-

1> A N 5c9

tro Daniele, Orléans, (Paris , Robrrl

Etienne ) , 1 504 , in-8\ Riticrshu-

sius en donna une édition avec les no-
tes augmentées, Hcidelbccg, i SgS, m-
8 '. La même année, Vilal de Blois mit
VAulidaire en vers élégiaques. Cette

comédie n'est point du Piaule qup non*
connaissons; elle appartient au 5'. siè-

cle, sous l'empire ae Théodose le jeu-

ne, quoique Philippe Paré l'ail insère?

dans son édition de Plante en i G i q.

111. Commentaires de Scrvius , d«
Fulgcnce , etc. , sur Firgile , Paiis,

iGoo, in-fol. j IV. Theodulphi Pa-
raonesis ad judices , Paris , 1 598 ,

in-4''. Cologne, 160a. Théodulphe
,

ëvêque d'Orléans , ami de Charlema-

gne, parcourut, par ordre de ce prin-

ce , les principales villes du Langue-
doc. Daniel nous a conservé Icxhor-
tatiou que le prélat fit aux juges, de
rendre la justice à tout le monde. V.
Notœ in Petronii Arbitri satjricont
ces notes ont été insérées dans Tédi-

tion donnée par P. Lotichius en i G20;
VI. Pétri DanieUs opéra omnia

,

Paris, 1599, in-fol. P

—

d.

DANIEL ( Samuel) , poète et

historien anglais , né en 1 5G2
, près

de Taunton, dans le comté de Somer-
set, étudia à l'université d'Oxford,
qu'il quitta de bonne heure pour se
livrer uniquement au goût de la poésie
et à l'étude de l'histoire. Il fut d'dbord
précepteur d'Anne Clifiord

, qui , de-
venue comtesse de Pembroke s'ho-

nora depuis par son amour peur les

lettres. A la mort de Spenser, Daniel
fut nommé poète lauréat par la reine
Elisabeth. Anne, femme de Jacques
I":

»
qui goûtait beaucoup sa convcr-.

sation , le choisit pour un des gen-
tilshommes de sa chambre privée. Il

avait loué près de Londres une pe-.

tite maison et un jardin, où il alldi»

jouir de la solitude , et ou il composa
la plupart de ses ouvrages dramali*
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ques ; il on revenait pmir «o (3cîas-

ser de ses travaux lilteniircs paiini

les beaux esprits de la cour. 11 mou-

rut en octobre i6iç) à Beckington
,

dans le comté de Somerset. Son meil-

leur ouvrage est une Histoire d*An-
gleterre, dont la première partie, divi-

sée en trois livres , fut imprimée à

Londres en 1 6i 3 , in-4''. , et la secon-

de
,
qui va jusqu'à la fin du règne

d'Edouard III
,
parut en 16)8. L'ou-

vrage a c'te' réimprime' en i6'2 1, 1 6'25

et i654.Jeau Trussel en a donné une

conlinualion jusqu'au règne de ïfi-

chardm ( 1 484 ) , Londres, 1 65o, in-

fol. j mais cette continuation est fort

inférieure, pour le fond et pour le sty-

le, à l'ouvrage de Daniel. Le style de

ce dernier est pur et élégant, u Son

» anglais , dit le docteur Kennet , est

» beaucoup plus moderne que celui

» de Milton, quoiqu'il vécût avant

» lui; mais Milton , ajoute-t-il, préfé-

» ra , si Ton peut s'exprimer ainsi

,

» d'écrire dans un langage de cent ans

» en arrière. » Les réflexions dont Da-

niel a semé son Histoire sont très judi-

cieuses et d'un écrivain qui avait étu-

dié les hommes Lors de son cabinet.

Ses autres ouvrages, composés pres-

que tous pour la cour, sont : l. la

Complainte de Rosamonde , 1 594

,

in-4"- ; H. Lettres d' Octavie à Marc-

Antoine, iGi i,in-8''. : ces deux piè-

ces sont écrites à la majiière d'Ovjde;

IIL le Triomphe de l'Hymen, tragi-

comédie pastorale , i G'i5, in-4". ,
2''.

édition; IV. la Pulsion, ou la Sagesse

des douze Déesses, i6o4,in-8'.
,

mascarade allégorique où les douze

déesses représcnlcntles bienfaits dont

jouit la nation anglaise sous le règne

paisible de Jacques I". Ce qu'il y a

de singulier dans cette mascarade

,

qui fut représentée à Ilaraptoncourt

Jiar des personnes de la cour et ou

a reine faisait le rôle de Pallas , c'est
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que Vesta, qui représente la l'elîgioii J

y était habillée en religieuse avec un«
robe blanche semée de flammes d'or.

V. L Arcadie de la reine, tragi-comé-

die pastorale
, i6'i3; VL Cléopdtre,

tragédie , 1 5t)4 ; \U.Philotas , tragé^

die, 161 1 , in-8". La représentation

de cette tragédie rencontra quelque
opposition

,
parce qu'on crut voir dans

Philotas le portrait du malheureux
comte d'Essex, ce qui obligea l'au-

teur à se justifier de cette accusa-

tion dans une apologie imprimée à

la fin de la pièce. VIIL Histoire

des guerres civiles entre les mai-
sons d'York et de Lancastre ,

poëme en huit chants , Londres
,

1604 , in-8". , et 1625, in-4"., avec
le portrait de l'auteur; W. Défense
de la rime, 1611, in -8°.; X. la

Souffrance d'un infortuné , qui
,

étant surpris en mer par une tem-
pête , et a^ant dans sa barque deux
femmes ( dont il aimait l'une sans eu

être aimé, et dont l'autre qn'il n'ai-

mait point avait pour lui de l'amour)

reçut de Neptune l'ordre de jeter

à la mer l'une d'elles h son choix

pour apaiser la tempête. On voit

,

par la lecture du poëme, que le per-

sonnage se décida à sacrifier la fem-

me qu'il aimait, mais dont il n'était

pas aimé. Ces ouvrages , et quelques

autres encore , ont été publiés enseu!-

ble, Londres, i(>*J>5, iu-4"., et 17 18,

2 vol. in-i*>, , sous le titre d'Œu-
vres poétiques de M. Samuel Di -

niel, auteur do l'Histoire ytn^lci'

se. l.es vers de Daniel, peu lus au-

jourd'hui , sont assez, doux
,

plus

exempts que la plupai t de ceux (y..

l'on composait de son temps, de pi

danterie et do mauvais goût
,
quclijiic-

fois touchants, ni«is presque loujoui<»

lâches^t prosaïques. S—n.

DANIEL DE VULTERIŒ. Foj

YoLTKBRfi.



DANIEL (Gabbiel), n^ à Rouen

Tan 1649, ^^^^^ ''" noviciat dts jé-

suites (le Paris en 1 6G7 ,
proiioiiça

ses derniers vœux en 1 6b5 à licnnes,

où il enseignait la théologie, fut en-

voyé à la maison professe de Paris

pour y cire bibliothécaire, obtint de

Louis XIV une pension de 2000 liv.

avec le titre d'historiographe de

France, et mourut d'une attaque

d'apoplexie le -iS juin 17*28, à l'âge

de soixante-dix-neuf ans. Sa vie fut

laborieuse et marquée par un j^rand

nombre d'écrits qu'on peut diviser

en trois classes
,

philosophiques

,

lhéoloj;iques et historiques. Dans la

première classe on doit mettre son

f^qy'age du monde de Descartes
,

publié en i6go. C'est une rcfulalion

du système des tourbillons. 11 donna,

en i(k)t'», une suite à cet ouvrage
,

qui fut réimprimé en 1709, 1 vol.

in- 12. Ses écrits théologiques sont

très nombreux ; ceux qui désire-

raient en connaître la liste peuvent

consulter l'avertissement de la der-

nière édition de son Histoire de
France

,
publiée par le P. Grif-

fet. Ils ont été presque tous réira-

primés dans le Recueil des ouvres-

ges pliilosophîques , théologiques
,

apologétiques et critiques, i7'24» 5
vol. in-4°. Un des principaux ouvra-

ges de controverse théologique du
P. Danirl est intitulé Entretiens de

Cléandre etd'Eudoxe sur les Lettres

provinciales , (Pologne ( Rouen ) ,

1694, in-1'2. Ces entretiens furent

fort loués par les jésuites , et ont

été traduits en latin , en italien , en

espagnol et en anglais ; mais ils

«ont aujourd'hui aussi complètement

oubliés que la réfutation qui en fut

faite par D. Mathieu Petit- Didier,

et la réplique anonyme du P. D.^-

niel , intitulée Lettre de l'abbé***

^ Eudoze
f

touchant la nouvelle

t).K^ 5t»

ttpologîe des Lettres provinciales ^

1699 , iu-i2. Cependant ceux que

ces querelles pourraient encore inlc^-

rcsser comme tenant à l'histoire de

la religion et à celle de l'esprit hu-

main, doivent lire ces entretiens après

les fameuses Lettres provinciales ; « t

s'ils ne trouvent pas que l'auteur ait

repoussé tous les coups que porte

aux jésuites leurs redoutable advoi-

saire , ils resteront convaincus qu'er-

traîné par l'esprit de parti, le sévère

Pascal a souvent aiguisé, aux dépend

de la vérité , les flèches perçantes du
ridicule

j
qu'il a exagéré la tendance

dangereuse de plusieurs des passages

qu'il citait
,

qu'il a même évidem-

ment altéré le sens de plusieurs , soit

en les traduisant d'une manière pru
fidèle , soit en les isolant à dessein

des discussions qui les précèdent ea
qui les suivent. L'ouvrage le plus coi>-

sidérable du P. Daniel , et celui qui a

donné à son nom une juste célcbritc,

est son Histoire de France. Il v en

a eu plusieurs éditions ; la première

en 3 vol. in-fol. , parut en 1713, et

fiit dédiée et présentée à Louis XI \ ;

mais la meilleure est sans conlrerl^t

la dernière, donnée et augmcr.tce

par le P. Griffet, en 1 7 vol. in-4''«

Paris, 1755 -T 760, ou 24 vol.

in- 12 , Amsterdam , 1758. Le T.

Daniel avait préludé à ce grand
ouvrage par de»jx Dissertations piv-

liminaires pour une nouvelle His-
toiiK de France depuis le covi-

mencement de la monarchie, qi i

furent publiées en 1696. La mê-
me année, il fît paraître le premier
volume de l'histoire qu'il annonçait ;

ce premier volume qui ne contenait

que le règne de Clovis et de ses en-
fants, accompagné de huit disserta-

tions , ne fut suivi d'aucun autre

,

parce que l'auteur se décida à ne pu-

blier cette histoire que lorsqu'elle $••
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rait entièrement terminée. Pour en

mieux préparer le succès, il fit pa-

raître sous le voile de l'anouyrae

,

^es Ohser^>alions critiques sur l'his'

toire de France écrite par Méze-
rai, Paris, 1700, in-isij mais l'iu-

juste rigueur du P. Daniel envers

Mc'zerai et le savant Cordemoy a

contribue' à le faire juger lui-même

avec trop de sc'vc'rité. Voltaire, Ma-
b!y, Louguerue, Millot, Boullaiuvil-

Jiers , Lenglet- Dufresnoy , ont criti-

que' liés amèrement son histoire. Si

on admettait l'exactitude de tous

les reproches qu'ils lui font, il en ré-

sulterait que le P. Daniel ne possède

aucune des qualités de l'historien. Il

*st, suivant eux, partial , inexact, in-

tole'rant 5 il omet les faits les plus in-

téressants relatifs aux usages , aux

mœurs et aux lois, et, pour la troi-

sième race surtout , son histoire

n'est qu'un ennuyeux récit de sièges

,

de coml)ats et d'actions de guerre
;

son style est sans force , sans élé-

gance, et manque souvent de pureté.

Ces reproches ne sont fondes qu'en

j)artie ; le P. Daniel narre avec net-

teté et justesse; il est méthodique,

iimpic , clair, plus exact et plus im-

partial qu'on ne le croit communé-

inenl: il a beaucoup ])rofité, pour les

fircmièrcs races, des ouvrages de Va-

ois , de Lecointc et de Cordemoy.

Dans une entreprise aussi vaste et

au-dessus des forces d'un seul homme,

il n'a ])ii donner à ses recherches ni

iisst;z d'étendue , ni assez de profon-

licur, et Lenglet - Dufresnoy dit uia-

jignintent : « On a communiqué au

» P. DanirI douze cents volumes de

•» pièces originales et mnnuscrites qui

») se trouvent dans la bibliothèque du

» roi, et ce père fut très content après

i> les avoir vus. » On ne doit pas faire

Je même reproche à V/fiitoire de la

milice française, Paris, 1721 , jl
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vol, in-4^.

,
que le P. Daniel publia

imraédi.ilemenf après son Histoire

de France : c'est un ouvrige origi-

nal pour les recherches, cl le meilleur

qui existe sur l'objet qui s'y trouve

traité, quoicpi'on y ait découvert des

omissions imjiortantes. Le tacticien

Folard en fait de grands éloges sous

k' rapport de l'exactitude militaire,

mérite rare et étonnant pour un théo-

logien et un religieux. Alletz a donné
un Abrégé Ae cet ouvrage, Paris,

1775, et 1780, 2 vol. in-iu. Le
P. Daniel fit lui-même en 1724 "^
abrégé de sa grande Histoire de
France , en 9 vol. in- 12 ; il fut

réimprimé en 1751 , en 12 vol. in-

.1 2 , avec la continuation du P. Do-

rival , et traduit en anglais en 5 vol.

in-8 ". Nous n'avons point d'abrégé de
la dernière édition donnée par le P^

GrifFct
,
qui a ajouté à l'ouvrage du P.

Daniel d'excellentes notes, de bonne»

dissertations , ainsi que l'histoire du
règne de Louis XIII , et le journal de

celui de Louis XIV. Ce livre, malgré

ses défauts , est encore aujourd'hui

rensomble le plus complet et le moins

délèctueux qui existe sur notre his-

toire. Le P. Daniel a donné une Tra-

duction du système d'un docteur

espagnol ( Louis de Léon ), sur la

dernière Pdque de iV. S. J.-C. , Pa-

ris, 1O95 , iu-i2. Dans les journaux

de Trévoux, de juillet et août 1701,

août 170G, et avril 1707 , avril 1 7 1 i,

septembre 1 7 1 4 , et janvier 1 72 i , on

trouve des dissertations de cet utile et

laborieux écrivain sur des méddille^

et autres monuments de l'histoire de

France, dissertations qui ont cle

omises dans le recueil de ses opus-

cules en 5 vol. 10-4". que nous avons

mentionnés. W

—

r.

DANIEL (CnRKTiKw- Frédéric^,

médecin allemand , né en 1714 à Sou-

dcrshaustu eu Thuringe , où il fil ses
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premières e'Uidcs, se rendit en i-yoS

à l'université de Ic'iia, tt en i-jâS à

celle de Hdlle , où il fut le disciple et

le secrétaire de l'illustre Frciléric Hof-

mann. Il soutint en 174^, pour obte-

nir le doctorat, une dissertation inti-

tulée : De specialissimd medevdi tne-

thodo , omnis felicis ctiralionis fun-

damento. Revêtu de ce titre, il exerça

d'une manière distinj^uée sa profes-

sion à Halle, et devint physicien de

celle ville, ainsi que conseiller et mé-
dccin du prince de Scliwai-zbonrg-

Sondershausen. Il s'est acqins de la

réputation par un ouvraj;e éoi il en al-

lemand, et dont le sujet se trouve

expose très en détail an frontispice :

Mélanges de littérature médicale,

contenant des mémoires y des obser-

vations, des documents choisis sur

les diverses branches de la méde-
cine , etc., Halle, 1748" '7^5, 5

vol. in-4\ Daniel avait en outre ras-

semblé un grand nombre de faits

propres à éclairer l'anatomic patho-

logique cl la médecine légale. Ils ont

clé mis en ordre et publiés par son

fils sous ce titre : Recueil de consul-

tations et de rapports médico-judi-

ciaires relatifs à l'examen et à
Vomerture des cadavres, etc., Leip-

zig, 177G-1777, -2 vol. in-8\, iis-— Daniel ( Chrétien - Frédéric)
,

fils du précédent, naquit à Halle en

1 755 , reçut le doctoral à l'université

de celte ville, y exerça la médfcine

avec distincticu», et mourut le u8 sep-

tembie i 798. Ses ouvrages sont assez

nombreux, et quelques-uns renfer-

ment des idées neuves : I. Essai
d'une théorie des principaux phéno-

mènes physiques qu'on a voulu ex-

pliquer au mojen de l'air fixe ou
de l'acidum pingue , Halle, 1777,
.in-8'. (en allemand ). La théorie de
l'auteur repose sur des hvpothèsrs

non moins frivoles que celles qu'il

X.
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combat. II. Institutionum medicinœ

publicœ edendarum adumbratio ,

cum specimine de vulnerum letali-

tate : accédant aliquot casus medici

forenses ad illustrandum argumen-

tum , Leipzig, 1778, in-4°. ; HI.

Commenlatio de infantum nuper

naturum umbilico et pulmonibus ,

Halle, 1780, in-8».; lY. Sjstema
œgriludinum condilum per nosolo-

giam
,
pathologiam, symptomatolo-

giam, œtiologiœ superstructas , vol.

^^, Leipzig, 1781 , in-S".; vol. II
,

Halle, 178a, in-8*. I>e plan adopte

par Daniel est ])lus spécieux que so-

lide. I^ distinction qu'il établit entre

les maladies ( votoç ) et les passions

(7r7.6oî) est complètement hypothéti-

que. A côté de ces défauts essentiels,

on trouve des descriptions exactes et

des ))réceptes judicieux. L'auteur tra-

duisit son ouvrage en allemand, avec

des notes et des additions peu impor-

tantes. V. Rudimentorum dialecticce

medicœ spécimen: rudimenta dia-

lecticœ iatrices , Halle, i78'2, in-

8".; \\. Esquisse d'une bibliothèque

de médecine politique ou légale et

de police médicale, depuis son ori-

gine jusqu'à l'année 1784, Halle,

I 784 , in - 8". ( en allemand ). Celte

nut-cc bibliographique présente des

lacunes et quelques erreurs. Cepen-

dant il faut savoir gréa rauteur d'avoir

fait les premiers pas dans une car-

rière que ses compatriotes ont par-

courue depuis avec tant de gloire.

VIL Francisci Boissier de Sau-
vages , Nosologia methodica , sis-

tens œgritudines, nwrbos, passiones,

ordins artijiciali et naturali; cas-
tigavil , emendavit

, auxit , icônes

elium ad naturam pictas adjecit^

Leipzig, 1790-1797, 5 vol. in -8".

Quoique la Nosologie de Sauvage,
soit bien éloignée de la perfection,

elle u'cu est pas moins un des pin»

33
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beaux monuments élevés à la méde-

cine , taudis (jue le travail pénible de

Daniel est à ptine consulté par quel-

ques crudits. f-es planches sont en-

core plus médiocres que le texte. C.

DÀNIKLR (François), historien

et antiquaire napolitain, mort le i5

novembre 1 8 1 2 , à St.-C!ément
,
près

de Caserle, y ct;^it né le 1 1 avril \n^o.

Le marquis Dominique Garacciolo l'en-

gagea à venir à Napics, où il fut d'a-

Lord nommé officier de secrétairerie.

Il avait déjà composé son Codice Fre-

dericiano qui contenait toute la légis-

lation de Frédéric II , et la connais-

sance de cet ouvrage en manuscrit

le fit nommer, en 1778 , historiogra-

phe royal , et en i 787 , il devint sc-

crétfiire perpétuel de la fameuse aca-

démie Ercolanese , instituée , depuis

1755, par le roi Charles III, pour

la publication des découvertes faites à

Herculauum et Pompéia. Daiiiele se

livra tout entier aux soins qu'exigeait

l'édition des magnifiques tomes ])u-

bliés au nom de cette académie. Ils

accrurent sa renommée; non seule-

ment l'académie Cosentine , celles de

la Grusca , des sciences et belles-lettres

de Naples , mais encore les sociétés

royales de Londres et de Pétersbourg,

l'inscrivirent au nombre de leurs as-

sociés , et, en 178.2, il fut nommé
ïustoriographe de l'ordre de Rfalte

,

En 1799, voulant, au retour du roi

de Naples dans ses états, d'où la

révolution républicaine l'avait forcé

de s'éloigner
,
prendre la défense de

quelques amis que la vengeance roya-

le allait sacrifier, il se rendit suspect,

. et se vit privé de ses dignités et de ses

emplois. Cette disgrâce, qui le rédui-

sait à une sorte d'indigence , fut sup-

portée par lui avec un admirable stoï-

cisme. Lorsque le roi Joseph vint ré-

gner à Naples en i8o(j , Daniele fut

l'un des prcmieis hommes qu'il s'cm-
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pressa de favoriser. Il conimfnça par

lui assigner une pension , le fit ensuite

directeur de l'imprimerie royale, et st-

crét-iire perpétuel de la nouvelle aca-

démie d'histoire et d'antiquités, qui

forme actuellement une des trois sec-

tions de la soiiété royale de Naples;

mais déjà les infirmités de la vieillesse

commençaient à affliger Daniele. De-

puis sa jeunesse il souffrait d'un mal

commun aux habitants de la Campa-
nie

,
qui l'appellent salsedine, et qui

paraît être c'elui qu'Horace appelait

morhus camparms. Celte maladie,

dont la cause semble être dans les

aliments qui, en cette contrée, sont

imprégnés de sels volcaniques , vint

,

au commencement de 1812, causer

à Daniele une cruelle dysurie. Il quit-

ta Napics pour aller respirer un air

plus salubre à St.-Clément, sa patrie

,

où il succomba. Il fut regretté du

vulgaire comme des s.-»vauts, parce

qu'à des manières affables, des mœurs
douces , il réunissait un penchant

extrême à la bienfaisance. Ses libéra-

lités étaient telles, que, malgré la so-

briété avec laquelle il vivait, et quoi-

qu'il eût un revenu annuel de 5,ooo

ducats , il mourut pauvre. Les prin-

cipaux ouvrages publiés sous son

nom , sont : I. le Forche Cauâine

illustrale, Caserte, 1778, in-fol.

,

avec cinq planches, édition magnifi-

que qui a été surpassée par celle que

l'auteur en a fait fnre avec des ad-

ditions à Naples, ei» 181 'i. H. Os~

servazioni sulla fopottsin délie For-

che Caudine. Cette dissertation, dans

laquelle il détermine la situation des

Fourches Caudines , parut daus l«

Journal de l'ise , eu 1779, pour ré-

jjondre à M. Leiieri
,
qui, dans sa Sto-

ria deli antica Suessola, avait eri-

Û(\ué\cfi Forche Caudine illustra te.

Quoiqu'il tût dit, dans la dernière édi-

tion de l'ouvrage précédent , que tes
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Osservazioni étaient de son frcre Jo-

seph , on est resté persuadé à Naples

qu'il en est l'auteur. III. / Begali se-

polcri del duomo di Palermo rico-

nosciuli edilluslrati, Naples, 17^4»
in-fol. ; IV. Monete antiche de Ca-

fMrt, ^'aplcs, 1802 (i8o3), iu-4".

Ou y trouve la description (avec fig.),

de dix-huit médailles antiques, suivie

d'une dissertation sur le cuite de Dia-

ne , de Jupiter , et d'Hercule dans la

Campanic , et d'un mémoire de Ma-
zoccbi in legem paganam pagi Uer-

culanei. D.uiiele a orne d'une élé-

gante préface la jolie édition de Daph-
nis et Chloé ( de Longus

)
, traduite en

italien par Aunibai Caro , à Parme
chez Bodoni , 1 786 , in-4''. G;lle édi-

tion, laite d'après un manuscrit au-

thentique dojit il était possesseur, ne

fut tirée qu'à ciuquantc-six exemplai-

res; mais il s'en est fait plusieurs au-

tres d'après celle-là. Il a fait des addi-

tions importantes à la 2". édition de

la Cronologia délia famigUa Car-
racciolo di francesco de' Pietri,

Naples , i8o5 , in-4'. U avait été le

premier éditeur des ouvrages sui-

vants
,

qu'il enrichit d'intéressantes

préfaces : Antonii Thjlesii, Consen-
tini, opéra, Naples, i 70-2, in-8 . ; y^nt.

Thjlesii , Consent, carmina et épis-

iolce , Naples , 1 808 : Opuscoli di

Marco Mondo , Naples , 1 765 j

Joannis Bapiislœ Fici latinœ ora-

tiones , Naples , 1 766. H a laissé iné-

dits les ouvrages ci-après , de sa com-
position : Bicerca storico-diploma-

tica-legale sidla condizionifeudale
di Caserta ; Fita,e legislazione delV

imperadore Federico II , comprises

en trois volumes in-fol.; Fita , ed
opuscoli di Camillo Pellegriiio il

giovane ; Topografia delV anlica

Capiia illuslrata con anlichi moiiu-

msnli ; il Museo Casertano, d'après

-une immcjoie collection qu'il avait laite
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d'inscriptions grecques et latines, et au-

tres antiquités relatives à l'histoire da
joyaiime de Naples. M. Joph Castal-

di a publié la Fita di Francesco Da-
me/e, ornée de son portrait. G— if.

DANIELLI (ETIt^^E), néen i656
à Butrio, dans le Bolonais, étudia la

médecine à l'université de Bologne,

fut choisi
,
peu de temps après avoir

obtenu le doctorat, poi;r occuper une

chaire , et parvint à la dignité de rec-

teur de l'iustilut. Cet académie célè-

bre lui consacra , en lij it), un mo-
nument, qu'il eût mieux valu ne lui

élever qu'après sa mort. Les ouvra-

ges de Dauielli sont plus nombreux
qu'intéressants. Aucun n'est au-dessus

de la médiocrité: \. Animadversio ho-

diemi status medicince practicce, Ve-

nise, 1709, in-8'- L'auteur publia en

1 7 19 un supplément à ces réflexions

peu importantes. IL Fita prœcepto-

ris sui Joannis Hieronymi Sbara-
leœ , Bologne , 1 7 1 o , in- 4°. Les er-

reurs les plus évidentes de Sbaraglia,

les reproches calomnieux, les inju-

res grossières qu'il adresse au savant

Malpighi , sont dissimules , ou même
préconisés par le biographe, avec

la partialité d'un disciple enthousiaste

qui veut louer son maître, per fas
et nefas. III. Raccolta di questioni

intorno a cose di botanica^ nolo-
mia

, filosofia e medicina , agita-
te tra il Malpighi e lo Sbaraglia,
Bologne, 1 7.25 , in-8''. Cette produc-
tion est entachée des mêmes défauts

que la précédente. Danielli donna une
éducation si brillante à sa fille unique
Laure, et celle-ci en profila si bien,
qu'elle mérita d'occuper une place dis-

tinguée parmi les femmes illustres.

Les langues, la philosophie et la géo-
métrie lui étaient tellement familières,

que plusieurs fois elle disserta publi-

quement et avec un succès éclatant

sur ces matières. C.
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DANKELMANN ( Énuaud-Chris-

tophe -Balthazar), jviirjisUe prus-

sien, célèbre par sa disgrâce, naquit

eu 1645 dans le comte' de Lingeiii

Frédéric -Guillaume le gnuid, élec-

teur, le nomma, eri i6G5
,
gouverneur

de son fils aîné, le prince Frédéric.

Le jeune prince, tourmenté par une

belle-mère qui le délestait, manquait

souvent des choses les plus néces-

saires. Dankelmann fournissait à tous

ses besoins; il lui sauva la vie dans

TUi« maladie dangereuse. Sur les vi-

ves instances de Dankelmann , l'é-

lecteur assigna enfin une somme de

5o,ooo écus de Prusse, avec les re-

venus de quelques salines
,
pour l'en-

tretien de son fils. Ayant succédé à

son père en 1688, Frédéric récom-

jK-nsa le dévouement de son gouver-

neur, en l'élevant successivement jus-

qu'à la place de premier ministre,

sous le titre de président du conseil

d'état. En i6i)2 , il lui donna , à lui et

à ses descendants , la surintendance

des jwstes dans les états de Prusse.

11 ne faisait rien sans le consulter, mê-

me dans ses affaires particulières. C'est

par ses avis que l'électeur mit sur

pied et entretint constamment un

corps de trente mille hommes , ce qui

iajs.iit rechercher à l'envi son alliance

par l'empereur d'Allemagne et par

l'AugleLerre. Frédéric ayant propose

à son conseil de délibérer sur sou

jirojct de prendre le titre de roi

,

Dankelmann fut le seul parmi les

juinistres qui s'y opposa et avec force.

Dankelmann usa aussi de son auto-

rité et de son influence pour résister

aux courtisans, qui (laltaicnt le pen-

chant du prince pour les plai.sirs et

le Inxe ; il lui rappelait souvent les

leçons qu'il lui avait données ; mais

ne pouvant lutter en face contre les

• passions de son souverain , il s'oc-

cupa du moins à leur donner une di-
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roction utile. C'est aux avis de Dan-
kelmann que Lierlin doit ses embel-

lissements, SCS académies des sciences

et des arts. L'université de Halle, qu'il

fonda , un grand nombre do biblio-

thèques, de cabinets et de collections

d'objets d'acts, qu'il établit dans les

états de Prusse , sont autant de mo-
numents élevés à sa mémoire. Sa fer-

meté et sou crédit inquiétaient les

courtisans; le duc de Wartenberg se

distinguait surtout par sa haine con-

tre le premier ministre. Dankelmann,

qui voyait l'orage se former de loin,

s'entretint avec le roi de ce qui se

tramait. Fi édéric lui promit avec ser-

ment que jamais il ne lui retirerait ses

bonnes grâces ; mais au bout de deux

ans il avait oublié sa parole. Dankel-

mann demanda sa démission , et il

l'obtint en 1697. A peine s'était-il

retiré que ses ennemis remirent au

roi un mémoire contre lui en trente-

un articles. On alla jusqu'à raccuser

d'avoir des rapports avec les enm mis

de l'éiat, mais sans en donner aucune

preuve. A son arrivée à Clèves ou à

Neustadt , il fut arrête de nuit par le

général Teltau, puis renfermé dans

la forteresse de Poilz en Lusace. On
confisqua tous ses biens qui étaient

considérables. G'pendant eu 1707 le

roi, dans un momcnl de bonne hu-

meur que la naissance de sou petit-

fils le prince d'Orange lui avait don-

née ,
permit que l'on payât à Dan-

kelmann une pension de aooo écus
,

qui seraient pris sur ses biens; on

voulait même lui rendre une partie

de SCS terres, pourvu qu'il se désis-

tât de toute prétention sur le reste.

Dankelmann y consentit, mais à con-

diti<u) qu'on le déclarerait innocent,

ce que la cour refusa. Alors il rejeta

toute proposition. Enfin , après un

procès de dix ans, on fut obligé de

reconnaître son innocence j ccpcn-
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daut il resta daos sa prison jusqu'en

1715. Le roi Fréderic-Giiiilaume I'"".,

à son avènement au tiône , lui rendit

la liberté et le rappela d'une manière

honorable à Berlin, où il mourut le

3i mars 1722. G—T.

DANKERS DE KY (Corneille),

architecte , né à Amsterdam en i55i,

occupa pendant quarante ans la place

d'architecte de celte ville que son père

avait possédée. Sa patrie lui dut un
grand nombre d'édifices bien décorés

et commodément distribués. La bourse

d'Amsterdam, commencée en 1608
et finie en iGi5, est le plus remar-

quable. Fontenai,qui fournit ces dé-

tails, dit ( et d'autres biographes l'ont

répété d'après lui ) que D inkers fut

le premier qui trouva le moyen de

bâtir des pouts de pierre sur de

grandes rivières , sans gcuer le cours

de l'eau. G;lte assertion est trop gé-

nérale et doit se borner tout au plus

à la Hollande : en Italie, eu France,

on avait fait avec succès de pareilles

tentatives avant Dankers. Quoi qu'il en

soit, il fit heureusement une épreuve

de cette espèce sur l'Amstel
,

qui a

deux cents pieds de largeur. D

—

t.

DANLOUX ( PiEBRE ) , peintre

d'histoire , né à Paris en 1745, se

rendit en Italie dès sa jeunesse pour

y étudier les grands maîtres. Revenu
dans sa patrie, il s'y était déjà acquis

une sorte de célébrité lorsqu'il passa

en Angleterre dans les premières an-

nées de la révolution. Il y fit plu-

sieurs tableaux et portraits qui aug-

mentèrent sa réputâtiou ; entre au-

tres le portrait en pied de /. De-
îille ( I ) ,

qui le compta long-temps au
nombre de ses ami?, et qui s'est chargé
de fane pas>er son nom à la posté-

rité, dans les deux vers suivants du
poëme de la Pitié ( chant I". ">

:

( 1^ Madame Dcli'.lr , »ur Viaviution des amis
4e M. UeliUe , tail graTcr ce tableau.
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Vomê pleonms qoand DsDloax dans la fosse fiul*
Plonge , Tirante encor , sa charmajiie Tcstale.

Ce tableau , représentant le Supplice

d'une F'eitale, a paru au salon de

180a, avec quelques autres du même
auteur qui ne put , a cause des circons-

tances, exposer tous ceux qu'il avait

faits en Angleterre. Danloux est mort
à Paris le 5 janvier 1809. Z.

DANNENMAYER (Matthieu),
professeur d'histoire ecclésiastiqne et

de théologie à Vienne, naquit en

1741 à OËpfingen en Souabe. Il fut

d'abord professeur d'histoire ecclé-

siastique, doveu et recteur de l'univer-

sité de Fribourg en Biisgau ; Joseph

Il le uorama, en 1 78(3, professeur de
théologie et d'histoire ecclésiastique à

Vienne, où il est mort le 8 juillet

i8o5. Ses prùicipaux ouvrages sont:

I. Inlroductio in Hisloriam ecclesiœ

christianœ universani, usibus acad£~
micis accomodata , Fribourg, 1778,
iu-S". ; II. Institutiones Ifislorice

eccles. ^ovi Test, periodus /" . à
Christo nalo usque ad Constant. ,

3/., Fribourg, 1785, in-8\; IIl.

Institutiones Historiœ ecclesiastics

Novi Testamenli, p. 1 eto, Vienne,

1788. Ce dernier obtint le prix que

Joseph II avait propose pour celui

qui composerait , a l'usage des écoles,

le meilleur ouvrage élémentaire sur

l'histoire ecclésiastique. On loue le

style simple, naturel et correct de
l'auteur, sou impartialité et son es-

prit tolérant envers les sectes sépa-

rées de l'église catholique. G

—

y.

DAN.NEVILLE ( jACQtiEs-Eus-
lACOE, sieur), avocat, né dans le dio-

cèse de Coutances au 17'^. siècle, est

auteiu* de Ylm'entaire de l'histoire

de Normandie , depuis Jules César
à Henri IF, Rouen, i64i3, in-4°-;

réjmpiimé sous le titre diAbrégé dJ
l'histoire de Normandie, Boiien^

i6G3, in-8\ Cet ouvrage un peu
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superficiel eut cependant du succès.

W—s.

DANOW ( Ernest - Jacques
)

,

tliéologien prolestant, naquit en i 741
à Rcdlau, dans la Prusse occidentale.

En 1 77'2 , il fut nommé professeur de

théologie à léna. La liberté avec la-

quelle il parlait des systèmes alors

admis parmi les théologiens protes-

tants, contribua ,plus encore que sa

méthode claire et précise, à donner

de la vogue à ses leçons. Il avait ex-

posé sa doctrine théologique dans

l'ouvrage suivant : Inslitutiones theo-

lopœ dogmalicœ , lib. I, //, léna,

1']']'^, in-8'. Il aA'ait gardé, en com-

posant cet ouvrage , une circonspec-

tion dont il s'écarta beaucoup dans

la suite. La vivacité de son esprit ne

connaissant aucune mesure dans le

travail , ses veilles le firent tomber

dans une profonde mélancolie 5 le 18

mars 1782 il se jeta dans la Saaie.

On trouve dans Meuscl la liste de ses

ouvrages ; voici les plus importants :

L De verd verbonim Sermonis he-

hraici terlid He terminatorum na-

tiird, Dantzig, 1760, in-4"- ; H. De
choreis sacris Ebrœorum , ib. , 1 766,

in-4''. ; IlL De episcnpis tempore

aposloloriim, léna, 1775, in-4°.; IV.

Explanatio locorum Scrip. S. dm-
nitatem J.- C. probantiuni , léna

,

1774, in-4"'; V. quelques ouvrages

en allemand. — Danow (Gotilob ),

professeur à l'école d'artillerie à Ber-

lin , naquit en 1750 à Lauenbourg,

et mourut en 1 794. Il a publié en al-

lemand : I. Mémoires sur la statis-

tique, Berlin , I 780, in-4''. ; IL Mé-

thode pour mesurer las hauteurs

,

par le moyen du baromètre , ibid.

,

17865 m. [Poésies de Raufsey^sen,

Berlin, 1792, inb°., 2'. cditinn.

N. G Y.

DANSSE. roj.ViLr,oisoN.

DAINÏE ALLIGHIEUI, poêle flo-
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rentin

,
qu'il suffit de nommer pour

rappeler un génie puissant et créa-

teur, un caractère noble et passion-

né, une grande infortune et une plus

grande renommée, était d'une fan)ille

noble de Florence qui avait porté le

nom des Eliséi. Celui de cette famille

qui est reconnu pour première tige

de son arbre généalogique se nom-
mait Cacciaguida ; il avait épousé

une Aldighieri ou ÀlUghieri de Fer-

rare ; Il voulut perpétuer le nom de

sa femme , en le donnant à l'un de

ses deux fils, et ce [tvnmcv Allighiero

eut pour petit- fils un second, qui fut

le père du Dante. Durante fut le nom
que celui-ci reçut eu naissant j on

s'habitua , dans son enfance , à le

nommer, par abréviation , Dante ; et

ce petit nom est devenu l'un des plus

grands de l'histoire littéraire mo-
derne. Dante naquit à Florence , au

mois de mai i265. On ajoutait alors

beaucoup de foi à l'astrologie judi-

ciaire; le soleil était dans la constel-

lation des Gémeaux ; Brunctto Lati-

ni
,
poète et philosophe

,
qui passait

pour un savant astrologue
,

prédit

que cet enfant s'élèverait un jour au

plus haut point de gloire par son sa-

voir et par son talent. Boccare , dans

sa Fie du Z^anie, raconte aussi un

rêve prophétique que la mère de notre

poète , noujmée Bclla , eut peu de

jours avant de le mettre au monde
,

et qui présageait à son fils la même
grandeur. S'il n'eût été qu'un homme
ordinaire , on aurait oublié ces horos-

copes; sa célébrité les rappela dans

«n temi)s où l'on n'était pas fort éloi-

gné de les en croire la cause. Dante

était encore enfant lorsqu'il perdit son

père. Sa première éducation n'en fut

pas moins soignée; sa mère la confia

au même Brunctto Latini
,

qui lut

avait fait de si heureuses préiliclious
,

cl qui était iutéix'ssc à ce qu'elles se
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vérifiassent un jour. DantP n'avait que

neuf ans lorsqu'il vit pour la première

fois une jeu ne personne du même âge,

de la familledes Portinari,doii{ le nom
était Béatrice , et le petit nom Bice. 11

reçut dès-lors des impressions qui pu-

rent bien s'affaiblir dans la suite, mais

qui ne s'efTacèrent jamais. Ce fut pour

Bc'atrix qu'il composa ses premiers

vers ; il a écrit dans l'un de ses ouvra-

ges en prose ( la Fila niiova ) , l'his-

toire de leurs innocentes amours, et

lui a élevé un monument plus célèbre

dans son grand poëme qui est, en quel-

que sorte, plein de sou souvenir. Il ne

Jjoriia pas ses études à la poésie et à

la littérature agréable ; la philosophie

de Platon et celle d'Aristote, l'histoire,

la théologie qui tenait alors uue grande

F
lace dans les connaissances humaines,

occupèrent tour à tour; il savait par-

faitcBicnt le laliu , le provençal , et

knême un peu le grec , ce qui était

alors très rare. Il cu'liva aussi la mu-
sique , le dessin , et prit soin de se

former une belle écriture , circons-

tance qu'il est bon de remarquer dans

les hommes de génie
,
pour otcr toute

excuse aux gens d'esprit qui se croient

dispensés du même soin. Les lois de

la république de Florence prescrivaient

à tous les citoyens qui voulaient être

admis aux emplois pubhcs de se faire

inscrire sur les registres ou les ma-
tricules de l'un des arts , entre les-

quels toute la ville était partagée. Il y
en eut d'abord quatoi^e, et ensuite

vjngt-un. Le sixième était celui des

médecins et des apothicaires ; Dante
s'y inscrivit , soit qu'il y eût parmi les

biens de sa famille un magasin d'apo-

thicaircrie , soit qu'il eût eu d'abord
Tenvic d'être médecin. Il paya aussi la

dette imposée à tout citoyen d'un pays

Hbre , en prenant les armes dans une
expédition des guelfes de Florence et

de Bologne contre les gibelins d'A-
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rczzo. U y servit dans la cavalerie , cl

contribua beaucoup par sa bravoure,

en 1-289, '''I
f^*^" ^^ ''* bataille de

Campaldino, qui fut si fatale aux gibe-

lins. L'animosité entre ces deux par-

tis était extrême, et Dante, né dans

une famille guelfe, en avait épousé les

passions avec toute l'ardeur de sou ca-

ractère. Il servit encore , l'année sui-

vante, dans une autre expédition con-

tre les Pisans , et se trouva au siège et

àlaprisedu château deCaprona. Ses ta-

lents l'appelaient plus particulièrement

aux ambassades , ou aux missions po-

litiques
, si ce moi à^ambassade paraît

trop ambitieux. Il en remplit jusqu'à

quatorze
, et obtint dans toutes des

succès. La douleur qu'il ressentit de la

perte de Bc'atrix ne l'empêcha point

de se marier. 11 épousa, vers l'an 1291,
Gemma

, de Tillustrc famille des Do-
nati , dont il eut plusieurs enfants , et

avec laquelle cependant il ne vécut
pas long-temps en bonne intelligence.

Elle finit par le quitter , et
,

quelle

que iiit la cause de cette résolution
,

elle ne voulut jamais revenir à lui. A
l'âge de trente-cinq ans , il fut nom-
mé l'un des prieurs des arts, qui for-

maient alors à Florence la magistra-
ture suprême : ce fut l'époque de ses

malheurs. 11 s'éleva des rivahtés et

des rixes sanglantes entre la famille
des Cerchi et celle des Donati à la-

quelle Dante était allié. Les factions,

des blancs et des noirs, qui s'étaient

formées dans la ville de Pistoie, pri-
rent les Florentins pour arbitres de
leurs dissensions

; leurs députés en ex-
citèrent de nouveUes à Florence même,
qui en était déjà remplie. Elle ne fut

plus seulement divisée en guelfes et ea
gibelins , mais les guelfes le furent en
blancs et en noirs. Dante fut du parti

des blancs, peut-être parce que fa fa-

mille de sa femme était de celui des

noirs. Ces derniers voulaient appeler
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Charles d'Anjou à Floi'cnce; les blancs

s'y opposaient de tout leur pouvoir.

Ils succombèrent ; Charles, en se ren-

dant à son cxpe'dilion de Sicile, entra

à Florence , se déclara pour le parti

des noirs, et opprima celui des blancs.

Leurs principaux chefs furent bannis.

Dante ne pouvait manquer d'être du

nombre. 11 fut condamne' par une

premièi'e sentence à l'exil et à la cou-

îiscation de ses biens , et par une se-

conde à être brûle vif, lui et tous ses

adhérents. Ces sentences existent

,

écrites en latin barbare. Quand la pn-
micre fut rendue, Dante était à Rome
auprès du pape , où les blancs l'a-

vaient envoyé pour tâcher d'obleiiir

quelque composition. Aceltc nouvelle,

il se rendit à Sienne pour s'informer

de plus près do ce qui le concernait

pcrsonucUeuient. Ce qu'il apprit ne

lui laissa d'autre parti à jirendre que

d'aller se joindre aux autres bannis,

ïls firent de concert , en i5o4 , une

tentative à main armée pour rentrer

dans leur patrie ; cette expcditiou

,

ayant échoué, Dante ne fit plus que

changer fréquemment d'asyle , trou-

vant partout d'abord un bon accueil

,

et fatiguant bientôt ses hôtes , soit par

la hauteur et l'àpretc de son caractère

que le malheur aigrissait, soit par

son malheur même. L'arrivée du,

nouvel empereur Henri de Luxem-

bourg en Italie, lui donna quelques

espérances , qiie la mort inopinée de

ce prince fit évanouir. Ce fut, dit-on,

versée temps-là, que Dante vint à Pa-

ris ,
qu'il fréquenta l'université , et

principalement les écoles de Ihéplogic;

l'on assure même qu'il y soutint une

thèse biillautc , ce que l'cludc pro-

fonde qu'il avait faite <lc cette science

rend croyable. Il ne négligeait pas les

écoles particulières qui avaient de la

réputation, et il connut sans doute

celle d'uu certain Sigier, dont il parle
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avec éloge dans !o dixième chant de

son Paradis^ qui logeait, dit-il, dans

la rue du Fouaire ( i) , nel vico de^li

slrami , et duiit le nom ne se trouve

point dans l'iiisloire de l'universilé. Il

retourna ensuile en Italie el y recom-

mença sa vie errante. S'éiant enfin

arrêté à iSavenne, chez Guido No-
vello qui en était seigneur , il y goû-

tait quelque repos , lorsqu'une m^ila-

dje subite l'enleva le t4 septembre

i5.ii. Guido lui fit faire des funé-

railles honorables, et prononça dans

son palais , après la cérémonie , l'é-

loge du poète qu'il avait aimé. Dante

fijt enterré dans l'église des Frères-

Mineurs de St.-François , sous une

simple tombe de marbre, sans inscrip-

tion
,
parce que les malheurs du prince

commencèrent peu de temps après , el

l'obligèrentde quitter Havfmne oùil ne

rentra plus. Il s'écoula cent soixa|le-

dcux ans avant qu'il lui fût érigé uii

monument. Bernard Beiobo
,
père du

fameux cardinal, et préteur de Ka-

venne en 1^85 pour la répubhqucde

Veni>e, lui érij^ca celui que l'on voit

encore dans l'église de ce couvent.

On y lit six vers élc'giaques laits par

B. Ijembo ou eu son nom, qui sont

assez médiocres, et six hexamètres ri-

mes de deux en deux vers, que Pou

attribue .''u Dante lui-même, et qui

ijc sont pas nuitleurs. Le cinquième

vers seul suffirait; ce serait une de

ces inscriptions qu'on aime à trouver

sur les tombeaux des grands hommes,

parce qu'elles disent moins qu'elles

ijc donnent à penser :

Ilic cUuilurPanto, putriis extorrit ab orii.

« Oantc rrpusi: ici , bacoi de sa patrie, »

Cette patrie, qui l'avait rejeté , rede-

ipauda ses cendres, un siècle après sa

mort ( en i4'-2()), aux habitaiits de

tlavcnue ,qui les refusèrent : ces len-

(i) Foiiarreoa fetim, vlfui mot Ctdo'vaiâ qui

ti^ui&àitjuuragci {^jlniini.)
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tatives furent renouvelées dans le i6'.

siècle. M.chcl-An^e avait promis de

contribuer à la dècoraiio» du inunu-

meut que les Flureisîins voulaient éle-

ver; mai» toutes les demarclu-s furent

inutiles , et Revenue ne voulut point

se di-ssaisir des restes de ce grand

homme. Tous les portraits qu'un a de

lui se ressemblent, ce qui fait croire

qu'ils lui ressemblaient aussi. Ses

traits étaient uobies et très marques;

son teint bilieux , l'expression de ses

yeux et de sa bouche indiquent des

passions fortes et profondes. On dit

qu'd c't,ut hîbiluellerai'ut 2[rave , si-

lencieux et préoccupe', <pie cepeutiint

il aimait la société d-s feninn'S , et

qu'd y muntnit beaucoup de poli-

tesse et souvciit même de gaîlc. Dans
los cours où il fut non dej)ui> son

exil, peut-être parut-il quehjuefois

plus libre dans son maintien et dans

ses discours qu'il n'eût convenu aux
courtisans d'un priuce, mais non jus

plus qu'il ne convenait à l'un des

prieurs de la république de Floirnce,

surtout depuis qu'il était malheureux

et opprime par un parti qui lui pa-

raissait injuste. On lui attribue des

ré[)arties amères ; mais pourquoi lui

faisait-un des qiestions déplacées ?

On travestit d'ailleurs et les questions

cl les ré|)onses , et l'on change en in-

convenance c«> qui n'était que l'expres-

sion d'une nobie fierté. Ou a mal jugé

son poëmc comme son caractère , sans

faire attention au temps où il écrivait,

aux objets qui avaient alors un inté-

rêt général et qui n'en ont plus, à la

Hardiesse et à la nouveauté de ses in-

ventions et de son plan. Ce ])Ian est

difficile à saisir et à suivre ; il est sur-

tout impossible d'en donner l'idée en

peu de mots. L'intelligence parfaite

des détails a souvent aus*i ses difd-

j

cultes, qui naissent principalement des

fréquentes allégories et des traits

DAN Sai

d'histoire contemporaine dont il est

semé. Témoin de la plupart de ces

évéïiemenls, et victime de plusieurs,

Dante ne devina point qu'ils per-

draient un jour leur importance. II

en est un assez grand nombre dont il

a seul conservé le souvenir. Il les jeta

tous , non pas confusément , mais

avec un ordre , et l'on dirait presque

une économie admirable, dans un plan

qui est au-dessus des plus vastes pro-

portions. L'enfer, le purgatoire et le

parailis, dont toutes les imaginations

étaient alors préoccupées , s'ouvrirent

devant son génie, et lui offrirent , l'un

ses supplices sans fin et sans espé-

rance, l'autre ses peines expiatoires,

et le troisième son éternelle félicita

,

pour punir et pour récompenser ses

ennemis et ses amis, les ennemis et

les amis , les oppresseurs et les sou-

tiens de la liberté de sa patrie , et en

général les méchants et les bons
,
qui

avaient de son temps influé en mal et

en bien sur les affaires et sur les des-

tinées de l'Italie. La structure impo-

sante de cette triple machine, la com-
munication extraordinaire de l'une à

l'autre des trois parties qui la com-
posent, leurs subdivisions créées par le

poète , conformes à son but et favo-

rables à son talent d'imaginer et de

peindre , la variété prodigieuse des

tableaux qu'il y place, et des couleurs

dont il les peint ; l'inimitable énergie

des uns, la douceur, la grâce des au-

tres, leur précieuse simplicité, leur

teinte originale et primitive; enfin , la

création continuelle d'une langue qui

n'existait pas avant lui , et qui , de-

puis , n'a presque plus changé qu'à

>a perle, voilà ce qui assure au
poème du Dante une place que ni les

défauts dont il est rempli , ni les va-

riations du goût, ni les caprices de la

mode ne peuvent lui oter. Au milieu

de la nuit qui couvrait r£urope à la
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Cl) du lo*". siècle, c'est une appari-

tion prodigieuse
,
qui même d:ms la

lumière des siècles suivants, a cou-

serve son e'clat et tient encore du
prodij^o. Il ne faut point le juger d'a-

près les données communes ; aucun

|>oëme ancien n'en l'ut le modèle ; au-

cune poétique ne lui convient ; la

conception en est unique et ne peut

jJus s'adapter à ricnj mais l'exécu-

tion est presque partout admirable

,

et si l'on examine bien les temps où le

style poc'tique italien conserva sa plus

grande force et ceux où il la perdit

,

les poètes qui contribuèrent à la raain-

tfnir ou à la lui rendre , et ceux qui

la firent déchoir , on trouvera dans

\ui rapport presque toujouis exact

,

l'une et l'autre de ces vicissitudes

,

avec l'admiration que l'on eut pour

le bante , et le mépris où il tomba

,

avec l'étude que l'on en fit et son

oubli. Une notice exacte des com-
mentaires dont ce poëuie a été l'ob-

jet, des éditions et des traductions

ffu'on en a faites , remplirait trop d'es-

pace et plairait peut-être à trop peu

de lecteurs
;
que serait-ce si l'on y

ajoutait les critiques et les apologies

qtii ont eu quelque célébrité? On se

bornera ici à ce que l'on croit néces-

saire. Le plus ancien commentaire

ifalien qui existe sur la Divina Com-
media est celui de Borcace ; nomme
vers la fin de sa vie

,
par un décret de

la république de Florence, pour ex-

pliquer publiquement ce poème , il

irmplit cette chaire pendant à peu

près deux ans , mais avec des inter-

ruptions fréquentes , et ne poussti ses

explications que jusqu'au i 7". chant

de VEnfer. Elles foraient deux forts

Toluroes de commentaires, qui n'ont

cJc imprimés qu'en 1724 , à Napics,

souS la date de Florence, in-8". Ben-

venuto Rambaldo d'Imola , revêtu du

même emploi public à IVIilan
,
peu
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de tem[»5 après que Boccace l'eiît été

à Florence , expliqua le Dante
,

pendant environ dix ans , et a lais-

sé un très ample commentaire la-

tin
,
qui est resté inédit , à l'excep-

tion des morreanx qui pouvaient ser-

vir à l'histoire , et que Muratori a

imprimés dans le 1". volume de ses

Anliquitates Ilalicœ. La |irétendue

traduction italienne de ces comtnen-

taires, dont on a une ancienne édition

très belle et très rare, Venise, in-fol.,

1/177, *^^^ pseudonyme. La première

édition du texte sans commentaires

€st celle de 1472 , in-fol., sans nom
de lieu, mais à Foligno, avec ce titre:

La Commedia di Dante Alighieri

,

délie pêne e punizioni de' vizj , e

premj délie virlù. La même année '

1472, il en fut fait une à Manloue

,

in-ibl., dont le tilce est en latin :
'

Dantis capitula, italicè; et une autre

sans nom de lieu ,
par Frédéric de

Vérone, petit in-fol. Il y en a encore'

unedeWaples, 1477 , in-fol., qui esti

très rare et du plus grand prix. En i

tête des anciennes éditions avec des •

commentaires , il faut placer celle de**

Milan , 1478 , in-fol. , intitulée Dan-*^'

tis Comœdia ciim commentariis ,*

donnée par Martin Paul Nidubeato de'

Novare. Le texte est en beaux carac-^

tcres , et les commentaires engolhi-'

que; ils sont de Jacopo délia Lana
,

de Bologne, et de Guido Tcrzago no-'

ble milanais. Celle édition est surtout*

estimée pour la pureté du texte et poulr

les excellentes leçons qu'elle présente.

Les autres principales éditions accorn-'

pagnécs de conunent.iires sont : FI0--
;

rcuce, 1481 , couimentairesdcChris-

toforo Landino, gr. in-fol., aA'ec fig.'

( r. Baldini); Venise, «Iq!, idoin^V

ju-fol., revue par Pierre da Figliino j'

Venise, idem , chez les Jiuites, in-fol.
j

Venise , idem , chez Giolito, 1 55C, gr.

in-40., etc.; Vcuisc, i5^fComini'tt4
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taires d'Alessandro Vellutcllo, in-4°-;

Lyon , 1 547 , avec de co\irtes expli-

cations tirées du commentaire de Lan-

dino, chez de Tournes, in- 16, très

jolie et très bonne édition; Lyon,

i55i, idem, chez Rouille, ia-i6,

1571, 1575; Venise, i56i, com-

mentaires de Landino et de V^ellutcllo,

infol.
; Venise, i5G8, commentaires

de Bernardino D,«nicllo , in-4''. ; Pa-

doue, \']'2.'] , avec trois tables et des

notes succinctes
,
par Voipi , chez Co-

mino , 3 vol. in-S". ; Venise , r759

,

avec de courtes explications par le

jésuite Venturi , cluz J. IJ. Pasquali

,

•3 vol. in-8''.; Vérone, 1749, idem;

Venise
, 1 757 et 1 758, avec les notes

de Venturi et de Volpi , et de fort

belles gravures , chez Zatta , 3 vol.

grand in-4''., suivis de deux volumes

in-4"., q<ii contienmnt tous les autres

ouvrages du Dante, tant eu prose

qu'en vers. Enfin , la dernière édition

et la plus recomraandablc pour la

parfaite intelligence du texte , était

celle de llome, yg\, avec les com-
mentaires du P. Lombardi , 3 vol.

in-4°.; le texte y est conforme à celui

de la rare et précieuse édition de Mi-

lan, 1478. Il Y faut ajouter celle de

Wilan , 1 8o4 , collection des auteurs

classiques , 5 vol. in-8\ Les éditions

les plus estimées avec le texte seul

,

depuis celles du 1 5*. siècle , sont :

Venise, Aidé, i5o2 , in-8'.; Aide et

André d'Asoîa, i5i5, in-8'.; Floren-

ce, Juntes, i5o6, in - 8".
; Floren-

ce , 1 595 , in 8 '. , édition célèbre par

le ravail des académiciens de la Crus-

ca , mais remplie de fautes typogra-

phiques; réimprimée à Naples , en

1716, gr. in-i2;Paris,Prault, 1768,
a vol. petit in- 12; Parme, Bodoni

,

I7<j6, 5 vol. in-4".
j et quelques exem-

plaires tirés in-fol. ; Pise , 1804 , 3
vol. iu-fol. , avec deux portraits gra-

[Yés par Mor^heii j .Milan, Mussi,
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1809, 3 vol. gr. in-fol. d'atlas. Le

poéuie entier du Dante a ëlé traduit

en rime française par Grangicr , Pa-

ris , 1596 et i597 , 5 vol. in - i-i.

VEnfer seul l'a été par Moulonnet

deClairfons, Paris, 1776,10-8°.,

et par Rivarol, Paris , 1785 , in-

8". On a im|)rimc en 1796 a Paris,

chez Sallior , in-8 '. , une traduction

complète , mais f.iible ( F. Colbebt

d'Estoutcville ). Enfin un membre de

la société (k)lombaire de Florence
,

de la société rovale de Gottingue et

de l'académie de Cortone
,
^ui ne s'est

foint désigne' autrement , mais que

on sait être M. Artaud , l'un des

collaborateurs de celte Bio^raplùe
,

a publié successivement à Paris une

bonne traduction deç trois parties de

ce poërac ; du Paradis , en 1 8 1
1

, de

VEnfer, ftn 1812, et du Purg^atofre

en 181 3. Cette version, exacte , et qui

rend , autant peut-être qu'il est pos-

sible, d'après la différence des deux

langues, les beautés de l'original, est

accompagnée de noies très utiles pour

l'intelligence du texte
,
pour l'explica-

tion des allégories , des faits histori-

ques et des difficultés de langue. R
ne paraît pas que le plus grand poète

de l'Italie puisse espérer ou doive at-

tendre désormais en France un meil-

leur traducteur. Les poésies lyrique*

ou Rime du Dante
,
quoique infé-

rieures à son grand poème, ne sont

point indignes de lui. Ce sont, pour

la plupart, des productions de sa jeu-

nesse, et l'on doit se rappeler, en les

lisant, qu'elles proVédèrcnl la fin dm j'

siècle; on peut les regarder, surtout

les odes ou canzord , comme ce qnc

la poésie italienne avait produit de

plus fort et de plus élevé avant Pé-

trarque. On les trouve dans le ix'cucil

imprimé par les Juntes eu 1027

( yoyez Dante da Majano ), et

dont elles remplissent les trois pre-
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micrs livres. Elles ont c'te' rc'impri-

mc'es clans les e'dilions vénitiennes

des Œuvres du Dante, donnc'cs par

Pasqnali , i ^4 • j et l^ai' Zatla , i 758.

Ces deux mêmes éditions compren-

nent les ouvrages du Dante en prose.

I. Le plus intéressant est sa Fila

nuova qui contient des particularités

de ses premières années et de son

amour pour Béalrix , des poésies

composées pour elle qui ne font point

partie de son recueil , et des détails

sur les occasions pour lesq uelles elles

furent faites. La première; édition pa-

rut à Florence , chez Sermarlelli , en

1576 , in-8°. On en cite une eMition

précédente , 1 527 , in -8". ; mais l'au-

teur des excellents Mémoires sur la

Vie du Dante , imprimés dans le

dernier volume de l'édition de Zatta,

affirme n'avoir (,aniais connu personne

qui eût vu ceU.e édition de \5'i'^. Le
cbanoine Bisci.oni en a donné une nou-

velle , dans 1'.' volume intitulé : Prose

di Dante e àlelBoccaccio , Florence ,

1723, in-4". On le trouve aussi réim-

primé dans les deux éditions de Pas-

quali et de Zatta. II. Le Convivio di

Dante est un commentaire en prose

.sur trois de ses canzoni, dans lequel

il a semé des idées de philosopLie

platonique: , d'astronomie et de plu-

sieurs autres sciences. Il avait l'inten-

tion de ajmmenter ainsi quatorze de

ses canzoni ; mais il ne put achever

l'exécution de ce projet. Les princi-

pales éditions du Convivio sont celles

de Flor«;ncc , Buonaccorsi , 1 4<.)<> ,

petit in-4".J réimprimée en iS'ig, et

d'après cette dernière , une autre à

Venise , donnée par Marco Sessa

,

i55i, iu-8". La meilleure et la plus

correcte est celle de Biscioni, avec des

notes , dans le volume cité ci-dessus ,

fct qui est exactement répétée dans les

deux éditions de Pasquali et de Zatta.

m. Le uaité^Z?e monarchid, écrit en
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latin, cul pour but de soutenir les

droits de l'empereur Henri VII, de

qui le i)ante espérait son rétablisse-

ment dans sa patrie , contre le pape,

cause de ses disgrâces et de son exil
;

le ïlyle en est dépourvu d'élégance

,

mais il ne mai;quep;is d'une certaine

Vigueur. ( Le catab gue de la biblio-

'ihcque Bodîeienire indique une édi-

tion de Bàlc , I 557 inconnue à tous

les bibliographes ). La première édi-

tion connue est celle de Bà!e , Opo-

rin, i559 , iii-8'. ; elle est fort rare.

Simon Scardius en donna une se-

conde, dans son traité De imperiali

jurisdictione. Bâ!e,i 5t)6, iu-fol., réim-

primé à Strasbourg, 1 609 , id. , à Ge-

nève, 1 740, in-M '., et dans l'édition des

Œuvres du Dante , donnée à Veni-

se par Zatta. Il eu existe deux traduc-

tions italiennes inédit(S, l'une de la

fin du 1 5*. siècle , conservée à Flo-

rence dans la bibliothèque Hicardi
;

l'autre du célèbre Marsile Fiein
,
qui

la fit, dans ce même siècle ,
pour ses

amis Bernardo del Nero et Antonio

Manetti : la bibliothèque Laurenlienne

en possède un très beau manuscrit.

On en connaît quelques copies , et

,

entre autres , une en France , ditns la

bibliothèque publique de Grenoble.

IV. Dans le traité De vulgari elo-

quenlid , éciil en laîin , Dante se pro-

posa d'examiner l'état où était la lan-

gue italienne, environ un siècle après

sa naissance, quel était celui dei> iiliti-

ines nés presque à la fois dans l<'s

diiïérenles parties de l'Italie qui de-

vaitprévaloir ,
quels étaient les divers

genres d'écrire oii ce langage avait été

employé avec succès , et les auteurs

qui s'y étaient le plus distingués.

L'ouvrage devait avoir quati-e livres;

mais Dante n'alla pas plus loin que

le second, et il mourut avant d'avoir

pu l'achever. Ce qu'il en avait laissé

resta inédit et inconnu pendant deux
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siècles. Le T'.issino s'en étant pro-

cure une copie, le traduisit en ita-

lien, et certe traduction parut à Vi-

cence , I J'29, sans le nom du tra-

ducteur. Le texte latin fut imprimé

pour Ia jircm'ère foi>. à Paris , sous

ce titre : D.tnlis Alis^erii prœcellen-

tissimi poëlce de vulgari eloquentid

libri duo, mine primùm ad vetnsti et

urtici scripti codicis exemplar editi

ex libris Corhlnelli, ejusdemque ad-

notalionibm illtislraù , lây^, in-8".

Cet ouvrage donni lirti à de longues

discussions. Ou prétendit d'abord que

Dante n'eu étiil pas l'auteur ; on a

voulu ensuite q^i'il je fût, non seule-

ment de l'ouvrage latin . mais lussi

de ia traduction; la venté a enfin été

reconnue. Ije texte l.itin du Dante

et la trad:ictioii italienne du Tiissino

sont insérées dans les œuvres de ce

dernier, tom. Il, Vérone, i'j'29,in-

4". ; ainsi que dans les deu. éditions

vénitiennes des œuvres du Dante
,

citées ci - d -ssus. V. Outre ces ou-

vrages en prose, l'édition de Zitta

contient les deruiers vers que Dan-
te ait écrits; ce sont des parnplira-

ses des sept Psaumes de la péni-

tence, dîi Credo, du Pater noster

et de i^J[ve Maria. Ces pièces «l'out

de commun avec son poëme que la

forme des vers et l'entrelacement des

rimes. Ce sont aussi des tercets, ou

terzine ; mais ce serait trop peu de

dire que ce n'est plus le même génie
;

on n'y en retrouve plus la m lindre

étincelle , et l'auteur du poëme de

YEnfer , du Purgatoire et du Para-
dis y est aussi méconnaissable qie

l'est, dans VImitation de J.C. , en

vers français, l'auteur du Cid, à'ffo-

raceeldc Cinna.— l>mt desenfants,
que le D.iiite avait eus de son maria-

ge, montrèrent du goût pour les let-

tres, l/ainé, nommé Pierre fut juris-

\ cousulic à Vérone, et gagna, comme
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on le pouvait faire aîors dansrexercice

de cet état , une fortune considérable.

Il mourut àTrévisecn i5Gi ,et lais-

sa quelques poésies restées inédites,

mais qui sont citées dans le focabw
laire de la Crnsca, et un Cotnmen-
f/*/re latin aussi inédit, sur le poëme
de sou père.—Un autre, nommé Jaco-

po , é:rivii aussi des notes, ou gloses,

sur la première partie de ce poëme ou
sur i'Enfer, et un abrégé , ou Com-
pendio en terza rima du poëme en-

tier. Les notes sont inédites , mais

l'abrégé a été imprimé à la fin de la

belie et rare édition du Dante, Ve-
nise «477? '•vec des corarnentaircs

fiussemeut attrib;»és à Ritnbaldo da
Irnola. Deux autres de ses flis mou-
rurent en bas âge. Il eut de plus une
fide qui se fit religieuse à Ravenno

,

et qu'd nomraaBeVifn.<: , en mémoire
de cette Béatrix Portinari qu'il avait

tant aimée. G

—

é.

DANTE, da Majano. Ce poète,

dont aucun dictionnaire bistorique

italien ni français n'a parlé, et dont

Tiraboschi lui-même n'a rien dit , mô»
rite cependant une meotion particu-

lière. Il était né à Majano en Toscane,

et contemporain de Dante Aliighieri

,

sans être son parent. Sa renommée
était si grande, et ses vers parais-

saient si beaux qu'ils allumèrent une

passion très vive dans le cœur d'une

jeune iiicilienue qui avait ellc-mêuie

alors une grande réputation poéti([ue.

Elle se nommnt Nina, et
,
pour ao-

prendre au monde entier combien
elle était fière du choix qu'elle avait

fait , elle joignit le nom de Dante au
sien , et se lit appeler Nina di Dan»
te. Les poésies lyriques de ce Dante

ne peuvent nullement être comparées

à celles de l'antre. E'Ies n'ont cepen-

dant pas été jugées iadiognes d'entre

dans le même recueil donné par les

Juntes, Floreuce , 1 5-27, iu-8-'. , sous
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ce titre : Soneiti e Canzonî di d'wersi

antichi autori toscani in X libri , et

elles en rem])lissent le j*'. livre. Il

faut avouer qu'en les parcourant, on

a autant de peine à y trouver les mo-
tifs de cette distinction

,
que ceux de

l'amour de Nina. G—E.

DANTE (PIEBRE-VmcE^T), gen-

tilhomme de Pe'rouse, de la famille

des Rainaldi , e'tait saAMnt dans les

mathématiques et l'architecture. Jl

s'appliquait aussi à [a poe'sie , et crut

avoir tellement rc'ussi à imiter le gé-

nie et la sublimite' du Dante, qu'il

en prit le nom et le laissa à ses des-

cendants. On connaît de lui un Com-
mentaire italien sur la Sphère de Sa-

crobosco , Pérouse, i544j réimpri-

me' avec augmentation en \5']^. L'au-

teur était mort en 1 5 1 2 , dans un âge

fort avancé.— Son fils, Jules Dante,
mort en iS-jS , se distingua aussi

dans les raathe'ma tiques et l'architec-

ture, construisit la magnifique église

de St.-François à Assise , et a laisse'

iHi petit tiaité De alluvione Tjbe-

ris, et des notes sm- les ornements

en architecture.— Theodora Dante,
.sœur de Jules , fut célèbre par son

esprit et ses talents pour les mathé-

matiques qu'elle enseigna elle-même à

.son neveu Egnazio Dan le. C'est ])ar

erreur que l'abbé de la Roque dit dans

le Journal des savants ( 1 1 décembre

JG78), qu'elle florissait \Kt'i^ la fiu du
i(>''. siècle, car on voit qu'en i497
«•Ile se retira à la campagne poiu" se

garantir de la peste dont Péronse était

affligée— Egnazio Dante, fils de Ju-

les, né en iSS^ , avait reçu au bap-

tême le nom de Peregrino^ mais il est

plus connu sous celui A'if^nace, qu'il

prit en entrant dans l'ordre dis do-

minicains; il cultiva les mathématiques

avec succès, en donna des leçons pu-

liliqucs à Bologne, et s'appliqua sur-

tout à la gc'ugrapliie. Cosni» \". de

DAT»

Médicis , l'appela à Fkierice pour en-

tendre SCS leçons, et le pape Gré-
goire XIII le fit venir à P.ome, l'em-

ploya à lever les cartes et plans de
différentes places de l'état pontifical

,

et lui donna en i585 l'évêchc d'Ala-

tri. Sixte V l'appela aupiès de sa

personne , mais Je P. Dante mourut
en se préparant à ce voyage, le j

9

octobre i586. On a de lui : 1. nn
Traité de la construction et de l'u-

sage de Vastrolabe, Florence, 1 568

,

in-4°. , Il en donna en 1 5^8 une édi-

tion augmentée et enrichie de la des-

cription de plusieurs nouveaux instru-

ments astronomiques ; II. une traduc-

tion italienne de la Sphère de Pro-

clus , Florence, 1673 , in-4".; III.

un commentaire italien sur le traité

Del latino radio de Latini Orsino
,

Rome , 1 585, 1 586, in-8''. ; 1V. Com-
mcntario aile regole délia prospetli-

va di Jacopo Barozzi, Kome, 1 583 ,

in 4°-: il y donne les démonstrations

niatliématiques des règles de perspec-

tive, dont V'ignole s'était contenté de

donner la pratique; V. Xjslus vali-

canits seu Pinacotheca , petit atlas

géographique, estimé dans son temps;

\\. Le scienze maiemaliche réduite

in tnvole , Pologne , » 577 , in-fol.

,

ouvrage curieux, offrant quarante-cinq

tableaux synoptiques qui supposent

une grande érudition; VU. La Pros-

pcttivti di Euclide, tradotta, con

alcui annaiazioni ; insieme la Pros-

peltiva di Eliodoro , Florence ,

1545, in-4"' J \lll. ^nemographia
in anemoscnpium verticale instru-

mentum, Bologne, 1578, in-fol.;

IX. des commentaires sur la Sphère
de Saci-obosco , etc. ; mais le P. Dante

est principalement connu des astro-

nomes pour avoir le premier, chez les

modernes , f lit construire un gnomon
assez considérable pour fixer Jcséqui-

noics et les solstices. Celui qu'il cta-
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blit Ml 1575, dans l'église de St.-

Pétroue à Bologne, était cependant

foit imparfait , et déclinait du méri-

dien de quelques degrés {f\r. J. D.

Cassini}.— Jean-Baptiste Dabte,
autre inatliéiuaticien de Pérouse , n'é-

tait probablement pas de la famille

des précédents, et florissait vers la

fin du 1 5*. siècle ; car c'est à l'occa-

sion des fêtes du mariage de Barthé-

lemi Alviano avec la sœur de Jean
Paul Baglioni

,
que s'élançant de la

leur la plus élevée de la ville de Pé-

rouse , il traversa la place et se ba-

lança long-temps en l'air au moveu
de deux grandes ailes mécaniques de
sou invention , et aux acclamations

de la multitude. Malheureusement
le fer qui dirigeait son aile gauche
s'étant rompu , il tomba sur Fcglise

de Notre-Dame et se cassa une jambe.
Après sa guérison , il alla enseigner
les mathématiques à Venise , où il

mourut de la fièvre avant l'âge de
quarante ans. Il avait fait préc^em-
menl plusieurs essais de ses ailes et

avait même , dit-on , traversé ainsi le

lac de Pérouse. (^Voy. VAtheTiœum
auguslum du P. Oldoini , jésuite.

)

C. M. P.

DANTE ( Vincent ) ,
petit- fils

de Pierre - Vincent , fut architecte

,

peintre et sculpteur. Il naquit à Pé-

rouse en i53o. Il s'appliqua d'abord

à l'orfèvrerie , et surpassa tous les or-

fèvres de son temps. Quoique fort

jeune encore , il travaillait ses ouvra-

ges avec un art inconnu jusqu'à

lui. Dante n'avait que vingt ans lors-

qu'il jeta en fonte la statue du pape
Jules m qu'on voit encore aujour-

d'hui sur la place de Pérouse et qui

passe pour un chef-d'œuvre. Cxjsme

de Médicis, grand-duc de Toscane, le

nomma son architecte. Dante fit pour
ce prince différents ouvrages eu mar-

kre et eu biuuze. Il fit pour l'Ëscurial
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les dessins que le grand-duc envoya
directement a Philippe II , roi d'Es-

pagne. Il travailla aux obsèques de
Michel-Ange, et en 1 56o, il reaieillic

fort adroitement les eaux pei-dues de
la fontainede Pérouse. Vincent Dante
mourut en 1 576.— Il avait deux frè-

res, dont l'un (Jérôme Dante) fut bon
dessinateur et excellent coloriste. Vin-
cent l'employa plus d'une fois dans
ses travaux; ils firent ensemble plu-

sieurs fresques à Rome. Jérôme eût

peut-être atteint à la réputation de
son frère s'il n'eût pas été enlevé à la

peinture à la fleur de son âge. Il n'a-

vait que trente-trois ans. A—s.

DANTINE ( D. Mavr-Frajiçois),

religieux bénédictin de la congré-

gation de St-Maur, né à Gonrieus,

diocèse de Liège, en 1688, mort
d'apoplexie le 5 novembre 174^-
La douceur de son caractère, la pu-
reté de ses mœurs et son zèle à rera-

pUr les devoirs de son état , le firent

chérir et respecter. Il professait la

philosophie dans l'abbaye de St.-Ni-

caise de Hcims, lorsque ses supéricuiN

l'appelèrent à Paris pour l'occuper a

quelque ouvrage importait. Il tra-

vailla pendant quelque temps à la col-

lection des Décrétales qui avait éle'

interrompue par la mort de D. Cons-

tant et de D. Mopinot. Ou le chargea

ensuite de la nouvelle édition du Glos-

sarium mediœ et infirnœ latinilatis

de Du Cange , à laquelle plusieurs

religieux de la congrégation de St.-

Mauravaienl déjà travaillé successive-

ment. D. Maur avec l'abbé Carpentier,

alors son associé , se livra à ce travail

avec tant d'assiduité, et de succès que,

dès l'année 1753, les quatre premiers

volumes pararent. Le 5'. parut en

1754. D. Maur avant été exilé a

Pontoise la même année , à cause de
son attachement au jansénisme , cessa

d'y travailler, et i'abbc Cirneuticr
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fit paraîire le 6*". volume en l'j^ô.

Ce recueil gagna beaucoup par les

corrections et additions intéressantes

qui sont dues aux profondes reclier-

cLes d'aussi habiles coliaborateurs.

D. Maur ayant cte' rappelé à Paris

en 1737, pour travailler avec D. Bou-

quet à la collection des historiens des

Gaules et de la France, il se chargea

de l'article des Croisades ; mais son

travail n'a pas été publié. Il s'occupait

de préférence à des livres de piété , et

fit imprimer en 1738, in- 18". , satra-

duction , sur Ihcbreu , des Psaumes
avec des notes tirées de VEcriture et

des pères peur en faciliter l'intelli-

gence , réimprimés à Paris, 1759
et 1740? in-i'2. Cette traduction fut

extrêmement goûtée du public. 11 tra-

vailla ensuite à \^Art de vérifier les

dates j Paris, 1760 in-4". , et on

trouve son c'ogc à la tête de la der-

nière édition de ce livre ( Foy. Cle-

MENCET.) C. 1'—y.

DAISTON (George-Jacques),

né à Arcis-sur-Aube, le u8 octobre

1759, avocat au conseil du roi, à

l'époque de la révolution, fut l'un des

]>lus terribles ennemis de Tantorité

à laquelle, peu de temps auparavant

,

il semblait avoir attaché su furlune.

« La nature m'a donné en partage
,

» disail-il lui même , les formes alh-

)) létKjues et la jihysionomie âpre

» de la liberté. » En effet , elle sem-

blait l'avoir destiné pour le lôlc qu'il

avait choisi. D'une ibrcc extraordinai-

re, il avait une taille colossale, la (i-

i;ure couturée par la petite vérole , le

nez aplati et au vent , les lèvres sail-

lantes, les veux priits , n)ais le rc-

j^ard ardent et audacieux : sa voix

rude et tonnante liiisait retentir les

salles publiques , et sou élocution
,

j)leine do figures gigantesques cl d'a-

postrophes violentes , efï'rayait ceux

qu'elle n'entraînait pas. Mirabeau, qui
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avait besoin de personnages de cette

espèce pour effrayer la cour et opé-

rer les preraièjcs secousses de la ré-

volution, s;'eu servit, dit un auteur

C(;ntemporain , comme d'un soulflct

de forge pour enflammer les passions

populaires. Dès 17.S9, il devint le

p)iiicipal chef de la poi;ulace j)ari-

sienne , im véritable roi des halles.

1,01s de la division de la rapitale en

districts , il fut choisi pour présider

celui des Covdclicrs, et cette portion

de Paris devint aussitôt le rendez-

vous des hommes les plus exaltés :

ces assemblées étaient à peine formées

qu'on y vil attaquer tuufeS les auto-

rités et déuatiuer tous les principes.

Cependant, celte démagogie ne rem-

plissait pas encore les vues de Dan-
ton. I.a tribune du district étaut ac-

cessible à tous les citoyens , il s'y |;ré-

sentait de temps à autre quelques

homme s raisonn.ibles qui lui faisaient

essuyer d'assez vives contrariétés, et,

pour le développement de son sys-

tème , il lui fallait des auxiliaires qui

fussent plutôt au-delà qu'en deçà de

ses intentions. C'est ce qui lui fit

imagintr l'établissement du club des

cordeliers, à eôtc duquel celui des ja-

cobins n'étiit qu'une réunion de mu-
dérés. Le district n'avait eucoie atta-

qué que les institutions monarchiques,

le nouveau club entreprit de renver-

ser jusqu'aux bases de toute sociélc,

Danton prit en même temps sous

sa pioteclion ce IMarat dont le joi.". -

nal pervertit la populace et lui lit

commettre tous les excès ; il l'enleva

aux agents de la police, lui donna un

asyle , ef s'en servit toutes les fois

qu'il eut besoin d'exciter quelque mou-

vement séditieux , ou de répandre

quelque dénonciation utile à ses pro-

jets ( Foy. IMablat). Mais ce n'était

jias seulement dans les assemblées de

districts ou dans les clubs que domi-
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nait Danton ; on le voyait daus les

rues , sur les places publiques , au

milieu des rassemblements tumul-

tueux , liarangiiaut la multitude , le

plus souvent avec véhémence
,
quel-

quefois avec gaîte'. Cet homme n'a-

vait pas , comme l>eaucoup d'antres,

embrasse' la re'volulion par une .«j>c-

culation pliilosophique ; ses vues

e'taient moins e'Ievécs. Plus attache'

aux jouissances sensuelles, il apparte-

nait à celte classe d'iulrigants qui ne

tendent à de grands bouleversements

que pour arriver à la fortune; quel-

quefois même il ne fiis lit pas mys-

tère de ses projets à cet ég.ird. o Jeune

» homme , dit - il un jour à une

«personne connue, venez brailler

» avec nous
;
quand vous aurd fait

» votre fortune, vous pourrez em-
« brasser plus à votre aise le parti qui

» vous conviendra. » Quoiqu'on eût

déjà beaucoup parlé de ce révolu-

tionnaire sous l'assemblée consti-

tuante , on paraissait cependant alors

le redouter assez peu ; on le regardtit

comme un énerçuiuène qu'il fallait

laisser se consumer dans ses pro-

pres fureurs. Ce ne fut qu'à la fuite

de Louis XVI qu'il commença à se

faire craindre , en se mettant à la tète

du rassemblement du Champ - de-

Mars, qui voulut forcer l'assemblée

à mettre ce prince eu jugement. Ce

premier essai n'ayant pas réussi

,

Danton fut décrété d'arrestation. Il

e'fait en outre poursuivi pour dettes
,

et ne pouvait
,
par ces deux raisons

,

se présenter aux élections ;il eut ce-

pendant l'audace d'y venir briguer les

suffrages. Un huissier nommé Da-
mien

,
qui le poursuivait , voul-mt le

saisir, fut arrêté lui- même comme
ayant violé la souveraineté nationale.

La populaee, qui veillait à la sûreté de

son chef, voulait assommer l'huissier,

et Danton fut nomme substitut du

X.

DAN S'yçf

procureur de la commune de Paris

,

malgré la constitution , et malgré l'as-

semblée constituante elle-même, pour

qui cette nomination était un outrage

évident. Les conseillers coustitutioa-

nels de Louis XV I, voyant qu'on ne

jwuvait vaincre Danton , ou plutôt

qu'on ne l'osait pas , furent d'avis de
l'acheter j mais les personnes chargées

de la négociation mirent ses services

à trop bas prix; il rejeta leurs propo-

sitions avec hauteur, et eut la hardies-

se de faire entendre dans un de ses

discours à la commune, que, s'il ne

les avait pas acceptées , c'est qu'elles

étiK.-nt au-dessous de ses prétentions.

Pour faire taire les bruits qu'alors ou
répandit contre lui , il se montra plus

acharné contre la royauté, et contri-

bua plus que personne a la révolu-

tion du I o août. Les véritables répu-

blicains s'en tenaient encore à de vai-

nes déclamations ; ils étaient indécis

sur ce qu'ils avaient à faire, et n'o-

saient pas frapper le dernier coup. Ce
fut Danton qui le porta, après avoir

préparc tous les moyens qui devaient

en assurer le succès. Quelques jours

avant la catastrophe , Pétion , maire de
Paris , avait fait loger dans la maison
des eordeliers , et recommandé à sa

bienveillance cette horde d'aventuriers

qui , sous le nom de Marseillais , tra-

versèrent la France , au nombre de six

Cents , disant hautement qu'ils allaient

à Paris pour tuer le roi. Danton les

reçut, les fêla, leur donna des instruc-

tions avec de nombreux auxiUaires,

ci;mbina avec eux l'attaque des Tui-

leries; enfin ce fut par eux que s'é-

croula la plus ancienne et la plus puis-

sante monarchie de l'Europe. Après
cet événement, Danton fut nommé
ministre de la justice par l'assemblée

législative, qui n'était plus qu'une au-

torité nominale. Elle rendait tous les

décrets qu'on venait lui demauder.

34
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Robespierre lui-même , si puissant

dans la suite , n'osait paraître en-

core , et Danton e'tait seul sur le

champ de bataille , entoure' d'un pe-

tit nombre d'amis. Il commença par

faire fermer les barrières, et fit décré-

ter qu'il y aurait des visites domi-

ciliaires, pour rechercher ceux qu'on

savait attaches au parti de la coiu'.

Ces perquisitions furent faites au mi-

lieu de la nuit, et une foule de per-

sonnes , dont la plupart appartenaient

aux classes les plus distinguées, furent

jetées dans 'es prisons, où les attendait

le sort le plus affreux. Un tribunal ex-

traordinaire fut institué , cl les pre-

mières victimes furent envoyées à

l'échafaud; mais ce tribunal, quelque

redoutables que fussent les hommes

qui le composaient, agissait encore

trop lentement au gré des chefs; il

leur fallait des exécutions nombreu-

ses, des coups plus terribles et plus

rapides. Dans la matinée du 2 septem-

bre, on apprit que les Prussiens , com-

mandés par le duc de Brunswick , et

ayant avec eux les deux frères du roi

de France et un grand nombre d'émi-

crés, étaient entrés sur le territoire

français, et s étaient empires de Lon<^-

wi et de Verdun. Cette nouvelle mit la

capitale dans la plus violente agitation.

Danton se rendit sui--!e-champ au coiui-

té de la commune , dit de salut public,

dont les membres appartenaient tous au

club des cordclicrs, et eut une longue

conférence avec eux. A la suite de ce

colloque, on ôta aux juisonniers (eus

les instruments et tous les meubles

qui auraient pu servir à leur défense
;

on fit sortir ceux qui étaient détenus

pour dettes, et quelques autres person-

nes assez heureuses pour intéresser

les vainqueurs. Ces mesures étant pri-

ses, le terrible ministre de la justice se

rendit à la baire de l'assemblée natio-

nale , rendit compte des progrès de
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l'ennemi, et demanda qu'un armement
général fût à l'nistant décrété; qu'on

sonnât le tocsin, et quêtons lesciloyens

en état de porter les armes fussent ap-

pelés au Champ-de- Mars
,
pour s'y

former en cohortes militaires et mar-

cher contre les tjrans et leurs sa-

tellites. Le député Vergnianx rappela

,

dans uu discours éloquent , les me-
naces du duc de Brunswick , et con-

vertit en motion la demande du mi-

nistre
,
qui fut décrétée à l'unanimité.

A peine ce décret fut -il rendu, que

l'alarme , la terreur se répandirent

dans toutes les âmes; au sou lugubre

du tocsin, au bruit de la générale, la

multitude furieuse criait aux armes,

insultait , menaçait tous ceux qui ne

partageaient pas son délire , et les

émissaires des clubs et du comité de

la commune déclaraient hautement

qu'avant de marcher à l'ennemi, il

fallait exterminer les scélérats de l'in-

térieur, et désignaient surtout les pri-

sonniers. Ces malheureux, prévoyant

leur sort , supplièrent l'employé char-

gé de la surveillance des prisons

de leur sauver la vie. Les ministres

étaient réunis à l'hôtel de la Marine
;

l'employé s'y rendit : M'"". Roland

,

femme de l'un d'eux , rapporte dans

.ses mémoires que Danton fut le pre-

mier auquel il s'adressa ; il lui rendit

compte des mouvements qu'on voyait

autour des prisons, et des alarmes

des prisonniers , et lui représenta

que c'était surtout à lui, en sa qualité

de ministre de la justice, à leur don-

ner assistance. « Danton , dit M""".

» Roland , importuné de la reprc-

» sentition malencontreuse de l'em-

» ployé, s'écria avec sa voix beu-

» glantc , ot un geste approprié k

» l'expression : Je me f... bien des

» prisonniers
;

qu'ils deviennent ce

» (ju'ils pourront ; et il passa son

» chemin avec luuneur. » Ce fut
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également par ses ordres ou avec son

approbation
,
que les jtersonnes qui

avaient été envoyées à la haute-cour

à Orléans , furent conduites et mas-

sacrées à Versailles. M. A.... , pré-

sident du tribunal établi dans cette

ville, étant venu le prier de prendre

des mesures pour les sauver, il lui

répondit : a Que vous importe ? Rera-

» plissez vos fonctions , et ne vous

» mèitz pas de cette atTaire; le |>euple

» deniaudc vengeance. » Ce fut sous

son contre - seing que parvint dans les

départements Toilieuse circulaire du

comité de la commune de Paris, qui

invitait les patriotes à répéter dans

les provinces les exécutions de sep-

tembre. Os terribles massacres pro-

duisirent TtlFct que leurs auteurs en

avaient attendu; la terreur glaça tous

les esprits. Dans le plus grand nombre

des départements , mais surtout à Pa-

ris, il n'y eut que les ennemis de l'auto-

rité royale qui obtinrent des suffrages

aux élections , et toutes les fonctions

publiques furent remplies par des

. furieux. Danton quitta le ministère

de la justice pour les fonctions de dé-

puté à la convention , auxquelles il

avait été appt lé par les électeurs de

Paris. Il espérait y avoir le même as-

cendant que dans les clubs et sur le

peuple de la capitale ; mais il y ap-

, portait un double germe de discorde

et d'inimitié , ses crimes et ses suc-

cès. Quoiqu'il fût réellement le prin-

cipal fondateur de la république , les

véritables républicains devaient être

ses adversaires. Cette classe de révo-

lutionnaires, parmi lesquels plusieurs

réunissaient à un très beau talent des

sentiments élevés , ne voulait pas

que cette république , objet de ses

vœux
,
parut flétrie dès sa naissance

par des forfaits aussi atroces et aussi

bas que les exécutions de septembre,

et ilà demandaient vivemeut la puni-
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tion de ceu'x qui les avaient commis
et fait commettre. D'un autre côté, la

sombre jalousie de Robtspierrc voyait

avec dépit que Danton partageât avfc

lui la faveur populaire et marchât au
moins son égal dans la convention

,

et dès-lors il mé^litait sa perte. Quoi-

que beaucoup plus criminel que son

rival à cette époque, Danton était

cependant d'un naturel moins mé-
chant : c'était un de ces êtres orgueil-

leux qui, se croyant appelés à régler

les destinées des peuples
,

pensent

que tous les crimes deviennent des

actions légitimes dès qu'Us peuvent

faire réussir leurs projets ; mais il n'en

eut point commis d'inutiles, et l'ou

p<ut dire de lui qu'il cessait d'être

criminel du moment où il n'avait plus

la prétention d'être homme d'état.

Dès la première séance de la con-

vention , il parut vouloir rétablir l'or-

dre et rappeler la confiance, en de-
mandant que toutes les propriétés

fussent garanties par un décret so-

lennel. Plus tolérant que d'autres

personnes qui n'avaient pas à se re-

procher les mêmes excès , il disait

qu'il fallait craindre de rendre la li-

berté haïssable, par une application

trop rigoureuse des principes philo-

sophiques. Il prit même plusieurs fois

la délense des cultes religieux , et

peut-être cet homme si terrible fût-il

devenu sage s'il n'eût pas eu à re-

pousser les attaques dirigées contre

son parti. Roland, son collègue au mi-
nistère , crut se rendre agréable au
peuple en prouvant qu'il n'avait ps
pris part aux dilapidations qui avaient

eu heu à la suite des derniers événe-
ments ; il rendit compte de sa gestion

,

et OB alficha les pièces au coin des

rues ( Foy. RoLA^D ). Danton, qui ne
pouvait pas prouver autant de désir-

tércssement
,
prétendit que les mi-

nistres étaient solidaires et ne de-
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valent de comptes que collectlvpraenL

Celle doctrine fit fortune, et Roland

succomba. Danton vota la mort de

Louis XVI, mais ce n'était point un

jugement qu'il voulait prononcer. Un
de ses familiers, causant avec lui sur

ce grand procès , lui représentait que

la convention avait tort de juger ce

prince : « Vous avez raison , lui re-

» pondit-il, aussi nous ne le jugerons

» pas , nous le tuerons. » Cependant

,

maigre' son audace, la discorde qui tour-

mentait déjà violemment la nouvelle

république, lui donnait de vives in-

quiétudes. Il prévoyait d'ine'vitables

catastrophes, cl craignait de ne pou-

voir plus commander aux événe-

ments. « Le métal bouillonne, disait-

» il, mais la statue de la liberté n'est

» pas encore fondue ; si vous ne sur-

» veillez le fourneau, vous serez tous

» brûlés. )> Plusieurs de ses créatures

l'abandonnaient pour former des fac-

tions indépendantes , et devenaient

dès-lors SCS plus grands ennemis. De
retour de la Belgique , oii il avait été

envoyé avec Lacroix ( V. Lacroix )

,

pour surveiller les armées et révolu-

tionner le pays , il fut vivement ac-

cuse de dilapidations , surtout par

Marat. Il traita Marat avec mépris,

et fil taire ses autres accusateurs
;

mais il ne put effacer l'impression que

celle dénonciation avait faite. Après

l'écliec que les armées éprouvèrent à

Aîx-la-Cliaptlle, Danton revint à Paris

pour rendre compte de l'état des

choses , et préparer des moyens de
défense. La terreur, les levées en
masse, furent encore ceux qu'il fit

prendre. On cria aux armes dans les

ciubs et dans les assemblées de sec-

tions, et, pour suppléeraux massacres

de septembre qui ne pouvaient plus

»c renouveler , Danton fit demander
par Chaumelte

,
qui à cette époque

était encore un de i^ii partisans, la
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formation d'un tribunal révolution-

naire. Dans les derniers temps de la

lutte que terminèrent les événements

du 3i mai 1795, Dantun hésita sur

le parti qu'il avail à prendre. La po-

pularité de l^obespierre l'inquiétait;

mais l'mtention des républicains mo-
dérés de faire punir les auteurs des

massacres de septembre , ne lui cau-

sait pas moins d'alarmes. Au moment
de la ciise , M. de Meilhan

,
qui

tenait à ce dernier parti , essaya
, eu

flattant son orgueil, de l'attirer. Dan-
Ion l'écouta avec attention , le fixa

d'un air indécis
,
puis , réfléchissant

sur le danger qu'il allait courir et l'in-

fluence qu'il allait perdre en clian-

geant de système, il se contenta de

répondre en parlant des républicains :

« Ils n'ont pas de confiance » , et ren-

tra dans la salle de la convention, où.

se mêlant à regret à ceux qui .^e pré-

cipitaient en aveugles dans june nou-

velle 1 évolution, il réclama, mais sans

succès, la vengeance des lois contre

Henriot qui outrageait la convention

et paraissait vouloir la dissoudre (^.

Henriot ). Après le 5i mai, Danton
demanda que le comité de salut pu-

blic fût érigé en gouvernement pro-

visoire ; mais pour donner le change

à ceux qui croyaient voir dans celte

mesure l'intention secrète de donner

à la France un nouveau roi , il refusa

de faire partie du comité. Moins
verbeux que Robespierre dans ses

cajoleries populaires , il cherchait

à s'attacher la multitude par des

moyens qui devaient lui paraître

plus séduisants. Il se montra le

provocateur de toutes les lois du
maximum et surtout de la taxe de»

grains. Les assemblées des sections de

Paris devenaient désertes ; la terreur

en avail éloigné tous les hommes pru-

dents , et le besoin du travail nlenait

la classe ouvrière à ses ateliers. Dau"
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ton fit décréter que tout citoyen qui

se rendrait aux assemblées de section

recevrait une indemnité de 4o sons,

et dès-lors elle^ se trouvèrent inon-

dées par des flots de populace, à qui

l'on fit dire tout ce qu'on voulut et

exécuter tout ce qu'on juï^ea à pro-

pos. On demanda alors que Danton

fût adjoint au comité de salut pu-

blic. Il parut vouloir refuser de faire

partie du comité, et Gnit par y con-

sentir. Au mois de novembre i 793, il

s'éleva contre les extravagantes fêtes

de la Raison
,
que les scission naires

cordeliers osèrent céie'brer jusque

dans le sein de la convention, o Quand
» ferons-nous cesser ces mascarades,

» s'écria-til ? Nous n'avons pas voulu

» détruire la superstition pour éla-

» biir l'atbéisme. » Rotle^pierre se

joignit à lui pour renverser une faction

qui les menaçait l'un et l'autre , et

bientôt après les principaux institu-

teurs des fêtes de la Raison portèrent

leurs têtes sur réchafiud. Mais cette

intelligence ne devait pas être de lon-

gue durée; Robespierre n'était pas un
de ces hommes qui baissent sans eiFot.

Les événements et peut-être aussi de
secrcltes insinuations le servirent à

souhait. Camille Desmoulins, ami de
Danton , avait osé comparer les me-
sures qu'on prenait alors à celles

qu'employait Tibère , et en donner

la preuve dans un pamphlet iutiLulé

le rieux Cordelier. Il avait rapporte'

dans cet écrit divers passages de

Tacite
,
qui établissaient eu effet une

similitude parfaite entre les décrets de
la convention et ceux de l'empereur

ramain. Robespierre le tança verte-

ment, et l'a'bandonna à la vengeance
des chefs de son p.irti qu'il avait

tournés en ridicule dans son pam-
phlet. Danton prit le parti de Des-
nioiilins, et lui conseiiia avec trop

d'<issurauce d« ue pas s'eflrayrr de
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la sévérité des leçons de Robespierre
,

qui dès-lors ne pouvait plus souffrir

qu'on lui résistât. Dauton voulut aussi

défendie Fabre d'Eglantine, son con-

seiller intime
,

qu'on accusait de

malversation; il ne put le sauver, et

dut apprendre par cet échec qu'on

pouvait l'attaquer lui-même. Dès-

lors la lutte s'engagea; ceux qui en

craignaient les suites essayèrent de

rapprocher les deux rivaux, et les

firent dîner ensemble, a II est jus-

» te , dit Danton en adressant la

•a parole à Robespierre , de compri-

» mer les royalistes; mais il ne faut

» pas comprendre l'innocent avec le

» coupable, et nous ne devons frapper

» que des coups utiles à la république.

» — Ehl qui vous a dit , répliqua ho-
» bespierre en fronçant le sourcil

,

qu'on ait fait périr un innocent?

» —Il faut se montrer, dit en sortmt

» Danton ; il n'y a |>as un instant à
» perdre. » Et cependant il hésita , au

lieu d'agir. Westermann, son principal

agent, le pressait de frapper, et lui pro-

mettait assistance. Il se contenta de ré-

pondre : « Il n'oserait. » Mais avant de

le braver , Robespierre avait pris ses

mesures, et le géant qui avait fait

crouler le trône , fut arrêté dans son

lit, la nuit du 3i mars 1794, sans

faire la moindre résistance. Lacroix,

son ami, fut arrêté la même nuit.

Ils furent l'un et l'autre conduits au
Luxembourg. D-inton , en y entrant

,

salua avec politesse les nombreux dé-

tenu> qui étaient accourus pour le voir.

« Messieurs, leur dit -il, j'avais Tes-

» poir de vous faire bientôt sortir

» d'ici ; mais m'y voilà moi-même
» avec vous , et je ne sais plus com-
» ment cela finira. » Quelques dépotés

voulurent réclamer contre cette arres-

tation ; mais Robespierre parut à la

tribune , et demanda avec une dé-

diii^ufuse arrogincc «i quels étaient
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» ceux qui osaient prendre le parti

» du coDspiraleiir, de l'homme im-

» mora' dont le peuple allait enfin

» counaîiie !es crimes , » et tous gar-

dèrent if silence. Danton et Lacroix

furent enfermés au secret, mais dans

deux chambres assez voisines pour

qu'ils pussent se parler et être en-

tendus des autres détenus. Lacroix

fit quelques reproches à Danton j il

l'accusa de paresse et d'insouciance:

« C'est, dit-il, ce qui nous a perdus.» Ils

causèrent ensuite assezgaîmentdu sort

qui les attendait. Traduits au tribunal

révolutionnaire quatre jours après leur

arrestation , ils daignèrent à peine ré-

Î)ondrc aux interpellations que leur fit

e présidi nt. ils s'amusaient pendant

les débats à rouler des boulettes de

pain entre leurs doigts, et les lançaient

au nez des juges et des jurés. Danton se

contenta de leur dire, en f;içonuant

ces boulette s : « Mon individu sera

» bientôt dans le néant ; mais mon
» nom est déjà dans la postérité. ». Le
tribunal , effrayé de leur audace , con-

sulta les comités de gouvernement sur

ce qu'il avait à faire, et ceux-ci or-

donnèrent de mettre les détenus hors

des débats , c'est-à-dire, de les con-

damner «ans en entendre davantage.

Cette décision mit Danton dans une

fureur extrême. Il se répandit en im-

précations contre ses prosiripteurs.

<i G'ot raoi,s'ëcria-t-il en entrant dans

» la chambre des condamnés, c'est

V moi qui ai f,iit instituer ce tribunal

» infâme
; j'en demande pardon à Dieu

» et aux hommes. Je laisse tout, ajou-

» ta-t-il , dans un gâchis épouvanta-

» ble ;il n'y en a pas un qui s'enteude

» en gouverncmi lit ; au surplus, ce

V sont tous des frères Caïn ; Hrissol

» m'aurait fait guillotine r comme Ro-

» b( spiorre. » liCS apprèls du sup-

plice ne le firent poiut fléchir ; il

iQonta avec assurauce sur la fatale
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charrette; sa tête était haute, ses re-

gards pleins de fierté ; il semblait

commander encore à la populace. Ce-

pendant , avant de mourir , il parut

s'attendrir un instant. « Oh ! ma bien-

» aimée î oh ma femme , s'écria-t-il

,

» )c ne te verrai donc plus ? » Puis

s'interrompant brusquement : « Al-

» Ions , Danton
,
point de faiblesse. »

Il monta alors rapidement à l'écha-

faud, et dit au bourreau : « Tu mon-
» treras ma tête au peuple ; elle en vaut

» la peine. » Il mourut le 5 avril i J94

,

âgé de trente-cinq ans. B—u.

DANTZ, ou DANZ (Jean-Andre)
,

savant orientaliste allemand , naquit

à Sandhusscn , village près de Gotha

,

le i'^ février 1664. Après avoir

achevé ses études, il voyagea pour per-

fec'ionner ses connaissances. Il vint

d'abord à Wiltcmberg , on il fut reçu

maître-ès-aris en 1676. De là il se

rendit à Hambourg, où il prit des le-

çons du savant rabbin Esdras Ed-

zardi ; à Leipzig , à léna , d'où il partit

en i683 pour visiter la Hollande et

l'Angleterre. A la suite de ses voyages

,

il fixa sa résidence en Allemagne, et

vint demeurer à léna après avoir ha-

bité quelque temps Brème, Hambourg

et Helmstadt. Dantz obtint une chaire

de professeur extraordinaire des lan-

gues orientales dans l'université de

léna , et celle de professeur ordinaire

après la mort de Frischmuth. Dans la

suite , il passa à la chaire de théologie

et professa toujours avec une grande

distinction. Il mourut le 20 décembre

1 727 , d'une attaque d'apoplexie. Ou-

tre sou Rabbinismus enucleatiis
,

dont la dernière édition est de Franc-

fort , 17O1, in-8'. ; sa grammaire

hébraïque ( Compcndium gramvia'

tices hebràicœ et chaldàicœ), dont

la 5". édition a paru en 1706,
son Jnterpres ehrœo-chaldmis orn-

nes utriusquc linguœ idioUsmos.
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dexterè expîicans ad genuinum S.

Scriplurœ sensiim rite inda^andum ,

Ic'na , 1694 j i" B°. , et une bonne

grammaire syriaque inlilu'iée : Adir

tus syriœ reclnsus comperidiosè du-

cens ad plenam lingiue syriacœ an-

tiochenœ seu maroniticœ cognilio-

nem , le'na , 1O89, i"-8". , dont la

j*. édition est de i-55, et qui

a paru de nouY^eau , ainsi que les

dt?ux pie'ce'deuts , revue et corrigée

pr Mylius, Francfort , 1 7O5, in-b".

,

Dantz a publié un gr^nd nèmbre
de dissertations sur diircreuls points

de riiistoire et des antiquités hébraï-

ques
,

qu'il serait trop long d'énu-

mércr. Nous nous contenterons d'in-

diquer ses principaux ouvrages : I.

Vispulalio de curd Judœorum in

Conquirendis proselylis, léna , 1 688,
in- 4°. ; W.De Ebrœomm re militari,

ibid., \{S^o ,'\Ti-!^\;\\\. Baplismum
proseljtorum judaïcum è monumen-
lis ebrœo-talmudicis enUum , ibid.,

1G99, in-4'-; W.Partus vireinis

miraculosus ad Es. Vil , 1 4 , ibid.

,

1 700 ; V. Divina Elolùm inter coœ-
quales de primo homine covdendo.

deliberatio, ibid., 1712; VI. Inau-
guratio Christi haud obscurior mo-
saicd, decem dissertationibus asserta

pro doctrinœ evangelicœ Oco^v-:v;ia

,

ibid., 171 7, in-4°-; Vil. Davidis
in Ammonitas devictos mitigata cru-

délitas, ibid., 1713; VIII. Pro-
grammata quinque defesto judàico

septimanarum abrogato etsurrogato

in ejus locum festo pentecostali

christianorum , ibid. . 1 7 1 5- 1 7 1 8 ;

IX. Dissertatiohistorico-apologelica

pro Luthero ex acrimonid strU repre-

henso , ibid. , 1 704 , in-4°.; X. Orar
tio de Tryphone Justini mart^ris

collocatore habita , ibid. , 1708.
Cctti' pièce se trouve réimprimée dans
Içi; Parerga Gottingensin , tom. I,

iib. lY. XI. Dissertatio de Càini
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norriine, ad Gènes. IF^ i. On trouve

encore plusieurs diistrt.itions de Dantz

dans le3ot'Mm Testamentumex Tal-

mude illustratum de G. H. Mcns-

chenius , et dans le Thés, dissert, ad
vêtus Testam. Ciir. Kichard, dans «a

dissertation de Fit. et Script, projes-

sorum lenens. , donne la liste des

ouvrages de D^nlz qui sont restes

manuscrits. J—w.

DaNYERS (Henri), comte de

D.inbv, naquit à Dantcscy, dans le

\Vilt>hirc,en 1675. Apres avoir reçu,

une éducation conforme à sa nais-

sance , il alla servir dans les Pays-

Bas sous Maurice, comte de Nassau ,

et se distingua sur terre et sur mer.

Lorsqu'Élisabeth envoya des secours

à Henri IV contre la ligue , Danvers

marcba comme capitaine , et fut fait

chevalier pour la bravoure qu'il mon-
tra dans cette guerre. Il fut ensuite

employé en Irlande comme lieutenant-

général de cavalerie, et major-géné-

ral de l'armée sous le fameux comte

d'Esscx et sous le baron de Monljoy..

Charles Danvers, son frère aîné,

ayant trempé dans les complots du

comte d'Essex, avait été décapité en

j6oi. Après l'avènenaent de Jac-

ques I"., un acte du pai'lcment ren-

dit, à Hcuri les biens de son frère ,

qui avaient été confisques ; il obtint

différentes grâces , et fut nommé gou-

vtrneur de Guernesey à vie. Char-

les 1". le créa comte de Danby,
membre du conseil privé et chevalier

de la jarretière. Sur la fin de sa car-

rière, il encourut la disgrâce de la

cour, et se retira dans sa terre de^

Cornbury-Park , dans l'Oxfordshirc ^
où il rarurut le 20 janvier i643. Il

était instruit et encourageait les scien-

ces. Ayant remarqué que, faute d'ua

jardin botanique , on ne pouvait à

Oxford se livrer avec fruit à l'élude

.

des plantes, il acheta an terraia cqn-



53a DAN
sidcVable, le fit enlourer d'un raiii, y
planta un grand nombre de vége'taux

,

et le donna à l'université, avec un

legs considérable pour son entretien.

Il fonda aussi dans le Wiltsliiie une

maison de charité et une école. —
Jean Danvers , chevalier , frère du
Î)rccédont et son héniicr, fut gentil-

lotnme de la chambre de Charles I"".

Ses folles dépenses l'avaient fait négli-

ger par son trère. Accablé de dettes, !a

vanité, la faiblesse lui firent prêter l'o-

reille aux suggestions du parti opposé

auroi j il siégea avec les juges de c -prin-

ce, et signa sa condamnation. Il mou-

rutavantla restauration; mais ses biens

furent confisqués en 1661. E—s.

BANVILLE ( Guillard), gen-

darme de la reine, sous le règne de

Louis Xlil , fit imprimer à F^aris , un
poëme héroïque, intitulé la Chasteté,

iGily, in-4°. Une note qui se trouve

a la fin de l'ouvrage apprend que

l'auteur l'avait commencé, passant en

poste par la Styrie, pour venir en Au-

triche , et qu'il l'avait terminé en se

rendant de Bavière en France , pour

le service du roi. Il se flatte d'en

avoir composé jusqu'à neuf cents

vers eu douze jours , sans que ses

autres occupations en sotiffiisscnf.

Quelque temps après son retour à

Paris , ses papiers furent saisis, et il

fut conduit à la Bastille où il resta

trois ans, sans connaître le motif de

sa détention; il s'en plaint amèrement

dans la préface de son poëme, qu'il

annonce avoir composé en l'honneur

du roi et des reines Marie de Médicis

et Anne d'Autriche. L'auteur ne man-
quait ni de naturel ni d'une certaine

abondance , mais il pèche souvent

contre les premières règles de la ver-

sification. W—s.

DAjN VILLE. Foy. Anvili.e ( d' )

DANY. roj-. Brossabu ( David ),

au Supplément.

DAN
D\NZ ( Ferdinand-George ), mé-

decin ailcmmd, né en i-jÔi à Dach-

senhausen, dans la principauté de

Darwistadt, fit ses études à l'universi-

té de Gicssen, et y obtint le doctorat

en I --90. Sa dissertation inaugurale,

Brevis forcipum ohsletriciarum hiS'

toria, est beaucoup plus étendue et

plus intéressante que ne le sont cora-

mimémcnt ces sortes d'écrits. Nommé
professeur extraordinaire en 1791 ,

il prononça un discours remarquable

par un» érudition choisie, et dans

lequel il ébaucha l'histoire de l'art des

accouchements cbez les Egyptiens :

De arle ohsletricid JE^j'ptiGrum. Il

publia vers le même tenips un ex-

cellent opuscule allemand , intitulé :

Essai d'une histoire générale de la

coqueluche., iMarbourg, 1791 , in-

8'. Deux ouvrages plus considéra-

bles , écrits aussi en allemand , vi-

rent bientôt lejour : I. Anatomie du

fœtus aux diverses époques de la

grossesse , Francfort et Leipzig
,

1792 - 1795, '2. vol. in-8'. Cet utile

recueil a exigé beaucoup de recher-

ches et des expériences délicates.

Le professeur Sœmmering y a joint

quelques not< s. H. Manuel de sé-

viiolique générale , à l'usage des

jeunes chirurgiens , Leipzig , i 790,
in-8". Le précieux travail dt- Gruner a

fourni les principaux matériaux de ce

manuel, qui, du reste
,
justifie son

litre. Danz n'avait pas encore atteint

sa 5•i^ année , lorsque la mort vint

le fraj)per , le i"*". mars 1 795, à son

entrée dans une carrière où il s'était

déjà montré d'une manière si glo-

rieuse. C.

DANZER ( Jcseph-Melchior ) ,

théologien catholique et mécanicien ,

naquit en i 759,;! Ober-Aybach, près

de Landshut , en Bavière. Consacré

d'abord au ministère ecclésiastique,

ce ne fut que dans ses moments de
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loisir qu'il s'appliqua à ia pliysiquc et

aux matbëmaliqucs. li fut professeur

de ces deux sciences, à btraubing cl

à Munich: en 1779, il fut nommé
membre de la direction dts e'tudes et

conseiller ccclésia.sti<jue. I! mourut le

10 mai 1800, après avoir fait des

re'fonncs sagrs et uliles dans le plan

des études eu Bavière. Il est inventi'ur

de tes fourneaux ëconooiiqucs qui

portent sou nom eu Al'euiague. Ses

principaux ouvrages , tous en alle-

mand , sont : I. Essai sur la théo-

logie morale et pratique , Augshourg,

1 777, in-8 '.
; 11. Premiers principes

du droit naturel , Augshourg, 177.*^,

in-S". ; I II. application de ces prin-

cipes aux circonstances particu-

lières de la vie . Muiiich , 1 780 j l V.

Traité élémentaire sur les malké-

maliques , à Fusage des Ij céfs , Mu-
nich , 1780-81. G T.

DaNZER (Jacques), théologien

catholique, naquit eu 1745,3 Len-
genfi-ld , PU Souabe. Ayaut embrassé

la règle de S. Bcm ît à Isny , il fut

nomme en
1 784 professeur de théo-

logie à Salzl>ourg ; on le dénonça

aux autorités ecclésiastiques , romme
imbu des «rreurs de Pelage ; l'ar-

chevêque de Salzbourg fit défendre,

en 1 788,de donner suite aux enquêtes

de*].! commcncéts. D.mzer cependant

se trouvant trop faible pour résisttr à

ses ennemi'» , qr.iita Salzbourg en

179-2, se lit séculariser, et mourut

le 4 septembre 1796, à Burgau, oy

il possédait un cauonicat. On trouve

d-ins Mfusel la liste de ses ouvrages,

tous en allemand ; les principaux sont:

I. Introduction à la Morale chré-

Venne , Salzbourg, 1791, 1". édi-

tii'n; II. Dix-huitième siècle de VAl-
lemagne, 1 -S-Ji ; Il 1. Esprit tolérant

df oseph H, 178J; IV. Influence

df la morale, sur le bonheur de
l'homme y Salzbouj-g, 1789; Y.Es-
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prit de Jésui et de sa doctrine , Ff i-

lx)urg, 1793; VI. Idées sur la ré-

forme de la théologie, en particulier

de la dogmatique , chez les catholi-

ques, Ulm , i79'>; VII. Histoire

critique de Uindulgence de la por-

tioacule^, Ulm, I794- G

—

y.

DAOUD , médecin d'Aniioche ,

surnommé Alhuisir et Alduzir , ne

à la Mtkke en i oo5 de l'hégire .' ou

i5«j6 ), se distingiu par plusieurs

ouvrages , entre lesquels ou remar-

que un Sytém^ de médecine, un livre

des causes des maladies, un Avis

aux personnes sages , qui se trouve

à la bibliothèque impériale de Paris.

Ilyde, dans ses notes sur Péntsol

,

page io5 , le présente comme un

grand médecin , et rapporte plusieurs

passages de ses livres. 11 paraît que

sou premier ouvrage est sous un4lutre

tiire à la bibliothèque Bodléienne, N".

538. Rciske , dar.s ses suppléments,

p. 75o , ajoute à la liste des ouvrages

de Daoud , une Explication en vers

éCune partie des ouvrages d'Avi-

cenne. TL-

DAOUD-PACHA
,

grand - vézir

,

beau - frère de Mustapha l"". , fut

l'instigateur de la révolte de l'année

i62i (ou lODi de l'hégire). Il de-

vint grand-vézir du stupide sulthan

qu'il avait remis sur le trône, et sous

le nom duquel il gouverna. Cest à

lui seul que le meurtre du sulthan

Othman il doit être attribué. Daoud,
pour qui ce crime était utile, alla dans
la prison muni d'un ordre supposé,

et attenta lui-même aux jours d'un

maître dont il craignait le rétablisse-

ment et la vengeance. Son forfait ne
resta pas long-temps impuni j l'abus

qu'd fit de son autorité causa un sou-

lèvement général ; et quoiqu'il eût rvi

la précaution de s'assurer la bienreil-

lauce de la force armée par ses lu ges-

ses , il n'en fut pas moins détesté du
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peuple qui , tout indigne ,

l'appelait

ouvertement Katili padischah ,
ou

le régicide ; il fut donc forcé de

prendre la fuite ; mais bientôt décou-

vert et ramené à Constantinople , les

jannissaires , repentants de leur éga-

rement , demandèrent la tête du cou-

pable. Daoud convaincu ,
jugé et con-

damné dans le même instant , fut con-

duit dans la prison de sa malheu-

reuse victime. On remarqua que sur

la route il but
,
pour se désaltérer , à la

même fontaine où le jeune Othraan

s'était arrêté. Amené enfin dans l'en-

ceinte des Sept-Tours et dans le lieu

même où il avait été le bourreau de

son souverain, il y expia son crime

en périssant du même supplice, en

l'année i623. S

—

y.

DAOYZ (Etienne) ,
bénédictin

et chanoine de Parapelune, très ha-

bile dans le droit civil et canonique ,

dont il a facilité l'étude par des ta-

bles ou index très étendus. Celui du

droit civil, imprimé à Venise, 1610,

in-fol. , forme le 7^ volume du corps

de droit , in-fol. ,
avec les gloses

,

Lyon, 1612 - 1627. Il a été réim-

prime à Milan en 1742, 4 "^'o'- ia-fol.

Celui du droit canonique forme .njssi

lin vol. in-fol., Bordeaux, i6i3.

Daoyz mourut en 1619. B—i.

DAl'PEU (Olivier), médecin hol-

landais
,
joignit à la pratique de son

art l'étude de l'histoire et surtout de

la géographie. Il s'appliqua avec un

icle infatigable à recueillir d,ius les

livres qui existaient tout ce qui pou-

vait faire connaître les pays étrangers,

et composa , du résultat de ses recher-

ches , des descriptions très étendues

et très intéressantes. Il orna ses ou-

vrages de caries et de figiucs nom-

breuses. Les planches , bien dessinées

et gravées avec soin ,
représentent

avec assez de fidéité les lieux les

plus importants et les usages des habi-
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tauts. La plupart des ouvrages de Dap-

per sont dédiés à INic. Witscn , bourg-

mestre d'Amsterdam , avec lequel la

conformité de goût pour la géographie

l'avait intimement lié. Dapper ayant

quelquefois mis peu de choix dans les

matériaux qu'il a recueillis, a induit en

erreur les auteurs qui se sont fiés à son

témoignage sans l'examiner d'après les

règles d'une sage critique. 11 mouruten

1690. On a de lui : 1. Description his-

torique de la ville d'Arnslerdam ,

Amsterdam , i663 , in-fol. ; II. His-

toire d'Hérodote et vie d'Homère ,

traduite en hollandais ,
Amsterdam ,

im^J.m-^^.-^W'Descriptiondesiles

del'Afrique, Amsterdam, 1668; ibid.,

en allemand, 167 i ; IV. Description

des pays de l'Afrique , de l'Egyp-

te, de la Barbarie , de la Ljbie ,
du

Bilcdulgerid , de la Nigritie, de la

Guinée , de l'Ethiopie, de l'Ahjs-

sinie,e\c., Amsterdam, i668et 1670J

ibid. , en allemand, 1670; traduite en

anglais par Ogilby, Londres, 1670 ,

in-fol. (il ne mit pas à son livre le

nom de Dapper) ; traduite en français ,

Amsterdam , 1686, in-fol. Les traduc-

teurs français et anglais ont réuni dans

leur version les deux ouvrages de Dap-

per sur l'Afrique. V. Expédition mé-

morable de la compagnie des Indes

orientales, le long des côtes et dans

l'empire de Taising ou Chine, con-

tenant la seconde ambassade au

vice roi Singlamong et au général

Taising-Lipoui ,
par Jnn van Cam-

pen et ^'Constantin Nobel , suii'ie de

la relation des événements arrivés

en 1643 ei i644 , le long de la côte

de la Chine et auprès des îles voi-

sines , sous les ordres de Balthasar

Sort; et la troisième ambassade à

Kon-Chin, empereur tartare de la

Chine et de la Tartarie Orientale

sous la conduite de Pierre van

Jloorn, avec une description de
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toute la Chine, Amsterdam, 1670,

2 vol. in-folio, traduite en .iiiglais par

Ogilby , sous ce titre : Atlas Sinen-

sis, Londres, 1671 , in-fol. , fig.
;

en allemand, Amsterdam, 1674, 3

vol. iii-fol., fig. On en trouve l'extrait

dans YHistoire générale des Voya-

ges , tom. V , p. 282. Ces deux am-

bassades des Hollandais suivirent celle

dont Nieubof a donné la relation ; la

première eut lien en 1662, la seconde

en 1664. Montanus, qui avait pris

soin de recueillir les journaux de ces

deux voyages , les remit à Dapper

pour les publier. La route de ces am-
bassadeurs fut si différente de celle

qu'avaient suivie les envoyés dont

Nieuliof a parlé , qu'on en peut tirer

des lumières nouvelles pour la géogra-

phie de la Chine; mais on regrette

que Dapper ait mis dans sa narratiou

si peu d'ordre , et une prolixité fati-

gante. VL Description de l'empire

de Taising ou Chine, Amsterdam,

1670, in-fol., ouvrage totalement dif-

férent du précédent : Dapper le com-
posa à l'aide d'extraits tirés de diffé-

rents auteurs ; VII. le Nouveau-
Monde inconnu , ou Description de
rAmérique et de la Terre australe,

Amsterdam, 167 1 , in-fol. Les Cjures

sont les mêmes que celles dont on

s'est servi çouvYHistoire de l'Améri-

que par Montanus; trad. en allemand,

Amsterdam, 167 1 et 1675, in-fol.;

\Ill. Description de la Perse et de
la Géorgie , Amsterdam, 1672 , in-

fol. ; trad. en allemand , Nuremberg ,

1681 , in-fol. ; IX. Asie ou Descrp-
tion de l'empire du grand Mogol
et d'une grande partie de l'Inde

,

Amsterdam, 1672, 2 vol. in-fol.;

traduit en allemand, Nuremberg,
1 68 1 , in-fol,; X. Description de l'A-

sie , contenant la Syrie et la Pales-
tine ou la Terre-Sainte , Rotterdam

«t Amsterdam, 1677, in-fol. ; ibid.,
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1680, in-fol : c'est le plus beau des

ouvrages de Dapper ; traduit en alle-

mand , Amsterdam, 1C81, in-fol.;

Nuremberg, 1688, in-fol.; W. Des-

cription de l'Asie, contenant les

pays de Mésopotamie , Babylonie ,

Assyrie , Anatolieou Asie mineure^

et aussi une description complète de
toute l'Arabie, Amsterdam, 16S0,

in-fol. ; XII. Description de la Mo-
rée et des îles de la mer Adriatique

ou golfe de Venise , Amsterdam ,

1688, in-fol.; XIII. Description des

lies de l'Archipel, de la mer Mé-
diterranée , Amsterdam , 1 688 , in-

fol. ; traduit en allemand sous le titre

d^Archipelagus turbatus , Augs-

boui-g, 1688, in-fol.; et sous celui

de Délices et Singularités de T O-

rient , Nuremberg , 171a, in-fol. ;

traduit en français, Amsterdam, 1 700,

in-fol. ; la Haye, 1 700 , in-fol. D. G.

Maenuling fit un extrait de divers

ouvrages de Dapper , et le publia sous

le titre suivant : Dapperus exoticus

curiosus , Francfort et Leipzig, 1 7 1 7,

1 7 1 8, 2 vol. in-8^. E—s.

DAPRÈS DE MANNEVIL-
LETTE. Foy. Après (d').

DAQUIN. Foy. Aqcin (d').

DARA-CHÉKOUH (égal en majesté

à D.irius) naquit l'an io25 de l'hé-

gire ( 1616-17 de J.-C. ). Fils aîné de

l infortuné Chah Djihân, et non moins

malheureux que son père , il avait été

choisi par lui, dès sa tendre jeunesse,

pour monter sur le trône de l'Hin-

doustàn. Cette désignation prématu-

rée fut , dans la famille impériale , un
germe de discorde

,
que firent rapi-

dement développer d'autres témoi-

gnages de prédilection paternelle, et

surtout plusieursimprudencesde Dira.

Son second frère Aureng-Zeyb ayant

tenté inutilement deux expéditions

contre le Candahâr , celui-ci prétendit

réparer l'homieur des armes mogholes
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dans la même coutiëe. Le faible Chah
Djihân îl'accëda qu'à regret à la de-

mande de son prësoraplueux fils
,
qui

revint bientôt honteusement suivi des

tristes débris de la belle et nomlneuse
armée qui s'attendait à vaincre sous

lui. Pour le consoler de la juste dou-

leur que lui causaient et sa défaite et

la joie de ses frères, Chah Djihân l'as-

socia ouvertement à l'empire. Ce ne

fut pas une vaine ce'rëraonie ; après

l'avoir place' lui-même et en présence

des grands de sa cour sous le dais

impérial , lui avoir décerné le titre

de chah hulend échcil (roi de haute

fortune) , il lui confia une partie de

l'administration , et deux ans après

cette inauguration, l'empereur étant

tombé gravement malade , Dârâ se vit

à la têle du gouvernement. 11 profita

de cette circonstance pour écarter ceux

dont les sentiments lui étaient sus-

pects , et il faut connaître le caractère

des oientaux pour se former une idée

de l'acharnement qu'il montra dans

cette circonstance , des tendres soins

qu'il rendit en même temps à sou

vieux père , et de la joie qu'il témoi-

gna et qu'il éprouva réellement en lui

remettant les rênes du gouvernement.

Les grands qu'il avait éloij;,nés de la

cour, se réfugièrent auprès d'Aureng-

2eyb ; celui-ci aftbctait d'autant plus

de modération , d'éloignement pour

les grandeurs humaines , et surtout

de piété, que son frère montrait plus

de goût pour tous les avantages du

pouvoir suprême et de dédain pour

les préjugés religieux. Le premier mi-

nistre avait été destitué et remplacé

par un prince hindou j cette mesure

était plus conforme aux idées d'une

philosophie très déplacée piirmi les

inusuliii.ins, qu'.iux principes d'une

.sage ])olilique. Les trois frères de

Dàrâ crurent que le moment de faire

éclater leur mccoulcutcmcnt était ar-

"*"
. 1

rire, mais aucun ne donna plus d'in-, -fl

quiétudes qu'AurengZcyb. Leur vieux

père voulait marcher en personne

contre ce dernier ; c'était le plus sur

moyeu de le faire rentrer dans le de-

voir et de disperser ses partisans, qui

n'auraient jamais osé combattre leur

souverain. Dârâ s'y opposa ; il voulut

être charge de cette expédition. I' alla

en effet à la rencontre de sod Irère

,

l'action s'engagea à quatre lieues d'A-

grab. La victoire se déclarait en faveur

de l'armée impériale, et Aureng-Zeyb

était réduit aux dernières extréuntés,

quand un traître persuada à Dârâ de

descendre de son éléphant pour monter

à cheval , et se mettre a la poursuite

des fuyards; à l'instant même la ba-

taille changea de face; les troupes im-

per aies ne voyant plus leur chef cru-

rent qu'il avait été tué et prirent la

fuite. « Étrange révolution , s'écrie le

» sage Bernierl II faut que celui qui

» vient de se voir victorieux se trouve,

» tout d'un coup Vrtincu, abandonné
j

» et obligé de s'enfuir lui-même s'il

» veut se sauver ; il faut qu'Auieng-

» Zcyb
,
pour avoir tenu feime uu

» quart d'heure sur un éléphant, se .

» voie la couronne de i'iiiudouslàa

» sur la tête I » La défaite de Dàrâ

fut complète, et son malheur d'autant

j)lus grand
,

qu'il avait affaire à un

ennemi qui joignait la ruse et l'aihu-

uianitc à un courage inébranlable. Cet

ennemi se fit bientôt reconuiiître sou-

verain de l'Hindoustàn ; le plus mal-

heureux des pères et des monarques,

Chàh-Djihàn fut enfermé a Agrah . Nous

ne suivrons pas son fils bicn-aimc

fuyant à travers les montagnes de

l'Inde; il nous sutlit de savoir qu'a-

près avoir erré , avoir vu expirer son

épouse qui s'était empoisonnée jwur

se soustraire à la plus alfreuse desti-

née, il fut arrêté par un traître et livré

au plus impitoyable des vainqueurs.
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Oubliant les droits du sang et les que présente le texte original des Fé-

égards que l'on doit au inalbeur , Au- das, et surtout leur immense éleudue,

reug-Z(yb fit promener ignominieuse- car ils forment 1 1 vol. in-fol. , auront

meut sou frère dans les mes de Deb- déterminé quelque savant Brahmane

,

ly , el l'exposa couvert de lambeaux dont on ignore le nom, à faire l'abrég»

aux regards d'un peuple attendri, mais dont il s'agit. Cet abrégé a élé traduit

douti'eiTroi arrêtait les larmes. A peine en persan par le prince Dârà-Ché-

les portes d'une obscure et sale prijon koùh , qui, pendant son séjour à

s'étiicnl-elles fermées sur Dârà et sur Bénaiès , consacra six mois à ce tra-

son petit-fils ,
qu'elles s'ouvrirent. Le vail ; mais , ne sachant pas le samskrit,

prmce captif s'occnpail à faire cuire il ne fit que traduire en persan l'in-

lui même des lentilles pour éviter le terprétation de ses pandits , et mêla

poison; il leva les yeux, reconnut au texte des F'édas diverses gloses,

les satellites , et s'ctria : « Mon cher et même le précis de la conversatiou

» enfant, on vient nous assassiner. » des commentateurs hindous
,
qui ne

Aussitôt il saisit un couteau , la seule sont ni moins prolixes ni moins

arme qui lui reste , et poignarde le mi- subtils que les nôtres , de manière

scrable qui essavait d'enlever le jeu- que la version persane est une espèce

ne enfant , fortement attaché aux ge- de glose perpétuelle , dms laquelle il

uoux de son grand-père. Stupéfaits , n'est pas toujours aisé de reconnaître

effrayés , les assassins hésitent , ma s le texte original. Un autre reproche

leur chef les excite. L'enfant est enle- que nous ferons à celte version
, c'est

vé , Dàrâ massacre , et sa tête portée l'altération des noms propres , à com-

à l'exécrable Aureii.g-Zeyb : ou laissa mciicer par le titre même de l'ouvrage,

une nuit tout entière i't nfaut dans la qui se trouve métamorphosé en Oup-
prisou , auprès du cadavre sanglant nek'hat : ce mot n'offre aucun sens

et mutilé de sou aïful. Ainsi périt , le eu samskrit ni eu persan , et il est fà-

II septembre lôjy, à peine âgé de dieux que ce soit là le titre sous lequel

quarante quatre ans, et victime de la Anquetil-Duperron a publié sa tra-

)u.-.te, mais imprudente prétlilectloude

sou père , et de la haine el surtout de

l'aïubiiion forcenée de son frère , un

prince digne à tous égards d'uu meil-

leur sort. Outre les vertus qui carac-

térisent à la fois un bon fiis , un teu-

duction latine. Nous savons très bien

et il en convient lui-même
,

qu'il a
travaillé d'après la version ou plutôt

la glose persane , et non d'après le

texte samskrit ; mais combien on re-

grette que ce savant n'ait pas profité

dre père, un brave guerrier, ce prince de ses connaissances dans les langues

avait un goût décidé pour la littéra- de l'Inde
,
pour rectifier les innom-

ture. Il avait fait , à Bénarès même
,

brabics altérations et interpolations

une élude particulière de celle des In- qu'on reproche, soit à Dàrâ-Chékoiih

diens; il traduisit ou fit traduire du soil à ses maîtres, soit aux mourchy
samskrit en persan nu asseî grand ( ou copistes ) ! L'auteur de cet article

nombre d'ouvrages , parmi lesquels a relevé quelques-unes de ces nom-
on distingue ï Oupnek'hat{\Au% exac- breuses «Itérations et essayé même de
tempnt Oupanischdda ), extrait des les rectifier dans les notes qu'il a ajou-

>^e^a5.Cetouvragesamskritrcnferme tées à la traduction française des Mé-
la portion des Fedas la plus impor- moires de la société asiatique de
tante pour le dogme. Le» diflicultés Calcutta, principalement tom.I, p^.



402-404. Le projet chimérique de

concilier et même de fondre ensem-

l)ie deux religions aussi diamétrale-

ment opposées dans leurs principes

que le sont le pacifique et tolérant

brahmanisme, et le sanguinaire et im-

pitoyable islamisme ,
avait suggéré à

Dâiâ-Ghékoùh l'idée d'un ouvrage

écrit en persan et portant le titre ara-

be de Medjmà dl-hahrêin ( réunion

des deux mers). L'illustre auteur s'ef-

force , dans ce traité ihéologico-philo-

sophique , de simplifier les principes

de deux religions bien opposées, et

surtout de les concilier. Ce louable et

philanthropique projet a produit au

. moins un ouvrage très savant et très

curieux. On peut se former une idce

des vastes connaissances et des un-

raenses lectures de Dârâ-Chékoùh en

ietant un coup-d'œil sur l'encyclope-

d,e médicale mûlvAéellddjatChekouf

(remèdes de DârâChékoùh). G est a

la fois une nosologie et une pharma-

copée indienne, formant 5 vol. in-iol.

maximo;le 3^ volume renferme plus

de qmnze cents pages. Cet immense

ouvrage fait partie des manuscrits

persans rassemblés par M. Bruo.x

,

ksident français à Surate , et qu .
a

cédés à la Bibliothèque impériale. La

même bibliothèque possède ,
parmi les

manuscrits orientaux donnes par le

colonel Gentil, une partie de la vie

do Dârâ Chékoùh écrite en persan ,

par un nommé Âbbas à D/^^'y^ ^»

Ï062 de l'hégire ( 1 05 1-2 de J.-C,

conséquemmeiit sept ans avant la

mort tragique de ce prince. L-s.

DARaN (Jacques), chirurgien,

né à St.-Frajon, petite ville de Gas-

cocne, le 6 mars 1701 ,
et mort a

Paris en 1784. Après avoir termine

ses humanités , il embrassa la profes-

sion de chirurgien , et mit tant d ap-

plication à l'étude de cet art que très

I
.uue encore il devint l'émule des plus

DAR
grands maîtres de son temps. L'ar^

dentdésir qu'il avait de voyager lui fit

accepter du service dans les armées au-

trichiennes. L'empereur fit en faveur

de son mérite une exception honora-

ble et rare à celte époque ;
Daran

,

avec le grade de chirurgien-major,

obtint le rang d'ofilcier. Bientôt après

,

sa passion pour les voyages le con-

duisit à Miian ,
puis à Turin , où il

fut appelé par le roi de Sardaigne.

Ce prince ne négligea rien pour le

fixer dans sa capitale; mais Daran

aimait trop sa patrie pour se fixer

dans l'étranger ; il refusa les offres

de Victor Amcdée, et continua des

voyages oîi, satisfaisant son penchant

,

il augmentait ses connaissances. H

parcourut successivement Milan ,
Ro-

me Vienne , et fit dans celte dernière

ville une foule d'opérations remar-

quables ,
qui agrandirent sa renom-

mée. Daran quitta Vienne pour se

rendre à Naples , et de là il passa à

Messine. Le prince de ViUa-Franca

qu'il rencontra dans cette dernière

viilc lui fit accepter , à force de sol-

licitations , l'emploi de chirurgien-

major de son régiment. Pendant son

séjour à Messine , la peste y fit d'af-

freux ravages, et Daran déploya dans

cette occasion les plus grands talents

et la plus touchante humanité. Le

consul français et les habitants de celte

nation qui* se trouvaient à Messine

curent be.uicoup à se louer des soins

qu'il leur prodigua. Cet excellent

homme porta les secours les pins

désintéressés aux habitants de la ville,

et recueillit les bénédictions universel-

les. Cependant, chaque jour, la pcstf

moissonnait de nombreuses victimes

Daran conçut le projet hardi d']

soustraire tous les Français qui habi

taient Messine : il les fit embarque

sur un vaisseau de sa nation, et le

ramena tous à Marseille, un seu
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excepté. Cet homme courageux et dë-

vouc eut à lutter , dans lo voyage

,

contre la peste et contre la disette des

vivres; mais son zèle et son indus-

trie triomphèrent de ces deux fléaux

redoutables. Il reçut à Marseille un

accueil qui tenait à l'enthousiasme.

Les principaux habitants de la ville ,

le peuple racme, le sollicitèrent de se

fixer parmi eux. Darau céda à des

vœux aussi honorobles ; mais les suc-

cès que ses talents lui firent bientôt

obtenir ne t irdèrcnt pas à être pu-

bliés jusqu'à Paris. Ou parlait surtout

de son habileté dans le iraileracut des

maladies des voies urinaires. Le roi

fit inviter Daran à se rendre dans la

capitale , où des étrangers de la plus

haute distinction accoururent sur ses

pas , et furent guéris par ses soins.

L'éthiologie des affections chroniques

du canal de l'urètre
,
qui en causent

le rétrécissement, et de plus funestes

accidents encore , était incertaine.

François 1". avait été atteint de

cruelles rétentions d'urine, produites

par le rétrécissement de l'uiètrc ; il

mourut sans que l'art pût lui pro-

curer de soulagement. Henri III , en

revenant de Pologne , et passant par

Venise , contracta une maladie que de

mauvais traitements firent dégénérer

en un rétrécissement du canal de l'u-

rêtre. Un habile médecin de ce temps

,

Mayerne, imagina d'introduire des bou-

gies pour rétablir le canal, et réussit par

ce moyen à soulager son malade. On
trouve des traces de ce procédé dans

une lettre publiée par ce médecin, inti-

tulée: De gonorrheœ inveteratœ elca-

Tunculœ ac ulceris in meaiu urinari,

curatione. 11 est présumable que Da-

ran
,
qui avait dû taire de très grandes

recherches sur les maladies des voies

urinaires , s'était emparé de la médiode

qui avait réussi à Maverne. Quoi qu'il

I CQ soit, c'est à Darau que nous devons
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la connaissaDce du seul moyen indi-

qué pour guérir les rétrécissements

de l'urètre : les bougies médicamen-

teuses ou rmplastiqncs qui portent soa

nom, et qui sont si connues , opérèrent

de véritables prodiges ; mais, depuis

la découverte des bougies et des sou-

des en gommes élastique , qui détrui-

sent les rétrécissements du canal de
l'urètre , eu le dilatant , les bougies

de Daran ont été abandonnées ; ce

qui n'empêche pas que et ne soit à
lui que cette précieuse invention soit

due. Ou lui a reproché d'en avoir

gardé long-temps le secret ; mais s'il

a profité de sa découverte pour s'en-

richir, son extrême humanité, soix

désintéressement auprès des pauvres,

doivent obtenir grâce pour sa mé-
moire. Daran fut un excellent et ha-
bile chirurgien ; mais ses brillants

succès dans le traitement des maladies

des voies urinaires , feront seuls pas-

ser son nom à la postérité. C'est en
parlant de lui que de Bièvre dit im
jour : a C'est un homme qui premi
» des vessies pour des lanternes. »
Daran , malgré son désintéressement

,

fit une forluue immense. Il fut com-
blé d'lionueurs"par le souverain. En
1755 , le roi, qui l'avait déjà nom-
mé son chirurgien par quartier , hit

donna des lettres de noblesse ; mais
après avoir gagné deux miliioas dans
l'exercice de sa profe>sion

, il perdit
tout son bien par des spéculations ha-
sardées

, et , à la fin de ses jours il

lui fallut travailKr pour subsister. Il

mourut à quatre-vingt-trois ans dans
un état voisin de la misère. Nous avors
de lui : I. Observations chirurgicales
sur les maladies de l'urètre , Avi-
gnon

, 1745 , in-i2, réimprimées
en 1748, 1708, 1768 : il a été tra-

duit en anglais par Tomkyns, 1755
iu-8'. ; li. Réponse à la brochure

( de M. Bajst ), intitulée : Sur la
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défense el la conservation des par^

ties lesplus essentielles de Vhomme,
.1750, in- 1 2 ; III. Traité complet

sur lu gonorrhée virulente , 1 756
,

in-i2j IV. Lettre pour servir de ré-

ponse à un article du Traité des

tumeurs , 1759, in-4". ; V. Com-
position du remède de M. Daran,
etc., Paris , chez Didot le jeune

,

Ï775 , I vol. in-ia. F—R.

DARCCI(Jean), ne à Venose, dans

Je royaume de Napics , au coinmence-

joentdu 16*'. siècle, professa les hu-

manités avec quelque distinction
,

îiiais preîérant le repos aux avantages

que pouvait lui promettre la carrière

de l'instruclion, il se relira dans sa

patrie , oîi il cultiva la poc'sie laline

pour laquelle il avait autant de goût

que de talent. Il s'était fait d'illustres

])rotec!eurs dont la générosité le sou-

îint dans sa retraite. Ses poésies ont

clé imprimées plusieins fois. Colincs

en donna une édition élégante à Paris

en 1543, in-8". Elle conlient nn petit

poëtnc intitulé Canes , une héroïde de

Déidamie à ^chillectt\\\e\(]nes3inlics

pièces de peu d'étendue. Son poëuie

a été inséré dans \'Amphitheatrum
sapicnliœ de Dornau, et dans le loin.

1". des Deliciœ poélarum ilalorum.

Les descriptions en sont agréables ot

variées , et le style rappelle celui des

modèles dont l'auteur avait f.iit une

constante élude. On croit que Darcci

est le mciiic qui, naturalisé en France

,

oi'i il fut aumônier du cardinal de

Tournon
, y prit le nom de Darces,

et y puMia les treize livres des Cho-

ses rustiques de Palladius , traduits

iiouvellemejit en français , Paris

,

Yascosan , i5S4 , in-8'. W—s.

DAKCET (Jean) , rac'derin et chi-

miste distingué, nacpiit en 17*25 à

Douazil en (iuienne. Quoique fîls

d'un magistrat, il piéfcra l'élude de

la uiédcciite «t des sciences uaturellcs

DAR
à celle de la jurisprudence; et ayant,

à cet égard , contrarié les intentions

de son père, celui-ci, pour le punir,

transporta le droit d'aînesse et les

avantages pécuniaires ({ui y étaient

attachés sur nn fils d'un stcond lit.

Le jeune Darcet n'en fut pas décou-

ragé , et à iiurdeaux, où il suivait ses

études, pour suppléer au peu de res-

sources qu'il trouvait dans sa famille,

il donna des leçons de latin à des en-

fants. Ayant acquis l'estime et i'amitié

de ses condisciples en médecine, il

fut présenfé par l'un d'eux à Mon-
tesquieu. Ce grand homme lui donna
d'abord quelques secours; bientôt il

reconnut en lui des talents et de pré-

cieuses qualités morales, et i! lui con-

fia l'édiicalion de son fils. C'est alors

que Darcet l'accompagna à Paris en

174'^. L'union la plus intime s'établit

aussitôt entre ces deux, hommes. L-j

jeune médecin aida le philosophe à

recueillir ses nombreux matériaux;

pour son immortel ouvrage de ÏEs-

prit des lois; en un mot Darcet cessa

bieiitôt d'êlrc le protégé de Montes-

quieu
,
pour en être l'ami ; mais il

n'y a rirn de vrai dans ce qu'on a

dit d'une lutte qu'il eut à soutenir con-

tre deux jésuites qui , voyant Mon-
tesquieu près de rendre le dernier

soupir, voulaient, dit-on, s'empa-

rer de la clef de son secrétaire. Ucdc-

venu libre à la moil de son ami,

Darcet ne s'occiqia plus que de sou

art, et particulièrement de la ehi-

inio. Rouelle alors dominait dans

celte science. Tout en suivant la di-

rection qu'elle avait reçue de Slahl

,

il préparait les matériaux qui ont

fondé la nouvelle école , et surtout

il inspirait aux gens du monde le

goût de cette étude jusqu'alors aban-

donnée aux savants. Un jeune mili-

taire, le comte de Lnugarais , obéi-^-

sail surtout à cette impu'siou donne

I
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par Rouelle, et, ayant besoin d^un

guide d ins ses recherches chimiques,

il lit choix de Direct qui lui fut pré-

senté par Rouelle. Dès-lors ils tra-

vaillèreut de concert , et bientôt le

cœur eut autant de part à leur asso-

ciation que le zèle de la science. Eu
1'^5'j, la guerre vint les interrompre

et appeler le corule de Lauraguais dans

les camps ; le savant à son tour y
suivit le guerrier, et l'occupation du

pays de Hanovre leur fournissant l'oc-

casion de visiter les mines du Hartz

,

Darcet en dunn.t une description, à

laquelle il joignit l'iiisloire niturrlle

de ce pays et des événements de cette

campagne , dans un petit ouvrage iné-

dit, remarquable p;ià- une grande saga-

cité d'observalioii. La paix reudit les

deux amis à leurs recherches chimi-

ques, qu'ils appliquaient particulière-

ment aux arts. C'est alors qu'il> tra-

vaillèrent à renouveler et à perfection-

ner l'art de faire la porcelaine ( P^oj'.

Woraw. ) Cette poterie précieuse nous

était apportée d'abord par les Portu-

gais , du Japon et de la Chine ; elle

nous vint ensuite de la Saxe, où le

hasard avait conduit à sa découverte

un garçon apothicaire appelé Boetli-

cher , occupé de la recherche du grand

ceuvre. En essayant beaucoup de terres

pour eœxtraire de l'or, il avaittrouvé

celle dont la nature elle-même a produit

la combinaison en ce pays , et qui a ser-

vi depuis à faire la porcelaine de Saxe,

et dont le gouvernement de ce pays

défondait qu'on exportât le moindre

échantillon. Duxet, d'une part, dé-

composa ces diverses porcelaines pour

reconnaître la nature et les diverses

proportions des terres qui entraient

dans leur fabrication ; et de l'autre

,

exposant au feu diverses terres de nos

pavs, il parvint à reproduire non seu-

* ut la combinaison particulière qui

. ciuve nalurcUimiuî eu Saxe, mais

X.
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plusieurs autres analogues et propres

au même résultat. Ce grand et beau

travail fut prés'-nté dans divers mé-
moires à l'académie des sciences

,

pendant les années 1 "^66 et 1 768.

C'était la première fois qu'on expo-

sait à ce corps savant la série métho-

dique et raisoiinéc d'une analyse chi-

mique par le feu. Darcet bientôt ap-

pliqua ses recherches à beaucoup d'au-

tres pi(;rres et ferres ,particulièrenient

aux pierres précieuses ; il démontra

l'entière coml)Ustibili'é du diamant, qui

n'avait été que pressentie, et qui même
était généralement niée. Ces nouvelles

expériena-s furent la matière d'autres

mémoires qu'il présenta à l'académie

des sciences en 1770. Les uns et les

autres ont été publiés sous ce titre :

Mémoires sur Vaction d'un feu ,

e'grt/, violent et continué plusieurs

jours , sur un aj'and nombre de ter^

re5, Paris, 1766 et 1771, in-^". Du
reste, clans ses longs travaux chimi-

ques , Darcet cherchait surtout des dé-

couvertes d'une application utile aux

arts. Dès 176-2, il avait été reçu doc-

teur-régent de la faculté de médecine de

Paris. En i 77 1
, il épousa la fille du

chimiste Rouelle qui venait de mourir.

En 1774? ^^ voyage qu'il fit dans

les Pvrenées lui fournit l'occasion de
faire l'histoire géologique de ces mon-
tagnes , dans nu discours prononcé au

collège de France. 11 a été imprimé,

Paris , I 776 , in-8'. ; et est aussi re-

marquable par le style que par les

connaissances physiques qu'il suppo-

se ; Darcet , en effet , n'était pas sans

mérite sous ce rapport ; les soins qu'il

avait apportés à l'éducation du jeune

Secondât, l'avaient forcé de cultiver

les belles-lettres , et son goût à cet

égard se décèle dans les notes dont il

a enrichi le traité des Questions na-
turelles de Séneque [ d.ins la traduc-

tion de Lagrange , édition donnée par

55



540 DAR
Kaigeon , Paris, 1778-79, 7 vol.

iii-i2 ). Ce discours eut cela de

singulier
,
qu'il fut le premier qu'on

prononça en français
;
jnsques alors

les professeurs du collège de Fran-

ce avaient enseigne' en laliii. Dar-

cct fut pendant vingt-sept ans pro-

fesseur dans cet utile établissement.

A la mort du cliiiuistc Macquer , il

fut nommé en sa place à l'académie

des sciences , et directeur de la manu-

facture de Sèvres; bientôt après, il fut

encore nomme inspecteur-ge'ne'ral des

essais des monnaies , et inspecteur de

la manufacture des Gobelins. On juge

bien que ce chimiste-pratique chercha

à améliorer les procédés suivis dans

ces divers établissements. Il serait

trop long d'énumcrer toutes les véri-

tés de détail et accessoires qui lui

sont dues, telles que l'extraction de la

gélatine des os , celle plus facile de

la soude du sel marin , l'invention

d'un alliage métallique qui porte sou

nom , remarquable parce qu'il est fu-

sible à la chaleur de l'eau bouillante,

et surtout parce qu'il est la base de

l'art utile du stcréotypage , etc. Nous

devons ajouter qu'au moment où la

chimie pneumatique , forte de ses ex-

périences et de sa nomenclature, vou-

lut s'élever sur les débris de la chi-

mie de Stalil et du phlogistique
,

nommé par l'académie pour pronon-

cer entre une doctrine qu'il avait

enseignée toute sa vie , et des idées

aussi nouvelles, il fit preuve d'un assez

bon esprit pour ne pas s'opposer à

celte nouvelle doctrine, et même pour

l'adopter dans se* ouvrages et dans

ses cours , à mesure qu'il en consta-

tait les principes. Darcct, plus occupé

de sciences (pic de politique, fut ce-

pendant menacé d'être victime de la

révolution : il avait été nommé élec-

teur en 17B9 par la ville de Paris;

l\obcspicrre l'avait mis sur ses listes

Î)AÎ{

de proscriptions; Fourcroy, son ann
et son émule en chimie, l'en fit effacer.

Il est mort le 1 3 février 1 801 , mem-
bre de l'institut et du sénat conserva-

teur. M. IMichel J. J. Dizé a donné un
Précis historique sur la vie et les

travaux de J. Darcet , an x ( 1 802) ,

in-8^ C. et A.

DARÇON. r. Arçon (d').

DARD ( Je"an ) , né à Vendôme en

iLr85 , étudiait la philosophie , lors-

que la mort d'un de ses camarades ,

tué à côté de lui
,
par la foudre , le

porta à entrer dans la société de Jé-

sus en 1618. Il y remplit diverses

fonctions, et mourut à Paris le 17
avril 1641. On a de lui : I. Histoire

du rojaume du Japon, 1621 et

1622, Paris, 1627, 1 vol. in-12;

11. Histoire d'Ethiopie, de Malabar,
etc., ibid., 1628: on n'y trouve guère

que des détails relatifs aux missions; la

géographie n'y en trepresque pour rien:

ce ne sontque des traductions de l'ita

lien ; III. im abrégé des méditations

du P. Dupont, in- 1 2. E—s.

DARDÈNE. Fojr. Arpîine ( d' ).

DAREAU ( François ) , avocat au

présidial de Guérct , né au bourg de
Ste.-Feyre

,
près de Guc'ret , le 19

mars 1756, vint à Paris vers 177.4 ,

et y est mort en 1785 ou 1784 (et

non en 1789 ). Il est auteur du
Traité des injures considérées dai s

Vordre judiciaire , outrage qui ren-

ferme particulièrement la jurispru-

dence du petit - criminel
, Paris ,

1775, I vol. in-12, réimprimé parles

soins,. et avec les observations de

M. Fournel , 1785, 2 vo'. in-i2. C;

traité est très estimé, grâces aux not» s

et additions de l'éditeur, qui forment

les deux tiers de l'ouvrage. Darcau a eu

part au Répertoire de jurisprudence

de M.Guyol ;il a aussi fourni des pièces

de poésie aux Almanachs des Mus - i i(

de 17G8-7G-78. * ° - ^A. B—T.
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bA?»ÈS de Pliry;;ie, sacrificateur

^e Vulcaiu , qu'Homère , dans le 5'.

iivre de \'Iliade, qualifie d'homme
« très riche et d'une sagesse oonsom-

» mée. » Il fut , dit Isidore de Séville,

le premier historien chez les Gentils

,

qui écrivit sur des feuilles de palmier

l'histoire des Grecs et des Troyens.

Elien dit ^Xl , 2 } avoir vu cet ou-

vrage de Djrès, qui , avant assiste an

sie'ge de Troye, aurait écrit avant Ho-

mèi-e. Il est à croire que le hvre dont

parle Elien n'était pas de D irès. Quel

qu'il fut, il est perdu pour nous ; mais

on a donné, comme une traduction

faite sur le {:rec de Dires , un récit

Veercidio Trojœcn quarante quatre

ch.ipitres. Cette version en prose la-

tine servit, à ce qu'on croit , de base

à un poëme en vers hexamètres la-

lins en six livres De hello Trojano.

r,e poëme fut publié sous le nom de

Cornélius Népos dans Ips éditions

qu'un en fit à la suite des Œuvres
d'Homère, Bâie, i585, in-fol. , et

1606, in-fol. Drpuis on a rendu le

poème à Joseph Iscauus, qui paraît

être son véritible auteur ( F. I>c aî»cs^;

et c'est la vi-rsion en prose qi;e l'on a

attribuée à Cornélius Népos ; mais le

style barbare de cet ouvrage ne per-

met pas de le donner à cet écrivain.

Quoi qu'il en soit , cette histoire de la

ruine de Troie , sous le nom de D^rès

,

eut plusieurs éditions dans les pre-

miers temps de Pimprimerie. La plus

ancienne paraît être celle in-4". , sans

date, de 18 feuillets, qu'on croit

imprimée à Cologne vers ^\-/^. Il y
a mie édition faite en Italie sans date

,

ni nom de lieu. Elle n'a que onze

feuillets. Fabricius et Ernesti {Bibl.

Int. lib. I, cap. FI) donnent comme
édition princeps uiie édition de Milan

1477, qui n'existe pas. Le Dictys de

Crète ( Foy. Dictts ) fut imprimé, il

fcsl vraf, à Milan cette année, mais

D \
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rexeraplaire de Darès, qui était daus

la bibliothèque arabrosicnne de Milan,

était d'un caractère diflerent du Dictys

( Fojr. Sassi , ffist. litter. tjpogr.

mediol. pag. dlxvi, note /). Presque

toujours, Darès a clé réimprimé avec

Dictys ; une édition de ces deux au-

teurs parut à Paris i56o, in-8\, une
autre à Lyon, 1 569, in-8*».; M"'. Da-
cier en donna une en 1680, in-4''.

;

Pcrizonius en Cl paraître à Amster-

dam , en I ^02 , une édition in-4'*.
» et

une in-8®. Cette dernière entre dans
ia collection dite Fariorum. Outre
Dictys et Darès,elle contient les notes

de M"*. Dacicr, de J. jMercier , de
Cnsp. Barth , d'Ulrich Obrecht et de
Paul Vinding sur ces deux auteurs,

et le poëme d'Iscanus avec les notes

de Samuel Dresemius. La plus an-
cienne traduction française de l'ou-

vrage de Darès est celle de Mathuria
Héret , sous le titre de Fraye et briève

description rf-e la guerre et ruine
de Troye , anciennement décritepar
Darès Phrygius , i553 , in- 16.

Dcbure, dans sa Bibl. iuslr., a mis cet

ouvrage parmi les livres de théologie,

et attribue cette traduction à G. Postel.

C'est une erreur qu'à répétée un ISou-

veau dict. historique , mais qu'avait

relevée Dc^billons. La seconde traduc-

tion fi-ançaise est de Charles de Bour-
gueville f et non Bourgville^ comme
dit Fabricius, ni Bourguille, comme
dit Ernesti ;.Caen, 1573 {F.Bovr-
GtJEviLLE). Dupuy a fait iraj rimer
une traduction de Darès dans le se-
cond volume de sa Mythologie, on
histoire des dieux , des denii-dieux
et des plus illustres héros de l'an-

tiquité payenne, inSi ,2 vol. in-8'.

M. Aot. Caillot a donné une nouvelle

traduction , le texte en regard , et

qui est imprimée avec ï'ffistoire

de la guerre de Troie attribuée à
Dictys de Crète ^ trad. du latin
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pat N. L. Achaintre , Paris ; 1 8 1 3

,

2 vol. iii-ia. Guy des Colonnes {Gui

délie Colonne
) , né à Messine au 1 5".

siècle , célèbre jurisconsulte et poète

,

qui suivit Edouaid I'^^'". en Anglelerre

,

lorsque ce prince revint de la Terre-

Sainte , et dont Allacci a publie quel-

ques pièces de veis dans ses Poeti

antichi , ayant eu connaissance des

ouvrages de Darès et de Dictys, y
ajouta ses visions, et forma du tout

un ouvrage en mauvais latin. Ce ro-

man de Colonne « fut, dit M. Schœll,

» traduit dans toutes les langues eu-

» ropèennes et excita un enthousiasme

» gênerai. Dès-lors les grandes mai-

» sons d'Europe ne connurent de

» gloire plus insigne que de dcsceu-

» (ire d'un des héros de Troie , et

» les moines dressèrent à l'envi des

» généalogies composées de noms
» grecs et romains ayant quelqu'ana-

» logie avec les noms des princes

» souverains du moyen âge. » L'ou-

vrage de Guy des Colonnes, qui avait

été entrepris en 1287 ^ ''' demande

tle Matthieu de Porta, archevêque de

Salerne , fut imprimé à Cologne en

i477,i«i-4'''> ^*à Strasbourg, i486,

in-ibl.; 1 489, in-fol. Une version ita-

lienne parut a Venise, > 48 1
, in-fol. ; on

l'atlribue à Philippe Cetli, florentin;

celle de Florence , 1610, in-4 '. , a été

revue par B. de Rossi ( F. aussi Belle-

BUONi). C'est une traduction française

de l'ouvrage de Gui des Colonnes ( et

non de celui qu'on attribue à Darès) que

donna Jea-i Samxon ( cl non Satn-

non rommc dit le dernier traducteur

français de Darès. Cette traduction

frauçaise, imprimée d'abord à Slias-

Lourg eu J 494 > I"'''l iu-fol. , dit J^a-

monnoyc, a été réimprimée à Paris,

chez Jehan Petit , 1 5 1 5 , iu-4". , te-

lon Duvcrdier. L'exemplaire de cette

traduction inscrit au Calalw^iie de

Ja bihliolhèijue du roi
,
poi le la date

DAR
de 1 53o ; il précède la traduction des

Iliades d'Homère par le même
Samxon. J, J. de Briniken a donné

Proa^ramma de Darete Phrrgio
,

Luncbourg , i 736, in-4'. A. B— r.

DARET (Pierre), graveur au burin,

né à Ponloise en 1 61 o , apprit les élé-

ments de son art dans cette ville , se

rendit en Italie , et séjourna long-

temps à Rome; de retour dans sa pa-

trie , il grava un nombre fort consi-

dérable de portraits qu'il publia sous

le titre de Tableaux historiques , un

vol. grand in- 4°., 1 652- 1 656. Daret

a rassemblé dans ce recueil, une col-

lection presque complète des portraits

des personnages illustres du 16".

siècle et du commencement du i^*".

Son ouvrage est, sous ce rapport, du
plus grand intérêt ; on y remarque les

portraits de la reine Anne , de la prin-

cesse de Condé , de Charles P' . etc. ; il

s'était associé à Louis Boissevin
,
pour

l'aider ta graver cftte nombreuse col-

lection. Daret était très laborieux, et

sou œuvre est fort considérable; oa

y trouve un grand nombre d'estampes

faites d'après les plus fameux maîtres

des dlflércntes écoles. Son ouvrage le

plus considérable, après la collection

des portraits que nous avons citée
,

est la suite des estampes qu'il a gra-

vées pour l'ouvrage intitulé: la Doc-

trine des tnœurs ( J^oy. Gomber-
viLi.E ). Daret a écrit une f^ie de

Raphaël , traduite de l'italien ; ce

petit ouvrage , dans lequel il est

traité de l'origine de la gravure en

taille-douce , fut imprimé à Paris eu

i(>5i, I vol. iu-ijs , avec le por-

trait de Raphaël, gravé par l'auteur :

il étiiit devenu fort rare
,
quand un

certain Bombourg s'avisa de le faire

réimprimer sous sou nom, à Lyon,

en 1707 , sous ce titre : Recher-

ches curieuses sur les dessins de

Raphaël, où il ast parlé de plu-
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sieurs peintres italiens. Il est vrai

que Bombourg a ajoute à l'ouvrage de

Daret la notice de quelques peintres
,

depuis André Mantegne
,
jusqu'à Bc-

nedfttedc Rovezz.iuo, ainsi que d'au-

tres détails sur plusieurs tableaux an-

ciens et modernes , sur les monuments

de sculpture et d'architecture qui fai-

saient alors l'ornement de la ville de

Lyon. Pierre Daret mourut à Da\, en

it)-5. A—s et P—E.

DARGRNVILLE. F. Dezallier.
DARIES ( JoAcaisi - George )

,

professeur de philosophie , ne en

171.41 à Gustrow, dans le duché de

Meckicnbourg , commença en 1758,
à enseigner à iéna la philosophie et la

théologie avec tant de succès ,
qu'il

avait ordinairement quatre à cinq cents

auditeurs. Il s'appHqiia aussi aux

finances , et il est le premier en Alle-

magne, qui en ait soumis la théorie

à des principes exacts. En 1761 , il

établit une école où l'on instruisait les

enfants indigents à la culture de la

terre, des jardins et aux autres tra-

vaux des mains. Il y avait viugt-cinq

ans qu'il enseignait à Iéna, lorsque

Frédéric-le-Graud lui accorda, en

,1765, une place de professeur en

droit , à l'université de Francforl-sur-

rOder , avec le titre de conseiller in-

time. )1 établit dans cette ville la so-

ciété des arts et des sciences , et c'est

à liii que l'université de Francfort

doit la réputation dont elle jouissait

.vers la fin du i S", siècle. Darics mou-
rut le 17 juillet 1791. Voici les plus

remarquables de ses ouvrages : I.

Institutiones jurisprudentiœ iiniver-

salis , Iéna , 1 7G6, in-3 '.
,

7''. édition
;

II. Elementa metaphrsices , ibid.
,

1 753; m. Institutiones jurispruden-

ii'.p romano-germanicœ , ibid. , 1 766,
. -a' . édition; IV. Meditationes adpan-

dtfctas, Francfort, 1 7^5; \. premiers

Principes desfinances j Iéna, I756j
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VI. Bibliothèque philosophique de

Iéna, Iéna, 1760; Vil. Limites du
droit naturel, Francfort, 1773;
VI H. Améliorations dans Vécono-
mie rurale, Eifurt, 1754; IX. 5^5-

téme de culture, dans lequel on

abolit les jachères avec profit. Ces

cinq derniers ouvrages sont eu allc-

mafid. G—Y.

D.^RIUS, fils d'Hystaspcs, était

de la f.imille des Achéménides, l'une

des piiucipales de la Perse. U était

dans la Perse proprement dite , dont

son père était gouveraeur , lorsque

Girabyse mourut. Ayant appris que le

trône avait été usurpé par un mage
qui se faisait passer jwur Smerdis lils

de Cyrus , il se rendit en hâte dans

la Médie pour entreprendre de le dé-

trôner. Il trouva une conspiration déjà

formée pour le même objet par six des

principaux seigneurs de la Perse ,
qui

l'associèrent à leurs projets. Ils tuèreut

le faux Smerdis et son frère, et Dirius

fut nommé roi , soit par l'adresse de

son écuycr , soit par le choix des autres

conjurés, ce qui est beaucoup plus vrai-

semblable, Cyrus et Cambvse toujours

occupés à conquérir , n'avaient poitit

eu le temps d'organiser le vaste em-
pire qu'ils «valent formé : c'est à cela

que se portèrent les premiers soins

de Darius. Il divisa cet empire en

vingt grandes satrapies , dont il régla

l'administration intérieure, et il fixH

le tfibul que chacune devait payer et

le nombre de troupes qu'elle devait

fournir. Cette opération était à peine

terminée , qu'il se vit obligé de pren-

dre les armes pour soumettre les Ba-
byloniens, qui, après avoir fait de

gnnds préparatifs , s'étaient révoltés.

Ils firent une longue résistance, et

leur ville ne fut prise qu'après vingt

mois de siège (i). Darius entreprit

(1) Daniel, en parlant du si^ge de Babylooe
^ciup, i }, ii«Bime ce piiBcc Vartus leMfde. C»
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ensuite contre les Scythes une expwîi-

tion qui n'eut pas tout le succès qu'il

en attendait, car il est évident qu'il

comptait revenir dans ses états par

.les pays situes entre la mer Moire et

la mer Caspienne. Elle ne fut cepen-

dant pas aussi malheureuse qu'Iicro-

dote voudrait le faire entendre j car

les Scythes furent vaincus toutes les

fois qu'ils voulurent combatire, et leur

pays fut entièrement ravap^c. Artaban

,

son frère, s'e'tait fortement opposé à

cette expédition, et le roi, suivant

Hérodote , se repentit dans la suite de

n'avoir pas suivi son avis. Darius étant

revenu dans ses états, les Ioniens se

révoltèi-ent par les conseils d'Histiée
,

et leur exemple fut bientôt suivi par
tous les peuples grecs de l'Asie mi-
neure. Les Ioniens ayant obtenu quel-

ques secours des AÏhéniens, s'avan-

cèrent jusqu'à Sardes qu'ils prirent

,

à l'exception de !a citadelle, et ils y
mirent le ftu involontairement; mais

les Athéniens s'étant retirés, les Grecs
de l'Asie qui n'avaient point d'union

entre eux , furent tous successivement

subjugués de nouveau. Cette guerre

terminée , Darius voulut se venger des
Athéniens , et entreprit contre eux
une expédition dont il donna le com-
mandement à Mardonius. C^e général

ayant perdu une partie de son esca-

dre en doublant le mont Athos, fut

pom » singiilièremeol eml.arra.«é les coniitifnt.-
teurj Uq «impose ordinairement que le siitep de
BAbjlone

,
dont pnrl« U.m 1 , rst relui a,.i f„t f.it

par (..yru,
, et on ., .berché un n.irii.s qui fui con.

tem,.ora.u de ce dirnier : comme nn n'Ln trouTait
pornt dan» 1 hi.lo.rc , on a iraa(.ioé qu'il .Unit lemême qne Cyaxa, c . q„i . ,ui,a„, Xi„opl,o„ , éui»
oncle de (.yru.. Ma,., p„ ...mbiii.uit le ëcit de
Uaniel avec la ^.roph^iie dr Jértmie , on voil que
le. «oiTanle-dix an. .!< .apijvai d<« Juif, nui de-
aient finir a In prise de llahylonr ,e terminent
çréci.cmenl a a cinquième ..„née du rrRne de
Darm. fil. d Hy.la.pe.

, Pan 517 avant J.-C. Ce
prince |.ri' effectivement Bal.ylone C'r.t donc lui
3u. Daniel nomme Djriu. le Mide Le. bori.e»
e ciUi note ne p'-rmellent p.i. de développer

plu. au long ce ti- opiniun . qin- l'.iuleiirde <el ar-
ticle a éi»lilir dam une lefon faite an eollége de
Vrancc, eltiuil jiublicra peul-AUc quelque jour.

D A l\

obh'gé de revenir dans la Perse. Afois

Darius envoya Dulis avec une nou-

velle armée. Dutis prit la ville d'Eré-

trie dans l'Eubée et en emmena les ha-

bitants prisonniers. Il déltarqua en-

suite à Marathon , oii les Athéniens

,

qui n'avaient pour alliés que les Pla-

téens , remportèrent cette victoire cé-

lèbre que leurs poètes et leurs orateurs

rappelèrent si souvent dans la suite.

Darius voulant venger l'alFront fait à

ses armes , résolut de faire une nou-

velle expédition beaucoup plus consi-

dérable. Toute l'Asie fut pendant trois

ans en mouvement pour les prépa» A

ratifs , et les troupes se disposaient h

s'embarquer , lorsque les Egyptiens

se révoltèrent. Il n'eu persista pas

moins dans son projet , et il se pro- «

posait de passer dans la Grèce après

avoir soumis l'Egypte ; mais comme
la loi des Perses voulait qu'il désignât

son successeur avant de partir, il fut

retenu jar la contestation qui s'éleva

entre Artobazana, l'aîné des fils qu'il

avait eus de sa première épouse , fille

de Gobryas , et Xcrcès, l'aîné de ceux

d'Atossc fille de Cyrus, qui avaient

tous deux des prétentions au trône.

Darius décida en faveur de Xercès,

et mourut bientôt après, l'an 4*^5,

avant J.-C. , après un règne de trente-

six ans. La mémoire de ce prince fut

toujours en vénération parmi les Per-

ses et les autres peuples soumis à leur

empire
,

qu'il avait gouvernés avec

beaucoup de sagesse et de modération.

Il était d'un caractère tiès doux, et

ne se portail qu'avec peine à punir

ceux qui l'avaient offensé, comme on

le voit par l'exemple d'Histiée , dont

il regretta beauciuip la mort
,
quoi-

qu'il eût fait soulever rionie. Il cher-

cha au.ssi a faire fleurir le commerre.

on faisaut reconnaître par Seyiax de ?

Carvande, célèbre navigateur, le cours J

de rindus, et les mers qui s'éteiideut •
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depuis l'embouchure de ce fleure jus-

qu'au golfe Persique. U fit frapper les

monnaies d'or et d'argent connues

sous le nom de Dariques,qu'Harpo-

cration et d'autres grammairiens at-

tribuent mal à propos à un Darius

plus ancien , qui n'a point existé

,

ainsi qu'on l'a vu dans la note.

C—R.

DARIUS II , surnomme' Noihus,

ou le Bâtard , et dont le véritable

nom était Ochus , e'iait l'un des fils

naturels d'Artaxerccs-Longue-Main
,

qui lui donna le gouvernement de

l'Hyrcanie, et lui Cf épouser Parysalis,

sa fille
, qu'il avait eue d'une autre

Bicrc. C^'tte princesse était donc sœur
d'Ocbus , et non sa tante, comme on

le fera voir à son article. Sogdianus
,

également fils naturel d'Artaxercès

,

s'étant empare du trône , après avoir

tué Xerccs, Ochus ne manifesta pas

d'abord ouvertement ses desseins.

L'usurpateur ne tarda pas à se faire

des ennemis par sa cruauté ; alors,

plusieurs satrapes se réunirent à

Ochus, et le nommèrent roi, l'an

4'24 avant J.-C. Ce fut alors qu'il

prit le nom de Darius. Il parvint

,

par les conseils de Parysalis , à attirer

Sogdiauus auprès de lui, et le fil étouf-

fer dans de la cendre , supplice dont

on lui attribue l'invention. Un autre

de ses frères , nommé ^4rsitès , se

révolta bientôt contre lui, de concert

avec Artypbins, fils de Mégabyze.

Arlyphius
,
qui avait pris à sa solde

dos troupes grecques , battit deux

fois les généraux de Darius; mais ces

Grecs , séduits par l'appât d'une plus

forte paie , l'ayant abandonné, il fut

obligé de se rendre. Darius le traita

d'abord avec beaucoup d'humanité,

pour engager Arsitès à se soumettre,

«t cela lui réussit : il ne voulait pas

hue périr son frère j mais il se laissa

ç^iAcre par Içs impoitunilés de Pary-

DAR 55ï

satis , et le fit également pe'rir dans

de la cendre , ainsi qu'Arlyphius. Pis-

suthnès, satrape de la Lydie , se ré-

volta aussi , et prit à sa solde une ar-

mée de Grecs, commandée par Ly-
con, athénien. Tissaphernes employa

le moyen dont on s'étiiit déjà servi

contre Arlyphius, et Pissuthuès se

voyant abandonné de ses troupes , fut

pareillement obligé de se rendre , ce

qui n'cmpccha pas Darius de le faire

périr par le même supplice. Amorgis,

fils de Pissuthuès, se maintenait dans

la Ciric ; mais les Lacédémoniens et

leurs alliés , l'ayant pris dans la ville

d'Iasus , le livrèrent a Tissaphernes.

Il y eut aussi , vers le même temps

,

une révolte générale des Mèdes , dont
les détails nous sont absolument in-

connus. On sait seulement qu'ils ren-

trèrent dans le devoir vers l'an 4o8
avant J.-C. D-irius vit aussi rentrer

sous sa domination les Ioniens et les

autres Grecs de l'Asie, qui avaient se-

coué le joug après la malheureuse ex-
pédition de Xercès contre la Grèce.

Les Lacédémûniens n'eurent pas hon-
te de recourir aux. ennemis communs
des Grecs

,
pour obtenir des secours

contre les Athéniens , et de saaifier à
leur haine l'indépendance d'une par-
lie considérable de la nation. Darius II

mourut l'an 4o5 avant J.-C, après
avoir régné dix - neuf ans , et non
Irente-scpt , comme le dit Ctésias. II

laissa deux fils , Artaxercès-Mnémon
et Cyrus le jeune. Oa lui. reproche
beaucoup de cruautés ; mais elles doi-

vent pour la plupart être attribuées

à Parysatis , son épouse. { Foy. Pary-
SATIS , et TiSSAPHERîïES ). C R.

DARIUS, dont le véritable nom
était Codoman , était fils d'Arsame

,

qui avait pour père Osthane, l'un

des fils de Darius-Nothus. Plutarque

dit qu'il fut dans sa jeunesse l'un des

âstandes du roi. On dounalt ce nom.



55i DAU
aux courriers places de dislance en

distance pour transmettre dans toute

l'étendue de l'empire les ordres du

roi , et peut-être même les dépêches

des partiLuliers. Mais on aura de la

peine a croire que Codoman
,
qui te-

nait de si près au trône , fut employé

lui-même à un service aussi subal-

terne, et il était sans doute le chef de

ces astaudes, ce qui pouvait être un

emploi très important. Il se distingua

dans la guerre contre les Cadusiens,

et tua un de leurs chefs
,
qui , fier de

sa force et de sa haute stature , avait

dëfié les Perses en combat singulier.

Il fut appelé' au trône par une de ces

rc'volutions si fréquentes dans les em-
pires de l'Orient. Bagoas l'eunuque

,

."tprès avoir tue Artaxcrcès-Ochus , et

la plus grande partie de ses fils, avait

donne' le nom de roi à Arsilès , l'un

des plus jeunes , dans l'espoir de gou-

verner sous son nom ; mais ce prince

ayant voulu venger la mort de son

père et de ses frères , il le fit aussi

ïQOurir , et donna la couronne à

Codoman
,
qui prit alors le nom de

Darius. Bagoas ne tarda pas à vou-

loir aussi se débarrasser de lui ; mais

Darius s'en étant aperçu le força à

prendre lui-même le poison qu'il lui

avait prépare'. Lorsque Darius monta

sur le trône l'an 53() avant J. - G.

il n'y avait pas long - temps que

Philippe, roi de Mace'doine, avait

laisré par sa mort à l'empire perse

une ap|)arence de tranquillité; on ne

supposait pas en effet qu'Alexandre

son fiis fut de long-temps en état de

Tien entreprciulre. Mais ce prince

ayant apaise en moins de deux ans

les troubles que la mort de son père

avait oc«asionnes dans les états voi-

sins et dans la Grèce, passa en Asie

vers la fin de l'an 555 ftvant

J. - C. Darius apprit picsqne en

même temps l'amyée d'Alexandre,

BAR
et la dc'friite de l'armée perse au pas-

sage du Granique. Il confia alors le

commandement de toute l'Asie mi-

neure , et celui de ses forces navales

à Memnon de Rhodes, qu'il avait à

son service
J
nais la mort de ce gê-

nerai
,
qui arriva peu de temps après

,

dérangea tous ses projets. Il consvdta

ses amis pour savoir s'il se contente-

rait d'envoyer une armée comman-
dée par ses généraux pour arrêter les

progrès d'Alexandre, ou s'il se met-

trait lui-même à la icte de toutes ses

forces pour aller à sa rencontre. Cîia-

ridème d'Orée, qui avait une grande

expérience dans l'art militaire , et qui

était l'ennemi personnel d'Alexandre

qui l'avait fait exiler d'Athènes , lui

conseilla de rester dans la haute

Asie , et dit que s'il voulait lui donner

cent mil'.c hommes , dont un tiers

serait de troupes grecques, il se

chargeait de terminer la guerre. Cette

proposition ayant blessé l'orgueil des

Perses, Charidème s'emporta jusqu'à

leur reprocher leur lâcheté, et il expia

de sa têie la liberté avec laquelle ii

s'était exprimé. Darius n'ayant plus

alors persoinie dont les conseils pus-

sent le diriger, hasarda le sort de son r i

empire dans deux batailles sucées- s

sives, à Issus et à Arbclles. Ayant

été vaincu dans toutes deux , il cher-
,

chait à se retirer dans la Bactriane et
\

les parties les plus reculées de son

empire où il pouvait encore opposer

une longue résistance, lorsqu'il fut

fait prisonnier par Bessus et deux

autres satrapes qui avaient formé le

Î)rojet de s'emparer de rMulorité. Ils

e traînèrent quelque temps à leur

suite, niais comme il retardait Irur

marche et qu'ils se voyaient vivement

pressés par Alexandre , ils le j>er('è-

rent de traits et le laissèrent sur la

route. Les avant-coureurs d'Alexan-

dre le trouvèrent respirant encore. H
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Jes cliargea , dit Plutarque , de re-

mercier ce prince des caards qu'il

avait te'rnoigiiés à sa niere , à sa femme

et à ses enfants , cl il expira sur-le-

ch.irap. Il élait âgé do ciuqiinute ans
,

et en avait rc'pne' six. A Srj mort finit

rompiie dt's Ptrses, qui avait dure

deux C'Jit trente ans depuis Cyrus.

Tous les auteurs s'accordent à louer

la douceur et l'humanitf' de Darius.

Il avait donné avant de monter sur le

trône . des preuves de sa valeur per-

sonnelle, mais cela ne sufTisait pas

dans les circonstances difficiles où il

se trouvait ; il fallait des talents mili-

taires dont les Perses n'avaient au-

cune idée. 11 laissa un fils nommé
Ochus , dont !c sort nous est iuconnu,

et plusieurs filles. Alexandre épousi

l'aînée qui se nommait Stdtire suivant

quilques auteurs, et Barsine suivant

d'autrf s. Il en fît aussi épouser une à

Héphestion , son f tvori. C—a.

DAKMST'VDT ( le prince George
i)E),ruD des fils cad< ts du landgra-

ve Louis de Hesse Darmsladt , fut

consacré dès sa jeunesse à la carrière

des armes, et après avoir fait avec

distinction plusieurs eainp-ignes sous

le prince Kugène, devint lieutenant-

général des armées de l'empereur

fiéopold. Envoyé, en 1694, en Es-

pagne avec quinzi" mille Aikm.iiids
,

il débarqua en Catalogne où les Fran-

çais avaient déjà fait des progiès, et

il opéra sa jonction avec i';!rniée es-

pagnole. Lorsque ie due. de Vendôme
mit le siège devant Barcelone , en

1697 '
'' ^^

i*^*'"*
^'"""^ *-^'^^ ^^"^ ^^^^

douze mille hommes , arma tous les

habitants et se défendit avec beau-

coup de courage; mais l'armée espa-

gnole ([iii venait à sim secours ayant

été défaite , il fut obligé de capituler

après cinquanle-d<nx jinirs de tran-

clïée ouverte. En rcVompense de ses

services, la reiue d'Esjiagnc, sa pa-
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rente, lui fit donner, après la paix de

Risvs'ick , la vice -royauté de Cataîo-

gne, qui lui fut ôtée lorsque le parti

français prévalut à Madrid. A l'avè-

nement de Philippe d'Anjou à la cou-

ronne d'Espagne, le prince de Darms-

tadt al'a se ranger sous les drapeaux

de l'arehiduc , dont il fut le conseil
,

avec le titre de grand éeuyer ; il con-

seilla à ce prince de s'emparer de la

Catalogne et de l'Aragon , et il parut

avec lui sur les côtes de Catalogne

,

excitant les habitants à la révolte. Lé-

rida <t Tortose se déclarèrent pour

l'archiduc. Darmstadt mit ensuite le

siège devant Barcelone , où il avait

un parti, et fut tué à la première at-

taque du fort Montjoui , le 1 4 sep-

teuibre i'jo5. deux heures avant la

pri'^e de la ville. ( F. pour les autres

pripces de celte maison , au mot
Hesse. ) B—p.

DARNALT ( Jea-î) , avocat et jurât

de Bordeaux , commença à travailler

sur l'histoire de cette ville avant l'ai»^

née 16 1*2. Le jésuite Fronton-du-Duc

lui adressa , en lôrg, ses Remar-
ques sur l'histoire de Bordeaux.
Darnalt continua la Chronique hour-

deloise de Gabriel de Lurbe , depuis

l'an 1594 jusqu'en 1619. Cet abré-

gé estimé a été imprimé à Bor-
deaux ei. 1619, 1620, 1G66, 1672
et I 705 , in-4". On a encore de Dar-

nnlt : I. des Instructions pour la con-
servation de certains droits appar-
tenants à la ville de Bourdeaux j

1620, in-8°. ; II. une édition des

Anciens et nouveaux statuts de la

Ville de Bourdeaux ( recueillis par
de Lurbe

) , Bordeaux , 1 6 1 2 , in •4"-

Darnalt y inséra les Arrêts et ins-

tructions pour la conservation des

droits de la ville , et les Remarques
de Fronton-du Duc; III. les Anti-
quités de la ville d'Agen et pays
agenois , depuis dix-sept cents ans

,
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4ans un livre intitule : Remontrance,
on Harangue solemnelle faite aux
ouvertures des plaidoj-eries d'a-

près la St.-Luç, Paris, 1606, in-8".

,

rare et recherché. A cette époque

,

Darnalt était procureur du roi au

siège piésidial de la même ville , en

supposant que le Jean Dirnalt, écri-

vant à Agcn , et le Jean Dainalt,

historiographe de Bordeaux , soient

Je même individu. -— Un autre Jean

3)arnalï, prêtre et religieux de l'ab-

baye de Ste.-Croix à Bordeaux, vi-

vait à la même époque
,
prenait le ti-

tre de Docteur es sacrés décrets
,

et publia en 1G18 , in-12 , le Narré
véritable de la vie , trépas et mi-

racles de St. Mommolin, patron

de Bordeaux. C'est au même Dar-

nalt qu'on peut attribuer l'édition

des Staluta et décréta reformatio-

nis congregationis Benediclinorum

nalionis gaUicanœ , imprimée avec

le nom de Jean Darnalt, éditeur, à

Paris, i6o5, in-8'\ Les auteurs de

la Bibliothèque historique de Fran-
ce, en citant tous les ouvrages com-

pris dans cet article, les attribuent

trop légèrement à un seul et même
individu. V—-vk.

DARNAUD - BACULARD. Foy.
Arnaud.
DARNLEY (Henri-Stuart, lord),

dpoux de Marie Stuart, reine d'E-

cosse, naquit en i54i- Sa mère, Mar-
guerite Douglas , était (ille de Mar-

j^ucrite d'Angleterre, sœur de Henri

y\\\. Celle-ci avait épousé en pre-

mières uoces Jacques IV , aïeul de

Marie. Le comte de Lcnox
,
pcrc de

Darnlcy , descendait d'une branrhc de

la maison Stuart : 1rs vœux et les re-

gards de la nation écossaise se tour-

nèrent vers Darnloy , lorsqu'cn 1 5G i,

les sujets de Marie Stuart , son cou-

seil et peut-être elle-même jugèrent

qu'elle devait penser à se remarier.

©AH
Darnley était né et avait été élevé «1*

Angleterre, où sou père s'était fixé

depuis que le crédit de la maisoa

d'flamilton l'avait forcé à quitter l'E-

cossc. Ne pouvant donner de l'in-

quiétude à la jalouse Elisabeth , il en

obtint aisément la permission de sui-

vre son père en Ecosse ,x)ù Marie l'a-

vait rappelé, cédant, sans s'en douter,

aux insinuations de sa rivale. Jeune et

bien fait , Darnlcy captiva ie cœur de

Marie. Dès qu'Elisabeth sut que celte

dernière disposait tout pour épouser

Darnloy, elle envoya l'ordre à celui-

ci de revenir à l'instant, fit conduire

à la Tour le comte de Lenox ,
qui était

alors en Angleterre , avec son second

fils , et saisir tous ses biens. Tout cela,

ne put empêcher Marie de donner à

Darnlcy sa main et le titre de roi , le ig

juillet 1 565. Ce mariage alarma les pro-

testants qui croyaient la maison de Le-

nox fermement attachée à la religion

catholique. Darnley essaya vainement

de se concilier raffection des ecclésias-

tiques réformés; ils l'insultèrent en

face , et il fut obligé de dévorer cet af-

front. Marie se conduisait de manière

à le lui faire oublier , et elle forma le

projet d'assurer la couronne sur sa

tête. Darnley ne paya tant de bien-

faits que par la plus odieuse ingra-

titude ; livré à de vils flatteurs, il

crut que la reine ne faisait pas en-

core autant qn'il lui était dû ; il né-

gligea celte princesse , et se livra au

libertinage le plus grossier. Marie mit

plus de réserve dans les marques de

confiance qu'elle bii accordait. Le res-

sentiment qu'il en témoigna augmen-

ta le refroidissement de la reine.

Indigné de ce changement , Darnley

dirigea ses projets de vengeanee sur

tous ceux qu'il en croyait les auteurs.

On lui persuada que Rizzio , musicien

et confident de Marie ,
l'animait con-

tre lui, H autorisa par écrit Tassas-
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sinat du coupable , et s'engagea à

j)rot^er, contre les suites que pour-

rait avoir ce meurtre
,
quiconque y

aurait eu part. Quand on ôta la vie à

lîiz^o ( I j56) , il était présent ,et un des

ineuruitrs se saisit de son cpce pour

la plonger dans le seiu du malbcu-

reui. Darnlcy éloigna ensuite tous,

ceux auxquels il soupçonnait l'inten-

tion de tirer la reine de la détention

où la tenaient les assassins, en décla-

rant qu'il avait ordonne tout ce qui

s'était fait. Peu de temps après , Mû-
rie

,
qui avait regagne la confiance de

son époux , l'entraîna avec elle à

Dumbar , et lui persuada de marcher

contre les conjurés restés à Ediu-

bour^;; il consentit ensuite à désa-

vouer toute intelligence avec eux , ce

qui le rendit l'objet du mépris uni-

versel. La reine manifesta alors pour

lui une avirsion insurmont.ible. Ce-

pendant elle refusa le divorce qui lui

lut conseillé. Dainley se retira à

Glasgow , et une maladie extraordi-

naire qu'il essuya en y arrivant , fiit

attribuée au poison. jMarie vint l'y

rejoindre; une réconciliation ramena
les deux époux à Edimbourg. Sous

prétexte de l'état où était D:iruley, ou
le logea dans une maison isolée. Ma-
rie vint passer quelques nuits dans un
appartement au - dessous du sien

;

mais , la nuit du g février 1 567 , elle

coucha dans son palais, et , à deux

heures du mâtin , la maison où de-

meurait Darnlcy sauta en l'air. Le

cadavre de ce prince, qui fut trouve

dans un champ voisin, ne portait au-r

çune marque de mort violente. Le père

de Darnlty demanda en vain justice

du meurtre de son fils ( Foj-. Marie
Stuart). E—s.

DARONATSI (Paui.), l'un des

plus célèbres théologiens de l'église

d'Arméaie , et l'un des plus pronon-

cés contre l'église grecque et le cou-
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die de Chalcédoiue , naquit en io45,

dans la province de Daron. Dès sa

jeunesse, il se livra avic ardeur à l'é-

tude de la philosophie et de la théo<

logie, et il y fil de tels progrès qu'il

fut bientôt en état d'en donner lui-

même des liçuus, qui lui acquirent

une grande réputation. Son mérite et

ses taleuts le firent nommer abbé

d'im monastère où il finit ses jours ea

I ii5. Son principal ouvrage est une

lettre contre Théopiste, philosophe t%

théologien grec
,
qui vivait de son

temps. Cet ouvrage a été imprimé à

Coustanlinople , 1 -Sa , i vol. in-fol.

II fit depuis un Traité contre Véglise
grecque, un Commentaire sur Da-
niel , et d'autres ouvrages de théolo-»

gie, dont quelques-uns se trouvent

manuscrits dans la Bibliothèque im-

périale.— Daronatsi ^Khatchadour),

docteur ou vartabied arménien , né

en 1 161, dans la province de Daron,

fut abbé du monastère de Hoghard-

sin. L'an 1204 il assista à un concile

tenu à Lorhi dans la partie oriental»

de l'Arménie. On prétend c|ue c'est ce

docteur qui introduisit , dans l'Armé-

nie orientale, l'usage de noter la mu-
sique d'église. Il composa un grand

nombre de discours et de cantiques,

restés manuscrits. S. M.
DARQUIER (AtJGUSTiN), né à

Toulouse le 25 novembre
1 718 , fut

entraîné par son goût à l'étude de
l'astronomie , s'adonna et fut utile à

cette science jusqu'à sa mort , arrivée

le 18 janvier 1803. Non content d'a-

voir établi dans sa maison des ins-

truments et un observatoire , il for-

mait des éièves et payait des calcula--

teurs. Darquier était associé de l'ins-

titut national. On a de lui : I. ZZra-

nographie , ou Contemplation du
ciel à la portée de tout le monde

,

Paris, i77i,in-i6; ce petit ouvra-

ge contient les figure:; des constella-
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lions, et est, dit Lalande, très commo-
de pour apprendre à connaître le ciel.

I/aïUeur l'avait compose' pour JM'"".

d'Ëtigny, dont le mari e'tait intendant

d'Auch , et l'a fait réimprimer à la

suite de ses ZiCtlres sur l'astrono-

mie ; II, Observations astronomi-

ques faites à Toulouse , Avignon

,

1777, iu-'|°. ; Darquier en publia un
second volume à Paris, en 1782; il

en donna la suite dans les Mémoires
de l'académie des sciences de Tou-
louse, et dans VHistoire céleste

Française de Lalande j IIÏ. Obser-

vation de l'éclipsé de soleil du 24
juin 1778, etc. , traduite de l'es-

pagnol , Toulouse 1780, in-8'.
,

tiré à petit nombre, mais réimprime'

dans le Journal de physique, d'a-

vril 1780; IV. Lettres sur l'astro-

nomie pratique, 1786, in-8°. ; V.
Eléments de Géométrie, traduits de
l'anglais de Simpson , 1 766 , in-8 '

;

VI. Lettres cosmologiques sur la

construction de Vunivers , traduites

de l'allemand de Lambert, Amster-

dam 1 801 : les notes sont de M. d'U-

tcnthove qui fut l'éditeur. A. B— t.

DARSAIDJ, prince de la race des

Orpclians , était le 5". fils de Li-

barid , et n'eut d'abord en souve-

raineté que le territoire d'Orodn et

les pays environnants, situés à l'ex-

Irémité méridionale de la province de

ijiounik'h , sur les bords de l'Araxe;

il prenait néanmoins , dans fous les

actes publics , Je titre de prince des

princes. L'an isi85, par la mort de

tous ses frères, il devint seul maître

de tontes les provinces soumises à la

fimillo Orpéliane. C'était un prince

vaillant , belliqueux et d'une taille

énorme; il servit avec beaucoup de

zèle les rois Mongols de Perse , dans

les diverses guerres (pi'ils eurent à

soutenir dans le Khorasan, eu Syrie,

dans l'Asie mineure et à Dcrbcnd
;

DAR
parlout il se distingua, et ses servi-

ces signalés firent qu'il en obtint sans

peine le consentement nécessaire pour

sticcéder à la puissance de son frère

Scmpad. Quelque temps après, Démé-
trius, roi de Géorgie, le créa alabek ou

gouverneur de l'Arménie , c'est-à-dire

de toute la partie de ce pays qui lui

était soumise , et qui s'étendait dcjniis

Ani et Kars jusqti'à Teflis. Ce prince

lui confia encore la garde de ses fils

David et Manuel. Darsaidj mourut en

1 290 , après avoir régné avec gloire

pendant huit ans. De sa première

femme , Arouz Kliatoun , fille d'un

prince musulman de la province de

iSiounik'h , il eut trois fils, Ëlikoura

qui lui succéda , Etienne, qui lut ar-

chevêque de Siouiiik'h et P'hakhra-

tolain. Du vivant de sa première fem-

me et malgré les représentations des

docteurs de l'église , D irsaidj épousa

Mina KJiatoun , fille de l'Atabek Géor-

gien Dclialalj il en eut un fili nommé
Dchalal et deux filles ; la première

épousa Grégoire, prince do Kliatchen

,

et la seconde, Manuel, frère de David,

roi de Géorgie. S. M.
DARTIS. (f. Artis d'), au Sup-

plément.

DaRVIEUX. F. Arvieux (d').

DARWIN (Érasivie), médecin et

poèteanglais, né le 1 2 décembre
1 751

à Elston, près de Newark , dans Je .

comté de Nottingham, étudia aux uni-/'

versités de Gimbridge et d'F.dimbuur-g,

et commença à exercer la médecine à

Nottingham, mais sans s'y distinguer.

Il fut plus heureux à Lichfield , oi'i il

vint s'établir en i']5G; et une cure

désespérée qu'il y fit presque en arri-

vant, le mit a la mode. Doué d'un goût

très vif et d'un talent distingué pour

la poésie , la crainte assez fondée que

la connaissance de ce talent ne nuisît

à ses succès dans sa profession , I'ch-

gagca à garder assez long temps dans
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sou portefeuille SCS preroiors essais on

poésie. Il forma à LichGeKl une socié-

té' d'amateurs de botanique
,

qui a

joui de quelque célébrité, quoiqu'elle

lie fût composée que de trois persoii-

ii( s , et on doit à cette société une tra-

iucliou anglaise des principaux ou-

i?rages de Liuné. Ce grand naturaliste

lui avait inspiré une admiration ex-

:lubive; son premier ouvrage est en-

liéremeut fondé sur le sjrslèmc se-

xuel ; ce fut miss Seward qui lui sug-

géra l'idée de com|>oser un poëmc
sur ce sujet qui lui j)araissait favora-

ble à la poésie , en lui adressant une
pièce de vers que Darwin a conser-

vée , et qui forme le déinit de son Jar-

din Botanique. Ce {)oëme fut l ou-

vrat^e de di\ années ; il est divisé en
deux parties , ïEconomie de la vé-
ge'iation, et les Amours des plantes.

On y admire un plan original et

liardi , une imagination brillante
,

une versification harmonieuse ; mais
on n'y trouve rien de cet intérêt ai-

mable que produit le développement
des p issions ; défaut qui a fait dire

de lui « qu'il ne faisait que voltiger

» autour du cœur sans y pénétrer

,

» ( circùm prœcordia ludit. ) u L'au-

teur y prête cependant aux végétaux

tous les sentiments, et même k-s for-

mes et les habitudes humaines, et cela

est poussé jusqu'au ridicule ; mais ce

qui excita l'indignation contre cet ou-

vrage , c'est un système qui tend évi-

demment à miner la religion uatm-elle

même. Cette parade d'irréligion , ainsi

que ses principes républicains , élabli-

reut une inimitié invincible entre lui et

le docteur Johnson, qui vivait dans

le même temps à Lichlield. DarvNin,

après la mort de sa première femme

,

épousa à cinquante iins la veuve du
colonel Pôle , beaucoup plus jeune

que lui , et vint alors résider à Der-
by. II y publia en 1 794 le plus cou-
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sidérable de ses ouvrages, auquel il

travaillait depuis 1771, la Zoono-
mie^ ou les Lois de la vie organi-

que , 2 vol. iu-4 . (léimprimé en

1801
, 4 vol. in-8'.); ouvrage où l'on

trouve des vues iugénieuies , mais
dont ridée fondamentale est absur-

de, et où Darwin a voulu appliquer

aux maladies le système de dassili-

catiou d.s plantes de Linné : c'est

quelque chose du système d^excila-

bililé de Brown plus généralisé. I^a

Zoonomie a été traduite en allemand

par le docteur Brandis , et en italien

par Rasori
,
qui y a joint des notes et

des additions. Milan , 1 8o5, 6 vol. in-

8 '. ( I ). Darwin publia en 1 800 un vol.

in-.j '. , la Phrthologie
, ou la Philo-

sophie de l'agriculture et du jardi-

nage, etc. Cet ouvrage a été traduit

en allemand par M. Hcbenstrciu

Danvin mourut à Derby le 18 avril

i8oi. On a imprimé après sa mort
son poëme intitulé: le Temple delà
nature, fort inférieur à ses autres

productions. On a aussi de lui , un
FLin de conduite pour l'éducation

des femmes, et des Poésies insérées

daii» les journaux anglais. Son Jardin
botanique a été réimpri:né

,
pour la

quatrième fois, eu 1 799, 2 vol. in-S*».

avec des gravures et des noies très

étendues ; les Amours des plantes
,

qui en forment la 1". partie , ont été

traduits eu français par M. D..icuze,

1799, in-12. Avec beaucoup de fi-

nesse et de sagacité , Darwin avait

dans tout son extérieur quelque cho-
se de lourd et de grossier qui n'an-
nonçait pas un homme d'autant d'es-

prit. Il bégayait , et sa physionomie
était habiluellemcnt triste. Il avait

l'humeur très caustique et le carac-

( 1) M. Jatrph F. KIoTakeos a donné use tradoe-
tion française de la Zovrmmîe , Gaod . iSio-iSi?.

4 vol. in-S^. Cn cinquième Tulunie qui n'a paa c».
c«rc pa.-u couUcsdii Ici 0':>(es du padactev.
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tère très susceptible. Sa société , oîi

l'on distinguait particulièrement M.
Day , l'auteur do Sandford et Mer-
ton , formait une espèce de coterie

philosophique , en rivalité avec la

sode'te du docteur Johnson , dont la

dévotion superstitieuse fournissait une

ample matière aux. cpigrammes de

ses ennemis ; c'était une arme favori-

te de Darwin ; mais
,
parmi les torts

qu'on lui a reprochés -, il en est un qui

demande surtout à être signalé , c'est

ie mépris qu'il faisait des rapports de

ses malades sur ce qu'ils éprouvaient
;

non seulement il n'eu tenait jamais au-

cun compte, mais il leurimposait même
quelquefois silence. Cette dureté de-

"Vait affaiblir considérablement le mé-
rite des soitis gratuits qu'il donnait

aux pauvres de son voisinage, ainsi

qu'aux ecclésiastiques de sa paroisse,

malgré ses principes irréligieux. Il se

livrait avec succès à des travaux de

mécanique , et avait construit, entfe

autres machines, la voiture dont il se

servait habiluellcmcnt. C'est pour se

conformer à son système d'égalité po-

litique
,
que dans son Jardin botani-

que, la rose est beaucoup moins bien

traitée que le chardon. On Irouve peu

de profondeur et de précision dans

SCS ouvrages philosophiques , et plus

d'éclat que de sensibilité dans sa poé-

sie. Sa manière d'écrire est remarqua-

ble on ce qu'il place ordinairement le

Verbe avant le nom , et en ce qu'il

personnifie toujours les objets inani-

més qu'il peint. Dans ses Amours des

jdanies , l'avoine est la l)elle Avena

,

et le chardon la charmante Dipsa-

ca : on a fait une parodie ingénieuse

de ce pocme sous le titre à Amours
des triangles. On lui a reproché de

n'avoir point parle dans son Bota-

nic Garden , du Comiubia Floruvi

do M. de la Croix. Quoique sa ma-

nière d'écrire ait eu des imitateurs, et

î)k'S

que l'on cite l'école darwinienne éi^

Angleterre et en Amérique , on a prou-

vé qiic Henri Brooke en avait donné
avant lui le modèle dans un poëme sur

la Beautéuniverselle, publiéen i 757.
Il est vrai , et cela est assi z rare

,
que

Darivin a surpassé son modèle. Miss

Se^tald a publié en 1804, in-8'.

,

les Mémoires de la vie de Darwin

,

principalement durant sa résidence

à Lichfeld, avec des anecdotes sur

ses amis., et des critiques sur ses

ouvrasses. Ces roéracires sont intéres-

sants, mais écrits d'un style ridicule-

ment emphatique. —^ Charles Dar-
"Win , fils d'Erasme , et médecin com-

me lui , est auteur d'un Mémoire sur

la distinction du pus et du mucus ,

qui obtint le prix proposé sur ce

Sujet par uue société médicale d'fidim-

bourg. Son père a traduit et publié on

anglais un autre çiémoirc, qu'il avait

écrit en latin , sur les mouvements ré-

trogrades des vaisseaux absorbants

du corps animal dans certaines ma-
ladies. Il mourut, eu 1778 , à l'àgc

de vingt ans. S—-D.
DASSIÉ (F***), constructeur Ad

vaisseaux du roi de France au Havre,
s'adonna avec succès à la pratique de

son art; il cultiva aussi la science nau-

tique , dans laquelle des voyages en

Amérique l'avaient rais à même d'ac-

quérir de l'expérience. On a de lui:

l.l Architecture naUale avec le Bou-
tier des Indes orientales et occiden-

tales , Paris, 1677, '"'4"' Rassié dit

que les auteurs qui avaient écrit sur les

mathématiques ayant Jiégligé l'archi-

tecture navale, il a voulu suppléer à

leur silence, et que ce qu'il donne ati

public n'est qu'un petit cchanlilloii

d'une infinité de recherches qu'il dnit

à sa curiosité persévérante. Ce traité

fort succinct, puisqu'il comprend en

nn seul volume des objets qui font

aujourd'hui la matière do pluticurt
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ouvrages étendus , est curieux pour

l'histoire de l'art. Dassié y a fait en-

trer tout ce qiii concerne la construc-

tion des vaisseaux et des galères, jus-

qu'au moment où ils sont complète-

ment e'quipe's et prêts à partir. Il

donne aussi l'état des ofïicicrs et des

vaisseaux de la marine royale pour

Tannée 1675; on y voit les modifica-

tions que l'on a fait subir à la com-

position des flottes. Ce traité est ter-

miné par une table des marées, des

longitudes et latitudes et des distances

rcspeclives des principaux ports du

monde, et par une description dos

dangers et des écueils. Le Routier ne

contient rien sur les îles de l'Asie, et

pour l'Amérique ne va [ws au-delà du

iîio de la Plata. Il est principalement

tiré des auteurs portugais. II. Des-

cription générale des côtes de l'A-

mérique avec les mœurs et usages

des peuples qui les habitent, Rouen,

ïô'j'y, in-4".; II. le Pilote expert,

Havre, i685, in-4'. Ce livre, témoi-

gnage du zèle et des connaissances de

l'auteur , ne sert plus guère qu'à

donner une idée des progrès immenses
qu'a faits l'art nautique. E—s.

DASSIER ( Jean ) ,
graveur en mé-

dailles, né à Genève, en lô^"] , d'un

graveur des monnaies de la républi-

que , vint étudier son art à Paris , et

retourna dans sa patrie, quand il eut

atteint le degré d'habileté qui ne tarda

pas à le faire connaître; il grava eir

acier un grand nombre de médailles
,

représentant des hommes illustres du
siècle de Louis XIV, et qui ont servi

de modèles à d'autres graveurs. Ou
en trouve une grande partie dans l'ou-

vrage de Koebler. Dassicr mourut à

Genève eu inG3
, laissant un fils

( Jacob - Antoine
) qui fut , comme

lui , un habile graveur en médail-

les. — Celui-ci naquit à Genève en
1 7 1 5 , étudia ea Italie et en Fran-

t) A S 5:"î(}

ce , et se rendit à Londres , où il fat

engagé à la Monnaie comme maître

en second. Il quitta cette place, pour
se rendre à St.-Pétersbourg

, fît plu-

sieurs médailles dans cette ville, et

voulut retourner à Londres ; mais il

tomba malade en chemin , et mouruî
à Copenhague en 1759. L'œuvre de
cet artiste , aussi remarquable qi.e

celui de son père pour la finesse du
travail, est d'un intérêt beaucoup plus

grand
,
parce que toutes les médailles

qui le composent représentent les per-

sonnages les plus illustres dans les

sciences. On y admire Montesquieu
Locke, Newton, Pascal, Hallcr, etc.

Ces différents portraits ont un carac-

tère de ressemblance qui eu augmeiiî»»

encore le prix. Presque tous ont servi

de modèles aux artistes qui ont voulu
nous reproduire les traits de cts

grands hommes; N. Dupuis et B.-
noît en ont gravé un grand nombre.
On a imprimé i YExplication des
médailles gravées par J. Dassier
et par son fils , représentant une
suite de sujets tirés de l'histoire ro-
maine, i778,in-8\, vol. rare et

recherché. A s

DASSOUCY. F. AssoucT.
DASTIN, ou DAUSTELN (Jean\

prêtre anglais
,

qui vivait en i5i5,
et qui s'appliqua beaucoup à Ja sciei -

ce hermétique. Pierre Burel , dans sa
Bibliollièque chimique , dit que Das-
tin a été cardinal du titre de St.-»

Adrien, sous le pontificat de Je;n
XXII; mais il paraît que c'est une
erreur. Ce prétendu philos- plie a lais-

sé deux ouvrages qu'on ne lit plus. Ils

sont intitulés: l.Joh.Daustenii visv,
seude lapide philosophico in décade
II Harmoniœ-chimico-philosophicii'

à Joan. Rhenano , in - 8 '. , Franc-
fort, 1625; IL Rosarium,correcliùs

à Combachio pullicatum, in-S*»,

Geismar, 1647. CG.
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DASYPODIUS (Pierre), né à

Fraucnfeld en Suisse
, y fui maître

d'e'cole en 1 53o. Son nom litait Rauch-

Juss, qui signifiait en allemand pied

velu ', il le changea en Dasypodius

,

qui en grec, a Ja même signification.

On l'appela à Strasbourg pour y oc-

cuper la chaire de professeur do

grec. Il publia un dictionnaire grec
,

latin et allemand ( Strasbourg i 554,
in-8 '.

)
, et un autre latin et allemand

,

tous les deux estime's dans leur temps

et souvent reimprimés. — Conrad

Dasypodius , son fils , fut profes-

seur en mathématiques à Strasbourg

,

sur la lin du iQ". siècle. Il servit uti-

lement cette science en publiant en

grec et en latin les deux premiers li-

vres d'Euclide , et les propositions

des treize livres suivants ( Stras-

bourg, i564, in-8°. ); on lui attri-

bue aussi une traduction des Sphérl-

ques de Théodose, et de [^Optique et

delà Cafo/Jtn^Me d'Euclide. Son ^ina-

lysis gecmelrica sex libr. Euclidis,

Strabourg , 1 566 , in-foi. , est un tra-

vail pedantcsque oîi il a réduit en for-

me de syilogiMne les démonstrations

du géomètre grec, de manière qu'une

proposition de quinze à vingt ligues

s'y trouve délayée en plusieurs pages

,

et n'en est souvent que plus onibrouil-

léc, ou au moins plus difficile à sui-

vre. Le premier et le cinquième li-

vres de cet ouvrage appartiennent à

Chr. Ilcrlinus ; Dasypodius n'a fait

que les (jualrc autres , et il se propo-

sait de publier dans lui coips tous

les niallicmaticions grecs ; mais la

mort intirrom|)it ses projçts et l'en-

leva le 'J».6 aviil 1 600 , à l'âge (\e

soixaute-liuit ans. C'est sur ses des-

sins que fut faite en i 58o la fameuse

horloge de la cathédrale de Stras-

bourg, qui a long-toiiips passé pour

la j)lus belle de l'Europe, et dont il a

donné la description dans son lleron

DAT
malhemalicus , Strasbourg , 1 58o

,

in-4''. f^. IVimûiof, Essai sur lavie et

les ouvrages de Conr. Dasj podius

,

avec une préface de Kœstner. iij-8\
,

Gottingue
, l'jgS. — Dasypodius

( Wenteslas ) , savant bohémien , dans
le 16". siècle , a publié : 1. Elegia
de ultimo judicio et mundi fine; il y
annonce pour l'an i585 la fin du
monde et la descente de Jésus -Christ

sur la terre pour juger les vivants et

les morts. Il vécut assez long-temps

pour se persuader qu'il avait mal lu

d,:iis l'avenir. II. Carmen de tcrrm

rnotu , qui anno i58i Moranain
concussit ; 111. Calcudarium per-

petuujii ad horizontem Pragerisem
direclum , Prague. iSqi ; IV. Die-
tionarium latino-hohemicum , qu'eu

Pologne on a [ris pour base du plus

ancien dictionnaire national, en pla-

çant seulement le mot polonais au

lieu du bohémien , et que l'on a ainsi

réimprimé pbisiiiirs fois à Cracovic

et à Vaisovic. L'édition de Danizig

,

1642, est latine, allemande (t po-

lonaise. G—y et U

—

I.

DATHE ( Jean- Auguste; , célè-

bre orientaliste allemand , naquit en

I -^5 1 , d'un j)ère qui était membre de

l'adrainistraliou ducale à Wcisseu-
fels, en Saxe. Il se sentit poité vers

les études théologiques par les st-nii-

menls religieux qu'il puisa dans l'ins-

truction et les exemples de ses pa-

rents. Après avoir posé dans l'école

de Naumbourg les fondements d'une

érudition philologique aussi vaïte

qu'exacte, il suivit les cours d'huma-

nités et de thco!oj;,ie des professeurs

les plus distingués des uiiiversifés (fe

Willenberg, l,ci|izi';ct()<i!lingue. Les

liens de pardilc <t d'amitié qui l'unis-

saient à J. A. Ernesti , son beau-frère,

l'altaclièrcnt au séjour de Leipzig, où

il prit sncccssivcment les degrés de

maitrç-cs-arts et de docteur en Uiéo-
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loî^ie , et où il obiint eu 1

76-2 la cliaire

des laugiies orieutale» , vacante par

réloigaemeul de J, l\. Kicsliiig. Il

consacra tous les moments que les

devoirs de cette place Inissaieul à sa

dispositioD , à la reil iction d'une nou-

Tellc traduction latine des livres du

Vieux-Testament, regardée par les

protestants comme la meilleure de

toutes celles qui existent dans cette

langue, soit pour la lidc'lilé et la

clarté, soit 'pour i'élëgance du style,

digne d'un disciple d'Ernesti. Oatbe

passa sa vie à retoucher cet ouvrage;

sa diction , constainiaenl pure et c!e'-

gantc , ne voile aticunemcut le génie

hébr.i'ique : les couleurs de l'Orient ne

disparaissent point sous les phrases

du latiniste. I.e seul reproche qu'où

lui adresse aujourd'hui en Allemagne,

c'est c^ui d'une trop grande circons-

pection et d'un attachement trop

scrupuleux à l'orthodoxie luthérienne

et au texte masorétique. Il est vrai

que son extiême modestie et le res-

, pccl qu'il portait aux hvres saints

ne le disposaient pas favorablement

pour les hypothèses plus ingénieuses

que solides
,
plus téméraires que sa-

vantes, qui ont eu tant de succès en

Allemagne dans ces derniei's temps,

et le reud.iieut lui-même peu propre

aux opérations de haute critique sur

la f.»i desquelles on ne voit mainte-

nant daus quelques universités de ce

pavs qu'un recueil de fragments de

tout à^e dans le Pentnteitque , une

espèce d'anthologie dans Isaïe , et

une mythologie indico-persico-chal-

déeivie dms la Genèse. Toute la vie

de Dathe fut employée à des cours et

à des travaux sur les textes sacres.

Ses ouvrages, peu conims en France,

litent d'être étudiés par ceux qui

lient avoir une idée des recherehes

des oiienlilistes allemands dans cette

division des sciences ihéolojiques. La

DAT !ÎGt

principale est la traduction de l'An*

cie^-Te^tament que nous avons ca«

ractérisée : ses ditlércutes parties ont

paru séparément : Pentaieuchus
,

ex recens, texliis hebr. et versio-

Tuan antiquarum , lalùiè versïis no'

iisque pliilologicis et criticis illus-'

traUis , Halle, i^Si, i'% édition
;

1791 , grand in-8''.; H. Libri histO'

ric'i ret. Test. , ib., i-j84; III. Pro-
phelx ma/orei , ibid. , 1779, i".

édition ; 1 783 ; IV, Prophelœ mino-

res, \h\(l., 1775, 1779Î '790, 5«.

édition; S. Psahni, ibid., 1787;
Vï. Jobtis , Proverbia SalomoniSy

Ecclesiastes , Caiiticum Cantico-

runi , ibid. , 1 789. On a encore de lui

une édition de la i ". partie de Sal.

Glassii philologia sacra his tempo-

ribus accommoiLita ( t. I, Gram-
mat. et Pihetorica sacra ) , qu'il a

enrichie de notes et fait imprimer à

Leipzig, 1776, gr. in-S". Les deux
sections du second tome n'ont vu le

jour qu'en 1793 et 1797 (2 vol),

par les soins de G. Laur. Bauer. Da-

the a aussi donné une nouvelle édi-

tion des Prolégomènes de la poly-

glotte de fFalton, Leipzig, 1797,
gr. in-8\ Après la moit de Dathe, ar-

rivée eu I 791 , E. F. K. Rosenmiiller

publia le recueil de ses disserta tions aca-

démiques sous le titre à' Opuscula ad
crisin et interjtretationem Feteris

Testamenti spectantia, Leipzig, 1 -9G
in-8'.— Dathe (A.^, néà Hambourg,
mort dans la même ville en 1768, a pu-
blié en français: Essai sur l'histoire de
Hambourg, Hambourg,

1 768, 2*. édi-

tion. Ou lui reproche d'avoir expose
d'une manière peu exacte l'introduc-

tion de la réfurmation de Luther dans
cette ville. St—r,

^
DATHENUS ( Pierre ), né à

Yprcs , fut d'abord moine dans l'ab-

baye de Poperingen. Dès l'âge de dix-

huit ans, il goûta les princi[)es d^la

5*
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rc'forrnation

,
quitta son couvent , et

se réfugia en Angleterre , où il prit

l'état d'imprimeur. Vers i55i, il se

voua au ministère sacre', et , trois ans

après , repassa sur le continent. 11

lut nomme' pasteur à Francfort en

i555j publia en langue allemande

( 1 56o et 1 563 ) deux écrits en fa-

veur des refugie's pour cause de reli-

gion
, et voyant que le parti de la re'-

forme prenait de la consistance dans

les Pays-Bas , il y retourna et prêcha,

en 1 566 , la doctrine de Calvin sur

les mêmes lieux qui naguère l'avaient

vu moine. Il s'occupa dès-lors à tra-

duire en vers hollandais les Psau-
mes de David, en les adaptant à la

musique de la traduction française

qu'en avaient faite Clément Marot et

Théodore de Bèze. Ignorant l'hébreu,

il ne fit même que suivre cette tra-

duction ; ce que n'a point fait vers la

même époque l'illustre Philippe Mar-
nix de Sle.-Aldegonde , dont la ver-

sion , calquée sur l'original , surpasse

d'ailleurs celle de Dathenus poiir l'é-

légance non moins que pour la force.

KIzevier a imprime ces deux traduc-

tions en regard l'une de l'autre à Ley-

do en ï6j7. La poésie hollandaise ne

faisait que de naître. Le travail de

Dathenus est estimable pour le temps

oii il a paru, et il a été trop sévèrement

jugé depuis. Dans son Histoire de la

poésie hollandaise
(
publiée à Amster-

dam , U)o8 et i8io, 2 vol. in-8°. ),

M. Jérôme de Vries a traité Dathenus

avec ])lus d'indulgence. Les Etats de

Hollande avaient promis une prime,

non pour la meilleure, mais pour la

première tradtiction qui paraîtrait,

et Dathenus remporta ce prix ; aussi

sa traduction futclle adoptée en Hol-

lande pour le culte public, à l'usage

duquel la tyrannie de riiabitiidc ne

l'a conservée que trop long-temps. Ce

li'csl qu'eu 1773 quelle a cuUa fait
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place à celle dont on se sert aujourv

d'hui, et qui, choisie entre plusieurs

autres successivement publiées, est

digne de l'état actuel de la littérature

hollandaise. Si Dathenus ne fut pas

sans mérite comme poète , il paraît

avoir eu aussi une grande vogue

comme prédicateur. Il avait le genre

d'éloquence que veut la multitude

dans les grandes crises, soit religieuses

soit politiques, et réunissait quelque-

fois sous la voûte du ciel jusqu'à

quinze mille auditeurs autour de lui.

Le fanatisme plutôt que la raison , et

la violence plutôt que la force, carac-

térisaient SCS discours. Il n'épargnait

pas les invectives aux hommes sages

et modelés. Le prince d'Orange ayant

admis dans la pacification de Gaud
quelques articles que Dathenus jugeait

trop favorables au culte catholique,

il ne le harcelait pas moins dans

ses virulentes déclamations que ne

le faisait d'un autre côté le fougueux

franciscain Cornelisz Adriaanscn. Le

prince d'Orange était attendu à Gand;
Dathenus intrigua de toutes ses forces

pour qu'il n'y fût pas reçu ; mais

ayant échoue dans ses séditieuses me-
nées , il ne jugea pas prudent d'y res-

ter, et chercha un asyle dans le Pala-

tinat. L'électeur palatin , Frédéric , le

nomma son chapelain , lui donna le

titre de conseiller, et l'attacha à la

personne de son fils Casimir
,
qu'il

accompagna dans une expédition mi-

litaire. Dathenus ne se montra guère

plus modéré dans le Palatiuat qu'il

ne l'avait été en Flandre. Quand il ne

trouva plus de danger pour lui à re-

tourner dans les PaysBas et en Hol-

lande, il y revint ; mais il ne tarda pas

à être arrêté à Vreeswyck ,
près de

Viane, et de là fut transféré prison-

nier à Utrecht. Le long interrogatoire

(ju'il subit en cette occasion nous a

clé conserve, et il nous apprend biccr
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d'agitations et de contrariétés. Sa de'-

tention ne dura que deux mois. Les

re'fornics ayant été mis en possession

à Utrecbt de l'e'glise vacante des mi-

nimes, il eu fut nommé pasteur, con-

jointement avec Hubert Duifhuis , en

iS-jS; mais ce collègue , anime de la

tole'rance la plus expansive , ne put

long-temps s'accorder avec Dathenus,

Celui-ci partit en i58j pour le Hols-

tein , et , sous le nom de Pierre Mon-
tanus, exerça la médecine à Stade. Le

bruit courut en Hollande qu'il e'iait

rentre dans le sein de la catholicité.

On envoya deux ministres auprès de

lui pour s'en assurer. Il nia le fait,

tout en convenant de quelques démar-

ches qui avaient pu donner lieu à des

soupçons. Il offrit de reprendre les

fonctions du ministère sacré auprès de

la première église qui jugerait à pro-

pos de les lui coufcier, mais il ne pa-

raît pas qu'il ait été pris au mot. Un an

après, n'ayant point trouvé auprès du
magistrat d'Elbing les mêmes difficul-

tés que lui avait faites celui de Dantiig,

Dathenus s'établit médecin à Eibing
,

et y gagna l'estime et la confiance pu-
hUqiies à un tel point qu'après sa

mort, arrivée en iSgo, la ville l'ho-

nora d'un monumeiil funéraire, sur-

monté de sa statue de grandeur natu-

relle. L'accusation posthume d'aria-

nisme , que lui a intentée le jésuite

Costerus, a été refutée par Grevink.-

boveu en 1 597. Dathenus a peu écrit

,

et ce qu'il a écrit est tombé dans un
profond oubli, que ses psaumes même
ne tarderont pas à partager : ou les

a tournés en ridicule dans une facé-

tie imprimée à Utrecbt, eu 175H,
sous le titre de Dalheniana. M

—

on.

DATHEVATSI (Grégoire), l'un

des plus savants docteurs de l'église

arménienne , tirait son nom du mo-
aastère de Dalhcv, situé dans la pro-
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vince de Siounik'b, où il était reli-

gieux. H naquit vers l'an i54o, et

fut disciple d'un célèbre Vartabied,

nommé Jean Orodnetsiy l'un des

hommes les plus habiles de son siècle

en philosopbie et en théologie. Gré-

goire Dathevatsi se distingua bientôt

dans ces deux sciences , et il ea

donna long-temps des leçons
,

qui

furent suivies p^r un grand nombre

d'élèves , dont le plus célèbre est un

nommé Daniel ,
qui eut même l'hon-

neur de succéder à son maître. Gré-

goire Dathevatsi mourut en l'an 1 4 i o.

Son principal ouvrage, intitulé gran-

dei Questions , est un traité complet

de théologie et de métaphysique, conçu

entièrement d'après les principes théo-

logiques de l'église arménienne et de

l'hérésie d'Eutychès. Il a été imprimé

à Constanlinople en un volume in-

4 ". H en existe à la Bibliothèque im-

périale un exemplaire manuscrit ,

N°. 71. Outre cet ouvrage, Dathe-

vatsi a encore composé d.verS écrits

sur la discipline ecclésiastique , des

Homélies , des Sermons , etc. , qui

sont demeurés manuscrits. S. M.
DATI , nom d'une famille noble

de Florence qui a fourni plusieurs

savants distingués. Le plus ancien est

Goro di Siaggio Dati ( Goro est un
diminutif de Gregorio ), né en i565,

Tuu des prieurs de la république en

1 4'^5 ,
gonfalonnicr en 1 4"^S, et mort

le 17. septembre i f5(). Il écrivit eu

neuf livres , et sous la forme du dia-

logue , l'histoire de Jean-Galéas Vis-

conti , i""^. duc de Milan , et de ses

guerres avec les Florentins. Cet ou-

vrage latin a été imprimé à Florence,

1755 , in-4", , avec des notes et une

préface du docteur Ijianchini da Pra-

to. On a aussi attribué à Goro Dati

un poëme en itilieu et en octaves sur

la Sphère ; mais il a été reconnu qu'il

n'avait fiait que copier le manuscrit

36..
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qui s'en est conservé , et que ce poe-

uue reste inédit est de Léonard Dati,

son frère.— Celui-ci, l'un des plus sa-

vants théologiens de sou temps
,
prit

l'habit chez les dorainicains , lut maî-

tre du sacré palais, et envoyé en 1 4oo
au concile de Constance. La répu-

blique de Florence le choisit pour am-

bassadeur en i4*^9 auprès du roi de

Bohème ; eu i4'5, auprès de l'em-

pereur Sigismoud ; en 1 4 1 8 et en

1422, auprès du pape Martin V. 11

fut élu général de son ordre en 1 4i 4>

et mourut en avril i4'i5. Le poërae,

intitulé ^phœra mundi
,
qui , malgré

ce titre latin , est en vers italiens , est

le seul ouvrage qui soit resté de lui.

On a cité, dans la Fie d'un autre

Dati , ces trois vers de la 1
•'''. octave

du poème de Léonard :

AI padre , al tigliunlo , aUo iplritosant»
Ver cgni secul sia j;loria e onore ,

I£ benedctto aia suo nome quanlo, etc.

€t ces trois I "'. de la dernière octave:

11 dette lilo torna hiver Ponente
Col canal dcllo Ln verso tramontana
Pui son dugento miglla rlttamente , etc.

Ces vers suflisent pour prouver que ce

bon et savant moine était un fort mau-

vais pocle, et nous apprennent pour-

quoi .sou poème astronomique, dont

il s'est conservé un très beau ma-
nuscrit orné de miniatures précieuses,

n'a jamais été imprime. — Un autre

Léonard Dati , pctit-fils d'un oncle

de Goro , naquit à Florence en i4ob,

et mourut à Borne en i/^"]'!. Il fut

d\il)ord secrétaire des cardinaux Or-
siui elCondolraicri , ensuite de quatre

souverains pontifes, Caliste 111, Pie

11, Paul II el Sixte IV; chanoine de

Florence, et enfin cvêque de Massa.

L'abbé Méhus, savant philologue du
ï8''. siècle, a public trtnte-lrois let-

tres latines de ce second Léonard

Dati , Florence , 174^, in-8°. lia

ijiis en têle sa f^ie, écrite par Salvino

ibralviui. Elle se réduit à <ie [)cu d«
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faits , et à la liste des ouvr.i;;;< > de ce

savant prélat, restés en manuscrit

dans les bibliothèques de Florence
;

on y distingue beaucoup de poésies

latines , et parmi celles-ci , une tragé-

die di Hyempsal. — George Dati
,

traducteur de Tacite, était de la même
famille. Sa traduction

,
qui n'est pas

sans mérite, quoique moins estimée

que celle de Davanzati , fut imprimée

après la mort de l'auteur , à Floren-

ce , chez les Juntes, i563, in-4".

Davanzati lui-même l'a caractérisée

dans une de ses Lettres à Baccio Va-
lori. « George Dati , dit-il , a traduit

» Tacitç dans un style abondant el

» large , convenable à son but
,
qui

» était de le rendre très clair. » II

a aussi traduit en italien Valère-Ma-

xime, Venise, 1647 et i55i, iri-8".

G—E.

DATI (Charles), descendant en

directe ligue de l'ancien Goro Dati, na-

quit à Florence le •! octobre lOig.

Après avoir appris les langues ancien-

nes , il fil sa principale étude de celle

de sa patrie , et devint un des plus

savants philologues italiens. Dès l'âge

de vingt-un ans, il fut reçu à l'académie

de la Crusca , dans laquelle il prit le

nom de lo Sinarrito, et peu de temps

après à l'académie Florentine, dont

il fut consul en l(^^^ Selon la trè.<

louable coutume des plus nobles fa-

milles de Florence , la sienne avait

toujours fait le commerce ou professe

queupt'iin des arts utiles. Charles

choisit le métier de batteur d'or, et

déjà possesseur d'une grande fortune,

il l'augnu^nta encore pr ce commerce.

Il se maria en i()5(), eut plusieurs

enfants qu'il élevait avec beaucoup da

soin, el ])artagea constamment l'em-

ploi de son temps entre les occupa-

tions meicanliles , celles d'un j)ère da

fimille et les travaux liltér.urcs qu'il

a'iulcrrouipit jaui^ii». il joijy;uil à l'a-
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Xaàe des belles-lcUres celle dos scien-

ces. Il eut pour maître, en physique

Torrictiii, et eu gcomc'lrie Galilée qui

avait été' intime ami de sou père , et

dont il aimait à se rappeler qu'il avait

souvent reçu dans son enfance des

bonbons et des caresses. Il était en

liaison avec les gens de lettres les plus

distinguos, non seulement de l'Italie,

mais des pays étrangers, entre autres

avec Mémgc, Spanheim, Nicolas Hein-

sius, Lambécius, Barthulin, Grono-
Tius , Mihon, etc. Pendant le séjour

de quatre mois que l'Homère anglais

fit à Florence , Charles Dali fut celui

des littérateurs italiens qu'il vit avec

le plus d'intimité. De retour dans son

pays, il entretint avec lui une corres-

j)ondancc suivie , et il l'a lotie dans

ses poésies latines. Le célèbre nalu-

r-iliste François Redi , en lui dédiant

ses Expériences sur la génération

des insectes , lui écrivait : « Tous les

» savants voient briller en vous le

» plus haut degré de savoir , fortifié

» par la philosophie , et noblement
« décoré d'une érudition si variée,

» que notre Toscane en est fière et

» n'envie ni Varron au Lntium ni

» Plutarque à la Grèce. » Il fut choisi

en 164s, par le grand-duc, pour
succéder à j. B. Doni dans la chaire

de belles-lettres grecques et latines.

La reine Chrisliue de Suède voulut

,

mais inutilement , l'attirer à Rome
;

Louis XIV lui fit aussi proposer de
venir s'établir en France , mais il ne
voulut point quitter son pays , et le

roi, loiu de lui eu vouloir , lui fit une
pension annuelle de 100 louis. Une
mort prématurée Teuleva le 1 1 janvier

1676. Il réunissait aux. dons de l'es-

prit une figure ouverte
,
prévenante

,

et des manières polies. Sou portrait

est peint sur l'une des voûtes (n". xx)
de la galerie de Florence. 11 se propo-

sait toujours pour but dans ses tra-
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vaux l'utilité ou la gloire littéraire de

sa patrie. Ses principal ux ouvrages

sont : I. Discours sur la nécessité de
bien parler sa propre langue ^ Flo-

rence, 1657, iu-ii., réimprimé plu-

sieurs fois ; II. la Lettre à Philalète

écrite sous le nom de Timauro An-
ziate , sur la véritable histoire de la

cicloïde et de la célèbre expérience

du vif-argent, Florence, i663, in-

4". Dans cette lettre , il fait voir que

ce n'est pas au P. Mersonne , mais à

Galilée ^u'.ippartient l'invention de la

cicloïde , et que Torricelli , loin de

s'être approprié , comme on l'avait pré-

tondu , l'hvptilhèse de la pression de

l'air
,
pour expliquer la suspeu>iou

du mercure , en est le premier auteur.

III. Il imagina le recueil connu sou*

le titre de Proseflorentine , pour of-

fir aux amateurs de la langue toscane

des modèles dans tous les genres d'é-

crire, et il en fit paraître le premier

volume , Florence . i6(>i , i.n-8''. :

c'est le seul qu'il ait publié. La pré-

face générale est regardée, avec rai-

son , comme un exceilent morceau de

pbilologie. Les autres volumes ne

parurent successivement qu'après sa.

njort , au nombre de i -j ; ils ont tous

été réimprimés à Venise, 1755, en

5 vol. in-4°. IV. Son Panégyrifjue

de Louis XIP' , Florence, 16O9
,

in-^". , est l'expression de sa recon-

naissance pour les bienfaits de ce

grand i^oi. 11 fut traduit en français

par Gérard de Moîbier, et réimpri-

mé à Rome en 1670. On iuscra ce

panégyrique dans la suite des Prose
florentine donnée après sa mort

,

ainsi que son Eloge du comman-
deur Cassiano del Pozzo , deux au-

tres Eloges et quelques Leçons , les

unes sérieuses , les autres plaçantes

( cicalate ), lues dans l'académie flo-

rentine. V. Dati avait entrepris nii

grand ouvrage en trois volumes , sur 1»
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peinture dos anciens. Le premier de-

vait avoir pour objet l'art même , ses

prostrés , ses procèdes , ses mystères
j

le second , les vies des grands peintres

de l'antiquité sur lesquels il nous est

parvenu le plus de renseignements;

k troisième une table .ilj)habe'lique de

tous les autres , contenant le peu que

l'on sait de chacun , et suivie des ren-

seignements et des détails qui pou-

vaient compléter l'ouvrage. Il avait

repris et quitté plusieurs fois ce tra-

vail , dans lequel il avoua qu'il trouvait

de grandes difficultés. Le sefbnd vo-

lume seul était prêt. Surpris en quel-

que sorte par la générosité de Louis

XIV , et pressé de lui en témoigner

sa graliiude, il publia ce volume et

le dédi^ au roi , sous le titre de : File

de pittorî anlichi , Florence , 1 667 ,

in-4". Ces peintres sont au nombre
de quatre , Zeuxis, Parrhasius , Apelle

et Protogèue. Leurs vies sont suivies

de notes savantes , remplies des re-

cherches, citations et discussions qui

auraient interrompu le récit des faits.

L'auteur ayant renoncé à exécuter

l'ouvrage entier , a fait entrer dans

ces notes plusieurs morceaux et des

chapitres entiers qui étaient destinés

au ])remier et au troisième volume.

Celui-ci foi-me un tout complet, et

l'un des meilleurs écrits que l'on ait

sur la peinture antique. Il a été mis

,

par les auteurs du grand vocabulaire

de la Crusca
,
parmi ceux qui fout au-

torité pour la langue. Dans l'avis au

lecteur qui suit répîfre dédicatoire, il

est tout simple que Dali ait beaucoup

loué Louis XIV ; il est encore très

naturel qu'il ail associé aux éloges du
roi celui de son ministre Colbcrt

;

mais on est Oîché que
,
par une réti-

cence peu adroite, il dise qu'il ne dira

])oiiit qu" Chapelain e^t, comme il

l'est en effets rHomèrc de la France.

Chapelain était son ami, et avait sans

PAT
doute contribué à lui faire obtenir une
pension du roi; la haine et le ressen-

timent font sotivent dire des sottises

aux gens d'esprit , mais , comme on le

voit, la reconnaissance et l'amiiié leur

en fout quelquefois dire aussi. G

—

e.

DATl (Augustin), qui ne paraît

pas avoir été de la même famille

que les précédents , naquit à Sienne

en 1420. Il annonça dès ses pre-

mières éludes des dispositions ex-

ti'aordinaircs. 11 prit ensuite
,
pendant

trois ans , des leçons de François Phi-

lelphe
,

qui le désigna , en quittant

Sienne, comme le plus savant de ses

disciples. Naturellement éloquent , il

avait , comme Démosthcnes , la lan-

gue embarrassée et une sorte de bé-

gaiement. Il corrigea ce défaut par le

même moyen , en mettant de petits

cailloux dans sa bouche, marchant

avec vitesse , et faisant pendant ce

temps tous ses efforts pour bien pro-

noncer. 11 ne lui resta de sa première

incommodité
,
que la faiblesse singu-

lière de ne pouvoir souffrir la compa-

gnie de ceux qui bégayaient. Il fut

a])pelé par le duc d'Urbin , en 1 44^ ,

pour professer les belles-lettres dans

cette ville : il n'y resta que deux ans,

et après avoir fait un voyage à Rome,
où le [»ape Nicolas V, ami des lettres

,

essaya inutilement de le fixer, il se

hàla de retourner à Sienne. Il y ou-

vrit une école de rhétorique et d'hu-

manités. Quoiqu'il ne fut point ecclé-

siastique et qu'il fui même marie, ses,

talents oratoires lui firent obtenir la

permission de prononcer des dis-

cours sur des sujets de morale et

même de religion , nou-seuleraent

dans son école, mais dans les églises

et dans d'autres lieux publics. Dans

plusieurs occasions solennelles , ses

concitoyens le choisirent jiour haran-

guer publiquement en latin, : ils l'é-

lévcrciit atissi à dillcrcntcs charges
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«t aux premiers emplois de leur ré-

publique. Il en fut enfin nomme' se-

crétaire en 1457 , et fut chargé par

un décret spécial d'en écrire l'his-

toire. 11 l'éciivit en latin et en trois

livres, avec la sincérité d'un homme
d'état instruit des faits , et qui re-

garde comme un devoir de les pré-

senter tels qu'ils sont. II mourut de

la peste en 1478 , laissant plusieurs

autres ouvrages d'histoire , de philo-

sophie et de littérature. Sou fils Ni-

colas Dati, qui lui succéda dans son

emploi, les fit imprimer à Sienne eu

1 5o5 , iu - fol. L'histoire de Sienne

n'y paraît que sous le titre de Frag-
menta senensium historiarum. Le
fils, qui voulait conserver sa place',

craignit que la vérité dite avec fran-

chise ne blessât quelques citoyens

puissants ; il n'eut pas le courage de
publier ce qin; son père avait eu le

courage d'écrire, et il ne donna que des

fragments. On remarque dans le res-

te de ce volume , un traité en dix

livres De animi immorlalitate , sis.

livres de discours publics ou ha-

rangues en latiu et un seul en ita-

lien j un petit trahé: De vitdheatd,
un ouvrage intitulé : Isagogicus li-

helus pro conficiendis et epistolis

et oraiionibus , autrement appelé Ele-

gantiarum Ubellus , réimprimé plu-

sieurs fois , tant à part que dans d'au-

tres recueils 5 une Histoire de la

ville de Pîombino, trois livres de

lettres ou Epilres , curieuses pour

l'histoire littéraire et politique de ce

tempe , etc. Les Œuvres d'Augustin

Ddti furent réimprimées à Venise,

i5i6 , in-fol. Cette réimpression est

conforme à l'édition de Sienne
,

mais ne la vaut pas. Les lettres

furent réimprimées seules à Paris

en 1 5 1 7 , iu-4". j les discours latins

l'y avaient clé eu i5i5-i4» 2 vol.

in-4", G^É.
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DAUBANTON ( Antoike - GRt-
gohœ), né à Paris en 1752 ,

greilier

de juge de paix à Paris en 1 792

,

puis juge de paix à Paris , csX mort

dans cette ville le li. février 181 5. Il

a fait imprimer: 1. Mamieljudiciai-

re journalier du citoyen , de l'ar-

bitrage , des tribunaux de famille et

domestiques , des bureaux de paix
,

etc., i79a,in-i2; W. Code desfa-
milles, du mariage et des époux

^

ou Recueil de tous les articles du

Code civil , relatifs aux formalités

du mariage, i8o5, iu - i^; III.

Principes , objets et motifs généraux

de la police , extraits des ordon-

nances et des règlements et des

meilleurs auteurs qui en ont écrit

,

i8o5 , in-i2;lV. Dictionnaire du
droit civil , ou le Texte du code ci-

vil rangé par ordre uJpliabétique,

l8o5, in-8".; V. Dictionnaire tex-

tuel analytique et raisonné du Co-

de de la procédure civile , 1807 ,

2 vol. in-8°.; VI. Dictionnaire de

la taxe des frais et dépens, 1807,

in-8". ; VII. Formulaire général des

actes ministériels , extrajudiciaires

et de procédure, 1807 , in-8°.; 2'.

édition, 181 1 in -3'.; VIII. Dic-

tionnaire du Code de commerce ,

1808, a vol. in -12, ou i vol.

in-4''. : l'ouvrage a été imprimé dans

ce dernier format
,
pour faire le 5".

volume du Dictionnaire universel

de commerce , etc.
,
par une société

de négociants, 1806, '2 vol. in-4''-';

IX. Dictionnaire textuel raisonné

par ordre sommaire et des ma-
tières du Code d^inslruction crimi-

nelle , 1 809 , in•8^ ; X. le Code JVa-

poléon et sa concordance avec le

Code de commerce, mis à la por-

tée de toutes les classes , 1 8 j o , 5
vol. in-b".; XI. Traité pratique du
Code d'instruction criminelle , et

du Code des délits el des j cines ,
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nvec toutes les formules nécessaires,

ibog-i8io, 2 vol. iii-S"., traduiT en

hollandais, Leyde, i8i i , 5 vol. in-

8'.; XII. Bépertoire universel de
législation commerciale , intérieure

et maritime de l'empire , avec tou~

tes les formules, i8io, 2 vol. in-

8". ; sur le frontispice de cet ou-

'vraf!;e Dauhanton prend le titre d'au-

teur du Formulaire juridique du

Code de commerce ; ouviage qui

nous est entièrement inconnu. XI II.

Traité pratique de toutes espèces de

conventions , contrats , obligations

et engagements , tant civils que de

commerce extérieur et maritime

S*', édition , 1811,2 vol. in- 1 2 , tra-

duit eu hollandais , Amsterdam

,

3811 , 1 vol. in 8".; XIV. Traité

complet des droits des époux fun en-

vers l'autre , à l'égard de leurs en-

fants , de la puissance paternelle

et maternelle , de la minorité et

des tutelles , 1810 , in-S". j XV.
Manuel des iJfLciers de police judi-

ciaire
,
juges de paix , maires , ad-

joints , 1810, in- 1 2 ;
2". édition ,

1812 , in- 12 ; traduit en hollan-

dais, Harlem, i8i3, in-8''.; XVI.
Traité complet des contrats et obli-

gations , et des privilèges et hypo-

thèques , 181 3, 3 vol. in-12: l'au-

teur est mort pendant l'impression

de cet ouvrage
,
qui fait suite à celui

qui a été mentionne sous le N". XIII.

XVII. Traduction des Codes gré-

gorien et hermogénicn, des Frag-

ments d'Ulpien, faisant partie du

volume intitule : le Trésor de l'an-

ciennejurisprudence romaine , Metz,

18! I, i»-4"-> ou 2 vol. in-12; il a

laisse eu manuscrit un Traité com'

plet des successions , des donations,

des testaments , et de l'envoi en pos-

session des biens des absents, qui for-

incra 2 vol. in-12. A. B

—

t.

DAl'BENTOJN ( GuiLLAUMï }, jc-
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suite , ne' à Auxerre le 21 octobre

1648 , mort à Madrid le 7 août

1723, fut destiné au ministère de la

chaire , et s'y livra pendant quelques

années avec succès. Sa santé l'ayant

ohVi'^é d'y renoncer, il remplit d'au-

tres emplois dans son ordre. Louis

XIV le donna pour confesseur à

Philippe V, son pelit-fils, lorsque ce

prince monta sur le trône d'Espa-

gne. Daubcnton , ayant déplu aux

comlisans de Madrid, céda à l'orage

qui se formait sur sa tè;e , et se retira

en Chuupagne en 1716; mais il fut

bientôt rappelé par le roi qui le prit

encore pour directeur. Diiclos fait

un tableau bizarre et singulier dos

pratiques minutieuses et de la dévo-

tion ridicule de ce monarque , et peint,

ainsi que Voltaire, le jésuite comme
un moine intiigaut et ambitieux. Il

est certain que Daubenton avait un

grand ascendant sur l'esprit de Phi-

lippe. Voltaire rapporte , dans sou

Précis du siècle de Louis Xf^, que le

régent ayant mis, pour condition de

la paix, qu'il marierait sa fille, M"''.

de Montpcnsier, au prince des As-

turies Don Louis , et que l'infanle

épouserait Louis XV, il eut besoin

de gagner le confesseur, qui seul dé-

termina le roi d'Espagne a ce double

mariage; mais que le jésuite fit aussi

ses conditions
;
qu'il demanda que le

duc d'Orléans, qui s'était déclaré con-

tre son oidre, en deviendrait le pro-

tecteur, et qu'il ferait enregistrer la

constitution Unigenitus. L'historien

ajoute que le régent promit et tint

parole ;
que l'abbé Dubois conduisit

^cul cette négociation, et fut promu

au cardinalat. « Ce sont là souvent

» les secrets ressorts des grands chan-

» gements dans l'état cl dans l'cglise.»

Voltaire prétend que lorsque Phi-

lippe V, dégoûté du trône, voulut

eu Ucsccudic i>our y faire mouler 60k
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Tî\$ , il confia ce secret à son confes-

seur; que celui-ci, craigoaut de per-

dre sou cre'dit , et de suivre le roi

dans sa retraite du uionJe et des af-

faiies, re'vela la confession au duc

d'Orléans
,

qui renvoya sa lettre au

roi d'Espagne; que ce monarque la

montra froidement à Daubeuton
,
qui

tomba e'vanoui , et mourut peu de

leoij'S après ; mais Voltaire a suivi

trop légèrement Bellando , historien

incxsct , dont l'ouvrage a été suppri-

mé en Espagne. Il paraît que Daubm-
ton ne fit que s'upposer à l'abdicili' n
de Pliilippe. M. Grosier fit impri-

mer dans \^Année littéraire (1777,
^''. 18, ) une lettre dans laquelie il

s'attache à justifier le jésui'e Dauben-
ton. Il nie qu'il soit mort comme Vol-

taire le fait mourir , d'après Bellando,

et affirme que, loin d'être attaché au

dangereux éclat d'une cour étrangère

,

il sollicitait sa retraite depuis plu-

sicui-s années. On a du P.Daubenton
plusieurs Oraisons funèbres , entre

autres celle du duc Chai les de Lor-

raine , Nancy, 1700, in-4"., et une
Vie de Jean-Francois Begis, Paris,

1 7
1 6 , et Lyon , 1 7

1
7 , in-i a. Elle

a été traduite en espagnol et en ita-

lien. L'auteur avait publié précédem-

ment ( Rome, 1710 et 12 ;, a vol.

in-fol. de Scripta varia in causa
heatificationis J. F, Régis. V—VE.

DAUliENTON ( Louis-Jeas-Ma-
rie), naturaliste et a uatomiste célè-

bre, naquit à Montbar en Bourgo-
gne le 2g mai 1716. Son père, qui

le destinait à l'état ecclésiastique

,

l'envoya à Paris pour y éludier la

théologie ; mais il s'y adonna en
secret à l'étude de la médecine , et

principalement de l'analomie. La
mort de son père lui ayant laissé

la liberté de se livrer ouvertement

à son penchant , il prit ses degrés à

J\eiins en 174» j el retourna dans sa

t) A u srxj

viiîc natale pour y exercer m pro-

fession. Un hasard heureux décida

autrement de son sort. Jiufibn ,
qui

était aussi né à Montbar , avait été

lié dès l'enlance avec Daubenton.

Nommé récemment intend.iut du jar-

din du roi , il avait conçu le pian de

Fouvrage qui a rendu son nom im-

mortel. Sentant qu'il avait besoin d©

«recours pour une entreprise aussi

vaste, et principalement pour les dé-

tails de description et d'anatomie aux-

quels la faibles.'e de sa vue ne lui

permettait pas de se livrer, il jeta U-s

veux sur Daubenton , et l'attira vers

1 74"^ «î Paris , où il lui fît donner, oa

1-45 , la place de garde et démons-

trateur du cabmet d'histoire natu-

relle. Le choix de Buffon fut d'au-

tant plus approuvé , que Daubenton

possédait précisément toutes les qua-

lités nécessaires au genre de travail

qui lui était confie : une grande

justesse d'esprit , une exactitude ri-

goureuse et une patience à toute

épreuve. Le recueil des faits dont

il a enrichi la grande Histoire na-

turelle des animaux est immense

,

et le soin avec lequel Daubenton les a

observés est si grand que l'on y cher-

che en vain une erreur; c'est qu'il

n'y consiguait que ce qu'il avait vu
par hii-mème, sans se livrer à ces hy-
pothèses hardies pour lesquelles Buf-

fon avait un penchant si marqué,
sans même se jKTmettre de tirer de

ses observations les conclusions gé-

nérales qui en naissaient le plus na-

turellement. A ce dernier égard ,1a ti-

midité de Daubenton a été peut-être

excessive ; et c'est sous ce rapport

que Camper disait de lui qu'il ne sa-

vait pas lui-même de combien de dé-

couvertes il était l'auteur. Les articles

de descriptions et d'anatomie fournis

par Daubenton aux quinze premiers

Tolamcs in-4". de XUisloirt naturel-
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le en font une partie essentielle et

absolument nécessaire à l'intelligen-

ce du texte de BufFon; en sorte que
l'on peut regarder comme tronquées

toutes les éditions dans lesquelles on
les a supprimes. BufFon lui - même
donna cependant l'exemple de cette

suppression. Excité par quelques flat-

teurs , il publia une petite édition in-

1 2 , où celîe partie précieuse de leur

travail commun n'entra point. Dau-
tenton cessa dès-lors de contribuer

au grand ouviage, et les secours de
Guéneau deMoiitbeillard, et de Be-

xon pour la partie des oiseaux ne sup-

pléèrent que bien imparfaitemeut aux
siens. Comme garde du cabinet, Dau-
benton a travaillé pendant cinquan-
te ans à enrichir et à ordonner cette

collection , aujourd'hui la plus consi-

dérable de l'Univers , et cependant il

ne cessait de pidîlicr des ouvrages

plus ou moins étendus. 11 a fait plu-

sieurs articles d'histoire naturelle dans
la première Encyclopédie ; il a pu-
blié dans les Mémoires de l'acadé-

ynie des sciences quelques disserta-

tions sur divers points importants de
YHistoire naturelle des animaux et

des minéraux ; nommément dans
ceux de 1754, sur des espèces de

chauve-souris qu'il avait découvertes

en France j dans ceux de 175G, sur

une nouvelle musaragne ; dans ceux

de 1772, sur l'animal qui donne le

muscj dans ceux de 1781 , sur des

organes singuliers de la voix de quel-

ques oiseaux étrangers ; dans ceux de

) 7G2 , sur des os fossils
,
prétendus

de géant, qu'il rapporte à leurs véri-

tables espèces ; dans ceux de 17G4,
6ur les difTérences essentielles de

l'homme et de l'orang-outang , etc.

Les services qu'il rendit à l'bistoirc

naturelle , comme professeur, ne fu-

rent pas moins grands. Il est le pre-

mier qui ait fait en France des leçons

DAU
sur celte science par auforJfé publi-

que, une des chaires de médecine du
Collège de France ayant été convertie

à sa sollicitation en une ch.iire de

cette science , et lui ayant été don-

née en 1778. La convention ayant

érigé le jardin du roi en école publi-

que, sous le titre de lyiuséura d'histoire

naturelle, il y fut nommé professeur

de minéralogie, (t a rempli les fonc-

tions de cette place jusqu'à sa mort.

11 avait aussi été nommé professeur

d'économie rurale à l'école d'Alfoit en

1 783, et fit quelques leçons d'histoire

naturelle à l'école normale en 1 795.
La France lui doit encore une grande

reconnaissance pour le zèle qu'il a mis

à propager les moutons de race espa-

gnole. Ses ouvrages sur la manière

de conduire ces animaux sont fort es-

timés, et ont eu plusieurs éditions
,

particulièrement son Instruction pour

les bergers, 1 vol. in -8"., Paris,

1782, avec vingt-deux planches. On
remarque encore parmi ses ouvrages

uu Tableau méthodique des miné-

raux , 1784, iu-8'. , ci un Mémoi-
re sur h', premier drap de laine su-

perflue du criî de France, 1 784 »

in-8'. Il a travaillé à la Collection

académique ( f^q/, Berryat ) , et à

plusieurs recueils périodiques. Enfin

on a de lui, des recherches sur les

indigestions, où il fait voir que l'af-

faiblissement de la plupart des indi-

vidus commence par l'estomac , et

reconnnandc, pour le soutenir, des

pastdies d'ipécaruanha , auxquelles

cet écrit donna dans le temps une

grande vogue et qui sont encore con-

nues sous son nom. Toujours cousidë»

ré du ])nblic, et favorise j),u- le gou-

veiiieuienl, Daubenton eut nue exis-

tence heureuse. Un caractère doux,

un genre de vie .simple et luufui lue

le filent arriver à ime grande vi<il-

Ics^c, malgré la faiblesse de sou Icm-
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pérament. Élu membre du sénat à la

iiu '^le l 'jQQ , les chaugements causes

dans SCS habitudes par celte no.ivcU

le dignité alte'rèrent sa santé. Frappé

d'apoplexie a l'une des premières séan-

ces où il assista , il mourut quatre

jours après , dans la nuit du 5 1 dé-

cembre i';t)9 au i"", janvier 1800
,

âgé de près de quilre-viugt-quatre

ans. 11 n'a point laissé d'eufanis de sa

longue et heureuse union avec M"''.

Daubenlon , auteur de l'agréable ro-

man de Zélie dans le désert. MM. de

Lacc'pèdc, Cuvicr et Morcau do la

«Sirle, ont publié des éloges historiques

de Daubenlon. C—v—a.

DAUBEKMENIL ( F.A.), député

à la convenlion nationale pai' le dcp. du
Tarn, ne vota pas dans îc procès de

LoiiisXVI,sc trouvant nvilailc. Sous

le règne de la terr^ui, le comité de sa-

lut public le contraignit, ainsi que M.
Laréveillerc-Lépaux , à duuner sa dé-

mission de membre de la convention ;

mais ils furent rappelés dans celle

assemblée en i jqS. Daubcrmcnil de-

vint ensuite membre du conseil des

cinq cents; il en sortit le '2o mai fjW:,
•et y fut réélu l'année suivante. S'ctant

opposé à la révolution du 18 bru-

maire , il fui exclus du corps législatif

et condamné à être détenu dans le

|- déparleuient de la Chareute-1 nférieure,
' mais cet arrêté fut presque aussitôt

rapporté. Daubermeuil se retira dans

son département , où il est mort en

1802. Il avait un caractère roma-

nesque et enthousiaste , et se regardait

comme nu disciple dos anciens mages.

Il a publié une brochure sous ce titre :

Extraits d^un manuscrit intitulé :

\ le Culte des adorateurs de Dieu
,

i^ contenant des fragments de leurs

différents livres sur L'instruction du
cube , les observances religieuies

,

l'instruction, les préceptes et l^ado-

ration , Paris, an 4 ( 179^ )? iiiS'.

DAU 571

de l'jS pages. Ce livre donna nais-

sance a la société des tliéo philan-

thropes: on trouveàcesujetdecurieux

«létails dans ['Histoire des sectes re^

if^ieuses, par M. Grégoire, ancien

évêijue de Blois, toui. 11, p. 90 et sui-

vantes. Le livre de Daubcrmenil

,

« qui est à la fois eucologe et rituel ,

» se compose de prières et de uiau-

» vaises poésies à travers lesquelles ou

n rencontre quelques idées morales. »

Après avoir parlé des costumes, ccré-

mouies , funérailles que se propo-

saient d'établir les théophi!antliro})Cs

,

M. Grégoire ajoute : « Daubenuenil

t> assurait qu'à GaïUot , dans une

i> petite association , étaient usitées ces

» simagrées théurgiques. Il en avait

» formé à Paris une de sept ou huit

» personnes, qui, dans un local rue

» du Bac, eut neuf à dis séances.

» Au milieu de l'appartement, sur un

» trépied, était un brasier dans lequ.l

» chacun jetait un grain d'encens eu

» entrant, et cette cérémonie se ré-

» pétait de temps à autre, pendant la

» durée de la séance. Dauberracnil

» voulait que ses sectaleius s'ap|)o-

» lassent théoandropophiles , et leur

» manuel fut d'abord imprimé en veu-

» déiniaire 1797 , avec cette qualifi-

» cation, qu'ils syncopèrent ensuite

» pour en faire des théophilantropes

» ( amis de Dicn et des hommes ) ».

A. B—T.

DAUBIGNY ( J.-L. Marie Vil-
lain), ancien procureur au parle-

ment de Paris , se lança dans le paru

démagogique dès les premiers jours

de la révolution , devint membre de
la municipalkc de Paris et de tous

les clubs tlont les manœuvres détrui-

sirent l'ancienne monarchie. D'aborl

ami et agent de Danton , il l'aban-

donna pour se réunir à Robespierre.

Dans la matinée du 10 août 1793 ,

ii fit arrêter, ans. Champs-Elysées,
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plusieurs personnes qui s'étaient re'ii-

nies pour secourir le roi ; on les

massacra quelques heures après , et

leurs lêtes, porte'es dans les rues, ser-

virent à répandre la terreur dont on

avait besoin. Après la catastrophe

,

Daubigny devint membre du tribunal

institué le lo août , desliHc à immoler

les vaincus. Après les massacres de

septembre , il fut signalé par le mi-

nistre Roland comme un des auteurs

d'un vol considérable fait ' dans le

garde-meuble de la couronne 5 mais

comme il appartenait au parti vain-

queur, il vint à bout, sinon de dé-

truire les soupçons , au moins d'ar-

rêter les poursuites. A la fin de 1 795,
il fut adjoint au ministre Bouchotle

,

dans le département de la guerre,

accusé une seconde fois de vol par

Bourdon de l'Oise , et traduit au tri-

bunal révolutionnaire
,
qui l'acquitta.

A celte époque , Robespierre se dé-

clara son protecteur. Il échappa ce-

pendant aux exécutions qui suivirent

le 9 thermidor ( 27 juillet 1 794 ) , et

fut seulement mis en arrestation. L'an-

née suivante , Bourdon de l'Oise le

fit de nouveau traduire devant le tri-

bunal criminel d'Eure-et-Loir , cl

Tamnislie du 4 brumaire ( 25 octobre

179,') ) le rendit encore à la liberté;

enfin , l'explosion de la machine diri-

gée contre la personne du premier

consul, le ?S nivôse( 25 janvier 1801 ),

le fit arrêter une dernière fois, et dé-

porter aux îles Séchclles, où il est

mort. B—u.

DAUCOURT. Voy. Godard.

DAUDÉ ( Pierre) , ministre calvi-

niste , né à Marvejolss en Gévaudan

,

mort en Angleterre le 11 mai 1754,

âgé de soixante-treize ans
,
publia di-

rers ouvrages sous le voile de l'ano-

nyme. 11 traduisit de l'espagnol, de

Gregorio Mayans , la Vie de Miguel

Cervantes j
Amsterdam, 1740» '^
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vol. in-i2. On lui attribue encore:

L la traduction des Discours histori'

ques y critiques et politiques de Gor-

don , sur Tacite , Amsterdam , 1 742,
2 vol. in-i2 , et 1751 ,3 vol. in-i2;

IL la traduction des Discours histo-

riques et politiques du même , sur

Salluste, 1759, 2 vol. in-12: ces

deux versions ont été réimprimées

à Paris, l'an 11 ( 1 794 ), 3 vol. in-8". ;

III. Sjhilla Capilolina ; Puhlii Fir-

gilii Maronis Poemation , interpre-

tatione et notis illustratum , Oxiord

(Amsterdam), 1726, in-8°. Ce cen-

ton est une critique de la fameuse

bulle Unigenitus. On trouve un long

éloge de Pierre Daudé dans la Biblio-

thèque britannique , lom. l*"".
,
pag.

167-18^ V—VE.

DAUDET ( N. ) , de Nîmes , in-

génieur-géographe du roi, est l'auteur

des ouvrages suivants : I. le Plan de la

ville de Rheims , avec les cérémonies

du sacre, 1722, in-fol. ; I L JVoweau
Guide des chemins du royaume de
France , Var'is , I724,i»-i2; III.

Epître héroïque à la reine ^ sur sa

maladie, 172O, in-12 ; IV. Jour-

nal historique du premier voyage
de Louis XF, i 726 , in- 1 2 ; V. iVoK-

velle Introduction h la géorfiétrie

pratique , Paris , j 740, 2 vol. in-i 2 ;

VI. Mémoire instructif, concernant

le canal de Conti, Paris, 1753,
in-4". : ce canal devait amener à

Paris une dérivation de l'Oise, depuis

l'Ile-Adam. V. S— l.

DAUDIGUJER. Foy. Audiguii-r.

DAUDIN (François-Marie), na-

turaliste , né à Paris vers la fin du 1 S**,

siècle, mort eu 1804, âgé de moins

de trente ans , était fils d'un rece-

veur général des finances. Des in-

firmités de jeunesse l'ayant presque

privé de l'usage de ses jambes , il

se livra de bonne heure à l'étude

des scieuces, et principalement d«
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Hiistoire naturelle. 11 publia d'abord

Quelque* mémoires ou dissertations

dans les collections scientiGques ,

telles que le Magasin encyclopé-

dique et les Annales du muséum
d^histoire naturelle ; il en donna

même un petit recueil sépare', intitule' :

Recueil de mémoires et de notes

sur des espèces inédiles ou peu con-

nues de mûUusquas et de zoophjles,

Paris , Treullel , 1 800 , in-8 '. de 49
pages, avec 4 p'- Or a aussi de lui un

Tableau des di^-isions , sous -divi-

sions , ordres et genres îles mammi-
fères et oiseaux^ d'après la métliode

de M. Lacépède, avec l'indication

de toutes les espèces décritespar Buf-
fon et leur distribution dans chacun

d€S genres y 1802, iu-i8, et il a

inse'ré quelques articles dans le Dic-

tionnaire des Sciences naturelles ,

dont il n'a paru que 5 vol., et dans

le Bufjon de M. Castel pour la partie

des reptiles. Mais ses deux principaux

ouvrages sont uu Traité d^ornitho-

logie qui n'a pas été achevé, et une

Histoire naturelle des reptiles. Son
Traité élémentaire et complet d'or-

nithologie fut imprimé et crue de

gravures à ses frais , il en a paru deux
volumes in-4"- (Paris, 1800). Dans
le premier , l'auteur expose avec uu
lies grand détail toutes les généralités

relatives à l'organisation des oiseaux

,

aux fonctions de leur économie, et à

Icui'S habitudes naturelles , et donne

un tableau des principaux systèmes

de nomenclature d'après lesquels ils

ont été rangés par les divers natura-

listes. Dans le second, il commence
l'histoire particulière des oiseaux , eu

déciivant d'après son propre système

les genres et les espèces de deux fa-

milles , les rapaces ou oiseaux de

proie , et les coraces , ou oiseaux te-

nant de la nature du corbeau ; il

«ommeoce méms l'hiitoirc d'une troi-
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sièmc famille , celle des passereaux.

Une description abrégée de chaque

espèce, une indication des meilleurs

auteurs qui en ont parlé , et un précis

de ses habitudes , composent celte

histoire
,
qui est ornée de belles plan-

ches représentant un squelette d«
chaque ordre et un oiseau de chaque

genre. Tout en regrettant que le peu

de succès de cette entreprise ait em-
pêche Daudiu de la terminer , les na-

turalistes instruits ne peuvent s'em-

pêcher de convenir qu'il s'en était

chargé avant d'avoir acquis le fonds

de connaissances nécessaire pour la

bien remplir. Ce qui regarde l'anato-

mie et la physiologie des oiseaux est

extrait de diilereuts auteurs qu'd n'a

pas toujours su accorder entre eux

,

ni juger convenablement. La discus-

sion et la comparaison critique des

espèces, cette base de toute bonne
histoire naturelle, lui manque presque

entièrement, et le désir d'en rassem-

bler beaucoup n'étant pas guidé par

cette qualité essentielle, il a souvent

reproduit la même sous plusieurs

noms; faute d'avoir examiné par ses

yeux uu assez grand nombre de ces

espèces , il n'a point fait attention à

une multitude de caractères qui au-

raient pu servir à établir entre elles

des distinctions plus nettes; ainsi l'on

ne peut se servir de cet ouvrage qu'a-

vec précaution
, mais il oiFie toujours

l'avantage de ces sortes de compilations

qui est d'indiquer des sources aux-
quelles on n'aurait peut-être pas son^é.

Daudin montra plus d'expei ieoce , et

des connaissances plus étendues , dans
YHistoire naturelle des reptiles qu'il

composa pour faire suite à l'éditiou

de ButTon par Sonoini , et qui a paru
eu huit volumes in-8'. , à Paris chez

Dafart,en 1802 et i8o5, avec beau-
coup de figures. Quoique bien éloi-

gné encore de ce que l'on aurait pu
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li.iie, cet ouvrage est sans contredit

k plus compict que nous ayons sur

c«ttcciasse si cuiituse d'animaux. De-

puis la publication de celui de M. de

Lacepède sur la même matière en

1 •jSg, le nombre des espèces connues

«fiait plus que triplé ; l'on avait acquis

des notions plus complètes de leur or-

ganisation et de leurs habitudes, et il

était devenu ne'cessaire d'établir une

mclhode plus détaillée , des divisions

et subdivisions plus nombreuses et

plus précises pour les reconnaître.

Cest ce que Daudin a fait avec beau-

coup de soin 5 il a formé ses genres

sur d'assez bous caractères , et a dé-

crit , ou au moins rangé le premier,

dans leur ordre, beaucoup d'espèces

nouvelles ou négligées ; il ne lui a

manqué, sous le rapport scientifique,

qu'une élude plus approfondie de l'ana-

tomie , et plus d'habitude dans cet

art de comparer et d'apprécier les

divers témoignages des voyageurs et

des naturalistes , art sans lequel on

s'expose à des doubles emplois et à

des confusions sans nombre. Il n'a

d'ailleurs aucune prétenlion à l'élé-

gance du stvle , ni aux vues générales

de la jJiilosopliiej sa diffusion et son

incorrection frappent d'autant plus

que son ouvrage est fait pour servir

de suite à celui de Buffun. Tel qu'il

£st , cependant , c'est < 11 ce moment

le livie principal , et celui auquel sont

obliges de se rétérer ceux qui font de

nouvelles recherches sur cette partie de

l'histoire naturelle. 11 avait accompagné

la publication de ces huit volumes,

d'un petit in-4''., intitulé : Histoire nU'

turfUe des rainettes , des grenouilles

et des crapauds, i'aris, Levrault,

j8o.'>( an XI ) , (jui n'e^t qu'iui recueil

de ligures enluminées avec les des-

criptions correspondantes. On ne doit

pas toujours se fier aux couleurs, qui

ji'unl été prises que sur des individu»
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alte'rés par l'esprit-de-vin. M"*. Dau-
(îin, jeune personne d'une figure et

d'un caractère aimables , aidait son
mari dans la composition de ses ou-
vrages , et elle eu faisait les dessins.

Elle mourut de consomption, et Dau-
din la suivit peu de jours après. Ou
croit que le dérangement de sa fortu-

ne
, commencé long-temps avant sou

mariage, contribua à sa maladie et à

celle de sa femme. Ils n'ont pas laissé

d'enfanîs, C—v—a.

DAULIER DES LANDES (An-
dré), ne à Moutoire en Vcndomois

,

alla en Perse avecTavernier en 1664.
Il y était envoyé par quelques négo-

ciants pour y faire des découvertes
;

mais comme il vit que les bureaux de
la compagnie des Indes prenaient om-
brage de son voyage, il revint en Fran-

ce en 1 66(3, peu content de Tavernier.

A son retour, la compagnie des In-

des le nomma directeur de ses af-

faires à Bordeaux. Il quitta cet em-
ploi en 1668, le trouvant incompati-

ble avec la morale sévère dont il fai-

sait profession. Il publia : les Beau-
tés delà Perse, ou Description de ce

qu'il y a de plus curieux , ai'ec la

carte et les dessins faits sur les

lieux ; plus la helatum des aven-

tures de Louis Marot
,
pilote réal

des galères de France . Paris, 1675,
in-4"., fig. Dans la préface de sou

livre , l'auteur donne la relation de

son voyage de Paris à Tunis ; et , dans

le corps de l'ouvrage , il rapporte ce

qu'ii a vu de curieux en Perse. Il alld

jusqu'à Beiider-Abassi , et revint par

Con.stantinople ; sa relation
,
quoique

succincte , est assex piquante ; il l'a

dédiée aux honiictes gens, qu'il en-

gage à ne pas s'imaginer que les

beautés de la Perse qu'il décrit soient

les plus be'ics du mondi. 11 ne les

donne pas pour telles, mais seulement

pour ce qu'il y a remarqué de plui
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«drieux. Les gravures , faites d'après

les dessins de rauUnir , représentent

les obj^^vec vérité. Daulicr déclare

qu'il n'a composé son livre que pour

l'explication des estampes; cependant

il raconte beaucoup de traits qui n'y

ont nul rapport. E— s.

DAULLE (Jean)
,
graveur , ué à

Abbeville en 1705, avec de grandes

dispositions pour les arts , reçut les

premiers principes de la gravure «l'un

religirux. de l'ordre de Cluni. V^nu
à Paris pour se perfectionner, il se

mit sous la direction de Robert Hec-

qu( t, son compatriote. Les ouvrages

d'Édi-link furent les premiers mo<lèles

qu'il chercha à imiter. L'exemple d'im

si hibile maître hâta tellement ses

progrès
,

qu'il débuta jiar le portrait

de la comtesse de Feuquicrcs, fille de

Mignard. Ce morceau peut être rais à

côté des ouvrages des graveurs les

plus célèbres , aus«ii le regarde-t-on

comme son chef-d'œuvre ; et aucuns

des ouvrages qvùl a faits depuis ne

peuvent lui être comparés. L'envie de

profiter de la célébrité que cette pro-

duction lui avait méritée fit que Daullé

courut un peu trop après la foriunc.

Cependant il peut être regardé com-
me un habile graveur au burin , et sa

Madeleine , d'après le Corrége ; son

Quos ego , d'après Rubens ; son

Amour, d'après Van Dyck; ses por-

traits de M''''. Pélissier , de Mnu-
pertuis, de Gendron, et du pn'uce

Charles-Edouard , fils aîné du pré-

tend mt, lui assurent une place dis-

tinguée parmi les graveurs de por-

traits. Daullé est mort à Paris le ij

avril 1765. Il avait été reçu mem-
bre de l'académie. P—E.

D\U!VI (Christian), né à Zwickau,

en SaiP , le 29 mars 1612
, y mou-

rut le i5 décembre 1687 , avec la ré-

putation d'un des plus savants hom-
mes d« son temps. Il parcourut dans
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sa jeanessc plusieurs universités d'Al-

lemagne
, pour acquéi-ir des connais-

sancest Au retour de ses voyages, il fut

fdit régent du collège de Zwirkaa, et

en devint recteur en it>6u. Yimva a

beaucoup écrit, quelques-uns de ses

ouvnges sont estimés , la plupart sont

oubliés ; voici la liste des principaux:

L De causis amiasarum quarugi-
dam linpuE latirue radician , Zwic-
kau , 1 6^î , in-8 '. , réimprimé par G.
Graviu>, dans son Srnlagma variar.

dissert ., Leyde, 1701 : cet ouvrage

n'était que le prélude d'un pîus grand
auquel Daum travailla toute sa vie

sans pouvoir l'achever , et qui devait

contenir par ordre de ricines tous les

mots qui composent la langue latine;

IL Strenœ , seu vota metrica, vario
canninum génère , ibid. , i(34G, ia-

8'.; III. Fersicuhis ex Antkologid
grœcd latinis hexametris plus Ire-

centis redditus , ibid., i652. Nous
ne citons cette brochure que pour
prouver la fécondité d'esprit de Daum,
et le mauvais emploi qu'il faisait de
son temps. Ce vers, poétiquement

commenté, fait partie de l'épigram-

me6 du ch. 8, Hv. l*^ de Vantho-
logie. IlL Casp. Barihii soliloquio-

ruin renim divinarwn lib. XX
y

ibid., i655, 10-4°. Daum a aussi

donné de nouvelles éditions des Com-
mentaires du mcnae Barthius, sur

les hvrcs De statu ammœ de Ma-
mert , et sur la Philippide de Giiil-

Iiume le Breton. IV. Palponîsta
Bem. Gcj'tensis , sive de vità pri-

vatd et aulicd libri II , versibus

leoninis scripti , ibid, i()i3o. Duim
f'C donne pour le premier éditeur de
cet Ouvrage ; mais il avait déjà paru

dès i5o4 à Cologne. V. RaAsiance
et quœdam J. Ant. Campani épis-

tolT, ibid., \66i , in-«".; VT. IIo-

milice ac meditatlones in festum

Nativ. J.-C. ex patrum operibus



5;6 DAU
collectes, il)id. , 1670 , in-S". ; VIT.

Jlieronymi grceci Uhellus de trini-

tate et Gennadii patriarchœ Cons-

tantinopolitajii opnscula; item Hie-

ron. de Baptismo , ibid., 1677, in-

8'.; VIH. Fabulce Camerarii cum
indice ah aliis carminé redditarum

et alibi reperiendarum , et nous
,

Leipzig , 1679; IX. Henrici Sep-

timellensis seu pauperis elegia , si-

ve dialogus de diversitale fortunée

et philosophicB consolalione , Leip-

zig, 1680; ce poëme , dont Daiim

est le premier éditeur , a e'té réim-

prime' à Florence, 1730, in-4''. ; X.

Bened. V. Petrocorii de vitd B.

Martini libri Fil : carmen ad Res-

titutum , et epigrammata Basilicce

B. Martini apud Turones inscrip-

tum , cum Fr. Jureti , Casp. Bar-

ihii nepot. , /. Fr. Gronuvii et suis

notis, recensait Chr. Daumius, Leip-

zig , 1681 , in-8'\ Daura a mis en tête

de ce volume la liste de tous les poè-

tes qui ont écrit sur des sujets ciiré-

tiéns. On a encore de Daum 2 vol.

de Lettres donnés par Gleich. Le pre-

mier, qui a paru en 1G97 , iM-8<». , à

Dresde, contient les Lettres à Frid.

Hekel , et le second ,
publie à Chcm-

nitz, 1 709, in-8''., des I.ettrcs à plu-

sieurs savants hommes du temps. La

inort ne lui permit pas de mettre la der-

nière main à d'autres ouvrages beau-

coup plus importants que ceux, que

nous venons d'indiquer. Il s'clait oc-

cupé toute sa vie de l'histoire des poè-

tes, et avait compose sur ce sujet des

commentaires très savants, que l'on

conserve, dit-on, dans la bibliothèque

de Zwickau. Ceux qui voudraient réu-

nir de plus amples renseignements sur

ce savant, consulteront avec fruit r//i5-

toriii rectorum et gy mnasiorum, etc.,

de Godefroi Ludovici
,
qui donne la

liste de ses oiiviages manuscrits , et

le» Mémoires du P. Nicérou. J—w.

DAtJ
DAUN (LEopoLD-JosEpa-MiRi*,'

comte DE ), né à Vienne en 1 7 oj , fut

chevalier de Malle dès son ei^nce,
et ensuite colonel du régiment d'in-

fanterie qu'avait commandé son pè-

re , devenu depuis feid- maréchal.

C'est avec ce corps que Daun fit ses

premières armes contre les Turcks,
sous le maréchal de Seckcndorf. li

fut ensuite chambellan de l'empe-

reur Charles VI . puis fcld-maiéchal-

lieutenant , et fit en celte qualité la

guerre de 1740 où il se disliiigua
,

notamment à Dingelfingen qu'il prit

d'assaut. Il commandait l'avant-gardc

de l'archiduc Charles de Lorraine lors-

que ce prince entra en Alsace , et il fut

chargé de couvrir la retraite lorsque

l'armée impériale revint eu Bohême.
Nommé feld-mai'échal et conseiller

iulime après la paix d'Aix-la-Chapel-

le , Daun proposa différents règle-

ments qui furent mis à exécution

avec beaucoup de succès dans l'armée

autrichienne. Nommé en 1757 au

commandement que la mort de Pic-

colomini venait de laisser vacant

,

il gagna à Kolliu la première bataille

que le grand Frédéric eût perdue.

Ce prince a lui-même rendu justice à

riiabilcté de Daun en cette occasion
,

en disant « qu'il y sut profiter eu

» grand général des fautes des Prns-

» siens. » Cependant nous devons dire

qu'il ne profita pas de tous ses avan-

tages , et que Frédéric, après avoir

perdu huit raille hommes, ayant à se

retirer non seulement devant l'armée

qui venait de le vaincre , mais encore

devant celle qu'il avait tenue bloquée

dans Prague, exécuta celte retraite

sans être presse aussi vivement que

pouvaient le faire ses ennemis avec

des forces très supérieures. Celte vic-

toire causa néanmoins une grande

joie à Vienne où l'on n'était pas accou-

tums à de pareilles nouvelles. Daua
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firt proclamé le sauveur de la patrie

,

et Marie Thérèse, pour célébrer cet

heureux événeuirnl , créa un ordre

auquel elle tlonna son nom , et dont

le général victoiieux fut un des pre-

miers dignitaires. Quelques mois

après , il mérita de nouvelles ré-

compenses \vtr la prise de Bres'au et

une violoire impurt.-ntc que , de con-

cert avec le priijce de Lorraine , il

remporta sur le duc de lîévcrn. L'ar-

mée prussienne qui se trouvait sur

ce point fut presqu'eutièreuient dé-

truite; mais Frédéric revenant Je Ri'S-

Làcli, eut bii-ntot rendu le coHrap;e à

ses soidjts , et avec les dcbri» de l'ar-

mée vaincue rt les troupes qu'il ra-

menai) victorieuses, il remporta sur

lés deux gésiéraux autrichiens réunis

la célèbre victoire de Leuîlicn , ou

Lissa, qui fut suivie de la reprise de

Breslau et coûta plus de quarante

mille hommes à î'arraéc impériile.

Ce succès incrovabie de la part d'une

armée où l'on comptait à peine tren-

te mille combattants , changea la face

des affaires, tt Frédéric ne craignit

p5s alors de tenter le siège d'C^mirtz;

liiiis Dauii ayant su enlev-r plusieurs

de ses convois, les Prussiens furent

obligés de f iire une retraite très cé-

lèbre dans les f,iste< militiires pir

rhabi'etéque Frédéric v déploya. L'c-

vénemf'iit qui , dans ictte gueire, fit

le plus J'hf>uneur au maréchal l)aiin,

est, -ans nul douie , la liat^iilJe de

Hoo.hkiroh ( 1 4 octobre i rSS ), où , à

la faveur des bois et d'im brouillard

e'pais , il surprit le vigilant Frédéric.

Cette victoire lui valut de toutes parts

des reraercîments et des témoigna-

ges d'admiration. Les états d'Aiilri-

che lui Qreni présent de 5oo coo flo-

rins; la ville de Vienne lui fit élever

une statue ; Marie-Thérèse lui écrivit

delà manière la plus flatteuse; l'iin-

pératrice de Russie lui envoya uue

X.
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épce d'or, et le pape Clément XIIT

une toque et une épée bénite, comme
s'il eût vaincu Jci infidi !es. Ce n'é-

tait cependaiit que d'.iprès des ordres

positifs et réitérés de l.i cour , et d'a-

près les avis et !es pressantes 5ol-

liiit^lions de ses lieutenant» Landou
et Lascy, que Djuu s'était décidé à
at'iquer les Prussiens. Dès qn'il les

eut vaincus , il rentra dans son camp,
et

,
poi:r nous servir de l'expression

de Fréderir lui - même, il les laissa

sortir de l'écliiquitr^dc maniire que
la partie ne fui pis tout-à-f^iit perdue

pour eu\. Le généial autriiluen s'a-

vança cepeudaiit ensuite jusqu'dux

p<jrti s de Dresde ; mais il n'osa pas

encore attaquer sérieusement eette pla-

ce , et elle ne fut pri^e que TanDee

suivante. L'année autriel:ieniie revint

p.isser l'h ver en Bohème , laissant

Frédéric poiter des secours eu Silé-

sie et sur l'Oder que menaçaient les

Russes. Dins la campagne suivante

( i-jS;)), Daun obtint encore divers

avantages sur les généraux de Frédé-

ric , et il obligea plusieurs corps prus-

siens à capituler. Les afldires de l'Au-

triche étaient alors dans l'état le plus

brillant, < t la Prusse, attaquée en même
temps par tuutes les puissances, sem-

blait à deux doigts de si perte. Mai^
Djuu ne sut pas profiter de tant

d'>:vantages. Au moment où il pouvait

accabler Frédéric par un dernier coup,
il se laissa attirer dans diflei entes mar-
ches et contre-marches , où ce prince,

manœuvrant au milieu de trois ar-

mées ennemies , sut avec tant d'adres-

se les éviter cl les ati iquer tour à tour,

qu'd finit par battre à Lignitz relie

que commandait Laudon , et qu'il mit
Daun lui-n;èmc dans une pusitioa

telle, que ce généra! ne put s en tirer

qu'à la faveur d'une diversion que
les Russes fireut si:r Ferlin. Pen-
dant que le roi de Prusse mai'chait

37



au secours Je sa capitale , Daim re-

vint sur l'Ëibc , et après avoir fait de

vains efforts pour accabler le prin-

ce Henri, il alla s'c!ab!ir auprès de

Torgaii , où , maigre la supériorité

du nombre et les avantages d'mic ex-

cellente position , Fréilc'i ic vint l'at-

taquer el le battre , le 3 novembre

i']6o. Daim comptiit tellement sur

la victoire
,
que dès le commence-

ment de l'attaque, il avait envoyé un

courrier pour l'annoncer à Vienne.

Cette bataille fut une des plus san-

glantes de cette guerre; Daun y fut

blessé au milieu de l'action , et c'é-

tait la troisième blessure qu'il rece-

vait sur le champ de bataille. Il se

rendit à Vienne pour sa guérison , et

il y jouit do tout l'cclat de sa gloire.

Marie-Tlicrèse alla au-devant de lui

avec toute sa famille , et il fut ac-

cueilli à son entrée dans cette capi-

tale par les applaudissements d'une

foule immense. Hevenu en Saxe des

!c printemps de i -161. il y trouva les

Prus.Mens fort affaiblis, et, malgré la

victoire de ïorgau, dans une situa-

tion presque désespérée. Les Sué-

dois, et surtout les Russes, leur avaient

fait beaucoup de mal j les places de

Colberget de Scliwtidnitz avaient été

prises , el si Frédéric ne fut pas alors

réduit à capituler dans son camp de

Bunzclwilz, la désunion de ses en-

nemis et l'indécision de leurs géné-

raux ( P'oj-. Laudon ) en est ime des

principales causes. La irmrt d'Elisa-

beth de liussic vint changer la face

des afïaires; son successeur s'allia

avec les Prussiens, et Fiédéric, ren-

forcé par uu corps de vingt mille

Husscs qui venait de combattre con-

tre lui, se lr(/uva tout à coup à la

tcte de soixante-dix mille hommes
devant Daun

,
qui n'en avait que

soixante mille à lui opposer. Forcé

de 5C retirer daus Ivs iiivuugncs de
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la Bohême , legoiiéra! autrichitn lais-

sa reprendre Schweidnilz, et ne put

plus dès-lors recouvrer sa supérior.té.

Après la paix de 1765, Daun fut

nommé président du conseil aulique,

et il continua à jouir tic la plus gran-

de faveur jusqu'à sa mort , arrivée le

5 féviier
1 76'G. Marie-Thérè»e en-

voya à son fils un Souvenir d'un

grand prix. Sur l'un des cotés on
voyait le portrait de l'impératrice

,

sur l'autre était celui de Daun, et au-

dessous le pian de la bataille de Ko!-

lin , avec ces mots : Protector pa-
triœ. IjC maréchal Daun doit être regar-

dé comme un des premiers généraux

de son siècle. S'il n'avait pas eu à com-

battre un ennemi tel que Frédéric, il

eût sans doute triomphé plus sou-

vent ; mais il n'aurait pas obtenu une

gloire beaucoup plus grande , celle

d'avoir vaincu deux fois un si grand

capitaine , et d'être sorti avec hon-

neur d'une lutte aussi longue <'t aussi

difficile. M

—

d j.

DAURAT. Foj^ez Dorât.

DAUSQUE (Claude), en latin

Dausqueius , naquit à St.-Omcr le 5

décembie i56G. Il fut jésuite et cha-

noine de Tournai. Ses travaux phi-

lologiques lui ont donné une cer-

taine célébrité. Il avait une érudition

peu commune , beaucoup de lec-

ture, et SCS commenlaires peuvent

encore être lus avec quelque utilité.

On lui a re[)roché, et avec raison

,

d'écrire d'une manière dure, d'affec-

ter l'emploi des termes les plus suran-

nés de la vieille latinité. Ilem>>ter-

huys sur Lucien ( D. D. I. ) appelle

J)au>que summus diclionis anti-

quariœ ajjeclator. Mais les défauts

de sa diction n'empêchent pas que

l'ou ne profite à le lire. Son premier

ouvrage est une tr;;duclion latine des

Homélies de S. Cusiîe de Séleucie, ac-

compagnée de notes j Heiddb.^ Com-



Daû
îrtelin, i6o4, in -8". Grtte traiîuc-

Iroti et ces uotes ont reparu daus

l'édition de S. Basile, Paris, i6a2,

in - fol. Djiisquc donna ensuite des

notes sur Onintus Calabcr , Coluthus,

et Tryphiodore. On les trouve jointes

au Quintiis Cabber de Khodomann
,

Francfort , i (j 1 4 , in-8 '. L'année sui-

vante, il publia le texte de Silius Ita-

licus , avec nn coinmeutaire fort c'ten-

du , où l'on trouve de très bonnes

choses , mais pour l'intcrpre'tation
,

plus que pour la correction dii texte.

Jln génc'ral , il a peu re'ussi clans cette

{>artie de la critique qui s'occupe de

a restitution des j)assages alte're's.

Quelques exemplaires de cette édi-

tion de Silius portent la date de i (i 1 8 :

c'est un simple changement de titre
,

et ils ne sont d'ailleurs pas diflcreuts

de ceux de 1 6 « 5. Un semblable chan-

gement de titre se remarque dans un
awti'e ouvrage de Dausque. Son traite'

de l'orthographe latine , dont Sau-

iHiiise et Vossius ont parlé avec élo-

ge, parut à Tournai en iG5'2, sous

le titre de Antiqui noviqne Lalii or-

thographia , in-fol. , et l'on en voit

fréquemment des . exemplaires dont

le titre réimprimé porte la date de

Paris lô'j^. Les îles flottantes des

environs de St.-Oraer lui donnèrent

l'idée d'écrire , sur les îles flottantes
,

et eu général sur les ditté'rents phé-

nomènes que présentent les eaux, le

traité qu'il a intitulé Terra etaqua,
seit terrœ Jluctuantes , et qui fut im-

primé à Tournai en i635, in-4''. Ce
sont là les seuls ouvrages importants

que Dausque ait laissés , et ce n'est

que par excès d'exactitude que nous
nous décidons à prendre note d'un

écrit polémique qu'il j)ublia en 161

«Douai, sous le titre de D. Mariée

jéspricolis 5auj7.xrojpyov scutian; al-

terum item Justi-Lipsii scutum ,

nt/umque adversiis Agricolœ Thra-
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cii saliricas petitiones. Il essaie d'y

défendre contre les attaques de George
Thomson un livre fort ridicule

,

daus lequel Juste -Lipsc avait ra-

conté , avec une crédulité puérile , les

miracles d'une madone du village de
Siclieim

, près de Louvain. Le nom
célèbre de Juste- Lipse donne peut-

être quelque prix au souvenir de
cette controverse ; mais nous laisse-

rons chercher dans la note A de l'ar*

ticle Dausquciiis de Bavle les titres de
deux autres livres que Dausque écri-

vit contre certains Frères Mineurs sur

l'importante question de savoir si S.

Paid et S. Joseph avaient été sancti-

fiés dès le venire de leurs mères»

Dausque mourut le 17 janvier 1644»
B~ss.

DAUVIGNY. F. Acvigny ( d' ).

DAUXIRON. r. AuxiROK (d').

DAV'AL (Pierre), avocat anglais,

mort en 1763, avait été successive-

ment masteret accountant géne'ralàe
la cour de chancellerie. Ses connais-

sances mathématiques l'avaient fait

admettre dans la société rovale de
Londres, et lors de la discussion con-
cernant les arcs elliptiques à l'occa^

sion de la construction du pont de
Blackfrian , le comité demanda soa
opinion. Sa réponse se trouve dans le

London Magazine de mars i n6o.
On a de lui une traduction anglaise

des Mémoires du cardinal de Retz
dédiée à Congrève , et imprimée in-

12. en 1725. X—s.

DAVAiNZATI BOSTICHI (Ber-
KARD

) , né à Florence le 5o août
ifj2g, d'une fimille noble et an-
cienne, annoi.ça de bonne heure une
grande vivacité d'esprit , et fit de très

bonnes études, non dans le dessein

de se livrer eutièrement aux bellrs-

lettres, mais pour se rendre plus

propre à quelque profc- sion civile '

qu'il voulût embrasser. Il choisit celle^

37..
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du coimncrce, qu'il vint exercer h Lyon

pendant les pieinières années de sa

jeunesse , et dont il coulinua de faire

son e'fat après son retour dans sa pa-

irie. 11 ne cessa point pour cela de

cultiver les lettres; après avoir lu

tous les auteurs qu'uu homme instruit

doit connaître, il en choisit un très-

petit nombre qu'il relisait sans cesse;

c'étaient surtout en latin Horace et

Tacite , et le Dante en italien. Le fruit

de ces lectures assidues ne se fit pas

seulement sentir dans ses écrits ; re-

vêtu de plusieurs magistratures dont

il remplissait soigneusement les de-

voirs , il s'y faisait remarquer par la

rcclitudc de ses idées et par la pro-

priété et la brièveté de ses expres-

sions. Dans l'académie des Alterati
,

dont il était membre , il s'était fait

nommer il Silente ( le silencieux
)

,

comme pour dire que peu satisfait

encore du laconisme de ses discours
,

il eût voulu se faire entendre sans

parler. 11 avait pris pour devise un

cercle de tonneau avec ces deux mots :

Strictius , Arctius. Quoiqu'il ne fût

point de l'académie de la Crusca , il

assistait souvent à ses travaux pour

la rédaction du vocabulaire, et les

académiciens^ qui étaient presque tous

de ses amis, le consultaient sur les

difficultés de la langue toscane , et

profitaient de ses conseils. 11 avait

pour la perfection de cette langue une

Ioassion qui ne s'éteignit point avec

'âge, et il professa jusqu'à la fin une

espèce de culte pour les premiers au-

teurs qui l'avaient purement écrite. 11

possédait uu très ancien manuscrit

de l'histoire de Jean Villani , copié

sur l'original par Mathieu Villani

,

lièrc de l'auteur, et il y mettait un si

grand prix
,
qu'en le laissant par son

tcstanutnt à ses héritiers , il exigea

d'eux impérativement qu'ils ne se

défcraieut jamais do ce trésot\ 11 avait,
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en dictant ce testament , légué des

sommes d'argent à tous ses domesti-

ques. Après un moment de rclIt.xion
,

il dit au noraire d'eiF^cer ces legs; il

se fit apporter l'argent, et fit sur-le-

champ com[)ter à chacun la somme
qu'il lui avait léguée , voulant jouir

du plaisir de donner lui-même lors-

qu'il le pouvait encore , et .ijouter à l»

valeur du don par la célérité. Jl mou-
rut à soixante-dix sept ans , le 2(j

mars iGoG. Le plus célèbre de ses

ouvrages est sa Traduction de Ta-
cite. Une traduction française qui pa-
rut à Paris en i584 fut cause qu'il

entreprit la sienne. Ce vieux traduc-

teur, dans sa préface, vantait beau-

coup notre langue, la préférait à tuiiles

les autres , et spécialement à l'ita-

lienne, qu'il accusait d'être verbeuse

et languissante. Davanzati enti'cpiit

de prouver qu'elle pouvait être plus

concise , non seulement que le fian-

çais , mais que le latin même. 11 tra-

duisit dans ce ])rojet le premier livre

de Tacite, et le succès de cet essai

l'engagea ensuite à traduire le reste.

Ayant eu lui-même la patience de
compter les lignes , et dans les lignes

les lettres du texte latin et de la tra-

duction française , il trouva, lui qui

était très bon calculateur, que l'italien

était daus le rapport de neuf à dix

avec le latin, et de neuf à quinze avec

le français. La question serait de sa-

voir si l'italien est toujours clair et s'il

n'omet aucune des idées qui sont daus

le texte latin. L'auteur paraît avoir eu

souvent recours à ce dernier moyen
,

ce qui explique son extrême brièveté,

mais en diminue le mérite. Toute com-
paraison à pail, cette traduction est

uu chef-d'œuvre de pureté de style

,

«le force , de précision et d'élégance.

Ou a reproche, non sans cpielque rai-

son, à Davanzati, d'y avoir employé un

grand uouibrc de luurs populaires et



DAV
«le proverbes florentins ; m^is il le fît

.1 dessein
,
pour fixer dans la langue

ces locutions originales et fugitives

,

et il les y a fixe'es. La première édition

Je la traduction coraplète est celle de

Venise, i658, in-4". Comino en a

donne' une plus belle à Padoue, i ^55,

t vol. in-4 '. , d'après laquelle a été

faite celle de Bassano , 1790, 5 vol.

in-4''. Dans celle-ci, l'éditeur a mis à

leur place les suppléments latins de

Broticr, avec une traduction italienne

par l'ablje Haphaël Pastore
,
qui a

tâché d'imiter , autant qu'il lui était

possible, le style de Davanzafi , com-

me Rrotier s'clail efforcé d'imiter ce-

lui de Tacite. Il a paru en iHo^ , à

Paris , une très bonne et très jo'ie édi-

tion de la traduction seu'e de Davan-

Mti , donnée par M. Biagioli , chez

Favolle, 5 vol. in-12. Les autres ou-

vrages de cet excellent écrivain sont :

M. une Histoire du schisme £An-
sXelerre , écrite de ce style concis et

nerveux dont il avait pris l'habitude

dans son commerce avic Tacite; Ro-

me 1600, in-8\ Apostoio Zeno dit

dans ses notes sur Fonlaniiii(tom. 11,

page 5o6), que ce n'est, s'.;i\iant

quelques-uns
,
qu'une traduction abré-

gée du latin de Sanderus. Dans la

seconde édition donnée à Florence

,

i658 , iu-8'. , l'éditeur a recueiUi , à

la suite de cette histoire les opuscules

suivants : Notizia de' Camhj ; Le-

zione délie monete ; Orazione in

morte del gran diica Cosimo 1° ;

deux plaisanteries académiques, Di-

cerie ou Cicalate , dans lesquelles

l'auteur traite avec un sérieux iro-

nique une accusation contre le pré-

sident de son académie , et une dé-

fense des provéditeurs anssi accusés

ironiquement par un autre académi-

cien ; enfin un excellent petit traité

d'agriculture intitulé ; Collivazione

toscana délie viti e d'alcuni ar-
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bori, d'abord imprime seul à Flo-

rence, Giunti, 1600 et 1621, in-4'-

Tous ces écrits ont également le mérite

delà justesse des idées, delà précision,

de la pureté et de l'élégance du style.

Ils ont été réimprimés ensemble par

Comino , Padoue, 1754, in-8\ III.

Del modo di piantare e custodire

una RaG,naja e di uccellare a ra-

gna , Florence , 1 790 , in - 8 '. Ce cu-

rieux traité sur la manière de tendre

des filets aux oiseaux de passage , était

demeuré inédit et inconnu. Targioni

reconnut le premier qu'il était l'ou-

vrage de Davanzati. M. le professeur

Re en parle avec éloge dans son dic-

tionnaire des livres d'agriculture.

G—É.

DAVENANT (Jeaw), savant et

pieux théologien anglais , né vers

1570 à Londres, d'un riche négo-

ciant, fit de très bonnes études à

l'université de Cambridge, où il fut

nommé en 1609 professeur en théo-

logie, et en 161 4 principal du col-

lège de la Heine. Il fut du nombre des

quatre théologiens envoyés en iGiS
par Jicques I*"^. au synode de Dort

,

fut élevé en 1621 au siège éjnscopal

de Salisbuiy, et resta en faveur pen-

dant taut le règne de Jacques ; mais

en 1 65 1
,
prêchant à Whilehall en

présence du roi , il s'engagea dans la

controverse sur la prédestination, mal-

gré la défense expresse de S. M. ,

et il perdit tout son ciédit à la cour. Il

mourut de consomption à Cimbridge

,

le 20 avril 1641. C'était un homme
de mœurs exemplaires. Ou voit par

ses ouvrages qu'il travailla avec ar-

deur a rapprocher les chrétiens divi-

sés d'opinions et de doctrine. Les an-

glicans l'ont accusé de pencher un peu

vers le calvinisme. On a de lui : I. une

Exposition (latine) deVEyître de S.

Paul aux Colossiens , Ciuibridgc
,

1639, 3^. édition; c'est la sidjstance.
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de ses leçons de théologie; II. Prcelec-

tiones de duohus in tkeologid contro-

versis capilibus: de judice conlro-

versiarum
,
primo; de justitid ha-

hitualiet actunli , altero , Cambridge

,

i65ï , iii-fol. ; II!. Delenninaùones
ijuœstinnum quarundam theologica-

riim;[Y. Observations sur un Trai-

té récemmentpublié, et intitulé: Dieu
manifestant son amourpour le genre

humain en révoquant son décret ab-

solu de damnation , Cambridge
,

j 64 1 . X—s.

DAVENANT (sir William), poète

anglais, ne à Oxford en i6o5. Son
père tenait une hôtellerie où Shakes-

peare avait coutume de loger dans

les voyages qu'il faisait à Londres.

Dayenant professa toute sa vie la

plus grande admiration pour cet

îiorame célèbre, et le premier essdi

<ic sa muse fut un poërnc sur la mort

du père du théâtre anglais. 11 étu-

dia à Oxford j mais quoique nommé
à une place d'associé , il quitta de

bonne heure l'université pour deve-

nir page de Françoise , duchesse de

l^iclimond, et ensuite de Foulk Gré-

sille , lord Brooke
,
grand amateur de

la poésie et poète lui-mcine, qui prit

plaisir à encourager un talent nais-

sant, et mit Davcnant en relation

9V€C les gens de lettres les plus dis-

tingués de cette époque. Ce fut à

vingt-lrois ans qu'il commença à se

faire connaître par des poésies di-

verses, et surtout par quelques pièces

de théâtre qui eurent du succès. Jl fut

chargé de coiiiposer des mascarades
qui furent jouées sur le théâtre de la

cour par la noblesse des deux sexes

,

et dans l'une desquelles la reine elle-

îaême uc dédaigna point de prendre

un rôle, au grand scandale des hom-

mes austères de ce temps -là. Davc-

Iiant avait une belle (ignrc; mais dans

I9 fleu^; de sa jeunesse et (J<; sçs suç-
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ces

,
peu réglé dans ses mœurs , îl

paya de la perte de son ntz l'irapriv-

dcuce de son commerce avec une jolie

négresse. Cet accident lui attira les

railleries des poètes contemporains;

il les supporta avec une philosophie

qui ressemble assez à de l'impuden-

ce , et il conserva si peu de ressenti-

ment contre sa belle Africaine, qu'il

l'introduisit ensuite , mais aussi avec

une partie de ses artifices, dans .'on

poème de Gondibert , le plus célèbre

de ses ouvrages. Il fut élu en lôS-j

poète lauréat, à la place de Ben Jon-

son. Thomas May , son concurrent

dans cette occasion , en conçut un tel

dépit qu'après s'être fait remarquer

parmi les plus zélés courtisans , au

moment de la guerre civile, il se ran-

gea du parti des mécontents , et de-

vint historien et seciétaire du parle-

ment. Davenant, fidèle à son maître

et à ses principes , fut arrêté en 1G4 i

par ordre du parlement : on l'accusa

d'avoir essayé de séduire l'armée en

faveur du roi ; mais ayant été ad-

mis à donner caution , il essaya de se

retirer en France , fut repris une se-

conde fois, et parvint enfin à s'échip-

pcr. Il revint bientôt en Angleterre

avec les troupes envoyées par la

reine au secours de son mari. Guil-

laume , marquis de Newcastle
,
gént^

rai de l'armée qu'il avait suivie et son

ancien protecteur , le nomma lieute-

nant-général de son artillerie ; choix

qui attira sur ce général d'assez mau-

vaises plaisanteries. Il faut cependant

qu'il n'ait pas ])aru déplace dans le

poste militaire où ou l'avait mis , car

Charles l". le créa ehevalic r en 164^,

au siège de Glocestcr. I>orsqu'il vit la

cause royale perdue, il n passa en

France , où il embrassa la religii n

catholique ; ce qui le mit si fort eu

faveur auprès de la reine Henriette-

Marie d'Angleterre, qu'elle l'cuYpya
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le roi à satisfaire le parlement par

qiiclquos concessions sur divers points

de religion. Davfnant , dit le Icird Cln-

reiidon su ami, « ét.iit un bonnèrc

» homme et un homme d'« .«prit , mais

» fort au-dessous d'uue pareille tà-

» die. » Il piria à Charles avec tant

de Icgèrete' de la religion qu'il vou-

lait i'ent;af;er à sacrifier , et que lui-

même avait abandonnée, que celui-ci,

oubliant sa douceur naturelle, se livra

à une vive indignation et renvoya le

p(»ète en France fort triste et fort

confns. Ce fut après ce retour qu'il

composa les deux premiers livres de

son Gondihert ,- ils furent diverse-

meut reçus et divisèrent la petite

cour de la roine. D'ailleurs sa de'lrcs-

se , ainsi que celle des autres indivi-

dus de cette cour augmentant jour-

nellement , il abandonna pour le mo-
•Tn<mt toute entreprise littéraire, et,

avec la protection de la reine , entre-

prit de transporter dans la Virginie

un nombre considérable d'arîisans

,

et particulièrement de tisserands, qui

manquaient de travail et de pain en

France; mais ce projet noble et utile

Hc |kit avoir son exécution ; le bâti-

ment qui les transportait fut piis par

des vaisseaux de guerre au service du
parlement. Daveuant fut emmené en

Angleterre, et mis en prison à l'île de

Wicht ; il fut ensuite transféré à la

tour de Londres , en attendant que

sou procès lui fût fait par la haute

cour d€ justice. Il n'avait sans doute

à attendre que la raoït, si Milton et

quelques autres de ses amis n'eussent

vivement intercédé pour lui. 11 ne re-

couvra néanmoins sa liberté que deux
ans après, et il se trouva alors sans

aucune ressource. Les tragédies et

les comédies étant défendues comme
choses profanes et impies, il se mit à

oompoier siu: le modèle des opéra»
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italiens , en y adaptant des caractères

tirés en partie des tragédies de Cor-

neille , des pièces qui se jouai< ut sous

le nom de Intertai/iments , divertisse-

ments
) , et qui sont , à ce que nous

croyons , les premiers opéras qui

aient été repré>;eutés en Angleterre.

Après la restauration , il obtint un
privilège pour former une nouvelle

ironpe d'àctciu'S tragiques et comi-

ques, sous la protection de Jacques^

duc d'York. Ce fut à cette époqus
qu'il témoigna dignement sa recon-

naissance à Milton , en lui rendant

le même service qu'il en avait reçu.

11 mourut le i -j avril iGG8 , âge' de
soixante-trois ans. On lit ces mots sur

sa tombe : O rare sir fniliam
Davenant. On voit auprès un très

beau monument élevé par ordre du
parlement eu l'honneur de Th. Mav,
son rival. Ses ouvrages

,
publiés en

16"; 3 par sa veuve , se composent
principalement de poésies , de piè-

ces de théâtre, et du pocmede Gon-
diberl, corainencé à Paris , dans le

palais du Louvre , continué dans la

prison de Ptlc de VVight , tt resté

incomplet. Ce poërae , dont le pre-

mier défaut est dans la conduite du
sujet , dénué de toute espèce de mer-

veilleux , a occupé les critiques pen-

dant plus d'un siècle. Le mauvais

goût et l'exagération y alfondent
,

mais laissent cependant quelquefois

la place à des sentiments vrais et no-

bles, ei^primés d'une manière poéti-

que; il jouissait encore , au temps de
Gay, d'une telle réputation, que ce

poète a fait ou revu trois nouveaux
chants destinés à servir de suite aux
six que nous a laissés Davenant. On
ne les lit plus guère aujourd'hui , noa
plus que les autres ouvrages de son

auteur, plus fait
,
par la nature de son.

talent
,
pour briller dans la circons-

tance que pour y survivre. Rempli
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cVcsprit et rie cette iraaginaîîon tou-

jours prètfà s'écliaiiffcr clk pniiliiire

sur les sujets qui se (uescntcut a elle,

il inauqii lit de cette force de medit.i-

tion , seule capable de douner nais-

sauce à des ouvrages durables. On ne

peut, toutefois , lui refuser l'honneur

d'avoir puissamment contribué à re-

lever le tlio'àtre anglais , et d'avoir en

mérae temps dispo.se' les esprits à

gcùter la régularité des pièces fran-

çaises. Ce fut sous sa direcîion , et en

quelque sorte envoyé' ]>ar lui, que le

famrux acteur anglais Belt( rton p.issa

€11 France pour s'y instruire sur les

moyens de perfectionner les reprc'sen-

tations théâtrales , et eu r ppurta les

décorations mobi'es, jusqu'alors in-

connues en Angleterre. Il introduisit

aussi sur le théâtre la richesse des

costumes, aidé en cela, à la vérité,

par le roi et les gens de laconr, et

par le goût de luxe qu'ils portaient

dans leurs divertissements. A l'ouver-

ture du théâtre de Dorset Garden , on

joua une pièce de Davenanl , dont les

deux principaux acteurs étaient vêtus

des habits qu'avaient portés le roi et le

duc d'York le jour du couronnement,

et qui leur avaient été donnes par ces

prinres. S—D.

DAVENANT (Charles), Gis aîné

du prérédent , naquit eu i()56. Après

avoir fut ses e'tudes à Oxford, il vint

à Londres , oii il donna au lliéâtie en

1675 , n'ayant encux'e que dix-neuf

ans, une tragédie intitulée : Circé
.,

qui fut imiuiraée eu iG']'] , avec un
Prologue de Dryden , et un Éi'i-

îogue du comte de Kochester. Malgré

le surcès qu'obtint celte tragçtlie, il

paraît avoir renonce des htrs à la lil-

téiviMiie, pour se livrer entièrement

à l'élude des lois. En iG8^ , il fut

choisi pour représenter au parlement

le bourg de Saint-Yves, dans le com-

té de Cornouaillcs, et fut chargé , cou-
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joîntcment avec l'iufetulant des spec-

tacle de l.t cour , d'examiner les pièces

de théâtre , sous le rapport de la

décence et de la morale. Il occupa la

place do commissaire de l'cxcise de-

puis i685 jusqu'en 1689, et se con-

dui.it , dans cis différentes fonctions,

avec autant d'habileté que de zèle.

Les nombreux écrits qu'il publia en-

suite sur des matières de gouverne-

ment mirent ses talents plus en évi-

dence , ruais lui suscitèrent une fou-

le d'ennemis. Les premiers de ces

écrits ne parurent que quelques an-

nées après la révolution , entière-

ment dans les principes qui l'avaient

amenée. Davenant , pendant toute la

vie de Guillaume lll , se montra en

opposition avec le mii.istère , dont ii

attaqua les mesures avec une liberté

sans bornes. Quelques réflexions peu

favorables pour te clergé d'alors . in-

sérées dans son ouvrage intitidé : Es-

sais sur la balance du pouvoir, lui

altircrenl , en 1 700 , une censure très

sévère de la part d'une des chambres

de convocation. Il n'y eut pas uu de

ses écrits-qui ne fût l'occasion de quel-

ques piimphlets, dont les auteurs es-

sayaient de le présenter comme un se'-

ditieux et un homme sans honneur et

sans foi. Quoiqu'il eût écrit avec cha-

leur contre la France , on alla jusqu'à

l'accuser d'être secrètement vendu au

gouvernement français , dont il re-

cev.iit , disait-on, une pension consi-

dc'rabîe. Davenant fut élu, en i(><)8,

membre du parlement pour le bourg

de Great-licdwiu. S'étant en suite ré-

concilié avec les ministres , il obtint la

place d'inspccteur-général des expor-

tations cl importations
,

place qu'il

conserva jusqu'à sa mort, arrivée le

6 novembre i^i^- Tous ses ouvrar

ges furent bien accueillis par le pu-

blic dans leur nouveauté, et sont eui-

corc estimes eu Auglclcrrc. On y trou-
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vc beaucoup de connaissances et des

vues excellentes pour un tenips où la

SLÙ-noe de i'cconoinie p'^iîjique était

encore dans rcufaucc. On reproche

Dc'^mmoias à Davcnant d'avoir trop sa-

criljé à l'esprit de par ti , et de s'être trop

laisse cntialner à sou goût pour i'a-

ritiiméliquc poliiique. V'oici les titres

de ses piincipaux ouvraj^es : I. Essai

sur les mnjrens (Waysan<l mcans)

de subvenir aux frais de lu guerre
,

iGyj, iu-8'- Cet ouvrage fut si Lien

accueilli , que Davciwint, pour assu-

rer le succès de ses ouvrages Hib>c-

queats, les signait presque tons de-

puis : l'auteur rie l Essai sur les

moyens. [I. Discours sur les reve-

nus publics et le commerce de Z'^/i-

§/e<errtf , 2 vol. in-8'. , itK)>5; IH.

Essai sur les méthodes probables

de donner l'avantage h une nation

dans la balance du commerce, i tÏQf),

in-<S . ; 1V\ Estais sur lu balance

du pouvoir, le droit de fiire la

guerre , la paix et les alliances . la

monarchie univ>irielle, i ^o i , in 8 . ;

Y. Essai sur la paix dans l'inté-

rieur et la guerre au dehors, 1704,
in-8'. Sir Charles W'hiiwurth a pu-

blie' uu r cued des O.'^uvre^ politi-

ques et commerciales de Charles Da-

vcnant, avec un index fort étendu
,

1771 ,5 vol. in-8'. — Davena>t
(iuillaiîine

) , frère d« Chartes , étu-

dia à 0\ford , et obtint vers l'.mnée

1O80 un bénéfice dans le comté de

Surrey; mais, ayant bientôt âpre.', ac-

compagné en France, en qualité de

gouverneur , Robert Wyraondsole de

Pntney , auquel il devdit ce Ijc'né-

hce , il se noya en 1681 , en s'arau-

sanl à nager dans une rivière des en-

virons de Paris. On a de lui la tra-

duition angl;iisedes Observations sur

les grands hUtoriens grecs et latins,

par la iVIothe-le-Vaver. X—s.

DAVE^POilT '( GHiHiTowi£
)

,
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savant franciscain anglais , né à Co-

ventry , dans le comté de Warwick.

,

vers 159S, se convertit au calholi»

cismc vers l'âge de dix-sept ans , cl

quitta l'université d'Oxford pour al-

ler à Douai, et de là à Y près, où il

prit l'habit religieux en «tii-. Il r«-

vint ensuite en Angleterre en qualité

de missionnaire de son wrdrc . sou^

le nom de Franciscus à Sanctd

Clard , et montra beaucoup de zèle

pour faire des prosélytes. Il réunis-

sait à un vaste savoir une é'oquenre

facile et des manières vives cl ai-

mable^ qui le rendaient agréable roémc

aux protestants , dont il se lit égale-

ment estimer par ses mœurs et son

caractère. La reine Henriiite-Marie

,

femme de Charles 1^'. , le choisit

pour un de ses chapelains. Lorsque

la guerre civile commença à éclater ,

il l'ut obligé de se tenir caché, tantôt

à Londres, tantôt à Oxford. Un des

griefs allégués contre l'archevêque

l^iul était d'avoir eu plusieurs confé-

rencts avec lui , dans la vue d'intro-

duire « la doctrine romaine et la sn-

» perstitiou dans le royaume. » Aprè.«

la restauration , Davcnpoit fut fait

chapelain de la nouvelle reine Cathe-

rine de Portugal, femme de Char-

les H, et fut nommé pour la troi-

sième fois provincial de son ordre eu

Angleterre , oii il mourut en i(i8o.

La collection de ses ouvrages a clé

imprimée.à Douai , itKij, u vol. iii-

fol. Les principaux sont : L Para-
phrastica expositio articulonim con-

fessionis Anglicce, ouvrage qui atarma

tellemeut les jésuites qu'ds voulurent

dit-on, le faire condamner au feu;

II. Deus , natura ,
gratia , sive trac-

tatus de prcedestînatione , etc. , réim-

primé avec 1« précédent en iG55.

S—D.

DAVENPORT ( Jeaw ) , frère aîné

du précédent , naquit à Gorentry en
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1597. Rempli de zèle, ainsi que son
frcif

,
pour la religion qu'il croyait

il meilleure, il suivit avec succès,

mais avec moins de modération , une
roule toute oppose'e. Il avait reçu du-
rant le cours de son éducation les

premières iniprcssions du puritanis-

me. Nomme lies jf une, et avant d'avoir

pris ses délires, vicaire de la paroisse

de St.'Éiicuue à Londres , i) s'y fit

nue grande réputation par des ser-

mons coufbniies à l'esprit qui com-
mençait à dominer. Plu>ieurs per-

fiounes du parti puritaiu s'ëtant as-

sociées pour faire des fonds destinés

-à payer des prédicateurs du parti,

Davenport fut un des ecclésiastiques

chargés de diriger l'emploi de ces

fonds. L'évéqiie Laud ayant repré-

senté au roi cette association comme
une conspiration contre l'Église, on
ordonna qu'i ile fût dissoute, et les

terres qu'elle avait achetées confis-

quées. Quoique cette ordonnance n'eût

pas son entier cfFct, elle empêcha les

associés de suivre leur projet, et Da-
venport, que cette affaire avait rendu
suspecta l'évcque, inquiété pour ses

opinions, jugea prudent de se retirer

en Hollande, où il fat nommé, con-

jointement avec Paget, ministre de
l'église anglaise à Amsteixlam; mais
bientôt la rigidité de son zèle l'en-

traîna dans une controverse où, s'étant

attiré l'aiiimadversion de l'église hol-

landaise, il fut oMigé de renoncer à

l'exercice public de son ministère. Il

prêcha alors en particulier , et avec
un succès qui alarma le clergé. Les
assemblées particulières lui ctantaussi

défendues, il retourna en Angleterre
,

où triomph lit alors son parti ; mais

bientôt, mécontent de la tournure

que prenaient les affaires , il reprit le

projet qu'il avait formé d<|)uis long-

temps de passer à la Nouvelle-Angle-

terre : il y passa eu effet en 163^, et
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posa les fondements de la colonie de

Newhaven dans le Connecticut, où
il se fit respecter par ses talents et

son caractère
, mais où cette rigueur

de principes
,
qui était de la fermeté

durant la persécution, devint intolé-

rance. Tl fut appelé en 16G7 à Bos-

ton, où il mourut le i5 mars 1668.

On a de lui en anglais : I, un Caté-

chisme 'un\muié en 1639; IL r^M-
torité des églises congrégation-

nelles établie et prouvée, 16'^u , in-

8".
j un Traité sur la contiaissance

du Christ; IV. des sermons et au-

tres ccrits^ la plupart de contro-

verse. X—s.

DAVESNE ( François ) ,
qui se

donna lui-même le surnom de Pacifi-

que, naquit à Fleurance, dans le bas

Armagnac, et fut un des diiîeiples du

fameux ^iraon Morin , aux ouvrages

duquel on croit même qu'd eut beau-

coup de part. Tandis que le maître

expiait dans les flammes des folies

tout au plus dignes des Pet ites- Mai-

sons , Davesnc, non moins fauatiquc

et plus séditieux que lui, n'éprouva,

dans tout le cours de sa vie, qu'une

détention de plusieurs mois. Les regis-

tres du parlement font foi qu'en 1 65 r

,

il était aux écroux , comme accuse'

d'avoir publié des libelles attentatoi-

res à l'autorité royale , et , certes
,
ja-

mai.s accusation ne fut mieux fondée.

Il paraît toutefois qu'elle n'eut aucune

suite fâcheuse pour le prévenu ; du-

raoiiis elle ne l'empèclu p.oint de cou-

tiuutr d\'crire. On n'a donné que de

mauvaises raisons de l'iudulgcnce de

la cour à son égard ; nous ne connais-

sons d'ailleurs aucune antre particu-

larité de sa vie. On conjecture seule-

ment qu'il mourut avant i()()5j car il

n'est fait aucune mention de lui dans

le procès de Morin. Déchaîné contre

le monarque, contre Mazarin, mon-

sieur le Priuce, et la plupartdcs grands,



DAV
Davesne nous menace 5ans cesse du

rcuouvcllement du monde
,

qu'il se

croit appelé à gouverner. Il se Agarde

comme le vrai Messie, comme Je'sos

inc.irné , et
,
par l'epithète de Pacifi-

que qu'il se donne , il entenfl que lui

Sful peut procurer aux hommes la

bonne paix , ia paix générale. Ou ju-

gera de la démence de ce pixflendu

-prophète par le passage suivant de

sa Jériisaltrm céleste , où
,
parlant

de l'ii-mêmc, il s'exprime ainsi :

« Où Irouvorons-nous donc un hom-
» me scion le cœur de Dieu , poiir

» porter hi paix à ses ouailles? Où
>» se rencenlrcra un esprit qui ne re-

» garde que ia divine gloire? Il est

» trouvé, il est trouvé. La France a

» un français qui la convoite, et le-

» quel Dieu, de sa souveraine puis-

» sance et authorilé royale , dit roi

» de ses provinces. Les sages verront

» Jésus dans un sage , si l'on pénètre

» au dedans du voile. Mois qui est ce

» français? Un inconnu du monde,
» nu petit à ses yeux , et un grand

» devant le divin verbe. Cest ce fran-

» çais , dans lequel la sapience est

» émanée pour la communiquer à ses

» frères! c'est ce francs ou plutôt ce

» flambeau radieux qui doit éclairer

. » tout le monde. Voilà le prédit par

» les apôti'cs , et celui que Dieu vous

» manife^ite par ses oracles. » Da-
vesne a composé un grand nombre de

pamphlets, qje leur caractère et- leur

peu d'étendue ont rendus d'une rareié

excessive. Imbert du Cangé, dont la

précieuse collection de livres est con-

nue de tous les savants , avait recueilli

vingt-trois pièces de cet auteur, pu-

bliées de 1649 a i65'i. Elles sont au-

jourd'hui à la bibliothèque impériale

,

sous le numéro D-»., siboi ,iu-4°., le

gouvernement ayant fait dans le temps

l'acquisition de ce trésor littéraire. Les

plus remarquables de ces pièces soitt :
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L Soupirfrançais sur la paix 'ita-

lienne (en vers), in-4"'> 8 pag. On
a attribue cette pièce à Jean Durai ; il

en parut une réfutation en i(>40>

IL Harmonie de l'amoiar et de la

justice de Dieu , an roi, à la reyne

et à MM. du parlement, la Haye

(Paris), iG5o, in- 12. Il cil existe une

édition postérieure, Jouxte la copie

imprimée , laquelle est bien moins

recherchée que la première. A la sui-

te de cet ouvrage , un des plus con-

sidérables de Davesne , se trouve

une espèce de pièce dramatique , dont

voici le litre exact : Combat d'une

aine avec laquelle l'é/roux est en

divorce; elle restitue son bien à la

justice, comme Jésus transporta aux
Romains ce qu'il devait transiger à
la synagogue , et il fait le sem-
blable aux gentils, en rétrocédant

la grâce à Israël: avec le sens mys-

tique est un sens moral, en trois ac-

tes et en vers. Le tout est accompagne

de sonnets, quatrains , colloques , etc.

III. De la puissance quant les rois

sur les peuples, tt Du pouvoir des

peuples sur les rois , 1 55o , in-4". '-io

pa;r. Cette pièce est tellement sédi-

tieuse, qu'il est impossible d'en citer

un fragment. IV. Lettre particulière

de cachet , envoyée par la rerne

régente, à MM. du parlement, eic.

y

i05o in^**. O-'ttc reine régente n'est

autre que la vérité, qui régit le monde.

V. Conclurions proposées par la

rejne régente à MM. du parlement
et à ses sujets, sur la paix, i65o,
in-4'. 24 pag. VI. Ambassade delà
bonnepaix générale , in-4\ «6 pag.;

VII. Réponse au Frondeur désinté"

ressé, i65o , in-4°. Il y joignit depuis

la Balance de la véritable/ronde et

la Satyre aufeu à l'épreuve de l'eau.

VIII. Le Jugement et les huit béati-

tudes de deux cardinaux ( Richeheu

et m^tzarin), confrontez à celle de
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/.-C , 1 65 r , 111-4". > ÎX* ^^ Sapience
du ciel, estiméefolie des sages du
monde

,
foudre pour consommer un

tas de pièces , et phiole de Vire de
Dieu , versée sur le siège du Dra-
gon, 1 65 1 , in-4''. Il fit succéder à cette

pièce des Rejlexions morales sur la

sapience çt un Faclum de la sa-

pience universelle ; X. La Hiérusa-
lem céleste, Vassomption de la théo-

logie de Dieu , le lion de la tribu de
Juda et l'inventaire de la vérité,

10-4".; XI. Tragédie sainte, divisée

en trois lliédlres : ou autrement Les

Evangiles de /.- C. mis en poème ;

Paris, JNic. Boisset , i652, in- 12.

Quelques exemplaires portent la date

de 1660, avec le titre de Seconde

édition, ce que n'ont dit ni Debure,

jii JNicéron : ce n'est point une édition

nouvelle j le frontispice seul est diffé-

rent. Ces trois théâtres sont trois tra-

gédies, dont la première est en di\

actes, la seconde en sept, et la troi-

sième en quatre. XII. Inventaire des

pièces apte met et baille par devant

vous la sagesse éternelle, estimée

Jolie des sages du monde , deman-
deresse en restitution de la monar-

chie française , etc. , in-4". Clet in-

ventaire, que du Cnngé, copié par

Niccron , regarde mal à propos com-

me le comble de la folie de Daves-

nc , et qui jiaraîtrait être le dernier

de ses oeuvres , n'est , dans le fait

,

comme le titre l'indique, qu'une es-

pèce de catalogue dans lequel , réca-

pitulant les services qu'il a rendus

au monde, il rappelle , d'une manière

assez inexacte , les titres de ses opus-

cules. La nomenclature d'ailleurs n'en

est point complelle
,
puisqu'il n'y dé-

signe que dix-sept pièces. C'est uni-

quement d'après le Recueil de du

Cangé, et quelques notes manuscrites

peu importantes dont son propriétaire

l'avait enrichi
,
que Nicérou a donné,
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tora.XXVII de ses mémoires, un article

assez insignifiant sur Davesne, Debure

ne regarde point ce reçut il comme
aussi rare qu'on le pense, et il prétend

qu'en dccomplettant des Mazarina-

des , on en formera de semblables au-

tant qu'on le voudra. Mais , outre

qu'un pareil procédé n'est
,
quoiqu'il

en dise, rien moins que commode, il

ne pourrait s'appliquer à tous les ou-

vrages de Davesne. D'ailleurs, rien ne

prouve que les vingt-trois pièces ras-

semblées par du Cangé soient les seu-

les échappées à la plume délirante de

ce moderne réformateur du genre hu-

main. D. L.

DAVID , roi prophète, fi!s d'Isai ou

de Jessé , naquit à Bethléem , dans la

tribu de Juda, vers l'an i o85 av. J.-C-

11 n'avait que quinze ans lorsqu'apiès

la réprobation de Saiil , le prophète

Samuel , arrivant à Bethléem , se fit

présenter les sept fils d'isaï , et choi-

sissant David
,
qui était le plus jeune,

lui donna l'onction royale au milieu

de ses frères. Cependant David con-

tinuait de garder les troupeaux, lors-

que Saiil, agité du malin esprit, dit

l'Kcriture, manda le jeune berger, afin

qu'avec sa hal^e il soulageât ses dou-

leurs. 11 fut fait écuyer du roi; mais il

allait souvent à la maison de sou père,

Cl continuait de mener la vie pastorale.

Quelques années s'étaient écoulées ,

lorsque les Philistins entrèrent en cam-

pagne contre Israël. Us avaient dans

leur armée un géant nommé Goliath.

Sa taille était prodigieuse , et sa force

extraordinaire. 11 insultait aux Hé-

breux, et les provoquait à un combat

singulier. Depuis quatre jours les ar-

mées étaient en présence , et il ne se

trouvait dans Israël aucun guerrier

qui osât accepter le défi du géant.

David arrive au camp; envoyé par

Isai , il venait voir ses frères. Il en-

tend le superbe Philistin , cl demande
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à le combattre. Saii! et les cbefs de

l'armce sembleut blâmer sa téme'rité;

le jfiine pâtre répoud : « En gardant

» les troupeaux de mon père, j'ai

» combattu et tué nu iiou et un ours
;

» je combattrai et je tuerai de même
» cet incirconcis. » Alors Said veut le

revêtir de ses propres armes. David
les essaye , et les dépose en disant

qu'elles l'empêchent de marcher. Il

reprcud son bâton pastoral, choisit

dans le torrent cinq cailloux arrondis,

et la fronde à Li main s'avance contre

Goliath : « Suis-je un chien , s'cfcrie

» le gelant
,
pour que tu viennes à

» moi avec un l)âtoii ? Viens
,
je don-

» nerai ta chair à manger aux oise:iux

>»du ciel. » David ne re'pond qu'en

ann;uit sa frouJc. Goliath , atteint au

milieu du frout , chancelle et tombe.

Le berger accourt, tire l'épcedu î^éant

et lui coupe la tête. Soudain les Philis-

tins consternes prennent la fuite, et les

soldats d'Israël les poursuiveiit en je-

tant de grands cris. Abner présente

au roi le jeune vainqueur tenant en
main la tête et l'épée do Goliath. Dès ce

moment . Jonathas , fiU de S^ml, aima
David comme son frère. Cependant
les femmes d'Israël s'avançaient en

dansant et chantant : « Saii! en a tué

» mille , et David en a tué dix mille. »

Dès lors l'envie entra dans l'ame de
Saiil. 11 avait promis sa GUe Mérob
en mariage à celui qui vaincrait Go-
liath ; mais il refusa de la donnor à

David. Néanmoins, il le retint auprès

do lui. IMais un jour que le fils d'isaï

jouait de la harpe , le roi , dans sa fu-

reur , voulut deux fois le percer de sa

lance. 11 i'cioigna de sa cour, lui donna
le commandement de mille soldats , et

lui promit encore sa fille Mérob
,
qu'il

fit b.entût après épouser par Hadriel

Molalhife. Michol , seconde fille de
Saiil , siraait David, Son père la pro-

mit poui- compagne au jeune héros
^
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à condition qu'il lui apporterait cent

prépuces de Philistins. Saiil espérait

ainsi le faire tomber entre les mains

des ennemis d'Israël; mais Divid les

avant attaqués et vaincus, au licu des

cent gages demandés , en apporta

deux cents, et Michol lui fut accor-

dée. Saiil n'en conservait pas moins

le désir de se défaire de lui. La guerre

recommença , et David triompha des

Philistins. Le roi , toujours jaloux ,

voulut encore le percer de sa lance.

Le jeune guerrier abandonna sa harpe

et s'enfuit. Des gardes , envoyés j^ur

l'arrêter , investirent sa maison ; Mi-

chol le descendit par une fenêtre , et

mit à sa place un mannequin dans le

lit nuptial. David alla trouver Samuel

à Ramatha. L'un et l'autre se rendi-

rent à Na'ioth où se trouvait une com-

munauté de prophètes. Saii! envoya

des gardes pour arrêter David ; il vint

lui-même ensuite, et il est dit dans l'É-

criture qu'à peine réunis aux prophè-

tes, les gardes et Saiil se mirent à pro-

phétiser avec eux. G?pendaut Jonathas

cherchait à sauver David des fureurs

de son père. Eu vain Saiil menaça son

fils de sa lance : ce jeune prince voyait

secrètement David , lui donnait des

avis salutaires, et lui jurait une amific

éternelle. David , fuyant la colère de

Saiil, arriva à Nobé, où le grand-prêtre

Achimelec lui donna l'épée de GoliatU

qui était dans le tabernacle. Saiil eu
fut instruit , et fit mourir les prêtres

du Seigneur. David ne se voyant plus

en sûreté sur les terres d'Israël, se

retira chez Achis , roi de Geth
,
prince

des Philistins ; mais il fut bientôt re-

connu , et ne se sauva des mains de

ses ennemis qu'en contrefaisant l'iî»-

«ensé. Il se rendit à Odolham où ses

parents et ses amis, et une foule de

mécontents, au nombre de quatre

cents, se réunirent à lui. 11 par-

courut successivement avec eux Je
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pays de Moab , où il vit le prophète

Gad; le pays de Juda, où le pnêtre

Abiatliar vint le trouver dans la fo-

rêt de Harelli
,

portant avec lui les

ornements du grand prêtre j les

plaines de Ceïla , d'où il chassa les

philistins enlevant les moissons , et

où Saiil accourut en vain pour le

prendre. Il erra ensuite dans les de'-

serts de Ziph , de Maon et d'Engaddi.

Un jour qu'il était cache avec sa troupe

au fond d'une caverne, Saiil y entra un

moment pour quelque besoin. David

y coupa le bord du manteau royal sans

que le piince s'en apperçûl , et le laissa

sortir sans lui faire aucun mal. Dès

qu'il le vit assez éloigne' de la caverne

avec les trois nulle hommes qui le

suivaient, il sortit, et criant après le

roi, il lui montra le bord de son

manteau. Saiil reconnaissant que sa

vie avait été entre les mains de David

,

versa des larmes, et le pria de promet-

tre, avec serment, de ne pas exter-

miner sa race lorsqu'il serait monte'

siu' le trône d'Israël. David le jura et

s'éloigna. Tandis qu'il était dans le

désert de Maon , il fui insulté par

Nabal, et voulut exterminer toute sa

maison ; mais Abigaïl , épouse de Na-

bal , alla trouver , avec des présents
,

David qui, touché de ses grâces et

de sa beauté , laissa fléchir sa colore

et consentit à pardonner. Bientôt après

Nabal mourut ; David épousa Abi-

gaïl , et eut de ce mariage deux fils.

Saiil, instruit par les Zyphéens que

David était caché sur la colline d'A-

chila, vint avec trois mille soldats

pour s'emparer de lui. Mais David

entrant
,
pendant la nuit , dans la

tente du roi
,
prend sa lance et sa

coupe , et, passant de l'antre côté de

la colline , il appelle Abncr à haute

voix : « Vous êtes un mauvais gar-

» dien , lui cria-t-il. Ou est entré dans

» lalcntcdc Saiil , et l'ou a pris sa lance
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» gens, et ou les lui rendra. » David se

retira ensuite une seconde fois auprès

du roi Achis
,
qui lui donna la ville de

Sicoleg. 11 fit alors des courses sur

les Amalécites , sur les peuples de

Gcssur et de Gcrsi. On lit , dans le

1*"^. hvre des Bois, que David tuait

tout ce qu'il trouvait , hommes , fem-

mes et enfants, afin de cacher à Achis

le théâtre de ses rapines; qu'il rame-

nait tout le bétail dont il s'était em-
paré à ce prince , et qu'il le trom-

pait en lui faisant accroire qu'il ve-

nait du midi de Juda , de Jéraraaél et

de Céni. Achis , dont il avait ainsi

gagné la confiance , en même temps

qu'il le trahissait, le mena dans les

guerres contre les Hébreux; mais
,

quelque temps après , les chefs des

l'hilistins , craignant que David ne

cherchât à les livrer à Saùl . obU>

gèrent Achis de le renvoyer. Il re-

tourna à Sicelcg. Pendant son ab-

sence, les Amalécites avaient pillé

cette ville , et en avaient emmené les

habitants. David les poursuivit, les

atteignit dans le désert , les (ailla en

pièces, délivra les prisonniers et res-

saisit tout le butin. Enfin , Saùl
,

vaincu par les Philistins sur la mon-
tagne de Gelboé, périt dans la bataille

avec son fils Jonalhas. Un Amalccite

porta cette nouvelle à Siceleg, et pré-

sentant à David le diadème de Saùl

,

se vanta d'avoir tué lui-même le roi

d'Israël. David témoigna une gramic

douleur, fit mourir l'Amalécitc pour

a,vûir porté sa main criminelle sur

1 oint du Seigneur, et composa un can-

tique funèbre en l'honneur de Saùl

cl de Jonalhas. Il se rendit aussitôt

à Hébron, où la tribu de Juda le recon-

nut pour rui, l'an lOJi avant J.-C. Is-

boselh , fils de S;iùl , régnait alors à

Mahanaim, au delà du Jourdain, sur

les autres tribus d'hraëU David Ini
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déclara la guerre. Abnor

,
gênerai des

troupes d'isboseili , ayant ca à se

plaindre de ce jiriBce , vint trouver

David, et lui offrit de le rendre maî-

tre de tout le royaume ; mais Joab, qui

avait le cooiuiandement àc rarmëe

de Juda , craignant qu'Abner ne

l'obtînt, l'assassina lui-même à la porte

d'Hébron. David délesta ce crime, et

n'osa le punir; mais il ordunna pour

Abner de magnifiques funérailles. Peu

de temps après , Isboseth fut égorge'

dans son iit. David fit mettre à mort

les coupables, et fut reconnu roi de

tout le peuple d'Israël. Il prit Jérusalem

sur les Jébuséens , y porta le siège de

son royaume , et y fit transférer l'ar-

che sainte
,

q;ii , depuis la mort d'O-

za , était restée dans la maison d'O-

bed-Édom. 11 dansa, la harpe à la

main , devant l'arche qui fut déposée

dans son palais. Lorsqu'il eut triomphé

des Philistins, il conçut le dessein d'é-

lever un temple au Dieu d'Israël; mais

le prophète Nathan lui annonçi qu'd

était souillé de trop de sang pour en-

treprendre ce grand ouvrage dont

l'honneur était réservé à celui de ses

fils qui régncr.iit après IuL David

ayant délivré Israël des entreprises

des Philistins , vainquit les ÎMoabiies
,

fit mourir les deux tiers de ce peuple

et assujétil l'autre à un tribut annuel.

Il soumit toute la Syrie, fit une expé-

dition sur l'Eiiphrate , vainquit les

Idumèeus orientaux près de Palmyrc,

et mit des garnisons dans un grand

nombre de places conquises. Le temps

[uécis de toutes ces guerres n'est pas

Lieu connu. David était âgé de cin-

quante-im ans , lorsqu'il vainquit Gi-

lama , roi de Mésopotamie , et Ada-

rézel
,
qui régnait sur la Syrie de

Soba. Ces deux rois infidèles avaient

réduit en esclavage, et fait conduire

à Babvlone un grand nombre de gar-

ni&ouâ et de colouies juives que Da-
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vid avait établies dans le voisinage de
rtuphrate ; et c'est à ces captifs que

le lyrique sacré fait souvent allusion

dans les psaumes, surtout dans le idô"".

Superjlumirui Habylonis. C'est une
élégie touchante dont le but immédiat

était de provoquer la levée en masse

d'Israël, pour contraindre les Syriens

au rachat des Hébreux captifs dans

Babylone: la connaissance de ce fait

historique , d'une captivité des juifs

antérieure à celle qui eut lieu sous

I^abuchodonosor, est due aux savan-

tes recherches de M. Viguier, qui,

dans son ouvrage De la distinction

primitive des psaumes^ a fixé les

principales épo<pies de l'histoire de
David. Après avoir vaincu les Am-
monites , et dissipé les Svriens

,
qui

étaient venus à leur secours, Dr.vid

chargea Joab de faire le siège de l».<b-

bath , et revint à Jérusalem. Un jour

qu'd se promenait sur la terrasse de
son palais , il aperçut dans le bain

licthsabée , femme d'Crie
,
qui ser-

vait dans l'armée de Joab. On lit

,

dans le livre des Bois, qu'il fit venir

cette femme
,
qu'il dormit avec elle

^

et qu'U la renvoya. Hethsal)ce lui ayant

fait connaître qu'elle avait conçu, il

manda Urie à Jcnisalcjn ; mais ce
guerrier, jaloux de prouver au roi

son dévouement, refusa d'entrer dans
sa maison , et voulut partir sur-le-

champ pour rejoindre l'armée. Da-
vid lui donna des lettres pour Joati.

Jolies contenaient l'ordre de faire pé-

rir ce serviteur fidèle par l'épée des
Ammonites , et il perdit la vie dans uu
assaut. Alors David épousa lîethsabée,

et scandalisa ainsi tout Israël (i). Le
prophète Nathan le menr.ça des ven-»

grances de Dieu. Il fit pénitence et

détesta son rrime. Mais T'-nfant, con-
çu dans l'adultère, mourut |ïeu de

(,') 'l Kot d'elle quatre tiU , ^Ciam» , !t»^b.
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jours après sa naissance. David prit

«iufiu la ville de Rabbalb , et , après

l'avoir pillée , fit scier ou écraser sous

des chariots la plupart des habitants;

]es autres furent mis en pièces avec

<les couteaux, ou jele'sdaus des fours

à briques. Les interprètes des livres

saints ne cherchent point à excuser

David ; mais ils n'osent le condamner.

Un des fils de ce prince, Amnon , con-

çut une passion incestueuse pour sa

sœur Thamar , l'outragea dans sa vio-

lence , et deux ans après , Absalon son

frère, ejicore indigue de son crime, le

tua dans un festin , et s'enfuit. 11 passa

trois ans à la cour du roi de Gessiir
,

dont il avait ëpoussé la fille. Enfin

Joab le réconcilia avec David, il re-

vint à Jérusalem et conçut le jirojet

de détrôner son père . 11 se fit saluer

dans Hcbron , roi d'Israël. Dtvid prit

la fuite, et se sauva au-delà du Jour-

dain , suivi de ses gardes et de ses

meilleures troupes. Scmei, fils de Gé-
ra , l'aperçut qui fuyait , et le char-

gea d'imprécations. Absalon entra

dans Jérusalem et y fut reçu par le

peuple. Il s'avança ensuite jusqu'à

Mahanaiin pour combattre David
j

mais son armée fut défaite, et tan-

dis qu'il fiiyait , Joab le perça de sa

lance ( Foj\ Absalon ). David don-

na des larmes à sa mort , et rentra

dans Jérusalem. Bientôt Séba , fils de

Hochri , levant l'étendard de la ré-

volte , sonna de la trompette, et dit:

«'Nous n'avons que faire de David;

» enfants d'Israël, retournez dans vos

» demeures » ; et ils siiivirent Séba.

La seule tribu de Juda demeura fidèle

à sou roi. Joab marcha contre les re-

belles. Les habitants d'Abéla , crai-

gnant d'attirer sur leur ville les fléaux

de la guerre , firent périr Séba

,

jetèrent sa tête à Joab, au pied des

remparts, tt la révolte fut dissiiMJe.

L'an 1 1 7 avant J.-C, une famiue

,
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qui dura trois années , ravagea le

royaume de David. Les propLèles an-

noncèrent que le sang des Gabaoni-

tcs , injustemciit répandu par Saiil,

avait allumé la colère de l).cu. Divid

demanda au\ Gûbaoïiilcs quelle ré-

paration iK désiraient : « Qu'on
» nous di'uijc, direiit-ils , sept des

» enfants c!" Saiil , afin que nous les

» mettions en croix.» Le roi or tonua

qu'ils leur fussent livrés , et les Ga-
baonites les trucificr<nt dans Ga-
baa

,
palrif de S.iii!. L'au i o 1 3 avant

J.-C. . David , cédant à tui coupable

orgueil , lit fure le (iéuombrement

de tout Israël. Le prophète G.'d vint

trouver le monarque , et lui ]»arla

en ces termes : <« Voici ce que dit

» le Seigneur : je vous donne le chois

» de trois fléaux que je vous prépare,

» une famine de sept ans, ou trois

» mois de fuite devant vos ennemis,

» ou une peste qui durera trois jours.»

David choisit la peste
,
qui , dès le

lendemain , commença ses ravages et

enleva, dans trois jours, soixante-

dix mille personnes. Enfin Dieu, tou-

ché par les larmes et les prières du
roi-prophète, dit à l'ange extermina-

teur : « (l'ost assez. » David dressa

un autel au lieu où cet ange lui ap-

parut , et on croit que c'est le lieu

nicme où dans la suite fut élevé le

temple de Salomon. David étant de-

venu vieux, on fit choix d'une jeune

Suuamilc , nommée Abisag
,
pour le

réchauffer dans les glaces de l'âge.

Abisag était la plus belle des filles

d'Israël , et plusieurs commentateurs

pensent qu'elle fut vraiment épouse

de David. Adonias, fils aine de ee mo-
narque commença dès-lors à atli cter

la royauté. Daviil, averti jiar Bethsabéc

et j>ar le prophète Nathan, fil monter

Salomon sur sa mule ,et ce jm ince , le

plus jeune des fils du roi, fut sacré

dans Gihoa. Sou pre, seseutai:tprès
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'de sa ÎId, le fil venir, lui rcrail les plans

idu temple , avec les trésors amassés

pour sa construction ; lui recommanda

de punir Joab
,
que son grand crédit

avait rendu insolent , et qui avait com-

mis phisiturs crimes dignts de mort ;

il lui enjoignit efilin de punir Sémcï

^ui l'avait accablé d'outrages, tandis

qu'il fuyait devant Absalon , et il mou-

rut l'an I G J 4 avant l'ère vulgaire.

]l avait régné sept ans et dr-rai daus

Hébron , et trente -trois à Jérusalem.

11 était âgé de soixante-dix ans et de-

mi , et fut enterré à Jérusalem
,
qu'on

appelle q\ielqucfois la cite de David.

Ou lit dans Josèpbe que Salomon

«nferraa de grandes richesses dans

le tombeau de son pcrc, que le gmnd-
prctre Hircan , et ensuite Hérode-le-

Grand , le firent ouv«ir et eu tirèrent

des sommes cousidérables. Il est aussi

parlé de ce trésor daus des mémoires

arabes imprimés dans la Bible poly-

g'otle de le Jay. IJenjamin de Tudrie

a f.iit , sur ce tombeau , des récits fa-

buleux. On sait néanmoins qu'il était

respecté [larmi les juifs , et il en est

parlédans les Actes des apôtres. Dion

Cassius dit ( lib. (J9 , in Adrian. )

,

qu'il s'écroula sous le règne de cet

eraïK-reur. S. Jérôme nous apprend
(« n'il allait souvent prier à ce tombeau.

J.c cardinal Grimani a donné la des-

cription et la figure d'un sépulcre

qu'on disait être celui de David. Doub-

dan , Morizon , et plu>ieurs autres

voyageurs , mais surtout Marili , par-

knt des tombeaux magnifiques des

ïois de Juda; ils sont creusés dans le

roc, très anciens sans doute, mais il

est impossible de distinguer celui du
roi - prophète. Les docteurs juifs et

Biusiilmans se sont plus à défigui er

,

par d'extravagantes rêveries, l'histoire

de David. Les rabbins eu font un bâ-

tard, qui vint au monde circoncis de

la maiu de Dieu , et qui serait mort eu

x.
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naissant si Adam ne lui eût prête' 70 ans

de sa vie. Ils disent qu'il rendait lé-

preux ceux qu'il regardait de travers,

ils prelendint qu'il était adonné à la

magie , même à l'idolâtrie , etc. J^s

musulmans ne le cèdent en rien aux
rabbius. Ils croient que David enten-

dait le langage des oi^eaux
,
que les

pierres lui obéissaient , que le fer

s'amollissait sous ses doigts
,
que ses

larmes étaient fécondes, et faisaient

croître les plantes. L'arficlc David ^

dans le Dictionnaire de Bayle, est

celui qui a fait le plus de bruit, et

il attira au philosophe des persécutions

dontleministrejurieu se fit le princi-

pal instigateur. Cet article fut loiigue-

menl réfuté par Crousae dans r£xa-
men du pyrrhonisme , et dans 1'^/-

pologie de David, Paris, 1737,
in- 12. La rie de David a été écrite

en latin par J. Boschius , Anvers
y

1608 , in-8*. J
en anglais par Delauy

en 5 voK in-8°. , et par Sam, Chand*
1er en a vol. in - 8". ( l'une et l'autre

ont été traduites eu allemand); et ea
français par l'abbé de Choisy , in-4"»

J. M. Hase a publié un ouvrage esti-

mé, qui a pour titre : Regni Davidici
et Salomonœi descriplîo géographie

ca et historica, Nuremberg, lyOg,
in-fol. David est le premier poète ly-

rique de l'antiquité. Le recueil de ses

odes sacrées est appelé, dans l'hé-

breu , Sepher Tehillim ( livre des
hymnes ) et d^s TÉvaugile le livre

dc'S psaumes. S. Augustin , S. Athana-^

se, et la plupart des pères y trouvent

un abr^é de tout ce que contiennent

les livres saints. Le cardinal de Bois-

gelin , dans sa roix du psalviiste
,

appelle les psiumes la quintessence

de toute la Bible. Le nombre des
psaumes canoniques a toujours été

fixé chez les chrétiens , comme chez
les juifs , à cent cinquante. S. Hilairc

et Origtue remarquent que , de leur

58
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^emps , les Hébreux ne s'accordaient

pas encore sur Tordre et la distribu-

tion des psaumes. Eusèbe , The'odo-

rct , Bède et plusieurs autres, disent

qu'Esdras fut le seul ou du moins

le principal auteur de la collection de

des divins cantiques. Le sentiment

général de l'Église est qu'ils ont été

inspirc's par l'esprit saint. Mais on

n'est point d'accord sur la question

de savoir s'ils sont l'ouvrage d'un

seul on de plusieurs e'crivains. S.

Chrysostôme . S. Ambroise, S. Au-

gustin, Bellarmin , et beaucoup d'au-

tres , croient que David les a tons

composés. S. Athanase et Eusèbe de

Césarëc ne comptent que soixante-

douze psaumes de David. Ils pensent

que les autres sont l'ouvrage de ceux

dont ils portent le nom , tels qu'Ag-

gée, Asaph, Ethan , Idithun , Zacha-

lie (i). Eusèbe de Césarée attribue

onze psaumes aux fils de Goré, douze

à Asaph , deux à Salomon , un à Moïse,

un à Ethan Jozraïfc. Le psaume Bo-
num est confueri domino est attri-

bué à Adam ; le psaume Dixit do-

minus , h Melchiscdcch j le 64''. à Jé-

réraie et à Ezéchielj le i'5&. Super

Jlnmina , à Jcrcmie ; le 1 1 1
'". et le

1 45". à Aggée et à Zacharie. Les pères

et les interprètes sont encore divisés

sur les titres que portent les psaumes.

S. Augustin , Théodoret et Bossuet

les regardent comme inspirés. Théo-

doret croit qu'Esdras les écrivit de
.sa main. Ils sont considérés comme la

clef des psaumes , mais ils n'ont point

été canonisés par le concile de Trente.

Dans ces titres , soixante-douze por-

tent le nom de David ; cinquante sont

sans nom d'auteur; mais, ensuivant

le sentiment des docfeins juifs, S. Jé-

(i) M. Vignier neosn que \tt titrrj on intcrip-

tioui trAsa^ti) <lejbrcmie, etc., ne dési^nrntqut:

1 (S rnm|»i9iteiiri de la musique de» piaumri. Cett
«uni le leiiiimcDl de La Harpe (l vclui d'uu |raBifi

iLDinliii d'iuter|>rviei.
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rome, Origène, Eusèbe et S. Atha'

nase pcnseai: que les psaumes sans

nom doivent êtro rapportés à celui

dont le nom précède immédi.iteraent.

Le père Lelong donna, en i-jîiSjdans

sa Bibliolhsfjue sacrée, la liste des

auteurs qui ont fait sur les psaumes
un travail partièulicr , et ces auteurs

étaient alors au nomTsre de douze

cent treize. Contant de la Mollefc

observait en l'jSi , dans son Traité

sur la -poésie et sur la musique des

Hébreux, qu'en joignant cà la liste du
P. Lelong les auteurs qui ont tra-

vaillé sur toute l'Ecriture , le nombre
total de ceux qui ont écrit sur les

psaumes peut, sans exagération , s'éle-

ver à treize cents. Les uns ont cru

voir dans ces odes sacrées une suite

d'événements de la vie de David ;

d'autres ont pensé qu'on avait suivi

dans leur ordre celui des solennités

du temple de Jérusalem. S. Augustin

avoue qu'il n'a pu découvrir le mys-
tère de l'arrangement des psaumes.

S. Jérôme croit qu'il est inutile d'y

chercher une suite chronologique

d'événements , parce que les poètes

lyriques ne suivent point cet ordre

dans leurs chants. Enfin plusieurs

commentateurs pensent qu'Esdras ou

d'autres les avaient recueillis avec \\n

scrupule religieux , mais comme ils

les rencontraient , sans supprimer ce

qui était déjà répété , sans réunir

ce qui était séparé , ni séparer ce

qui paraissait réuni mal à propos,

1/auteur de la Sj^nopse attribuée à

S. Athanase, et Joseph Chrétien dans

son Jfjpomnesticon
,
prétendent que

David avait composé trois mille psau-

mes, mais que le roi Ezéchias en choi-

sit cent cinquante et supprima tous les

autres. Les psainnes , sont de ton»

les livres connus, celui qui a été le

plus souvent explique , et La Harpe

convient « qu'il n'y a peul-ctrc encore
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» personne qui les ait entendus f ou

» même qui puisse les entendre. » Les

JS'otes et les Réflexions du P. Bei-

lliier ; VHarmonie des psaumes ,

par Pluche;leur Sens propre et lit-

téral, par Lallemant ; les Traités

sur la poésie des Hébreux y^SiX Con-

tant de la Mollete, le docteur Lowth,

et le savant Herderj et le Sens pri-

mitif des psaumes
,
par M. Viguier

,

sont ce que l'on a de plus satisfai-

sant sur le lyrique sacré. M. Viguier

croit que David composa lui-même la

musique d'une grande partie de ses

odes ( au moins de qualre-vin^t-cinq ).

11 donne des clefs souvent utiles pour

découvrir les sens les plus obscurs,

et il retrouve le sens primitif plus re-

connaissable , plus profond, plus su-

blime dans le latin de la Vulgate et

dans le gr»^c .des Septante que dans

l'be'breu actuel. La poésie des psau-

mes est métrique ; mais les rabbins

même ignorent aujourd'hui quelle était

Ja nature du mètre bcbrcu. Les psau-

mes , divisés en monologues et en

dialogues , avec ou sans les chœurs
,

étaient exécutés dans le temple de

âaloinon par quatre mille lévites , di-

visés en vin*^t-quatre classes , au son

des cymbales , des harpes , et des

psalîérions, ( Voy. le savant ouvrage

de M. Viguier ). On ne peut révo-

quer en doute ni la haute antiquité

des psaumes, ni le respect qu'on a

toujours eu dans les premiers siè-

cles de l'église et dans les âges sui-

vants pour ces cantiques sacrés. Les

évèques , les prêtres, les religieux ,

devaient les savoir par cœur ; c'était

une règle presque générale. Ils se

trouvent compris tout entiers dans

l'office divin , et les ecclésiastiques

sont tenus d'en réciter tous les jours

quelque partie. « Les psaumes, dit La
» Harpe , sont de continuelles éléva-

» tious à Dieu , des invocations , des
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A supplications , des actions de grà-

» ces. des entretiens de l'homme avec

» Dieu , des exhortations et des le-

» çons pour ses serviteurs , des me-
» naces et des arrêts contre ses enne-

» mis , des hommages à ses gran-

» deurs , à ses justices , à &e& bien-

» faits, à ses merveilles. Quand ils

B ne nous auraient été transmis que
w comme des productions purement

» humaines , ils seraient encore , par

» leur originalité et leur antiquité , di-

» gnes de toute l'alteution des hom-
» mes qui pensent ; et par les beaulés

» uniques dont i!s brilleut, dignes de

» l'admiration et de l'étude de tous

» ceux qui ont le sentiment du beau, v

En effet la poésie du roi prophète est

élevée , forte et hardie. Tout y est

image, emblème, allégorie; le pathé-

tique y égale le sublime d'idées et

d'expression. Le latin des psaumes
,

sans être pur ni même correct , res-

pire quelque chose d'antique , et le su-

blime du lyrique sacré n'est point per-

du dans les langues modernes. Tel est

le poète dont Voltaire n'a cessé de
parler avec mépris , et dont il ose

comparer les vers à ceux du roi

de Plusse. La Harpe n'hésite point à

élever David au-dessus de Pindare et

d'Horace; il le trouve bien autreaient

sublime qu'Homère et Virgile. H fait

euGn remarquer (^xxAthalie, Esther
et les odes sacrées de Rousseau , doi-

vent au lyrique hébreu leurs plus

grandes beautés, et sont ce qu'U y
a de plus parfait dans la langue fran-

çaise. Les psaumes ont été traduits

dans toutes les langues, même en vers

turks ( Voy. le Foyage de Spon ),

Les principales traductions françaises,

en prose, sont celle de Sary, de Le
Gros, de Berthier, de Pluche , de La
Harpe et de Î\I. Viguier ; la plus ré-

cente est celle de M. Agicr. On es-

time encore les versions d'Ant. le Mais-

38..
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tre, de Lallcnnnt , de d'Aiiliue , de

Jean Martianay, de Galmet, de Loriot,

et do plusieurs autres. Plus de cent

poètes français se sont exercés sur les

psaumes de David ; nous citerons seu-

lement Marot, Jièze, Desportes, Mi-

cliel de Maiilac , secrétaire d'état ; An-

toine Godcau , !e président Nicole
,

Guill. Du Vair
,
garde des sceaux

;

Malherbe , Lingendes , Racan , M^'*.

Chérou , J.-B. Rousseau et le cardinal

de Boisgclin ( i ). V—ve.

DAVID, philosophe arménien
,
qui

vivait au milieu du 5^ siècle. Ses com-

patriotes l'appellent le philosophe par

excellence {imasdaser ), ou l'invin-

cible philosophe. Il naquit dans la ville

dcHereth , dans la province de Hark'h.

L'historien Moyse de Khorcn était

son oncle. David fut l'un des disciples

les plus distingués du patriarche

Isaac I"' . et du savant Mesrob, inven-

teur de l'alphabet arménien. Le pa-

tiiarchc l'envoya avec uu grand nom-
bre d'autres jeunes gens instruits à

Edesse , à Alexandrie , à Athènes et à

Constanlinoplc
,
pour étudier la lan-

gue grecque , recueillir les ouvrages

des pères de l'Église et ceux des plii>-

losophcs, et enfin rassembler les ma-
nuscrits nécessaires pour faire une tra-

duction exacte de la Bible en armé-

nien. Le philosophe David a traduit

du grec en arménien la plupart des

ouvrages philosophiques d'Aristote,

de Platon et de Porphyre. lia biblio-

thèque impériale en possède plusieurs.

Outre cela, il a composé uu traité des

Définitions philosophiques , imprimé

à Constantiuoplc en i jSi . Il est aussi

auteur de plusieurs homélies. S. M.
DAVID ALROI, ou DAVID EL

DAVID, imposteur du la". siècle,

( i) Le Codex latinut vjalmorum IJavidit
,

Al.iyciice , Ju. 1 ust et >'. ScLoyller de (icnishcim,
I j Ij , io'foi. , etl d'une rareté excrisivc, et le

f leaùer guvr^^c impiiroi! avec ÏDdicatiua d'année.
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e'iait natif d'Amaria, ville dont les li.i-

bitants payaient ini tribut au roi de
Perse. Dévoré du désir de s'élever au-

dessus du vulgaire, d s'attacha d'a-

bord au chef de la synagogue de Bagh-
dâd, homme versénon-seulcnientdans

la connaissance du Talmud , mais en-

core dans les sciences occultes. Lors-

qu'd se crut suffisamment instruit, il

gagna par des prestiges les juifs qui

habitaient le mont Haphtan , leur per-

suada qu'il était le Messie , et leur fit

prendre les armes contre le roi de
Perse

, vers l'an 1 169. Le monarque,
effrayé, manda David à sa cour

,
pro-

mettant de se soumettre à lui , s'il pou-

vait prouver sa mission. L'imposteur

eut l'effronterie de s'y rendre. I^e roi

le fit mettre en prison
,
pour éprouver

sa puissance ; et David trouva le moyen
de s'évader. Des soldats furent en-

voyés à sa poursuite , et rapportèrent

qu'ils avaient entendu sa voix, sans

pouvoir l'apercevoir. Alors le roi de

Perse suivit ses traces en personne,

jusqu'au fleuve de Gozan , et, là, on

le vit qui, nouveau Moise, séparait

les eaux du fleuve avec son manteau,

pour se frayer un passage; puis il dis-

parut. Ces merveilles néanmoins ne
durèrent pas long-temps; car, sa tête

ayant été mise à prix, le beau-père

même d'el David, séduit par l'appât

d'une forte récompense, l'invita à sou-

per, l'enivra, et lui coupa la tête. Sa

mutt n'apaisa point le courroux du
monarque

,
qui fit péri*- uu grand

nombre de jiufs. il paraît que ceux

d'Allemagne eurent connaissance des

aventures d'el David , et que , en alté-

rant les faits et les dates, ils forgè-

rent l'histoire d'un autre imposteur

du même nom au 1
3'

. siècle. ( f^oj:

Basnage , fJist. des. Juifs depuis

J.-(\). D. L.

DAVID, roi de l'Arménie orien-

tale , de la race ài:s Pagratidcs. Ou
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le snmommA ^nhoghin , c'est-à-dire

,

sans terre, parce qsie son royaiime

fut presque toujours occupé par ses

ennemis. Vers l'an 980, par l'ordre

de Gagik. l*"., roi Pagratidc à Ani , il

succe'daà son père Gagik, dans le gou-

vernement de la ville de l/Orhé et des

provinces environnantes. Peu après

avoir pris possession de sa souverai-

Bcte', il rassrmbla des troupes nom-
breuses , attaqua les émirs musulmans
qui coaiD.andaicnt d.»ns la Géorgie

méridionaJe , les vainquit cl s'empara

de leurs possessions. Après ces victoi-

res, l'éiuir musulman Fadioun, qui

possédait la ville de Gandsak, actuel-

kmeut Gaudjah , réunit do grandes

fcrcos et vint attaquer David. Celui-ci.

le vainquit complètement, s'empara de
ses états , et le contraignit de s'enfuir,

chez l'émir de l'Aderbadegan. Ce prin-

ce fournit une armée à Fadioun
, qui

vint encore tenter, contre David, le

sort des armes ; la bataille se livra suc

les bords du lac Gcgbara, dans la pro-

vince de Siounik'h. Fadioun fut en-
core défait et il périt dans la mêlée.

Cette victoire, gagnée en l'an 991, as-

sura à Divid la souveraineté de la ville

de Gandsak et du pays qui s'étend

jusqu'au fleuve Araxes. Après ces im-
portants succès , ce prince prit le titra

de roi des Aghouank'h , et il fut le

fondateur de la dynastie Kourikiane
>

branche de celle des Pagratides. Quand
David eut affermi et augmenté sa puisr

sance aux dépens des petits princes

qui l'environnaient, il fut attaqué l'an

io4o de J.-C. (489 de l'ère armé"
nienue), par le sullhan Seldjoukide

Thoghrul begb
,
qui vint fondre sur

lui avec une armée de i5o,ooo hom-
mes. David, trop faible pour lui résis-

ter, recule, et ses états sont envahis;

mais bientôt , renforcé par les secours

des princes Pagralides d'rVni et de
ËlUs

j
par ceux des rois des Abkliaj
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et de Géorgie, il revient combattre les

musulmans, les défait complètement

et lecouvre son rovaume tout entier.

David muurut l'an 1046 de J.-C. Son
fils Kourikc lui succéda. S. M.
DAVID III, suvDommé lefort et

le réparateur , roi de Géorgie , de la

rjcc des P.igratides, fils et siKcesseuir

de George II , monta sur le liône l'an

1 089. Les Turks seldjoukidcs
,
qui

avaient conquis toute la Perse , la Mé-
sopotamie , l'Arménie et l'Asie mi-

neure , avaient aussi soumis la plus

grande partie de la Géoi-gir; les prin-

cipales villes du pays , Tcllis même Ia

capitale , étaient eu leur pouvoir. Le
roi, tous les princes erraient dans les

montagnes , ou bien ils étaient renfer-

més dans des forteresses inaccessibles

par leur position. La Géorgie sem-
blait près de tomber au pouvoir des

musulmans
,
quand des divisions sur-

venues entre les princes Scldjoukides

,

pour la succession au trône de Perse,

inspirèrent à David le dessein d'af-

franchir son pays de leur joug. Il ras-,

semble donc des troupes de toutes

parts, tt, vaillamment secondé parsoa
grand général Ivane, de la race des

Orpéliaus , le plus puissant des prin-

ces géorgiens , il attaque les Turks

,

disperse leurs troupes, reprend pres-

que toutes les villes de son pays , et

entre vainqueur dans sa capitale Teflis,

l'an 1 1 -24 de J.-C. ( $7 1 de Vkfc arm.).

Les Turks envoyeut inutilement plu-

sieurs armées pour arrêter le cours de
ses exploits; leurs efforts sont vains

,

David les défait, les poursuit , franchil

les limites de son royaume
,
prend

Lorhé, capitale de l'Arménie orientale,

s'empare de beaucoup d'autres villes^

et termine ses victoires par la prise

d'Ani , capitale de toute l'Arménie

,

l'an I ia6. Mais peu de temps après
,^

elle fut reprise par l'émyr Fadioun ^
fiU d'^Abel ScYar ,

qui ep était souysi-
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raiQ sous la profcclioii des Seldjouki-

<les. David mourut dans la même an •

née 1 luG, avaut la reprise d'Ani: il

avait règne environ trente-sept ans.

Sou fils Deraètrius II lui succéda.

S. M.
DAVID GOMNENE, dernier em-

pereur de Trebizonde , usurpa le

trône après la mort de son frère Jean,

dont il fit périr le fils. David , mena-

ce par Mahomet II
,
qui venait de

détruire l'empire de Conslantinople

dont celui de ïrébizonde était sépare'

depuis deux, siècles et demi , fit allian-

ce avec Usun-Cassan, roi de Perse,

qui lui promit des secours. Mahomet
instruit de ce traité, intimida le mo-
narque persan, et fit mettre le siège

devant Trebizonde par Machmut , un

de ses favoris. David se préparait à.

une vigoureuse résistance , mais Ma-
*limut lui ayant demandé une entre-

vue , lui peignit avec tant de force

la puissance de Mahomet et les mal-

Iieurs qui menaçaient ses ennemis

,

que David effrayé consentit à livrer

ses états, à condition que le sulthan

épouserait sa fille ainc'c , Anne Gom-
ijcnc. Mahomet souscrivit à celte

condition , et le prince détrôné s'em-

barqua pour Gonstantinople avec sa

famille. Mahomet les ayant en son

pouvoir , ne songea plus qu'à s'en dé-

faire } on accusa David d'entretenir des

correspondances secrètes avec les

princes chrétiens. Aussitôt Mahomet
le déclara coupable, et lui laissa le

choix entre le turban ou le supplice.

Davidrefiisa d'embrasser l'islamisme,

sept de ses fils imitèrent cet exem-

ple. Le père et les fils furent conduits

à la mort; ils la reçurent en i46a ,

sous les yeux de l'impératrice Irène,

6u Hélène , Gantaciizènc. Il paraît que

U plus jeune de ses fils , âgé de trois

ans , ne fut point enveloppé dans celte

proscription , comme on pourrait le
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croire d'riprès le récit de plusieurs

historiens qui , au reste , ne sont pas

d'accoi'd sur toutes les circonstances

de celte catastrophe. C'est à ce der-

nier rejdlon des Gomnènes que la

maison de Goranène , depuis long-

temps résidant en France , rattache

son origine par une suite de titres gé-

néalogiques. Mahomet, qui s'élait en-

gagé à épouser Anne , se crut lié par

sa parole; mais auparavant il força

cette princesse d'abjurer le christia-

nisme. L—S—E.

DAVID ï". , roi d'Ecosse, succéda

en ii24i» son frère Alexandre l"é

Il fit, durant le règne de ses frères,

un assez long séjour en Anglelerre et y
épousa une petite-nièce de Guillaume-

le-Gonquérant, qui lui apporta en dot

le INorthumberland et le Huntingdon-

Shirc. Ce prince se distingua par sa

bienfaisance et sa piété, i^a perte de

sa femme
,
qui mourut à la fleur de

l'âge, lui causa une si vive douleur

qu'il resta veuf pendant vingt ans.

Etienne de Blois s'étant emparé de

la couronne d'Angleterre , l'envoya

sommer de lui prêter hommage pour

les provinces qu'il tenait en fief; mais

David lui fit répondre qu'il ne ren-

drait cet hommage qu'à Malhilde, l'hé-

ritière légitime. La guerre éclata alors

entre les deux rois. L'armée anglaise

essuya une défaite dans laquelle im

grand nombre de personnrjges dis-

tingues fut fait prisonnier. Bientôt le

sondes armes changea, et après plu-

sieurs autres événements la paix fui

conclue. David conserva les provin-

ces qu'il possédait en Angleterre ,
et

l'hommage ne fut dû que' pour celles

qui devenaient l'héritage de son fils.

Peu après Malhilde , de refour en An-

gleterre, envoya son fils Henri, de-

puis roi , auprès de David
,

jiour s'y

instruire dans les exercices militaires.

Ce monarque perdit, quelque tem^M
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après, son fils, jeune prince de la

plus belle espérance. Il supporta ce

coup avec une re'iignation apparente,

et ayant fjit inviter les grands à uu

banquet, il chercha lui-même à les

consoler, il envoya chercher les en-

fants de son fils , recommanda Mal-

rolra , l'aîne', aux soins de la noblesse,

rt le fit ensuite voyager dans le royau-

me , afin que chacun le reconnût pour

hcrilier légitime du trône. Il légua .des

apanages aux deux autres
,
puis se pré-

para à la mort dont il sentait les ap-

proches. 11 mourût en effet le 1 1 mai
1

1

55. E—s»

DAVID II. F. RnvcE.

DWID-GKORGK, ou plutôt//^

de Georpe (Jorisz), ne à Deift en

1 5o I , était fils d'un bateleur, nommé
George de Goman , et avait reçu au

baptême le nom de Jean
,
que , cou-

rant le pays avec son père pour donner
des représentations dramatiques , se-

lon l'usage des rhéloriciens d'alors,

il convertit en celui de David
,
parce

que le rôle de cet ancien roi d'Israël

était celui dans lequel il se faisait le

plus remarquer. Son éducation fut en-

tièrement illettrée , mais il apprit à

peindre sur verre, et ne tarda pas à

se distinguer dans cette profession. Il

etail doué d'une imagination ardente

,

d'un caractère souple et délié , d'ime

figure agréable, imposante même, et de
beaucoup d'éloquence naturelle ; avan-

tages bien précieux pour le rôle d'illu-

miné ou d'enthousiaste, dans lequel il

s'est rendu fameux. David-George ma-
nifesta de bonne heure de l'aversion

pour la religion catholique. Il composa
dans sa langue maternelle, la seule qu'il

entendît, quelques hymnes ou canti-

ques à l'usage de ceux qui suivaient le

parti de la réforme. En 1 556, avant

rencontré dans une des rues de Delft

des prêtres qui portaient en prores-

si«u le saint-sacrement, il se permit de

DAV 599

les invectiver et de taxer leur dévotion

d'idolâtrie. Cette imprudence le fil met-

freen prison ; il fut condamné au fouet,

à avoir la langue percée et au bannis-

sement. La secte des anabaptistes se

signalait par ses extravagaiic^s. Daviti

se rangea sous sa bannière , et il fut

créé évêque de Deift par un cer^

tain Obbc Philips , accré'iité parmi
CCS fanatiques. Jean de Leyde, soi-di-

sant roi de Mnnster, as«icgc dans sa

capitale, fit passer à ce notrvel évêque

quelque argent pour lui lever des re-

crues en Frise. Pendant que Oavid
s'occupait de cette commission , il

conçut un formulaire d'unifo , destiné

à terminer plusieurs différends élevés

parmi les sectaires, et il publia un
petit écrit dans les mêmes vues. Ses
tentatives de conciîialion le rendirent

suspect à tous les partis; universelle-

ment blâmé , il se décida à former
une communion à pirt , dont il se

déclara le chef. « Laurent , dit - il

» un jour , dans une efTusion con-
» fidentielle , à certain brasseur qui

» peignait sur verre , comme lui

,

» nous voyons que le clergé fait bien

» ses affaires : il gagne beaucoup d'ar-

» gent, en se donnant fort peu de
» peine. Ne connaissons -nous ps
» l'Écriture -Sainte aussi bien que ces

» messieurs ? Si nous parvenons à
» faire accroire au peuple tout ce que
» nous voudrons, nous serons assez

» riches.» Le principal but de David-

George paraît avoir été de se procd-
rer les moyens de vivre dans le faste

et ia volupté, et il y réussit à mer-
veille. Il permettait à ses partisans,

quels qu'ils fussent, de continuer hur
ancien culte. Quant au fond de sa doc-

trine, on y reconnaît une grande ana-

logie avec celle qu'un certain Gilîe le

Chantre avait prêchée plus d'un siècle

avant lui. « Jésus-Christ n'était venu
» au monde que pour lui préparer les
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V voies. 11 était, lui, le second Clirist,

» le véritable messie , né, non point de

» la cbair, mais du Saint-Esprit et de

» l'esprit du Christ, caché depuis des

» siècles dans un lieu inconnu. Il avait

» le droit de sauver et de perdre. U
» jugerait le monde au dernier jour.

» Péclier contre lui, c'était commettre

» le péché irrémissible.— Laprocréa-

» tion des entants devait être com-

» mune parmi les régénérés ; nul n'a-

» vait des droits exclusifs ni sur sa

» femme, ni sur sa fortime.—Jusque-

» là le ciel était demeuré vide. C'était

» lui que Dieu avait envoyé pour le

>» peupler, non par un sacrifice san-

V glant , mais seulement par la grâce. »

Cette doctrine se prêchait dans le se-

cret. David et les davidistes évitaient

de se montrer au grand jour. Ils n'é-

chappèrent pas cependant à la sur-

veillance du gouvernement hollandais.

Celui-ci rendit une loi le 2 janvier

i558, portant que celui qui accorde-

rait un asyle à David-George ou à

Meinard van Embden , son collabora-

teur , et qui n'eu ferait pas la déclara-

tion , serait pendu à la porte de sa mai-

son. Cette loi reçut , le 26 février de la

même année , une nouvelle extension

,

et il fut promis des récompenses aux
dénonciateurs. Sur ces entrefaites , la

mère de D.ivid-George
,
qui s'appe-

lait Marie de Gorter , fut arrêtée ; elle

s'était £jit rebaptiser. On noyait conj-

raunémcnt alors les femmes coupables

de ce délit. Le repentir de Maiie de

Gorter (repentir qui ne la rendait pas

moins admiratrice de son fils) ins-

pira pour elle un intérêt particulier,

et sa peine fut commuée en celle de la

décollation dans l'intérieur d'un cou-

vent. Pav.d envoya à ce sujet des let-

tres de remontrance aux conseillers

de la cour de Hollande ; le racssa-

çe;', povieur de ses lettres
,j
paya lui-

^L^^rfte ceUe témérité' de sa vie. L'aja-
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née suivante, David-George deraaiid»

un asyle et des lettres de protcclioa

au landgrave de Hesse
,
qui les lui

promit
,
pourvu qu'il professât la

confession d'Augsbourg. Il publia ea

i54o une apologie contre ses per-

sécuteurs , et il l'adressa à Anne
,

comtesse d'Oldenbourg et d'Embdon.

En 154-2, parut son fameux IFon-

derboek ou Liure merveilleux. A
l'entendre, il ne devait sortir qu'un cri

de toutes les bouches à l'apparition de

ce prodige. Rois, princes, magistrats,

théologiens
,

jurisconsultes , diraient

avec le prophète Isaïe (XXV, 9):
« C'est ici notre Dieu ; nous l'avons

» attendu, et il nous délivrera. » Des

ambassades , des oblations arriveraient

de toute part. David-George éprouva

qu'un prophète n'est jamais honoré

dans son pays. Deux ans s'étaient à

peine écoulés, que, n'osant plus rester

en Hollande, il se rendit secrètement à

Bâle, où il se (ît appeler Jean van Brug-

gen. Se donnant pour un gentilhomme

flamand que son attachement aux opi-

nions de Zwiugle avait forcé de s'ex-

patrier , il acheta à Bâle une maison

considérable, et la terredeBinniugh ,

dans les environs , et il s'y mit sur

un grand ton de dépense. H allait ré-

gulièrement à l'église
,

participait à !a

sainte cène, se distinguait par la li-

béralité de ses aiunoues. Ses parti-

sans de Hollande subvenaient à cette

dépense : c'était à qui lui ferait les

plus riches envois d'argent ou d au-

tres présents. On disait, et l'on dit

encore proverbialcnu-nt à Delft , ame-v

» nerunevicde David-George » pour

vivre dans l'aisance , le plaisir et

le désœuvrement. On s'épuisa long-

temps en vaines conjectures sur ses

ressources. Il vécut ainsi dcgiiisé pen-

dant onze ans. En i553, il s'avisa

d'iutervenir dans le procès de Michel

Scrvet
,
par une lettre datée dm »"..
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Juin, au Magistrat de Genève, et

(lux villes évangéliques de la Suisse;

mais ii ne se nomma point au bas de

sa lettre, qui est une exhortation à !a

inode'ratiou et à la toléraûce. U qu.i-

lilie Servet d'homme bon et pieiix ;

il n'entre d'ailleurs dans aucun dettil

sur les chefs d'accusation portés con-

tre lui. Il ne veut point que l'he'résie

soit punie de mort
,
parce que tous

les hommes, juifs , mahomctans ,
pa-

pistes, luthériens, calvinistes^ etc.,

devraient ainsi s'cutrcluer sans cesse

,

et que ce serait une bouchi-rie géné-

rale. Celte lettre , en p!at allemand; se

trouve dans le Recueil des lettres de
David- Geors^e

,
publie' sans nom de

lieu ni date eu 3 vol. in-4''. Mosheim l'a

insérée dans sa Vita Michaëlis Ser-

veti, p. 87-93. Cependant , un orage

menaçait le repos de D.ivid-Gcorgc.

Son disciple , son ami , sou gendre
,

Nicolas Méinerts, ou Blosdyk, origi-

naire d'Embden , s'étant brouillé avec

lui , entreprit de le démasquer. Pa-
reille disgrâce lui arriva , dit-on , à la

même époque , de la part d'un Hol-
landais venu à Bâie , et qui le signala

si bien, lui et sa femme, que l'un et

l'autre, livrés au désespoir, se sui-

virent de près au tombeau. David
mourut le dernier, le 2O août i556,
sans toutefois avoir essuyé aucunes

poursuites judiciaires , et on lui fît

même de superbes obsèques. Ses par-

tisans s'attendaient à le voir ressus-

citer au bout de trois ans ; mais

,

avant ce terme , les Bâiois firent le

procès à sa mémoire , et , bien que
les témoins appelés à comnaraîfre ne
conGrmassent pas les griefs allégués

contre lui , il fut condamné à être ex-

humé, et ses restes brûlés, avec son
effigie et ses ouvrages , au pied de
la potence. Dans la même année , l'u-

niversité de BâIe publia en latin, à

Wittçnber^, iu-8'., un récit de $a
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Fie , et de sa Doctrine , qui a été

réimprimé à Deift en i6o5, et que

l'on trouve aussi dans Schardii Script,

rer. Germ. , t. 111. D.ivid-George a

eu des partisans et des apologistes

long-temps après sa mort. Les pro-

fesseurs de Bàle réfutèrent , en j 584 »

une apologie publiée en sa faveur

,

à Stade en i58'2. Les synodes de

Hoilaude prirent en 160S et en i6i5
des mesures contre les davidistes. En
iG^ï , on en punit corporellement

plusieurs dans le pays dt- Holstein, et

on y fit un autudafé des écrits de l'hé-

résiarque. Parmi tes écrits , son Li-

vre merveilleux ( fVonderboek ) , et

son Livre de la perfection {Boeck
ucr Folkoomenheid

)
, sont les plus

remarquables. Le i*"'.
,
que, pour Té-

tendue , on peut comparer à la Bible .

lui coûta plusieurs années de travail.

Ou les a bien qualifiés l'un et l'autre

de tristes monuments du plus ab-

surde fanatisme. Jacob Revins a pu-

blié : Nicolai Blesdjckii ( on se rap-

pelle que celui-ci
,
gendre de David-

George, devint son dénonciateur achar-

né), l/istoria Davidis Georgii , De-
vcnter, i64'i, in-S". Mosheim , bien

que , dans son Histoire ecclésiasti-

que, il n'ait pas ménagé David-Geori

ge, suppose cependant « qu'il avait

I» plus de bon sens et de vertu qu'on

» ne croit. » C'est faire preuve d'une

grande indulgence. Le P. Catrou a

donné l'histoire du davidisme dans le

deuxième volume de son Histoire du
fanatisme dans la, religion protes-

tante. Mt—ON.
DAVID (Luc), historien et juris-

consulte prussien, naquit à Allens-

tein en i5o3. Ayant embrassé la re-

ligion protestante
, Albert 1^'. duc de-

Prusse , le nomma conseiller à Koe-

nigsberg, oij il mourut en i585. I|

avait travaillé pondant quarante an-i.

fîécs k rasscaxblcr des matexi^iis;^
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lH>iir riilstoire de Prusse; mais il n*a

conique les dix premiers livres, qui

iiuissciit à l'aunée i4io. Son ou-

vrage, qui u'a pas été im|inme, se

trouve en manuscrit à la bibliothèque

royale à Kœnigsberg. G—v.

DAVID (Jean), uë à Courtray

en i546, fut d'abord curé de Saint-

Martin de celte ville, et entra ensuite

dans la société des jésuites. Il fut l'ec-

teur des collèges de Courtray, de

Bruxelles et de Gand , et mourut le

9 août i6i3, âgé de soixante -sept

ans. On a de lui divers ouvrages de
pieté et de controverse, parmi les-

quels les curieux distinguent les sui-

vants, à cause des figures dont ils sc^ii

ornés: I. Feridicus christianus , An-
vers

, Plantin, 1601 , hi - 4"- : ces fi-

gures sont accompagnées d'un disti-

que en latin , hollandais et français
y

H. Occasio arrepta , neglecta,An-
vers, i6o5 , in-i^".; III. Paradisus
sponsi et sponsce, Anvers, 1607,
m-S". : les figures sont de Théodore
de Gdlle; IV. Pancarpium maria-

num , Anvers , 1618, iu-8". G. ï

—

y.

DAVID-GOHEN , savant rabbin

portugais, lié à Lara, vint d'abord à

Amsterdam, puis à Hambourg, où il

mourut en 1674- U avait été chef de

la synagogue de cette ville, et avait

perdu cette place par la haine que hii

portaient les juifs, à cause de son pen-

chant pour la religion chrétienne. Il

paraît même que David-Cohcn serait

mort dans les lumières de la vraie

foi , si la mort ne l'eût frappé inopi-

nément dans une maladie grave. C'é-

tait un homme très savant, qui par-

lait et écrivait bien le latin , et con-

naissait beaucoup de langues. Plu-

sieurs de ses ouvrages ont clé impri-

més; voici les principaux : I. y^'w/ij-

via Aben Esrœ de quatuor lilleris

Elievi, avec une version latine et des

notes , Leydc, i65S, in-8". : le texte
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de cet ouvrage seulement parut la

même année dans la mèhie ville , in-

8'.; 11. Corona sacerdotum , ou

Lexique tamuldico - rabbinique ,

très complet , où l'auteur établit une

correspondance très utile entre les

mois talmudiques et rabbiniques, et

les mots chaldéens, syriaques, arabes,

persans
,
grecs, latins, italiens , etc.

Ce grand ouvrage , fruit de quarante

années de travaux, parut à Hambourg

en 1667, 1 vol. in-fol. ; mais il est

incomplet et finit à la lettre lod. Dès

l'année 1 648, David-Coben avait pu-

blié à Amsterdam, sous le titre de Ci-

vilas David, un spécimen de ce lexi-

que; III. une traduction espagnole

des Canones eihici de Maimonides

,

Hambourg, \^(yi , in-4".; IV. un

abrégé du traité De arliculis legis

divinœ , par le même auteur
,

qu'il

réduisit à dix chapitres , Amsterdam ,

1 054 , in-4''. ; V. Traité de la péni-

tence, traduit du même Maimonidc

en espagnol, Leydc, 1660, in-4°.;

YI. Traité de la crainte de Dieu
,

en espagnol , et extrait du Reschith-

Khokhma , Amsterdam, iG55. Par-

mi les ouvrages manuscrits de David

-

Cohen , il se trouvait un recueil d!A-

dages rabbiniques , un Florilège de

sentences inorales , un Dictionnaire

des synonymes de la langue rabbini-

que , etc. On trouvera des détails plus

étendus sur ce rabbin cl ses ouvra-

ges dans la Bibliotheca liebrœa de

Wolf, tom. 1"., pag. 5i6, et toni.

Ilï
,
pag. 198, et dans les Elogia

philolog, hcbrœorum de G. H. Gœ-
tzius. i—N.

DAVID ( Charles ) ,
graveur au

burin, naquit à Paris vers tCoo; on

ignore le nom de son maître, mais

tous les ouvrages de cet artiste an-

noncent qu'il s'était formé d'après les

meilleurs graveurs de son temps. Il a

su ni bien copier d'après Villamcua
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les Cris de Rome ^ suite de scîrc

pièces où sont rcpre'scutces en pied

différentes figures grotesques, (jii'il est

fort difficile de distinguer la copie

d'avec l'original. David a grave' avec

le même succès , d'après Philippe de

Champagne, des compositions d'ua

antre genre. L'estampe qui lui fait le

plus d'honneur représente Unhomine
qui tient un escargot sur son doigt ;

un avare portant une couronne d'es-

cargots , et sur la table un plat aussi

rempli d'escargots. Cette gravure,

qui est d'une conjpositiou-vraiment

bizarre , est fort rare : nous croyons

que l'idée en appartient au crayon

original de Gallot.— Jérôme David
,

son frère , aussi graveur , travailla

long-temps en Italie ; il était surtout

habile à graver le porlr.ùt. Ceux qu'il

a faits représentent tousdes personna-

ges historiques , tels que Charles /"".,

roi d'Angleterre, Henriette, sa fem-

me , ^nne , reine de France , Gas-
ton, le cardinal de Eichelieu, etc., etc.,

et ce qu'il y a de remarquable dans

ces portraits , c'est que presque tous

les personnages y sont représentés à

cheval. On trouve aussi un grand
nombre de portraits gravés par Jé-

rôme David dans l'ouvrage de To-
niasini. Cet artiste a gravé à l'eau-

forte, d'après les dessins de Mon-
tano, habile ciseleur de Milan, une

suite de quarante-deux pièces repré-

sentant des églises, des tombeaux,

et des autels de Rome. Cette suite

,

a été publiée en 1708, par Soria. Le

style de Jérôme a beaucoup de res-

semblance avec celui de Charles
;

l'œuvre des deux frères est composé
d'environ deux cent-vingt pièces.

A—s.
DAVID ( Lons-Antoine ) , né à

Lugano eu 1G48, s'appliqua d'abord

à l'élude des belles-lettres, mais ayant

montré du goût pour le dessin , il fut
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envoyé à Milan , et cotifie' aux soins

du cavalier del Caro et d'Hercule Pro-

caccino, sous la direction desquels ou

lui vil faire des progrès rapides. Da-

vid se rendit ensuite à Venise , à

Mantouc et à Bologne. Le célèbre

Cignani, qui occupait à cette époc]uc

le premier rang parmi les peintres de

cette dernière ville , devint sou guide

et son ami. David, rafTermi dans son

art par lesconseils de cet habile maître,

fit pour différents o'diiices publics de

Parme et de home un grand nom-
bre d'ouvrages qui furent générale-

ment admirés. Cet artiste avait fait

une étude particulière des chefs-d'œu-

vre des grands maîtres; on recon-

naît facilement cette étude dans ses

ouvrages. Il avait long-temps médité

les piincipes de sou art, et le résultat

de ses observations se trouvait con-

signé dans un ouvrage qu'il avait com-

posé sous ce titre : // disinganno

délie principali nolizie ed erudi-

zioni délie arle del disegno; mais

cet ouvrage est resté manuscrit. Da-
vid mourut à Rome au commence-
ment du 18". siècle. A—s.

DAVID (Jean ) , issu de la famille

la plus ancienne de Carcassonne , abbé

commandataire de l'abbaye des Buus-

Hommes -lès- Angers , fut député à

Rome par Louis XIV, remplit sa

mission au gré de ce monarque, et

mourut au commencement du 18*^^.

siècle , ayant eu la vaniié de faire par
son testament, qui fut imprimé iu-4".,

des legs de toute sa fortune à la mai-
son de Soubise et à d'autres ?rand&

seigneurs de la cour. 11 composa plu-

sieurs ouvrages, dont les piincij)aux

sont : I. Du jugement canonique des
évéques, Paris, 1671, in -4'. Ce
traité qui est fort oppose au senti-

ment du clergé de France , a pour

ÎJI^ut la défense du pape contre le 7^
livre de la Concorde du sacerdoce



6o4 D A V
^t de l'empire

,
par de Marca. Le P.

Qucsnel releva plusieurs opinions de

Jean David , dans son édilion des

OEuvî'es de S. Léon. Jacques Boi-

leau et Jean Gervais écrivirent aussi

contre le même ouvrage. IL Réponse
aux remarques de M. de Launojr

sur la dissertation du concile ple-

nier, Paris, 1671 , in-8 . J. de Lau-

Boy publia un Examen de la pré-

face et de la réponse de M. Da-
vid, etc., Paris, 1O72, in-8".—
Pavid ( François ) , capitoul , de la

même famille que le précèdent , exerça

la police à Toulouse avec une activité

el une fermeté inébranlables. Sa con-

duite, dans l'alTaire de Calas , a été ca-

lomniée par Voltaire. Louis XV, vou-

lant récompenser son zèle, le nomma
lieutenant-général de police , charge

qu'il remplit avec honneur à Ton-'

Jouse jusqu'à sa mort. — Un autre

David ( Pierre ), premier magistrat

de Carcassonne
,
grand-père du ca-

pitoul
, et dont un frère était com-

mandant de l'île d'Olcron , écrivit en

latin, avec élégance, un recueil de

Méditations sur les mystères , et fut

assassiné le 3 novembre 1 709.

V—VE.

DAVID (Jean Pierre) , né à G ex

en 1737. Après avoir terminé dans

cette ville ses humanités, il fut placé

chez un médecin fort habile de Seys-

scl , où il étudia les diverses branches

de l'art de guérir. Il se rendit ensuite

à Lyon , et se montra plein de zcie

et d'assiduité aux visites de i'Hotel-

Dicn.L'eavic de perfectionner ses con-

naissances le conduisit à Paris en

1757. La médecine, la chirurgie, la

Î)liysiquc et l'histoire naturelle furent

'objet de ses travaux, et il fit des pro-

grès rapides. En ^^^n-, il remporta

le prix double à la société hollandaise

de Harlem , et son mémoire fut im-

ttrimc sous ce litre : Dissertation mr
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ce qu^il convient de faire pour di-

minuer ou supprimer le lait desfem-
mes , Paris , 1 763 , in- 1 2. Il était sur

le point d'entrer en licence à la faculté

de médecine, lorsque, séduit par le»

offres de la Marlinière , il donna la

préférence à la chirurgie. Sa thèse

inaugurale , De sectione cœsared
,

soutenue en 1764, renferme des pré-

ceptesiudicieux ft une érudition choi-

sie. David désira cependant joindre

au titre de chirurgien celui de méde-

cin , et il se fit recevoir docteur à

l'université de Reims. Dans la même
année, l'académie royale de chirurgie

de Paris décerna une double couronne

à son excellent mémoire sur la ma-

nière d'ouvrir et de traiter les abcès

dans toutes les parties du corps. En
1 765 , il obtint un nouveau triomphe

à l'académie des sciences, belles-let-

tres et arts de Rouen, sur une ques-

tion très importante : Dissertation

sur le mécanisme et les usages de

la respiration, Paris, 1766, in- 12.

Ce fut alors qu'il épousa la fille de

Lccat , et partagea les travaux de ce

chirurgien célèbre, qui le choisit pour

son successeur. En 1 7G9 , il inventa

deux machines à pilotis, dont l'une a

été exécutée en Prusse, et l'autre à

Dijon. En 1770, l'académie de chi-

rurgie jtropos.i pour la seconde fois

de déterminer les cfiets des contre-

couj)S dans les difTéreules parties du

corps autres que la tête, David possé-

dait de nombreuses observations sur

cette question ddlicile , mais son titre

d'académicien ne lui ])cnncltant pas

de concourir, il fit présenter son mé-

moire par J.-M. Buile , son élève

,

et ce niémoii'e fut couronné. En i 77'Ji,

ilimi^^inavm instrument aussi simple

que sûr pmu- lier les polypes utérins.

On pourrait citer plusieurs auti es pro-

cédés utiles ou curieux ,
qui annon-

ccul le géaic inventif de David. Il cxé'
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entait avec auiaut d'adresse que de

succès l'opération de la cataracte, et

Cflle de la litholomic , suivant la mé-

thode de Lecat. Plein de douceur et

d'amc'uite', jamais il ue cherchait à

montrer sa stipe'riorité. Il visitait les

pauvres avec un zèle infatigable, et

souvent il accélérait leur guérison en

joignant aux secours de sou art les

consolations d'une pitié généreuse. Il a
'

tiicore publié : I. tlecherches sur la

manière d'agir de la saignée, et sur

les effets qn elleproduitrelativement

ù lapartie où onlajait, Paris, i -jC^,

in- 12 ; II. Dissertation sur la cause

de la pesanteur et de l'uniformité

quelle nous présente, Paris, i7<3'j,

in -8 '.
; 1

1

1 . IXssertation sur lafigure

de la terre ^ twec une lettre de la

Condaminé , et la réplique à cette

lettre , Paris, 1 77 i , in-8". ; IV. Traité

de laniitrition et d^ Vaccroissement
,

précédé d'une Dissertation sur l'u-

sage des eaux deVAmnios, Paris,

1 7 7 t , in-8 '.
; V. Dissertation sur les

e'fets du mouvement et du repos

dans les maladies chirurgicales
,

paris, 1779, in-12; VI. Observa-

tions sur une maladie des os conmte

sous le nom de nécrose, Paris,
1 78a

,

in-8'. La doctrine de l'auteur, géuë-

i ralement adoptée jusqu'à ces derniers

temps , vient d'être soumise à un nou-

vel examen, et réfutée par deux chi-

rurgiens distingués qui l'avaient d'a-

bord professée. David était occu[>e à

composer un traité d'opérations chi-

rurgicales, lorsque la mort vint le

frapper, le 21 août 1-84. C.

David de saint george
( Jean-Joseph-Alexis ), conseiller au

rand conseil, né a St.-Claudc le 5o
lecembre 1709, se livra d'abord à

Bon penchant pour les sciences natu-

elles. Il avait formé un recueil com-
let des plantes qui croissent sur les

(ommités du Jura , et il se disposait
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h le publier lorsque la révolution

e'clata. Ses collections furent pillées ,

ses manuscrits dispersés , et lui-même

fut obligé de chercher un asyîe en

Allemagne. Le Monde primitif de

Court de Ge'belin , vint alors fixer

toute son attention , et la lecture

de cet ouvrage lui fit donner une

nouvelle direction à ses études. L'es-

puir de retrouver dans les langues

vivantes les cléments de celle que

bégavait le genre humain au berceau,

fut l'objet de toutes ses recherches ; et

bientôt, au moyen d'une méthode de
son invention, il fut assez versé daiis

les différents idiomes de l'Europe et

de l'Asie, pour les analyser et les

comparer entre enx. Il avait entrepris

de mettre en ordre et de rédiger ses

observations, lorsqu'il mourut à .\r-

bois, le 5o mars 1809. Il était mem-
bre de l'académie Celtique , de celle

de Besançon , et de plusieurs autres

sociétés savantes. David a laijsé ma-

nuscrits plusieurs ouvrages , entre

autres : Arsace
,
prince de Betlis

,

roman historique supposé traduit de

l'anglais ; Lettres de Julie de Rou-
higné à Pauline de Clermont; une

traduction de \'Histoire des Druides^

par Smith. Il avait confié ses recher-

ches sur les langues à M. Ch. Nodier,

aujourd'hui bibliothécaire à Laybach,

qui a dep fait paraître les Prolégo-

mènes de l'archéologue, ouvrage

entrepris sur un plan encore plus

étendu que le grand dictionnaire

proposé par de Brosses. Ses ouvrages

imprimés sont : l. Lettres de Char^
lotte à Caroline pendant sa liaison

avec Werther ,\.Tnà\x\{e% del'anjiliis
,

Paris , 1787 , 2 vol. iu-12: IL His-
toires fabuleuses destinées à l^édu-

cation des enfants dans ce qui re-

garde leur conduite envers lès ani-

maux, traduites de l'anglais de mis-

trissTrtjnmer, Genève, 1789, a vol.
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in - 1 2 ; 111. Fathom et Melvill^ to-

inau traduit de Smolett , Paris , i jgG,

4 vo!. in-i2j IV. Poèmes d'Ossian

et de quelques autres Bardes
,
pour

servir de suite à V Ossian de Le-

toumeur, Paris, 1797 , 5 vol. in- 18.

Labaume a eu part à cette traduction

qui est rstiinée. David l'avait revue

avec le plus grand soin pour une nou-

velle édition. V. Mémoire sur les

tourbières des arrondissements de

St.- Claude et de Polignj- , départe-

ment du Jura ; autre sur les anti-

quités celtiques et romaines des

mêmes arrondissements , Arbois
,

1808, in-8". W—s.
DAVIDI

(
François), hpngrois de

naissance, fut, au 16". siècle, surin-

tendant ou evôqnc des unitaires, en

Transylvanie. Doue des dispositions

les plus heureuses , il surpassa bientôt

SCS maîtres , se rendit célèbre dans la

connaissance des langues, de la phi-

losophie, de la théologie , et s'adonna

surtout tellement à la scolaslique

,

qu'il terrassait tous ceux qui osaient

lutter contre lui. Cette facilite' d'argu-

mentation rendit sa vie très agitée , et

l'entraîna dans une foule de disputes
,

que l'on trouvera décrites très pio-

lixement dans le Spécimen huns;. lit.

de Czvittinger. Après avoir long-

temps professé la pure morale cvan-

gélique, il avait adopté successive-

ment , et combiné entre elles les opi-

nions de Calvin , d'Arius , de Socni

,

de Budnée , du sémi-judaïsme. Son

inconstance égalait sa rudes'-e ; il ex-

cita souvent des tumultes , auxquels

voulant enfin mettre un terme , le

prince de Transylvanie le fit enfer-

mer dans la forteresse de Deva ou

Leva. Ce fut dans cette prison
,
que

Davidi termina ses jours le G juin

i579, avec la réputation d'un théo-

logien instruit , mais irascible , ar-

«U'ut à la dispute, et surtout peu rc-
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glé dans sr$ conceptions. On a di

lui une Lettre , en latin , aux égli

ses polonaises
, sur la queslion di

règne millénaire de J.-C,
;
plusiair;

Thèses , opposées à George lilandra^

ta
, pour prouver que J.-C. n'es

qu'un homme , et qu'il ne doit poin

être invoqué dans les prières , e

quelques autres écrits dont on troU'

' vera la liste dans la Bibl. anii-trinit

de Sandius. D. L.

liAVlES (sir John), fils d'un ri

che tanneur, naquit en 1070 à Cis

grove
, dans le comté de Wilt. Il fu

élevé à Oxford , et entra ensuite ;

Middle Temple pour y étudier le:

lois. L'emportement de son caractèn

qui, à l'université, lui avait attiré plu

sieurs fâcheuses punitions , le fît ex

puiser de cette société
,
pour s'êln

laissé aller publiquement à des violon

ces contre un de ses membres. 11 s<

retira à Oxford , où les réflexions sa-

lutaires que lui inspira sa dernicn

aventure, combinées avec son goûte

son talent pour la poésie, produisiren

un poème en stances élégiaques sui

ïImmortalité de l'ame , intitulé

A'^osce te ipsum^ ouvrage estimé c

pour le fond des pensées , et poui

la poésie , remarquable au temps oi

écrivait l'auteur. Cet ouvrage, qui p,i

rut en 1 5ç)() , et qui depuis a ei

plusieurs éditions, établit la réputa-

tion de Davies. Il avait déjà Ira

vaille , comme au plus pressé, à s<

mettre dans les Lonncs grâces de I;

cour
,

par vingt - six arrosticlies er

l'honneur d'Elisabeth , qui , au me-

rite d'une louange peu ménagée , joi-

gnaient celui d'être assez bons poui

des acrostiches, l.a société du Tem-

ple crut alors devoir cesser de lui

tenir rigueur , et il y fut rcc!! •'

nouveau en iGoi , au moyen di

parations convenables. Il paraît u ni-

leurs j comme il le dit lui - uiOmi
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dans son Nosce te ipsum

,
que le

malheur , la retraite et la poésie
,

avaient adouci son caractère. On doit

le croire par ses succès à la cour.

Aussitôt après la mort d'Elisabeth, il

courut en Ecosse se présenter au roi

Jacques
,
qui , apprenant qu'il était

l'auteur du JVosce te ipsum , le recul

d'une manière très distinguée, le prit

en grande faveur , et l'envoya en

i6o5 en Irlande , comme .solliciteur-

général. 11 fut bientôt nommé pro-

cureur - général de ce royaume, puis

l'un des juges d'assises. Dcs-lors il

s'occupa toujours des affaires de l'Ir-

lande, qu'il travailla à soumettre en-

tièrement à l'Angleterre. Ce fut après

plusieurs tournées judiciaires dans ce

pays, qu'il publia, en 1612 , un
traité estimé, intitulé : Découverte des

véritables causes pour lesquelles

l'Irlande na jamais été entière-

ment soumise , etc. Il avait été créé

chevalier en 1607. Nommé en 1612
orateur du premier parlement qui

ait été tenu en Irlande , il y sou-

tint le parti de la cour avec une opi-

iiiâtreté qui peut être excusée par la

chal«ur avec laquelle il soutint ensui-

te les intérêts de l'Irlande. Il réim-

piima le JVosce te ipsum en 1622,

et il y ajouta quelques pièces de vers
;

entre autres Y Orchestre
,
poème sur

l'antiquité et l'excellence de la

DoTise ,àéi\é à Cliarles, prince de

Galles. Davies venait d'être nommé
premier juge du banc du roi , lors-

qu'il mourut en 162G, âgé de cin-

quante-six ans. Ses poésies ont été

réimprimées en i7;3, in-8°. Ou a

un volume de ses principaux ouvra-

ges en prose , sous le titre de Traités

historiques , etc., 1 786, in-8°. Ils sont

remarquables pour la clarté, le na-

turel et la pureté du style. Sir John
Davies était un homme fort savant,

mais encore jplus comme liltérat«ur
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que comme jurisconsulte. Son esprit

était hardi , vif et mordant. Il fut très

lié avec le cliancelier Bacon. Sa fem-

me, Elconore Touchet, fille de lord

Audiey , femme d'un caractère singu-

lier, se prétendait animée de l'esprit

de prophétie : on a même public, en

1649 , ""^ relation de ses Etrange':

et étonnatites prophéties. On prcteixl

que
,
peu de jours avant la mort de

son mari , étant assise à table avec,

lui , elle se mit à fondre en larmes

,

et sur ce qu'il lui demanda la cause

de ses pleurs : « Ah I dit-elle , ce sont

» les larm«-s de vos funeïailies.— En
» ce cas dit-il , épargnez-moi vos lar-

» mes aujourd'hui , et je vous par-

» donnerai de rire quand je serai

» mort. » Outre les ouvrages que nous
avons désignés , Davies est auteur des

suivants : l. Leprimer reports des ca-

ses et matters en ley résolves^ et ad-
judges en les courts del roy en Ir-

lande Dublin, i6i5, Londres, 1618
et 1674, in-fol. Ce recueil fut le pir-

mier de ce genre publié eu Irlande.

Le chevaher Pettus en a tiré la plus

grande partie de sou livre , intitule :

[^Angleterre indépendante du pou-
voir papal , axiome établi histori-

quement et judiciairement par sir

John Davies, avocat-général en Ir

-

lande, ainsi que par sir Edouard
Coke, premier juge d'Angleterre^

et contenu dans deux rapports ex -

traits de leurs grands ouvrages .

Londres, 1674, in-ful. II. Alréi.é
des onze livres des rapports de Itr

Edouard Coke, Londies , lôiii ,

in- 12 : Davies l'écrivit en français; il

fut ensuite traduit en anglais ; lll. ^«5
imponendi vectigalia , ou Preuve de
la doctrine relative aux douanes , au
tonnage et pondage . et aux impôts
sur les marchandises , etc.; IV. plu-

sieurs manuscrits. X—s.

DAVIES 'Jea>). en latiu Davi-
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iius, fut clianoine d'Ely , cLcf du

collège (le la Heine dans l'université'

de Cambridge, et mourut le 22 mars

1732. Voilà les seules parlicularitc's

que nous ayons pu reciieillii' sur la

personne de ce savant anglais. Ses

ouvrages sont plus connus. Les trai-

te's philosophiques de Cicëron l'occu-

pèrent principalement, et son projet

était de les publier tous j la mort ne

lui en laissa pas Te temps. On lui doit

les Tusculanes , Cambridge , 1 709 ,

1725, 1700, 1758, in-8". j Z><?jfî-

nibus, Cambridge, 17 «5, i7'-i8,

1741, in-8\; De naturd deorum,

ibid., 1 7 18

,

1 723, 1 744 ) io 8". ; />e

divinatione , ibid. , 1 72 1 , 1 750 , in-

8 '.
; les Académiques , ibid. , 1

7^5',

1736, in-S". ; De legibus , ibid.,

1727, i745i iû-8'^ Les notes de Da-

vics sont explicatives et critiques. On
y remarque une grande connaissance

de l'histoire philosophique , une éru-

dition e'iendue, et une rare sagacitd

Aussi Davies est- il mis généralement

au nombre des meilleurs interprètes

de Cicéron. Le seul reproche qu'on

lui puisse faire , c'est d'être par-

fois trop hardi dans ses conjectures.

Quand il mourut , ses observations

sur les Offices étaient à peu près finies;

car il n^y manquait que la dernière

partie du troisième livre. Il les légua

au docteur Mead
,
qui , n'ayant pas le

temps de les compléter ni d'en sur-

veiller la publication , chargea de ce

travail un savant de ses amis. Peu

de temps après, tous les papiers de

Davies périrent dans un incendie. C'est

une grande perle pour la littérature

classique. M. Rath, qui , dans ces der-

nières années , a publié les OEmres
philosophiques de Cicéron, a re-

donné le texte et les notes de Da-

vies ( Foj'. CicÉnoN, tom. VIII pag.

546, 2 )• Avant de travailler sur Ci-

céiou , Davies s'était déjà fait une
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belle réputation parmi les philolo-

gues. Il avait en
1 706 mis au jour les

Commentaires de César et les Dis-
sertations de Maxime de Tjr. Ses
noies sur César reparurent en 1727,
augmentées et corrigées

, et , depuis
,

Oiidendorp les a toutes réimprimées
dans son excellente édition de César

( Fof. César , tom. VII
,
pag. 574,

1 ). Divies préparait aussi Une réim-

pression de Maxime de Tyr, avec

des changements et des additions

considérables; iliais il mourut avant

d'avoir pu la publier : elle ne parut

qu'en 1740. Tout le travail de Davies

à été conservé dans le Maxime de
Tyr , donné par Keiske , à Leipzig

,

en 1774* Après Maxime et César,

Davies s'était occupé de Minucius Fé-

lix, dont il fit deux éditions très re-

Commandables; la première en 1 707^
l'autre en 1 7 12. Ce fut pal- ces diffé-

rents travaux qu'il préluda à'^ces belles

éditions de Cicéron qui assurent à

son nom une longue célébrité. Nous
ajouterons à cette notice que Davies

a fait des remarques sur la première

Apologie de S. Justin , et qu'elles se

trouvent dans l'édition de ce père,

donnée en 1722 par Thirlby. B—ss.

DAVIES (Jean), savant anglais,

né sur la fin du 16'. siècle dans le

comté de Dcnbigh , était versé dans

la connaissance des anciens auteurs

et des livres rares et curieux. Il fut

successivement recteur de Malloyd
,

dans le comté de Merioneth , et cha-

noine de St. Asaph. On ne connaît la

date ni de sa naissance ni de sa mort
;

on sait seulement qu'il prit en 161G
à Oxlord le degré de docteur en

théologie. Ses principaux ouvrages

sont: \. Anliquœ linguœ britanni-

ccE nunc communitèr diclv cani-

bro britannlcœ , à suis cymraëca'
,

vel cambricœ , ab aliis fVallica:

rudimenta, etc., i(.)2i, in-b"-; D
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Diclîonarium latino-britannîciim ,

î652 , in -fol. : la première p.irtic de

ce dictionnaire est l'ouvrage d'un lue'-

dccin nommé Thomas fVilUams ;

Il[. Adapa hritannica , authorum
britannicorum nomina, et quando
floruerunt, i65'.i, imprime' à la fin

du dictionnaire latin-breton. On lui at-

tribue une traduction anglaise du Ta-
bleau de Cébès. Il eut beaucoup de

part à la version galloi>e d« la Bi-

ble ,puh' nie en iGao, et on lui doit

d'autres traductions d'ouvrages asce'-

tiques dans la même langue, qu'il

avait e'tudiée pendant trente ans. Les

Ouvrai^es de Davies sont fort recher-

ches p.ir les amateurs de l'ancienne

langue celtique, qui croient la retrou-

ver d.ins le c:allois. ou dans le b.)>-bre-

lon qui n'enj dillerc pas essentielle-

ment. X—s.

DAVIES ( TaoMAS ), auteur an-

glais du iS'. siècle, quitta la pro-

fession de comédien qu'il avait d'a-

bord embrassée, j)0!ir se fjirc librai-

re ; mais do m^uvaises afluires l'o-

bligèrent de rptouruer à son pre-

mier état. Après avoir joue' allernali-

V(meiit la tragédie et la comédie pen-
dant p!u>ieurs années, soit en pro-

vince, soit à Londres, il tenta de
nouveau la fortune dans le commerce
de la Hbrairie, et, malgré ses talents

et sfs counaissancts en ce genre^ se

vit bientôt réduit à faire banque-
route; mais ce malheur, qu'il n'avait

poiut mérité, ne lui ravit point l'es-

time publique; aidé par ses propres

créanciers
, et surtout par le bénéfice

considérable d'une représentation à

son profit qtic lui procura , sur le

théâtre de Drury-Lane , son ami le

docteur Johnson , il parvint à ré-

tablir ses affaires. Plusieurs ouvra-
ges qu'il publia ensuite , en lui fai-

sant une certaine réputation, ajoutè-

rent à ses moyens de fortune. Il mou-

X.
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rut on 1-85. Acteur assez médiocre,

c'était un homme très aimable en

société , ou il |)ortait un esprit riche

en saillies et un enjouement qn'i! avait

le secret de communiqtirr aux autres.

Ses ouvrages sont : I. la Vie de Gar-
rick , i-jBo, 1 vol. in-8". , réimpri-

mée plusieurs fois; II. des Mélanges
dramatiques

, 5 vol.
,

qui ont eu

éç;a!cment plusieurs éditions ; 1 1 1. Mé-
moires de M. Hendersun ; I V. Re-
vue des Caractères du lord Ches-

terfield ; V. nue Fie de Massin"
ger; VI. les Pies du docteur J. Ea-
chard , de sir John Davies et de
Liiloy it un grand nombre de piè-

«oes fugitives en ve«-s et en prose, in-

séiécs dans le St.-James chronicle

et dans d'autres journaux.— Davies
(Jean), maître d'écriture et poète,

mort vers 1 6 1 8 , a publié : I. VAna-
tomie de la belle écriture^ iS^gj
W.la Complainte, de S. Pierre , iu-

4**. , 1 39 ï ; III. le Pèlerinage de l'es-

prit ; IV. le Fouet de la folie et au-

tres productions de peu d'importance.

Il jouissait d'une gr.inde réputation

comme maître d'écriture; mais il ne
paraît pas avoir été fort estimé pour
ses talents littéraires. X—s.

DAVIET. Voyez Foncenet.
DAV 1LA

(^
Henri - Catherin ) na-

quit, le 5o octobre iS-jô, au Sac-
co , village dans le territoire de Pa-
doue. Sa famille

,
qui avait plusieurs

branches , était originaire d'Avila , eu
Espagne. Ses ancêtres étaient de père
en fils, depuis 1464, connélabies du
royaume de Ch\ pre : Antoine Davila,

son père, l'était en 1670, lorsque

cette île fut prise par les ïurks. Il

fut obligé de quitter l'île après avoir

perdu tous ses biens. Il avait des
p.ircnts et quelques propriétés à Pa-
doue; il s'y réfugia d'abord avec sa

femme et ses neuf enfants , six fils et

trob filles. La branche aînée de sa fa-

39



6io DAV
mille était puissante en Espagne ; il

«spera y rétablir sa fortune , et s'y

rendit avec deux de ses fils. 11 par-

vint à en faire placer un auprès du
roi Philippe II; mais, n'obtenant du

reste que des promesses et des pa-

roles sans effet , il vint en France en

1072 , et s'e'tant procure' des recom-

mandations puissantes auprès de Ca-

therine de Mëdicis , il en fut favora-

blement accueilli. Cette reine plaça

son fils Louis auprès d'elle en qualité

de gentilhomme de sa chambre , et

prit deux de ses filles , Marguerite et

Cornéîie, parmi ses demoiselles d'hon-

neur. Antoine les fit venir aussitôt de

Padoue , et y retourna ensuite lui-

même. Il eut
,
quelque temps après

,

un dernier fils à qui il donna
,
par

reconnaissance , les deux noms du roi

Henri III et de la reine Catherine.

C'est ce fils qui s'est rendu célélire

dans les lettres par son Histoire des

guerres civiles de France. 11 n'avait

pas encore atteint sa j'". année quand

son père l'amena en France. Cathe-

rine de Mëdicis avait marié avanta-

geusement Marguerite , l'une de ses

sœurs j elle lui avait fait épouser Jean

d'Hémery, maréchal de France, sei-

gneur de la terre de Villars en Nor-

mandie , et ce fut au château de "Vil-

lars qu'Antoine Davila se rendit avec

son jeune fils. Henri-Catherin , api es

avoir fait ses premières études en Nor-

mandie , vint les continuer à Paris

,

et fut placé parmi les pages , ou de

la reine-mèrè ou du roi. Il dit lui-

mêuie , nu 9*. livre de sou Histoire

,

« qu'il el.ut [)ié.s<ut, en i588, à l'ou-

verture des états de Ijlois , et si près

du roi
,

qu'il entendit très distincie-

ment tout son discours.» L'anué»' sui-

vante fut fatale au jeune Davila ; la

reine, sa protectrice, mourut dès le

mois de janvier, et Ilcnii III fut as-

sassiné au mois d'août. Peut-être se

DAT
rctira-t-il alors auprès de la mare'-

chale d'Hémery, sa sœur. Dès qu'il

eut atteint l'âge de dix-huit ans, il

entra au service. Malgré l'abjuration

de Henri IV , la guerre civile durait

encore. Davila se distingua dans plu-

sieurs renconlresj il eut un cheval tué

sous lui au siège de Honfleur , eu

i5;)4 > et fut blessé eu 1697 , d'uu

coup de pcrtuisanne , au siège d'A-

miens. La paix s'étant faite en 1^98,
il fut rappelé à Padoue par son père

,

qui y était retourné après la moi't de

Catherine de Médicis. Il s'y rendit

l'année suivante; mais à peine avait il

revu son pèrc,qu'd le perdit par l'ac-

cident le plus funeste; il tomba , ou

se jota d'un heu très élevé, et mourut
quelques heures après. Son fils avait

alors vingt-quatre ans ; il avait ap-

porté de France un grand nombre de

notes , de mémoires , de pièces ori-

ginales , matériaux qu'il destinait dès-

lors à l'ouvrage qu'il n'entreprit que

plusieurs années après. Ses études

avaient été fort négligées, et souvent

interrompues ; il profita de son sé-

jour à Padoue
,
pour les reprendre et

pour se mettre eu état d'exécuter son

projet. Dans un voyage qu'il fit à

Parme, en 1606, il fréquentait l'aca-

démie des Innominati
,

qui avait

alors de la célébrité. Thomas Stiglia-

ni . poète médiocre , mais plein de

jactance et d'une vanité ridicule
, y

eut avec lui quelques paroles (|ui fu-

ri nt suivies d'un duel. Da\ila lui

jjassa sou épée au travers de la poi-

trine , et fut lui-même blessé à Is

j.imbe gauche. Quoique son adver-

sain ne lût pas mort de sa blessure,

il fut obligé de quitter Parme, et se

rendit à Venise , dans un moment où

la république levait des troupes ; il

offiit de lever lui-même uu corps de

trois cents hunimes d'infantciie. Le

scuat accepta cette offre , lui fournit
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des fonds, et lui fixa des honoraires.

Davila se trouva ainsi engagé de nou-

ycau dans le métier des armes. Il fut

charge de plusieurs expéditions , du

commandement de plusieurs plares

dans les îles de Candie , en Dalmatic

et en TeiTe-Ferme. La république

fut si couteiite de ses services qu'elle

lui assigna une pension de cent cin-

quante ducats réversible à ses enfants,

et qu'elle statua par un décret
,
que

,

quand il se trouverait au sénat, il se-

rait placé auprès du doge comme l'a-

vaient été ses ancêtres lorsqu'ils étaient

connétables de l'île de Chypre. Dans
cotte vie active , et malgré ces fré-

quents changements de lieu,Davil3

ne cessa point de cultiver les lettres

et de travailler, dans ses moments de

loisir , au grand ouvrage qu'il avait

entrepris. 11 le fit enfin paraître en

quinze livres , sous ce titre : Hisloria

deîle guerre civili di Francia di

Henrico Calerino Davila, nella

quale si conlengono le operaUoni

di quatlro re , Francesco II, Carlo

IX , Henrico III et Henrico IF

,

cognominato il grande, Venise
,

Tommaso Baglioni , i63o , in-4''.

L'épitre dédicatoire, adressée au sé-

nateur Domenico Moliuo , est datée

de Bresfia, dont Davila était alors

gouverneur. Quelques mois après , il

eut ordre de se rendre à Crème et

d'en prendre le commandement. Il se

mit en chemin vers le mois de juillet

i65i , avec toute sa famille qui était

nombreuse. Le sénat avait donné l'or-

dre de lui fournir partout les char-

rois nécessaires pour ses bagages. Ar-

rivé au bourg de St.-Michel, près de

Vérone , il demanda les voitures qui

lui étaient dues ; un homme brutal

,

nommé le Turc, auquel il s'adressa,

refusa d'obcir, et répondit à ses instan-

ces par un coup d'arquebuse qui l'é-

teudit mort sur la place. D'autres
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hommes 'armés qui accompagnaient

l'a^isassin, firent feu; plusieurs per-

sonnes furent blessées , et le chape-

lain de Davila fut tué. Le fils aîné du

malheureux historien vent^ea son pèrr,

et cassa d'un coup de pistolet la tcle

du meurtrier. Ses complices furent

arrêtés, envoyés à Vérone et punis

de mort. Davila n'avait alors que

cinquante - cinq ans. Il laissait une

veuve , chargée de neuf cnfàns
,
qua-

tre g.-trçons et cinq filles ; la pension

que la répub'ique de Venise lui avait

précédemment faite était insuffisante ;

elle l'augmenta convenablement , et

pourvut aux besoins de cette famille

,

dont le chef emportait son estime et

ses regrets. L'édition qu'il avait don-

née de son histoire était très incor-

recte. On dit qu'il avait offert cet ou-

vrage à plusieurs libraires de Venise,

qu'ils l'avaient tous refusé , à l'excep-

tion du seul Baglioni dont les presses

étaient vacantes , et qui se chargea

de l'imprimer, à condition que, s'il

lui venait quelque labeur préférable,

il le quitterait pour s'en occuper. L'é-

dition finie , la vente fut si rapide que
tout fut enlevé en une semaine. Ou
ajoute que le libraire le réimprima

sous la même date , et qu'il s'en vendit

jusqu'à 1 5,000 exemplaires dans une
année ; mais cela paraît fort exagéré.

Les éditions qui suivirent, Venise,

1654 et i658, Lyon, i64i,et Ve-
nise, 16421 n'étaient guère moins fau-

tives que la première; il en parut

enfin une meilleure et fort belle , Pa-
ris, imprimerie royale, 1044, i'i-fol.

L'ouvrage avait été traduit en fran-

çais par J- Baudouin, Paris, 1642, a
vol. in-fûl. , avec des sommaires à cha-

que livre et des notes marginales , tra-

duction réimprimée plusieurs fois ;

il le fut en espagnol par Basile Varen
de Soto , Madrid, i65i et i65g,
ia.-fol., ayec une continuation ea cinq

59..
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livres , depuis i SqB où finit Davil.i

,

jusqu'en i63o : il en parut une 5".

édition beaucoup plus belle , avec fi-

gures
, Anvers, 1G8O, in-fol. Daviia

fut aussi traduit doux fois en anglais,

1". par Guillaume Aylesbury, Lon-
dres, 1O47, '"-fol., traduction qui

n'est pas complète et ne va que jus-

qu'à l'an ne'c 1572; 2". par Charles

Cotterel, Londres , 1 666, in- fol, , tra-

duction complète. Enfin il en a paru

une traduction latine par Pietro Fran-

cesco Gornazzano , Rome, 1745, 3
vol. in- 4'. ; et une nouvelle traduc-

tion française par l'abbe' Mallot , et

Grosley ( Paris), 1757 , aussi 5 vol.

in-4". Après plusieurs éditions ita-

liennes publiées pendant le 17". siè-

cle , il en fut donne' mie dans le

18*^.
,
que l'on pre'fcre à toutes les

autres, Venise, 1733, 2 vol. in-fol.

On y a joint une traduction des ob-

servations marginales de Baudouin,
et d'excellents mémoires d'Apostolo

Zéno sur la famille et la vie de l'au-

teur , dans lesquels ce savant crilii{i:c

a mis des faits réels et constates à la

place des fables qu'Imperiali et Papa-

dopoli avaient accre'ditces , l'un daris

*on Muséum historicum , et l'autre

dans son Histoire de l'université de
Padoue ; ce ([ui n'a pas empêche'

deux dictionnaires, l'un italien et l'au-

tre français , de répeter récemment les

iQcmcs fables. Depuis cette magnifi-

que édition , on en a eu deux à Lon-
dres, 1755, 2 vol, in- 4'., et 1801, 4
vol. in-8'.

; mais cettedcrnièresurtout

est remplie de fautes. On doit donner

la préférence à celle qui fait partie de

la collection des classiques italiens
,

Milan , 1807 , 6 vol. in-8'. U n'y a

qu'une opinion sur le mérite de Da-

\ila , considéré connue écrivain. Son
style, exempt des vices qui régnaient

de son temps , sans cire aussi pur

tiue celui de Guichardin | est plus
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serré, plus concis, et brille en m^-
me temps par une admirable faci-

lilc. Sa manière de narrer , de dis-

poser les événements
, de les en-

chaîner l'un à l'autre, d'introduire

ses personnages , de les faire agir et

parler , de décrire les lieux , les villes

,

les champs de bataille, les faits d'ar-

mes
, les assemblées , les conseils , la

conduite des négociations, n'est pas
moins louable que son style. Il paraît"

enfin avoir pris des soins extrêmes
pour connaître la vérité, l'avoir puisée

dans de bonnes sources, et l'avoir

dite eu général avec franchise. Mais
cette franchise n'a pu manquer d'être

quelquefois altérée par sa position et

ses relations particulières
,
par les

préjugés de son pays et de son siècle.

Un italien de ce temps-là ne pouvait
tenir la balance égale entre les catho-

liques et les protestants ; un homm«
qui devait la fortune de sa sœur, de
son frère et le commencement de la

sienne à Catherine de Médicis , à qui
son nom même rappelait qu'il lui avait

été pour ainsi dire consacré dès sa

naissance, ne pouvait être un juge

impartial de cette reine. On ne lui a
pas reproché sans raison de se mon-
trer trop prévenu pour elle. II ne met
en vue que son adresse et sa pru-
dence, quand il faudrait laisser voir sa

dissimulation profonde , sa perfidie ,

sa cruauté, qui, sans parler de tout

le reste, lui firent méditer, préparer

pendant plus de deux ans, couvrir

de dehors caressants et faire exécuter

au milieu des fêtes le massacre de
quarautemillcFrancais.il avoue pour-

tant dans un endroit que l'eiliision du
sang n'ellrayait pas Catherine, et lors-

qu'à la fin du neuvième livre, après

avoir raconté sa mort , il a tracé eu

beau son caractère , la conscience de

l'historien reprenant enfin l'empire

quVlIc aurait dû toujours avoir , il
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4Joute qne celle reiuc fut accusée d'une

insigne mauvaise foi , défaut commun

,

dit-il , d^ns tous les temps, mai* par-

liciilièicment dans ce siècle ;
qu'on

lui reproche une avidité , ou plutôt

un mépris pour le sang bumain
,
plus

grand qu'il ue'conveuait à la tendres-

se de sou sexe (comme si celle avidité

ou ce mépris convenaient même à

la durcie du nôtre); qu'enfin, dans

beaucoup d'occasions
,
pour arrivt r

à ses fins, elle parut regarder comme
Lonnêles tous les moyens qu'elle ju-

ge.iit utiles
,
quoiqu'ils fussent en eux-

mêmes véritablement iniques et per-

fides. Davila sérail exempt de repro-

che, à l'égard de Callierine de McJi-

cis
, si, en racontant les diflcrcnls ac-

tes de sa régence , il l'avait toujours

peinte telle qu'elle est dans cet aveu

tardif. M.ilgré quelques défauts gra-

ves
, sur lesquels ce n'est pas ici le

lieu d'insister , son histoire reste'avec

les qualités éminentes qui la distiii-

Çucnt : ce qu'elle a de défectueux ue

peut plus être d'aucun danger. Le
cours des années a rais tout à sa pla-

ce, et, comme il arrive toujours après

un certain laps de temps, ce n'est plus

tel ou Ici historien qui peut nous trom-

per sur les faits ; ce sont les faits bien

connus qui nous servent à juger l'his-

torien lui-même. G—é.

DAVILA. (Dow Pedro Franco),
né au Pérou , à Guayaquil , reçut de

la nature un goût décidé pour l'his-

toire naturelle, et vint s'établir à Pa-

ris , où , dans l'espace de vingt ans , il

forma un superbe cabinet. Différentes

causes l'obligèrent de le mettre en

vente, et ce fut alors que parut le Ct%-

ttdogue systématique el raisonné des

curiosités de la nature et de l'art qui

composent le cabinet de M. Davila
y

avec figures en taille douce de plu-

sieurs morceaux qui n'avaient en-

core point été ^aves y Paris, 1767,
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5 vol. in-8\ ( V. RoiÉde Lis!c). De-

puis le règne de Feniinand VI , il était

que.vtion d'établir à Madrid un cabinet

d'histoire uaturelle sous la direction

de G. Bowles. Davila vint à Madrid
en «769; le cabinet d'histoire natu-

reèle fut établi, et Davila en fut nommé
directeur perj)étuel. Il avait relire de
la vente de sa collection 800,000
rcaux. qui n'étaient pas la moitié de

sa Vi4leur. 11 en employa ôoo.ooo à

payer ses dettes, et le surplus fut

consacré a enrichir le cabinet confié

à ses soins. D'après les ordies du
roi , Davila rédigea nue instruction

qui lut imprimée et envoyée à tous

les vice-rois
,
gouverneurs , rorréi;i-

dors, alcaldes majors et intendants de
toa:es les provinces d'Amérique ft

d'Espagne
,
par laquelle on les invi-

tait a envoyer à Madrid toutes l<s

pix)ductions curieuses de la nature

qu'ils pourraient rencontrer. Ce moyeu
et les connaissances du directeur en-
richirent rapid'-raent le cabinet de
Madrid, qui devint bientôt l'un des
plus beaux de l'Europe et le plus com-
plet de tous pour le règne minéral.

DaviU mourut en 1783 ou 1786. II

était membre de facadémie d'histoire

de Madrid , et correspondant de la so-

ciété royale de Londres, de l'acadé-

mie de Berlin , etc. A. B

—

t.

DAVILA y PADILLA (Augustin^
dominicain espagnol , né au Mexiqup,
fut prieur du couvent de la Puebla

, et

se distingua tellement par son éloquen-
ce

,
que Philippe ill lui donna le titre

de^son prédicateur, puis le nomma ar-

chevêque de Santo -Domingo. Davila

administra son diocèse avec beaucoup
de sagesse, et mourut en 1604. Il

avait écrit Historia de la provincia

de Sant-Jago de Mexico de la or~

den de Predicadores, Madrid, iSgo,
in-4°. ; Bruxelles, i625, in-fol. Une
troisième édition porte ce lili'e ; Fa-
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riii I/istoria de la Nucva Espana y
Florida , Valladolid

, i G54 , iii-lol.

Cet ouvrage conlioiit des documeuls

curieux sur les premiers temps de la

découverte de l'Amérique. E— s.

DVV[LER. roj. AviLER (dM.
DAVI S ( Jean ) , navigateur anglais,

ne à SaiidriJge , dans le Devonsliirc,

embrassa de bonne heure la profes-

sion de marin , et ne tarda pas à y de-

venir très habile. Choisi en i SS") pour

aller découvrir le passage du nord-

ouest , il partit de Darmouth le 7 de

juin avec deux navires. Le 19 juillet,

par 60 de latitude , enviroiiné de

glaces flottantes , son équipage fut

étonné du grand bruit que produi-

saient CCS masses en se choquant. Le

lendemain, on découvrit une terre hé-

ris.séi de montagnes couvertes de nei-

ge; on l'appella Terre de désolation :

c'était la pointe méridionale du Groen-

land; on ne put y aborder, IjCs An-

glais se dirigèrent ensuite au nord-

ouest , et aperçurent au (J4 i5"

une autre terre au nord-est. Elle était

bordée d'îies couvertes do verdure.

Les \nglais descendirent en plusieurs

endroits, et écliangèrent différents ob-

jets avec les habitanls, qui leur firent

entendre par signes qu'il y avait une

grande mer au nord « t à l'ouest. Le 6

août, Divis trouva, au 66" ^o" , une

terre entièrement dégagée de glace
;

il y mouilla dans une bonne rade, au-

dessous d'une montagne dont les

flancs resplendissaient comme s'ils

eussent été d'or. Apres avoir nommé
la luonlagiie MontRaleit^h , et donné

des noms à tons les lieux voisins, Da-

vis suivit la côte jusqu'à la pointe la

plus méridionale qu'il aj)j)ela Cap de

la Miséricorde. Il entra alors dans un

détroit large de vingt lieues
, s'y

avança au nord-ouest , et découvrit

dans le milieu plusieurs îles où il

aborda, et uu passage ouvert des
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deux côtés

, y éprouva un très fort

courant qui venait dans une direction

opposée à celle de la maréc*avec la-

quelle il marchait , et vit des baleines.

Toutes ces circonstaiiceslui firent con-

clure qu'il existait un passage ; mais

le vent contraire le força d'abandon-

ner sa recherche , et de retourner en

Angleterre, où il arriva le 29 septem-

bre. L'année suivante, ilentrepiit un
autre voyage, et partit le 7 mai avec

quatre vaisseaux. Arrivé à 60" de la-

titude , Davis partagea sa petite flotte

en deux et retourna dans les parages

qu'il avait parcourus l'année précé-

dente. Il reconniit que la terre où se

tio'.ivait le mont R.jleigh était compo-
sée de plusieurs grandes îles. Des gla-

ces plus considérables que celles qu'il

avait vues précédemment apporlè-

I eut de grands obstacles à son voyage,

et découragèrent son équipage qui re-

fus » d'a!l( r plus loin. Davis, jaloux de

répondre à la confiance de ses arma-

teurs, et craignant de perdre les bon-

nes grâces du secrétaire d'état Wal-
singham, qui avait fort à cœur la de-

cous erte du passage, résolut de la pour-

suivre seul dans un allège de trente

tonneaux
,
qu'il avait fait construire un

peu auparavant. L'ayant pourvu de
vivres, dans une baie située par les

66" 55' de latitude, et 70" de. lon-

gitude occidentale, il appareilla le 12

août , et s'engagea dans un détroit

qu'il suivit pendant quatre-vingts lieues

jusqu'à des îles, auxquelles il donna le

nom de Cumherland , et au milieu

desquelles il espéra découvrir un pas-

sage. Ce fut en vain : obligé de rentrer

dans la haute mer, il navigua le long

delà côte jusqii'.iu 54' 5o' de lati-

tude, et partit le i i septembre pour

l'Angleterre, où il arriva vers la fin

d'octobre , bien j>ersuadé de la réa-

lité du passage. La plupnrt des négo-

ciuuls anglais rcfuscrcnl ncaumoius
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de s'intéresser dans une nouvelle en-

treprise ; mais le grand-trésorier Bur-

leigh et Walsinsrham vinrent à bout

de la faire exécuter. On donna à Davis

trois vaisseaux; deux étaient destines

à fdire la pèrlie de la morue. Il partit

le 19 mii 1387 , attérit le iG juin
,

aux lies situées au 64 *
,
puis conti-

nua à vog'ier au nord jusqu'au 72*

12'
, où il appela Hope Saunderson

(l'espérance de Saunderson) la pointe

de terre à l'est la plus avancée. La

mer avait été constamraenl libre à

l'ouest et au nord. Il fit ensuite qua-

rante lieues a l'ouest; les gliccs et le

Tent du nord ne lui permirent pas

d'ailer plu^ loin. Le 1 j'iillet , il aper-

çut le mont Raleigh , puis retrouva le

détroit et les îles de Cumberland, et

ret;aç;na la im-r le 29, par les 62° de

Lit' Inde. 11 fit ensuite d'antres décou-

vertes, jusqu'au 52", où il ne re-

trouva pas les deux navires auxquels

il avait recommandé de l'y attendre,

ce qui le mit dans un grand embarras ;

car il n'avait presque plus de provi-

sions. Il continua sa route pour l'An-

gleterre et rentra le i5 scjitembre à

Darmouth. L'armement des Espagnols

contre l'Angleterre et la mort de Wal-
singliain ayant fait abandonner la

recherche du passage au nord-ouest,

Divis tourna son activité d'un autre

côié; il commanda un navire de la se-

conde expédition de Cavcndish au

grand Océan , en iSgi , et après des

milheurs sans nombre, arriva à Bear-

Haven, en Irlande, en juin i5g5. En
1 598 , il servit comme pilote sur une

flotte que les marchands de Middcl-

bourg expédiaient aux Indes, et à

sou retour en Hollande, en 1599, il

se hâta d'envoyer la relation de son

voyage au comte d'Essex. Aussitôt, il

se forma une société de nt^ociants

qui prit le nom de compagnie des In-

écs uricntales. Davis fut nomme , eu
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1601
,
premier pilote de la (lotte com-

mandée par LaDf'aster; il accompa-

gna ensuite, en i6o5 , Michclbourn

,

qui avait équipe deux vaisseaux pour

les Indes , et fut tue près de Patane,

le 29 décembre i6o5, par des pira-

tes japonais , dont on avait pris la

jonque. La relation de ses voyages au

nord , écrite par lui-même , ainsi que

le journal de son troisième voyage , se

trouve dans le tome III du recueil

d'Hac'kluyt; celle de ses voyages aux

I ndcs, dans les tom. I \ et I II*, de Pur-

chas et dans Harris. Sa lettre au comte

d'Essex contient un vocabulaire du
langage d'Achem. Le détroit que Davis

découvrit dans son premier voyage au

nord conserve son nom. Si les gla-

ces ne l'en eussent empêché, il eût

probablement fait les découvertes qui,

ÎIus tard , illustrèrent Baffin. —
ean Davis, de Limehouse

,
publia

en anglais : Routier ou Briève Des-
cription de la roule pour aller par
mer aux Indes , écrit d'après Z'ex-^

périence de cinq voyages. Il avait

fait cuire autres la campagne des In-

des avec Middieton, en 1607. Harris

a inséré ce routier diins sa collection.

— Davis (Guillaume), chirurgien à

bord d'un navire anglais , après avoir

été long-temps prisonnier des Espa-

gnols, dans les premières années du
17'. siècle, écrivit la relation de sa

captivité. Purchas a extrait de cet ou-

vrage ce qui concerne Ir fleuve des

Amazones, sur lequel Davis navigua

pendant deux mois et demi. C« t ex-

trait , où l'on trouve des particulari-

tés curieuses, a été cité par Robertson.

E—s.

DAVIS(ÉcorARD), flibustier an-

glais
,
prit, après la mort du capitaine

Jean Cook, le commandement du vais-

seau sur lequel étaient eraborqués

Cowley , Dampicr et Wafcr. Lqs deux
premiers l'ayaulsuccessivaucutq^uiHp,
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pour aller aux Indes avec d'autres ca-

pitaines, Davis sortit du port de i\ia-

Jcja le ^7 août i()85, et, après divers

iucideiits , arriva aux Gala])afi;os , d'où

il alla croiser en 168G le long des

côtes du Pérou et du Chili jusqu'au

38 ' sud. Il prit et pilla plusieurs villes,

et revint aux Galapaj^os. Il en re-

partit en 1C87, et cinglait vers le sud,

lorsque, parvenu à la hauteur du 27°

'2o' de latitude sud , ii eut connais-

sance d'une petite île de sable ; et,

en s'approcliaut, découvrit, à l'ouest,

une suite de terres hautes qui se pro-

longeaient sur une étendue de quinze

à seize lieues. Les se'parations qui in-

terrompaient cette ligne firent presu-

iner que c'étaient des îles. La petite île

de sable est située à cinq cents lieues

de Copiapo , ville sur la cote du Chili,

et à six Cents lieues des Galapagos.

Davis alla ensuite à Juan Frrnandez,

doubla le cap Horn, aborda au nord

du Rio de la Plata, et apprit eu croi-

.«ant dans la mer des Caraïbes
,
que

Jacques II avait accordé le pardon aux

flibustiers. 11 arriva en mai 1G88 à

Philadelphie, et retourna en Angle-

terre, où il vécut long-temps paisible.

Il n'existe point de relation de son

voyage j mais Wafer,qui était chirur-

gien sur le vaisseau de ce flibustier

,

en a donné un extrait à la suite de

sa description de l'isthme de Darien.

Dampier, auquel Davis communiqua,

depuis leur retour en Angleterre, la

découvertequ'ilavait faite, dit que c'est

probablement la côte de la terra aus-

tralis incognita. La position de la

terre de Davis a occasionné de grandes

discussions parmi les navigateurs et

les géographes. Uoggowi in, qui la cher-

cha inutilement, nia formcllcmeut son

existence , cl accusa Davis , Wafcr et

Dampier d'avoir inventé à plaisir ce

qu'ils en avaient écrit. Cook et la Pé-

rouse ne l'ont pas trouvée; Piugré,

DAV
après avoir noté une contradiction

évidente entre les routes suivies par

Davis et la distance de Copiapo à

laquelle il place cette terre et la petite

île, soupçonne que ce sont les îles de
St. -Félix et de St.-Aïubroise. Cook et

Dilrymple ont prétendu que la terre

de Davis n'est que l'île de Pâques.

Fleurieu démontre que cette assertion

est inexacte , et ajoute que Davis a

mal vu, et que ce qu'il a vu ou cru

voir n'existe pas dans la position qu'il

avait indiquée. Aujourd'hui l'on ne

place plus la terre de Davis sur les

cartes. — Davis ( ïlowel ) , fameux
pirate anglais , se distingua dans la

mer des Antilles, puis alla croiser

aux îles du cap Vert. Ses succès lui

ayant inspiré plus de hardiesse, il

voulut escalader le fort bâti à l'em-

bouchure de la Gambie. S'étant réuni

à d'autres pirates , ils emportèrent le

fort de Serre-Lione. Bientôt ils se sé-

parèrent
,
parce que Davis s'aperçut

que l'on avait fomenté dans son équi-

page une conspiration pour lui ôter

le commandement. 11 alla ensuite à

l'île du Prince , où il fut tué par les

Portugais en 1719. E—s.

DAVIS (Edouard), peintre et

graveur au burin , né dans le pays

de Galles, vers }()/^o , montra dès

son enfance be.iucoup d'mcliiiatiou

pour les arts du dessin. Il apprit

pendant quelque temps la gravure

dans l'école de Loggan ; mais les mau-»

vais traitements que lui faisait éprou-

ver la femme de son maître l'obligè-

rent à le quitter. Contraint par la né-

cessité d'endosser la livrée , il suivit

son maître en France, ou il eut l'occa-

sion de prendre quelque notion de la

peinture. A son retour en Angleterre

,

il ti'ouva une ressource dans ses ta-

lents, prit le burin ou le pinceau, selon

la nécessite des circonstances et le

goûl des personnes qui rjcmployèrcul.
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Mais ses gravures sont aujourdl)»!

plus connues que ses tableaux. On y
trouve une suite de portraits histo-

riques. Davis semble avoir prisa tâche

de Eure la cou Ire-partie de G)oper

( Fo/. Samuel Cooper ). Il mit à re-

présenter tous les raf-rabres de la fa-

mille de l'iufortune Qiarles I"'. , au-

tant de soin que Cooppr en avait mis

à peindre les partisans de Cromwell
;

mais daus la suite, obéissant aux ca-

{)ricfs de la fortune , Davis effaça

a tête du portrait qu'il avait fait de

Charles II, pour ajuster à sa place la

tête de Guillaume III , lorsque ce

prince monta sur le trône d'Angle-

terre, Davis a gravé d'après van Dy k
un Ecce homo qui est fort rare. A— s.

DAVIS (Hexri Edwards), théo-

logie:! anglais, né en i-jSô à Wind-
sor, publia à vingt-un aus uu Exa-
men de t/Iisloire de la décadence
et de la chute de l'empire romain

,

par Gibbon. On trouve daus cet exa-

men beaucoup de sagacité et de pro-

fondeur, et plus de savoir que ne
devrait le fair« supposer l'âge d^ l'au-

teur. Gibbon
,
qui en fut très vive-

ment alleclé, y Ot une réponse à la-

quelle Davis répliqua ensuite. Ou re-

grette que sou zèle pour la cause

d'une religion de charité , lui ait lais-

sé oublier les égards que l'on doit

au talent, même daus l'erreur j aussi

Gibbon
, rapprochant la rriiique de

Davis de celle de Watsjn , sur son ou-

vrage, comparait celle-ci à un cou-

teau bien aiguisé, et celle-là au bâ-

ton d'uu manant. Davis reçut du roi,

dans le cours de celte controverse, uu
présent considérable en argent, tan-

dis que l'historien fut récompensé
d'un antre côté par la place de com-
missaire du bureau du commerce.
C'est là tout ce qii'on connaît de ce

théologien II mourut le i o février

^7^4; 3gé de vingt-huit ans, d'une
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maladie de langueur , suite d'une trop

grande application à l'étude. X—s.

DAVISSON, ou DAV IDSON (Guil-

laume), médecin du i-j'. siècle , éLiit

d'une famille noble d' Ecosse. Il vinteu

France , où il obtint, selon Mangct,

le titre de médecin du roi et d'inlcn-

dant du jardiu des plantes. Le roi de

Pologne le nomma ensuite son ar-

chiàtre. Zéié partisan de Paraceise

,

DavissoD se livra presque exclusive-

ment à la chimie, ou plutôt à l'alchi-

mie, dont il fit des applications in-

considérées à l'art de guérir. Ses ou-

vrages , Ofnés d'inscriptions ridicule-

ment fastueuses , sont un assemblage

monstrueux d'hypothèses frivoles et

d'absurdités révoltantes : I. Philoso-

pfua pjrroleclmica , seu curriculus

chymialricus , nobiliisimd illd et

exoplalissimd medicitue parte pyro-

technicd instructits , multis iisqiie

haud viilgaribus observationibus

adomaluSjClc., Paris, i655,iu-8'.;

ibid. , 1607 , in-8 '• Cette production

bizarre a été d'abord traduite eu fran-

çais par Jean Hellot , sous le tilre

d'Eléments de la philosophie de l'art

du feu , ou chemie , Paris , i G5 1 ,

in-8'.
,
puis par Davisson lui-même,

Paris , lO^S, in - 8''.
; Commenta-

riorum in Peiri Severini , Dani ,

ideam medicinœ philosophicœ pro~

pediem prodilurorum prodromus ;

in quo platonicœ doclrinœ explican-

tur fundamenta , super quœ Hiff^

pocrales , Paracelsus , et Severi-

mis, necnon ex antithesi Aristo-

teles et Galenus sua stabilivere doc,-

mata , etc. , la Haye , 1660 , in-4*^'. ;

la Haye et Kolerdajn, 1668, iu-4''- Si

l'on réfléchit que ce sinijÉu prodrome
est trois fois plus considérable que le

livre de Sevcrinus , et que Davisson a

encore augmenté i'obicurité de la doc-

trine qu'il se proposait d'éclaircir , on

doit lui savoir jjré de u'avoir pas sur-
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charge la littérature me'dicalc des

commentaires qu'il avait annoncés

avec emphase. C.

DAVrry (Pierre) , sieur de Mont-

martiu , ne' en i5'-5 à Tournon en

Vivarais, mort à Paris en i655,
s'appljqna d'abord à la poésie, l'a-

bandonna pour se livrer aux recher-

ches historiques, et ne réussit dans

aucun genre. Le recueil de ses œu-
vres mêlées est intitulé : Les travaux

sans travail , titre par lequel il a vou-

lu donner une idée de sa facilité à

travailler dans tous les genres, Pa-

lis , 1 5g() , 1 602 , et Rouen , 1 609 , in-

11. Ses Etats ou Empires du mon-
de ^ Paris, 1626, in-fol., sont une

compilation très médiocre , où l'on

trouve cependant des morceaux qui

n'avaient pas encore paru en fran-

çais , tels que l'histoire abrégée des

rois de Perse d'après Mirkhond
,
que

Davity traduisit de Texeira. Ranchin

et Rocoles ont successivement porté

cet ouvrage, d'un volume à sept. Louis

Godefroi le traduisit en latin sous ce

litre : Archontolooia cosmica, Franc-

fort , 1649, 3 vol. in-fol. On alttri-

bue à Davity quelques pièces au su-

jet du siège de la Rochelle, publiées

sous le nom de Montmartiii, elles

Origines de tous les ordres militai-

res et de chevalerie de la chrétien-

té , Paris, iG55 , in-fol. Uocoles a

fcit précéder de l'éloge de Davity l'é-

dition qu'il a publiée de ses Etats

ou Empires du monde ^ Paris, 1660,

in-fol. W—s.

DAVY. Foy. DuPEURON.

DAVY-RROSSARD. To/. Bros-

SARD, au Supplément.

DAVY BE CHAVIGNÉ (Fran-
çois-Antoine), né à Paris le 4 "13'

J']^'] , après avoir fait ses éludes chez

les oratoriens à Jully , et son droit à

Paris , acquit une charge d'auditeur

ctt la chambre des comptes dont sou
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père était membre. II consacra ses

loisirs à l'étude, et s'appliqua parti-

culièrement à l'architecture. Il est

mort le i-j août 1806 (e( non 1807).

On a de lui : I. Projet de Biblio-

thèque publique de jurisprudence

,

1775 , in-8''.; IL Projet de Fon-

taine des muses, 1778, in-8'.; HI.

Projet d'un pont triomphal , 1781,

in-B". ; IV. Plans , coupe et éléva-

tion d'un pont en fer d'une seule

arche de cent quatre-vingt-deux

pieds d'ouverture , 1800 ,
in 8'. ; V.

Mémoire sur la construction des

ponts enfer ^ 1801 , in-S". ; VI. Co-

lonne de l'empirefrançais ou pro-

jet de Colonne triomphale à la gloire

de Napoléon-le- Grand, restaurateur

de la monarchie sous le nom de

l'empire français , 1806, in-8^. ;

VII. Rapport fait à la société libre

des sciences , lettres et arts de Pa-

ris , sur un ouvrage intitulé : De la

solidité des bâtiments (qui a pour

auteur M. Ch. Fr. Viel), 1806 ,
in-

8".; VlII. Leçons d'un père à ses

enfants , ou Becueil de sentences et

pensées morales extraites des meil-

leurs auteurs latins et français ,

i8oi,in-i2;nouvelie édiiion, 1806,

in- 12. Aucun des projets d'architec-

ture de Davy <le Chavigué n'a été

exécuté; m.iis du moins ce fut à son

zèle et à ses démarches que l'on dut

la reconstruction du pont qui se trouve

entre les îles St.-Louis et Notre-Dame.

M. Ch. Fr. Viel a donné une Notice

nécrologique sur Fr. Ant. Davy-

<7/irti'JgMe, 1807, in-4''. A. B

—

t,

DAWES ( sir William) naquit en

167 1, dans une terre de son père , si-

tuée près de Braintrée, dans le comté

d'Essex. Il étudia à Oxford et à Cam-

bridge. Ayant pris ses degrés et reçu

les ordres dans cette dernière universi-

té , il en fut nommé vice-chancelier en

i6c)6, et peu après chapelain oïdinai*
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re du roi Gi»ill,iiime , et pourvu ensui-

te de plusieurs bc'néficrs. Il fut en gran-

de faveur auprès de la reine Anne, qui

le prit aussi pour un de ses chape-

lains ordinaires. O-pendant un de ses

Sermons, prêche devant la reiue eu

i^o5, à l'occasion du 3o janvier,

ayant de'plu à quelques personnes de

la cour , on Jrouva le moyen d'em-

pccher cette princesse de le nommer
au sic':;e de Lincoln , alors vacant, et

quelqu'un hii disant que son sermon

lui avait fait perdre un e'vêche' , il

répondit qu'il n'avait pas lieu de se

plùudre, o puisqu'il n'avait pas prê-

» che' dans l'intention d'en gagner un »

Ccj)endanl , il fut nomme', en 1707,
c'vèque de Chestcr , et, en 1714» ar-

chevêque d'York. Il fut fait eu mê-
me temps conseiller d'état. Celait uu
homme d'un raractcre respectable

,

mais sans talent. S<'S Sermons , écrits

d'un style simple et familier, produi-

sirent cependant un certain effet; mais

cet effet était dû presque entièrement

à la beauté de sa figure et à celle de

son orj^ane, soutenues d'un débit plein

de noblesse et de gravité. li mourut
le 3o avril 17*24. On a de lui : I.

un poëmc médiocre , intitulé : /4na-

tomie de l'athéisme, 1690 ; il. bs
Devoirs du cabinet , etc. ; III. des

Sermons. Ces ouvrages, et quelques

autres , dont plusieurs sont posthu-

mes , ont été réunis en 1755, en 3

vol. in-8 '. , avec une rie de hau-

teur. • S D,

D.WVES (Richard) naquit en

Angleterre dans l'année 170H. Il eut

pour maître Antoine Blackwall , dont

les excellentes leçons le mirent en

état d'entrer, en 17^5 , à l'université

de Cambridge. Onze ans après , il

commença à se faire onnaître par

YEssai d'une traduction grecque du
Paradis perdu ; mais il ne donna
point de uite à ce dessein , Irouvant,
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avec rabon
,
qu'il ferait nn plus utile

emploi de ses études , s'il les consa-

crait à éciaircir et corriger le texte

de~ classiqtKS anciens. Ses Mis-

cellanea critica virent le jour en

1745. Cet ouvrage, qui l'a placé

au rang des plus habiles critiques

,

contient des observations très neuves

et très délicates sur phisienrs punies

de la syntaxe et de la jirosodie grec-

que. Les principes de Dawes ne sont

pas toujours incontestables , et quel-

quefois il en généralise trop les ronsé-

q'ienccs. On vuit aussi q-i'il connais-

sait mi'-ux la langue des |K>ètes que
celle des prosateurs. Néanmoins, il a

paru peu de livres plus utiles que les

Miscellanea critica , et qui aient fait

faire autant de progrès à la critique

verbale. La meilleure édition des

Miscellansa est celle d'Oxford, 1781,
avic les notes de M. liurgess ;ellc a re-

paru à Leipzig, en i8>)4, par les

soins de M. Har'es. Dawes avait pro-

mis des éditions iYffomère , de Pin-
dare , des tragiques grecs , et d'^/-

rislophtne.àin'. les comédies duquel

il se vantait d'avoir corrigé au moins
deux mille passages, il mourut du
spleen en i7(it), sans avoir eu le

temps d'exécuter aucun de ses pro-

jets. Dawes était d'im caractère ja-

loux , et d'une bizarrerie qui allait

jusqu'à la folie. Nommé , en 1 738

,

ra;iîlre de l'école de Ncwcastle sur

Tyne , il en avait fait déserter tous

les écoliers ; si bien qu'on l'engagea à

se démettre de sa place et de celle

de maître de l'hôpital de Ste. -Marie

dans la même ville
,
pour une somme

annuelle de Ho liv. sterl. li—ss.

DAWOUD . fils de Nassir , doc-

teur musulman , renommé pour sa

science et sa piété , était de la tribu

de Tliàï , illustre par les grands hom-
mes qu'elle a produits ; tels que Ha-

tem ; le modèle de la générosité, et
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Aboîi-Temam( Z^"^. Abou-Temam), ex-

cellent poèlc. Dawoud les égalait par

sa rare probité, dont la mémoire

subsiste encore parmi les Ariibcs. Uu
de ses disciples lui dit un jour qu'il

dâsirait apprendre à tirer de l'arc j le

saint personnage lui répondit : « Il

» est bon de savoir tirer de l'arc

,

» mais considérez à quoi vous voulez

» dépenser les jours de voire vie. »

Dawoud mourut eu i6o de l'iiégire

(777 de J.-C. ) J—N.

DAY (Thomas), né à Londres en

1748, d'un collecteur des douanes

qui lui laissa une fortune considéra-

Lie, perdit son père étant encore en-

fant. Sa mère , femme d'un esprit dis-

tingué, l'cleva dans des babitudes

d'indépendance qui influèrent sur

tout le cours de sa vie. Il fit ses der-

nières éludes à Oxford, s'instruisit

ensuite dans la connaissance des lois
,

et exerça même les fonctions d'avo-

cat, quoiqu'il ne fût pas dans l'inten-

tion de s'attacber à cette profession.

11 employa plusieurs années à voya-

ger, s'appliquant particulièrement à

l'étude des hommes et à l'observa-

tion des mœurs, et se pénétrant tou-

jours davantage des maux qui assiè-

gent l'humanité, moins pour s'en lais-

ser abattre que pour chercher des

moyens do les soulager. C'était afin

d'avoir plus de temps à y consacrer

qu'il s'était affranchi des tributs qu'im-

pose la société. Egalement étranger

à toutes ecs petites observances que

le monde appelle des devoirs, et aux

soins extérieurs qu'on regarde com-

ine des bienséances d'élal , Day por-

tait sa négligence jusque sur ce qu'il

mettait au rang des besoins. I^s com-

modités de la vie bai étaient incon-

nues , on pourrait dire mcmc incom-

modes lorsqu'elles gênaient sa liberté,

et odieuses si elles eussent dérobe

quelque chose aux soulagements qu'il

DAY
clicrchait à répaudre sur de vérita-

bles soufi'rances ; c'était à celles -ià

qu'il consacrait son temps comme sa

fortune. Son premier ouvrage fut une

pièce de vers publiée en 1773, con-

tre l'esclavage des nègres , le Nègre
mourant

j
qu'il composa de compagnie

avec sou ami IJicknell. Une éloquente

dédicace qui précède la 5"^. édition de
ce poëine , est adressée à J,-J. Rous-

seau, dont Th. Day était admirateur

cnthousiaslc. En 1776, il publia un
autre poème contre la guerre de l'A-

mérique, intitulé les Légions dévouées;

et en 1777, un poëme sur la Désola-

tion de l'Amérique. Les ouvrages de

Day ne sont point des modèles de poé-

sie j cependant on y trouve des ima-

ges vives , de la foixe , et le noble sen-

timent qui l'animait. Il écrivit aussi

avec succès plusieurs morceaux de

prose , et contre la guerre de l'Améri-

que , et contre l'esclavage des nègres
;

mais ce qui a obtenu peut-être le suc-

cès le plus durable, parce qu'il ne lient

pas aux circonstances, ce sont ses ou-

vrages pour les enfmts , entre autres

son Samiford et Merton, regardé com-

me l'un des meilleurs en ce genre.

Cet ouvrage, publié en trois parties, la

première en 17H5 , et la dernière eu

1789, a été traduit en français
(
par

lierquin ) , et a été aussi goûté que ré-

pandu en France, quoiqu'on y puisse

apercevoir, aux idées plus théoriques

que praticiues, que Day n'avait point

d'entants. Cet homme vertueux avait

aussi ses ridicules
,
qui tenaient à ses

vertus mêmes. Il voulait une compa-

gne, mais telle qu'il ne pouvait la

trouver. Il résolut de la former lui-

même sur uu modèle imaginaire , et

,

conjointement avec un ami qui par-

tageait ses rêveries , il entreprit l'cdu-

caliou de deux jeunes oiphelines

abandonnées , dont une était doii-

uée à devenir sa femme. Daiis la
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tle Fendurcir contre la doiilorir , cl de

l'aguerrir contre la crainte, il versait

,

dit-on , sui ses bras , de la cire fon-

due, et tirait dans ses Teteracnts des

coups de pistolet qu'elle devait sup-

poser charges à balle. Pour éprouver

sa discrétion , il lui conGait des secrets

dont la connaissance, lui disait- il,

pourrait l'exposer à de grands dan-

gers-, mais le naturel remportait, et

le résultat de cette méthode ne répon-

dant pas du tout à ses vues , il se vil

obligé d'y renoncer: il se maria ce-

pendant en 1778. Cet homme si in-

dépendant avait trouve, maîgj-é ses

singularités , ou peut-être à cause de

ces singularités, une femme d'un es-

prit éclairé et capable de partager ses

idées. On aurait été étonné qu'une

a me si bienveillante n'eût pas senti le

prix des affections domestiques. Une
4e ses principales occupations depuis

son mariage fut de faire valoir une

ferme considérable dans le comté de

Siirrey, et d'y essayer divci"S procé-

dés d'agriculture auxquels il employait

les pauvres du voisinage. Day mourut
le 28 septembre 1789, à l'âge de

quarante - un ans , d'une chute de

«heval. X—s.

DAZILLE ( Jean-Barthelemi )

,

niédecin, fut élève d'Antoine Petit.

INomraé d'abord chirurgien - major

dans la marine rovale , en 1755 , il

parcourut différentes contrées lointai-

nes , la Guyane , le Canada , les îles de

France , de Bourbon, de Cayeune et

de St.-Dorainigue. Ce fut un naufrage

qui le conduisit au Canada en
1 768 :

l'année suivante, il se trouva au bom-
bardement de Québec

,
pendant le-

quel il eut de nombreuses occasions

d'exercer sestalens chirurgicaux. En
1776, il reçut le brevet de médecin
honoraire du roi à l'île de St. - Do-
mi ugue. L'obligation de pratiquer

]^QS des climats insalubres et fré-
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qnemmcnt exposés à des épidémirs,

lui fit introduire, non sans peine

^

dTieureuses réformes dans les hôpi-

taux. Apres vingt-huit ans d'un sé-

jour presque continuel dans les colo-

nies, Dazille revint en France, et fut

invité par le gouvernement à publier

les résultats de sa longue expérience

,

sur les diverses maladies des climats

chauds. L'excès de son désintéresse-

ment nuisit beaucoup à sa fortune;

aussi les indigents, qu'il secourut cons-

tamment de tous ses movcns, pleu-

rèrent-ils sa mort, arrivée à Paris ea
juin 181 '-i : il était âgé de près de

quatre-vingts ans. Nous avons de lui :

L Obsen'allons sur les maladies des

nègres , Paris , 1 776 , in-S"., 1 792

,

2 vol. in-S". Cet ouvrage a été com-
posé dans le dessein d'arrêter l'ef-

frayante dépopulation des noirs
,
que

l'auteur attribue à une nourriture

iusuffisante et grossière, au défaut de

vêtements, au passage subit du chaud

au froid , à un travail forcé , au liboi-

tinage et à l'excès des liqueurs fortes.

Ce livre est terminé par un Précis

sur l'analyse des eaux minérales

,

pour servir de guide aux jeunes mé-
decins et chirurgiens. II, Observa-

tions générales sur les maladies
des climats chauds , Paris , 1 785

,

in-8". L'objet de cet ouvrage , entre-

pris par les ordres du gouvernement,

est d'instruire les médecins qui se

destinent à passer dans les colonies,

et spécialement dans l'île de Sl.-Du-

mingue : l'auteur signale les Vices de
situation de divers établissements de
cette île, donne l'analyse de ses eaux
minérales , fait des remarques utiles

sur ses productions médicamenteuses,

et termine par de bons avis relatifs

à la salubrité publique et particulière

de la colonie. 111. Observations sur

le tétanos , sur la santé des fem-
mes enceintes et sur les hôpitaux
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d'entre les tropiques , Paris , 1 788 ,

in-H"* ; réiinpriniees eu i '92 , et (or-

uiant le tome II des Observations

sur les maladies des nècres. Dans
cette production , mise au jour

,

comme la précédente
,
par ordie su-

périeur, Dazille relfve les erreurs des

ine'deoins qui n'ont pratiqué que foit

peu de temps dans les colonies , er-

jeurs relatives surtout aux causes du

tétanos, dont la principale est une

transpiration supprimée par l'impres-

sion subite d'uu air frais et Lumide.

L'auteur fait connaître, en outre,

l'influence dangereuse des grandes

opérations chirurgicales et dfs médi-

caments irritants et spiritueux ^ur

le développcmeul du tétanos Jrauma-

lique; il indique les moyens de pré-,

venir cette terrible maladie , et s'é-

tend sur le meilleur traitement qui

lui convienne. Ces trois ouvrages
,

écrits avec candeur, remplis d'ex-

cellentes vues , et de préceptes fon-

des sur une longue et heureuse pra-

tique , sont d'une nécessité indispen-

sable aux médecins qui doivent exer-

cer dans les colonies. B

—

d—rr.

DAZINCOURT ( Joseph - Jean-

ÎUptiste Albouy, plus connu sous

Je nom de ) , naquit à Marseille en

i'j47 ? d'un négociant qui ne négligea

rien pour sôn éducation. Mais n'ayant

aucun goût pour le commerce , il pro-

fita des bontés du maréchal de Riche-

lieu, qui l'occupa dans son cabinet à

mettre en ordre des mémoires sur sa

vie. Comme, dans ses moments de

loisir, il se livrait à l'étude de plusieurs

rôles qu'il jouait en société , les succès

qu'il obtint rengagèrent à solliciter

nn cugageracnt pour le théâtre de

Bruxelles , où il reçut d'excellentes

leçonsdu comédien Dhannetaire, qui

en était directeur. Dazincourt ayant ob-

tenu uu ordre de début pour le Théâ-

tre-Frauçais, y joua le rôle de Cçispin
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des Folies amoureuses , et quelques

autres dans lesquels il nçui uu accueil

très favoiable. li retourna à Bruxelles

fiuir son engagement, et rcviut en-

suite à Paris, où il fut reçu à l'essai le

'i(j mars 177^^, et socielaire le 25
mars de l'année suivante. Le jeu de

Dazincourt était plus sage que bril-

lant j il manquait de verve, et l'on

assure que Préville répondit à quel-

qu'un qui lui demandait son avis sur

cet acteur : a C'est un bon comique
,

» plaisanterie à part ». Que ce mot

soit vrai ou supposé , il indique assez

clairement ce qui manquait à ce co-

médien. Daziucoint était d'ailleurs

doué d'une grande intelligence; il

avait un excellent ton, tt jouait sur-

tout avec beaucoup de supériorité \cs

valets de bonne compagnie. Choisi en

1 785 par la reine
,
pour lui donner

des leçons de déclamation, il allait

jouir du fruit de ses travaux , lorsque

la révolution vint détruire ses espé-

rances. Arrêté et emprisonné avic la

plupart de ses crmarades, il supporta

onze mois de détention avec beau-

coup de philosophie. En 1807, il fut

nommé professeur de déclamation au

conservatoire de musique ; et , dans ta

même année, directeur des specta-

cles de la cour. Une fièvre intermit-

tente
,
que les occupations de cette

dernière place le furtèreiit de négli-

ger, le conduisit au tombeau le 28
mars 1 80g. Dazincourt a éîé vivement

regretté de tous ceux qui ont été à

portée d'apprécier la bonté de son

caractère. Un a publié des flfémoires

de Dazincourt ^ 1810, iu-8 . C'est

une mauvaise compilation à la rédac-

tion de laquelle D.zinrourt est abso-

lument étranger. Il av;,it lui -même
publié en 1800 iine h'otice sur Pré-

ville , in- 8". P—-X.

DÉAGEANT (GriscHARD), uc à

Sainl-Marccllin en Dauphiflé, fut d'à-
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bord clerc du contrôleur-général des

finauces Barbin , et en'Suilc secrétaire

d'Arnauldd'Andilly. Celui-ci fît sa for-

tune en le plaçant auprès du duc de

Luvncs, dont il devint le favori, et

auquel il rendit d'importants services

ior» de la chute du maréchal d'Ancre.

Il prit une part très active aux intri-

gues de la cour pendant les premières

années du règue de Louis XIII , et

obtint la confiance du jésuite Arnonx,

confesseur de ce monarque. Déa-

geant était veuf ; le roi
,

qui lui

voulait du bien , l'engagea à entrer

dans les ordres, et lui offrit l'évê-

ché de Lisieux, mais il refusa , et

contracta un nouveau mariage. II se

mêla ensuite de la conversion des

prolestants , et celle de Lesdiguières

fut le résultat de ses négociations, ce

qui fît dire à Richelieu que , a s'il

avait terrassé l'hérésie en France
,

Déagcant lui avait donné le premier

coup de pied. » G^pendant quelques

discussions qu'il eut avec MM. de

Chaulnes et de Luxembourg causèrent

sa disgrâce; alors il s'.ittacha au ma-
réchal d'Ornano, gouverneur du prin-

i

ce Ga>ton , et figura avec lui dans l'af-

faire de Talkiyrand-Chalais. Il fut rais

à la Bastille , où Hicbelieu le retint

long-temps, sous prétexte qu'il avait

eu avec plusieurs grands personna-

ges, dont on suspectait la fidéhté,

des relations contraires au bien de

l'éîat. Après son élargissement, on

Texila dans sa province, où il mourut

en i6iG, exerçant la charge de pre-

mier président de la chambre des

comptes. Adrien Koux de Morges,

son petit-fils, a publié en 1668, à

Grenoble, en i vol. in-12, un ou-

vrage de son aieul , intitidé : Mémoires
de M. Déageant, envojés à M. le

cardinal de Richelieu , contenant

plusieurs choses particulières et re-

marquables, arrivées depuis les der-
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nieres armées du roi Henri IF, jus-

qu'au commencement du ministère

de M. le cardinal de Richelieu. Déa-

geant écrivit ses mémoires à !a de-

mande de Richelieu , et il ne les éni-

rit que pour obtenir sa liberté. Cet

ouvrage n'est donc qu'un manifeste

contre Luynes, dont l'auteur avait

reçu tant de bienfaits, et un panégy-

crique outré du cardinal. On y trouve

cependant quelques particularités peu

coitnues; mais Déageant qui , suivant

le Vassor , « n'avait ni honneur ni

» conscience, » et dont Arnauld d'An-

dilly et Legrain parlent très mal, s'at-

tribue la gloire d'une foule d'événe-

ments auxquels il n'a eu qu'une biea

faible pirt. B^

—

g—t.

DEBELLE (Alexandre - César
)

naquit eu 1767 à Voreppe, en Dau-

pbiué. Il avait à peine quinze ans

lorsqu'il entra en qualité de sous-

lieutenant dans un régiment d'artil-

lerie. Capitaine au commencement de

la révolution , il se dévoua à sa cause

avec beaucoup d'ardeur, et servit d'a-

bord à l'armée de la Moselle. Dans
une affaire qui eut lieu peu de jours

avant la prise de Charleroi, il délivra

avec quelques braves sa compagnie

tout enlici-e que les Autrichiensavaient

faite prisonnière. Il parvint la même
année au grade de général de bri-

gade , et fut employé successivement

â l'armée de Sambre-et-Meuse et à

celle du Rhin où il fit toujours partie

de l'avaut-garde. Le général Hoche

,

son beau-frère, ayant été chargé du
commandement de l'armée qu'on en-

voya contre l'Irlande en 1796, De-
belle fut de l'expédition ( r. Hoche ),

A son retour, il prit le commandement
en chef de l'arlillerie de l'armée de
Sambre-et-Mcuse , et lorsqu'en 1 797
les Français passèrent le Rhin à ^'cu-

wicd, il se jeta le premier dans une
barque maigre le feu de l'ennemi , tra-
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versa avec son artillerie, et s'appro-

cbaut (les redoutes hérissées de ca-

nons , il en soutint le feu à mitraille

à cent pas de distance, et risposta avec

tant de vivacité et de bonheur qu'il

démonta les pièces de l'ennemi. Il

passa ensuite à l'armée d'Italie ; mais

il y resta peu de temps ; car il fut

l'nvoyc avec le général Leclerc à St.-

Doraingne, ofi il est mort en i8osi

des suites de l'épidémie qui y fit tant

de ravages. B

—

g—t.

DEBELLOY. Fof. Belloy.

DEHES ( Lucas - Jacobson ) , né

dans l'iie danoise de Falster en 1623,

mourut en 1C76, ministre de l'Évan-

gile à Thorshavn , dans l'île de Stro-

ma, la principale des îles Féroer, Il

employa tous ses loisirs à l'histoire

naturelle et civile de ce singulier ar-

chipel
,
qui intéresse la géologie par

ses amas de basalte , comme il inté-

resse la géographie historique pour

avoir figuré sous le nom corrompu de

Frislande , dans les rapports de

quelques voyageurs du moyen âge

( Fof. Zeni ). La Feroa reserata
,

ou Description des îles Féroer et

de leurs habitants , Copenhague
,

iG-jS, I vol. in-8'. (en danois), est

le seul ouvrage de Debes qui mé-

rite d'être nommé. 11 porte l'empreinte

(le l'époque qui le vit naître. La cri-

tique n'a pas présidé aux rccher-

rhes de l'auteur , le goût n'a pas

dirigé sa plume ; son livre^ est ce-

pendant rempli de faits curieux, et

doit encore êlrc consulté à côté des

ccrits modernes de Landt et de Born.

Il en existe une traduction anglaise,

par Stcrpin , Londres , 1G76 , in-

!>,, et une allemande, par Mengel,

Copenhague ,17^7, in-8 '. Debes était

d'un caractère vif et propre aux affai-

res; avant été fait prisonnier de guerre

par les Suédois , il charma tellement

le commandant de GolUenbourg par
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son esprit et ses connaissances, que
celui-ci le remit en libcrfé. Ses der-

nières années furent assez tumul-

tueuses. Le prévôt royal des îles

Féroer tyrannisait les habitants ; De-
bes se mit à lalète de ceux qui accu-

saient ce fonctionnaire , et réussit à le

faire punir par le gouvernement; mais

une petite faction qui tenait pour le

])revôt fît en revanche éprouver à

Debes diverses vexations qui proba-

blement abrégèrent le cours de sa

vie. M—B—N.

DEBEZ (Ferrand), né à Paris

vers 1028, professa d'abord les hu-

manités au collège de Bourgogne , en-

suite au collège des Bons-Enlanl.«, et

enfin à Nîmes
, où il demeura neuf an-

nées. Il revint à Paris sans être plus

avancé que lorsqu'il en était parti. Sa
condition ne lui plaisait guère ; elle

ne lui avait rapporté que de l'ennui

et des tracasseries, au litu des récom-

penses qu'il croyait mériter. Enfin la

fortune se réconcilia avec lui. 11 fut

nommé grand archidiacre et chanoine

de Reims par la protection du cardinal

de Lorraine, en 1570, et l'année sui-

vante recteur de l'université. 11 réfor-

ma les abus qui s'étaient introduits

dans l'exercice de l'imprimerie et fit

plusieurs règlements très sages. Des
envieux l'accusèrent de favoriser en

.secret les opinions des protestants; on

informa contre lui, mais on ne put

trouver aucune preuve. Il mourut en

i58i. On a de lui : I. La cinquième

églogue de Firaile , translatée du
latin en vers français , suivie de

deux déplorations en forme d'églo-

gues , l'une de feu M. d' Orléans .

l'autre de feu M. d'^nguien, et

d'autres traductions , Paris , \ 548

,

in-4''.J IL Institution puérile en

vers, Nîmes, 1555, in-8'.; 111.

Esjnuissance de Nismes, du siège

présidial constitué et du collège nvu'
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Villement érigé pour la jeunesse

,

i 5r»5 , iu - b . ; IV. In omnium re-

^jin franconiœ et franco - gdlliœ

res gestas à Pharamumio usque ad
Franciscum primiim compendium

,

Paris, 1577 , iii-fo!. : il p-irut un sup-

plc'raent à ct-t ouvrage , Paris, iS^B,

in-4'. ; les «lenx parties out clé réunies

dans rédilion de Paris , 1 583 , in-4 '.
î

V. les Kpilres héroïques amoureuses

aux muses, Faris , 1 579 , iii-8 . Beau-

champs , dans SCS Recherches sur le

Thédtre-Francais
,
pense que Ton

doit attribuer à D bcz deux Eglogiies

on Bergeries, l'une à quatre personna-

ges contenant l'institution
,
puissance

et office d'iui bon pasteur ; la se-

conde à cinq personnages , contenant

les abus du mauvais pasteur tt mou-
trant que bienheureux est qui a cru

sans avoir vu, Lyon, i553, in-8'.

W—s.

DEBÉZIEUX (Balthasar), fi!s

d'un avocat du parlement d'Aix , na-

quit dans cette ville en i()55. Il suivit

d'abord la profession de son père , et

fat en 1G86 un des consuls d'Aix,

administrateurs - nés de la province

sous le nom de procureurs du pars
,

parmi lesquels il y avait toujours un
avocat qui portait le nom ^assesseur.

En 1693, il obtint la place de prési-

dent aux enqtiêtes du paileraeîit de la

mêmeville. lls'y distingua par les con-

naissances profondes qu'il possédait

dans la jurisprudence. Il eut soin de

recueillir les arrêts auxquels il avait

concouru , et de les accompagner des

motifs sur lesquels ils avaient été ren-

dus. Cette collection a été juibliée par

Sauveur Eyrics, Paiis , 1750 , in-fol.

On la regardait comme faisant suite à

cclledeBonifacc,autrearrclisfe du par-

lement d'Aix, dont le recueil est eu 5
vol. in-fol.; mais Debézieux valait bien

mieux
, n'ayant donné que les arrêts

dans lesquels il avait été juge , tandis

K.
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qiie Bonifacc, réduit à copier les écri-

tures ou les plaidoyers des avocats

,

devait s'être trompé souvent sur les

nictifs des ariêls qu'il rappot-tait.

D< bczieiix mourut à Aix le i (i mai

i-^/j. B—1.

'DEBONNAIRE (Lorts), né à

liamerup-sur-Aube, fut prêtre, doc-

teur de Soi bonne, et entra dans la

congrégation de l'Oratoire
,
qu'il quitta

dans la suite. Il prit vivement parti

contre les jansénistes dans les démê-
lés qui troublèrent l'Église de soa

temps , et publia sur ce sujet, aujour-

d'hui peu intéressant, une foule de bro-

chures. 8'ctant trouvé dans utic posi-

tion assez critique, il eut recours à ua
vieux Seigneur, qui le pril auprès de lui

eu qualité d'aumônier. Ses fonctions,

dit Grosley, ressemblaient assez à cel-

les de l'aumônier du comte de Gram-
mont. Débonnaire mourut subitement

dans le jardin du Luxembourg le 28
juin i75'2. Ses connaissances étaient

étendues et variées; mais son imagi-

nation ardente l'entraîna souvent au-

delà des bornes de la modération. Oa
a de lui, entre autres écrits : I. Es'
saidu nouveau Conte de ma mère
l'Oye, ou les Enluminures du jeu

de la constitution, 17^2, in -8".,

fig. ; IL Chanson sur Vair des Pen-
dus à Vencontre des gensiiùstres y

in-ia; III. Parallèle de la morale
des jésuites et de celle des parens

,

Troyes , Lefèvre, 1
7-^6 , in-8". : l'im-

primeur fut mis à la- Bastille; IV".

Examen critique , physique et théo-

logique des convulsions, \roo, iu-

4"., 3 part.; V, Semaines évangéli-

ques, Paris, 1755, in-12, 2 vol.;

VI. Imitation de J.-C. , avec des

réflexions , 1725, in- 1 i, avec Gg. des-

sinées et gravées parjle traducteur;

VIL Leçons de la sagesse sur les

défauts des hommes , 1757, in-12,

3 Yol. ; VUI. Traité historique et

40
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polémique de la fin du monde, de

la, venue dElie et du retour des

juifs, 1737,111-12, 2 ,vol., en SO'

ciéte avec Buidot ; IX. Esprit des

loix (juintessencie' , 1751, in- 12,

4 vol. : cetJe quirilossonce , forte de

raisoiuicmeiit, dit Groslt-y, n'ost pas

flsspz mesurée dans les expressions
;

X. la Religion chrétienne méditée

dans ses maximes , 1745, in-ia, 6
vol. , augmentée par le V. Jard ; XI.

Jiègle des devoirs ipte la nature ins-

pire à tous les hommes, 1758, in-

la, 4 vol. I! a donne une nouvelle

édition des Remarques d^Arnauld

sur les erreurs de Vancienne nou-

veauté de VEcrilure - Sainte de

Charpy de Ste- Croix , avec une

préface et des notes, Paris, 1735,
in- 1 2. Ou trouve une courte notice

sur Débonnaire d;ins les OEuvres

récemment publiées de Grosley ( les

Troyens illustres. ) Z.

DEBORA , femme de Lapidolli, est

appeideproplictessedansrÉcrilure.La

coDsidëralinn dont elle jouissait , à cau-

se de ses lumières et de ses vertus, avait

fixé sur çlle les roç;ards et le choix

di'S Hébreux. Israëi était opprimé par

le roi dos Ghaiiaiiéens, dans le temps

que Debora, assise à l'ombre d'un

palmier, sur la mont;igiie d'Épliraïm,

entre Rama el Bcthi 1 ,
jugeait ses con-

citoyens qui venaient en foule pour

l'entendre. Elle leur dispensait , selon

la. remarque dos SlS. PP., une pa-

role qui aviit la douceur du miel et

sulijujinait Us esprits : auvsi le nom de

Debora, dans son accrptiou éiymolo-

piqnc , devuil-ii rappeler aux enf.infs

d'Israël les idées de parole , d'abeille

et d'obéissance. Couraj^euse autant que

prudente, elle cl'ar^c.i Barac , fils

(l'Abinnëm , de conuiillrc les ennemis

du peuple hébreu , el accompagna ce

général dans son expédition , après

lui. avoir unuoncc qu'il uc pourrait
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point s'attribuer lui-même l'honnenr

de la victoire , et que Sisara
,
général

du roi des Cliananéens, serait vaincu

el immolé par une femme. Sisara s'a-

vança donc jusqu'à la montagne de

Thabor, où toutes ses troupes furent

taillées en pièces j et lui-même , s'étant

réfugié dans la tente de Jahel, qui lui

av.iit offert l'hospitalité
,

périt de la

main de cette femme de Haber Cinéen

,

qui était cependant en p'aix avec le roi

de Chanaan. Après ces avantages
,

qu'on place vers l'an 1281 av. J.-C,

Debora chanta un cantique d'actions

de grâces, dont on croit communé-
ment qu'elle est l'auteur, et qui serait,

en ce cas , le plus ancien ouvrage con-

nu de poésie composé par une femme.

Ce cau:ique est regardé comme un

chef-d'œuvre de poésie. L'église en ap-

a])plique différents passages à la Ste.

Vierge
,
qui est cette femme forte et

courageuse dont Debora fut l'emblème.

On chante encore aujourd'hui ces pa-

roles qui sont à la louange de cette cé-

lèbre prophétesse :« On a cessé de voir

)» de vaillants hommes dans Israël; il

» ne s'en trouvait plus
,
jusqu'à ce que

» Debora se fût élevée, jusqu'à ce qu'il

» se fût élevé une mère dans Israël. »

^^ous ne savons pas sur quel fondement

on aurait pu croire que ce cantique

avait été connu d'Homère. C

—

t.

D?2BRAIE ( Nicolas ) , en latin

de firaia , écrivain du 1 5". siècle

,

( st auteur d'un poëme intitulé : Gesta

Ludovici FUI , oîi il décrit en dix-

huit cents vers hexamètres le règne

de ce prince
,

qui ne contient (pie

peu d'cvcnemcnls con.Mdéiables. Il le

dédia à (uiillaume d'Auv(rgnc, mort

évêque de Paris, en 124H. A. Du-

cbesne l'a fait imprinier dans le S'.

volunif d(; ses Scriflores hisloriœ

Francorum coœtanei ( )> 'g. 288 et

siiiv. ) , sur un manusrrit tue de la

biblothcque de Besly. La versifica-
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tion de ce poëme est mauvais*; ce-

pendant on y trouve quelques mor-

ceaux écrits d'uue manière agréable,

et d'autres qui prouvent que l'auteur ne

manquait pasd'imaj^ination. W—s.

DtBROSSES. f^oj'. Brosses.

DEBLRK(GriLLAt ME François),

le jeune , libraire , né à Paris en "janvier

in5i, mort le i5 juillet 1781, fut

un bibliographe très distmgiié.On ade

lui : l. Muséum typop-anhicum , seu

coUectio in qud omnesJerè libri ra-

ri^sindnotatuque di^issimi accura-

tè recensentur , i-jSd in- 12, tiré à \i

exemplaires, et publié sous le nom de

lubude , anagramme de Debure; II.

Bibliographie instructive, ou traité de

la connaissance des libres rares et

singuliers, 1 765 68, 7 vol. in-8'.

Cette bibliographie est langée par or-

dre systématique ; des tables à la fin

de chaque classe et une table générale

à la fin de tout l'ouvrage facilitent les

recherches. Ce livre ne se trouve plus

au courant des productions curieuses

ou importantes de l'imprimerie , mais

ne peut cependant, sous plusieurs rap-

ports , être remplacé par les nouvel-

les bibliographies ; il a été fort utile

aux auteurs de dictionnaires biblio-

graphiques. Les critiques de Mercier

de St.-Légcr et les injures de l'abbé

Rive ne l'empêchent pas d'être consi-

déré encore aujourd'hui comme l'ou-

vrage le plus important que la France

ait donné en ce genre. Une obiigatiou

que la science a à Debure , c'est d'a-

voir éveillé l'attention des amateurs et

de les avoir mis sur la route des dé-

couvertes bibliographiques. Mercier

de Sf.-Léger avait fait insérer dans le

Journal de Trévoux , de 1 765, trois

lettres critiques sur le premier volume
de la Bibliographie. Debure publia

pour sa défense: 1". Appel aux sa-

vants et aux gens de lettres , 1 763 ,

iu 8'.; a°. Lettre à Jlf **, servant
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de réponse à une critique de la Bi-

bliographie instructive, 1 76^ , in-S"".

III. Supplément à la Bibliographie

instructive , ou Catalogue des livres

du cabinet de M. L. J. Gaignat
,

1 76g , 1 vol. in-8 '. , où l'auteur rclè^e

lui-même quelques erreurs de sa Bi-

bliographie instructive, et que l'on y
joint, uinsi que le titre l'indique. M. Née
de la Rochelle a publié un volume in-

titulé : Bibliographie instructive , to-

me dixième, contenant une table des-

tinée hfaciliter la recherche des li'-

vres anonymes qui ont été annoncés

par M. Debure le jeune, dans sa
Bibliographie instructive , et dans le

catalogue Gaignat , et à suppléer à
tout ce qui a été omis dans les tables

de ces deux ouvrages, 1 782 , in-S*».

IV. Plusieurs catalogues de bibliothè-

ques, parmi lesquels on distingue et

l'on recherche encore ceux de Girar-

dot de Préfond , 1 757 , iu-8 '. , et de
La ValUère, 1767, 1 vol.in-8\ Il ne
faut pas toutefois , confondre ce der-

nier avec le Catalogue des livres de
la bibliothèque de feu M. le duc de
La yallière

,
première partie, 1783,

5 vol. in-S"., contenant les manuscrits

et les livres les plus précieux que pos-

sédait cet amateur ( F. La ValliÈbe)»

Ces trois volumes sont de M. Guillau-

me Dtbure l'aîné , cousin-germain de
Guillaume-François , à la réserve de
tout ce qui concerne les manuscrits

,

qui est l'ouvrage de M. Van Praet.

A. B~T.
DEC4MPS. rof. Camps et Des*

C^MPS.

DECE ( Gne'ius-Messics-Qcux-
tus - Trajanus Decius ), né à Bu-
balie ou Budalie, dans la Pannoni»
inférieure , eut, sons l'empereur Phi-

lippe , le gouvernement de la Mœsic
Ce fut là que les soldats le procla-

mèi-ent empereur , et le forcèrent de
prendre la pourpre. Pliilippe marcha

4o.,
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contre Ini pour la lui disputer. Les

deux rivaux , à la lête de leurs lé-

gions, en vinrent à une balaillc, près

de Ve'rone , où une partie de l'arme'e

de Philippe fut taille'e en pièces : lui-

même fut tue , en octobre 249. Dèce

alors fut déclaré empereur par les

armées , et bientôt par le sénat et

le peuple. Des la première année de

son rcgne , il commença contre les

chrétiens la persécution atroce qui

l'a rendu malheureusement célèbre,

et qu'il ne parut exercer qu'en hai-

ne de Philippe qui les avyit proté-

gés. Vers la 2". année, les Goths qui

avaient pass"é le Danube occupèrent

toute sou attention. Ils se répandirent

dans la Mœsie et la Thrace. L'empe-

reur envoya contre eux. son fils aîné.

Les Romains et les barbares eurent

tour à tour des avantages ; mais Dèce

en personne les défit , et les chassa des

terres de l'empiie. L'idée vint à ce

prince de rétablir la charge de cen-

seur. Il écrivit au sénat à ce sujet.

Cette magistrature n'avait pas été rem-

plie par un citoyen depuis Lépidus et

Piancus qui l'exercèrent la 10". an-

née du règne d'Auguste. Sur la lettre

de l'empereur , le sénat s'assembla
,

et déclara par acclamation censeur Va-

lérien, comme étant l'homme le plus

digne de cet honneur. Peu dé temps

après , Dèce fut obligé de se remettre

en campagne contre les Goths. Il les

poussa si vivement, qu'ils offrirent

de rendre tous les prisonniers qu'ils

avaient faits , et d'abandonner leur

butin, pourvu qu'on leur permît de

se retirer. L'empereur
,
qui trouvait

l'occasion d'exterminer des ennemis

si redoutables ,
ne voulut rien accor-

der. U envoya Galhis, un de ses lieu-

tenants ,
avec des forces

, pour leur

couper la retraite, et les suivit de

près avec le reste de l'armée. On en

•vint aui mains ayant que les Goths
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eussent atteint le Danube. Ils se bat*

tirent en désespérés. Le jeune Dèce tiii

plusieurs ennemis de sa main; mais
,

ayant été blessé à mort par une flè-

che , il tomba de son cheval à la vue

de toute l'armée. Son père cria à ses

soldats d'un air tranquille : « Ce n'est

» qu'un homme que nous perdons
;

» compagnons
,
que cette perte lé-

» gère ne vous décourage pas. » En
achevant ces mots , il se précipita au

milieu des ennemis ; en fut entouré

de toutes parts et tué. Yoilà comme
deux auteurs rapportent la chose.

D'autres disent, avec plus ou moiDS

de circonstances
,
que l'empereur et

son fils périrent dans cette campa-

gne par la trahison de Gallus ou d'ua

autre général. Dèce régna deux ans

et quelques mois. ïl était âgé de cin*

quante ans (i). Q—^R—y.

DÉCÈBALE , roi des Daces (Orose

le nomme Diurpaneus
)

, fut élevé par

son mérite au rang suprême, chez un

peuple belliqueux
,
qui sut seconder

son courage. Duras , chargé, avant

lui, du gouvernement , le céda à Dé-

cébale
,
parce qu'il l'eu croyait plus

digne. Exemple peut-être uni{pie de

modestie et de grandeur ! L'époque

la plus glorieuse de cette nation est

celle du règne de Déccbale. U lutta

(1) Une médaille de tl1iésœn.-i de MésopnUraiF
nous fait coimallre que IVpoiise de Tr^ijan Dèci»
était Hcrennia Etruicilla. L.llc nout oUre s» tête
avec celle de Dèce. Cet empereur eut deux lil<

<^u'il nomiun césars , Hcreniiius Ktruscus et Hos-
tilliaiius. Quelques liistoricns en indiquent un
troisième qni se nommait Tminn. Dccc fut mis
après sa mort au rang det dieux. Il nous reste un
assez grand iinuibre de ses médailles grecques et

romaines. U est à observer qnc , sous son règne
seul , les médaillons de bronze qui sont les piè-
ces les plus importantes de la suite des em^
percurs, portent tous le S. C. [ leiintlir-con-

julto) , ce qui fait présumer qu'en rél.iblissaut la

pl.ice de censeur, il rendit encore au sénat d'au,
très privilège» nui lui avaient été eulevés p ir ses
prédéccsscars. Trajan Dèce étnit gu prince doué da
toutes les vertus civiles et milit.iircs . et avait dca
conniiissances étendues dans les ans ; aussi ne lui

repruche-t-on que sa persécution contre les chré-
tiens. U mourut en décembre. Ce sont les méd'il>
Ici qni nous font connaitre tob vrai nom dr Gneint
au lien <ie C'aOït. X—n.
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K>ng-tcmps avec succès contre les

Romains*, et pnrvint^ sous le règne

de Domiticn , à imposer aux maî-
tres du monde un tribut dont Tra-
jan seul sut les affranchir. Decébale

croyant l'instant favorable pour éle-

ver sa nation au-dessus du rang où
elle se trouvait placée, fit des in-

cursions sur les terres des Romains
,

et ravagea les pays situés sur les

bords du Danube, qui étaient sou-
mis à leur domination. Domilien fit

marcher coutre lui une nombreuse
armée. Quelquefois victorieux , mais
plus souvent vaincu , il rejeta deux
fois les propositions de paix que lui

offrait Decébale, et se vit ensuite con-
traint de les accepter. Son armée fut

taillée en pièces ; Cornélius Fascus
,

qui la commandait, y perdit la vie , et

un grand nombre de prisonniers et de
machines de guerre restèrent au pou-
voir du vainqueur. Après ce premier
revers, Domitien se hâta d'envoyer de
nouvelles troupes sous les ordres de
Julien. Les Romains ( i ) remportèreut
une grande victoire sur les Daces , et
les poursuivirent avec vigueur; mais
ne dédaignant pas de joindre la ruse
au courage, Decébale arrêta ses en-
nemis presque sous les murs de sa
capitale

, au moyen d'une immense
quantité de pieux qu'il fit planter et

couvrir d'armes et de vêtements. Les
Romains s'imaginant que c'était une
nouvelle armée qui marchait contre
eux, n'allèrent pas plus loin , et don-
nèrent au roi le temps de se recon-
naître et de rallier ses troupes. Domi-
tien, enflépar ces succès et croyant sou
ennemi hors d'état de rien entiepren-
dre, marcha contre les Qnades et les

Marcomans
, pour les punir de ne lui

avoir fourni aucun secours contre Dé-

(r^ Julien . pour Iir$ cncoarager Ju combat, et
poor mieui dUUnguer Icj iction» Je (rhi^ue soldat
tjfM fait gr«Ter leur nom jur leur koticll- r.

'
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C(?bale; mais battu par ces peuples, il

fut bientôt forcé de demander lui-

même la paix. Elle fut conclue aux

conditions que le peuple romain paie-

rait tous les ans uue somme d'argent

au roi des Daces, et le sénat, soit

qu'il voulut cacher la honte d'un pa-

reil traité, soit qu'il n'eijt pas le cou-

rage de résister aux volontés de Do-
mitien, lui décerna les honneurs du
triociphe(/^.DoMiTiEw).Cct empereur

revint à Rome, où l'on fit frapper des

monnaies avec le type d'un Dace atta-

ché à un trophée. Lorsque la républi-

que fut délivrée d'un prince qui avait

déshonoré le nom et la race des Fia*

viens , et que Trajan fut élevé à l'em-

pire, ses premiers soins fui-entd'affran-

chir Rome du tribut honteux qu'elle

payait à un roibarbarc. Il trouva bien-

tôt quelques prétextes pour lui décla-

rer la guerre. Déce'bale en redoutait

l'issue; il connaissait la valeur de son-

nouvel ennemi , et savait bien , sui-

vant l'expression de Dion, qu'il avait

vaincu Domiticn , mais non les Ro-
mains. Trajan se mit en campagne ,

et le défit entièrement : l'on était sur

le point de s'emparer de sa capitale

( Sarmizegetuze ) , lorsque le roi se

soumit au vainqueur et accepta d'a-

vance toutes les conduions quf^ vou-

drait lui imposer. Il rendit les armes
et les enseignes prises sur le* Romains
dans les guerres contre Domitien, re-

çut sa couronne des mains de Trajan,

et s'humilia devant lui. Les députés de
Decébale se rendirent à Rome, pour
obtenir du sénat la ratification du
traité et assistèrent au triomphe de
l'empereur, l'au de J.-C. io5. On
décerna au vainqnem' le surnom de
Dacigue, et on frappa des médailles

pour immortaliser ses exploits. Decé-

bale resta quelque temps fidèle au trai-

té . mais comme il n'avait conclu la paix

qu'à regret, il y dérogea peu à peu.
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Trajan s'en plaignit ; il exigea que De*-

cëbale rendît ses armes et se livrât à

lui; mais la fierté de ce prince s'indi-

gna du joug qu'on voulait lui imposer :

les menaces do l'empereur ne servirent

qu'à relever son courage , et Dccc'bale

£
référa la guerre à ces conditions

umiliantes. Il arma ses sujets, réta-

blit ses places fortes, et se prépara au

combat. Désespérant néanmoins d'en

sortir victorieux , il eut recours à la

trahison , et on lui reproche d'avoir

envoyé des transfuges dans le camp de

Trajan, pour empoisonner ce prince.

Ce moyen n'ayant point réussi , il de-

manda une conférence à Longinus

,

l'un des lieutenants de l'empereur , et,

au mépris des lois de la guerre , il le

retint prisonnier, en offrant de le ren-

dre si l'eu voulait signer la paix.

Mais le dévoumenl de cet illustre ro-

main est digne d'être présenté à la

postérité; craignant que l'empereur

ne sacrifiât les intérêts de son ar-

mée à l'amitié qu'il lui portail, Lon-

ginus se procura du poison, et pé-

ril plus glorieusement que s'il était

mort les armes à la main. Trajaa

entra dans le p.iys des Daces , <t,

après d( s efforts multiplies , il les sou-

ïnil tous àsa puissance. Déccbale vain-

cu se donna la mort, l'an io5 de

notre ère. Sa tête fut détachée de son

corps et portée à Rome. C'est pour

cette expédition que ïrajm fit ^cons-

truire sur le Danube re fameux pont

,

si vanté par Dion ( Voy. Trajan ).

La guerre des Daces est une des plus

importantes qu'aient soutenues les Ro-

manis. Le monument chargé de trans-

mettre à la posiérité les exploits de

Trajan dans ces contrées ( la colonne

Tr.ijane ), atteste encore aujourd'hui

s.i gloire et ses surccs», Dccél).de avait

d tourné le iit d'une rivière (Sargcs-

se) poirr y cacher ses trésors, et lors-

qu'ils furent enfouis , il rendit auflcu-
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ve son premier cours. Cet artifice fut

découvert à Trajan par Bicilis , con-

fident du roi. La.Dace, depuis cette

époque, devint province romaine, et

forme aujourd'hui la Transylvanie et

une partie des provinces voisines.

( /^q^. Danvillc, Acaà. des inscr.

.

tom. XXVIll). T—N.

DECEWBUIO (Piehre-Caindide)

naquit en i Sgi) , à Pavie , où son pè-

re, natif de Vigevano, était secrétai-

re de Pierre Filargo de Candie
,
qui

futensuite pape sousie nom à'/Jlexan-r

dre V. La patrie et le prénom de ce

prélat servirent à former les prénoms

du jeune Decembrio. Hubert , son

père
,
qui était lui-même fort savant

,

lui donna de bonne heure le goût des

lettres. On a voulu induire d'une des

lettres de Pierre Candide, qu'il avait

étudié le grec sous Emmanuel Chry-

soloras; mais dans cette lettre il dit

seulement qu'il avait connu à Mi-

lan, dans son enfance, ce grec ce'-

lèbre, qui était intime ami de son

père. Hubert mourut en 1727, après

avoir été secrétaire du duc Jean-

Marie Visconti. Son fils le devint

lui-même du duc Philippe-Marie , et

vécut à la cour de Milan jusqu'à la

mort de ce prince ( i447 )• Les Mila-

nais s'étant alors constitués en répu-

blique, nommèrent Pierre Candide

leur président, et il répondit à leur

confiance par tous les soins qu'il prit

pour le maintien de ce nouveau gou-

vernement. Il alla même en France,

comme amb.issadeur
,
pour engager

Louis XI à le protéger contre les pi é-

tentions hostiles de François Sforce.

Colteambassade fut sans (ffet ; Decem-

brio revint, et reprit ses fonctions

de président. Lorsq le les républicains

milanais se virent forcés de ecderaux

armes de Sforce , ce lut D'(< mbrio

qu'iîs rlioisirent pour lui porter les

clefs de leur ville j. mais il refusa celte
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commission par respect pour sa di-

gnité, plutôt que par Iiaine pour le ré-

gime mouanbique que celui-ci allait

retibîir. François etaut entré d.ius

Milan , Decembrio s'en alla h Rouie
,

où le p^pe Nicolas V, qui l'estimait,

le fit un de ses seci claires apostoli-

ques. Déjà, du vivant de Pbiîippe-

Marie ViM-onti, Eugène IV lui avait

offert un pareil emploi, qu'il avait re-

fusé par atlacheuu-nt pour ce duc, et

surtout pour >on pays. Rien ne put

le consoler d'en êlre exilé. On voit

par un billet , daté de Rome le 6 mai

1 455 ,
qu'il profitait de toutes les cir-

conslauces pour devenir agréable au

nouveau duc. Ce fut encore dans ce

dessein qu'étant à Naples auprès du
roi Alphonse d'Aragon , et ce roi vou-

lant se rattacher . Déccmbrio lui dé-

clara qu'il avait besoin puur cela du
consentement et même do l'ordre du
duc de Milan. Nous avons sous les

yeux la leitre originale de ce monar-
que par laquelle, en date du 18 mai

1 456 , il priait le duc François de
permettre , et même de commander
à Pierre Candide , secréUiire aposto-

lique , de rester à son service ; et

Alphonse l'y qualifie d'homme aussi

savant que vertueux , et ajoute qu'il

venait de s'attirer l'admiration de tous

les Napolitains
, par les traductions

latines de quelques livres grecs. La
permission fut accordée ; mais De-
cembrio voulait rentrer dans sa pa-

trie ; la cour de Naples ne put le

retenir ; il se rapprocha de Milan eu

se rendant à Fcrrare , d'où , le 1

août 1 462 , il cciivit à la duchesse

,

épouse de François Sforce , en solli-

citant indirectement son pardon , et

en joiguant à sa signature ks mots:

Servus fidelis. En même temps,
pour prouver sa fidélité , il composait
en vers héroïques latins une histoire

de François Sforce , sous ce titre :
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De helîis italicis ; il entreprit même
un éloge du jeime Galéas Marie

Sforce, fils de François. On le lassa

se rapprocher clandestinement. 11 se

choisit un asyle dans lequel il se te-

nait si bien caché qu'il ne le nom-
mait pas même dans les lettres qu'il

écrivait de là aux amis du prince, pour

les engager à solliciter sa grâce. Cet-

te faveur lui fut enfin accordée; il re-

vint à Milan . mai> il ne jruit pas long-

temps du bonheur qu'n s'était promis ;

car il y mourut le 1 1 novembre de
la même anutn; «477 • *'^" cnips fut

dépo>é d.^iis an tonibeiu de marbre
que l'on voit dans l'église de Sl.-Atn-

broise, avec une pompeuse inscrip-

tion. Il y est dit qu'il a écrit plus

de cent vingt-sept ouvrages , sans

compter ses opuscules. Tous ne fu-

rent pas imprimés , et le catalogue

que nous en ont laissé Sassi et Âr-
gellali est loin d'être complet. Les
deux cent soixante-huit lettres au-

tographes des personnages célèbres

avec lesquels il fut en correspondan-

ce , et qui formrnt un des nombreux
manuscrits de la bibliothèque Ambre-
sienne , nous apprenncul qu'il tra-

duisit du grec en latin le \(j'. livre

de Diodore de Sicile, pendant qu'il

était à Rome ; le fivi e de Platon De
amicitid , ceux de Xénophon , une
pai lie de ceux d'Arislole

; qu'il fit un
livre sur Laitance Pro dejensione
illustrium vironim ; un autre , De
ludicris ; une fie de S. ./inbroisek

laquelle il travailla deux ans, etc. On
possède en cette même bibliothèque

les manuscrits de quelques autres

de ses ouvrages, savoir: Peregrina
hisloria , libri III ; Grammaticon et

de proprietate verborum lalinorum f
Calonis Uticensis , Phocionis Alhe-
niensi5,et Tiù QiiintiFlaminiivitœ^

écrites en caractères grec5, l'an 145",

de la main même de Decembrio; Ds
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humant animi iminortalitate ; De
vitcB ignorantid ; un petit Abrégé
d'Histoire romain^ , dédié à Alphon-

se , roi d'Arragon ; Homeri vila in

latiniim translata , en (çre de Y Ilia-

de, traduite en latin , avec le texte

grec. 11 y ayait dans la bibliothèque

des chanoines réguliers de St.-Au-

toine à Milan , un autre manuscrit

de Decembrio, intitulé : Metricarum
(epistolarum libri duo : Egloga , no-

VHtne Galalhea , carmen latinum.

On trouve encore de ses ouvrages

manuscrits dans la bibliothèque lau-

renlienne de Florence. Il avait com-
mence' à ajouter un lô". livre à VE-
ne'ide ; mais son respect pour Yii'-

gile le fît renoncer à cette entrepri-

se. Les vers qui nous en restent mon-
trent qu'il avait assez bien saisi le gen-

re de son modèle. Il ajouta un nou-

veau livre à la traduction que son

père avait faite de dix livres de la Ré-

publique de Platon. Tons ces ma-
nuscrits sont dans la bibliothèque

Ambrosienne. Ses ouvrages imprimés
sont : I. Fita PhUippi Marice ducis

Mediolanensis , Milan, i6.25 , et

ensuite dans le recueil de Muratori

( Rer. ital. scrip. , tome XX ),• II.

Fita Fraiicisci Sforciœ , dans le

même recueil. Son stjle historique

ressemble à celui de Suétone qu'il

avait pris pour modèle. III. Jppiani
u4lexandrini de cwilibus et externis

romanorumheUis, Yemse, 1472, in-

fol. , ibid., 1477 , in-fol. Cette traduc-

tion d'Appien est peu estimée; on la

recherche pourtml
,

parce qu'on y
trouve les Illyriques dont l'original

grec est perdu. IV. Une fradiictiou

italienne de Qniutt-Curce, qu'il avait

faite h trente-neuf ans , cl ofTcrle en

1 438 au duc Philippe-Marie , Milan

,

\488 , Venise, i535 ; V. Fita Fran-
çisci Pelrarchce et cvvimentaria in

Jlalicam ejusdem poësim. On sait
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seulcm,enl que cet ouvrage fui impri-r

me; la 197^. des lettres ci - dessus

indiquées nous l'apprend sans faire

connaître ni le lieu ni l'annéç , et il

nç reste plus rien de celle édition.

— Pierre Candide eut un frère nom-
mé Ange, qui cultivait aussi les let-

tres avec succès. Il ije fut pas moins

considéré que lui à la cour des ducs

dç Milan, et fut chargé d'unç ambas-

sade auprès du pape Jules II. Parmi
quelques ouvrages qu'il laissa , un
seul

,
qu'il avait présenté au pape

Pie II, en 1463, fut imprimé long-

temps après sa mort; il est intitulé : De.

polilia liltera,rid , Augsbourg , 1 54o,

in-fol., Baie, i54'-i, in-S". C'est uo
recueil de dissertations sur différents

sujets de littérature et d'érudition , à

peu près dans le genre des Nuits at-

tiques d'Aulu-Gelle. — Hubert, père

d'Ange et de Pierre Candide , avait

aussi laissé plusieurs ouvrages, des

traités de philosophie , de politique
,

des traductions du grec , et des poé-

sies latines , dont les bibliographies

italiennes donnent les titres , mais,

dont aucun n'a vu le jour. G

—

n.

DÉCENCE (Decentixjs-Magnus),

çtait ûère de Magnencç
,
qui se rendit

maître de l'empire après avdr fuit

assassiner Constant V'., fils du grand

Constantin. Décence fut fait césar à

Milau l'an 55 1 , et vint s'établir dans

les Gaules, pour les défendre contrç

les incursions des Germ;iins ; mais

quoi(ju'habi|e général, il futdéfaitdans

une bat.ulleoi!i il avait réuni toutes ses

forces. Dans le même temps, Magnen-

ce, chassé de l'Italie , se réfugiait dans

les Gaules où Constance le poursuivait.

Son frère Décence marcha à son se-

cours, mais ayant appris à Sens la

mort de Magnence et n espérant pas se

soutenir dans le rang où il se trouvai^

placé, il s'étrangla. Décence était chré-.

tien j il avait {jouycrué les Gaules j^cn,-.
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dant trois ans avec le titre de césar.

Il n'est pas sûr qu'il fut cre'e auguste
;

}a médaille sur laquelle on s'appuie

pour le prouver
,
parait apocrypl»e.

Décence d'ailleurs est toujours repré-

senté sur SCS monnaies sans couronne

et avec la simple qualité de césar.

Quelquefois ii y cstappelé fortissimiis

.

Il existe depuis peu au cabinet impé-

rial un superbe médaillon d'or de Dé-

cence, c'est le seul que l'on connais-

se, et l'on ne doit point regarder com-

me authentiques plusieurs autres mé-
daillons de celle espèce qui se sont ré-

pandus depuis quelques années dans

plusieurs cabinets de l'Europe : nous

savons qu'ils sortent de l'atelier d'un

babilc faussaire de l'Allemagne que

nous avons déjà signalé à l'article du
Padouan ( Vo^-. CAvmo ). Décence

avait un frère nommé Désiderius qui

comme lui porta le titre de César.

11 avait accompagné Magnence eu

Illyrie , et il partagea ses malheurs.

On assure que lorsque cet empereur

se poignarda à Lvon , il tua sa mère
avant de se porter le coup mortel

,

et qu'il blessa Désiderius, dans le des-

sein de lui ôter la vie. Gilui-ci, d'après

quelques historiens , survécut néan-

moins à son frère, mais pn ignore

son sort j on croit qu'il eut recours à

la clémence de Constance qui lui par-

donna. On ne connaît point de mé-
dailles authentiques de Désiderius

;

celles qui se trouvent publiées dans

différents recueils et citées par plu-

sieurs écrivains sont f ;usses. T

—

n,

DECIO Philippe), en latin De-
cius, jurisconsuile , fils naturel de

Tristin de Dexio, qui tenait un rang

distingué à la cour des ducs de Mi-
lan , et dont la famille avait tiré son

nom du village d'où elle était origi-

naire. Il naquit en 1 454, et son père,

qui s'était aperçu de ses heureuses

t^spositioas , lui (It donner une édu-
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cation très soignée. Son frère légiti-

me, nommé Lancelot
j
qui professai*

le droits Pavie, et auprès duquel sor

père l'avait envoyé , rcnga!.;ea à s'a-

donner, à l'âge de dix-<»fpt ans, à

l'ctude de cette science. Il y fit de si

rapides progrès
,

qu'il emb.^rrassait

souvent par ses questions ses maî-

tres et son frère lui-même, et qu'à

vingt et un ans il fut en état d'ensei-

gner. On était en usage, dans les

écoles d'Italie, de mettre ensemble les

professeurs également habiles ; mais

leur rivalité , au lieu de tourner à l'a-

vantage de la science, ne servait soa-*

vent qu'à en troubler l'étude. Décio,

homme très vain, ne ménageait pas

l'amom-'-propre de ses collègues. Il

ne put s'accorder avec aucun. On le

vit aller d'université en université

,

donnant toujours la préférence 'a celle

qui le payait le mieux. Il enseigna à

diverses reprises le droit civil et le

droit canonique, qu'il connaissait éga-

lement, à Pise, à Pavie, à Sienne et

à Rome, où il fut désigné auditeur

de rote par Innocent VHI. Il voulait

entrer dans l'état ecclésiastique, et il

avait même déjà reçu les premiers

ordres ; mais il abandonna cette car-:

rière , l'illégilimilé de sa naissance

étant un obstacle à ce qu'il pût devenir

prêtre. En quittant Rome, Decio re-

vint à Sienne, et ensuite à Pise. Il fut

appelé à Padoue en i5o2, pour rem-

plir la première chaire du droit cano-

nique. Le roi de France Louis XII,
qui était alors maître du duché do
Âlilan , et qui avait une affection par-

ticulière pour la jurisprudence, reven-

diqua Décio comme son sujet. On se

disputait alors un habile homme pres-

que autant qu'une province. Les Véni-.

tiens, après une vive résistance, cédé-,

rent à la volonté du roi. Décio viut

professer à Pavie vers la fin de 1 5o5 ;

il y soutint très bien la léputatioo qixi\,
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s'était déjà faite, et au bout de quel-

ques années, il obtint des appoiale-

mciits tels qu'aucun professeur n'avait

encore eus. Cet état de prospérité fut

suivi des plus affreux revers. Louis

XU, en guerre avec Jules II, s'adressa

à des jurisconsultes pour savoir par

quelles mesures il pourrait réprimer

les entreprises de ce pontife audacieux.

Décio était du nombre, et ce fut lui

qui conseilla de fiirc assemb'er un
concile à Pise, par quelques cardinaux

mécontents. Il ', intiui-mèmc danscetle

ville pour en diriger les opérations.

Jules II irrité U fr.ippa d'excommuni-
cation. Cet anatîiênic nei'eûl pas beau-

coup Uoublé, si la dgue qui s'était for-

mée contre la France ne l'avait obligé

de fuir de Pavie, et après s'être em-
paré de cette ville, n'avait pillé sa

maison et sa bibliothèque. On eut

même le barbare projet de livrer à

la brutalité du soldat sa fdîe naturelle

qui était âgée de dix ans, ctqu'il y avait

laissée; mais les religieuses chez qui

elle était la sauvèrent de cet outrage.

On se contenta de la dépouiller de

tout ce qu'elle avait. Décio réfugie en

France y fut fait conseiller au parle-

ment de Grenoble et professeur à l'uni-

versité de Valence, où sa réputation

attira jusqu'à quatre cents écoliers.

Après la niurt de Jules II, Léon X,
qui avait été l'élève de Dé* io , leva

rexcommiuiication portée contre lui,

et lui offrit une place de professeur

de droit canon à Rome; mais la crainte

de déplaire au roi la lui fit refuser. Il

retourna cependant en Italie, et on

l'appela à Pise , où François I ".
, ren-

tré 'lans le Milanais, ne lui permit

pas d'aller, et l'envoya professer à

Pavie; mais n'étant point pavé de ses

appointements, il vint à Pise et en-

suite à Sienne, où il mourut le i3

octobre 1535. H fut enterré à Pise

^ans un tonibeau de marbre blanc

,
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que sa prévoyante vanité avait fait

construire d'avance , et dont on se

railla beaucoup à cause de l'incorrec-

tion de son stvle. Il composa aussi l'é-

pitaplie qui devait y être u.ise. Dans
ses consei's il citait quelquefois à faux,

et se pliait facilement aux intentions

de ceux qui le consultaient. Il a eu

cependai t d'illustres suffrages, et Du-
mouiin n'a pas dédaigné de faire des

notes sur ses Conseils et ses Com-
mentaires sur les règles du droit.

Il a écrit aussi sur les Décrétales.

B-i.
DÉGIUS-MUS (PuBLirs\ romain

d'une famille plébéienne . fut l'un des

cinq commissaires qui, l'an de Rome

404 ( 549 av. J'-C. ), eurent ia mis-

sion délicate de concilier les intérêts

des débiteurs avec ceux de leurs créan-

ciers , et s'en acquittèrent à la satis-

faction des uns et des autres. Huit

ans après , Dérius n'était encore que

simple t;ibun légionnaire dans l'ar-

mée du consul Cornélius Cossus Ar-

vina , lorsque ce général se laissa en-

tourer par les Sanmites. Décius de-

manda alors au consul à être envoyé
,

avec un petit nombre de soldats , sur

une hauteur qui commandait le camp
des ennemis, et sauva par son dé-

vouement l'armée romaine du péril

le plus imminent, 11 tomba ensuite,

pendant la nuit, sur les Samnites,

qui n'avaient osé l'attaquer, traversa

leur camp avec sa petite troupe, qui,

poussant de grands cris, égorgeait tout

sur son passage , et rejoignit, a la pointe

du jour, l'armée qui le reçut comme
son libérateur. A ce service s'gnalé,

Décius ajout. I le conseil , (jue Cornélius

suivit aussitôt , d'attaipier les ^>amni-

tes dispersés en divers détachements.

Leur camp fut ])ris , et Us perdirent

plus de trente nulle hommes. Corné-

lius, par une grandeur d'amc assez

rare , n'hésita point à reconnaître pu-
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bliquement tout ce qu'il devait à uu

de àcs suborduuoés. 11 douna à Dé-

cius uue couronne d'or , avec cent

bœufs, et un taureau blauc destine

auxsacriûces. Les soldats de Décius

reçurent du consul deux tuniques, et

l'assurance d'uue double ration de

froment à l'avenir. Les légions leur

douncrcnt aussi quelques uirstires de

farine et de vin. L'armée, en outre, ho-

nora son libérateur d'une couronneo&-

sidionaLe , et les troupes de Dccius y
joignirent la couronne ciV/^Mtf.Décius

sacrifia le taureau blanc au dieu Mars,

et distribua les cent bœufs à ses sol-

dats. Cornélius eut les honueurs du
triomphe , et Décius, qui marchait à

la suite de son char , s'entendit plu-

sieurs fois applaudir au milieu des

acclamations publiques. Il fut ensuite

nommé consul , et eut pour collègue

le fameux Manlius Torquatus. La
guerre ayant été déclarée aux Latins

,

les deux consuls allèrent camper au

pied du mont Vésuve , en face des

ennemis. \à , ils informèrent l'armée

que, la nuit qui précéda la bataille,

chacun d'eux avait eu une apparition

semblable. Uu homme d'une taille ma-
jestueuse leur avait prédit que l'ai inée

dont le général se dévouerait aux dieux

Mânes remporterait la victoire. Nul
doute qu'ils ne se fussent concertés

pour exilter le courage des soldats
,

et que l'amour extrême de la patrie

et de la gloire ne leur eût inspiré ce

stratagème, qui devait, pour réus-

sir , coûter la vie au moios à l'un des

deux. Ils se partagèrent les troupes
,

et arrêtèrent que celui dont l'.iile plie-

rait la première, sedévoûrait. Man-
lius eut le commandement de la droi-

te, et Décius celui de !« gauche. Le
combat se soutint d'alH>rd sur les

deux points avec le même avantage
;

\ mais Décius , avant vu que son ade

j
comuieaçaii à plier , appeU le çraud
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pontife pour qu'il lui dictât les mots

dont il devait se servir , en se dé-

vouant , et aus>it6t il se jeta dans la

mêlée , et exjnra percé de coups snr

un monceau d'ennemis qu'ii avait

renversés. Ce dévouement rendit le

courage aux Romains , et jeta la cons-

ternatiou parmi les Latins ,
qui furent

entièrement défaits , l'an de Hume
4iG ( 538 avant J.-C.) Son coilcguc

lui fit faire de magnifiques funérailles.

— Sou fils , nommé aavsi Pubiius

Decius-Mcs , fut qu.itre fois consul

,

puis censeur et proconsul. 11 obtint

de grands avantages contre les San>-

nites , et surtout contre les Étrus-

ques. Après avoir pris et livré au pil-

lage plusieurs villes , après avoir
y

pendant plusieurs années, porté le

fer et le feu daus toute l'Italie,

ainsi que son collègue Fabius , avec

lequel il était dans la meilleure intelli-

gence, il s'éleva entre eux une que-

relle sur le choix de la contrée où cha-

cun d'eux devait commander. Décius

céda généreusement à Fabius , et il se

rendait même avec lui en Étrurie com-

me son lieutenant , lorstpie i'armcc

romaine ayant été attaquée à la fois

par les Étrusques, les Samnites cl

les Gaulois , fut accablée par le nom-
bre, et Dusc en fuite. Après avoir

fait d'inutiles efforts pour arrêter 1rs

fuyai-ds, Décius ne voyant pas d'autre

moyen d'obtenir la victoire
,

prit le

parti de sedévouercomme avait lait son

père. Il se jrta au milieu des ennemis,

expira percé de coups, et rendit par-

là le courage aux Romains, qui rera^

portèrent une victoire complète, l'an

de Rome 457 ( 296 av. J.-C. ). Cet

héroïsme héréditaire des DJcius avait

excité chez les Romains ui.e grande

admiration; et leurs ennemis eu étaient

frappés d'une telle crainte ,
que vingt-

six ans après ce second sarrifice , un

iils du dex'uicc ûedus, se trouvani
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aussi, comme consul , à la tête d'une

ai'rae'e qui marchait contre Pyrrhus
,

le bruit se repandit dans les deux
camps, que le consul, à l'exemple

de son aïeul et de son père , allait se

dévouer pour le triomphe des Ro-
mains. Les Épirotes en conçurent tant

de crainte
,
que leur roi eut beaucoup

de peine à les rassurer
,

qu'il fut

oblige de leur défendre de frapper le

consul romain , s'il s'avançait au mi-

lieu d'eux, et qu'il fit dire à celui-ci

que , dans le cas où il aurait conçu

un projet aussi insensé', il serait pris

vivant, et périrait du dernier sup-

plice. Cette dernière considération fut

eeule capable d'empêcher un troisième

sacrifice. Cependant, comme la vic-

toire resta incertaine
,
quelques his-

toriens ont dit que le troisième Dëcius

s'était réellement dévoué , ce que ne

croit pas Tite-Live lui-même. M—oj.

DÉCIUS JUBELLIUS, tribun des

soldats romains , fut envoyé à Rlié-

giura, avec une légion de quatre mille

hommes, l'an de Rome 47 1 ( 282 ans

av. J.-C. ), afin de défendre cette

colonie grecque, qui avait imploré

le secours des Romains contre Pyr-

rhus et les Carthaginois. Cette troupe

se conduisit d'abord fort bien , et

file défendit les Rhégicns avec au-

tant de courage que de vigilance
;

mais peu à peu les soldats s'amol-

lirent, et portèrent envie aux ri-

chesses des habitants. Leur chef con-

çut alors le projet le plus atroce , et il

ne craignit pas de mettre dans sa

confidence ses principaux officiers.

Il fut résolu entre eux que tous les

Rhégicns seraient mis à mort le même
jour, et qu'afin de déterminer les sol-

dats à celte cruauté, on accuserait leurs

hôtes d'intelligence avec Pyrrhus. Les

Maraertins venaient de s'emparer

d'une colonie sicilienne par un crime

jiussi abominable, et leur succès dé-

CEC
cida du sort des malheureux habitants

de Rhégium
,
qui furent tous égorgés

dans la même nuit par ceux-là même
qui étaient chargés de les défendre,

Ces brigands se partagèrent leur*

dépouilles, s'emparèrent de leurs ha-

bitations , et obligèrent les femmes cl

les filles à épouser les meurtriers de

leurs pères et de leurs époux. Ce

crime ne resta pas long -temps im-

puni. Décius, chassé presque aussitôl

par ses propres soldats pour s'être

attribué une trop forte portion du bu-

tin, se réfugia chez les Messéniens,

où il fut attaqué d'une fluxion sur les

yeux. Son médecin se trouvant, sans

qu'il l'eût soupçonné, un ancien habi-

tant de Uhégium, fut enchanté d'une

aussi bonne occasion de venger ses con-

citoyens. Ayant assuré Décius qu'il al-

lait appliquer sur son mal un remède

un peu violent à la vérité , mais dont

l'effet était infaillible, il mit sur ses

yeux un emplâtre de mouches cantha-

rides, lui ordonnade l'y laisser jusqu'à

son retour, et s'éloigna au même ins-

tant sur une barque qui l'attendait

Après de longues souffrances , Déciuj

voyant que le médecin ne revenaii

pas, leva l'cmplàtre, et reconnut qu'il

était aveugle.. Jl paraît qu'il retourna

ensuite àUhégiuni; car il se Irouvail

dans cette ville lorsqu'elle fut assié-

gée par ordre du sénat romain ,

qui, s'étanl débarrassé de la pluparl

des ennemis de la république, vou-

lut donner un grand exemple de jus-

lice et de sévérité. Le consul Genu-

cius, s'étant emparé par ses ordres

de la ville de Lihégiuni dix ans après

le massacre de ses habitants, em-

mena prisonniers tous leurs meur-

triers. Le sénat ordonna aussitôt lent

supplice , malgré les clameurs de la

multitude et des tribuns du peuple,

qui soutenaient qu'on ne pouvait ainsi

^ire mourir des ciloyeos romains. 11
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Put défendu de les ensevelir cl de pleu-

rer leur mort. Decius Jubellius, qui

avait survécu à la perte de ses yeux,

cl qui fut arrêté avec les complices de

son odieux forfait, se tua iui-mêaie

d;)DSsa prison au moment où il allait

êlre conduit au supplice. M—D j.

DECIUS(JossE-Louis ), historien

de Pologne, était né en Allemagne

vers le milieu du l5^ siècle. II pre-

nait le litre de comte de IVmpire et

fut secrétaire du roi Sigismond. Il a

écrit : 1. De vetustatibus Polono-

rum; II. De Jagellonum familid ;

III. De régis Sigisinondi tempori-

bus. Ces trois petits ouvrages fu-

rent publiés ensemble , Ciacovie
,

1 52 1 , in-fol. , et Pistorius les a insé-

rés dans le torae II de son Corpus

scriptorum historiœ polonicœ. —
Conrad Decii-s, secrétaire de Ferdi-

nand, archiduc d'Autriche , mit en

ordre et publia en latin les annales
/l'Autriche , rédigées par Gérard de

P»oo ( de 12; 5 à i5ig
J
en la livres,

Inspruck. , i dqi , in-fol. Quelques

temps après, il en publia une traduc-

tion allemande, Augsbourg , iGii ,

in-fol. L'édition latine a été réimpri-

mée à Halle , 1 709, in-4°. —• Antoi-

ne Decius ( ou plutôt Decio
) , natif

d'Orta , se distingua , selon Rossi,

dans la poésie italienne , et mérita

même les éloges du Tasse. On a de
lui quelques tragédies , entre autres

XAcripândaj Venise, 1092 , in- 12.

C M. P.

DECIUS, empereur. For. Dèce
DECIUS (Jeax Barovivs )^ Fojr.

TZETZI.

DECKER ( TH0MA<i) , auteur dra-

matique anglais
,
qui vivait sous le rè-

gne de Jacques P'. On a de lui un
grand nombre de pièces de théâtre,

dont quelques-unes ont été écrites en
société avec d'autres auîeurs, parli-

eulièremcQt avec W cbsler , Ford et

1)EC 637^

Rowley. Parmi celles qu'il a composées

seul , on cite VHonnête prostituée

,

et la comédie du Vieux Fortunatust

On y trouve beaucoup de talent pour
la peinture des caractères et pour
l'intrigue, et un as^e^ bwi style co-

mique ; mais ce qui a le plus contri-'

bué à étendre sa réputation , c'est la

querelle qu'il cul avec son contem-'

porain Ben Johnson. Ayant eu le

malheur d'ofTenser, par un succès ou
autrement, le poète lam'cat , celui-ci

le traita très sévèrement , en le dési-

gnant sous le nom de Cn'spin , dans
une espèce de dunciade intitulée le

Poétereau ( Poetaster. ) Decker prit

amplement sa. revanclie dans sou 6a*
tjrromastix , dont , sous le nom du
jeune Horace , Ben Johnson est le

héros. Cette querelie amusa beaucoup

le public. Decker, comme auteur dra-

matique, n'était regardé, même de
son temps

,
que comme un poète mé-*

diocre. On croit qu'il vivait encore ea
1058. X—s.

DECKER (Adolpoe), né à Stras-"

bourg, était capitaine des armes à
bord de la flotte hollandaise, appelée

la flotte de Nassau, commandée par

Jacques THermite , et expédiée pomr
Ëtire la conquête du Pérou et pour
reconnaître le détroit découvert ré-

cemment par Lemaire. Elle appareilla

le 29 avril lôaô , arriva devant le

détroit le 2 fè»riiT 1624, et resta

quelque temps mouillée dans une baie

de la Tcrre-de-Feu. Le - mai, on ar-

riva devant leCallao, où les attaques

des Hollandais échouèrent. L'Hermite,

malade depuis long-temps, mourut le

2 juin. Schapeubdm qui lui succéda

se distingua par ses cruautés. La flotte

ne parvint qu'à brûler un assez grand
nombre de navires espagnols , re-

monta le long de la côte jusqu'à Aca-
pulco , et fît voile pour l'île de Gua-
Lam

J
où elle mouilla le 26 janvier
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iOu5. Elle alla ensuite à Mindanao,

puis d'îles en îles jusqu'à Batavia.

Sf liapeiiliara raourut le 3 novembre.

Les deux seuls vaisseaux qui restaient

(les autres s'etant se'parc's) mouillèrent

ait c,ip le •2\ janvier i(326, et le 9
juillet abordèrent au Texel. Deeker,

par ordre du conseil de la flotte, était

reste à Batavia, avec les soldats. Il

on partit en novembre 1627, et le

37 mai i6a8 , il entra à Amsterdam.

Le journal qu'il rédigea fut imprime

en allemand à Strasbourg en lô'iC),

in-4". 11 se trouve en latin dans la

collection de De Bry , 1 5". partie des

Grands Voyages, et ri^ de$ Petits

Voyages. Il est pitis étendu dans les

premiers et accompagne de cartes et

de ligures. 11 est inséré aussi dans le

recueil des Voyages de la compa-

gnie des Indes , tom. YII , édition de

Rouen (IV de i 7o5 ) , avec ce titre :

Voyage de la flotte de Nassau aux

Indes orientales par le détroit de

Magellan, titi-e fautif, puisque l'on

prit le détroit de Leraaire. Le journal

y est moins complet que dans la iS".

partie de De Bry, dont on a tiré

quelques cartes. Prévôt et de Brosses

en ont donné des extraits ; ce dernier

paraît avoir consulté les éditions la-

tines. La relation de Decker est re-

garde^ , avec raison , comme une des

meilleures du recueil français. L'au-

teur s'y montre homme intelligent, il

écrit avec beaucoup d'ordre et de

clarté. Il donne des notions très justes

sur la route à tenir pour abréger la

traversée jusqu'au détroit de Lem.ire;

une très bonne description des pa-

rages an sud de la Terre-du-Feu , et

des observations curieuses sur ses

habitants , ainsi que sur l'île de Juan

Fernande/, et sur I île de Guara. E—s.

D1{CKRR(Patjl), architecte, né

h Nuremberg en if>77 , apprit le

dessin et la gravure de G. G. VÀmaxl,

DEC
et l'architecture d'André Schhiter. li

alla s'établir à Barcuth , devint direc-

teur des bâtiments de la cour , et mou-
rut eu 1715. Cet artiste a beaucoup

travaillé; plusieurs palais de Berlin

sont décorés de ses ouvrages de pein-

ture ; Hofer , Sedletzky , J. Christophe

Steudner , J. A. Corvinns et J. J.

KIcinschmidt , ont gravé d'après lui

plusieurs beaux plafonds représen-

tant des sujets de chasses, des di-

vertissements de paysans, des con-

versations, des batailles navales, etc.

Decker a gravé lui-même quelques es-

tampes d'après André Schlutcr, son

maître , Douth et Augustin Terwcsteuj

mais l'ouvrage qui liù fait le plus

d'honneur est son Traite' d'archi-

tecture , imprimé à Augsbourg , en

171 1 , in- fol., sous ce titre: Fûrstli-

cher Baumeister, oder Archilectura

civilis , avec soixante-quatre planches.

Il parut en 17 16 , trois ans après la

mort de l'auteur , deux continuations

de cet ouvrage , in- fol. , avec soixante-

quatorze planches. Decker avait encore

laissé en manuscrit un autre ou-

vrage sur rarchitecture
,
qui fut pu-

blié à Leipzig, en
1 720 , sous le titre

(T^rchitecturatheorico-practica.Cct

ouvrage eut aussi une contintialion

qui fut donnée eu i 722. Decker avait

un frère, qui lui succéda dans sa place

de directeur des lj4timents, et qui doit

être compté au nombre des bons pein-

tres que l'Allemagne a produits. Ses

portraits foiment une partie intéres-

sante de l'iconographie moderne; ses

autres ouvrages
,
qui sont eu grand

nombre, ont été gravés par les meil-

leurs artistes de son siècle. Decker

semble avoir dédaigné d'emprunter

quelque chose aux autres écoles ; tou-

tes ses compositions sont traitées dans

le goût allemand; il place presque tou-

jours ses personnages dans des paysa-

ges : ses ouvrages olFrcul d'ailleurs
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de. beaux détails

,
plusieurs parties

trailéts avec une grande naïvelé de

pinceau, une bonhomie qui n'i'sl pas

de la grâce, ruais qui vaut mieux que

l'affëterie. Il a peint avec succès plu-

sieurs scènes de l'ancien et du nou-

veau Tcslament. Ce peintre a eu la sa-

tisfaction de voir presque tous ses ta-

bleaux graves par les meilleurs artis-

tes de sou temps. A—s.

DECKER (JÉREMiE de), poète

bollandnis , né à Dordrecht vers i (i i o,

reçut sa première éducation à Amster-

dam, où son père exerçait le com-
merce. Il s'a])pliqua de bonne heure

à l'étude des langues latine, italienne,

française et ang'aise; ses premiers

essais furent des traductions de mor-

ceaux détachés des poètes latins. Son
caractère le portant au sérieux et à

la piété, il débuta par une Imitation

libre des Lamentations de Jéremie.

li'étude de sa langue maternelle l'occu-

pait d'une manière toute particulière.

11 s'attackùt aux bous modèles , aimait

à consulter les plus beaux esprits de
son temps, et se lit une grammaire
à son usage. Aussi la pureté de iA

diction est-elle reconnue encore au-

jourd'hui. Ami de la religion , il l'é-

tait en même temps de la tolérance
;

il gémissait sur l'amertume des que-
relles théoloçiques qu'apaisa si mal
le fameux synode de Dordrecht, et

il nous a laissé un monument de sa

moder ition dans sa pièce intitulée :

VAncien zèle de Rome renouvelé

en Piémont. Son Vendredi saint, qui

est encore du nombre de ses premiè-

res productions
, présente une >ui(p de

tableaux de main de maître de ÏHiS'
toire de la passion. Se f^iisant un
devoir d'aider son vertueux |)ère dans
les soins d'une famille nombreuse

,

il se voua au célibat, pour ne pas être

détourné de celte pieuse oblii;alion :

il ûe se délassait qu'aycc les muscs.
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Son 'Elni^e deVavarice o«i plutôt de
la soifde l'or est une satire piquante

que l'auteur ne risquait point de voir

rétorquée contre lui-même. Sa pièce

intitulée Remontrance des chevaux
atteste son cœur sensible. Sa verve

aimait aussi à s'cxircer, mais avec un
sentiment exquis , sur une multitude

de circonstances domestiques, où il

se montre toujours paiement bon fi!s

et bon frère. Il exprime quelque part

la crainte que sa facilité ne dégénère
en négligence, a Quand je fais des

vers, dit-il,

Ma télé raremeat repoie nir ma maia.

Cependant son y/uhe nuitinale cons-
tate le diligent emploi qu'd faisait de
son tem])s. Surmontée d'une gravure
de Jean Luiken , elle décorait jadis

,

en Hollande, les parois des chambres
à coucher, et les paresseux

, en se le-

vant, y Usaient leur condamnation.
Ses deux livres à^Epigrummes ap-
partiennent priiicipaltmcnt au genre
des inscriptions et des moralités, et

n'ont point le mordant ni le sel des
épigrammes de Voudel et de ConsLin-
tin H :yghens. D-ckcr consentit à la

publication d'un recueil de ses poésies

en i656. Il est en deux petits volu-
mes, recominaudables par l'élégance

de l'impression et des gravures, et

devenu rare aujourd'hui. Vers cette

époque , Dci ker s'engagea dans une
diicussiontliéologiqneavecjHCobWcs-

terbaau, seigneur deBrand^vyckJ'un
des hommes les plus distingués de
son temps, et leur correspondance
se fait également remarquer par l'amé-

riité et l'érudition qui y régnent d'un
bout à l'autre. En i658, il eut le cha-
grin de perdre son père depuis long-

temps valétudinaire, et il a consacré

sa douleur dans plusieurs pièces , dont
une porte le titre d'Invective contre
lajièvre. Une mère âgée concentra

des -lors toutes ses aflections, tous
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ses soins. Decker eut moins de loisir

,

mais lion moins de passion pour la

poésie. Sa pièce intitulée ^ ma mè-

re est nn chcf-d'œuvre de sentiment

et d'élévation; Dès iGSp , la pre-

mière édition de son recueil se trou-

vant épuisée, le libraire van Blancken

Jui proposa d'en donner «ne seconde,

«usceplible d'êlre considérablement

enrichie. Decker se fit un scrupule d'y

consentir , crainte de l'aire tort au pre-

mier éditeur. La chose n'en eut pas

moins lieu , niais à l'insu et sans la

participation du poète. En 1702, on

en vit paraître une 5''. édition in-8".,

et enfin David van Hoogstraten et

Brouerius van Nyedek, tous les deux

hommes de mérite, en ont |)ublié une

complète et soignée en 174^, 'i vol;

in'-4"'. Decker mourut à Amsterdam en

1666, âgé de cinquante-six ans. Son

Éloge de l'avarice fut une de ses der-

niè^^es productions , et, bien que mise

sous la presse du vivant de l'auteur, elle

ne parut qu'après sa mort. Elle porte

tous les caractères d'un talent mûri et

d'un? profonde connaissance du cœur

humain. Il avait paru de lui, en 1661,

une traduction hollandaise de VHis-

toirede Séja7t,far Pierre Mathieu,

et en 1664 une traduction des histo-

riens latins Florus et Eulrope : il n'a

fait que mettre la dernière main à

l'ouvrage de son père dans ces deux

dernières traductions. Decker est un

des poètes qui honorent le plus le par-

nasse hollandais. L'élégance, le nom-

bre et la variété caractérisent sa muse.

Il ne manque même pas d'énergie et

de nerf dans quelques occasions, bien

que son talent le porte plus vers le

f;enre doux et gracieux. M. Jérôme

deVrics, dans son Histoire de la poé-

sie hollandaise ( Amsterdam , 2 vol.

in-8". , 1 808 et 1 8 1 o ) , en parle avec

le plus grand éloge; il lui avait déjà

consacre une biographie particulière,
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Amsierdam , 1 807 , in-S". de 1 1 2 pa-

ges: le frontispice est orné d'un por

Irait de ce poète
,
gravé par Vinkeies

,

d'après un tableau de Rembrandt. Cette

Vie, intercalée de citatiotis et d'extraits,

offie une espèce d'anthologie égale-

ment agréable et instructive. Elle est

terminée par les lettres susmentionnées

de Decker et de Wcsterbaan , sur la

prédestination et le libre arbitre. Dec-

ker ne se sépara point de l'église cal-

viniste
, bien que ses opinions le rap-

prochassent entièrement de la doctrine

des remontrants
,
parmi lesquels il

cstimaitbien plusUytenbogacrt qu'Ar-

minius. M

—

on.

DECKERS ( Jean ), jésuite, natif

d'Hazebrouck en Flandre , après avoir

étudié à Douai , à Rome et à Naples

,

enseigna la philosophie et la théolo-

gie scolaStique à Douai
,
puis à Lou-

vain. Il fut ensuite envoyé dans li

Styrie , et devint chancelier de l'uni-

versité de Gratz, 011 il mourut le 10

janvier 1619, à soixante neuf ans; il

s'était rendu habile dans la chronolo-

gie et dans l'histoire ecclésiastique.

Son princij)al ouvrage est une disset"-

talion sur l'époque de la naissance et,

de la mort de J.-G. Il est intitulé :

Felificatio seu theoreinata de amit)

ortûs ac mortis domirù, deque uni-

versa J.-C. in came œconomid
^

cum tabula chronographicd^à captd

per Pompeium Jerosoljmd , ad in-

censam et deletam à Tito iirhcm.

et templum , Gratz, iGoS , in-4°. Z.

DECKHERR, et non DECKER
(Jean), jurisconsulte et bibliographe

de la fin du 1 7^ siècle, fut avocat et

procureur de la chambre impériale de

Spire, et se trouvait en 1708, con-

seiller du roi de Danemark. Il a publié

quelques ouvrages
,
qui n'ont plus au-

cun intérêt, maisdontonvoit l'indicrf-

lion dans le Moreri de 1 769. Le seul

des lirres de Dcckherr
,
qui ne soU •

\
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pss entièrement oublie' est celui qui

est intitule : De scriplis atlespolis ,

pseudepigraphis et supposititiis con-

jccUtrte, 1681 , iu-i-.i. Paul Vinding

écrivit à Taulcur lni-iuême une Epis-

tola de scriptis nonnullis adespolis,

qui est datée de Strasbourg, 1681 ,

et est un suppiéujcnt à l'ourrage de

Dcckherr. D.ins ce supplément . l'au-

teur de la Recherche de la vérité est

appelé Mailbranus,père de V Oratoi-

re, et il y a d'autres fautes aussi graves;

cependant les deux opuscules ont e'té

réimprimes à la suite l'un de l'autre,

vers i685, et de nouveau encore à

Amsterdam, i6H6, in-ia , par les

«oins de Thc'od. J. Almeloveen, Cette

•édition est augmentée d'une lettre la-

tine de iîavie, sur les ouvrages auo-

nvme», et les trois pièces ont été' re-

produites dans l'édilion , donntfe par

J. Aibert Fabricius , du Theatrum
anony^momm , de Placcius , Ham-
bourg, 1708, a vol. in-fol. I.e 3/o-

réri de
1 75<) pre'tcnd que , dans l'édi-

tion de 1686 du traité de Deckhcrr,

« on tiouve à la fin quelques poésies

» latines de sa composition , » et il n'y

«n a pas nne seule. On trouve , il est

Trai , à la page 276 , une longue pièce

de vers latins; mais loin d'être de

Decklierr, elle est donnée par iuicom-

tnc étant de J. C. Keck ,
jurisconsulte

et conseiller à la cour de fiade.

A. B-T.
DEGLAUSTRE ( André ) ,

prêtre

-du diocèse de Lyon , né au commen-
cement du 18*. siècle, et de la mort
<iuquel on ignore l'époque , a publié :

I. Dictionnaire portatifde mytholo-

gie,
1 745, 1 738, 5 vol. in- 1 2; ime nou-

velle édition , revue et corrigée par Ri-

cher, prut en 1763, 2 vol. in-8\;
II. Histoire de Thamas-Koulikan,
nouveau roi de Perse , ou Histoire

de la dernière révolution de Perse
,

éurivée en 1752, Paris, i74^,in-
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12, 1738, in-i2;III. Table géné-

rale des matières contenues dans le

Journal des savants de fédition de
Paris , depuis tannée 1 665 ,

qu'il a
commence

,
jusqu'en 1730 inclusi-

vement , suivie d'un mémoire histori-

que sur le Journal des savants et

d'une notice des journauxformés à
l'im'tation de celui-ci , Paris , 1 "55-

1764, 10 vol. in-4°. Quoique ce ne

soit qu'un travail de |>atience, l'abbc

Dedaustre en a retiré quelque gloiie,

et il a été plus utile aux lettres qu«
Leaucour» d'auteurs pîus renommés.

A. B—T.

DEaJEU(x\ ), militaire

-français , célèbre par le zèle qu'il mit

a enrichir les coloaics des Antilles du
caffeyer. Nommé en 1 723 lieu(enaiit

de rt>i à la Martinique, il demanda
et obtint un des pieds de caffeyer

qui avaient été donnes à Louis XIV
p,ir l'ambassadeur de Hollaudr. Cette

plante végétait faiblement dans les

serres peu perfectionnées à cette épo-
que. DecJieu prévoyant l'importance

qu'dle pourrait avoir , en prit un soin

particulier pendant la traversée, ait

point que l'eau venant à manquer , et

l'équipage étant réduit à une très pe-
tite ration , il se priva de la sienne pour
l'arroser. Le poète de la Navigation
(Elsménard)a peint en très beaux vers

cet admirable dévouement. Arrivé à sa

destination , Declicu déposa ce pied sur
son habitation ; mais il fut obligé de
le surveiller contiinwlement, car on
fit plusieurs tentatives pour le lui en-
lever. 11 s'occupa des moyens de le

multijilier, et y réussit parfaitement.

11 s'en était déjà procuré un grand
nombre de jeunes plants , lorsqu'un

ouragan terrible vint ravager la Mar-
tinique, etdétruisit entr'autres presque

complètement les cacaoyers qui étaient

alors la principale richesse de cette cu-

lomc.Dcclieu distribua généreuseiatut

4«
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les plants qu'il avait obtenus; ilspros-

péçèrcut tellement, que, sous peu d'au-

nees , ils procurèienlaux colons un re-

venu bien plus considérable qu'ils n'en

obtenaient de toutes leurs autres cul-

tures. Cet arbuste passa de là dans

nos autres colonies jusqu'à St.-Do-

mingue ; cependant ou assure qu'il

avait déjà été porté dans cette île dès

1715. Il ne paraît pas que Declicu

ait été récompensé de son zèle pen-

dant sa vie ; car il mourut ignoré dans

la colonie qu'il avait enrichie. Ce ne fut

que long-temps après qu'on proposa

de lui élever un monument. D—P—s.

DECOMBËS ( Jean ), né à Riom,

fut d'abord avocat du roi au prési-

dial de cette ville , et succéda ensuite à

son père en 1 58'2 , dans la charge de

premier président de la cour-des-aides

de Mout-Fcrrand. 11 publia en 1 584
un traité des Tailles et subsides , de

l'origine et de l'inslruclion des offi-

ces de finance. Les descendants de

Jean Decombcsont continué, dans le

siècle suivant , de remplir les premiè-

res magistratui es d'Auvergne , et l'nn

d'eux, lieutenant-général au présidial

de Riom, a laisse un commentaire la-

tin sur les coutumes de cette province.

Cet ouvrage n'a pas été impriméj mais

il a été utile à ceux qui ont écrit après

lui, et quicn ont eu communication.

—

M""''. Decombes, dont on a publié eu

1774 (Riura, 1 vol. iu-12; un re-

cueil d'œuvres spirituelles et de lettres

pieuses, était de la même famille.

—

Decombes ( Jean ), médecin à Ma-

nosque, sa patrie, au milieu du 17".

siècle , a écrit : Hydrologie , on Dis-

cours sur les eaux , contenant les

mojens de connaître les qualités des

fontaines chaudes , et particulière-

ment celles de GreouxàAix, 5 vol.

in-8". Z.

Dl^.DALE, sculpteur grec, né à Si-

CYUU6, est le seul des artistes aiusi

DED
nommés , dont on puisse parler d'une
manière positive. Pausanias nous ap-
prend qu'il était frère et disciple de
Patroclc. Il a vécu par conséquent
dans la 95^ olympiade, 4oo av. J.-C.

Ses principaux ouvrages se voyaient
dans l'Élide ; tels étaient les slaluesde
jilusieurs Grecs vainqueurs aux jeux
olympiques, et un trophée que les

Eléens avaient élevé dans VAllisy
en mémoire du combat qu'ils y avaient
livré aux Lacédémoniens. On montrait
aussi eu Arcadie une statue de la

Victoire, faite par Dédale, et peut-
être faut-il encore lui attribuer un
groupe dont parle Pline, et qui re-

présentait des enfants se battant , su-

jet répété souvent par les sculpteurs

grecs. — Il a sans doute existé un
Dédale plus ancien , auquel les Grecs
ont dû plusieurs découvertes, ou au
moins des progrès remarquables dans
les arts mécaniques et dans ceux du
dessinj maître de Dipène et de Scyllis,

qui vivaient vers la 5o^. olympiade

,

parent d'Euchir, qui vint en Italie

avec Dcmarate
,
père de Tarquin l'an-

cien ( roj. Dipène et Euckir ) , ce

Dédale a dû fleurir Coo ans av. J.-C.

Ce fut lui qui, le premier, fitauxsta-

tues des yeux ouverts
,
qui détacha

les mains du corps , et sépara les jam-

bes et les pieds. Il inventa et exécuta

des automates; mais le plus célèbre

des Dédale serait antérieur à Homère

,

coulemporain de Minos et athénien;

son histoire, remplie de fables, appar-

tient à la mythologie. On lui attribue

l'invention de la scie , de la hache
,

du vilbrequin, de la voile et de la mâ-

ture des vaisseaux , la construction

d'un labyrinthe en Crète, d'une cita-

delle et de thermes en Sicile, de plu-

sieurs édifices en Sardaigne, et enfin

de beaucoup de statues de bois
,
qu'on

appela même long -temps des Dé-

dales. — Arrieu cite encore un DÉ-
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DALE de Bilbynie, auteur d'une cx-

(kîlleiitp italuc de Jtipiffr. L—S—e.

DEDEKl^D (Fri'déhic), inspec-

teur des églises protestantes dans le

diocèse de Lubeck, mourut le 27 fé-

vrier i5g8. On a de lui quelques ou-

vrages en vers allemands : I. le

Chevalier chrétien , d'après le 6*.

chapitre de VEpitre aux Éphésiens,

iSgo; H. Les papistes convertis;

i\].MassanisseetSophonisbe.M^\s'\\

doit toute sa réputation à son Gro-

bianiis, satyre en vers latins, qui pa-

rut d'abord à Francfort , 1 549, *n-8".,

et qu'il fit réimprimer sous ce titre :

Grohianus , de morum simplicilate

libri ///, in gratiam omnium riistici-

talis amautium conscripti
,
per Fri-

dericum Vedekindtim, jam denub

fib auctore emendati et plerisijue in

locis cum prœceptis tum exemplis

aucti, Leipzig, ijSa, in-8'. AHn
de corriger les personnes qui par

leurs singularités choquent les usa-

ges reçus et les convenances, il flat-

te en apparence leurs travers , dans

l'intention de les rendre d'autant plus

frappants. Les éditions et les tra-

ductions multipliées de cet ouvrage

sont une preuve de l'estime dont

il a joui ; l'auteur y montre plus

de finesse que u'cn avaient alors

ses compatriotes. Nous en connais-

sons ^ois traductions eu allemand
;

par Gaspard Scheidt, Worms, 1 55i
,

iu-4°. ; par Hcllbarh , Miihiberg
,

1 Sô-j, in-B^^jet par Wenceslas Scherf-

fer , Brieg , i64o , in-8". On en a pu-

blié une traduction anglaise sous ce

titre: Fr. Dedekind's Grobiamis , or

the compleat Boohjy , an ironical

poem, in three Books , donc into

Entrlish , from the original latin
,

bj Bo^er Bull , Londres , 1 700 , in-

8°.— Dedekisd ( Constantin-Chris-

tian ),auti-e poète allemand du 17".

siècle, a public ou grand nombr«
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d'oUvçages dont on trouve la liste dans

le dictionnaire d'Adeluiigetdaus celui

de Jôrdcns; voici les principaux: L
Bccueil de drames propres à être

mis en musique , Dresde , i6";6, 2*.

édition ; on y trouve , 1°. Le ciel sut

la terre , ou Naissance de J.-C. ; 1".

XEtoile de David et Hérode l'infan-

ticide; 5". Jésus mourant; 4"' J^-

sus triomphant; IL Second recueil^

Dresde ,!();6 ; on y retrouve les qua-

tre pièces précédentes, et de plus,

1 ". Nos premiers parents réconciliés

après leur chute ; 2°. u4bel premier

martyr ;
5 '. Isaac et Abraham ^

4". Samson; UL Collection de 120
chants pour les cérémonies de tE^
g/i.ve , Dresde , 1676. G—y.

DÉË ( jEAtf ) , né à Londres le i5

juillet 1 5-2'] , d'un marchand de vin ,

peut cire rangé dans la même classe

que Borri et Cagliostro. Dans sa jeu-

nesse , il se livra à l'étude avec ar-

deur , s'adonna surtout aux mathé-

matiques , à l'astronomie , mais ne

tarda pas a s'enticher des rêveries de

l'astrologie judiciaire. En i548, il fit

un voyage à Louvain , et s'y vit con-

sulté comme un oracle. Deux ans

après , il vint à Paris , où il donna

des leçons de géométrie , et commenta
Euclide. De retour dans sa patrie

,

il recommença à dresser des thèmes

astrologiques , et fut chargé de déter-

miner le jour |le plus heureux pour le

couronnement de la reine Elisabeth.

Cette princesse parut le j)rendre ea
grande faveur, et voulut même rece-

voir de ses leçons. Elle l'employa à

divers objets relatifs à sa qualité d'as-

trologue et à quelques antres plus

dignes des connaissances qu'il possé-

dait réellement, tels que la réforme du

calendrier. Son travail sur cet objet

,

ainsi que sa Description historique et

géographique des paj^s découverts

par les Anglais dans les diverses

41..
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parties du globe , se trouvent ma-

nuscrits dans la bibliothèque CoUo-

niciine. A cette époque , il tit connais-

sance avec un nomme Edouard Kel-

Ze>', greffier, maître fourbe, à qui l'on

avait coupé les oreilles pour crime de

faux. Cet Edouard avait, dit -on,

acheté d'un aubergiste un vieux livre

et une boule d'ivoire provenant du

tombeau d'un évêqiie: la bouîe était

pleine de poudre de projection. Kel-

ley, ne pouvant rester eu Angleterre

api'ès sa mutilation , se rendit en

Allemagne auprès de Maximilien II
,

emmenant avec lui Jean Dec , dont

la tête s'égara de plus en plus , et qui,

non content de chercher la pierre

philosopliale , voulut s'adonner à la

magie, il prétendit avoir eu commerce

avec des esprits malins , et l'on con-

5(rve dans ia bibliothèque d'Oxford

six livies de ses Conférences avec

i^elzébuth. Il paraît qu'il était à peu

près de boune foi , et la dupe des

fourberies de Kclley. Obligés de sor-

tir des états de Maximilien , ils sui-

\irpjit à Cracovie le palatin Albert

Leski
,
puis se rendirent à Prague

,

auprès de l'empereur Rodolphe

,

qu'ils voulurent initier dans leurs mys-

tères. Us en furent d'abord bien ac-

«Mieillis , et ne lui épargnèrent pas les

prédictions ; mais rcmpcreui* s'en

lassa bientôt, et ils se trouvèrent dans

nue misère pro'oudc. Les esprits

,

consultés, leur conseillèrent de ven-

dre leurs effets , et de retourner en

Pologne. Ils éprouvèrent auprès du

roi Etienne le même soit qu'ils

avaient eu chez Rodolphe et chez

Maximilien. Le nonce du pape au-

j)iès de ce souverain les accusa même
d<; magie , et l'on employa toutes

sortes de ruses pour les faue aller à

Rome; mais, plus prudents que IJor-

ri , ils évitèrent le piège , et se reti-

rèrent au fort de Trcbunuc, où ils so

DEE
livrèrent, sans réserve, à leurs pra-

tiques ridicules. Les esprits qu'ils con»

suhaient leur apparaissaient d,)us uq

vase plein d'eau, et il sortait du va.^e

des voix qui leur prescrivaient ce

qu'ils avaient à faire. Or , il advint

qu'un jour de l'année i587 , Dée vil

dans la bouteille une colonne trans-

parente, qui renfermait les corps

conjoints de Kclley, de sa femme, de

Dée et de sa cJjmpagne ; leurs quatre

têtes se trouvant réunies sous une

seule couronne. L'oracle , interrogé,

leur dit qu'ils devaient faire ce que

La Fontaine fait faire à ses Tro->

queurs. Us résistèrent long-temps

,

ptiis enfin signèrent une transaction,

écrite dans les termes les plus grave:*

et les plus solennels, où ils déclarè-

rent que ce qu'ils faisaient n'était que

pour obéir aux ordres tlivins. C'est

le dernier trait de folie que l'on con-

naisse de Jean Dée. Il se trouva bien-

tôt dins une si grande détresse, qu'il

écrivit à la rciue Elisabeth ,
qui cul

la charilé de le rappeler en Angle-

terre , où il mourut en 1607. On a

dit qu'il lu» servait d'espion dans les

difTérents pays qu'il parcourut. Dée

avait formé une assez belle bibhotliè-

qiie et un cabinet de curiosités rein.u-

quable. 11 avait coutume de dire : Qui

non intelli^h^ aut disent, aultaceat.

Ou a public à Londres , i()5j), in-

fol. , A true and faithfid Relation

of what passed for vuiny years

hetwen Jo/in Dée and seine spiriti.

Méric Casaubon donna, mêmes lien
,

année et format, une édition latine d( s

OEuvres de Dtie, qu'il accomjMign.i

d'une savante préfatc; ce recueil est

très rare. On a s('pai ément : I. Monas
hieroglyp/nca, viathcmaticè , mavj-

cè , cahnliUicè et analosicè exjdi-

cata , Anvt rs , 1 564 »
i»-4 '•

î •
•'*'''

\ ?

Eranoforl , i6t)i , in-8'. ; réimpii-

iae« au tume II du Tlieat. chiu- ;



DEE
II. Prnpipdeumata nphoristica , de

prœstantiuribus quibusdam naturte

virltUibus , Ijondies, i556, i558,

j 5()8 , in - 4°. ; ni. ParaUacticiB

commenlationis praxeosqiie nucleiis,

Londres, ô-jâ, in-4". ; IV. De
Stella admirandd in Cassiopeiœ as-

terismo cœlilùs demissd ad orbem
usque f^eneris , ilerùm in cœli pe-

vetralia perpendiculariter rétracta :

(•«-•tic dissertation est suivie de Hip-

parchns redivivus ; V. Tabulœ geo-

graphicœ Atnericce , AJricoe et re-

f^ionum intra polum arcticum sita-

riim , i!)8o; VI. un Triple Jlina-

nach pour i59i,in-4'.; Vil. di-

vers traites sur les amphibologies ma-
ihémaliques , la réiorme du calen-

drier , les miroirs ardents, les pla-

nètes, l'anneau astronomique, la j»er-

speclive, la navi;:;alion , le miroir de

l'unilé, !a relij;ion chrétienne, dont

on trouvera l'indication dans la ^i-

hliotheca britannico - hibernica de
Tanner, Londres , 174""' - i"-fo!.

La Fie de Jean De'e a été ccrilc en

latin par Thomas Smith , Londres

,

1707 , in-,4''. — DÉE (Arthur ) fils

du prrctyent, ne' à Morllac le i5
juillet 1579, fut médecin de Char-

les P'. , et s'adonna , comme son

père, aux rêveries de la pierre philo-

sophais 11 mourut à Norwich eu

1 05 1, dans une misère profonde. On
a de lui : Fasciculus chrmicus, ob-

strusœ hermeticœ scientiœ ingres-

suin , progressum , coronidem ex-

plicans
, Bàle, 1375, 1629, in-8'.

;

Paris, iG5i , in-B". Cette concor-

dance chymique serait sans contredit

d'une grande utilité, si l'on pouvait

espérer de tirer quelque lumière des

nombreux écrits des pliilosoplx s her-

métiques. D. L.

DEERING ( Charles ) , médecin
snxon, ayant pris ses degrés à Ley^e,

vint ca Angleterre à la suite d'un am-
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iMSSadenr, vers 17'Jio, et s'y fixa.

Sun goût pour la botanique le lia avec

DiIIen et Mirlyn : il exerça d'abord

sa profession à Londres ; mais par les

conseils de'Sloane , il vint s'établir à

Noth'nghara. C'étail au moment où une

épidémie de petite vérole y faisait de

grands ravages. Il la combattit avec

suctès en employant le régime rafi-aî'^

ehissant qui était peu employé alors ,

et il décrivit sa méthode dans une let-

tre adressée à sir Parkins, i^B^
,

in-H". Voulant ensuite se distinguer

dans sa pratique , et n'étant {)as tou-

jours heureux , il encourut la censure

de la faculté. Bientôt il se vit aban-

donne, et tomba dans la misère, dont

il se consolait en se livrant à la re-

cherche des plantes des environs : il

en publia le catalogue in - 8'. , 1 758.

Ce citalogne n'est pas très étendu
,

car il ne comprend que huit cents es-

pèces ; mais dans le nombre , il s'en

trouvait beaucoup de nouvelles
,

principalement des mousses et autres

plantes crvptogames. Il les avait com-
muniquées à son ami Dillen , et celui-

ci lui on fit honneur dans son Histoire

des mousses. Dcering s'occupa aussi

de recherches. d'antiquité , et quel-

ques personnes lui ayant communi-
qué des matériaux , il entreprit nne
Histoire de JVoltingham

,
qu'il avait

dédiée au duc de Ncwcaslle, ce qui

semblait lui promettre un avenir plus

heureux , lorsqu'il succomba à une
maladie, suite de ses chagrins. Deux
de ses créanciers administrèrent ses

biens, et firent imprimer son ouvrage

sous ce titre : Nottinghamia vêtus et

nova , ou Description de l'état an-

cien et actuel de In ville de Nottin-

gham, laite d'après des restes d'anti-

quités, etc. ornée de quatre planches,

Notlingham, 1731 , in-4". Deering a

laissé aussi un traité manuscrit De
re obstetricarid. M. Robert Browu a
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consacre un genre a sa mémoire sous

le nom de Deeringia. li appartient à la

famille des amarautace'es. D— 1^—s.

DEFFA]NT(Marie de Vichy Cham-
BouD, marquise du ) naquit en 1 697 ,

d'une lamille noble de la province de

Bourgogne. Médiocrement partage'e

des biens do la fortune , médiocre-

ment élevée dans un couvent à Pa-

ris , ne pouvant
, quoique remar-

quable par son esprit, ses grâces et

sa beauté, espérer de faire un ma-
riage de sou clioix et à son gré, elle

accepta le premier parti conveuiiblc

qui s'offrit et que ses parents lui

proposèrent, le marquis du Deffant,

beaucoup plus âgé qu'elle , et avec

lequel elle n'avait aucune conformité

de goiit, d'inclinations et d'humeurs.

Cette union ne fut pas heureuse. On
ne sera pas étonné que M'"", du Déf-

iant, qui avait une particulière et in-

vincible disposition à l'ennui et qui

s'ennuyait de tout le monde, se soit

l'ientôt ennuyée de son mari. Ils se

séparèrent
, et une (enlalive qu'ils

firent daiis la suite pour se réunir

aie servit qu'à donner plus d'éclat

,

et même une sorte de ridicule à leur

mésintelligence. M^**. Aïssé
, autre

femme cclèbre de ce temps , ra-

conte ces événements d'une manière

très défavorable à M""", du Deffant.

« Un am.uit qu'elle avait, dit - elle
,

» l'a quittée quand ii apprit qu'elle

» était bien avec M. du Deffant, et lui

» a écrit des lettres pleines de repro-

» elles. Il est revenu, l'amour-propre

» ayant réveillé des feux mal éteints.

» La bonne dame n'a suivi que son

» penchant , et sans réflexion elle a

» cru un amant meillenr qu'un mari
5

» elle a obligé le dernier à abandonner
» la place. Elle reste la fiblo du pu-

» blic, méprisée de son amant, blà-

V mce de tout le monde, délaissée de
V SCS amis : elle ne sait comment dé-
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» brouiller tout cela. » On ignore

quel est cet amant dont parle M^''.

Aïssé ; belle
,
jolie , spirituelle , et ne

se piquant pas de principes très ri-

goureux , M'"", du D(franl dut en

avoir plusieurs. On prétend qu'elle fut

l'objet passager des goûts du prince

aimable et corrompu qui gouvernait

alors la France, le régent duc d'Or-

léans; elle inspira un sentiment plus

durable au président Hénault; mais

enfin l'âge de la galanterie passa , et

ce fut alors que M'"", du Deff;mt de-

vint célè])re et acquit une grande con-

sidération. Sa maison fut le ren-

dez-vous de ce que Paris renfermait

d'illustre parmi les Français et les

étrangers : grands seigneurs , minis-

tres , hommes d'esprit de toutes les

conditions , femmes belles et aimables,

tous regardaient comme un avantage

et tenaient pour ainsi dire à honneur

d'y être admis. M""', du Dtffant fai-

sait le charme des conversations d'un

cercle aussi bien choisi , et son esprit

était toujours au niveau de ceux qui

en avaient le plus. Cependant, tant de

succès et de distractions ne purent If»

dériiber au cruel ennemi de sa vie

entière , à l'ennui. Elle en était acca-

blée , excédée , s'en plaignait à tout

le monde , demandait des remèdes à

tout le monde , n'en trouvait point

,

et toujours s'ennuyait horriblement.

Elle dut ennuyer ses contemporains

à force de le dire , et dans sa cor-

respondance, elle ennuie quelquefois

ses lecteurs à force de l'écrire. Une
cruelle circonstance accrut celte dé-

plorable disposition de son ame : h

ciiiquanle quatre ans elle devint aveu-

gle. Ce fut au moment où elle était

menacée de pctdre la vue qu'elle fit la

connaissance de M"'', de Lespiiiasse;

elle crut trouver dans cette jeune per-

sonne, plciiic de vivacité et d'esjjrit

,

une ressource contre le double mal-
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keur d'être aveugle, ou, comme elle le

dit éncrgi'jtiemeut elle-même , « plon-

gée dans un cachot éternel, » et d'être

en proie à cette fatale maladie de

l'ennui. Celte ressource lui manqua
cruellement après quelques années

d'une réunion qu'elle avait espéré

de voir durer jusqti'à sa mort. C'est

une circonstance malheureuse dans

la vie de M""=. du DcfFant, par les

tracasseries qui accompagnèrent et

suivirent cette séparation. M'^'. de

Lespiuasse, plus jeune, eut plus de

partisans; plus active, elle les mit plus

vivement dans ses intérêts : elle se

jeta d'ailleurs dans le parti des phi-

losophes, des encyclopédistes, des éco-

nomistes, de ceux qui alors faisaient

et défaisaient les réputations :elle s'en

fit des panégyristes , elle en fit des

détracteurs de M""", du Doffant. Il sc-

i-ait diilicile de juger actuellement ce

procès ; il est à croire qu'il y a eu des

torts réciproques. Mais quand on con-

sidère que M"'', de Lespiaasse était

l'obligée , et M °*. du Déliant , la bien-

faitrice
; quand on voit les attentions

délicates dont celle-ci prévint la jeune

compagne qu'elle s'était associée , la

considération dont elle l'entoura à son

arrivée dans le monde , la lettre plei-

ne de noblesse qu'elle lui écrivit au
moment de leur séparation , en répon-

se à une lettre assez froide et assez

commune qu'elle en avait reçue , la

modération avec laquelle elle en parla

toujours dans la suite , ou e.^î porté à

croire que , dans li répartition des

torts , ce n'est pas elle qu'il Tant char-

ger des plus graves. Il est d'ailleurs

tien probable que M ''. de Lespi-

nasse. avec sou caractère ardent et

son amc passionnée, était d'une so-

ciété encore plus difficile que M""".

du Dtfïànt , avec sa raison calme

,

sou esprit un peu défiant, son cœur
un peu froid. Ce fut à peu pi-ès à
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l'époque de celte fâcheuse tracasse-

rie , que M™ . du D-ffant connut .M.

Walpole , et c'est à cette connais-

sance qu'elle doit sa plus grande célé-

brité, parce que ses liaisons avec ce

seigneur anglais donnèrent heu à une

conespcndance qui
,
publiée derniè-

rement, a mieux fait connaître sa per-

sonne , son caractère , son esprit , et

a excité à plus d'mi titre l'attention

générale. M'"*, du Delfant y fait pas-

ser en revue une infinité d'objets ;.

elle dit son sentiment sur tout avec une

extrême franchise , et juge et les per-

sonnes et les choses, et les Uvres et

les auteurs, et les gens du monde,
et les hommes et les femmes de sa so-

ciété, avec une excessive sévérité.

Toutefois ses jugements Uttéraires

sont pour la plupart très sains , eC

anuoucent l'esprit le plus fin et le

goût le plus délicat. Quelques cri-

tiques particulières sont, sans dou-

te , d'une rigueur outrée j mais à tout

prendre , l'ensemble de son opinion

sur la littérature de cette époque est

très juste, et la postérité, qui a déjà

commencé pour les hommes et les li-

vres dont elle paile , l'a déjà confirmée

et la confirme de plus eu plus. Rien

n'est plus difficile , même pour l'hom-

me le plus exercé
,
que cette juste

appréciation de la htiératuie de sou

temps et des hommes de lettres ses

contemporains ; rien n'annonce mieux
la justesse de l'esprit et la déliratesse

du goût. Ce qui dislingue surtout celui

de 1M'"% du Dcffint , c'est Tatlrait vif

et irrésistible qui l'entraîne toujours

vers ce qui est simple, vrai , naturel ,.

et son antipathie, son horreur, pour
ce qui est affecté , recherché , pour
tout ce qui montre des prétentions et

l'affectation du bel esprit : aucun de

ces défauts ne lui échappe
; peut-

être ne voit-elle pas toujours aussi

bien les bonnes qualités qui lei
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compensent et les raclièlent : il snit

do cette disposition d'osprit, qu'elle

u'aime pas tous les bons ouvrage:.',

inais qu'elle n'en aime point qui

ne soit bon ou même excellent. Sa

sévérité envers les gens du monde
n'est pas moins grande , et elle est

moins excusable : sa correspondance

est pleine de maximes générales qui

annnonccnt clairement et durement

sa façon de penser sur la société de

sou temps : « J'ai acquis, dit-elle , un
» fonds très profond de rae'pris pour

» les bommcs
5

je n'en excepte pas

» les dames ; au contraire , je les

» crois bien pis que les hommes... »

« Je ne suis point e'ionnee, dit- elle

» ailleurs
,
qu'il y ait si peu d'élus. »

Et on voit hicn que si, pour être

sauve , il fallait lui plaire, le nombre
des dus serait plus petit encore. Les

applications particulières sont digues

de ces maximes générales , et toute la

correspondance n'est qu'une médi-

sance perpétuelle. Il faut observer
,

sans eu faire toutefois un motif d'ex-

cuse
,
que ses traits et ses portraits

.satiriques ne manquent ni de justesse

ni de ressemblance. A défant des té-

moignages nombreux, et de l'espèce de

tradition orale , ou même de quelques

preuves vivantes qui l'attestent , il y a

dans la nature même de ses ob.5er-

vatioiis un caractère de vérité qui

frappe d'abord : c'est ainsi qu'il arrive

de juger de la ressemblance d'un por-

trait dont on n'a jamais vu l'original. Le
tableau qu'elle présente de sa société

décèle un esprit qui ne voit pas en

beau, mais qui voit juste ,un pinceau

qui ne flatte pas, mais qui est fidèle.

t>cpendanl cet esprit de médisance et

de causticilc qui n'épargne personne,

n confirmé l'opinion qu'on avait déjà

d'elle, de son temps, qu'elle n'avait

aucune affeelion dans le cœur. Ses

coDtfmporains nous ont Iransioiâ plu-
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sieurs anecdotes qui accusent la frof-

deur et l'insensibilité de son ame^

On raconte qu'elle disait à Pont-dc-

Veyle, aussi fioid qu'elle, et avec qui

elle paraissait vivre avec beaucoup

d'intimité depuis quarante ans : « Pont-

» de-Veyle, depuis que nous sommes
» amis , il n'y a jamais eu un nuage

» dxuis noire liaison. — Non, raa-

» dame. -1— N'est-ce pas parce que

» nous ne nous aimons guère plus

» l'un que l'jutre ? — Cela pourrait

» bien être , madame. » Le jour de

la mort de ce même Pont-de-Vey!e,

elle alla à un grand souper chez M""'.

de Marchais ; on lui paria de la perte

qu'elle venait de faire: u Hélas, dit-

» elle , il est mort ce soir à six heii-

» res ; sans cela , vous ne me vcrric z

» pas ici. » Et après ce tendre pro-

pos elle soupa fort bien ; c'est un plai-

sir dont elle ne faisait pas facilement

le sacrifice, étant naturellement gour-

mande
, et le regardant d'ailleurs

comme la plus solide disiraclion à

l'ennui qui la dévorait. « Les soupers

,

» écrit-elle à M. Walpole, sont une

» des quatre fins de l'homme
;

j'ai

» oublié les trois autres. » Ces auec-^

dotes, et d'autres encore, attestent

son insensibilité ; mais il faut scn

défier connue de la plupart des ancr-

dotes , et il serait aisé de citer plu-

sieurs endroits de sa correspondan-

ce qui prouveiaienl qu'après avoir

été sensible à l'amour dans sa jeu-

nesse , elle n'avait pas été insen-

sible à l'amitié dans un ige plus

avancé. On a impiimé, à la suite de

sa correspondance avec M. Walpole,

ses Lellres à P^ollaire
,

qui , frap

j)é de la justesse de ses observations

et de ses jugements , l'appelait ÏA-

veugle claiivnyaute. Ces lettres ne

font pas moins que les autres hon-

neur au goût et à l'esprit de M"".

du Deflant. On a prétendu qu'elles.
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proavaîent la fausseté de son anse;

it est vrai qu'elle s'y relâche, sur

quelques poiuts , de cette b-ancliise

qui duDS son autre correspondance

paraît une de ses qualités les plus re-

marquables. Elle aÛV'cte pour Voltaire

une amitié qu'elle n'a pas; elle loue

quelques-uns de ses ouvrages qu'elle

avait traités avec le plus graud mépris

en écrivant à M. Walpoie. Cela était

impossible autrement ; la trancliiso

ne va pas coramuuénicnl jusqu'à ac-

cuser tout juste aux personnes le

degré d'amitié qu'on a pour elles , nj

aux autfurs le degré d'estime qu'on

fait de leurs ouvrages. M^is obligée

,

par toutfs les lois de la politesse et

de l'usiige, de se contraindre sur ces

deux points , elle se dédommage sur

tous les autres qui sont inoms person-

nels à Voltaire. Elle refuse constani-

monl de partager les préventions , les

haines, les fureursdu patriarcliede Fer-

uey; son caractère , naltirelleraeut sage

et modéré, ne se laisse jamais entraîner

dans les sentiments exajiérés et les

démarches violentes. Incrédule elle-

même , son bon goût lui suffit pour

la préserver de tous les travers du
fanatisme irréligieux; elle donne même
à ce sujet d'excellents conseils , d'ex-

ècllentes leçons à Voltaire, et lui par-

le avec une franchise qu'aucim au-

tre des nombreux correspondants de

cet homme d'un si beau génie, mais

d'un caractère si irascible , n*a |amais

eue. Cette franchise
,
qualité qu'on ne

peut lui contester , s'exerçait jusque

sur elle-même. Elle ne se juge pas

moins sévLicment que la plupart des

personnes dont ell» parle , et n'est

pas plus contente d'elle que des au-

tres. Elle continua ce commerce de

lettres avec Voltaire et avec M. Wal-
poie jusque dans un âge très avancé,

et les deux correspondances ne se

ressentent , à aucune époque , ui de

raffiiblissement de l'esprit ni des s^ia-

ces de la vieillesse. Présentée à quatre-

vingts ans à l'empereur Joseph 11 qui

voyageait en France, elle conserva

toute sa présence d'esprit. -« Vous fai-

» tes desnœuils, lui dit l'empereur.

» —Je ne peux faire autre chose.——

» Cela n'empêche pis de penser. —

-

» Et surtout aujourd'hui , oii vous
o donnez tant a penser. » Long-temps
avant sa mort , elle avait désiré de-

venir dévote , et avait voulu cher-

cher dans les pratiques de la religion ,

ondes consobtions, ou une ressource

contre l'ennui. D.ius une extrême
vieillesse, elle revint à cette idce,.*-!

en fil part, sans respect humain, à M.
Walpoie, car elle ne dissimula j.:-

maisscs sentiments. « Souvenez-vous,

» lui dit-elle , du songe d'Athalie :

Dani le templ* itt Juifj un iDitiiietm'i poussée ,

£t d'iftuci leur dieu j'ai conçu U ueiute-

•J'ai donc cherché à satisfnre cette

«inspiration.» Elle eut ensuite des con-

versations avec unex-jcsuite.Laharpe

dit que c'est le P. Lenfant, célèbre

prédicateur , dont la fin a été si tra-

gique ; elle lui trouve beaucoup d'es^

prit , en est 1res contente , et ne non»

apprend plus rien sur cet objet. Quel-

ques moments avant sa mort , elle

fitappelei- le curé de ^)t.-Sulpice , et

«Ile expira le 24 septembt-e 1780,
dans sa 84*. anné •. Outre sa Corres'

pondance avec M. fF'alpole , et se*

Lettres à rollaire, 4 ^'o'- iD-8\ , Pa-^ \

ris, j8i I, édition bientôt suivie d'unfc

seconde, Paris, 181 "2, on a publié sa

Correspondance avctd'Alembert, lé

président Hénaiit, Montesquieu, là

duchesse du Maine, Paris, i8og, 2

vol . in-8°. ; tnais la plupart des lettres

sont de ses correspondants , et le }>e*

tit nombre de celles qui ont été écri-

tes par elîe , sont bien moins agréa-

bles et moins piquantes que celles

qu'elle adresse à M. Walpoie et à Vol-
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taire. M""", du DcflTant fut renommée
aussi pour ses bons mots : c'est elle

qui a dit de [^Esprit des lois
,
que c'é-

tait de ïesprit sur les lois ; mol où il

y a assez de vérité pour ctie excel-

Icnl; c'est clleaussi qui, enlcndau* deux

personnes disputer sur le miracle de

S. Denis, et soutenir, l'une que le saint

n'avait porté sa tête entre ses mains

que durant quelques minutes et dans

un court espace, l'autre qu'il l'avait

porlée depuis Montmartre jusqu'à

St.-Denis , termina la querelle par ce

mot plaisant et connu : «Dans de pa-

» reiiles affaires , il n'y a que le pre-

» micr pas qui coûte. » F— z.

*DEFOÉ ( Daniel ). Foy. Foe.

DEFORIS ( Jean-Pierre ), né à

Montbrison en 1752, entra dans la

congrégation de St.-Maur à l'âge de

vingt-ans , et fit profession à l'abbaye

de St.-Allire de Clerraont, le 28 août

1755. Ses supérieurs ne tardèrent

pas à reconnaître en lui le goût et les

talents propres à continuer la séiie

des savants qui ont i'iuslré cette cé-

lèbre congrégation ; ils le chargèrent

de travailler avec D. de Couiac , sou

ami , à la nouvelle édition des Con-

ciles des Gaules , commencée par

D. Hervin cl D. iJouroUc , continuée

depuis par D. Labbat
,
qui n'a eu le

temps d'en publier que le premier vo-

lume. D. Déforis renonça bientôt à

cette entreprise pour se livrer à la

défense de la religion contre les incré-

dules. Le premier fruit de son travail

en ce genre fut : Réfulation d'un

nouvel ouvrasse de J. J. Rousseau

,

intitulé Emile ou de l'Education ,

Paris , 1 762 , in-8". Ce n'était là

qu'une première paitie où l'auteur

avait cherché à détruire les objec-

tions du philosophe de Genève contre

les miracles. Elle fut promptcment

suivie de deux autres sous ce titre :

la Divinité de la religion chrétienne
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vengée des sophismes de J. f. Bous-

seau, Paris, 17G3, in- 12. La pre-

mière de ces deux parties, qui forme

la seconde de tout l'ouvrage n'est

point de D. Déforis , mais de M. An-

dré, ci-devant de l'Oratoire, éditeur des

OEuvres du chancelier d'Aguesseau,

et ami de Délbris. M. Barbier s'est

trompé eu attribuant, dans son Dic-

tionnaire des anonymes ( N". 6 1 44 )>

les trois parties à M. André. L'ouvrage

en général est écrit avec autant de force

que de clarté; les grandes vérités de

la religion y sont bien prouvées. D.

Déforis ajouta une quatrième partie

intitulée : Préservatif pour les fi'

dèles contre les sophismes et les

impiétés des incrédules , où Von dé-

veloppe les principales preuves de

la religion, et où Von détruit les

objectionsformées contre elle, avec

une réponse à la lettre de J. J.

Rousseau à M. de Beaumont, arche-

vêque de Paris , Paris , 1 764 , 2 vol.

in- 12. Il travaillait à une nouvelle

édition de tout l'ouvrage
,
qui devait

être augmenté d'un volume , lorsque

les troubles excites dans la congréga-

tion de St.-Maur, par la fameuse re-

quête des religieux de St.-Germain-

dcs-Prés , fournirent à son zèle un

aliment d'un autre geiuT. Il résidait

alors dans la maison des Blancs-

Manteaux, et signa en i7G5,avec

ses confrères , la réclamation contre

le relâchement que voulaient intro-

duire ceux de St.-Gerinaip-des-Prés.

Ce fut pendant la diuée de ce schisme

et ])Our le maintien des observances

monastiques ,
qu'il publia VImpor-

tance et VohligtUion de la vie mo-
nastique , son utilité dans Véglise et

dans Vétat ,
pour servir de préser-

vatif aux moines , et de réponse

aux ennemis de l'ordre monastiquey

Paris, 1708, 2 vol. in- 12. Cet ou-

vrage u'cst que le dcvcloppcmeut de
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la réclamation des Blancs-Manteaux.

Après la mort de l'abbé Leqneux

,

arrivée à cette éjw)que , D. Défo-

ris fut charge' de continuer l'édi-

tion des ŒuiTes de Bossuet
,

commencée par cet abbé. Dès ce mo-

ment , il se livra entièrement à cet-

te vaste entreprise : voyages , cor-

respondances , recherches dans l-îs

dépôts publics el particuliers , pour

jassembler tout ce qui pouvait con-

tribuer à rendre la nouvelle édition

digne du grand homme qui en était

l'objet, rien ne fut négligé. Ces peiues

furent coironnces par la découverte

de la belle collection des sermons
j

d'une foule de lettres précieuses ; de

cette Bible de Vitré sur laquelle l'dbbé

Fleury écrivait , sous la dictée de Bos-

suet , ces notes savantes qui devaient

faire la base des commentaires du pré-

l.it sur l'Ecriture- Sainte. Dès 1769,
D. Defoiis publia le prospectus où
il annonçant un changement dans l'or-

dre adopté par son prédécesseur

,

pour se conformer à celui qui avait

été suivi par tous les éditeurs des SS.

pères. La première livraison compo-
sée de six volumes , dont trois renfer-

maient les ouvrages de Bossuet sur

l'Ecriture -Sainte, et les trois autres

une portion considérable de ses ser-

mons, parut en i ''i. Les trois pre-

miers avaient été imprimés par les

soins de INI. liCqucux ; l'éditeur y
ajouta des préfaces et des tables. Il

les revit sur les manuscrits dont il

fut obligé de renvoyer les variintes

à la fin de chaque volume. D. de Co-
.liac, son collaborateur, eut beau-

coup de part aux trois autres. C'est

lui qui déchiffra les manuscrits , mit

les sermons en ordre, vérifia les ci-

tations vagues, et rétablit des textes

entiers de l'Écriture et des Pères. La
seconde livraison , composée égale-

ment de six volumes , doimée en
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in'-S, présente le reste des sermons

et une partie des lettres. L'éditeur

avait préparé les trois suivants qui

complètent l«s lettres, et le tome Vil,
2*". partie , contenant les panégyri-

ques, ouvrage qui n'avait jamais été

publié , lorsque la révolution vint in»

terrompre son travail. Ces quatre

volumes auxquels il n'avait pas en-

core mis la dernière main , ont été

pnblics par le libraire Lamy (i), sans

tables ni préfaces
,
quoiqu'il eût entre

les mains les tables des treizième

et quatorzième volumes toutes dres-

sées par M. de Silvy. L'assemblée du

clergé, mécontente de quelques notes

qui ne lui parurent pas analogues à

l'opinion dominante sur les affaires du

jansénisme , chargea ses commissaires

d'en porter des plaintes au garde-des-

sceaux. Ce magistrat, après avoir

entendu l'éditeur, considérant d'ail-

leurs que les plaintes n'étaient point

motivées, et que rien n'avait été im-

Frimé sans l'attache des censeurs

,

un syndic de la faculté de théologie

,

l'autre ex-professeur de Sorboune,

jn^ea qu'il n'y avait pas lieu à sus-

pendre l'édition. On a dit que D.

Déforis avait été interdit de sa fonc-

tion d'éditeur par ses supérieurs. Ce

fait est démenti par les trois volumes

qui devaient faire partie de la troi-

sième livraison , laquelle n'a été sus-

pendue que par la révolution
,
qui

seule a fait éprouver à l'édition de

Bossuet , le sort de tant d'autres pré-

cieuses collections , telles que le Gal-
lia christiana , les Conciles des

Gaules , etc. On a reproché avec

plus de fondement à D. Déforis la

multiplicité et la prolixité de ses ana-

(1) Celle liTràiton . pabliée «n 1-88, comprend
encore let tomes XVI, XVIl et XVUI, contenant
lei rnntrorerses

,
qui licTaient former le» tome»

IV, Y et VI, «uirant Tabbé LeqncBi. Uenx >ns
aprèi ( >7Qo), M. Lamy 61 par^itre les tome*
aIX et XX, contenant la Défense du clergé, en
fraufau.
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lysf'S , de SCS notes, et smtont do ses

préfaces, dont il avait fait, pour
aiifsi dire, son champ de b.itriiile con-

tre tous les critiques du grand évêqué

de Meaux. Mais telles quelles sont

,

on y trouve des recherches curieuses,

des vues excellentes. Quoique D. Dé-
foris , des les premiers jours , se fût

prononce contre la révolution , cela

n'empêcha pas quelques journalistes

de le dénoncer au public comme le

père de la fameuse constitution civile

dii clergé. Il répondit à ses détrac-

teurs par une lettr^de vingt-huit pages

in-8"., adressée au rédacteur de la

Gazette de Paris, et la calomnie n'osa

plus élever la voix. D. Délbris ne
tarda pas à sceller de sou sang la

profession de foi qu'elle confeuait. Il

fut traduit devant le comité révolu-

tionnaire de sa section , et transféré

SHccessivement à la Force, à la Con-
ciergerie

, au Luxembourg. Dans tou-

tes ces prisons , son zèle ne l'aban-

donna jamais ; il ne cessa d'exhorter
,

de soutenir par toutes les ressources

de son ministère , ceux qui s'y trou-

vaient détenus. Le 'xS juin 1794, •'

monta sur la fatale chaicltc avec plu-

.sicurs femmes qu'il encouragea jus-

(ju'au lieu du supplice , à la barrière du
Trône. Arrivé au pied de l'échafaud,

il dcinanda et obtint d'être exécuté le

dcrtiior, afin de pouvoir exhorter tou-

tes les victimes qui devaient être sa-

crifiées avec lui. D. Déforis était un
religieux zélé pour le maintien de la

règle qu'il avait fait vœu d'observer.

On lui a reproché quelque exagéra-

tion dans ses opinions , et trop de

vivacité dans la manière de les dé-

fendre. Ses écrits sont souvent diffus
,

<-.e qui vient de la précipitation avec

laquelle il les composait ; mais ils sont

eu général solides et pleins d'érudi-

tion. Cette notice est rédigée d'après

un mémoire du savant continuateur

D E G
de la Collection des historiens de
France. T

—

tj.

DEGAULLE (Jean -Baptiste),

ingénieur de la marine, profrsscur

de navigation et correspondant de

l'institut , né eu 1 •^Tri à Attigny cii

Champagne, servit d'abord sUr les

vaisseaux de l'élat et du commerce.

Se trouvant à Louisbourg lorsque

celte ville fut prise en inSS, il s'é-

chappa avec neuf de ses camarades à

l'instant où elle ouvrait ses portes,

aborda à Gas[!é à l'entrée du fleuve

Sl.-Laurent, et après des fatigues in-

croyables arriva en septembre à Qué-

bec avec deux d'entre eux, ayant fait

cent lieues au milieu d'une contréa

sauvage. Ses infirmités le forcèrent de

quitter la mer en 1766. Il enseigna

riivdrographie au Havre, puis à Hon-

fleiu-, où il mourut le i5 avril 1810.

Sans cesse occupé de tout ce qui ten-

dait au bien de la navigation , il in-

venta plusieurs instruments nauti-

ques, et publia diverses cartes ma-

rines estimées, entre autres celles de

la Manche, des côtes de Honflour à

Dieppe, de l'embouchine de la Seine,

etc. , et joignit à quelques-unes des

instructions sur les manœuvres à faire

par les navires dans les tnauv.iis

temps. Il fit paraître des Mémoires :

I. sur les travaux des ports du Hd-

cre, de Dieppe, etc., in -4".; II.

une Inslrunlion détaillée sur la ma-

nière de faire lu vérification des

boussoles , i8o3 , in-8°.; 111. Cons-

truction et usa.^e du sillomètre , in-

li ; IV. Nouveau Moyen de mesu-

rer la hauteur du soleil avec l'oô-

tanl sans voir Vhorizon, in - l'i. Ou
lui doit aussi l'établissement de petits

phares sur la jetée du Havre et sur

celle de Honfleur, ce qui a évité les

naufrages, autrefois si fréquents à l'en-

trée de ces deux ports. Degaullc eu-

iretint à ses frais
,
pendant les dciix
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prr raifrs mois , les deux petit spliarfs

de Houfleur. Er—s.

DEGhEK. Voy. Geer.

DKGENFEf.D [ Christophe Mar-

tin, Iwiioii DE ), Tu (lès sa jeunesse la

guerre en Allemopie, en Hongrie et

en Bohèrac sous Wallenslein et Tilly.

II entiM rnsiiitc an service de Gustave'

Adolphe, et défit en i653 les Impé-

riaux qui assiégeaient Dillingen. Trois

ans après , il amenait des troupes à

Louis XlH, lorsqu'il fut surpris et

battu par Jean de VVcilb. Les preuves

de liièliic qu'il donna ensuite à la

France engagèrent Louis Xlil à le

nommer lieutenaiit-ge'neral de la ca-

valerie alieir»andc. Degcnfcld se trouva

en celle qualité' au siège d'Ivoi en i ôSg.

Il se brouilla avec les généraux fran-

çais et voulut se retirer; mais le roi

l'ap.iisa , et créa pour lui la charge de

colonel-général des troupes étrangè-

res, que persoDue n'a ensuite occiq)ée.

Opcndjnt il passa au serWce des V'é-

niticns en 164^^7 battit les troupes du
p'ipc, et se distiugua contre les fnrks

en Dalmalie et en Albanie. La répu-

blique lui présenta une chaîne d'or

et une médaille avec cette inscription :

J)almatia slrenuè tulata. Dos dis-

cussions qu'il eut avec le général Léo-

nardo Foscolo lui firent quitter les

Vénitiens. Il mourut dans ses tenes

en Souabe, en i655. — Ferdinand

Begesfeld, son fils , après s'être dis-

tingué en France par son adresse à

tous les exercices du corps , obtint

uue compagnie au service de Venise,

et perdit la vue à l'âge de dix-huit

ans, par un coup de feu. La républi-

que lui accorda une pension considé-

rable. Il fut ensuite, quoiqu'aveugle,

conseiller intime de quatre électeurs

)jalatius successivement , et envoyé

plusieurs fois à Guillaume, prince d'O-

range . depuis roi d'Angleterre. Pris

«Ijns llcidîlbcrg par les Français eu
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1693, il fa! traite avec les pins grands

égards, et conduit avec une sauve-

garde à l'armée d'Empire. Il mourut

à Venise en 1 ; i o, à l'âge de quatre-

vingt-un ans. E— s.

DEGENFELD (Marie-Susanjce,

baronne de), maîtresse de Charles-

Louis, électeur palatiu, née dans le

commencement du l'y», siècle, fut

d'abord dame d'honneur de la prin-

cesse Charlotte
,

qui avait aliéné l«

cœur de l'électeur, son époux, par

son humeur hautaine. Ce prince s'at-

tacha à la baronne de Degenfeld
,
qui

joignait à nue rare beauté, une viva-

cité d'espiit piquante et des talents

rares. Elle répondait en latin aux Itt-

tres que l'électeur lui écrivait dans la

même langue. L'electrice voulut arrêter

cette intrigue dans les commencemenlsj
mais par sa hauteur elle perdit tout-à-

fait l'afleclion de son époux qui, un
jour, alla jusqu'à lui donner un souf-

flet en préscnced'unc nombreusecon:-

pagnic. Après cet éclat, il se sépara

d'elle , et vint à Schwetjùngen , où il

épousa publi'juement, en i65-. la

baronne de DcgenfelJ. Heilan, minis-

tre protestant à Heidelberg, ne crai-

gnit point de lui donner la bénédiction

nuptiale. Un jour l'electrice vint avec

ses trois enfants se jeter aux pieds de
son é{X)ux. La baronne de Degenfeld

étant accourue , la princesse montra
uu pistolet qu'elle voulut lirer sur sa

rivale; mais le comte de Hohenlohc le

lui arraehi des mains. L'élcclcur don-
na a la baronne de Degenfeld le titre

de raugrave, qui, avec le consente-

ment des princes de la maison électo-

rale , a passé sur les quatorze enfants

qui furent les fruits de cette union.

Elle mourut en couches le 18 mars
ift^n, et fut iubuméeavec une pompe
extraordinaire à Manheim. L'électeur

fit frapper une médaille eu son hon-
.^tcur. ^ G—r.
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DEGNER (Jean-Hartmann), rae-

deciii allemand , naquit en 1687 à

Schwcinfurt , où son père
,
juriscon-

sulte distingué , remplissait les fonc-

tions de sénateur. Celui-ci , désirant

que son fils embrassât é^^aleracnt la

carrière du barreau , l'envoya eu

1 706 à l'université de Halle ; et pen-

dant trois années , le jeune Degner s'y

livra , par obéissance , à l'étude des

lois. Rappelé à Schweinfurt
,
par la

mort de son père , il se rendit bientôt

après à Beilenbourg, où il reçut des

leçons de médecine du célèbre Jean

Jnnker
,

qui lui inspira en même
temps le goût de la chimie, dans la-

quelle il a prouvé depuis des connais-

sances très étendues. Degner termina

le cours de ses études médicales à

Ulrecht ; sa dissertation inaugurale
,

soutenue en 1 71 7 , eut pour objet la

fièvre pc'téchiale compliquée. Revêtu

du doctoi'at , il alla pratiquer la mé-
decine , d'abord à Eberfeld , et l'an-

née suivante à Nimègue. Les succès

qu'il obtint dans cette ville lui méri-

tèrent l'estime et la confiance généra-

les, dont il reçut le témoignage le plus

flatteur par sa promotion au rang

d'arcliiàtrc et de sénateur. Les ou-

vrages de ce médecin sont peu nom-
breux, mais ils portent essentielle-

ment le cachet de l'utilité : I. Disser-

tatio physica de iurfis , sislens his-

toriam naturalem cespitum com-
bustib'dium qui in mullis Etiropœ

regionibus et prœcipuè inIJollandid

reperiuntur ac ligtii loco usurpan-

lur, Utreclit, \']-îg, in-8". Cet excel-

lent opuscule a été traduit en alle-

mand, d'abord par Domandrcs , sotis

ce titre : Décou\>crte d'une nouvelle

mine d'or pour l'Allemagne, Franc-

fort, i^Sijin-S'. ; puis en 1760,
sous ce titre plus simple et plus exact :

Examen physique ei chimique de

la tourbe , clc. il. llisloria medica,

DEff
de djsenterid bilioso - contagiosd

quœ 175G Neomagi et in vicinis

ei pagis epidemicè grassata fuit
,

etc., Utrecht, 1758, in-8".; ibid.

,

1754, in-8'. Cette nouvelle édition

d'une monographie justement estimée

contient des augmentations importan-

tes. HL Description abrégée des

eaux minérales d'Ubbergen, Ni-

mègue, 1 745 , in-8". ( en hollandais ).

Degner a publié quelques mémoires
dans divers recueils périodiques. Il

est mort le 6 novembre 1756. C.

DEGUIGNES. Foy. Guignes.
DEHEEM (Jean-David), peintre,

né à Utrecht vers i6o4, excella à

peindre des fleurs , des fruits , des

vases d'or et d'argent , des instru-

ments de musique , des tapis de ïur-
kie , ainsi qu'avait fait son père Da-
vid Deheem

,
qu'il surpassa de beau-

coup, quoique son élève. Ses tableaux

sont harmonieux, la touche de son

pinceau est légère , et rend parfaite-

ment le caractère des fleuis et celui

des insectes qui s'y attachent. Il avait

surtout le talent d'imiter la transpa-

rence et les luisants du cryslal, d'une

manière à produire la plus grande

illusion. Deheem mourut à Anvers

en 1674, âgé de près de soixante-

dix ans. 11 avait formé plusieurs élèves

très habiles , entre autres Abraham
Mignon, Henri Schoock, et ses deux
fils, dont l'un, Corneille Deheem,
marcha avec succès sur les traces de

son père. A—s.

DEHNE ( Jean - Chrétien - Con-
rad j, médecin - physicien de Srhœ-

ningen, dans la principauté de Wol-
fenbuttel , naquit à Celle , et mourut

en 1791. Les deux principaux ou-

vrages de ce médecin laborieux sont

écrits en allemand, et intitulés : l. Es-

sai d'un traité complet sur la tein-

ture dcre d'antimoine et ses grandes

propriéffis viédicales , ainsi que la
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manière de -préparer des teintures

semblables avec d'autres métaux
,

HelnistaJt, 1779, iu-S ;ibid., 1784,
in-8°. ; II. Essai d'un traité com-
plet du proscarabce . et de son em-
ploi dans la rage et l'hjdrophobie

,

avec des observations sur la nature

de ces maladies , leur propriété

contagieuse et leur traitement , Leip-

zig, 17B8, 1 vol. in-8°. Ou sera sur-

pris de vtjir près de mille pages cou-

sacrées à uu insecte auquel oo a sup-

pose, bicu gratuitement, la vertu au-

li-rabieune. Il est vrai que le très pro-

lixe auteur, peu Gdèle au titre de soa

livre , a
,
pour ainsi dire , noyé' l'his-

toire du proscarabée ( 3/eZoeproscfl-

rabœus et majalis de Linné ) , dans

celle de la rage , en sorte que l'acces-

soire est devenu le principal. Au res-

te , la précision et la méthode ne

sont pas les seules qu:i!ités qui man-
quent à son style. Dehne a publié

dans divers journaux de chimie une

foule de mémoires
,
parmi lesquels on

peut distinguer les suivants : Expé-
riences faites avec la gomme rési-

ne de Gajac ; Sur l'union du zinc

avec le soufre ; Procédés pour ex-

traire une grande quantité d'huile

de quelques semences végétales
,

ainsi que des œufs de poule. C.

DEi (Jean-Baptiste), généalogiste

de Toscane, mort à Florence le 1 5 fé-

vrier 1789, y était né en 1702. Il y
fut directeur de Yarchivio segreto du
prince Ferdinand , réuni aux archives

du grand-duc, sous le titre de 5egre-

taria vecchia , dans lesquelles on
conserve spécialement les mémoires
relatifs aux familles florentines et mê-
me toscanes en général. î<on seule-

ment Dei était versé dans les sciences

héraldique et généalogique, mais il était

encore fort instruit dans l'histoire de

sa patrie. L'antiquaire de l'empereur

François V. , avec lequel il cutrelint
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une correspondance suivie, lui dut des

lumières importantes , et le cabinet

impérial de Vienne, beauco>ip d'an-

ciennes monnaies rares. Dei mit eu

ordre la plupart des archives de Flo-

rence et forma les arbres généalogiques

de plusieurs familles illustres. Parmi

ceux qui lui ûreut le plus d'honneur

,

est celui de la maison ducale des Mé-
dicis qui fut imprimé en 1 761 . G

—

y.

DEiDILR (Antoine), fils d'un

chirurgien de Montpellier , étudia la

médecine à la célèbre université de

cette ville, obtint le doctorat en 1G91

,

et la chaire de chimie en 1696. En>
voyé à Marseille avec Chicovneau

,

pour secourir les habitants alHi^és de

la peste , en 1 720 , il partagea le zèle

et l'erreur de son collègue ( F'oj:

Chicoyneau ). Son dévouement ne

resta point sans récompense. Le roi

lui accorda diverses faveurs , et, en-

tre autres , le cordon de St.-Michel.

La société royale de Londres le reçut

parmi ses membres. Après avoir pro-

fessé pendant licute-cinq années , il

se relira, en 1752, à Marseille, où
il exerça l'emploi de médecin des ga-

lères, jusqu'à sa mort, arrivée le 5o
avril 1740. Deidier a prodigieuse-

ment écrit , et !a plupart de ses ou-

vrages contiennent des idées para-

doxales , des hypothèses inadmissi-

bles. Au lieu d'accumuler ici tous les

titres de ces productions trop multi-

pliées , il sera beaucoup plus conve-

nable de faire un choix raisonne: I.

Physiologia , tribus dissertationibus

comprehensa , Montpellier , 1 G99 ,

in-8°. ; ibid. , 1 708, in-S«. ; II. Pan
thologia , Montpellier, 1 7 i o , in-8^.

;

III. Institutiones medicince theore-

ticce , phrsiologiam et patkologiam

complectentes , Montpellier , 1 7 1 tJ

,

in- 1 2 j Paris , 1701 , in- 1 2 ; traduites

en français, Paris, 1735, in- 12.

Dans ce livre, plein d'opinions bi-
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zarrcs, l'auteur soutient que Kaccrois-

sciucnt des animaux et des arbros ne

se fait que par l'expansion et le de'-

veloppcincnt de la matière contenue

dans leur germe primitif, sans aucune

formation nouvelle de substance so-

lide, de manière que dans un chêne

de cent ans il n'y a pas plus de subs-

tance solide que dans le germe du
j;laiid dont il provient. Celte erreur

n'a pas même le mérite de la nou-

Ycaute. iV. Dissertalio de morbis

internis capitis et thoracis , Mont-

pellier, 1 7 I o, in-8". ; V. Dissertaiio

de tumoribus , MoutpellifT , i 7 i i
,

iii-8". Cotte dissertation , réiraprime'e

plusieurs fois, en divers lieux, a e'te'

traduite en fiançais, Paris, 1725,
in-12; ibid. , lyS^, in- 1

'j>, , etc. VI,

Chymie raisonnée , où l'on tâche

tJe découvrir la nature et la manière

d'avoir des remèdes chimiques les

plus en usage en médecine et en

chirurgie , Lyon , 1715, in- 1 2 j VU.
Expériences sur la bile des pestifé-

rés de Marseille , et sur celle de

personnes mortes d'autres maladies.

Ce mémoire, insère' dans les Tran-

sactions philosophiques de Londres
,

de i'] 2'Jl , fut ini[»rime' la même an-

née à Zurich, et en 1744 ^^^^^ le

Traité de la peste par Senac. Les

cxpeiicnces de l'auteur prouvent ce

que l'on savait de'jà , et ses reflexions

portent presque constamment à faux.

Vin. Dissertaiio de morbis vene-

reis , Montpellier, 1715, in-8''. Cet

opuscule, rcimpi'imc à Montpellier,

a Rome , à Londres , a élc traduit

en français par .Iran Devaux , Paris

,

Ï755, in-iu. Dcidicr prétend que la

maladie vénérienne reconnaît pour

cause de petits vers imperceptibles

,

très rongeants et très féconds, qui se

transmettent d'un individu à l'autre,

iînonccr une semblable hypothèse
J

ii'est-ce pas la réfuter ? IX. Matière

DEI
médicale, où l'on traite des médi'
caments simples , ensuite des médi-
caments composés et artificiels, Pa-

ris . I 7.58, in- 1 2 ; X. Anntomie rai-

sonnée du corps humain , où Von
trouve la manière de disséquer , et

où l'on explique les fondions de
l'économie animale, Paris, 174^,
in- 19.. L'auteur néglige ou mutile les

descriptions, qui étaient le point essen-

tiel de son ouvrage, pour se livrer

à sa manie de disserter. Il donne
une explication vague ou erronée de

la plupart des fonctions, et particu-

lièrement des battements du pouls,

des mouvements du diaphragme, du
flux menstruel, de la sensibilité des

nerfs, etc. C.

DEIDIER (l'abbé), mathémati-

cien du 18'. siècle , fit l'éducation de

Louis - Ferdinand Joseph de Croy
,

duc d'Havre, et fut récompensé de

ses soins par des bienfaits du prince

te's qu'd put se livrcj- tout entier à

son goût pour les mathématiques. Il

jKiblia en 1 759 son ^arithmétique des

géomètres, ouIVouveaux éléments de

mathématiques; et la Science des géo-

mètres, ou la Théorie et la pratique

de la géométrie, 1 vol.in-4°- formant

un cours complot de mathématiques

élémentaires. Cet ouvrage est estimé

par la clarté et la précision , l'ordre

et l'abondance des matières. En

1 740 , il publia la Mesure des sur-

faces et des solides
, par l'arith-

métique des infinis et les centres de

gravité, i vol. in-4*'. Dans cetraili-,

qui fait suite aux deux précétlcnts ,

l'auteur abandonne , en partie , la

marche de la synthèse, pour s'atta-

cher aux méthodes analytiques , et

apprendre ainsi l'application de l'al-

gèbre à la géométrie. (]ette marche le

conduit naturellement à la Connais-

sance des calculs modernes, qui font

l'objet d'un 4'- volume in-4"'> 1'^^"
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Mîc'cn même tempî» que le précèdent,

sous le titre de Calcul dijj'érentiel

et calcul intégral, expliqués et ap-

pliqués à la géométrie. Enfin, noi:r

former un cours complet de mitlie'-

matiques , il donna sa Mécanique

générale
,
pour servir ^introduc-

tion aux sciences physico-mathéma-

tiques , Paris, 1741» I ^ol. in-4''.

Tant de travaux, publiés dans IVs-

{)ace de deux ans , lui firent obtenir

a place de professeur de mathénia-

liques à l'école d'arîilleric de la Fère.

A peine fut- il en fonction, qu» le

désir d'écrire encore lui fît reprendre

les deux i"'. volumes de son cours

pour les refondre et en former un

JSouveau Traité élémentaire destiné

aux militaires. 11 y joignit un Cours

de perspective , et fit paraître en

i-j'^D deux vol. in-4 '. , sous le titre

^Eléments généraux des princi-

pales parties des mathématiques^ né-

cessaires à l'artillerie et au génie.

En 1775, on eut une nouvelle édi-

tion de cet ouvrage , dirigée , recti-

fiée , présentée avec plus d'ordre et

de guiit , et en plusieurs articles
,

réformée ou perfectionnée , par l'au-

teur de la Théorie des Etres sen-

sibles ( Para du Pbanjas). L'éditeur y
supprima le Traité de perspective

,

comme étranger au\ militaires, et le

fît imprimer à part , avec des notes

par Cocbin. Deidier publia encore le

Parfait ingénieur français , ou la

Fortification offensive et défensive

,

nouvelle édition , enrichie de plus de
cinquante planches. Paris, 1757 ,

in-4". ^^ première édition avait paru

sans nom d'auteur , le privilège est

daté de
1 709. I/abbé Deidier rendit

de grands services à l'instruction par

SCS écrits et par sou zèle à remplir les

devoirs de sa place ; mais ,
quoi qu'il

en dise dans ses préfaces longues et

remplies de détails mutiles , il fut

DEI 657

trop partisan des rae'tbodcs synthéti-

ques. 11 dédaigna peu-être, ou néglii;ea

de suivre les sciences dans la mar-

che rapide que les raétho.Jes analyti-

ques venaient de leur imprimer, et abu-

sa de sa facilité d'écrire , en entassant

volume sur volume. Deidier voulut

aussi essayer ses moyens sur la fa-

meuse question des^rc« vives pro-

posée par Leibnifz. Il fit d'abord , con-

tre l'opinion du géomètre allcmaud

,

quelques remarques qui sont impri-

mées dans sa Mécanique générale.

Quelques années après , il reprit ses

premières idées , leur donna plus

d'étendue , sans leur faire acquérir

plus de force , et en fit le sujet d'une

b:ochure in-ia, qu'il publia sous le

titre de Nouvelle réfutation de thr-
pothèse des forces vives. Mais , d'a-

près tout ce qui fut imprimé sur cet

objet par les savants de toutes les na-

tions de l'Europe, et, en particulier,

en France
,
par M"', du Chastelet

,

Voltaire et Mairan , la Dissertation

de Deidier ne fit aucune sensation , et

ne lui donna ancun rang parmi les

combattants. Ses écrits élémentaires

sont estimés et peuvent encore être

consultés , mais les autres , restes au-

dessous des connaissances du 18".

siècle , ont peu contribué aux progrès

des parties qu'ils traitent. N

—

t.

DEIMAiS ( Jeaw-Rodolpde), mé-
decin hullandais, naquit à Hagan , en
Ost-Frise , le 29 août 1 745. Il fit son
cours d'études médicales à l'univer-

sité de Halle , où il fut reçu docteur

en 1770, après avoir soutenu une tiès

bonne Ihèse : Z)e indicatione vitalige-

neraùjn. Au titre de savant praticien et

d'ami de l'humanité , Deiman joignit en-

core ri;onneur d'être un des premier»

chimistes de son pavs. Il fut l'amc de

la réunion connue sous le nom des

chimistes hollandais. La découverte

du gaz oléfarU , des recherches pre>
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cieuses sur Vaction du mercure dans

la végétation , sur If gaz hjdrogè-

jie carboné , sur Vacide nitreux et

ses combinaisons avec les alkalis
,

sont des travaux dus à ces savants,

ft Ces ingénieuses recLercbes , dit

» Fourcroy dans un mémoire lu à

«l'institut le 16 décembre 1796,
» sont du petit nombre de celles qui

» fournissent de nouvelles vues. Elles

» tiendront, ainsi que celles qu'on leur

» doit sur la décomposition et la re-

]> composition de l'eau par l'électii-

» cite, sur les sulfures alkalins et

» mëtaliques , etc. , etc., un rang dis-

» lingue dans la chimie pneumatique,

» aux progrès de laquelle ils ont atta-

» ché la gloire de leurs travf»ux et

» de leurs découvertes. » Deimaa

jouit d'une fortune honnête et de tous

les avantages d'une excellente éduca-

tion. Pendant quarante années, il fut

lié avec les hommes les plus marquants

dans les sciences naturelles , et il

n'était lui-même étranger à aucune.

Kominé médecin du roi de Hollande,

il fut fait chevalier de l'ordre du Mé-

rite^ devenu depuis ordre de l'Union.

Les collections académiques hollan-

daises sont remplies de mémoires qui

ûltestent la grandeur et la justesse de

.SCS vues. Dans ce nombre', on dis-

tingue ceux sur la mort naturelle, sur

Fiufluence du climat . sur la préémi-

nence de l'hiver sur l'été sous divers

rapports , sur les services rendus aux

sciences par Lavoisier, etc. Il mourut

dans sa ville natale en février 1 808.

Ses princij^aux ouvrages sont : 1. un

excellent Traité mr Vélectricité mé-

dicale; 11. un Traité sur les pluies

métalliques et quelques écrits qui

ont rapport à l'hygiène et à l'édu-

cation physique , ouvrages composés

en langue b«'llandaise, et par consé-

quent très peu connus. Ses expé-

riences de chimie sont recueillies dan»
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chimistes hollandais, traduits en fian-

çais sous ce titre : Essais physico-

chimiques. Peu de temps api es la

mort de Lavoisitr
, la société Con-

cordid et liberlate rendit des hom-
mages publics aux mânes de cet il-

lustre fondateur de la chimie moder-
ne , et c'est dans cette circonstance

que Deiman fut choisi pour prononcer
un discours sur les découvertes du
chimiste fiançais , discours qu'on re-

garde généralement en Hollande com-
me un modèle de précision et de bon
style. Déjà , en i ^85 , Deiman , en
société avec le docteur Mitchel , avait

vu couronner par la société roya'c de
médecine de Paris un mémoire sur

cette question : a Déterminer quels

» sont les avantages et les dangers du
» quinquina administré dans le trai-

» temcnt des différentes espèces de

» fièvres rémittentes. » Compté au

nombre des membres distingués d'une

société plîiiantropique qui a rendu de

notables services â la Jloliande, Dei-

man n'eut pas de peine à faire adop-

ter par cette société le pr^ijot d'un

établissement de bi-nfuisance pour les

aveugles. Il ouvrit à c< t effet des cor-

respondances très suivies avec les ins-

tituteurs les plus renommés de ces

sortes d'ét iblissements , tels que H-iiiy

de Paris, Ilimiv de Berlin et autres
;

mais il n'eut pas le bonheur de voir

la chose consomince sous ses auspi-

ces. Jérôme de Bosch a publié un

éloge de Deiman ( O4 pages, in 8'. ).

K T.

DRIMIER, et non pas Di.lMEU
( PiEunE de), né à Avignon, vers

1^70, d'une funille noMe. Ami et

coiilemporain du brave Ciillon , il

parvint par sa protection jusqu'à la

cour de Marguerite de Valois, pre-

mière épouse de l'enri IV. il fut en-

traîne de bonne heure par sou goût
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pour h poésie frauçaise , et se fît aisé-

meiil une re'pulation dans un temps

oii quelques vers siifïlsiiejil pour rac'-

ritcr le litre de poète. Deimicr, supé-

rieur à la plupart de ses contem[)0-

raius , eut le tort de prendre Ronsard

pour modèle ; mais Ronsard jouissait

alors de la plus grande célébrité. Par-

venu à un âge plus mûr, il jugea ses

devanciers avec assez de goiit pour

montrer qu'il eût été capable de les

surpasser, s'il se fùtmoiu5 pressé d'é-

crire. Ou a de Dtiuiier î I. Premières

cEuvres . Lyon , iGoo, in-i2; H.

VAuslriade , potime en deux chants

,

Lyon, 1601 , iii-i'3; 111. Les illus-

tres aventures , Lyon , 1 6o5 , in-

1

1 :

c'est une suite de |Ktits p èines dont

les sujets sont tirés en partie de la mi-

thoîogie , de l'Ariostc et de VAinadis

des Gaules ;\V.la Néréide ou P'ic-

toire navale j Paris, i6oj,in-i2;

ce poëmc,dont le sujet est le combat

de Lc'paute, devait avoir vingt-qa.itre

chants; l'auteur en publia d'abord cinq;

on regrette peu que les autres n'aient

point paru; V. Histoires des amou-
reuses destinées de Ly rimant et de

Clitie , Paris, 1608, in-12; VI. le

Printemps des lettres amoureuses
,

paris, itioS, 5 part, in- 12; \\\. l'A-

cadémie de l'art poétique, Paris,

r6 1 o , in-8 '. , ouvrage qui eut du suc-

cès lorsqu'il parut, et qui renferme d'u-

tiles réflexions sur la langue et sur

les règles de la versiflealion ; Vil T. La
royale liberté de Marseille , en ver*,

paris, 1616, in 8°. C'est la relation

de la réduction de M irscille par Li-

bertit en i5()6. On trorive des vers

de Dcimier dans difTércnts recueils, et

particulièrement dans celui qu'a pu-

blié d'Espinellcs , en 1600, sous le

titre de Muses françaises ralliées
,

a vol.in-i'i. W—s.

DKIRON (Jacques), né à Nîmes

,

Vers le commencement du 17*. siècle,
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eut la manie plus que le talent de com»
poser des généalogies. Des erreurs

graves de chronologie et d'histoire

firent attacher peu de prix à ses ou-
vrages de ce genre. Deiron n'apporta

ni plus de lumières , ni plus de soin

dans son travail sur les antiquités de
Nîmes. Son livre fut publié sous deux
titres : d'abord : Des anciens bâti-

ments de Nîmes , i6")6 ; ensuite :

Les antiquités de la ville de Nimes ,

i665 , in-4". La première édition s'im-

prima aux dépens de cette ville; l'ad-

ministration diocésaine fit les hais de
la seconde. I/ouvr.ige ne méritait pas
cet honneur. Guirau ( f^i>x. GriRAw)
a prouvé que l'auteur avait pins d'i-

magination que de science. Deiron
mourut à Nîmes en 1677. ^'^•^ -l»
DEISCH ( Jean-Ardbe) , médecia

allemand, né en 1715 à Augsboure,
obtint le doctoral en 1741 à l'univer-

sité de Sirasbourg, et vint ensuite

exercer sa prcifession dans sa ville

natale, dont il fut créé médecin-phy-
sicieu , et examinateur des chirur-
giens. Il se livra de préférence à la

pratique des accouchements
; et sa

thèse inaugurile, ainsi que la plu-

pnrt de ses autres écrits, ont celte

matière pour objet : 1 Dissertatio de
necessarid in partit prœtematurali
instrumentoTUin applicatione ,Shas-
bourg, 1741, in 4°.; IL Traite
concis et fondé sur l'expérience

dans lequel il et démontré que ni
la version , ni le forceps am^lais
ne peuvent e'ire employés dans tous
les accouchements avec sûretépour
la mère et pour l'enfant , et que ces
moyens ne dispensent pas entière-

ment des instruments tranchants, etc.

^

Augsbourg ,1754, in-8°. fig. ; Franc-
fort, I 766 , in-8 '. , fig. ; ni. Disser-
tatio de usu cultrorum aique un-
cinorum scindentium eximioinpartu
prceternaturali , nec versionefœtiU

42..
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nec applicalione forcipis angîicance

vel Levreti lerminando , sectionis-

que cœsareœ , maire adhiicvivenle
,

mslhaendce securitate alque iilili-

ïrt^e , Schwabacli , lySy, 111-4". On
Toit que raiitcm- traite ici la même
question que dans l'ouvraj^e préce'-

cknt. Deiscli a traduit en allemand

ÏAnatomie de Ferdier , livre* clas-

sique dont l'unique défeut est la briè-

veté. C.

DEJ4URE ( Jean-Élie Bedenc )

,

ne' eu 1 761, mor{ le 5 octobre 1 799,
consacra toute sa vie aux lettres , et

obtint quelque succès d^ns la carrière

tlieàtrale. La liste de ses ouvrages

sera toute son histoire. Outre un

Eloge de J.-J. Rousseau, 1 792 , in-

8". , il a donne : I. les Epoux réunis,

comédie en un acte et en vers
,

jouée en 1789, imprimée en 1791,
in - 8 ". : cette pièce est tirée en

partie d'un drame allemand , intitu-

lé : le Père defamille ; II. l'Epoux

généreux , ou le Pouvoir des pro-

cédés, comédie en un acte et en prose,

jouée en 1790, imprimée en 179Ï ,

in-8'.: reprise et réimprimée en i8o4;

]II. Ylncerlilude maternelle, ou le

Choix impossible , comédie en un

acte
,
jouée en 1 790 , imprimée en

1791 , in-S". , et mise, ainsi que la

précéilenle, en opéra-comique par M.
Dejaure le jeune j IV. Louise et Fai-

san , comédie en trois actes et en
prose, jouée en 1790, imprimée en

1 791 , in-8'. : c'est un drame qui eut

quelque vo^ue; V. le Franc Breton
,

ou le Négociant de IVantes, comédie

en un acte et rn vers, 1791 : le su-

jet est tiré d'un conte de Marmontel;

V

I

. le Nouveau d'Assas , trait ci-

vique en un acte et en prose , mêlé

de chants, 1790J c'est un hommage
au jeune Désiles, qui périt si géné-

rcuscmont à Nancy ( F. Dh'siLts
) ;

VII. ï Ombre de Mirabeau, comc-
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in-8'. M'"^ de Gouges avait déjà l'ait

représenter sur le même tliéàtre ( les

Italiens) son Mirabeau aux Champs-
Elysées. VIII. Lodoiska , ou les

Tartares , opéra en trois actes, mu-
sique de Kreutzer , 1791 ,in-8\,tiré

du roman de Louvet, intitulé: Fau-
blas , et réimprimé dans le Théâtre

de V Opéra-comique , 1 8 1 1 -
1 8 1 2

,

8 vol. in- 18. j IX. la Fille naturelle^

comédie en un acte et en prose, 1 792,
iu-8". ; X. ïFerther et Charlotte,

comédie en un acte , mêlée d'ariettes

,

1 79'2 ; XI. le Négociant de Boston,

opéra en un acte (fait en société avec

M. d'Avrigny
) , 1 794 j XII. Imo-

gène, ou la Gageure huUscrèle
,

comédie en trois actes et en vers li-

bres, mêlée d'ariettes, musique de

Kreutzer, 1796 : c'est une imitation

de la Cjmbéline de Shakespeare
;

XI II. la Dot de Suzette, comédie

en un acte , mêlée d'ariettes , musique

de Boieldieu , 1798; XIV. Montana
et Stéphanie , opéra en trois actes

,

musique de Lebreton , an vii(i799).

Cette pièce fut, en 1801 , reprise avec

un nouveau 5'". acte de M. Legouvé
,

qui cul un tel succès, que c'est le

seul qu'on représente; c'est celui que

l'on trouve dans l'édition qu'on a faite

de cette pièce , 1 802, in-S°. ; les deux

versions de cet acte se trouvent dans

la réimpression de la pièce au tome

VIII et dernier du Théâtre de l'O^

péra-comique , cité plus haut. Toutes

ces pièces ont été jouées sur le théâtre

de la rue Favart, autrement des Ita-

li(!ns. XV. Linné , ou les Mines de

Suède, opéra posthume , représenté

sans succès en i8ot3 sur le théàfic

Feydeau. XVI. Les Époux portu-

gais, comédie en trois actes, jouée

en 179'Ji sur le théâtre du Marais
;

XVII. les Quiproquos espagnols

,

comédie eu deux actes , mêlée d"a-
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riette?, «ausique de Devienne, jouée

en l'jtpay ihcàlre Fcydeau; XVllI.

Aslyanax , grand ojnfra en trcjis

actes, musique de Kreultcr, joue' en

i8oi. L'auteur d'un Dictionnaire

historique a avance que « l'on doit à

» Dt'jaure quelques romani , ou la

>» simplicité des détails relèvo le rcé-

» rite des situations. » Ce Liogranhe

a porté un jugement téméraire ; car

les romans dont il parle n'existent

pas ; c'est du moins ce qu'assure

M. Dcjaure jeune, qui possède quel-

ques manuscrits d'cbanches dramati-

ques de son frère. Dans ce même
Dictionnaire historique , on attribue

à J.-E. Dejaurc une comédie intitu-

lée : J'aiperdu mon procès , qui est

de MM. Dejaure jeune et Adnet.

A. B—T.

DÉJOTARUS, roi de c;alatie,suc.

céda à son père comme chef d'une des

douze tétrarchies qui formaient réta-

blissement des Gaulois en Asie et qui,

selon Strabon
,
passèrent toutes sous

la domination de ce prince. L'histoire

de Déjotarus est tellement liée avec

celle de Rome que ce prince fut exposé

à toutes les secousses qui ébranlèrent

l'empire pendant les guerres civiles.

Trop faible pour rester neutre au

milieu de tant de querelles, il fut en-

traîné malgré lui à suivre toutes les

chances des partis vers lesquels il se

rangeait. D'abord ami de Pompée , il

se réconcilia ensuite avec Gfsar, don-

na des secours à Brutus,le quitta pour

Marc-Antoine, et abandonna enGn ce-

lui-ci pour Octave. Déjotarus était ap-

j)clé par le sénat l'ami et l'allié du

peuple romain. Il seconda Lucullus

qui commença la guerre contre Mi-

thridate , fournit des secours à Pom-
pée qui l'acheva et partagea le fruit

de ses victoires. Pompée lui donna
une partie delà Colcliide, du Pont,

de la Paphlagonie et le royaume de
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la petite Arménie. Jusque-là ce prince

n'avait été que simple tétrarqne, et

c*e*t depuis cette éj*oque qu'il prit le

titre de roi, qui lui fut conféré par le

sénat. Lorsque, pendant le gouvenic-

ment de Cicc'ron en Cilicie , ou crai-

gnit une irruption des Parthcs sur

ifS frj'.tièrrs de cette province, Dé-
jotarus lui envoya trente cohortes ar-

mées à îa romjine et deux mille ca-

valiers. C'est alors que se forma , entre

le roi galafe et Gcéron , cette étroiie

amitié qui iUustra le prince et honora
l'orateur. Obligé, peu de temps après, à

se décider entre César cl Pompée, il

n'hésita point à joindre ses troupes

à celles des consuls
,
parce qu'il était

l'allié de Rome et non celui de G-sar.

Il assista à la batiille de Pharsaie, et

s'enfuit sur le même esquif qui reçut

l'infortuné Pompée à son bord. Cé-

sar irrité voulut le priver de tous

ses étals ; ce fut à la solliritaiioa

de Brutus qu'il lui en conserva une

partie. Cicéron , dans ses lettres
,

rapporte un mot de César au sujet

de Brutus qui le pressait vivement

en faveur de De'jotarus. o Je ne sais

» ce que me veut cet homme , mais

» ce qu'il veut , il le veut bien. »

( f^. Brutus) (i). Le dictateur, qui

avait pardonné si facilement à tant

d'autres partisans de Pompée , oublia

bientôt les torts de Déjotarus ; il

reçut de lui des secours pendant la

guerre d'Alexandrie, et lorsqu'il se

disposa à marcher contre Pharuace,

Dc'joLirus le reçut en Galalie et le sui-

vit dans cette expédition. Si ce prince

() l\ rit à remanptcr que ce a'ett pas «n mo-
ment oit Cicéroa prit la deCeose dr Déjotanu coa»
tre Taccutatioa de Castor, <]ar Braloi pressa ri-

Tement Osar de rendre à ce rt>i tous tet états ; De»
jotarus ea était en possession depois Iong-t«np* ;

car César mourut peu de temps a|.rès la hâra:4gae

de Cicéron, et ne prononça rien sur raccus<ii»<t

de Castor. I'lutar4ae cite mal a propos ce mot de
César à Brutus au sujet d'un roi i\t Libye {\ojet
1rs Sfimouet Js l'aeadimit dts uucrifUtns ,

une vil. )
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parvint à apaiser César et à se ré-

concilier avec lui, il trouva dans sa

famille uu ennemi moins paissant

,

mais plus perfide. Castor, son petil-

fils, vint à llorae l'accuser d'avoir vou-

lu assassiner César à son retour de la

guerre d'Egypte , lorsque ce prince le

reçut dans son palais. C'est à celte

occasion que Ciccron se montra un

ami dévoué; en prononçant sa ha-

rangue Pra rege DejoUtro , il justifia

ce prince ducrimequ'on lui imputait,

et vengea la morale publique en dé-

ployant toute son éloquence contre un

parj icide et un traître. César ne pro-

nonça ni en faveur de Déjotarus ni

contre lui, et après les ides de Mars,

Déjotarus se remit en possession de

la ptrtie de ses états dont l'avait

privé ledictiteur. Il gagna, pour s'y

maintenir, l'épouse de Marc-Antoine

,

à laquelle il fit compter plusieurs

sommes d'argent, ce qui faisait dire à

Cicéron : a Notre ami est bien digne

» de posséder plusieurs royaumes
;

» m.iis il ne faudrait pas qu'il les dût

» à Fulvie. » La mort de César n'é-

teignit pas le feu des guerres civiles.

Brutus obtint de Déjotarus des se-

cours qu(! ce prince avait d'abord re-

fusés à Cassius ; mais t< 1 est le sort

des petits états, que, voulant toujours

se ranger du côté du plus fort , ils

deviennent auxiliaires dangereux si

la victoire abandonne un moment le

parti auquel ils se sont dévoués.

Amyntas. qui commandait les troupes

ga! ites , fut gagné par Antoine qui lui

promit le titre de roi, et Pliitarquc

nous apprend qu'avant la bataille

d Actium
,
qui déiidadu sort de ce

triumvir, Amyntas cl DéjOtarus s'at-

laclièrent à la fortune d'Octave. Ob-

servons ici que cet auteur d.)nne déjà

à cette époque , et du vivant n)ôuie

de Déjotarus , le titre de roi à Amyn-
tas, qui , selon Strabon, ne fut que son
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ses actions sur le vol et sur le cri

des oiseaux. Valère Maxime nous ra-

conte qu'un aigle s'étant abattu sur nu
palais où devait coucher le roi , ce

prince n'y voulut jamais entrer , et il

ajoute que la nuit suivante le palais

s'écroula. Crassus passant par ses étals

pour aller faire la guerre aux Parthes,

trouva, dit Plutarque , Déjotarus qui

était vieux et qui bâtissait une ville.

a 11 me semble, lui dit-il (nous nous

» servons des ex[iressions d'Amyot),

» sire roi , que tu commences bien

» tard à bâtir , de t'y prendre à la

» dernière heure du jour. » Le roi

galate lui répondit : « Aussi n'es- tu

» pas toi-même parti guère malin
,

» à ce que je vois, seigntur capitaine,

» pour aller fiire la guerre aux Par-

» ihes. » Déjotarus mourut donc dans

un âge très avancé; car il vivait en-

core à l'époque de la bâtai. le d'Actium

qui eut lieu vingt-un ans après la dé»

faite de Crassus. Nous ne connaissons

qu'un seul fils de Déjotarus dont les

anciens fassent mention; il portait le

nom de son père. Nous apprenons

,

par les harangues de Cicéion et plu-

sieurs de ses lettres
,
que le sénat avait

donné à ce jeune juiuce le titre de

roi. Cicéron lui confia son fils et son

neveu pendant la campagne de Cilicic.

Ce ne fut point lui qui succéda à sou

père ; ou ignore entièrement quel fut

son sort. La fille d'Artavasde, roi

d'Arménie , lui était promise en ma-

riage. Plutanpie reproche à Déjotarus

d'avoir fait mourir lous ses autres en-

fants, afin (pie ce fils pût régner seul

sans conlestation. L'énoruiilédu crime

n'en é^ale pas riiivraisemblance. Nous

croyons trouver dans cet auteur même
des raisons pioprcs à affaibhr son as-

sertion. néj»>tariis avait épousé Sfra-

tonice, dont le même Plutarque vantQ

le dévouement et les vertus. Voyant
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qu'elle ne pouvait donner aucun en-

fVint à ce priuce qui de'sirait un héri-

tier du troue , elle choisit elie-mêtne

nue captive qu'elle présenta à De'jo-

tarus , et à qui elle céda la couche

nuptiale. G^tte captive se nommait
Electra; elle donna plusieurs enfants

au roi. Stratonice les éleva tous «"ommc

les siens , et sans laisser soupçonner

q l'ils n'étaient pas a elle. Comment
penser que Dejotarus n'ait pa? plutôt

répudié sa ea]itive lorsqu'elle lui eût

donné un hérilier, qu'ordonné la raort

de ses autres enfants sous un prét<'xte

aussi frivole ( i ) ? Nous avions lieu d'es-

pérer que la numismatique, qui s'est

enrichie du beau médaillon de Brogi-

tarus , dont nousavons parlé à l'article

de ce prince, nous offrirait quelques

monuments importants relatifs à l'his-

toire de Dejotarus, mais nous ne con-

naissons de ce roi qu'une médaille qui

se li-ouve danslecjbinttAinslieàLon-

(i) Oèjotanis eut tant iloote paair àts r^bel-
lr$ qui s'élaient r<Tu;téi c*ntrr >a puusarcc. Bro-
gituriis, (on ^endrr, t'était fait Ji.ancr, djo nne
aiicmblce du peuple à Rome, et pr le. inlrigurt
du Uihua Clodluj, le litre Je roi ; il s'éUit em-
piré de U ville de l'euinunte, et Dtjuiarus le fit

rentrer •]»< le der-^if. ( Vojr. BtociT&tct. 1 Ci-
céron, dau.~ t^ hjr::ugne Ve aruspiciù , noai fait
eosDjitre lei détail» de c*tt« rébellion. Stribon
nous apprenii que Dé|olaFus fit mourir CaitorSaa-
coiidariui , ion gen-Ire . et aa fille ; ne pourrait-
on p.ia présumer que Saacondnrias est le même
qu"- Brogiunis, qui , piur le renger de »on heau-
perr

, qui l'avrit chassé dft Pes'iniinte
, euTova ton

fil» Castor a Rome ptiur xcciiser Oéjotaras ? I.e mi
gil.Ueqiii, affenncbi ("-; toutes c-iiotes ap et la
ni<.rt de César, se remit in po-session de tons set
elat», Tiuot sans dont; aussi |>uair la révolte et
la perfidie de son gendrf tt He soi. petil-filt C'est
ce qu'entend peut-être Plularque. eu pariant ie la
mur; îles enfaoCs de Oejjtarus, car un prir.ee peut
punir des rébe'Ies; mais un père n'attatti; e pas set
eufints. seulement dans le biitd'm faTOriser un
seul. •.'est|i->urt.intsar ce p..'iat que pèse l'accusa-
tiutt de Plutarque, et c'est ansai sur ce point que
nous essayons de !e justifier. (Ucérun nous pein* ce
roi comme doué de toutes !es vrr.ns qui i mbeilis-
se:.t la r<.^yaulé *. son amiiie aurait uu taire ce cri-

me; mais pourquoi Strabon . qui p^rle de la m^rt
de Saacondarins et de sa faniili . . ^e pasf-t-il sout
silence 7 U eLai. presque eonteoiporaio de Dejota-
rus. Ce rui l'ut l'ami de Po.n)>ée , de Brttlus , de
Cicéroî. . de Caton ; un prince tmel e mécbant
'aurait jamais eu de tels personnages jour amis.
Comme le teite de PIntaïqne est précis, nous ne
prés< ntons nus obserrations que romme des don-
te's , et nons.iTOos pense que le récit 4« cet a»-
tenr poHTait mériter quelque «vamca.
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dres, et qui est décrite par M. Sestini,

Lettere, tom. 1. Elle est en bronze, et

ne nous ofl're pas son portrait. T

—

n.

DKKK.N (.\gathe), née vers la fia

de 174' ^ Anistelveen , village situé

à une lieue d'Amsterdam . se vil des

sa plus teudre enfance en butte iiVin-

fortune. A l'âge de trois ans , ayant

perdu sou père et sa mère
,
qui avaient

été ruir.és par un incendie, elle en-
tra dans un hospice d'orphelines à
Amsterdam. D'heureuses dis()OsitioDS

pour la poésie ne tardèrent pas à se

manifester chez la jcunr Agathe. La so-

ciété Diligentice onuiia en eut connais-

sance et l'aida à les cultiver. Elle s'as-

socia d'abord, pour quelques occupa-

tions littéraires , avec Jlarie Bosch, et

ensuileavecM"'. Wolff, née Bekker,
bel esprit plein de verve et d'originaU-

té. Cette association déploya une acti-

vité infatigable, et elle a exerce en Hol-
lande une grande influence sur l'es-

prit et le caractère national. On ne
peut nier que ces dames n'aient abusé
quelquefois de la grande facilité de leur

talent, dcrep^onment du public pour
leurs pioductiuns , et de la Hbéralitc

un peu intéressée de leur libraire»

Leurs ouvrages , tous en hollandais

,

étaient enlevés, et les éditions s'en

multipliaient, avec une incrovable ra-

pidité. Elles ont publié , en pruse :

1. Lettres sur divers sujets , la Haye

,

1 780 , 5 vol. iu-8\ ; H. Entretiens

instructifs et populaires sur la foi
et les mœurs du chrétien , ibid., i

-'8
r

,

I vol. iu-8". Cette instruction reli-

gieuse est adaptée à foutes les com-
munions chrétiennes. Hl. Sara Bur-
gerhart, ruman national , ibid, , 1 782,
1 vol. in-8''.: il a été traduit en fran-

çais à I^ausannc; IV. Histoirede fVil-

lem Leevend, ibid., 1784 et 1785,
8 voI.in-8 .,et I vol. Ae supplément

^

1786 : ouvrage du même genre, en

forme de lettres j V. Lettre d'Abrà^
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ham Blankaart, ibid. , i -^87 et 1 78g,
5 vol., in-8". , suite à Sara Burger-

hart. Ou leur doit en vers : VI.

Chansons économiques ou populai-

res ( au nombre de cent vingt
)

, ibid.

,

1781 , 5 vol. in-8". ; VII. un recueil

de Fables, ibid., 1784, in-8''., avec

fig. : ces fables sont au nombre de

quarante, toutes imitées ou traduites
5

VIII. Promenades en Bourgogne,
ibid. , I 789 , in-8 '. C'est le résultat

d'une course qu'elles firent dans cette

province, où elles avaient le projet de

s'e'tablir , après la disgrâce du parti

patriote hollandais , survenue vers

la fin de 1 787. L'ouvrage forme qua-

tre cbants, sans liaison entre eux et

sur diffe'renis mètres. Il est encore

quelques productions litte'raires dues

exclusivement à Agathe Deken , telles

qu'un Recueil de chansons pour les

gens de la campagne ; un autre à
Vusage des enfants. Elle a beaucoup

contribue au recueil de cantiques

adoptes pour le culte public de l'cgli-

sc des anabaptistes de Harlem. Deux
caractères aussi dissemblables que

ceux de M'^". Dcken et de M""".

Wolff, la première, toute tranquille,

sérieuse, l'autre vive et enjouée, scra-

Llaient devoir sympathiser difficile-

ment. Cepcndantl'amilje' la plus e'troi-

te les unit long-temps , et M''". De-

ken a suivi de très près son amie au

tombeau. Elle est morte à Amsterdam

le i4 novembre 1804. M

—

on.

DEKKEK. To/. Decker.

DELACixOlX. P\ Lacroix.

DELAIÏAYE ( Guillaume Nico-

las), graveur en géographie et en

topographie, naquit à Paris en i 79.5.

]1 fut tenu sur les fonts de bajitcme

par le célèbre Delisle. Son père
,
qui

«tait lui-incrae graveur en géogra-

phie, s'attacha à le rendre habile dans

son art. Dclahaye a grave toutes les

«euvics de d'AuYillc, qui l'eslimait

DEL
beaucoup , une grande partie de celle-

de Robert de Vaugondy, VJtlas Ac
Mannevillette ; il a exécute les Cam-
pagnes de Maillebois en Italie , la

Carte des ^Ipes
, par Bourcet , celle

des limites de la France et du Pie-

mont , la Carte du diocèse de Cam-
bra^, celles du pays de Faud et du
territoire de Genève, par Mallet

,

celles des forêts de Fontainebleau
et de St.-Hubert, et il avait com-
mencé la grande Carte des chasses

du Boi , auÀ environs de Versailles
,

chef-d'œuvre de gravure dans ce gen-

re. Dalahaye gravait toutes les par-

ties de la géographie, le plan et la

leltrej et en exécutant les Cartes, de

d'Anville , il avait acquis une si belle

disposition
,
qu'il faisait valoir toutes

les parties l'une par l'autre ; il dessi-

nait la topographie avec beaucoup de

goût et de netteté , et si ses travaux

n'étaient point serrés , il savait don-

ner un grand effet à ses cartes. Sou

burin était pur , et il assignait à cha-

que chose le ton (jui lui convenait.

Il a gravé plus de douze cents cartes

ou plans
,
qui tous se recommandent

parla netteté de l'exécution, la préci-

sion et l'effet. Plusieurs dos artistes

qui se distinguent aujourd'hui dans le

mémo genre sont ses élèves. Cet ha-

bile graveur est mort aux carrières de

Charenton en i8o'i; il était tour-

menté depuis long-temps d'une gra-

vellc que lui avait' occasionnée son

assiduité au travail. Uu de ses fils
,

qui promettait de suivre ses traces,

est mort ingénieur à la Guadeloupe.

A—s.

DELATSEMENT. F. BalliÈre.

DELAISTHE. F. Courtalon.

DELAMET. Foy. La met.
DELA^'NES(JEAN), religieux de

Cîteaux, professa pendant ])lusieurs

années la théologie dans différenles

uaisous de cet ordre, ^'ommc ensuite
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hibliolliccaire de l'abbaye de Clair-

vaux, il fut charge d'en continuer

l'histoire. Cette continuation n'a point

été' publiée ; mais on a de lui deux

autres ouvrages estimables : I. His-

toire du pontifical du pape Inno-

cent II , Paris, 1741, in-ia ; H.
Histoire du pontifical d'Eugène III,

Isanci, i'j57, in -8". Ces ouvrages

contiennent la suite des princip.iux

e've'uements arrivés dans l'Église de-

puis ii5oà 1

1

55. L'auteur est exact;

mais son attachement à son ordre le

fait quelquefois entrer dans des dé-

tails peu import.ints , et son style est

entièrement dépourvu d'é!<^ance.

W—s.

DELANY ( Patrick ) , théologien

irlandais, naquit vers l'an 1686. Son
père

, petit fermier , avait été domes-
tique de sir Jobu l^ennel, im des juges

d'Irlande. Apres ses premières études,

il fut reçu écolier servant dans le col-

lège de la Trinité, à Dublin, où il se

distingua par son esprit et par sa bon-

ne conduite. Il en fut nommé associé,

obtint de la réputation comme maître,

et eut sous sa direction un grand
nombre d'écoliers. 11 se fit aussi con-
naître comme prédicateur; et quoiqne

ses liaisons avec le parti tory, notam-

ment avec Swift et Shéridan , nui-

sissent pour le moment à son avan-

cement , deux petits bénéGces
,
qu'il

obtint en i7'^7, lui permirent de

quitter Funiversité où il se déplaisait.

L'ascendant des -whiss s'étant aflai-

Lli , il obtint de nouveaux bénéfices
;

ce qui
,

joint à deux mariages assez

avantageux qu'il fit successivement,

lui procura une honnête aisance. Il

avait montré dans sa jeunesse du ta-

lent pour la poésie légère , dont on a

conservé quelques échantillons dans

le recueil des œuvres du docteur Swift.

Dans son temps de mauvaise fortune

,

il ayait ti'avoiUé à différents ouTra-
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ges pe'rîodiqurs. En 1732 , il publia

le premier volume d'un ouvrage ihéo-

logique intitulé : La revélution exa-

minée avec candeur ; le second vo-

lume parut eu 1754, et le troisième

en 175G. Il a publié en 1758 ses

Réflexions sur la polygamie ; eu

1740 et i74'i, "oc Histoire de la

vie et du règne de David, 5 vo!.

iu-S". ( traduit en allemand par C
E. de Windheim , avec «ne préface

de Mosheim , Hanovre , 1 748-49 , 5
vol. in-8".

) ; en i 748, un Essai sur
la divine origine des dixmes , prou-

vée par la défense qui nous a été faite

de convoiter le bien du prochain. Ca
ouvrages, et quelques autres de l*c-

lany, où l'on trouve plus d'esprit et

d'érudition que de jugement , ont ob-

tenu de son temps une certaine répu-

tation , mais sont aujourd'hui peu esti-

més. Ce qu'il a fait de mieux , ce sont

deux volumes de Sermons d'une uti-

lité pratique, imprimés en i'i44 ^'^

1754. On a aussi de lui des Obser-
vations sur les remarques de lord

Orrerj-, relalivemtni à la vie et

aux écrits de Swift , où l'on trouve

des anecdotes intéressantes sur ce

personnage célèbre. Delany mourut
en 1768.— Sa seconde femme, fille

de lord Landsdowue, se distingua par
son esprit et ses talents en peinfiuc.

On a d'elle une Flore , ou collection

de neuf cent quatre - vingts plantes

très bien peintes. S

—

d.

DELAhAM ( FaiNçois), graveur

au burin , né à Londres , était con-

temporain d'Estracke et des Panes;
peut - être même fut - il leur disciple.

Son genre de gravure était celui qui

régnait de son temps; beaucoup de

netteté et peu de goût. Malgré ce dé-

faut et d'autres encore , tels qu'un

dessin trop peu correct , des plis de
draperies mal entendus , les estampes

d« cet artiste sont fort recherchées»
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tant par l'intcrêt histoiiqHC qu'elles

présculcnt, puisqu'on y trouve une
suite conside'rabîe dp portraits des

personnages célèbres dans le 16". siè-

cle
,
que par le talent ferme et délicat

tout à la fois avec lequel ce maître a

su en conserver la pliysioiiomie. De
tous ces poriraifs, aucun u'est plus

singulier que celui où l'on volt John,
évéque de Lincoln. Ce prélat est

entouré d'anp;cs et de bedeaux qui

jouent de difFcients iustrumcnts.

Cette estampe est vraiment curieuse

et mérite toute l'estime que lui don-

nent les amateurs. L'œuvre de Dela-

ram est eonsidéi aille et doit être re-

gardé comme un monument de l'his-

toire de l'art en Angleterre. Cet ar-

tiste fut enlevé jeune encore à la gra-

vure, dont il promettait d'avancer les

piogrès : il n'était âgé que de trente-

sept ans quand il mourut à Londres
en 162H. A—s.

DELARBRE ( ) , né à

Ciermont en I7'24, étudia la méde-
cine à Paris , et levint, en i';49> se

fixer à Ciermont. Ayant puisé près de

JBernardde Jussicule goût de la bota-

nique, il parcourut les différentes par-

lies de l'Auvergne, et i! accompagna
presque tous les naturalistes qui visi-

tèrent, ce pays curieux. Etendant ses

recherches sur les trois règnes , il

participa aux découvertes qui prou-

vèrent que ce canton avait été boule-

versé p ir des volcans ; il publia d.ins

\q Journal de physique, en 1787 ,

un Mémoire sur la foimaiion et la

distinction des basaltes en boule de
di//érents endroits d'y/Ui^ergne , et la

même année, en socié.'é avec ()uin-

quet, Mémoire sur le pechstein de
Mesnil-Montant. Désirant propager

le g((ùt de la botani(|ue dans son pavs,

il établit un jardin à .ses frais, pour y
donner un cours dont il fit l'oiiverlurc

tu 1781. Il le continua plusieurs au-
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nées, et, pour faciliter les Techerclies

de ses élèves , il publia en i 96 une

i""". édition de la Flore d'Auvergne.

Ce n'était qu'un simple catalogue

,

rangé par ordre alphabétique , des

plautes qu'il avait trouvées dans ce

pays. Il était précédé d'une introduc-

tion dans laquelle il donnait l'exposi-

tion de la méthode de Tournefort , de

Celle de Linné , et des familles na-

turelles de Jussieu; mais, encouragé

par les conseils des plus habiles bo-

tanistes , il en fit une 2*. édition en

1800, 2 vol. in-S"., dans laquelle

il rangea les plantes suivant une mé-
thude particulière, ou plutôt une amé-

lioration de celle de Tournefort , en

yajoutiint le caractère des genres et la

description des espèces. Par là, cet

ouvrage est devenu un des plus im-

portants qu'on ait encore publié sur

les différents cantons de la France,

Le Mont-d'Or et le Cantal étaient cé-

lèbres depuis long-temps par les plan-

tes curieuses qui y croissaient , et

nos plus illustres botanistes, comme
Tournefort, les avaient recueillies et

fait connaî rc ; aussi Delarbre n'a pas

eu beaucoup de plantes nouvelles à

signaler ; mais il les a réunies dans

un ouvrage , utile surtout à ses c(tm-

palriotcs; i! a voulu aussi leur faire

connaîire leurs richesses dans le règne

animal, en publiant un Essai zoo-

lo'^ique , ou Histoire naturelle des

animaux sauvages , quadrupèdes et

oiseaux indigènes ; de ceux qui ne

sont que passagers , ou qui parais-

sent rarement , et des poissons et

amphibies observés dans cette pro-

vince, Paris, 1798, 10-8". de 548
piges. Il paraît (pie De.Iarbre , en-

traîné par l'amour de la science, cher-

chait à propager celte |)assion parmi

ses élèves , et les dernières pages de

la préface de sa Flore sont consa-

crées à la leur inspirer: a Puissent
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•» CCS réflexions , dit-il , inspirées par

» le zèle d'un vieillard accable sons

» le poids d<s années, être accucil-

» lies par les jeunes e'ièves , et ac-

» croître l( ur émulation I » D—P—s.

DELATOUU. For. Latovu.

DELaTOUR ( Louis François )

,

no à Paris le (3 avril i"]!"], y ox<Tça

pendant long-temps l'éLit d'impri-

meur-libraire. Il fut associe et succes-

seur de Guc'i in , et, parmi les éditions

sorties de ses presses , on doit citer

le Tacite de l'abbé Brotier, 1771 ,

4 vol. in-4°. Delatour avait élé l'ami

de Brotier , et le retira chez lui lors

de la suppression des jésiiiles. S'étant

retiré du commerce , Delatour consa-

cra sa fortune et son temps à la litté-

rature et aux arts. Il avait un goût

Î)artlcu!icr pour tout ce qui venait de

a Chine. Pendant trente ans , il a

entretenu une correspondance très ac-

tive avec les missionn.iires de ce pays
;

et il en a reçu non seulernint beau-

coup de curiosités, telles que graines,

pierres, substances médicinales , étof-

fes
,
papiers, parfums, meubles et

ustensiles , mais encore des renseigne-

ments sur plusieurs sujets qui l'inté-

ressaient particulièrement. Il est mort

le g novembre 180-, et est autour

des ouvrasses suivants, tons anony-

mes: 1. PetitesNouvelles parisiennes,

i-jSo, in-i8, lire à très |)e',it nom-
bre ; 11. Suite et arrangement des

volumes d'estampes connues sous le

nom de Cibinet du roi , imprimée
sur l'édition du Louvre en i 7.47 , in-

fol. ,et réduite auformat /«-{S". Paris,

in-8'. , sans date , tiré à six exem-
pltires; 111. Essais sur Varchitec-

tuie des Chinois , sur leurs jardins
,

leurs principes de médecine et leurs

mœurs et usages , avec des noies
,

Paris , Clousier , an xi ' i8o5), '2 part,

en I vol. in - 8 . de xii et 568 pages

,

plus un feuillet sur lequel Xerrata. L«i
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1". pirlie commence à la page i^5.

Cet ouvrage n'a été tiré qu'à ti entc-six

exemplaires. La rareté n'en fut pas

tout le prix; l'auteur a employé avec

goûl les matériaux uniques et précieux

qu'il s'élait procurés. A. B

—

t.

DRLAUDUN (Piebre), sieur d'Ai-

galliers , né à Usez eu 1075 , fut en-

vové à Paris pour y achever son com*s

de philosophie. Au lieu de suivre l'iu-

tention de ses parents .il s'abandonna

à son penchant pour la poésie. C'é-

tait un goût qu'il avait hérité de son

père , mais il le portait beaucoup plus

loin. En 1 397 , à peine sorti de dessus

les bancs, il se crut en état de don-

ner des leçons de son art, et il publia

VArt poétique français , divisé en

cinq livres. L'auteur, à l'appui de ses

préceptes, cite ses propres ouvrages,

et on apprend parla qu'il en avait dé-

jà publié dans des genres différents.

Il avait effectivement donné, l'année

précédente , un volume contenai-t le

Martyre de S. Sébastien ( des bio-

graphes en ont fait Dioclélien ) et les

Horaces , tragédies ; des mélanges
,

des acro<itiches , latins et français
,

et un poème intitule la Diane. 11 se

flattait d'être l'uiveuteur d'une espèce

de demi-son nef s. 11 avait Ciit plusieurs

comédies qui n'ont point été impri-

mées, Drlaudun regardait toutes ces

productions comme le fruit trop pré-

cipité de sa jeunesse , et il regrettait

d'avoir cédé au désir de son oncle en

les faisant imprimer. Ce fut son oncle

qui publia lui-même sa Franciade en
neuf livres, Paris, i6o4, iu-i-z

,

poème dont le fond est mauvais , mais

qui a fourni à l'auteur l'occasion de

montrer son érudition dans des no-

tes trè- curieuse s. C'est le dernier ou-

vrage de Delaudun ; il survécut ce-

pendant long-temps à sa publication
,

puisqu'il ne mourut qu'en iti'iQ, au

château d'Aig.dlieis, W—;>.
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DEL. UNAY. Foy. Lattnay.

DEllvUiNËY. Foy. Launey.
DELHENE (Alphonse), evêque

d'Alby , naquit à Lyon dans le lO".

siècle, d'une illustre famille de Floren-

ce , obligée de fuir pendant les trou-

bles qui agitaient cette ville. 8a nais-

sance cl ses talents lui ouvrirent le

chemin des honneurs. Après avoir étu-

die' SOI!; Cujas , et reçu le bonnet

de docteur en droit, il fut pourvu,
en i55o,de l'abbaye d'Hautecombe

en Savoie, et le duc (Charles Emma-
nuel 1^'.

) le nomma son historiogra-

phe
, et lui accorda , ainsi qu'à ses suc-

cesseurs dans cette abbaye, le titre de

sènateur-ne'du sénat de Savoie. Dclbe-

iie fut aussi l'un des ornements de l'a-

c idémie florimontane d'Anneci {Foy.
Ant. Favkk). Delbcne permuta sou

abbaye d'Hautecombe conli-e celle de

Mezières en Bourgogne, fut nomme'
en i588 éve'que d'Alby, et admi-

nistra ce diocèse pendant vingt an-

nées , de Manière à se concilier l'es-

time des hommes éclaires de toutes

Jcs opinions. 11 mourut le 8 février

i6o8, âgé de soixante -dix ans. Il

avait fait dans sa jeunesse son annise-

ment de la poésie française , et on a

de lui quelques vers imprimés avec

le Tombeau d'y/drien Turnèbe

,

i565, in-4. Il aimait Us gens de let-

tres , et Ronsard lui dédia son Art
poétique^ mais il s'appliqua particu-

lièreraert à l'histoire, et il a composé
en ce genre quelques ouvrages qui

mériteat encore d'être consultes : I.

De principatu Sabaudiœ et verd

ducitm origine à Saxonice principi-

hus simidqne regain Gtilliœ , è sLir-

peUgonis Capeli dedttctd , liber pri-

mus , Hauleconibc, 1 58 1, in-4. ". Dans
cette brochure, qui est fort rare j il

crilique Pingon qui lui répondit dans

son Apologia. 11. De gente acfami-
liœ Uugonis Capeli origine

,
justo-
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queprogressu ad dignitatem regiam,
Lyon, i5<)5 et ibo5, in-8 .; III.

De régna Burgundiœ transjurante

et Arelatis libri très , Lyon, 1G02,

in-4"., P^iis, 1609, in-4°.; l'auteur

passe pour avoir cité , dans cette histoi-

re du royaume de Bourgogne, biendes

faits douteux, et pour a voir pris dans

Vignier tout ce qu'elle renferme de

bon; die se termine à l'an io5i. 111.

Tractalus de gente et familid mar-
chionum Gothice qui posteà comités

sancti jEgidii et Tholosates dicti

sunt , Lyon, 1 5g2 , 1607, in-8". :

c'est une généalogie des comtes de

Toulouse. Plusieurs autres ouvrages

qu'il a laissés manuscrits se trouvent

dans les bibliothèques de Paris , de

Turin et de Genève. Les plus impor-

tants sont : De familiœ cistercianœ

necnon Âltœ-combœ , Sti. Sulpitii

ac Stamedii cœnobiorum origine

,

et un poème historique intitulé: IV/-

medéide , et cité comme étant en

dialecte savoisien , mais qui est sim-

plement en français, comme on eu

peut juger par les premiers vers:

Je rhante lea Iravaiix , I«s faits et I« vairur.

Du géiiéreuv Amii qui îles inouïs «le Savoj-e

Eu Orient alla secourir IVmperrur ,

Ijorsque le turc l'elou , issu du fxn^ «le Troye,
Vint ravaj;cr riîurupc et sVn faire seigneur .

Bouleversant la Grèce et I.i nieltaut en proye.

On lui a encore attribué des Lettres

à d'Espernon , ir)8g, in- 12 ; mais

il est j)rouvé qu'elles sont d'un fii-

rieux ligueur qui voulut donner plus

de crédit à ses opinions en les publiant

sous un nom respectable.— Les bio-

graphes font encore mention d'Al-

phonse Delbene, qui surcéda à son

oncle dans l'archevêché d'Alby. Accu-

sé d'avoir pris part aux troubles du

Languedoc en i()3'i, il fut contraint

de se retirer en Italie, et ne fut réta-

bli dans son siège qu'après la mort de

Richelieu , en i()45, et mourut à

paris, conseiller d'état, le 9 janvier

i(i5i, à soixante-onze ans. — Un
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Hcvea de cehii-ci , également nommé
Alphonse, fut élu cvcque d'Orléans

eu iG5S, et publia en 1664, des

statufs synodaux de son diocèse ,
qui

passent pour un raodèie en ce genre.

VV—set CM. P.

DELEBOE. roy. Dubois.

DELEN (DiRCKOu Thiebry van),

peintre, né à Heusden vers iG55,

fut élève de François Hais. Pour con-

cilier avec l'étude de la peinture le

goût qui le portait vers l'architecture
,

il pei{;nit de préférence des églises

,

des édifices publics, des salons, qu'il

ornait de petites figures. Parvenu à

un âge mûr, il fut cKi bourgmestre

d'Aruiuyden en Zélande, où il est mort

vers le commencement du 18". siècle.

Corneille de liye a donné à cet ar-

tiste des é!oge5 auxquels Descamps

souscrit, en souhaitant que les ta-

bleaux de Van Delen soient plus con-

nus en France. Son désir est aujour-

d'hui exaucé en partie. Le musée

Napoléon possède de cet artiste un
tableau représentant des Joueurs de

halon, dont le fond est un palais

d'une riche arehilecture. D

—

t.

DELEUZE. foj. Fraxims.

DELEYKE ( Alexandre ;
, né aux

Portrets, près de Bordeaux, en jan-

vier I -jaG , étudia sous les jésuites ,

qui , frappés de ses dispositions , l'en-

gagèrent a entrer dans leur ordre , et

dès l'âge de quinze ans il en portait

rhabit Doué d'un caractère sombre

et mélancolique , mais ardent et pas-

sionné, il fut d'abord d'une dévotion

outrée, et fit ensuite profession ou-

verte d'alhcisme. Lors de l'expulsion

des jésuites, il vint à Paris, où Mon-
tesquieu l'accueillit avec bienveillance,

et il s'y lia en même temps avec Di-

derot, d'Alembert, Rousseau et Du-
clo5

,
qui l'engagèrent à suivre son

goût pour les lettres. 11 mit au jour

en 1 753 ïAnalyse de la philosophie
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de Bacon, 5 vol. in-12, écrits avec

beaucoup de clarté et de force. On y
rencontre des pages que Montesquieu

n'eût pas désavouées. L'analyste a sou-

vent joint ses idées ci ses réflexions à

celtes de l'auteur dont ii fait si Liea

connaître les principes, et cela ne

forme aucune disparate ( >'. Bacoic).

Il travailla ensuite an Journal des

Savants et au Journal étranger,

composa diverses romances , dont

Rousseau fit la musique, ctfiit l'un A^i

rédacteurs de ïEncyclopédie , où l'oa

distingue surtout son article Fana-
tisme, que Voltaire n'a fait qu'abré-

ger pour l'insérer dans son Diction-

naire philosophique. Cet article lui

causa plusieurs désagréments. Lors-

qu'il voulut se marier, les prêtres de
sa paroisse, apprenant qu'il en était

Fauteur , lui refusèrent la bénédiction

nuptiale, et ce ne fut pas sans peine

que le duc de Nivernois parvint à cal-

mer cet or.ige. En i -58 , A publia !e

Génie de Montesquieu, in-i-i, tra-

vail au moins inutile . parce qu'il n'y

a pas de choix à faire dans les ou-
vrages de l'auteur de VEsprit des

lois. La même année, parurent ses

traductions du Père de Famille et

du Féritable Ami, de Goldoni. Ce
fut pour venger Diderot , accusé de
plagiat par ses ennemis, que Delevre

traduisit ces deux pièces. Grimm

,

qui se chargea de l'édition , mit en
tète de chacune d'elles deux libelles

en foi-me d'épîtres dédicatoires adres-

sées à la princesse de Robecq et à la

comtesse de la Marck , et dans les-

quelles ces deux dames étaient ou-

tragées avec la dernière indécence. Di-

derot, apprenant qu'elles voulaient

faire punir l'éditeur , leur déclara

qu'd l'était lui-même , et se chargea

ainsi de la faute de son ami. M. Pa-
lissot les vengea d'une autre manière

par sa comédie des Philosoplies , et
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l'insulte de Grimna fut l'un des mo-
tif» qui la lui fir'.nl enlrepreiulio. De-

leyre
,
qui n'avait eu aucune part à cet-

te affaire, mit au jour en l'jôi YEs-

prit de St.-E9remont, in- 12: c'est

un bon choix îâ\X par un hoiame de

goût dans les écrits d';»n auteur qu'on

lie lit plus. Le duc de Nivernois lui

fit alors obtenir la charge de secré-

taire des carabiniers, et l'attacha en-

suite à l'ambassadeur de Vienne. Ces

places étaient p;u lucratives; mais,

grâces h son protecteur, il fut nommé
bibliothécaire pour l'éducation du duc

de Parme. C'est alors qu'à la prière do

Condillac , il rédigea un Cours d'histoi-

re à l'usage de l'infant. Les principes

politiques qu'il y développa parurent

si hirdis que ce travail ne fut pas

employé, et n'a jamais été imprimé.

Pendant le séjour de De-eyre a Par-

me , un moine italien l'accusa de n'a-

voir pas fait baptiser son fils, mais

il fut prviuvé que c'était une calomnie.

L'éducation du jeune duc étant finie,

on donna au bibliothécaire une pen-

sion de 2000 liv. , et il revint à Pa-

ris, où il s'occupa d'abord du choix

des matériaux pour VHistoire phi-

losophique du commerce des deux

Indes { Voy. Raynal), et travailla

ensuite à la continu itiou de \His-

toire générale des Foyages ( Voy.

Prévost ), dont il fit paraître en 1 77

1

un volume in-4".
,
qui forme le 19*".

de la collection. La Harpe loue beau-

coup ce volume , dont il adopta la

rédaction, et qualifie l'auteur d'écri-

vain philosophe et éloquent. Dcleyre,

ami de Thomas, a publié en 1791 un

essai sur la vie de cet orateur ; mais

ce dernier écrit a éié violemment cri-

tiqué, et (nc'ritait de l'être; car il est

rempli de déclamations , et manque

d'ordre et de méthode, Delevre em-

brassa la cause de la révolution avec

cuthousiasmc, et fut député à la coa-

f)EL
vcniîon par le département de li Ct\*

ronde. D.ins le procès de Louis XVI»
il vota contre l'appel au peuple et

pour la mort de l'accusé. Apiès la

chute de Robespierre, il se mêla un

peu du gouvcrneracnt , fut chargé

en 1795 de la surveillance des éco-

les noimalcs, et combattit vivement

la division du corps- législatif en

deux chambres. II passa ensuite au

conseil des anciens. Lors de la créa-

tion de l'institut, on le nomma dans

la classe des sciences morales et po-

litiques. Il est mort le 10 mars

1 797 , âgé de soixante-onze ans , lais-

sant en manuscrit une traduction de

Lucrèce en vers et un roman politique

intitulé les Héliades. B

—

g — t.

DELFAU ( D. François ) , bé-

nédictin de la congrégation de St.-

Maur, naquit à Moulet dans l'Auver-

gne , en 1637, et prit l'habit reli-

gieux en i656. Le grand Aruauld,

trouvant imparfaite l'édition de S.

Augustin pub iée par les docteurs de

Louvain , engagea les bénédictins à

en donner une nouvelle. Ils en char-

gèrent D. Delfau qui, en 1670, in-

vita, par un avis imprimé, toutes les

maisons de son ordre à lui communi-

quer leurs manuscrits , et tous les

savants à l'aider de leurs lumières. En
1G71 , il publia le Prospectus de

sou édition ; il en avait déjà avance-

le travail , lorsque le livre intitiilé :

VAbbé commandataire , imprimé eu

i675,in-r2, sous le faux nom de

des Bois-Franc , lui fut attribué;

ce qui le fit exiler à St.-Mahé, eu

Bissc-Bretague. Il périt le i5 octo-

bre i(>76, dans un n tufrage , en al-

lant à Brest, où il devait prêcher.

Th. IMampin , P. Couslaiit et (îl. Gues-

uié, achevèrent cl publièrent sa belle

édition de S. Augustin, Paris, 1679
et années suivantes, 1 1 vol, iu-fo!. D.

Delfau s'était élevé avec force , dau»
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VAhhé commandataire , contre les

bëuéficcs tenus en commande , et con-

tri- le mauvais usage que certains

moines faisaient de leurs revenus. Ses

reflexions étaient aussi vraies que so-

lides. On ne put réfuter l'ouvrage,

on frappa l'auteur. On attribue à D.

GerLeron la i^. el la 3*. parties de

Vj^bbé commandataire , qui [)aru-

rent à CoLgnc en 1674» >ii-'2. On
a encore de D. Delfau une belle édi-

tion latine de [^Imitation , Paris
,

1674 . iu-8'. E!le est précédée d'une

dissertation dans laquelle le savant

bén^diciin veut que l'auteur inconnu

de Vlmitation soit un Jean Gtr-
sen, dont l'existence a é;é contestée.

Cette dissertation a été imprimée sé-

parément , Paris , 16-4 et 17 '^j
in-8'., et réfutée par Amort, (jhes-

quière et Dcsbillons. V—VE.

DtLFINO(JEJk>-), doge de Ve-
nise où il était né d'une famille illus-

tre , et qui se regarde comme une
branche de la maison Gradenigod'où
«lie pi étend être issue dans le p*.

siècle. li était proiurateur de St.-

Maro et provéditt ur a Tt évise assiégée

par les Hongroi» . lorsqu'il fut é!u le

1 5 août 1 536 [KMir succéder a J jan

Gradenigo. L'invasion de Louis de
Hongrie, qui, avec cinquante raiîîe

chev.)ux , attaquait en même tfm^» la

marche de Trévise el toute h Dil-

malie , répan'lait l'effroi dans Venise.

La guerre qui duia trois ans fut si-

gnalée par une suite de désastres;

toutes les villes de Dahuatie et de
Croatie se révoltèrent l'une a])rrs

l'autre confie les Vénitiens, et le doge
fut cn6n obligé d'cnvover un blanc-

seing au roi de Hongrie
,
pour se

soumettre à toutes les conditions qu'il

voudrait bien ira])oser. La paix fut

conclue le 18 février i558. La ré-

publique abandonna toutes ses pos-

sessions ea Illyriej le doge rcDOiiça
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an titre de duc de Dilmatie et de

Croatie , et il ne le recouvra que sous

le règne de Sigismond. Jean Delûno

mourut le 1 1 juillet 1 3(ii , et eut jKiur

su« cfsseur Laurent Celsi. S. b—i.

DELFI^O (Jo'iEi'H), de la même
famille que le précédent , futcapitaiue-

géoéral de la flotte vénitienne en 1 654,
el se distir.gua par le combat qu'il li-

vra le tj juillet, au sortir des Ditda-

nelles , à la flulte turke, trois fois su-

périeure à la sienne, que commaiiddit

Âmurat, pacha de liude. Séparé de

toute ta flotte, il se battit en désespéré,

et quoiqu'il eût perdu ses m'àls. ses

voiles el son gouvernail , et qu'il fût

crible' de coups de canons, il inspira

tant de résoli^tion à ses matelots, qu'il

arracha son vaisseau à quatre galéies

et deux sultanes turkes qui fentou-

raient.

—

Delfitvo ( Jéiôme), prové-

diteur - général de« Véi'ifieus , con.-

m.iuda en Da matic de 1694 a 161 '.9;

et taudis que- Sfs compatriotes con-

quéraient la Moréc , il n'eut guère

moiiK de s;;cccs dans l'Albanie et la

Rjsiue. Tl ajouta Kuin . Sinjï, Ca.-tcl-

Nuovo,et sin'.uul ia le.loutable for-

teresse de Ciclut aax possessions de

sa répi.blique. Toutes ces conquêtes

furent giranlies aux Vénitiens par la

paix de Carlowitz en itkjg; niais

dans la guerre suivante, en 1714»
\i fortune leur f.tt tou|Ours contraire,

et Jérôme D( lliuo , d'abor 1 provédi-

tcur général en Morée , et ensuite

capitaine -général de la flotte véni-

tienne, vit conquérir sous ses V'fux,

par les Tuiks, toute la Morée, l«s

places fortes qui restaient eneoie en

C-.ndie , et les îles de St.-Mauie et de

Cérigo , sans pouvoir seulement en-

gagir Dianun-Coggia, l'amiral turk, à

une bataille. S. S— i.

DELFINO (Pierre"), général des

camaldules
, né a Venise , eu i444»

était de la uièrae famille que les pré-
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coïkno. hiicvé par des parent? pieux,

il prit de bonne heure le goût d'une

dévotion solide. Ils le mirent dès sa

première jeunesse entre les mains

«le Pierre Parieoni de Rimini , hom-
me très verse' dans les lettres latines,

et dès l'âge de quatorze ans , il avait

Ju tout ce que cette littérature offre

de plus parfait ; mais il se lit dans la

suite scrupule de l'ardeur qu'il avait

mise à CCS éludes profanes, qui, pour-

tant, ne laissèrent pas de lui être uti-

les. Songeant à embrasser la vie reli-

gieuse , et persuadé qu'on ne devait pas

prendre légèrement un tel parti , il pas-

sa quatre ans à visiter les monastères

des différents ordres, et à en étudier

les règles. Enfla il se détermina pour

les camaldules, et entra dans le monas-

tère de St.-MicheldeMurano, gouver-

ne alors par Gérard Mafféi, qui se plut

à former un disciple si distingué. Del-

lino s'appliqua à remplir tous les de-

voirs de sou nouvel état , et donna
une preuve bien remarquable de son

zèle pour la discipline monastique

,

en refusant d'aller voir sa mère ma-
lade, qui demandait à l'embrasser

avant de mourir. En 1479? il 1"^

appelé à la dignité d'abbé , et les

omialdules , l'année suivante , ayant

perdu leur général, Delfino, qui avait

à peine trente-six ans , fut élu pres-

que à l'unanimité pour le remplacer.

U travailla surtout à maintenir la ri-

gueur et l'esprit du premier institut

,

n'épargnant ni peines ni fatigues pour

réformer les monastères qui en avaivnt

besoin , et pour recouvrer les biens

cnlevésàrordrc.Vers ce temps (1488),
la république de Venise eut à propo-

ser ])onr le chapeau decaitlinal un su-

jet (le l'état. Tous les vœux se tournè-

1 eut vers Delfino, mais il se refusa à

toute démarche relative à ce projet.

Néanmoins
,
quelque temps après , il

alla à Uotoe, prcvsc par Laurent de
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Médicis, qui souhaitait qu'il y accora-
pagnàt son fils nouvellf;mcnt revêtu
de la pourpre romaine. Mais la vie
d'une cour aussi magnifique que celle

de Léon X
, ne convenait pas à Del-

fino. Il s'y ennuya , et revint , le plus
tôt qu'il put, jouir de sa chère solitu-

de. Quelques religieux avaient con-
çu un projet de réforme et de réunion,
d'après lequel Delfino aurait dû rési-

gner sa dignité de géuéral ; il s'y était

refusé
, et était parvenu à faiie suspen-

dre le projet, qui fut repris en i5i5,
et approuvé par Léon X. Cinq lettres

de Delfino (les dernières de la collec-

tion de doiu Martène
) , sont relatives

à cette affaire. Delfino s'y plaint amè-
rement de la conduite qu'on tient à son
égard. Las d'être persécuté, il con-
sentit à l'union. Il conserva pen-
dant sa vie le titre et les prérogatives
de général de l'ordre, et se retira

dans sou monastère de St-Michel , où
il vécut encore dix ans. 11 termina sa

carrièn; le lO janvier i5a5. Eusèbe
de l'rioli , son compatriote et son dis-

ciple
j
prononça son oraison funèbre.

On a de Delfino un liecueil de let-

tres , Venise , i5-.>4 > in-fol., divisées

en douze livres. Cet ouvrage est ex-

trèmenuMit rare. Dom Mabillon, quia

vu à Gimalduli , dans le monastère

chef-d'ordre
,
quatre volumes de ces

lettres manuioritcs, en porte le nom-
bre à plus de quatre mille. C'est vrai-

semblablement le recueil que l'on fit

du vivant de, Delfino, et dont il est

parlé dans la I77^ lettre de la col-

lection de D. Maricne. Ce savant bé-

nédictin , et dom Durand , son con-

frère , oui formé un aulrc recueil de

celles des lettres omises dans l'édition

de I 5i4 > M"' ''^"' *^"' P"" " luf'"''^'"

d'être publiées. Elles sont au nombre

de deux cent qnaranfo-iuie , et insérées

datis le tome V de l'ouvrage de ce*

pères , intilulv : P'at^rum soriptorum
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et momimentorum , etc. ampUssima

collectio. A la suite , se trouvent

un Discours de Doîfino adressé à

Léon X, et V Oraison funèbre du

même DelGno. Ces lettres ont sur-

todt pour objet les affùres de l'ordre

des caraaldu'es; quelquefois il y est

question d'événements qui apparlieu-

iicnt à riiistoirc du temps. Par exem-

ple , la nation française est assez m.il-

traiiée dans la 1 15". de la Collection

de Martène , à l'occasion de l'expé-

dition de Charles VIIL L

—

y.

DELFINO (Jean), cardinal et

poèîe italien, d'une famille patricien-

ne de Venise, fut revêtu par cette

république de plusieurs emplois ho-

norables. Il ctaif encore jeuue quand

le patriarche d'Aquilée , Jérôme Gra-

deniî;o , le choisit , en 1 656 ,
pour son

coadjuîeur. Il ne tarda pas à lui suc-

céder ; il reçut la pourpre en \QQr
,

et mourut à Udine le ao juillet i6;;9,

âgé de quatre-vingt-deux ans. Dans sa

jeunesse, il avait comjwsé quatre tragé-

dies, Cléopdlre, Lucrèce , Cre'sus et

Medor, qu'il ne voulut jamais publier.

il exigea même . en mourant , de son

neveu Denis Delfino, qu'd avait à son

tour pris pour coadjuteur et qui lui

succédait dans le patriarcat d'Aquilée,

la promesse de ne les point faire im-

primer; mais il en courait depuis long-

temps des copies tronquées et rem-

plies de fautes. Le marquis Maffei se

procura une meilleure copie de la

Chiopdtre seulement , et l'inséra dans

le S", vol. de son Teatro italiano
,

Ïublié à Vérone en 1725, in -8".

iCS quatre furent imprimées à Utrecht

en 1750, in-S". , mais avec toutes les

fautes et les irrégularités des copies

furtives. Le patriarche d'Aquilée se

détermina enfin alors à communiquer

au libraire Comino de Padoue le ma-
nuscrit de son oncle , sur lequel Comi-

no corrigea cette édition défectueuse
^
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et donna la sienne', qui est aussi bonne
que belle; elle a jK)ur titre : Le tragé-

die di Giovanni Deîfino senatore ve-

neziano, poipatriarca d'Aquileia e
cardinale , Padoue, 1 755, grand in-

4''. Col dialogo apologetico delf au-

tore non più stampato. Ce dialogue

apologétique écrit par l'auteur prouve

qu'il s'était bien attendu que ses tra-

gédies seraient publiées tôt ou tard.

Il y traite de la tragélie en général

,

de la tragédie italienne, des sif-nnes en
particulier , du caractère différent de
chacune , des licences qu'il s'y est

données, etc. Les tragédies sont écri-

tes en vers inégaux, et le plus ordi-

nairement non rimes, comme ceux

de la Canace de Speron Speroui , et

des opéra de Métastase. Elles ont des

chœurs à chaque acte. Elles sont

courtes et d'un style noble, concis
,

mais cependant fleuri, et qui n'est

pas toujours exempt des faux bril-

lants qui étaient alors à la mode. Dans
nn âge plus mûr, ce savant cardinal

avait écrit six dialogues philosophi-

ques en vers , qu'il ne voulut point

non plus livrer au public ; ils ont cîc

imprimés dans le recueil intitulé :

Miscellanee di varie opère , Venise

,

174'^' L'auteur, selon Tiraboschi
,

« s'y montre très versé dans la phi-
losophie moderne, sans renoncer en-
tièrement aux préjugés de l'ancienne,

et le style n'en est pas ausssi noble
,

aussi soutenu que celui de ses tragc-

âies. » G—E.

DELFT (Gilles de). F. Delphus.
DELFT ( Jacques Willemsz

,

ou Ois de Guillaume ) , fut très

bon peintre de portrait, et mourut eu
1601. Oa montrait comme son chef-

d'œuvre un tableau représentant les

Portraits d'une compagnie d'ar-

quebusiers. La catastrophe qu'éprotM 4
la ville de Delît le 12 octobre it»54,

par l'explosion d'un magasin à pou-

45
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dre, lacera ce tableau de la manière
la plus deplorabk'. Jacques, son pe-

lil-fi!s, en re'unit les débris, el le re-

composa en quelque sorfe. Jacques
,

fils de Guillaume, eut trois fils
,
qu'il

ëlcva dans le Roût de la peinture.

L'aîné , Corneille , acheva son ap-

prentissage chez Corneille van Haar-
lem. Roch , le second, peignait très

bien le portrait. Guillaume s'attacha

à la gravure. 11 épousa la fille de Mi-
revelt , et il a gravé les principaux

portraits de son beau-père. Il signait

son nom Delfms. Les curieux re-

cherchent encore ses ouvrages, et

ils sont utiles à tous ceux qui étu-

dient l'iconographie. C'est de celui-ci

qu'était né en lôigJacquesDelftjdont

le nom est en tête de cet article. Il

fournit dans les arts et dans la ma-
gistrature une carrière honorable, et

mourut à Delft en 1 66 1 . M

—

on.

DELILLE ( Jacques ). La Lima-
grie , où ce grand poète passa les pre-

mières années de son enfance , avait

déjà vu tiaîfre l'illustre chancelier de

l'Hôpital. Cette petite contrée est un

des plus beaux pays de la France ; ses

champs ont été souvent célébrés par

J, Delille, et rappelleront à la posté-

rité, le souvenir si poétique :

Dei pr<< ilélicieux de la obère Mantour.

J. Delille naquit le i-x juin 1 758, dans

les environs de Clermont eu Auver-

gne, fut baptisé dans cette ville, et

reconnu sur les fonts de baptême par

Ant. Montanier, avocat au parlement.

Sa mère appartenait à la famille du

cfînncelicr de rilùpital.Son père mou-

rut peu de temps après sa naissance,

lui laissant une pension viagère de

cent cous. J. Delille, avec ce modique

sorours, fut élevé à Paris au collège

de Lisieux. Après avoir obtenu dans

ses premières études des succès qui

présageaient ceux qu'il devait obtenir

<kus la carrière littéraire, J. Oclillc
,
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ne' «ans fortune , fut obligé d'accep*

ter au collège de Beauvais des fonc-

tions obscures qui ne le plaçaient pas

même au dernier rang des professeurs.

« Celui qui devait, a dit M. Delambre
,

» enrichir un jour noti e langue poéti-

» que, fut réduit à donner à des enfants

» des leçons de syntaxe. » A la destruc-

tion d'un ordre fameux, on lui offrit au

collège d'Amiens une place de profes-

seur d'humanités , et ce fut dans la pa-

trie de Gresset qu'il commença la tra-

duction des Géorgiques , entreprise

qui présentait tant de difficultés et qu'il

acheva avec tant de gloire. De retour

à Paris, il obtint une place de pro-

fesseur au collège de la Marche , el

fut souvent nommé par l'université

pour haranguer le parlement et les

autres corps de la magistrature, dr<ns

les solennités académiques. Il se fit

d'abord connaître par quelques odes ,

et par une Epitre à M. Laurent, où

il a décrit d'une manière élégante et

poétique les procédés des arts. On
crut déjà reconnaître dans cette épî-

tre le talent de rendre en vers les

détails les plus difficiles à exprimer

dans une langue accusée long-temps

d'être à la fois pauvre et dédaigneuse.

Il concourut une fois pour le prix de

poésie à l'académie française ; le su-

)et qu'il traita était la bienfaisance.

Thomas, son compatriote et son maî-

tre, remporta le prix ; mais on dis-

tingua dans l'ode du jeune auteur

plusieurs strophes qui excitèrent, à la

lecture publique qu'on en fit à l'acadé-

mie, les plus grands applaudisse-

ments. Enfin, encouragé par les suffra-

ges du fils du grand Racine , il publia

la traduction des Géorgiques, et les

Français apprirent , avec autant de
surprise que d'admiration

,
que leur

laugue était capable de rendre toutes

les beautés des anciens, el les pro-

cède» 4i ra|;ricuUur« , au^^qucU ua^
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ire poésie paraissait se refuser. G;tte

traduction n'est pas seulement un

ouvrage prodigieux par la quantité

d'obstacles vaincus et de préjugés

doratés, c'e'tait encore évidemment,
de tous les poëracs qu'on avait pu-

bliés depuis pins d'un siècle, celui qui

avait créé dans la poésie française les

richesses les plus nouvelles et les plus

inconnues. Voltaire en fut si frappé,

que, sans avoir aucun rapport avec

Delille, ne connaissant ni ses amis,

ni ses principes , il écrivit à l'académie

jKiur l'engager à recevoir dans le

sanctuaire des lettres un homme dont

le talent avait agrandi la littérature,

le champ de la poésie et la gloire de

la nation. L'envie , doublement irritée

par un bel ouvrage et par un beau

procédé, voulut au moins trouver à

Delille des modèles et des rivaux;

elle exhuma une ancienne traduc-

tion des Géorgigues de Martin , et

celle de Lefrauc de Porapignan ; elle

se souvint des essais du jeune Mal-

filàtre ; elle rappela même l'épisode

d'Aristée traduit par Lebrun. J. De-
lille ne répondit point à ses détrac-

teurs
,

profita dts observations de
Clément quand i! les trouva justes

,

convint de ses fautes avec beaucoup
de franchise , et se fit pardonner ses

beaux vers. En 1772, il fut nommé
avecM. Suard à l'académie fi-ançaise;

mais cette nomination n'eut point de

suite. Le roi , sur la représentation

que lui fit le maréchal de Richelieu

,

que Delille était trop jeune, et que

Voltaire n'avait été lui - même ad-

mis dans ce corps qu'à l'^e de cin-

quante-cinq ans , ordonna que l'aca-

démie fit une nouvelle élection. Deux
ans après , Delille fut de nouveau
élu l'un des quarante , et le roi con-

firma sa nomination avec des témoi-

gnages d'estime qui réparèrent ce que

*ou refus ayiut eu de desobligeant.
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II remplaça la Condaminc , et loua

son prédécesseur dans un discours

élégant et ingénieux qui méiite une

place parmiles meilleures productions

académiques. Peu d'années après sa

réception , Delille acheva son poëme

des /arriin^, l'envie fut léveilléeune

seconde fois. On publia des volumes

de critiques contre ce poëme rempli

de descriptions pittoresques et brillai.-

tes : les critiques ont été oubliées , et

le poëme des Jardins a été traduit

dans toutes les langues. Un horam«

d'esprit, en envoyant à Delille une

brochure dans laquelle son poëme
était peu ménagé , lui écrivit : « H
r* faut avouer que vos ennemis sont

» bien peu dihgents; ils en sont seule*

s ment à leur septième critique, et

» vous en êtes à votre onzième édi-

» tion. » Delille ne répondit pas plus

aux critiques des Jardins qu'à cel-

les qu'on avait faites de la traduc-

tion des Géor^ques : la douceur de

son caractère , le modeste aveu de ses

fautes , et sou silence , devaient à la fin

désarmer ses livaux on ceux qiii

croyaient l'être. Ami de M. de Choi-

seul-Gonffier , DeHIle le suivit dans

son ambassade à Contantinople. Trop
près des beaux climats de la Grèce,

pour ne pas visiter des lieux ?i

chers aux muses , il s'embarqua sur

un bâtiment qui relâcha au rivage

d'Athènes. Au retour, le canot oii

était l'ambassadeur et sa suite fut

poursuivi par deux forbans qui étaient

sur le point de l'atteindre. Au mi-

lieu de la consternation et du silen-

ce qui régnaient dans tout l'équipa-

ge , Delille donna des marques de

sang - froid et de gaîté dont toutes

les gazettes parlèrent dans le temps :

ft Ces coquins - là , disait le poète ^

» ne s'attejident pas à l'épigram-

» me que je ferai centre eux. »

Enivré de la vue d«s monttracDls
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.antiques qu'il parcourait dans la pa-

irie de Sophocle el d'Euripide, il écri-

vit alors à une dame de Paris une

lettre qui eut un grand succès , et qui

est pleine de l'enthousiasme avec le-

quel il avait vu les ruines de cette

ville fameuse. Delille , eu quittant

la ville d'Athènes , arriva à Cons-

tantinople oi!i il passa l'hiver et pres-

que tout l'été à la charmante mai-

sou de Tarapia , vis-à-vis l'embou-

chure de la mer Noire , où il avait

sous les yeux le magnifique spectacle

des innombrables vaisseaux qui en-

trent de la mer Noire dans le Bos-

phore , et du Bosphore dans la mer
Noire ; cette ibule de barques légères,

dorées et sculptées qui se croisent

sans cesse sur ce bras de mer , et lui

donnent un air si animé, et, sur l'au-

tre bord , les superbes prairies d'A-

sie , ombragées de beaux arbres , tra-

versées par de belles rivières, et or-

nées d'un nombre infini de kiosques.

C'est dans ces belles prairies qu'il

passait toutes ses matinées , travail-

lant à son poërae de YImagination,

au milieu des scènes les plus propres

il l'inspirer. Il trouvait un plaisir ex-

trême h déjeûner tous les jours en

Asie, et à revenir dîner en Europe.

On a reconnu dans son poème les im-

pressions qu'il reçut de ces superbes

paysages. Delille , revenu dans sa pa-

trie , reprit toujours avec le même
.succès ses fonctions de professeur de

ijciles-letircs dans l'université , et de

])oésic latine au collège de France.

Un auditoire très nombreux venait

l'entendre expliquer Juvéual, Ho-
race, et surtout sou cher Virgile. La
manière dont il lisait les vers, fai-

sait dire à ceux qui l'avaient en-

tendu, que ces poètes étaient expli-

qués lorsqu'il les avait bis. H lisait

souvent ses propres vers après avoir

lu ceux de Virgile, cl ses cièves

D [• L
avaient à la fois deux modèles. Va
de nos savants les plus distingués

,

qui fut lui-même l'élève de Delille,

a fait entendre sur la tombe de son

ancien maître ces p;iroles touchantes:

« Ceux qui l'ont entendu ( c'est M. Dc-

» iauibrequi lui rend ce témoignage),

» dans les séances académiques ou
» dans ses leçons au collège de

» France, savent si jamais personne

» égala la grâce et la chaleur entraî-

» nante avec laquelle il récitait les

» vers. Que ceux qui l'out entendu

» [)lus tard se le représentent à l'âge

» de vingt-quatre ans; ils pourront se

» faire une idée de ce que je devais

» éprouver dans les explications aux-

» quelles ne suffisait pas le temps or-

» dinaire des classes, et qu'il avait

» l'excessive bonté de reprendre et

» de me continuer en particulier. Un
» demi-siècle d'intervalle n'a pu eSà-

» cer ces impressions délicieuses aux»

» quelles s'est joint un vif sentiment

» de reconnaissance dès que j'ai pu

» faire la réflexion que c'ét.iit à un

» enfant de treize ans qu'il prodiguait

» ces trésors d'érudition , d'cnthou-

» siasrae et de talent poélitpie. » Les

vers avaient dans la bouche de De-

lille un charme inexprimable j c'est

pour lui qu'on avait trouvé le mot de

dupeiir d'oreilles. IMais la m.iuière

dont le public a toujours accueilli ses

poèmes imprimés, prouve bien qu'il

n'avait pas besoin de la séduction

du débit pour assurer leur succès.

Lorsque le poème des Jardins pa-

rut , le comte de Schomberg
,

qui

avait trouvé les vers encore plus

agréables à la lecliire qu'il en fit iHi-

inême, lui dit d'une manière égale-

ment dclicalc et flatteuse : « Je vous

» avais bien toujours dit que vous ne

» saviez pas liie vos vers. » Delille

était riche des bienfaits de la cour,

sans qu'il les eût jamais svtliicilcs j ^a
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fortune s'ëvanouit à la lëvolution ; il

s'eu cousula en faisant des vers char-

mants sur la pauvreté. Pendant que

la terreur régnciiî sur la France , ii ge'-

mit dans la retraite sur les malheurs

de la patrie. Deux jours avant la cé-

rémonie bizarre à laquelle on donna le

nom de Fête de HEtre-Supréme

,

Robespierre lui fit demander un
hymne qu'il cul le courage de re-

fuser , répondant aux menaces qu'on

lui faisait « que la guillotine était

» fort coramotle et fort expédilive. »

Sur la demande réitérée que lui fil

le président d'un comité révolution-

naire , il composa un dithyrambe,

dont l'esprit et le sens étaient peu

propres à lui concilier les suflra-

ges des chefs de la révolution ; car

le poète , dans plusieurs strophes
,

y peignait d'une manière neuve l'ef-

frayante immortalité du coupable , et

l'immortalité consolante de l'homme
de bien. En i';94 , De!il!e s'éloigna

de Paris, ou les troubles politiques

avaient fait oublier la littérature , où
les muses ne trouvaient plus de su-

jets d'inspiration
, ni le calme si né-

cessaire à leurs travaux. Il se retira à

St.-Dicz
, patrie de M"% Deliile, où il

acheva dans une solitude profonde et

à l'abri de toute distraction , sa tra-

duction de i'Éneïde , qu'il avait com-
lùencéc depuis trente ans. Après avoir

séjourné plus d'un an dans les Vos-

ges , voyant le peu de tranquillité

qui régnait en France , et les révo-

lutions qui s'y succédaient avec une

rapidité incroyable, Delillc se réfiîgia

à Bàle, où il séjourna plusieurs mois

dans une solitude laborieuse. En i --gG,

il passa de Bàle à Glairesse, village

charmant de la Suisse, situé au b.>id

du lac de Bienne , vis-à-vis Tile célè-

bre de St.-Pierre, décrite d'une ma-
nière si ravissante par le malheureux

Housscau
,.

qui la choisit pour sou
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asyle. Le gouvernement àc Berne, k

qui celte île appartenait, voulut ré[)a-

rer, dans la personne de J. Delilie,

la rigueur que son prédécesseur avait

exercée envers Rousseau , en le ban-

nissant de cette île délicieuse où il était

venu cacher ses malheurs, sa défiance

et sa célébrité. Le [)oète obtint le droit

de boui-geoisie daus cette même île

dont l'dlustre prosateur avait été ban-

iiL Deliile trouva dans le voisinage

de Glairesse tout ce qui flattait sa

passion pour les beautés pittoresques

de la nature : un beau lac, de belles

montagnes, des rochers et des casca-

des. C'est là qu'il acheva XHomme
des Champs et le pcëme des Trois

Règnes de la Nature. Nulle part il

n'éprouva plus d'inspiration et de dé-

lices dans ses compositions poétique.»;.

Après deux ans de séjour à Soleure,

il se rendit en AHcmagne, où il com-
posa le pueme de la Pitié , et passa

ensuite deux ans à Londres
,
pendant

lesquels il traduisit le Paradis perdu.

Gitte traduction, faite de verve , est

im de ses plus bcsux ouvrages ; il

travailla avec tant de zèle et d'ardeur

à ce monument poétique , qu'il fut

achevé eu moins de^quinze mois. Lors-

que, dans la suite , on le leliciLùt sur

nue entreprise si heureusement termi-

née, le poète répondait qu'elle lui avait

coûté la vie. En effet , à peine venait-il

de traduire la belle scène des adieux

d'Adam et d'Eve au paradis terrestre,

qu'il sentit la première attaque de para-

lysie dont les suites l'ont conduit au

tombeau. Eu 1801, J. Deliile revint à
Paris : il y rapporta le fniil de ses

travaux, et, s'il est permis d'employer

ici une image champêtre qui ne dé-

plaira point à sou ombre , il rentra

dans sa patrie, comme l'abeille rentre

dans sa ruche, chargé des trésors

qu'il avait amassés daus ses courses

nombreuses. Il jouit pendant p!u-
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sicui'S années de cette tranquillitd si

chère aux muses. Il publia plusieurs

de ses poèmes , et fut témoin de leurs

succès. Sollicite' plusieurs fois de faire

partie de l'institut, il rentra au sein

de l'acadëraie avec MM. Suard, Mo-
rellet, et quelques autres de ses an-

ciens confrères que la re'volution en

avait exclus. Plusieurs fois le public

fut attiré dans les séances de l'aca-

démie par le plaisir de voir et d'en-

tendre le poète dont il avait ad-

miré les ouvrages. Dclille sortait

quelquefois de sa retraite et faisait le

bonheur de quelques sociétés choi-

sies. Personne n'avait dans le monde
un esprit si facile , si brillant , une

gaîtési douce, si inaltérable. Person-

ne ne parlait, ne racontait avec plus de

charmes , et n'écoutait avec plus d'in-

dulgence. Il avait peint l'homme aima-

ble dans son poëme de la Conversa-

tion; tous ceux dont le poète était

connu ne trouvaient qu'en lui le modè-
le qu'il avait imaginé. M'°^ Dumolé
avait fait de J. Delille un portrait qui

achèvera de le faire connaître : « .Te

» vais peindre , dit - elle , un grand
» homme , et un homme que j'aime.

» L'entreprise pourrait paraître témé-

» raire ou suspecte ; mais les carac-

» têres du génie s'oiïiTiit assez sen-

» siblement en lui pour suppléer au

» talent , et rassurer contre les illu-

» sions de l'amitié. Rien ne peut se

» comparer ni aux grâces de son es-

» prit , ni à son feu , ni à sa gaîté

,

» ni à ses saillies .... Ses ouvrages

» même n'ont ni le caractère ni la

» physionomie de sa conversation.

» Quand on le lit , ou le croit livré

» aux choses les plus sérieuses ; en

* le voyant , on jugerait qu'il n'a ja-

» mais pu y penser Ses idées

» se succèdent en foule, et il les cora-

» munique toutes : il n'a ni jargon

,

» ni recherche; sa couvcrsatiou est
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» un heureux mélange de beanlés oa
» de négligences, un aimable désor-

» dre qui charme toujours et étonne

» quelquefois .... Son ame a quinze

» ans , aussi est-elle facile à connaî-

» tre ; elle est caressante , elle a vingt

» mouvements à la fois , et cependant

» elle n'est pas inquiète ; elle ne se

» perd jamais dans l'avenir , et a en-

» core moins besoin du passé. Sen-

» sible à l'excès , sensible à tous les

» instants , il peut être attaqué de

» toutes les manières .... 11 se livre

» volontiers à un seul objet ; i! ne

» s'ennuie jamais; il n'a besoin ni

» d'un grand monde , ni d'un grand

» théâtre , et parfois il oublie ce que

» la postérité lui promet : bien vrai-

» ment il se laisse être heureux ....

» Si sa conduite n'est pas sagement

» combinée, elle est puie, et s'il n'a

» pas de grands traits de caractère

,

» il y supplée par des manières pi-

» quantes , la simplicité, les grâces,

» une gaîté si vi aie , si jeune ,
si

» naïve, et pourtant si ingénieuse,

» qu'elle le fait sans cesse entourer

» comme une jolie femme; enfin, par

» un charnKî inexprimable qui vous

» inspire tout à la fois les mouvc--

» menls de curiosité et d'inclination
,

» qui ne sont ordinairement sentis

» que pour un chaimaut enfant ....

» C'est le poète de Platon, un ère

» sacré, léger et volage. » L'âge n'a-

vait point altéré sa g.ûté, ni rieu

ôté à son talent et aux facullés de son

rsprit; il travaillait à un poëme sur

la Vieillesse , et disait quelquefois à

ses amis ,
qu'il n'était que trop plein

de son sujet. Lorsqu'il fut frappé

pour là cinquiàne fois d'une att.i-

que d'apoplexie , celui qui écrit cet-

te notice a passé plusieurs heu-

res auprès de son lit de mort. Il

a vu une famille au désespoir
,
des

gcus de IctUv», des amis des arts

,
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jJeiirant la perie qu'ils allaient faire,

espérant encore que la nature ferait

lin miracle pour le poète auquel elle

avait accorde' tous ses dons, et ne

pouvant de'taclicr leurs regards de

ce lit muet et silencieux où expirait le

chantre de YImagination. Dclille est

mort le i". mai i8i5, à l'âge de

soixante-quinze ans. L'académie fran-

çaise en corps , et tout ce que la

capitale avait de professeurs, de sa-

vants , d'hommes de lettres distin-

gués , ont assiste à ses fune'railles
,

tl plusieurs discours éloquents ont été

prononcés sur sa tombe. Sa veuve lui

a fait élever au cimetière du P. La-

chaise un monument simple , et tel

qu'il l'avait d'avance décrit lui-même

dans la dédicace de son poëme de

X Imagination. Aucun poète, ni dans

Fantiquilé, ni parmi les modernes,

n'a laissé un plus grand nombre de

vers et de beaux vers. S'il a souvent

néghgé l'invention dans la concep-

tion et l'ensemble de ses poèmes
,

aucun écrivain n'a jamais montré plus

d'esprit , n'a répandu plus de ri-

chesses dans les détails. Personne,

mieux que lui , n'a possédé tous les

secrets de la versification
, n'a mieux

connu l'art d'ennoblir les mots par

leur emploi , et de donner à la pen-

sée un coloris brillant, à la langue

wne harmonie soutenue , de trouver

des expressions poétiques
,
pour des

détails étrangers à la poésie; d'être

toujours poète malgré les obstacles
,

et de faire ressortir de la difficulté

vaincue les plus grandes et les plus

étonnantes beautés. Les ouvrages de

Delille qui le recommandent le plus

à l'admiration de la postérité , sont

les poèmes des Jardins et de Vlma-
^ination, et les traductions des chefs-

d'œuvre de Milton et de Vii-gile. On
trouve dans le poëme des Jardins

|0ut<2 la jrics , tout l'wclat de sou
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talent. Aucun ouvrage de la langue

française n'offre plus de variété dans

les couleurs , un plus grand nombre
de beaux et riches tableaux , et de
vers ingénieux et brillants, que le

poème de YImagination. Les Anglais,

jaloux de leur Milton , s'obstinent à

dire que le Paradis perdu n'est

point traduit par J. Delille : nous ne
disputerons point avec les Anglais sur

la fidé.ilé de la traduction; nous di-

rons même que cette traduction est

faite avec tant de chaleur et de verve

,

qu'on {Hiurralt la prendre pour un
poëme original. Si le poète français

est resté inférieur à Milton dans quel-

ques passages du 4^ livre, il n'a été'

souvent infidèle au poète anglais que
pour lui prêter de nouvelles beautés,

comme on peut le voir dans le chant

de la création et dans quelques au-

tres. La traduction des Ge'orgiques

est un de ces ouvrages sur lesquels la

postérité a de'jà prononcé, et qui ne
BOUS laisse plus rien à dire. Pour tra-

duire VEnéide, le poète avait plus de

difïicultés à vaincre que pour traduire

le poëme des Ge'orgiques
, parce que

dans l'un il suffit de décrire , et que
dans l'autre il faut toujours raconter.

11 est beaucoup moins difficile dans

la poésie française de faire des ta-

bleaux que de faire des récits. Ceprn-

daut Dclille a très souvent sunnouté
toutes les difficultés avec un bonheur
qui n'appartenait qu'à son talent. Les
passages les plus difficiles à exprimer
en français sont presque toujours ceux
qu'il a le mieux rendus. Le respect

que Delille avait pour les beautés de
Virgile ne lui permettait d'en négli-

ger aucune; le scrupule avec lequel il

a voulu traduire chaque mot, chaque
épithèlc de son modèle lui ôte quel-

quefois l'avantage de la précision. On
a critiqué quelques légers défauts de
cet ouvrage avec plus d'amertume que
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de justice. Plusieurs poêles ont voulu

le refaire, et chaque fois qu'il a paru

nne nouvelle traduction de VEnéide

,

le mérite de celle de Delille a etë mieux

senti. Toujours docile à la censure,

rinraortol traducteur de Virgile a été

beaucoup plus se'vère encore pour lui-

même que la critique. Une nouvelle

édition de sa traduclion, commencée

long -temps avant sa mort, renferme

plusieurs passages corriges ou refaits

,

»t plus de quatre mille vers nouveaux.

Mous ne parlerons point des autres

poèmes de Delille, qui tous offrent

de grandes beautés , et suffiraient

pour faire la réputation d'un grand

poète, Delille est du petit nombre

des écrivains qui ont également bien

écrit en prose et en vers. Le discours

qu'il a placé à la tête de la traduction

des Géorgiques est une production

très remarquable , et qui prouve que

le poète aurait pu obtenir un rang

distingué parmi nos prosateurs. Il ne

nous reste plus qu'à donner la date

de la publication de ses poèmes : J.

les Géorgiques de Virgile, traduites

en vers français , Paris, 1769, in-

12,1 78i et 1 785 , ) 80g , dans

tous les formats, avec des notes et

des variantes ; IL les Jardins , ou

XArt d'embellir les paysages, poè-

me en quatre chants, 17H0; nou-

velle édition, Londres, iBuo; Paris,

î8o2; HT. YHomme des CJiamps

,

ou les Géorgiquesfrançaises, 1800 :

M. Dubois a traduit cet ouvrage en

vers latins, 1808, i volume in-18,

avec le texie en regard ; IV. Poésies

fugitives , 1 802 ; le recueil donné sous

le titre de Poésies diverses , an ix
,

1 80 1 , in- 1 a cl in- 1 8. , a été désavoué

par Delille j V. Dithyrambe sur
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rimmortalité de l'ame , sinvî dtl

passage du Sainl-Gothard
,
poème

traduit de l'anglais de madame
la duchesse de Devonshire , 1 802 ;

VI. la Pitié
,
poème en quatre

chants , Londres et Paris , 1 8o3
j

VII. VEnéide de Virgile, traduite

en vers français, )8o4; seconde

édition, 181 4; VIII. le Paradis
perdu, traduit en vers français

,

i8o5 ; IX. YImagination
,
poème

en huit chants , 1806; X. les Trois

Règnes de la Nature, 1809; XL
la Conversation, 1812. Quelques-

uns des ouvrages de Delille ont été

imprimés in - 12 ; tous l'ont été

plusieurs fois in - 4°« > i" * 8". et

in-18. Le format grand iu-8". of-

fre la collection la plus complète

et la plus uniforme; elle est com-
posée de dix-sept volumes. Il a pa-

ru de la plus grande partie de ces

ouvrages un grand nombre de contre-

façons en petit in-18, toutes incor-

rectes et horriblement imprimées dans

l'étranger, ou à Avignon , avec l'indi-

cation frauduleuse ae Paris. C'est à

Delille qucl'on doit l'article la BnuYi;-

RE de la Biographie universelle. Le
jiocmc des Jardins

, l'Homme des

Champs et plusieurs ouvrages de D( -

lille , ont été traduits en italien , eu

anglais et dans plusieurs langues mo-
dernes. MM. Rcgnault-de-St.-Jcan-

d'Angely, Arnault
, De'ambre, ont

prononcé l'éloge funèbre de J. Deliile

sur sa tombe. M. Tissot a aussi pro-

noncé l'éloge de ce grand poète, dans

la chaire du collège de France, où il

l'a remplacé. M. Campenou a succé-

dé à Deîille dans la seconde clas'>t

de rinstitul. M

—

d.
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